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contraintes  techniques  relatives  aux  requêtes  automatisées. 

Nous  vous  demandons  également  de: 

+  Ne  pas  utiliser  les  fichiers  à  des  fins  commerciales  Nous  avons  conçu  le  programme  Google  Recherche  de  Livres  à  l'usage  des  particuliers. 
Nous  vous  demandons  donc  d'utiliser  uniquement  ces  fichiers  à  des  fins  personnelles.  Ils  ne  sauraient  en  effet  être  employés  dans  un 
quelconque  but  commercial. 

+  Ne  pas  procéder  à  des  requêtes  automatisées  N'envoyez  aucune  requête  automatisée  quelle  qu'elle  soit  au  système  Google.  Si  vous  effectuez 
des  recherches  concernant  les  logiciels  de  traduction,  la  reconnaissance  optique  de  caractères  ou  tout  autre  domaine  nécessitant  de  disposer 
d'importantes  quantités  de  texte,  n'hésitez  pas  à  nous  contacter.  Nous  encourageons  pour  la  réalisation  de  ce  type  de  travaux  l'utilisation  des 
ouvrages  et  documents  appartenant  au  domaine  public  et  serions  heureux  de  vous  être  utile. 

+  Ne  pas  supprimer  V attribution  Le  filigrane  Google  contenu  dans  chaque  fichier  est  indispensable  pour  informer  les  internautes  de  notre  projet 
et  leur  permettre  d'accéder  à  davantage  de  documents  par  l'intermédiaire  du  Programme  Google  Recherche  de  Livres.  Ne  le  supprimez  en 
aucun  cas. 
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AVERTISSEMENT 


J'ai  introduit  plusieurs  améliorations  fort  importantes 
dans  cette  édition  *.  Ainsi  la  collation  du  Ve  livre  sur  un  ma- 
nuscrit qui  offre  beaucoup  de  variantes  et  de  passages  in- 
édits, outre  un  chapitre  entier,  intéressera  sans  doute  au 
plus  haut  degré  les  bibliographes,  les  critiques  et  les  amis  de 
Rabelais.  Ce  manuscrit,  conservé  à  la  Bibliothèque  du  Roi 

sous  le  n°  '       de  l'ancien  fonds,  ne  parait  pas  avoir  été 

consulté  par  les  précédens  éditeurs  :  il  a  été  écrit  vers  le  mi- 
lieu du  seizième  siècle,  peut-être  d'après  une  copie  de  la  main 
de  Rabelais,  puisqu'il  ne  contient  pas  le  chapitre  de  l'Ile  des 
Apedeftes  ni  les  deux  chapitres  du  Tournoi  de  la  Quinte, 
qu'on  a  toujours  regardés  comme  apocryphes  ;  de  plus,  on 
remarque  dans  le  chapitre  inédit  une  note  qui  se  rapporte 
évidemment  au  dernier  chapitre  du  IIe  livre,  où  il  est  dit  : 
«  Vous  aurez  le  reste  de  l'histoyre  à  ces  foires  de  Francfort 
prochainement  venentes,  et  là  vous  voyrrez  comment  Panurge 
fcut  marié.  »  Or  les  IIIe,  IVe  et  Ve  livres  du  Pantagruel  ne 
font  aucune  menfion  de  ce  mariage  de  Panurge,  qui  se  trouve 
cité  dans  la  note  du  manuscrit  ainsi  conçue  :  «  S'ensuyt  qui 
estait  en  marge  et  non  compris  on  présent  Hure  :  Seruato 
in  4  lib.  Panorgium  ad  nuptias.  »  Le  reste  de  la  note  com- 
prend l'énumération  de  certains  mets  bizarres  qui  devaient 
probablement  figurer  au  festin  des  noces  de  Panurge. 

Ce  manuscrit  est  d'autant  plus  précieux  qu'il  donne  une 
physionomie  toute  nouvelle  au  Ve  livre,  en  prouvant  que  Ra- 
belais en  est  le  véritable  auteur;  car  on  voit  clairement  que 
les  éditeurs  ignorans  qui  le  mirent  au  jour  après  sa  mort, 
en  pervertirent  souvent  le  sens,  qu'ils  ne  comprenaient 
pas,  et  altérèrent  partout  la  langue  admirable  qu'ils  n'étaient 
pas  capables  d'apprécier.  Cependant  on  doit  présumer  que 

1  Celte  édition  awit  été  commencée  par  M.  Cb.  Labilte,  an  de  nos  critiques 
les  plus  distingués,  et  les  deux  cents  premières  pages  étaient  même  imprimées, 
lorsque  le  départ  de  cet  écrivain  laissa  son  travail  interrompu.  Ce  fut  alors  qu'on 
me  pria  de  continuer  ce  travail  et  d'achever  l'édition  sur  le  plan  qui  avait  été 
tuivi  jusque  la. 


Il  AVERTISSEMENT. 

Rabelais  n'avait  pas  eu  le  loisir  de  compléter  ce  Ve  livre !,  <Hd 
circulait  manuscrit  avant  sa  mort. 

Le  texte  de  Rabelais  aurait  peut-être  besoin  d'être  revu 
sur  les  anciennes  éditions,  car  celle  de  Le  Duchat  est  loin 
de  satisfaire  les  personnes  qui  s'attachent  moins  à  poursui- 
vre des  étymologies  douteuses  ou  impossibles  qu'à  chercher 
un  texte  toujours  correct  et  pur.  Mais  un  pareil  travail , 
sans  parler  des  connaissances  spéciales  et  très-étendues  qu'il 
demande,  exigerait  un  temps  considérable;  et  d'ailleurs  où 
trouver  les  éditions  originales?  On  s'est  contenté  ici  d'adopter 
le  texte  donné  par  le  savant  de  L'Aulnaye  dans  sa  première 
édition  de  1818  en  trois  petits  volumes  m-18  ;  édition  tou- 
jours recherchée,  malgré  des  réimpressions  plus  amples  dans 
lesquelles  l'orthographe  est  devenue  barbare  et  inintelligible 
à  force  d'être  soumise  à  un  rigoureux  système  étymologique. 

Rabelais  ne  peut  se  passer  d'un  commentaire  :  celui  que 
nous  avons  rédigé,  en  regrettant  quelquefois  d'être  un  peu 
gêné  par  les  erremens  de  notre  prédécesseur,  aura  du 
moins  le  mérite  de  la  brièveté,  quoiqu'il  résume  assez  com- 
plètement les  travaux  de  tous  les  commentateurs.  Outre  l'ex- 
plication des  vieux  mots,  extraite  de  la  Briefue  déclaration 
aaulcunes  dictions  vlus  obscures ,  par  Rabelais  lui-même, 
de  Y  Alphabet  de  l  auteur  françois ,  et  des  dissertations 
philologiques  de  Le  Duchat^  de  L'Aulnaye/ Esmangart,  Eloy 
Johann  eau,  etc.,  notre  commentaire  offre  aussi  les  variantes, 
les  indications  des  sources  où  Rabelais  a  puisé,  les  notes 
biographiques  et  historiques  qui  concernent  les  faits,  les  per- 
sonnages, etc.  Enfin  nous  avons  cru  devoir  réimprimer  en 
Appendice  les  fragmens  de  la  première  version  du  Gargantua^ 
que  M.  Brunet  a  imprimés  dans  sa  curieuse  notice  sur  deux  édi- 
tions gothiques  de  ce  roman.  Nous  publions  aussi  pour  la  pre- 
mière fois  deux  fragmens  des  Almanachs  de  Rabelais,  tirés 
du  manuscrit  des  Eloqia  Rabelœsina,  par  Antoine  Le  Roy. 

La  vie  de  Rabelais  estencore  à  écrire  :  je  m'en  suis  occupé 
depuis  longtemps,  et  j'espère  un  jour  terminer  cette  tâche 
longue  et  difficile.  En  attendant,  je  mettrai  en  tête  de  ce  vo- 
lume un  assez  long  extrait  de  mes  recherches. 

Paul  L.  JACOB,  Bibliophile. 

1  Ainsi  les  chapitres  xvm,  xix,  xx,  xxi,   du  V«  litre  innrimé  soot   cote> 
i»,  ut  lu,  un  dans  Ile  manuscrit 


NOTICE  HISTORIQUE 


«OR  LÀ  T1E  ET  LES  OGVRAGE* 


DE  FRANÇOIS  RABELAIS. 


L'auteur  du  Pantagruel  n'aurait  pas  manqué  de  biographes,  si  les 
élémens  de  sa  biographie  n'eussent  fait  défaut  à  ses  plus  doctes  ad- 
mirateurs. Ainsi  Le  Duchat,  qui  consacra  plusieurs  années  à  compo- 
ser un  commentaire  philologique  sur  les  OEuvres  de  Rabelais  ',  déjà 
commentées  par  l'étymologiste  Ménage  et  par  le  médecin-voyageur 
Dernier2,  ne  trouva  point  assez  de  documens  authentiques  et  nou- 
veaux relatifs  à  son  auteur  favori,  pour  refaire  et  augmenter  la  courte 
notice  que  les  frères  Scevole  de  Sainte-Marthe  avaient  placée  en  tête 
de  leur  édition  des  Lettres  de  François  Rabelais.  Les  contemporains 
de  cet  illustre  écrivain  ne  paraissent  s'être  occupés  que.  de  ses  ou- 
vrages; car  ils  ne  nous  ont  presque  rien  transmis  sur  l'histoire  de  sa 
vie  ;  et,  malgré  les  minutieuses  recherches  d'Antoine  Le  Roy,  prêtre 
et  licencié  en  droit,  qui  décerna  une  espèce  de  culte  à  la  mémoire  de 
Rabelais  et  qui  consacra  un  volume  in-folio  au  panégyrique  du  bon 
curé  de  Meudon  3,  on  ne  sait  pas  même  avec  certitude  l'année  de  sa 
naissance  et  celle  de  sa  mort. 

François  Rabelais  naquit  à  Ghinon,  en  Touraine,  vers  1483 4,  selon 

1  la  première  édition  du  Rabelais  de  Le  Duchat  parut  à  Amsterdam,  Henri 
Bordesius,  1711, 6  vol.  in-8°.  La  dernière  et  la  meilleure  est  celle  de  1741,  en  S  vol. 
in-4°,  publiée  par  Jean-Frédéric  Bernard  à  Amsterdam,  avec  belles  gravures  de 
Bernard  Picart.  — ■  II  n'existe  du  commentaire  de  Ménage  que  quelques  articles 
insérés  dans  son  Dictionnaire  étymologique  et  dans  le  Menagiana,  ainsi  que  dans 
*  la  préface  du  livre  de  Bernier,  intitule  :  Jugement  et  nouvelles  observations  sur 
les  œuvres  grecques,  latines,  toscanes  et  françois  es,  de  ma istre  François  Ra- 
belais, ou  le  Véritable  Rabelais  réformé.  Paris,  d'Houry,  1687,  in-12.—  *  Le  ma» 
nus  cri  t  d'Antoine  Le  Roy,  conservé  à  la  Bibliothèque  du  Roi,  sous  le  n°  8704,  est 
Intitulé  Elogia  Rabelatsinà;  on  y  trouve  des  renseignemens  curieux,  recueillis  à 
Meudon  même  cinquante  ou  soixante  ans  après  la  mort  de  Rabelais;  mais  on  a 

Eeine  à  les  découvrir  au  milieu  d'une  verbeuse  polémique,  dans  laquelle  Antoine 
e  Roy  s'efforce  de  prouver  que  Rabelais  était  non  seulement  un  savant,  un  phi- 
losophe, un  poète,  un  homme  de  génie  enfin,  mais  encore  un  bon  chrétien  et  un 
bon  ecclésiastique  !  Ce  volumineux  panégyrique  ne  sera  sans  doute  jamais  publié. 


Le  même  auteur  avait  donné  lui-même  un  extrait  de  son  grand  ouvrage  comme 
préface  d'un  livre  tout-à-fait  étranger  à  Rabelais  :  Floretum  phiiosopkicum  seu 
Indus Meudonianus in  terminos  totiusphilosophiar,  Parisiis, ap. J.  Dedin,  1649,  in-4  • 
4  Cette  date  n'est  établie  par  aucune  preuve  ni  justifiée  par  aucune  discussion. 
Je  croirais  volontiers  que  la  naissance  de  Rabelais  est  postérieure  à  l'année  1483. 


IT  NOTICE  HISTORIQUE   SUR   LA  Vfi* 

la  plupart  des  biographies  anciennes  et  modernes.  Son  père  tenait  . 
l'hôtellerie  delà  Lamproie1  et  possédait  sans  doute  une  petite  for- 
tune, puisque  cette  hôtellerie  était  une  grande  maison  à  plusieurs 
corps  de  logis ,  avec  cours ,  jardins  et  dépendances,  qui  restèrent  à 
peu  près  dans  le  même  état  ejtsous  l'enseigne  de  la  Lamproie  jusqu'à 
la  fin  du  dix-septième  siècle.  L'hôtelier  avait  en  outre,  à  une  lieue  de 
Chinon ,  une  métairie  renommée  dans  le  pays  à  cause  du  bon  vin 
blanc  {pineau)  qu'elle  produisait,  et  que  Rabelais  a  vanté  dans  ses 
écrits,  comme  Horace  célébrait  en  poète  les  vignobles  de  sa  maison 
de  campagne.  La  tradition  fait  naître  Rabelais  dans  cette  métairie, 
voisine  de  l'abbaye  de  Seuillé. 

Ce  fut  en  cette  abbaye  de  bénédictins  que  Rabelais  commença  son 
éducation  monacale.  Il  y  apprit  probablement  quelles  doivent  être 
les  qualités  d'un  vrai  moine ,  depuis  que  le  monde  moinant  moina 
de  moinerie.  Les  premiers  rudimens  de  son  éducation  consistèrent  à 
entendre  les  cloches  du  monastère,  les  beaux  prêchants  et  les  beaux 
répons  des  religieux ,  à  voir  de  belles  processions  et  à  ne  rien  faire , 
en  passant  le  temps  comme  les  petits  enfans  du  pays,  c'est  à  savoir 
à  boire,  manger  et  dormir,  à  manger,  dormir  et  boire,  à  dormir, 
boire  et  manger.  On  croit  qu'il  a  emprunté  aux  souvenirs  de  son 
enfance  le  moine  émérite  qui,  sous  le  sobriquet  de  frère  Jean  des 
Entommeures,  figure  si  joyeusement  dans  les  chroniques  de  Gargan- 
tua et  de  Pantagruel.  C'était,  dit-on,  un  nommé  Buinart,  qui  dé- 
vint prieur  de  Sermaise,  après  avoir  été,  du  temps  de  Rabelais,  simple 
moine  à  l'abbaye  de  Seuillé2. 

Rabelais  alla  continuer  ses  études  au  couvent  de  la  Basmette, 
fondé  par  René  d'Anjou  à  un  quart  de  lieue  d'Angers,  et  bâti  à  l'en- 
trée d'une  grotte,  sur  le  penchant  d'une  montagne,  de  même  que  la 
Sainte-Baume  de  Provence3.  Dès  qu'il  fut  en  âge  de  faire  un  novi- 
ciat, il  entra  au  couvent  de  Fontenay-le-Comte  en  Poitou,  de  l'ordre 
de  Saint-François,  et  il  passa  successivement  par  tous  les  degrés  du 

1  Quelques  auteurs  ont  prétendu  que  le  père  de  Rabelais  était  apothicaire  ; 
mais  sans  motiver  leur  opinion.—  '  Antoine  CouHlart,  sieur  du  Pavillon,  contem- 
porain de  Rabelais,  dans  une  pièce  de  vers  adressée  à  ce  Buinart,  en  tête  des 
Contredits  des  prophéties  de  Noslradamus  : 

Quand  Rabelais  t'appelait  moine , 
C'était  sans  queue  et  sans  dorure  ; 
Tu  n'étais  prieur  ni  chanoine , 
Mais  frère  Jean  de  l'E nlamurc. 

'  Le  séjour  que  fit  Rabelais  à  l'abbaye  de  Seuillé  et  au  couvent  de  la  Basmette 
a  été  constaté  pour  la  première  fois,  d'après  la  tradition,  par  M.  Chalmel,  dansstn 
Histoire  de  Touraine. 
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lacerdoce  jusqu'à  la  prêtrise,  qu'il  reçut  vers  1511 l.  Son  double  ca- 
ractère de  prêtre  et  de  cordelier  ne  l'empêcha  pas  de  se  livrer  à  des 
études  profanes  et  d'acquérir  beaucoup  plus  d'instruction  que  les 
moines  mendians  ne  devaient  en  avoir,  suivant  l'esprit  de  leur  règle, 
lise  perfectionna  surtout  dans  la  langue  grecque,  qui  était  encore 
peu  répandue  en  France.  Il  approfondit  aussi  la  littérature  ancienne, 
et  se  forma  de  toutes  pièces  une  érudition  immense  à  l'aide  de  sa  pro- 
digieuse mémoire.  Plus  il  augmentait  la  somme  de  ses  connaissances, 
plus  il.  prenait  en  pitié  l'ignorance  crasse  et  invariable  de  ses  compa- 
gnons de  clottre.  Ceux-ci  ne  le  voyaient  pas  de  bon  œil  faire  honte  à 
leur  paresse  par  son  ardeur  au  travail,  et  se  passionner  pour  le  grec, 
qui  leur  semblait  un  grimoire  quasi  hérétique. 

Il  n'avait  trouvé  parmi  les  moines  de  Fontenay-le-Comte  que 
deux  intelligences  capables  de  comprendre  la  sienne  :  Antoine  Ar- 
dillon, qui  fut  depuis  abbé  de  ce  même  couvent,  et  dont  le  nom  est 
attaché  à  la  dédicace  de  plusieurs  ouvrages  de  Jean  Bouchet  ;  Pierre 
Amy,  qui  disputait  à  Rabelais  l'honneur  de  correspondre  en  grec 
avec  Guillaume  Budé.  On  peut  présumer  que  la  rencontre  de  Budé  et 
de  Rabelais  eut  lieu  à  Tours,  où  l'illustre  helléniste,  en  sa  qualité  de 
secrétaire  du  roi  chargé  de  missions  diplomatiques  auprès  des  princes 
étrangers,  était  obligé  de  paraître  souvent  à  la  cour  de  Louis  XII  et 
de  François  Ier. 

Les  lettres  grecques,  latines  et  françaises,  donnèrent  à  Rabelais 
plusieurs  autres  amis  avec  lesquels  il  se  consolait  d'être  moine.  C'é- 
tait André  Tiraqueau,  lieutenant-général  au  bailliage  de  Fontenay- 
le-Comte,  le  bon,  le  docte,  le  sage,  le  tant  humain,  tant  débonnaire 
et  équitable  Tiraqueau,  comme  il  l'appelle  dans  le  prologue  du  IVe 
livre  du  Pantagruel;  c'était  Jean  Bouchet,  procureur  à  Poitiers,  un 
des  plus  féconds  écrivains  de  son  temps  ;  c'était  encore  Geoffroi  d'Es- 
tissac,  prieur  de  Legugé  ,  qu'il  avait  connu  au  couvent  de  la  Bas- 
mette ,  ainsi  que  les  quatre  frères  du  Bellay ,  qui  ne  l'oublièrent 
point  en  s'élevant  aux  plus  hautes  dignités  de  l'État  et  de  l'Église. 

Les  relations  toutes  littéraires  que  Rabelais  entretenait  avec  des 
séculiers  achevèrent  d'envenimer  la  jalousie  de  ses  confrères,  qui  le 
querellaient  sans  cesse  sur  son  goût  pour  les  sciences  profanes.  La 
persécution  éclata  par  une  visite  faite  dan%£a  cellule  et  dans  celle  de 
Pierre  Amy  :  le  Chapitre  du  couvent  corffisqua  leurs  livres  grecs. 
C'est  après  cette  exécution  barbare  que  Budé  écrivait  à  Pierre  Amy  s 
a  O  Dieu  immortel,  patron  de  l'amitié  et  arbitre  de  la  nôtre,  qu'est-ce 

1  Cette  date  très-incertaine  est  indiquée  dans  le  Trésor  chronologique  et  histo- 
rique (1643,  in-Xol.)  du  Père  de  Saint-Romuald 
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donc  que  nous  avons  entendu  ?  Rabelais ,  ton  Thésée ,  et  toi-même, 
ô  ami  bien  cher,  tourmentés  par  vos  frères,  ces  ennemis  haineux 
de  la  beauté  et  de  la  grâce,  à  cause  de  votre  zèle  pour  l'étude  de  la 
langue  grecque ,  vous  avez  à  supporter  une  foule  de  pénibles  vexa- 
tions! Hélas  l  ô  funeste  aveuglement  des  hommes  à  esprit  grossier 
et  stupide ,  qui ,  loin  d'honorer  votre  docte  intimité ,  s'efforcent  de 
mettre  fin  à  la  plus  libérale  occupation,  en  accusant  calomnieuse- 
ment  ceux  qui  sont  parvenus  si  promptement  au  faite  de  la  science, 
et  en  conspirant  contre  eux  !  Adieu  :  salue  quatre  fois  de  ma  part  le 
gentil  et  ingénieux  Rabelais  !  » 

Mais  cette  persécution  ne  s'arrêta  pas  là  :  on  parvint,  à  force  de 
menaces  ou  de  séductions,  à  séparer  Pierre  Àmy  de  Rabelais  et  à  en 
faire  un  accusateur  au  lieu  d'un  complice.  Rabelais,  affligé  de  cette 
ingratitude,  proclama  lui-même  la  trahison  de  Pierre  Àmy,  et  enve- 
loppa dans  sa  rancune  et  dans  ses  soupçons  Guillaume  Budé,  qui  se 
défendit  chaleureusement  d'avoir  pris  la  moindre  part  à  tout  ce  qui 
s'était  passé  au  couvent  :  «  Vraiment,  lui  écrivit  Jludé,  votre  lettre, 
qui  respire  une  singulière  intelligence  des  langues  grecque  et  latine, 
m'a  été  douce  et  agréable  comme  une  réminiscence  de  mon  éduca- 
tion classique;  mais  elle  semble  contenir  je  ne  sais  quel  soupçon  si- 
nistre contre  moi,  puisque  vous  y  avez  formulé  cette  accusation  de 
méchante  tromperie  que  vous  dites  avoir  portée  contre  Pierre  Àmy, 
votre  confrère  dans  l'ordre  de  Saint-François ,  à  cause  d'une  impos- 
ture qu'il  vous  aurait  faite  à  vous,  homme  simple  et  imprudent.  J'i- 
gnore qui  sera  ma  caution,  si,  pensant  qu'Àmy  est  aussi  un  perfide, 
vous  avez  reconnu  à  vos  dépens  que  vous  ne  sauriez  plus  vous  fier  à 
personne,  et  que  le  vrai  même  n'existait  pas  !  Je  vous  renvoie  ces  in- 
justes soupçons ,  afin  que  quelque  autre  s'en  puisse  faire  une  arme 
vis-à-vis  de  vous,  en  récriminant  de  la  sorte  :  Il  faut  que  vous  soyez 
un  prêtre  d'un  caractère  bien  difficile  et  bien  morose,  vous  qui  n'a- 
vez pas  pu  accorder  votre  confiance  à  un  frère  en  Dieu,  à  un  ami,  à 
un  compagnon  d'études  !  Voilà  donc  cette  charité  fraternelle ,  lien 
des  monastères,  soutien  de  la  religion ,  ciment  de  la  communauté  ! 
cette  charité  divinisée  dans  de  pompeux  sermons  !...  Vous  n'avez  pas 
eu  foi  en  votre  frère  :  c'est  que  vous  vous  êtes,  défié  de  vous-même. 
O  bienheureux  saim  François  !  auteur  et  fondateur  de  cet  ordre,  où 
s'en  est  allé  l'esprii  de  votre  institution,  si  ces  hommes  enchaînés  par 
leurs  vœux  à  la  règle  de  la  vie  commune ,  ces  hommes  qui  n'ont  pat 
même  le  droit  de  sanctionner  par  un  léger  serment  la  foi  de  leurs  pa- 
roles, peuvent  manquer  entre  eux  à  tous  les  engagemens  et  se  défier 
l'un  de  l'autre  au  péril  de  leur  tête  et  de  leur  réputation  t  Passe  en- 
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core  s'il  en  advenait  ainsi  parmi  les  païens  !  Maintenant,  si  je  m  égaie 
À  mon  tour,  pardonnez-moi  de  prétendre,  imiter  le  ton  sur, lequel 
tous  avez  si  joyeusement  écrit1.  »  Rabelais  révélait  donc  dès  lors  son 
humeur  joviale  et  sa  philosophie  épicurienne,  au  milieu  des  chagrins 
et  des  tribulations  qui  lui  faisaient  détester  davantage  la  profession 
monastique. 

La  trahison  que  Rabelais  reprochait  à  Pierre  Àmy  eut  peut-être 
pour  résultat  la  vengeance  du  Chapitre  conventuel  ;  car  on  ne  peut 
admettre  que  ce  généreux  martyr  du  grec  se  fût  attiré  un  châtiment 
exemplaire  par  certaines  friponneries  d'importance2.  Il  fut  mis  in 
pace,  c'est-à-direcondamné  à  une  prison  perpétuelle ,  au  pain  et  à 
l'eau,  dans  les  souterrains  du  monastère.  Sa  disparition  ne  tarda  pas 
sans  doute  à  éveiller  les  inquiétudes  de  ses  amis ,  principalement 
d'André  Tiraqueau,  qui ,  en  sa  qualité  de  lieutenant-général  de  la 
.sénéchaussée,  pouvait  s'immiscer  dans  les  affaires  du  couvent.  Il  se 
fit  en  effet  le  défenseur  du  prisonnier  des  moines ,  et  parvint ,  non 
sans  difficulté,  à  le  retirer  de  leurs  mains ,  avec  l'aide  de  la  famille 
Brisson  et  des  habitans  les  plus  recommandables  de  Fontenay-le- 
Comte3. 

Quel  était  le  crime  de  Rabelais?  Suivant  les  uns,  il  avait  mêlé  au 
vin  des  moines  certaines  drogues  et  plantes  lesquelles  rendent 
l'homme  refroidi,  maléfioié,  et  impotent  à  génération;  suivant  les 
autres,  il  aurait  imaginé  une  facétie  toute  contraire  et  beaucoup  plus 
grave  dans  ses  conséquences,  en  se  servant  des  drogues  qui  excitent, 
échauffent  et  habilitent  V homme  à  l'acte  vénérien,  pour  entraîner  la 
communauté  dans  les  plus  honteux  désordres.  Un  des  panégyristes 
de  Rabelais4  assure  qu'il  fut  lui-même  un  objet  de  scandale  dans 
une  fête  de  village ,  où ,  ayant  bu  plus  que  de  raison ,  il  enivra  les' 
paysans,  leur  prêcha  la  débauche,  et  par  ses  chants,  ses  danses  et  ses 
folies ,  donna  l'exemple  du  libertinage.  Enfin  la  tradition  la  plus 
constante,  qui  n'est  pas  la  moins  invraisemblable ,  accuse  Rabelais 
d'avoir  commis  une  éclatante  impiété,  en  s' affublant  d'un  costume 
de  saint  François  et  en  se  plaçant,  au  lieu  de  la  statue  du  saint,  dans 
l'église  même  du  couvent ,  pour  faire  crier  au  miracle  les  bonnet 
gens  qui  viendraient  s'agenouiller  devant  lui.  On  ajoute  qu'il  poussa 

1  Dans  les  lettres  grecque  et  latines  de  6.  Badé,  publiées  en  I8M,  il  y  en  a 
deux  adressées  à  Rabelais,  jrère  mineur,  —  *  Ce  sont  les  expressions  du  Père  de 
Saint-Romoald  dans  son  Trésor  chronologique.  —  *  L'abbé  Pérau,  dans  la  Notice 
historique  qui  précède  son  édition  de  Rabelais,  rapporte  qu'on  ne  put  le  tirer  de 
prison  qu'en  forçant  les  portes  du  couvent.  —  4  Antoine  Le  Roy,  danssef  Slofim 
Rabelmsin*. 
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l'irrévérence  et  le  sacrilège  jusqu'à  les  asperger  d'une  eau  qui  n'é- 
tait rien  moins  que  bénite. 

Quoi  qu'il  en  soit ,  Rabelais  sortit  du  couvent ,  où  il,  serait  mort 
sans  l'intervention  de  ses  amis  ;  et  par  l'entremise  des  protecteurs 
que  sa  gaieté  et  son  savoir  lui  avaient  acquis  à  la  cour,  il  obtint,  vers 
l'année  1524,  un  induit  du  pape  Clément  VII,  qui  lui  permettait  de 
passer  dans  Tordre  de  Saint-Benoit,  d'entrer  dans  l'abbaye  de  Mail- 
lezais,  en  Poitou,  d'y  porter  l'habit  de  chanoine  régulier,  et  de  pos- 
séder, en  dépit  de  son  ancien  vœu  de  pauvreté,  tous  les  bénéfices  ec- 
clésiastiques qu'il  pourrait  obtenir  comme  bénédictin  '. 

Rabelais  ne  resta  pas  long-temps  dans  le  Chapitre  de  Maillez ais, 
quoique  ses  goûts  studieux ,  antipathiques  avec  les  habitudes  fai- 
néantes d'un  ordre  mendiant ,  semblassent  convenir  à  sa  nouvelle 
vocation  de  bénédictin  ;  il  ne  prit  pas  même  l'habit  de  Saint-Benoît, 
et  renonçant  de  son  plein  gré,  sans  la  permission  de  ses  supérieurs,  à 
la  clôture  monastique,  il  rentra  dans  le  siècle  avec  l'habit  de  prêtre 
séculier2.  Il  s'attacha  d'abord  à  la  personne  de  l'évêque  de  Maille - 
zais ,  son  camarade  d'études  au  couvent  de  la  Basmette ,  Geoffroi 
d'Estissac,  qui  aimait  les  gens  de  lettres,  connaissait  les  langues  an- 
ciennes, et  prenait  plaisir  aux  entretiens  de  littérature ,  d'histoire  et 
de  théologie.  Geoffroi  d'Estissac  donna  donc  à  Rabelais  le  revenu 
d'une  charge  de  secrétaire ,  en  promettant  de  le  pourvoir  bientôt 
d'un  bénéfice. 

L'évêque  séjournait  ordinairement  au  château  de  l'Ermenaud,  dé- 
pendant de  son  évêché,  ou  bien  au  château  de  Legugé ,  qu'il  avait 
fait  bâtir  près  du  prieuré  de  ce  nom  qui  lui  appartenait.  Rabelais  se 
trouvait,  par  emploi,  commensal  ou  domestique  de  Geoffroi  d'Estis- 
*sac,  qui  réunissait  chez  lui  une  société  choisie  de  littérateurs  et  de 
personnes  instruites;  mais  on  doit  penser  qu'il  préférait  sa  liberté,  la 
solitude,  plus  favorable  à  ses  travaux,  le  changement  de  séjour,  et 
peut-être  de  longues  stations  vis-à-vis  un  pot  de  purée  septembrale, 
dans  le  cabaret  de  la  Cave  peinte  de  Chinon  3.  Néanmoins,  Rabelais 
était  chargé  d'inviter,  au  nom  de  l'évêque ,  les  hôtes  qu'on  voulait 
avoir  à  Legugé,  et  la  lettre  en  vers  qu'il  écrivit  à  son  ami  Jean  Bou- 
chet,  épttre  dans  laquelle  il  traite  des  imaginations  qu'on  peut  avoir 
attendant  la  chose  désirée,  est  d'autant  plus  précieuse  qu'elle  nous 
apprend  le  genre  de  vie  qu'il  menait  à  Legugé,  et  qu'elle  nous  fait 
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connaître  à  quel  titre  il  avait  mérité  d'être  mis  au  nombre  des  pre- 
miers poètes  de  son  temps. 


ft 


L'espoir  certain,  et  parfaicte  asseurance 
De  ton  retour,  plain  de  resiouyssance, 
Oue  nous  donnas  a  ton  partir  d'icy, 
ous  ha  tenu  iusques  ore  en  souley 
Assez  fascheux,  et  tresgriefue  ancolye  : 
Dont  noz  esprilz,  tainetz  de  merencolye, 
Par  longue  attente  et  véhément  désir, 
Sont  de  leurs  lieux,  esquelz  souloyent  gésir, 
Tant  deslocbez,  et  haultement  rauiz, 
Que  nous  cuidons,  et  si  nous  est  aduiz 
Qu'heures  sont  iours,  et  iours  plaines  années, 
Et  siècle  entier  ces  neuf  ou  dix  tournées  .- 
Non  pas  qu'au  vray  nous  croyons  que  les  astres. 
Oui  sont  reiglez,  permanans  en  leurs  aires, 
Ayent  deuoyé  de  leur  vray  mouuernent, 
Et  que  les  iours  telz  soyent  asseurement 
Que  cil  quand  print  Iosué  Gabaon, 
Car  ung  tel  iour  depuys  n'arriua  on  ; 
Ou  que  les  nuyetz  croyons  eslre  semblables 
A  celle  la  que  racontent  les  fables, 
Ouanl  lupilcrde  la  belle  Alcmena 
Feit  Hercules  qui  tant  se  pourmena. 
Ce  ne  croyons,  ny  n'est  aussy  de  croyre  ; 
Et  toutesfoys,  quant  nous  vient  a  memoyre 

Sue  tu  promiz  retourner  dans  sept  iours, 
ous  n'auons  eu  ioje,  repos,  seiours, 
Depuys  que  feut  ce  temps  prefix  passé, 

Sue  nous  n'ayons  les  momens  compassé, 
t  calculé  les  heures  et  mynutes, 
En  t'attendent  quasi  a  toutes  meutes. 
Mais  quant  auons  si  longlems  attendu , 
Et  que  frustrez  du  désir  prétendu 
Nous  sommes  veuz,  lors  l'ennuy  tedieux 
Nous  a  renduz  si  tresfasti dieux 
En  noz  esprilz,  que  vray  nous  apparoyt 
Ce  que  vray  n'est  et  que  noz  sens  ne  croyt; 
Ne  plus  ne  moins  qu'a  ceulx  qui  sont  sur  l'eau, 
Passans  d'ung  lieu  a  l'aulire  par  basteau, 
Il  semble  aduiz  a  cause  du  ryuage  ' 
El  des  granz  floz  ?  les  arbres  du  ryuage 
8e  remuer,  cheminer,  et  dancer, 
Ce  qu'on  ne  croyt  et  qu'on  ne  peut  penser. 

De  ce  i'ay  bien  voulu  la  seigneurie 
Assauanler,  qu'en  ceste  resuerie 
Plus  longuement  ne  nous  vueilles  laisser  ; 
Mais  quant  pourras  bonnement  délaisser 
Ta  tant  aymee  et  cultiuee  estude, 
Et  différer  ceste  sollicitude 
De  litiger  et  de  patrociner, 
Sans  plus  tarder  et  sans  plus  cachinner, 
A  preste  toy  proraplement,  et  procure 


*  il  y  a  probablement  ici  une  faute  :  car  Rabelais  n'eût  pas  employé  le  même 
»t  pour  deux  rimes. 


S"e' 
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Les  talomers  de  ton  patron  Mercure , 
Et  sus  les  Yens  te  metz  alegre  et  gent. 
Car  Eolus  ne  sera  négligent 
De  t'enuoyer  le  bon  et  doux  Zephyre, 
Pour  te  porter  ou  plus  on  te  desyre, 
Qui  est  céans,  ie  m'en  puys  bien  vanter. 
la  (ce  croy)  n'est  besoin  t'assauanter 
De  la  faueur  et  parfaicCe  amitié 

Îue  treuueras;  car  presque  la  moitié 
u  en  congneuz,  quant  vins  dernièrement  ; 
Dont  peuz  la  reste  assez  entièrement 
Coniecturer,  comme  subsecutoire. 

TJng  cas  y  ha ,  dont  te  plaira  me  croire, 

je,  quant  viendras,  tu  verras  les  seigneurs 
.„ettre  en  oubly  leurs  estatz  et  honneurs 
Pour  te  chérir,  et  bien  entretenir, 
Car  ie  les  oy  tester  et  maintenir 
Appertement,  quant  escheoit  le  propous , 
Ôuren  Poictou  n'est  ne  en  France  suppous 
A  qui  plus  granl  familiarité 
Veullent  auoir,  ny  plus  grant  charité. 

Car  tes  escriptz,  tant  doulx  et  melliflues, 
Leur  sont,  on  temps  et  heures  superflues 
A  leur  affaire,  ung  ioyeux  passetemps, 
Dont  deschasser  les  ennuytz  et  contemps 
Peuuent  des  cueurs,  ensemble  proufficter 
En  bonnes  meurs,  pour  honneur  mériter. 
Car,  quant  ie  Hz  tes  oeuures,  il  me  semble 
Que  i'apperceoys  ces  deuz  poinctz  tout  ensemble 
Esquelz  le  pris  est  donné  en  doctrine  : 
C'est  assauoir  doulceur  et  discipline. 

Par  quoy  te  prye  et  semons  derechief 
Que  ne  te  soit  de  les  venir  veoir  grief. 
Si  eschapper  tu  puis  en  bonne  sorte, 
Rien  ne  m'escrips,  mais  toi  mesmes  apporte 
Geste  faconde  et  éloquente  bouche 
Par  ou  Pallas  sa  fontaine  desbouche , 
Et  ses  liqueurs  Castallides  distille. 

Ou,  si  te  plaist  exercer  ton  doulx  stile 
A  quelque  traict  de  lettre  me  rescripre, 
En  ce  faisant  feras  ce  que  désire. 

Et  toutesfoys  ays  en  premier  esgard 
A  t'appriuer  sans  estre  plus  esçuard, 
Et  venir  veoir  icy  la  compaigme 
Qui  de  par  moy  de  bon  cueur  t'en  supplie. 

A  Liguée,  ce  matin,  de  septembre 
Sixiesme  iour,  en  ma  petite  chambre , 
~ue  de  mon  lict  ie  me  renouuellays, 

on  seruiteur  et  amy  Rabelays. 


8' 


Jean  Bouchet ,  à  qui  une  épttre  familière  en  vers  ne  coûtait  pas 
plus  qu'un  acte  de  procureur,  répondit,  en  datant  sa  lettre  du  fâcheux 
Palais  de  Poitiers,  pour  s'excuser  de  ne  pouvoir  profiter  d'une  hospi- 
talité si  honorable ,  à  laquelle  l'évêque  et  son  neveu ,  jeune  gentil- 
homme de  belle  espérance,  modéré  en  son  parler  et  maintien  et  bien 
orné  d'éloquence,  savaient  donner  plus  de  prix  par  cette  familiarité 
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sans  arrogance  et  ces  formes  aimables ,  gracieuses  et  polies ,  qui  ca 
ractérisent  les  gens  de  bien  et  de  bonne  lignée1. 

Il  est  présumable  que  ces  réunions  de  savans  et  de  littérateurs, 
sous  les  auspices  du  bon  évêque  de  Maillezais ,  mirent  Rabelais  en 
rapport  avec  plusieurs  hommes  distingués  qui  manifestèrent  en  même 
temps  que  lui  une  sympathie  plus  ou  moins  apparente  pour  la  Ré- 
forme. Clément  Marot,  Antoine  Heroet,  Hugues  Salel,  Bonaventure 
des  Periers,  durent  se  rencontrer  à  peu  près  vers  cette  époque ,  en 
Poitou,  avec  Calvin,  que  Rabelais  avait  connu  sans  doute  au  sortir 
du  couvent ,  lorsqu'il  jeta  le  froc  aux  orties.  «  Il  y  en  a  qui  disent 
qu'il  se  rendit  luthérien,  et  d'autres  qu'il  devint  athée2.  »  Le  pre- 
mier lien  qui  rapprocha  Rabelais  de  Calvin  semble  avoir  été  la  pas- 
sion du  grec,  à  laquelle  Rabelais  était  déjà  redevable  de  l'amitié  du 
locte  Budé.  Calvin;  pendant  sa  résidence  à  Àngouléme,  fut  surnommé 
•a  Grec  de  Claiœ,  parce  qu'il  avait  étudié  la  langue  grecque  avec  le 
secours  de  Louis  du  Tillet,  curé  de  Claix.  Mais  la  bonne  intelligence 
ne  pouvait  être  que  passagère  entre  le  fanatique  réformateur  et  le 
philosophe  sceptique. 

Les  mesures  de  rigueur  invoquées  par  le  clergé  catholique  et  or- 
données par  le  Parlement  contre  les  novateurs  frappèrent  d'abord 
quelques  gens  de  lettres  qui  s'étaient  fait  les  apôtres  de  Calvin  :  Clé- 
ment Marot  encourut  un  procès  criminel  pour  avoir  mangé  du  lard 
en  carême;  Bonaventure  des  Periers  fut  dénoncé  comme  athèiste 
par  Sagon,  abbé  de  Sain t-Evr oui ,  et  faillit  être  traduit  en  justice 
pour  des  propos  qu'il  avait  tenus  en  se  promenant  avec  des  gentils- 
hommes sur  une  terrasse  du  château  d'Âlençon,  chez  la  reine  de  Na- 
varre ;  enfin  Louis  Berquin,  qui  partageait  les  croyances  luthériennes 
avec  les  hommes  les  plus  éclairés  de  cette  époque,  fut  condamné  au 
feu  par  une  commission  extraordinaire  du  parlement  de  Paris ,  et 
malgré  les  efforts  de  Guillaunje  Budé  pour  obtenir  qu'il  fit  amende 
honorable  devant  la  Sorbonne,  il  subit  son  arrêt  en  place  de  Grève 
le  17  avril  1530.  Les  flammes  du  bûcher  qui  consuma  ses  livres  avec 
lui,  jetèrent  une  sinistre  lueur  dans  l'esprit  de  ses  amis  et  de  ses  ad- 
hérons. Il  est  permis  de  supposer  que  Guillaume  Budé,  qui  s'était  si 
fort  employé  pour  sauver  Louis  Berquin,  invita  ensuite  tous  les  gens 
de  lettres  qu'il  savait  imbus  des  mêmes  doctrines  à  n'en  plus  faire 
parade,  et  même  à  se  soustraire  par  la  fuite  aux  accusations  d'hérésie 


1  La  lettre  et  la  réponse  se  trouvent  réunies  dans  les  Epttres  familières  de  Jean 
Bouchet,  Poitiers,  1545,  in-folio.  —  ■  Trésor  chronologique  du  Père  de  5aint-Ro- 
muald  ;  et  Théophile  Raiuaut,  De  bonis  ac  malis  libris,  pars  I,  37. 
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qui  allaient  couvrir  la  France  de  potences  et  de  bûchers.  Rabelais, 
aussi  bien  que  Berquin ,  haïssait  mortellement  Vânerie  des  sorbon- 
nistes  et  moines  ,  de  sorte  que  souvent  il  ne  pouvait  dissimuler, 
voire  entre  les  plus  apparens  du  royaume,  de  dire  contre  eux  ce 
qui  lui  en  semblait1.  Il  était  donc  gravement  compromis,  et  il  se 
trouvait  exposé  à  la  vengeance  des  moines ,  qu'il  n'avait  que  trop  ex- 
périmentée déjà.  Ce  fut  en  présence  d'un  danger  imminent  qu'il  dut 
renoncer  à  sa  chère  ville  de  Chinon,  où  il  avait  pignon  sur  rue  ;  à  son 
clos  de  la  Devinière,  où  il  récoltait  de  si  joli  vin  ;  à  sa  petite  chambre 
d'étude  du  château  de  Legugé  ;  à  son  bon  maître  l'évêque  de  Mail- 
lezais,  à  ses  amis ,  à  tout  ce  qui  l'attachait  au  sol  de  la  Touraine  et 
du  Poitou.  Il  s'en  alla  seul,  à  l'âge  de  quarante-deux  ans,  étudier  la 
médecine  à  Montpellier,  dans  cette  Faculté  célèbre  qui  avait  fait  ou- 
blier l'ancienne  école  de  Salerne. 

On  raconte  que,  le  jour  même  de  son  arrivée  à  Montpellier,  il  suivit 
la  foule  qui  se  portait  à  la  Faculté  de  médecine  pour  entendre  une 
thèse  publique,  et  s'étant  mêlé  aux  auditeurs  dans  la  grande  salle,  il 
ne  s'occupa  d'abord  qu'à  regarderies  tableaux  qui  la  décoraient  ;  mais 
comme  la  discussion  s'engageait  sur  la  vertu  des  plantes  et  des  herbes, 
il  prêta  l'oreille,  et  manifesta  bientôt  son  mécontentement  par  une 
pantomime  étrange  qui  attira  l'attention  de  toute  l'assemblée  :  il 
branlait  la  tête,  haussait  les  épaules,  roulait  des  yeux  ardens,  grinçait 
des  dents,  rongeait  ses  ongles,  se  frappait  la  poitrine.  Le  doyen  lui 
envoya  un  appariteur  qui  le  pria  d'entrer  dans  l'enceinte  réservée 
aux  docteurs  et  de  prendre  part  à  la  discussion.  Rabelais,  dont  l'air 
majestueux  et  la  belle  physionomie  avaient  commandé  une  sorte  de 
respect  aux  membres  de  la  Faculté,  s'excusa  d'émettre  son  avis  en  pré- 
sence de  tant  d'illustres  professeurs,  lui  qui  n'était  pas  même  bâche* 
lier  en  médecine  :  après  cet  exorde  plein  de  convenance  et  de  modes- 
tie, il  entra  de  plain-pied  dans  la  discussion ,  et  abordant  une  à  une 
toutes  les  questions  de  botanique  médicale  qui  avaient  été  posées,  il 
les  traita  si  éloquemment,  si  profondément,  si  ingénieusement,  que 
la  surprise  et  l'admiration  des  assistans  éclatèrent  avec  transport  et 
accompagnèrent  Rabelais  à  la  suite  de  cette  thèse  improvisée,  qui 
remplaça  pour  lui  celle  du  baccalauréat2. 

Le  lendemain  il  s'inscrivit  sur  les  registres  des  matricules,  en  ces 
termes,  qui  ne  reproduisent  que  le  sens  de  l'élégant  latin  de  l'origi- 

1  On  peut  appliquer  à  Rabelais  ce  que  Simon  Goulard  dit  de  Berquin  (ffist.  des 
Martyrs  persécutés  et  mis  h  mort  pour  la  vérité  de  l'Evangile,  édition  in-fol.  de 
1619,  pag.  104),  avec  qui  l'auteur  du  Pantagruel*  une  singulière  analogie  de  sen- 
timeiis  et  de  but.  —  '  Voy.  Elogia  Rabel*sina,  prera.  part.,  pag.  540. 
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nal  :  «  Moi,  François  Rabelais,  Chinonais,  du  diocèse  de  Tours,  j'ai 
été  amené  ici  par  amour  des  études  de  la  médecine ,  et  je  me  suis 
choisi  pour  père  l'illustre  seigneur  Jean  Schyron ,  docteur  et  régent 
dans  celte  féconde  Université.  Donc  je  promets  d'observer  tous  les 
statuts  de  la  Faculté  de  médecine,  lesquels  sont  observés  par  ceux  qui 
ont  donné  leur  nom,  de  bonne  foi,  en  prêtant  serment  comme  il  est  d'u- 
sage ;  et  sur  ce,  j'ai  écrit  mon  nom,  de  ma  propre  main,  le  seizième* 
jour  de  septembre  1530.  Rabelais.  »  Un  mois  après,  il  obtint  une 
dispense  spéciale  pour  être  reçu  bachelier,  quoique  les  délais  de  ri- 
gueur ne  fussent  pas  écoulés  depuis  son  inscription  matriculaire;  il 
consigna  lui-même  son  nouveau  titre  sur  les  registres  de  la  Faculté  : 
«  Moi,  François  Rabelais,  du  diocèse  de  Tours,  j'ai  été  promu  au  de- 
gré du  baccalauréat,  le  premier  jour  du  mois  de  novembre  1530,  sous 
le  révérend  maître-ès-arts  et  professeur  de  médecine  Jean  Schyron. 
Rabelais  '.  » 

Rabelais  commença  presque  aussitôt  les  leçons  du  cours  que  les  nou- 
veaux bacheliers  étaient  tenus  de  faire  pendant  trois  mois  :  il  expliqua 
devant  un  nombreux  auditoire  les  Aphorismes  d'Hippocrate  et  Y  Ars 
parva  de  Galien 2.  Rabelais  n'était  pas  satisfait  de  la  version  Jatine 
adoptée  pour  l'enseignement  ;  il  y  voyait  des  omissions ,  des  contre- 
sens, et  même  des  interpolations  grossières.  Il  se  servit  donc  d'un 
précieux  manuscrit  de  l'original  grec,  qu'il  possédait,  pour  rectiûer  les 
erreurs  de  l'interprète  latin,  et  rétablir  le  véritable  sens  du  texte  à 
l'aide  de  quelques  variantes.  Ces  éclaircissemens  philologiques  firent 
beaucoup  d'honneur  au  nouveau  bachelier,  qui  se  montrait  déjà  digne 
du  bonnet  de  docteur. 

Ce  fut  peut-être  à  l'occasion  de  ce  premier  succès ,  qui  couronna 
son  baccalauréat,  que  Rabelais  institua  un  cérémonial  burlesque  et 
singulier  que  les  étudians  en  médecine  de  Montpellier  observèrent 
religieusement  jusqu'au  dernier  siècle,  en  l'attribuant  toujours  à  leur 

Mêm.  pour  servir  a  i'hist.  de  la  Faculté  de  médecine  de  Montpellier,  par 
Àstruc,  pag.  317  et  31&  «  Ego  Francisais  Rabelxsus,  Chinonensis,  diœcesis  Tu- 
ronensis,  hue  adpuli  studiorum  medicinae  gralià,  delcgique  milii  in  patrem  eere- 
gium  dominum  Joannem  Scurronem ,  doclorem,  regentemque  in  bâc  aima  Uni- 
versitatc.  Polliceor  autem  me  omnia  observaturum  quae  in  praedictà  medicinae 
Faculutc  statuunlur  et  observari  soient  ab  iis,  qui  nomen  bonâ  fide  dedere,  ju- 
ramento,  ut  moris  est ,  praestilo  ;  adscripsique  nomen  meum  manu  proprià.  Die 
i(i  mensisseptembris  anno  Domini  1530.  Rabeljesus.» 

«  Ego  Franciscus  Rabelœsus,  diœcesis  Turonensis,  promotus  fui  ad  graduai 
haccalaurealûs,  die  1  mensis  novembris  anno  Domini  1530, sub  reverendo  artium 
et  medicinae  professore  magistro  Joanne  Scurrone.  Rabeljesus.  » 

'  On  donnait  ce  nom  au  traité  intitulé  Ars  medicinalis,  que  Rabelais  nomme 
Ars  medica  dans  la  préface  dédicaloire  de  son  édition  des  Aphorismes.  préface 
qui  nous  fournit  ces  détails. 
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célèbre  prédécesseur  François  Rabelais.  Voici  quel  était  ce  cérémo- 
nial. Après  l'acte  (examen)  du  baccalauréat,  les  professeurs  passaient 
dans  la  salle  du  Conclave  pour  délibérer,  et  le  chancelier,  ou,  à  son 
défaut,  le  doyen  de  la  Faculté,  faisant  approcher  le  candidat,  lui  di- 
sait à  haute  voix  :  Indue  purpuram,  conscende  cathedram,  et  grates 

*  aga  quitus  debes  (Revêts  la  robe  rouge ,  monte  en  chaire ,  et  rends 
grâce  à  qui  tu  le  dois).  Le  bachelier  descendait  bientôt  de  la  chaire, 
au  pied  de  laquelle  il  recevait  les  félicitations  du  professeur  qui  l'a- 
vait interrogé.  Ensuite  il  traversait  la  salle  des  Actes  pour  se  rendre 
au  Conclave  avec  tous  les  professeurs.  Alors  ses  condisciples  et  amis, 
qui  l'attendaient  au  passage,  confirmaient  par  des  coups  de  poing  sa 
réception  comme  bachelier.  Ces  coups  de  poing  étaient  comme  un 
joyeux  adieu  des  étudians  à  leur  camarade ,  qui  s'élevait  d'un  degré 
scientifique  au-dessus  d'eux  et  cessait  d'être  leur  égal  en  sortant  de  la 
salle  où  il  avait  passé  son  examen1. 

Rabelais,  qui  n'avait  rien  perdu  de  la  gaieté  de  sa  jeunesse,  ne  se 
faisait  aucun  scrupule,  en  descendant  de  sa  chaire  et  en  déposant  la 
robe  rouge,  de  s'essayer  comme  acteur,  devant  un  joyeux  auditoire, 
dans  des  farces  qu'il  composait  lui-même.  Ses  compagnons  d'études, 
qu'il  nomme  ses  antiques  amis,  et  qui  n'étaient  encore  que  bacheliers 
comme  lui,  Antoine  Saporta,  Guy  Bourguier,  Balthazar  Noyer,  To- 
let,  Jean  Quentin ,  François  Robinet ,  Jean  Perdrier  et  Guillaume 
Rondelet,  l'aidèrent  à  jouer  la  Morale  comédie  de  celui  qui  avait 
épousé  une  femme  mute  (muette).  «  Je  ne  ris  onc  tant  qu'à  ce  patc- 
linage,  »  dit  Rabelais  en  racontant  le  sujet  de  cette  moralité,  que 
Molière  n'a  pas  dédaigné  d'imiter  dans  le  Médecin  malgré  lui2.  Les 
poètes  de  ce  temps-là  étaient  volontiers  comédiens.  André  de  la  Vi- 
gne et  Pierre  Gringoire  paraissaient  dans  leurs  soties  et  leurs  mora- 
lités ;  Clément  Ma  rot  s'était  enrôlé  tout  jeune  dans  la  troupe  des 
Enfans  sans  souci,  et  Jean  Bouchet,  tout  procureur  qu'il  fut ,  figu- 
rait publiquement  en  costume  de  diable  dans  la  Passion,  qu'on  re- 
présentait souvent  à  Poitiers  et  à  Doué.  Les  acteurs  qui  avaient  con- 
couru à  la  représentation  de  la  farce  de  Rabelais,  devinrent  comme 
lui,  à  peu  de  temps  de  là,  les  lumières  de  la  science  médicale  à  Mont- 
pellier, surtout  Antoine  Saporta ,  qui  fut  doyen  de  la  Faculté ,  et 
Guillaume  Rondelet,  qui  se  fit  une  haute  réputation  par  ses  travaux 
sur  l'histoire  naturelle  des  poissons. 

1       Ce  fut  sans  doute  en  coopérant  aux  recherches  de  Guillaume  Ron- 

1  Hist.  de  la  Faculté  de  médecine  de  Montpellier,  p.  329  et  331.  Il  y  a  quelque 
analogie  entre  ces  coups  de  poing  et  ceux  des  noces  de  Basché  dans  Pantagruel, 
l.  IV,  c.  XII  à  XVI.  —  '  Voyex  Pantagruel.  1.  III,  C.  XXXIV. 
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delct,  qu'il  retrouva  la  saumure  de  garum,  que  les  anciens  em- 
ployaient comme  purgatif  et  dont  la  recette  était  perdue.  Cette  sau- 
mure, chantée  par  Horace,  Àusone  et  Martial,  était  autrefois  extraite 
aes  œufs  de  quelques  poissons  sans  écailles.  Rabelais  essaya  de  se 
servir  d  un  petit  poisson  de  mer  nommé  picarel,  qu'on  pèche  en 
abondance  sur  les  côtes  du  Languedoc,  et  qui,  de  même  que  la  sar- 
dine et  l'anchois,  acquiert  par  la  salaison  un  goût  piquant  et  délicat. 
Ce  poisson  prit  dès  lors  le  nom  de  garon,  à  cause  du  garum  qu'on 
fabriqua  d'après  la  recette  inventée  par  Rabelais.  Cette  découverte 
gastronomique  et  hygiénique  à  la  fois,  que  Rabelais  s'empressa  de 
communiquer  à  ses  amis,  obtint  les  honneurs  d'un  éloge  en  vers  fran- 
çais et  en  vers  latins  à  Lyon  et  à  Paris  en  même  temps.  Etienne  Do- 
let  et  Clément  Marot  célébrèrent  la  renaissance  du  garum* ,  que  Ra- 
belais avait  annoncée  aux  sa  vans  et  aux  gourmets  dans  cette  épigramme 
adressée  au  docte  imprimeur  de  Lyon  : 

Quod  medici  quondam  tanlifecere  priores, 

v .'Çnolum  nostris  en  tibi  mitto  Garum. 

Vini  addes  acidi  quantum  vis,  quantum  olei  vis, 

Sunt  quibus  est  oleo  plus  sapidum  butyrum. 
^Mtem  assiduis  Jibris  dum  «ncumbis,  orexim 

Huila  tibi  melius  pharmaca  restituent, 

«m    aJ(*ua,icu,i  «nage  détergent  pituitam , 

Huila  aluum  poterunt  soluere  commodius 
Mirere  id  potius  quantum  vis  dulcia  sumpto 

Salsamenta,  Garo,  nulla  placere  tibi. 

Quoique  Rabelais  ne  fût  pas  encore  reçu  docteur  (peut-être  les  rè- 
glemens  de  la  Faculté  fixaient-ils  un  délai  de  rigueur  entre  le  bacca- 
lauréat et  le  doctorat),  il  était  considéré  comme  un  des*  professeurs 
les  plus  savans  et  les  plus  éloquens  de  l'Université  de  Montpellier. 
Le  choix  qu'on  fit  de  lui  pour  plaider  la  cause  de  l'Université  au- 
près du  chancelier  Duprat  prouve  assez  l'estime  et  la  confiance 
qu'on  accordait  à  ce  simple  bachelier.  Le  chancelier  avait  porté  at- 
teinte à  quelques-ans  des  privilèges  de  la  Faculté  de  médecine  de 
Montpellier,  sans  doute  pour  satisfaire  les  prétentions'  rivales  de  la 
Faculté  de  Paris;  de  plus,  il  s'opposait  à  la  réouverture  du  collège 
de  Gironne,  qui  avait  été  fermé  par  suite  des  guerres  de  Louis  XI  et 
de  Charles  VIII  contre  les  rois  d'Arâgpn,  et  il  voulait  enlever  à  l'U- 
niversité les  bâtimens  et  les  revenus  de  ce  collège  abandonné.  Rabe- 
lais fut  choisi  comme  le  meilleur  ambassadeur  qu'on  pût  envoyer  à 
Duprat,  qui  aimait  les  gens  d'esprit,  les  beaux  parleurs  et  les  bons 

1  Les  vers  de  Cl.  Marot  ne  se  trouvent  pas  dans  ses  œuvres;  mais  Et.  Dolet  en 
parle  dans  les  siens.  Voy.  Elogia  RabeUsina,  prem.  part.,  p.  350. 


XTl  NOTICE    HISTORIQUE    SUR    LA   VIB 

compagnons.  Mais  Rabelais,  arrivé  à  Paris  pour  cette  affaire,  réclama 
inutilement  une  audience  du  chancelier. 

Ce  fut  alors  qu'il  imagina,  dit-on,  de  s'affubler  d'un  costume  étrange 
et  comique,  avec  une  longue  robe  verte,  un  bonnet  arménien,  des 
chausses  pendantes,  un  énorme  écritoire  ou  galimard  à  la  ceinture. 
et  des  lunettes  attachées  à  son  bonnet,  ainsi  qu'il  a  représenté  Pa- 
nurge  dans  le  Pantagruel  :  il  se  mit  à  se  promener  magistralement, 
ainsi  vêtu,  sur  le  quai  des  Augustins,  vis-à-vis  l'hôtel  d'Hercule,  où 
logeait  le  chancelier.  La  singularité  de  son  habillement  et  de  sa  dé- 
marche ameutèrent  les  passans  autour  de  lui.  Le  bruit  de  la  foule, 
qui  riait  de  cette  mascarade  et  qui  en  attendait  quelque  spectacle 
extraordinaire,  attira  le  chancelier  à  la  fenêtre,  et  voyant  ce  person- 
nage ridicule  qu'on  entourait  à  l'envi ,  il  lui  fit  demander  son  nom 
et  sa  condition  :  «  Je  suis  l'écorcheur  de  veaux,  »  répondit  Rabelais. 

Cette  réponse  piqua  davantage  la  curiosité  de  Duprat,  qui  voulut 
connaître  ce  qu'il  venait  faire  à  Paris  ;  mais  quand  un  page  vint  an- 
noncer à  Rabelais  le  désir  du  chancelier,  Rabelais  lui  parla  en  latin  ; 
le  page  alla  chercher  un  gentilhomme  qui  comprenait  le  latin  :  Ra- 
belais s'exprima  en  grec  ;  un  autre  parut,  sachant  le  grec  :  Rabelais 
l'apostropha  en  espagnol,  puis  en  italien,  puis  en  allemand,  puis  en 
anglais,  puis  en  hébreu,  à  chaque  nouvel  interprète  qui  se  présentait. 
Enfin  Duprat  donna  ordre  de  l'introduire ,  et  Rabelais ,  laissant  de 
côté  ces  langues  étrangères ,  qui  avaient  si  fort  embarrassé  tous  les 
truchemens,  commença  en  français  une  harangue  adroitement  pré- 
parée ,  dans  laquelle  il  exposait  les  motifs  de  sa  mission.  La  tradi- 
tion ajoute  que  le  chancelier  fut  émerveillé  du  savoir,  de  l'éloquence 
et  de  la  gentillesse  de  l'orateur,  à  tel  point,  qu'il  lui  accorda  le 
maintien  des  privilèges  de  la  Faculté  de  médecine  de  Montpellier 
et  le  rétablissement  du  collège  de  Gironne.  On  prétend  que  Rabelais 
a  consacré  dans  le  Pantagruel  le  souvenir  de  la  comédie  des  langues 
qui  lui  avait  gagné  les  bonnes  grâces  du  premier  ministre  de  Fran- 
çois Ier1. 

Le  succès  de  l'ambassade  de  Rabelais  semble  constaté  par  un  usage 

1  Voyez  la  rencontre  de  Panurge,  prototype  de  Rabelais,  avec  Pantagruel,  1.  II, 
c.  ix.  On  a  révoqué  en  doute  la  facétie  que  Rabelais  avait  imaginée  pour  pénétrer 
yisqu'à  Duprat  ;  mais  elle  n'a  rien  d'invraisemblable ,  et  elle  se  trouve  rapportée 
dans  les  manuscrits  de  Du  pu  y,  qui  la  tenait  des  contemporains  même  de  Rabelais. 
Astruc  et  d'autres  autorités  prétendent  que  cette  histoire  est  fausse,  les  privilèges 
de  la  Faculté  de  Montpellier  n'ayant  jamais  été  abolis  ni  attaqués  par  le  chance- 
lier Duprat  ou  par  le  parlement  de  Paris;  mais  l'abbé  Pérau,  qui  avait  fait  de 
grandes  recherches  à  ce  sujet ,  dit  positivement,  dans  son  édition  de  Rabelais  et 
ans  les  Mémoires  de  Niceron,  que  la  mission  de  Rabelais  concernait  surtout  le 
collège  de  Gironne. 
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qui  s'établit  dans  la  Faculté  de  Montpellier,  et  qui  s'est  perpétué 
jusqu'à  nos  jours.  On  conserva  la  robe  qu'il  portait  à  cette  époque, 
et  qui  était,  comme  celle  de  tous  les  clercs  de  médecine  ses  condis- 
ciples, en  drap  rouge ,  à  larges  manches ,  avec  un  collet  de  velours 
noir  et  les  initiales  de  son  nom  brodées  en  or  (Franciscus  Rabêlœsui 
Chinonensis).  Les  bacheliers  revêtaient  cette  robe  pour  passer  leur 
cinquième  examen,  et  ils  ne  la  quittaient  pas  sans  en  emporter  un 
morceau  qui  avait  à  leurs  yeux  le  mérite  d'une  relique.  Cette  robe 
révérée  était  devenue  si  courte  au  commencement  du  dix-septième 
siècle,  qu'elles  descendait  plus  qu'à  la  ceinture  des  récipiendaires. 
On  la  remplaça  par  une  robe  neuve  en  1610,  et  il  fallut  encore  la  re- 
nouveler tout  entière  en  1720  :  François  Ranchin ,  chancelier  de  la 
Faculté,  voulut  rendre  cet  hommage  à  la  mémoire  de  Rabelais  *. 

Malgré  la  considération  dont  il  jouissait  à  Montpellier,  Rabelais 
quitta  cette  ville  avant  même  d'y  avoir  été  reçu  docteur  ;  mais  comme 
il  exerçait  la  médecine  et  se  qualifiait  de  médecin,  on  doit  supposer 
que  rien  ne  manquait  à  son  éducation  médicale,  et  que  des  circon- 
stances particulières  l'avaient  empêché  de  prendre  le  degré  du  doc- 
torat. Dans  les  premiers  mois  de  l'année  1532 ,  il  se  rendit  à  Lyon, 
probablement  sur  les  instances  d'Etienne  Dolet,  qui  lui  conseillait 
de  faire  des  livres  et  d'en  publier.  Plusieurs  biographes  ont  pensé  que 
Rabelais  devint  correcteur  dans  une  imprimerie.  On  sait  quelles  con- 
naissances étendues  et  variées  on  exigeait  d'un  correcteur  dans  ce 
temps-là,  où  les  imprimeurs  célèbres  mettaient  leur  gloire  à  ne  pas 
oublier  une  seule  faute  dans  les  éditions  sorties  de  leurs  presses.  Ce 
serait  donc  dans  l'imprimerie  de  Sébastien  Gryphe  ou  Gryphius  que 
Rabelais  aurait  donné  ses  soins  à  ces  belles  éditions  grecques  et  la- 
tines qui  offrirent  pour  la  première  fois  un  errata  en  témoignage  du 
travail  minutieux  de  la  correction  des  textes. 

Quoi  qu'il  en  soit,  Rabelais  avoua  la  part  qu'il  avait  prise  à  la  pu- 
blication de  quelques  éditions,  en  les  faisant  précéder  d'épttres  dédi- 
catoires  à  ses  amis.  Il  publia  d'abord  le  second  volume  des  Lettres 
médicales  de  Jean  Manardi,  de  Ferrare  (le  premier  avait  paru  à  Fer- 
rare,  -en  1521)  :  Joannis  Manardi  Ferrariensis  Epistolarum  me- 
dicinalivm,  tomus  secundus  (Lugduni,  Gryph.  1532,  in-8°).  L'épi- 
tre  dédicatoire,  datée  de  Lyon,  3  juin,  est  adressée  à  André  Tiraqueau, 
fudici  œquissimo.  Il  publia  ensuite  une  édition  revue  et  corrigée  de 


*  Mém.  de  la  Fae.  de  m  éd.  de  Montpellier,  p.  339.  Notice  hist.,  bibliogr.  et  ciïtm 
sur  F.  Rabelais,  par  M.  H.  Ktlhnholtz,  Montpellier,  Jean  Martel,  1827,  intJ, 
p.  38  M.  Kuhnholtz  nie  l'existence  des  lettres  F.  R.  C.  sur  le  collet  de  celte  robe. 

6. 
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Va  version  latine  des  Apborismes  et  de  plusieurs  traités  d'Hippocrate 
et  de  Galien,  avec  cette  épigraphe  : 

Hic  medicœ  fons  est  exundantissimus  artis  t 
Hinc,  mage  ni  sapias  pigra  lacuna,  bibe, 

et  sous  ce  titre  :  Hippocratis  ac  Galeni  libri  aliquot,  ex  récognitions 
Francisci  Rabelœsi,  medici  omnibus  numeris  absolutistimi  (Lugd. 
Gryph.  1532,  in-16  de  417  p.,  plus  les  Aphorismes  en  grec  ionique, 
ex  fide  vetustissimi  codicis).  L'épttre  dédicatoire,  datée  de  Lyon,  des 
ides  de  juillet,  est  adressée  à  l'évéque  Geoffroi  d'Estissac,  clarissimo 
doctissimoque  viro.  Il  publia  encore  cette  année-là  deux  pièces  apo- 
cryphes, un  testament  de  Lucius  Cuspidius,  que  Pomponius  Laetus 
avait  fabriqué  au  quinzième  siècle,  et  un  contrat  de  vente  que  Jovien 
Pontan  avait  fait  passer  pour  un  curieux  monument  de  l'antiquité. 
Rabelais  fut  la  dupe  de  cette  double  supercherie,  qu'il  ne  pardonna 
jamais  à  ses  auteurs,  à  en  juger  d'après  les  sarcasmes  dont  il  les  pour- 
suit dans  le  Pantagruel.  Son  édition,  tirée  à  deux  mille  exemplaires, 
comme  il  nous  l'apprend  lui-même  dans  sa  préface,  est  intitulée: 
-Ex  reliquiis  venerandœ  antiquitatis ,  Lucii  Cuspidii  Testamen- 
twm;item  Contraetus  venditionis,  antiquis  Romanorum  tempori- 
bus  initus  (Lugd.  Gryph.  1532,  in -8°  de  15  p.) ,  et  dédiée ,  sous  la 
date  du  mois  de  septembre  1532,  à  Àmaury  Bouchard,  président  du 
parlement  et  mattre  des  requêtes ,  auteur  de  plusieurs  ouvrages  de 
philosophie  en  latin1. 

Rabelais,  durant  les  premiers  temps  de  son  séjour  à  Lyon ,  paraît 
avoir  discontinué  ses  études  médicales  pour  se  livrer  plus  exclusive- 
ment à  la  culture  des  langues  grecque  et  latine.  Il  entretenait  un 
fréquent  commerce  de  lettres  avec  les  savans  et  les  personnages  les 
plus  distingués.  Une  seule  a  été  recueillie.  Elle  nous  apprend  com- 
bien étaient  honorables  ces  relations  littéraires,  combien  éclairés 
ces  jugemens  sur  les  écrivains  anciens  et  modernes,  combien  élé- 
gant ce  langage  emprunté  aux  beaux  siècles  de  la  Grèce  et  de  Rome; 
elle  nous  fait  regretter  davantage  la  perte  des  correspondances  de 
Rabelais  avec  Salignac,  Tiraqueau,  Bouchard ,  Budé  et  Dolet.  Bar- 
thélémy Salignac,  gentilhomme  berruyer,  à  qui  la  lettre  est  adressée, 
n'était  pas  étranger  à  l'éducation  classique  de  Rabelais  :  il  avait, 
pour  rendre  une  superbe  expression  de  cette  lettre,  prêté  les  chastes 

1  Voy.  sur  l'édition  de  ces  deux  pièces  supposées,  une  curieuse  notice  de 
Dreux  du  Radier,  dans  le  Journal  de  Verdun,  oct.  1756.  On  s'étonne  qu'une  édi- 
tion tirée  à  2,000  exemplaires  soit  devenue  aussi  rare.  N'est-il  pas  supposable  que 
Rabelais  l'a  retirée  du  commerce  et  détruite,  en  reconnaissant  son  erreur  ? 
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mamelles,  de  son  divin  savoir  aux  lèvres  avides  de  son  jeune  nour- 
risson*. 

Georgius  ab  Arminiaco,  Rutenensis  episcopus  clarissimus,  nuper  ad  me  misit 
&<xovtov  Iû><no<pov  tvropiav  1  ovoVtx-îjv  ircpc  à^cocrcwç,  rogavitque ,  pro  vetert 
nostrâ  amicitiâ,  ut  si  quando  hominem  à$toiri<rrov  nactas  essem  qui  istuc  profl-  - 
cisceretur,  eam  tibi  prima  quâque  occasione  reddendam  curarem.  Lubens  itaque 
ansam  banc  arripui,  et  occasionem  tibi,  paler  mi  humanissime,  grato  ahquo  oifi- 
cio  indicandi,  quo  teanimo,  que  te  pietale  col  ère  m.  Patrem  te  dixi,  matrem  etiam 
dicerem,  si  per  indulgenltam  mihi  id  tuam  liceret.  Quod  enim  utero  gerentibus 
usuivenire  quolidie  venire  experimur,  ut  quos  nunquam  viderunt  fœtus  alant, 
ab  aerisque  ambientis  incommodis  tueantur,  ocvt>)  touto  <tv/  êWGeç,  qui  me 
tibi  de  facie  ignotum,  nomine  etiam  ignobilem  sic  educasti,  sic  castissimis  diuin* 
tuae  doctrinae  uberibus  usque  aluisii,  ut  quidquid  sum  et  valeo,  tibi  id  uni  accep- 
ta m,  ni  feram,  hominum  omnium  qui  sunt,  aut  aliis  erunt  in  annis,  ingratissimus 
sim.  Saive  itaque  etiam  atque  etiam,  pater  amantissime ,  pater  decusque  patrie, 
litterarum  adsertor  à).e£txaxoç,  veritalis  propugnator  invictissîme. 

Nuper  rescivi  ex  Hilario  Berthulpho,  quo  bic  utor  familiarissime,  ne  nescio  quid 
moliri  aduersus  calumnias  Hieronymi  Aleandri,  quem  suspicaris  sub  personâ  fac- 
titii  cujusdam  Scaligeri,  adversum  te  scripsisse.  Non  palior  te  diutiùs  animi  pen- 
dere,  atque  hâc  luà  suspicione  falli.  Nam  Scaliger  ipse  Veronensis  est,  ex  illà 
Scaligerorum  exsulum  famiiià,  exsul  et  ipse.  Nunc  vero  medicum  agit  apud  Agen- 
nates.  Yir  mihi  bene  notas  ov,pàfov  Ac'  cv^oxi/Axa-Oetç,  e<m  toîwv  £i«SoXoç 
ixtTvoç,  w£  <yvv/3loyT«  «pavac  toc  fuv  îocrpcxa,  ovx  àvMrto-TTjawv,  t  <x\\x  ot 
iravrv)  ttccvtwç  aGcoç,  w;  ovx  âWoç  ttcottot'  ov&iç.  EJUS  librum  nondum  vi- 
dere  contigit,  nec  hue,  tôt  jam  mensibus  delatum  est  exemplar  ullum  ;  atque 
adeosuppressumputoab  ils  qui  Lutetiœ  bene  tibi  Tolunt.Vale,  *«\  evirvx«v  #««. 

Lugduni,  pridie  calend.  decemb.  4832. 

Tuas  qnatenos  raus, 

FR.  RABELJESIUS. 

Dans  le  temps  même  où  Rabelais  paraissait  absorbé  par  des  tra- 
vaux de  haute  et  sévère  littérature,  il  mit  au  jour  un  ouvrage  d'un 
genre  bien  différent;  car  on  ne  peut  douter  que  la  première  édition 
ou  plutôt  la  première  version  du  roman  de  Gargantua  ait  été  pu- 
bliée au  plus  tard  vers  la  fin  de  l'année  1532.  Pourquoi  ne  pas  adop- 
ter ce  que  la  tradition  nous  raconte  sur  l'origine  des  ouvrages  facé- 
tieux de  Rabelais?  Son  édition  des  Aphorismes  et  traités  d'Hippocrate 
et  de  Galien  n'avait  eu  aucun  succès,  et  le  libraire  se  plaignait  amè- 
rement de  n'avoir  pas  vendu  assez  d'exemplaires  pour  s'indemniser 
de  ses  dépenses.  «Par  Jupiter,  par  le  Styx,  par  le  nom  que  je  porte, 
s'écria  l'éditeur  indigné  de  l'ingratitude  et  de  la  légèreté  du  public, 
je  vous  dédommagerai  bien  de  cette  perte,  et  je  vous  jure  bien  que 
Rabelais,  qui  est  à  peine  connu  de  quelques-uns  aujourd'hui ,  pas- 
sera bientôt  dans  toutes  les  bouches  et  par  toutes  les  mains,  de  telle 

1  Cette  lettre  se  trouve  dans  les  Clarorum  virorum  Epistolœ  centum  inedilte, 
de  -vario  cruditionU  génère,  ex  museo  Johannis  Brant.  Amst.1702,  in-8°,p.  880. 
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sorte  que  sa  réputation  ne  brillera  pas  moins  dans  les  pays  étran 
gers  *.  »  Il  tint  parole,  et  peu  de  jours  après  il  apporta  au  libraire 
la  Chronique  Gargantuine,  dont  il  a  été  plus  vendu  par  les  impri- 
meurs en  deux  mois ,  qu'il  ne  sera  acheté  de  Bibles  en  neuf  ans. 
(Prolog,  du  Pantagruel.) 

Cette  Chronique  Gargantuine  est  évidemment  celle  qui  parut  à 
Lyon  sous  ce  titre  :  Les  grandes  et  inestimables  Chroniques  du 
grand  et  énorme  géant  Gargantua,  contenant  la  généalogie,  la 
grandeur  et  force  de  son  corps,  aussi  les  merveilleux  faictx  d'armes 
qu'il  fist  pour  le  roy  Artus,  comme  verrez  cy -après,  imprimé  nou- 
vellement,  1532.  (Pet.  in-4°  de  16  f.  à  longues  lignes,  goth.)  Ce  livre, 
qui  porte  l'empreinte  du  genre  d'esprit,  sinon  du  talent  de  Rabelais, 
doit  être  considéré  comme  le  germe  du  Gargantua  tel  qu'il  fut  refait 
et  publié  en  dernier  lieu,  sous  le  pseudonyme  d'Alcofribas  Nasier; 
il  répond  aussi  à  la  manière  dont  il  a  été  composé  :  «  Car,  dit  Rabe- 
lais (dans  le  prologue  du  premier  livre),  à  la  composition  de  ce  livre 
seigneurial,  je  ne  perdis  ne  employai  onc  plus  ni  autre  temps  que 
celui  qui  était  établi  à  prendre  ma  réfection  corporelle,  savoir  en 
buvant  et  mangeant.»  Rabelais,  dans  cette  première  version  du 
Gargantua,  a  eu  évidemment  l'intention  de  se  moquer  des  ro- 
mans de  chevalerie  qui  avaient ,  sous  l'influence  des  mœurs  cheva- 
leresques de  la  cour  de  François  Ier,  accaparé  toutes  les  sympathies 
des  lecteurs. 

Voici  l'analyse  de  la  Chronique  Gargantuine',  qui  n'a  été  signalée 
à  l'attention  des  bibliographes  que  depuis  peu  d'années3. 

L'enchanteur  Merlin ,  toujours  empressé  de  rendre  service  au  roi 
Artus,  dont  il  est  le  plus  intime  conseiller,  cherche  à  prémunir  ce 
prince  contre  l'entreprise  des  ennemis  qui  doivent  un  jour  fondre 
sur  lui  avec  des  armées  nombreuses.  Or,  il  imagine  de  le  transporter 
sur  une  haute  montagne  d'Orient,  «  et  avec  lui  emporta  une  empoUe 
»  (ampoule,  vase),  laquelle  étoit  pleine  du  sang  de  Lancelot  du  Lac, 
»  qu'il  avoit  recueilli  de  ses  plaies,  après  qu'il  avoit  tournoyé  ou 
»  combattu  contre  aucun  chevalier.  Outre  plus,  porta  la  rognure  des 
»  ongles  des  doigts  de  la  belle  reine  Genièvre,  épouse  du  noble  roi 
»  Artus,  qui  pesoient  environ  cinq  livres.  »  Parvenu  sur  cette  mon- 
tagne, il  se  fait  apporter  les  os  d'une  balejne  mâle  et  ceux  d'une 

1  Elogia  Rabelœsina,  2e  part.,  p.  3.  —  *  Voyez  l'excellente  Notice  sur  deux  ««- 
ciens  romans  intitulés  les  Chroniques  de  Gargantua,  où  l'on  examine  les  rapports 
qui  existent  entre  ces  deux  ouvrages  et  le  Gargantua  de  Rabelais ,  et  si  la  pre- 
mière de  ces  Chroniques  n'est  pas  aussi  de  l'auteur  du  Pantagruel,  par  M.  Brunet, 
Paris,  SiWestre,  1834,  in-8°,  tiré  à  petit  nombre.  Nous  empruntons  presque  mot 
à  mot  ces  analyses  à  la  dissertation  de  notre  premier  bibliographe 
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baleine  femelle,  et  par  la  force  de  ses  enchantemens  il  en  tire  un 
homme  et  une  femme,  qu'il  nomme  Grand-Gosier  et  Galemelle.  De 
ce  couple  géant  devait  naître  le  héros  du  roman  ;  mais,  en  attendant 
sa  naissance,  Merlin  a  soin  de  leur  procurer  une  grande  jument  st 
puissante  t  quelle  pouvoit  bien  porter  les  deux  aussi  facilement  que 
fait  un  cheval  de  dix  écus  un  simple  homme.  Lorsque  l'enfant  fut 
né,  son  père,  le  voyant  si  beau,  adonc  le  nomma  Gargantua  {lequel 
est  un  verbe  grec),  qui  vaut  autant  à  dire  comme  :  Tu  es  un  beau 
fils.  Plus  tard,  quand  il  fut  Âgé  de  sept  ans,  les  deux  époux  songè- 
rent à  le  conduire  à  la  cour  d'Artus,  selon  le  conseil  de  Merlin. 
«Tant  a  fait  Grand-Gosier  et  sa  compagne,  qu'ils  sont  arrivés  à 
»  Rome,  et  de  là  sont  venus  en  Allemagne,  en  Suisse  et  au  pays  de 
»  Lorraine  et  de  la  Grand'-Champagne,  où  il  y  avoit,  pour  ce  temps- 
»  là,  de  grands  bois...  Quand  la  grand*  jument  fut  dedans  les  forêts 
»  de  Champagne,  les  mouches  se  prindrent  à  la  piquer  au  cul.  La- 
»  dite  jument,  qui  avoit  la  queue  de  deux  cents  brasses  et  grosse  à 
»  l'avenant,  se  print  à  émoucher,  et  alors  vous  eussiez  vu  tomber  ces 
»  gros  chênes  menu  comme  grêle,  et  tant  continua  ladite  bête,  qu'il 
»  n'y  demoura  arbre  debout,  que  tout  ne  fut  rué  par  terre,  et  autant 
»  en  fit  en  la  Beauce;  car  à  présent  n'y  a  nul  bois....»  Avant  de 
passer  la  Manche,  ils  s'arrêtèrent  en  Bretagne  pour  jeter  dans  la 
mer  deux  gros  rochers,  qui  furent  appelés  le  Mont-Saint-Michel 
et  Tombelaine.  }f  ais  ils  tombèrent  malades  de  fatigue  et  moururent 
faute  d'une  purgation.  Gargantua,  pour  se  consoler  de  la  mort  de 
Grand-Gosier  et  de  Galemelle,  fît  un  voyage  à  Paris.  «  Puis  va  en- 
»  trer  en  la  ville  et  s'alla  asseoir  sur  une  des  tours  de  Noire-Dame, 
»  mais  les  jambes,  -lui  pendoient  jusqu'à  la  rivière  de  Seine ,  et  re- 
»  gardoit  les  cloches  de  l'une  et  puis  de  l'autre,  et  se  print  à  bran- 
»  1er  les  deux  qui  sont  en  la  grosse  tour,  lesquelles  sont  tenues  les 
»  plus  grosses  de  France.  Adonc  vous  eussiez  vu  venir  les  Pari- 
»  siens  tous  à  la  foule,  qui  le  regardoïent  et  se  moquoient  de  ce 
•  qu'il  étoit  si  grand.  Lors,  pensa  qu'il  emporteroit  ces  deux  clo- 
»  ches  et  qu'il  les  pendroit  au  col  de  sa  jument,  ainsi  qu'il  avoit 
»  vu  des  sonnettes  au  col  des  mules.  Adonc  s'en  part  et  les  em- 
»  porte.  Qui  furent  marris ,  ce  furent  les  Parisiens ,  car  de  force  ne 
»  falloit  point  user  contre  lui.  Lors  se  mirent  en  conseil ,  et  fut 
»  dit  que  l'on  iroit  le  supplier  qu'il  les  rapportât  et  mit  en  leur 
»  place  où  il  les  avoit  prinses  et  qu'il  s'en  allât  sans  plus  revenir, 
»  et  lui  donnèrent  trois  cents  bœufs  et  deux  cents  moutons  pour 
»  son  dtner  :  ce  que  accorda  Gargantua;  puis  s'en  alla  ledit  Gargan- 
»  tua  sur  le  rivage  de  la  mer.  »  Là,  il  trouva  Merlin,  qui  le  con- 
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duislt  sur  une  nuée  en  Angleterre.  Le  roi  Àrtus  Tenait  de  perdre 
deux  batailles  en  une  seule  semaine  contre  les  Gos  et  les  Magos. 
Gargantua,  armé  d'une  massue  que  Merlin  lui  avait  fabriquée*  com«- 
battit  les  ennemis  et  les  força  de  demander  merci.  Artus  reçut  à 
Londres  le  vainqueur,  et  lui  donna  un  grand  repas,  où  l'on  servit 
les  jambons  de  quatre  cents  pourceaux  ;  ensuite  il  chargea  son  maître 
d'hôtel  de  faire  habiller  de  neuf  Gargantua,  qui  fut  fourni  de  che- 
mise et  de  tous  autres  vêtemens.  «Puis  fut  levé  par  le  commande- 
»  ment  du  maître  d'hôtel  huit  cents  aunes  de  toile  pour  faire  une 
»  chemise  audit  Gargantua,  et  cent  pour  faire  les  coussons  en  sorte 
»  de  carreaux,  lesquels  sont  mis  sous  les  aisselles.  »  Cependant  le  roi 
Artus  eut  une  nouvelle  guerre  à  soutenir  contre  les  Hollandais  et  les 
.  Irlandais.  Ce  fut  encore  Gargantua  qui  lui  servit  d'auxiliaire  et  qui 
exécuta  de  merveilleux  faits  d'armes  :  dans  une  dernière  bataille 
contre  les  ennemis,  il  en  tua  cent  mille  deux  cent  et  dix  justement, 
et  vingt  qui  faisoient  les  morts  sous  les  autres.  Après  avoir  fait 
prisonniers  le  roi  et  les  barons  du  pays,  au  nombre  de  cinquante,  il 
les  mit  tous  dans  une  dent  creuse  qu'il  avait.  Restait  un  géant  de 
douze  coudées  de  haut,  venu  au  secours  des  Gos  et  Magos  :  Gargan- 
tua le  saisit,  et  lui  plia  les  reins  en  la  forme  et  manière  que  l'on 
plieroit  une  douzaine  d'aiguillettes,  et  le  mit  en  sa  gibecière  et  le 
porta  tout  mort  en  la  cour  du  roi  Artus.  Gargantua  demeura  auprès 
Kà' Artus  pendant  deux  cents  ans  trois  mois  et  quatre  jours  juste- 
ment; puis  il  fut  ravi  au  pays  des  fées  par  Morganè  et  Mélusine. 

On  trouve  dans  cette  ébauche  primitive,  outre  les  hyperboles  co- 
miques qui  appartiennent  au  genre  de  Rabelais,  l'épisode  des  cloches 
et  le  type  de  la  grande  jument,  qui  reparaissent  encore  dans  la  troi- 
sième version  du  Gargantua;  car  l'auteur,  encouragé  par  le  succès 
inespéré  de  cette  facétie,  et  la  voyant  reproduite  dans  plusieurs  con- 
trefaçons qui  se  débitaient  sans  doute  à  un  très-grand  nombre 
d'exemplaires,  donna  lui-même  une  seconde  édition  fort  augmentée 
de  son  livre,  sous  ce  titre  :  Les  Chroniques  admirables  du  puissant 
roy  Gargantua,  ensemble  comme  il  eut  a  femme  la  fille  du  roy  de 
Utopie,  nommée  Badebec,  de  laquelle  il  eut  un  fils  nommé  Panta- 
gruel, lequel  fut  roy  des  Dipsodes  et  des  Amaurottes,  et  comment 
il  mist  afin  ung  granî  géant  nommé  Gallimassue1  (sans  indication 

1  M.  Branet  regarde  celte  amplification  de  la  Chronique  Gargantume  comme 
l'ouvrage  d'un  plagiaire  ;  mais  nous  croyons  plutôt  que  Rabelais  en  est  aussi  l'au- 
teur, puisqu'elle  parut  avant  la  première  édition  du  Pantagruel,  et  qu'elle  ren- 
ferme beaucoup  de  faits  qui  sont  développés  dans  le  Pantagruel»  où  Rabelais  a 
(ait  entrer  Badebec,  les  Dipsodes,  les  Amaurottes,  le  royaume  d'Utopie»  etc.  D 
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de  Heu  ni  de  date,  in-8°  de  68  fol.,  go  th.).  Bans  cette  seconde  édi- 
tion ,  qui  diffère  de  la  première  par  une  -  foule  d'additions  à  la 
manière  de  Rabelais,  il  est  impossible  de  ne  pas  reconnaître  les  élé- 
mens  encore  vagues  et  incomplets  de  tout  l'ouvrage  du  Gargantua 
et  du  Pantagruel.  Ce  fut  probablement  l'immense  vogue  de  ces  his- 
toires de  géans  qui  décida  Rabelais  à  perfectionner  un  genre  qu'il 
avait  créé,  et  à  composer,  sous  la  forme  d'un  roman  bouffon  et  ex- 
travagant, un  chef-d'œuvre  de  malice,  de  bon  sens,  d'esprit  et  d'é- 
rudition. 

«  Très-illustres  et  très-chevalereux  champions,  gentilshommes  et 
autres  qui  volontiers  vous  adonnez  à  toutes  gentillesses  et  honnes- 
tetés,  dit-il  dans  le  prologue  du  Pantagruel,  vous  avez  naguère  vu, 
lu  et  su  les  grandes  et  inestimables  Chroniques  de  l'énorme  géant 
Gargantua,  et  comme  vrais  fidèles,  les  avez  crues  galantement.... 
et  à  la  mienne  volonté  qu'un  chacun  laissât  sa  propre  besogne,  ne 
se  souciât  de  son  métier  et  mtt  ses  affaires  propres  en  oubli  pour  y 
vaquer  entièrement....  Et  le  monde  a  bien  connu  par  expérience  in- 
faillible le  grand  émolument  et  utilité  qui  venait  de  ladite  Chro- 
nique Gargantuine;  car  il  en  a  été  plus  vendu  par  les  imprimeurs 
en  deux  mois  qu'il  ne  sera  acheté  de  Ribles  en  neuf  ans.  Voulant 
donc  (moi,  votre  humble  esclave)  accroître  vos  passetemps  davantage, 
vous  offre  de  présent  un  autre  livre  de  même  billon,  sinon  qu'il  est 
un  peu  plus  équitable  et  digne  de  foi  que  n'étoit  l'autre.  »  Ce  livre, 
qui  parut  au  commencement  de  l'année  1533,  est  intitulé  :  Panta- 
gruel :  les  horribles  et  espoventables  faictz  et  prouesses  du  très 
renommé  Pantagruel,  roy  des  Dipsodes,  filz  du  grand  géant  Gar- 
gantua. Composez  nouvellement  par  maistre  Alcofribas  Nasier, 
[On  les  vend  à  Lyon  en  la  maison  de  Claude  Nourry  dict  le  prince, 
près  Notre-Dame  de  Confort,  sans  date,  pet.  in-4°de64  fol.  à  longues 
lignes,  goth.) 4.  Rabelais  avait  jugé  ce  livre  digne  déporter  son  nom 
en  anagramme;  il  n'était  pas  éloigné  de  l'avouer  tout-à-fait,  lorsqu'il 
vit  l'enthousiasme  et  l'admiration  des  lecteurs  chercher  à  découvrir 
quel  pouvait  être  le  satirique,  le  grammairien,  le  savant,  l'homme 
de  génie  enfin,  caché  sous  le  pseudonyme  à' Alcofribas  Nasier. 

Ce  livre  eut  une  telle  vogue  à  son  apparition,  qu'on  en  fit  au  moins 
trois  éditions  différentes  à  Lyon  dans  le  courant  de  l'année  1533  : 
l'une  d'elles,  publiée  par  François  Juste,  semble  être  !a  seule  à  la- 

n'y  a  que  le  géant  Gallimassue  qui  n'y  a  plus  trouvé  sa  place.  Voy.  dans  l'Appen- 
dice les  extraits  des  Chroniques  admirables  de  Gargantua.  —  l  Cette  première 
édition  du  Pantagruel  était  inconnue  des  bibliographes  avant  la  vente  des  livres 
de  Mil.  Debure,  en  1834.  Voy.  la  Notice  de  M.  Bru  net,  p.  18. 
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quelle  Rabelais  ait  eu  part;  et  pour  la  distinguer  des  autres,  il 
ajouta  sur  le  titre  :  Augmenté  et  corrigé  fraisctyement  par  maistre 
Jean  LuneU  docteur  en  théologie  *.  Ce  fut  pour  faire  suite  à  cette 
édition  in-8°,  qu'il  donna  la  Pantagruelinepronostication,  certaine, 
véritable  et  infalible,  pour  tan  mil  dxxxiij,  nouvellement  composée 
au  profit  et  advi sèment  des  gens  estourdis  et  musars  de  nature,  par 
maistre  Alcofribas,  architriclin  dudict  Pantagruel.  (Sans  lieu  ni 
date,  pet.  in -8°  de  8  fol.  goth.)  Cette  plaisanterie,  dirigée  contre 
l'astrologie  judiciaire  et  l'ignorance  des  gens  qui  y  ajoutaient  foi, 
partagea  le  succès  du  Pantagruel  et  fut  plusieurs  fois  réimprimée. 
On  suppose  que  le  titre  de  la  Pronostication  trompa  la  plupart  des 
acheteurs,  qui  croyaient  y  trouver  des  prophéties,  et  que  Rabelais, 
malgré  son  aversion  pour  ces  impostures  des  fous  et  des  charlatans, 
se  vit  obligé,  par  suite  de  la  vente  eitraordinaire  de  cette  pièce,  de 
se  poser  aussi  en  astrologue,  et  de  justifier  la  réputation  qu'il  s'était 
faite  dans  les  sciences  célestes,  sans  le  vouloir.  Il  persista  pourtant  à 
proclamer  la  fausseté  des  prédictions  astrologiques,  dans  son  Aima- 
nach  pour  Vannée  1533,  calculé  sur  le  méridional  de  la  noble  citt 
de  Lyon  et  sur  le  climat  du  royaulme  de  France,  composé  par 
François  Rabelais,  docteur  en  médecine  et  professeur  en  astro- 
logie 2. 

Le  premier  livre  du  Pantagruel,  qui  est  le  second  de  l'œuvre  de 
Rabelais,  se  ressent  malheureusement  du  voisinage  des  Chroniques 
admirables  du  géant  Gargantua  :  la  guerre  de  Pantagruel  contre  les 
Dipsodes  n'est  pas  beaucoup  supérieure  à  la  guerre  de  Gargantua 
contre  les  Gos  et  les  Magos,  les  Hollandais  et  les  Irlandais;  il  y  a  des 
chapitres  entiers  qui  pourraient  être  retranchés  sans  nuire  à  l'ou- 
vrage, et  l'on  renverrait  volontiers  à  l'ancien  Gargantua  la  défaite 
des  trois  cents  géans  armés  de  pierres  de  taille,  la  guérison  d'Épi- 
stémon,  qui  avait  la  tête  coupée,  le  curage  de  l'estomac  de  Panta- 
gruel, etc.  Mais  les  détails  de  la  naissance,  de  l'enfance  et  de  l'édu- 
cation de  Pantagruel  sont  écrits  de  main  de  maître,  et  l'on  trouve 
la  raison  la  plus  élevée  et  la  plus  lumineuse  au  milieu  des  extrava- 
gances les  plus  plates  et  des  allégories  les  plus  abstraites  :  Rabelais 
avait  enterré  des  perles  dans  du  fumier.  Voilà  pourquoi  le  livre  plut 
à  tout  le  monde,  excepté  aux  moines  et  aux  docteurs  de  Sorbonne, 
qu'il  attaquait  ouvertement  :  les  lecteurs  frivoles  n'y  virent  que  des 
récits^  facétieux  et  des  événemens  fantastiques  ;  les  lecteurs  graves  et 

1  Voy.  !es  Nouvelles  Recherches  bibliographiques  de  M.  Brunet ,  à  l'article  Ha- 
*klais.  —  *  Vojr.  dans  l'Appendice  un  extrait  de  cet  almauach. 
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instruits  y  découvrirent  un  sens  profond,  et  y  admirèrent,  parmi  les 
jeux  d'une  bouffonne  imagination,  un  Démocrile  riant  les  faits  de 
notre  vie  humaine,  comme  l'avait  annoncé  Hugues  Salel  dans  le 
dixain  préliminaire  à  l'auteur. 

L'évêque  de  Paris,  Jean  du  Bellay,  qui  revenait  d'Angleterre,  où 
il  était  ambassadeur  de  France,  pour  aller  à  Rome,  avec  les  mêmes 
pouvoirs  sans  le  même  titre,  aûn  de  travailler  à  la  réconciliation  de 
Henri  VIII  et  de  l'Église,  trouva  Rabelais,  en  passant  par  Lyon,  et 
lui  offrit  de  l'emmener  en  qualité  de  médecin.  Rabelais  accepta  cette 
offre  avec  joie,  et  partit  au  mois  de  janvier  1534.  Jean  du  Bellay, 
qui  n'était  pas  seulement  un  politique  habile,  un  orateur  éloquent 
et  un  poète  latin  comparable  à  ceux  de  l'antiquité,  mais  qui  se  sen- 
tait secrètement  porté  vers  les  doctrines  philosophiques  qu'on  voyait 
poindre  à  travers  la  Réforme,  n'avait  pas  manqué  de  goûter  le  Pan- 
tagruel  aussitôt  que  le  premier  livre  lui  tomba  entre  les  mains,  et 
son  admiration  pour  cet  ouvrage  ne  fit  que  s'accroître  à  mesure  que 
Rabelais  l'augmenta  d'un  livre  nouveau.  Cette  admiration,  ce  nous 
semble,  s'adressait  moins  encore  à  l'inépuisable  gaieté  des  détails  et 
aux  merveilleux  caprices  du  style,  qu'à  la  tendance  supérieure  des 
idées  et  à  la  nouveauté  des  points  de  vue  moraux;  car,  en  ce  même 
temps,  Jean  du  Bellay,  tout  évéque  de  Paris  qu'il  fût,  correspondait 
ouvertement  avec  Mélanchton,  et  comme  pour  mieux  témoigner  son 
estime  pour  ce  grand  réformateur,  il  signait  ses  lettres  Tuus  ex 
animo  *. 

Rabelais,  dès  sa  jeunesse,  avait  souhaité  visiter  l'Italie  et  surtout 
la  ville  de  Rome  :  ce  beau  voyage,  qu'il  allait  faire  en  compagnie 
d'un  ancien  condisciple  qui  sympathisait  si  bien  avec  lui  dans  toutes 
les  questions  de  philosophie,  de  littérature  et  de  science,  ce  voyage, 
durant  lequel  il  n'aurait  pas  à  s'occuper  de  pourvoir  à  ses  dépenses 
de  route  et  de  séjour,  ce  voyage,  qu'il  parait  même  avoir  entrepris 
avec  l'autorisation  spéciale  de  François  I9'2,  ce  voyage  était  bien  fait 
pour  exciter  son  intérêt  et  sa  curiosité  :  il  se  proposait  de  se  mettre 
en  rapport  avec  les  sa  vans  dans  chaque  ville  d'Italie  où  il  passerait; 
il  s'était  promis  de  recueillir  une  foule  d'observations  précieuses  sur 
les  plantes,  les  animaux  et  les  substances  pharmaceutiques  dont  la 
France  était  privée,  disait-on  ;  enfin,  il  voulait  employer  la  plume  et 
le  crayon  pour  faire  une  description  topographique  de  la  ville  de 

■  Eloge  des  Hommes  savan„.  ***d.  de  l'Hist.  du  présid.  de  Thou,  avec  des  re- 
marq.,  par  Teissier,  édit.  de  1715,  t.  II,  p.  7.  —  ■  Comme  c'est  un  ordre  du  roi 
qui  Te  ut  revenir,  on  peut  supposer  qu'un  ordre  du  roi  l'avait  fait  partir.  Clara 
9i incipis patriataue  voce  revocattis,  dit  il  dans  l'epltre  dédicatoire  citée  plus  bas. 
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Borne.  Il  «prouva  plus  d'une  déception  :  son  passage  dans  les  ville? 
fut  trop  rapide  pour  qu'il  pût  lier  connaissance  avec  les  homme? 
instruits  qui  s'y  trouvaient  ;  il  ne  rencontra  en  Italie  ni  plantes  ni 
animaux  qu'il  n'eût  déjà  observés  en  France  :  il  ne  vit  qu'un  seul 
platane  à  la  Rizzia.  Arrivé  dans  la  capitale  du  monde  chrétien,  il 
consacra  tout  le  temps  que  lui  laissaient  les  affaires  de  l'ambassade, 
à  étudier  les  monumens  et  les  débris  de  Rome  antique,  presque  tou- 
jours accompagnant  son  maître ,  qui  n'était  pas  moins  curieux  d'ar- 
chéologie que  lui-même,  et  qui  avait  acheté  une  vigne  pour  y  faire 
des  fouilles.  L'ambassadeur  lui  avait  adjoint  deux  jeunes  gens  de  sa 
maison,  Nicolas  Le  Roi  et  Claude  Chapuis,  qui  l'aidaient  à  lever  des 
plans,  à  dessiner  des  antiquités  et  à  rassembler  des  notes;  mais  Ra- 
belais s'arrêta  au  milieu  de  son  travail,  en  apprenant  qu'un  anti- 
quaire milanais,  Barthélemi  Marliani,  avait  mis  sous  presse  une  topo- 
graphie de  l'ancienne  Rome  ' . 

Il  ne  faut  ni  adopter  ni  rejeter  aveuglément  ce  que  la  tradition 
rapporte  des  facéties  de  Rabelais  devant  le  pape.  Clément  VII 
aimait  à  rire  et  n'était  pas  trop  sévère  sur  la  nature  des  plaisante- 
ries, souvent  licencieuses,  qu'il  provoquait  lui-même.  Brantôme  a 
recueilli  les  incroyables  demandes  que  Mlle  de  Tallard,  une  des  filles 
d'honneur  de  la  reine  de  France,  se  permit  d'adresser  à  ce  pape,  lors 
de  l'entrevue  de  Clément  VII  et  de  François  Ier  à  Marseille  en  1533. 
Rabelais  serait  donc  encore  resté  bien  loin  de  M,Ie  de  Tallard,  en  ad- 
mettant même  qu'il  eût  tenu  au  Saint-Père  les  propos  qu'on  lui  prête  ; 
mais,  dans  tous  les  cas,  il  ne  les  tint  pas  dans  l'audience  solennelle 
où  l'ambassadeur  harangua  Clément  VII.  Il  assistait  pourtant  à  cette 
audience  mémorable  dans  laquelle  Jean  du  Bellay,  en  présence  du 
sacré  collège  et  de  tous  les  prélats  de  la  cour  de  Rome,  prononça  ce 
magnifique  discours  qui  le  fit  appeler  la  fleur  choisie  des  Gaules  2. 

Ce  fut  donc  dans  une  audience  particulière  que,  voyant  1  ambas- 
sadeur baiser  la  roule  du  pape,  il  se  retira  derrière  un  pilier  en  disant 
à  son  voisin  :  «  Si  mon  maître,  qui  est  un  grand  seigneur,  baise  les 
pieds  du  Saint-Père  le  pape,  que  faudra-t-il  donc  que  je  lui  baise, 
moi  qui  ne  suis  qu'un  petit  personnage  ?»  Il  a  répété  cette  facétie 

»  Tous  ces  détails  sont  .consignés  dans  l'épltre  dédieatoire  à  Jean  du  Bellay, 
placée  au-devant  de  l'ouvrage  de  Marliani,  dans  l'édition  de  Lyon.  —  »  Voy.  l'é- 
pltre dédieatoire  déjà  citée  :  «  Quae  nos  tam  jucunditas  perfudit,  quo  gaudio 
elati,  quà  sumus  affecti  lœtitiâ,  eu  m  le  dicentem  spectaremus,  slupente  summo 
•pso  pontitice  Clémente,  mirantibus  purpuratis  Mis  amplissimi  ordinis  judicibus. 
cunctis  plaudenlibus...  Animadrerti  equidem  saepé  numéro  virorum  il  lie  quidquid 
erat  nans  emunctioris  vocare  te  Gallianimjlorem  dslibatum  (quemadmodum  est 
ipud  Enmum\..  » 
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dans  son  Pantagruel, -Iiv.  IV,  eh.  xlyiii  :  «  Adonc  (les  papimanes) 
»  s'agenouillèrent  devant  nous  et  nous  voulaient  baiser  les  pieds;  e« 
»  que  ne  leur  voulûmes  permettre,  leur  remontrant  que  au  pape,  si  là, 
»  de  fortune,  en  propre  personne  venoit,  ils  ne  sauroient  faire  davan» 
»  tage.  —  Si  ferions,  si,  répondirent-ils.  Cela  est  entre  nous  jà  résolu. 
«Nous  lui  baiserions  le  cul  sans  feuille  et  les  ....  »  Rabelais,  effrayé 
d'avoir  parlé  si  légèrement  de  la  pantoufle  du  pape,  sort  de  la  salle, 
saute  sur  un  cheval  qu'il  rencontre,  et  le  lance  au  galop,  malgré  un 
orage  terrible  qui  éclate  avec  des  torrens  de  pluie;  on  lui  crie  d'ar- 
rêter, on  l'invite  à  se  mettre  à  l'abri  jusqu'à  ce  que  l'orage  soit 
passé.  «  J'aime  mieux  être  mouillé  que  d'être  brûlé,  répond-il.  Je 
crains  moins  la  pluie  que  le  feu.  »  Enfin  l'ambassadeur  envoie  quel- 
qu'un de  sa  suite ,  qui  le  ramène  au  Vatican,  en  l'assurant  que  le 
pape  ne  lui  veut  pas  de  mal  de  son  irrévérente  boutade.  Rabelais 
reparaît  devant  Clément  VII,  qui  l'accueille  avec  bonté,  et  qui  s'en- 
gage à  lui  accorder  tout  ce  qu'il  demandera.  Rabelais  demande  à 
être  excommunié.  Étonnement  du  pape  et  des  assistans.  Rabelais  ex- 
plique ainsi  le  motif  de  cette  étrange  requête:  «Saint-Père,  je  suis 
Français  et  d'une  petite  ville  nommée  Chinon,  qu'on  tient  être  fort 
sujette  au  fagot;  on  y  a  déjà  brûlé  quantité  de  gens  de  bien  et  de 
mes  pare n s;  or,  si  votre  Sainteté  m'eicommuniait,  je  ne  brûlerais 
jamais,  et  voici  ma  raison  :  En  venant  à  Rome,  nous  nous  sommes 
arrêtés,  à  cause  du  froid,  dans  une  méchante  petite  maison  de  la 
Tarentaise  ;  une  vieille  femme  s'étant  mise  en  devoir  de  nous  allu- 
mer un  fagot  et  n'ayant  pu  en  venir  à  bout,  s'est  écriée  qu'il  fallait 
que  ce  fagot  fût  excommunié  de  la  propre  gueule  du  pape,  puisqu'il 
ne  voulait  pas  brûler.»  Ces  bouffonneries,  et  d'autres  sans  doute 
moins  grossières,  ne  déplurent  pas  au  pape  '. 

Rabelais,  après  être  resté  à  peine  six  mois  à  Rome,  où  il  eut  encore 
le  temps  d'apprendre  l'arabe,  que  lui  enseigna  un  évèque  de  Céra- 
mith  2,  fut  rappelé  en  France  elard  principis  patriœque  voce,  dit- 
il.  Peut-être  allait-il  porter  au  roi  quelque  communication  impor- 
tante de  l'ambassadeur.  On  raconte  qu'en  arrivant  à  Lyon,  il  fut 
forcé  de  s'arrêter  dans  une  hôtellerie,  faute  d'argent  pour  continuer 
sa  route,  et  comme  il  ne  voulait  pas  se  faire  connaître,  de  peur  de 
compromettre  le  secret  de  sa  mission,  il  imagina  un  singulier  strata- 

1  Ces  anecdotes,  accréditées  par  la  tradition,  sont  narrées  avec  quelques  autres 
ans  les  Particularités  sur  la  vie  de  Rabelais,  qui  paraissent  extraites  des  manus- 
crits de  Dupuy  et  qui  suivent  la  notice  historique  dans  beaucoup  d'éditions.  Nom 
avons  laissé  de  côté  l'insignifiante  réponse  de  Rabelais  habillé  en  courrier.  •- 
1  Voy.  l'article  Rabelais  dans  la  dernière  édition  du  Dictionnaire  de  HorerU 
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gème  pour  sortir  de  cet  embarras,  qui  est  passé  en  proverbe  lotis  le 
nom  de  quart-d'heure  de  Rabelais.  Il  s'était  déguisé  de  manière  à 
n'être  reconnu  de  personne,  et  il  fit  avertir  les  principaux  médecins 
de  la  ville  qu'un  docteur  de  distinction,  au  retour  de  longs  voyages, 
souhaitait  leur  faire  part  de  ses  observations  :  la  curiosité  lui  amena 
un  nombreux  auditoire,  devant  lequel  il  se  présenta  vêtu  singulière- 
ment, et  parla  long-temps,  en  contrefaisant  sa  voix,  sur  les  ques- 
tions les  plus  ardues  de  la  médecine.  On  l'écoutait  avec  stupéfaction. 
Tout-à-coup  il  se  recueille,  prend  un  air  mystérieux,  ferme  lui-même 
toutes  les  portes,  et  annonce  aux  assistais  qu'il  va  leur  révéler  son 
secret.  L'attention  redouble  :  «  Voici,  leur  dit-il,  un  poison  très- 
subtil  (boucon)  que  je  suis  allé  chercher  en  Italie  pour  vous  délivrer 
du  roi  et  de  ses  enfans.  Oui,  je  le  destine  à  ce  tyran,  qui  boit  le  sang 
du  peuple  et  qui  dévore  la  France.  »  A  ces  mots,  on  se  regarde  en 
silence,  on  se  lève,  on  se  retire.  Rabelais  est  abandonné  de  tous. 
Puis,  peu  d'instans  après,  les  magistrats  de  la  ville  font  cerner  l'hô- 
tellerie, on  se  saisit  du  prétendu  empoisonneur,  on  l'enferme  dans 
une  litière,  et  on  l'emmène  à  Paris  sous  bonne  escorte.  Pendant  le 
chemin,  il  est  hébergé  aux  frais  de  la  ville  ;  on  le  traite  même  ma- 
gnifiquement, comme  un  prisonnier  de  distinction  ;  il  arrive  enfin 
à  sa  destination,  frais  et  dispos.  François  Ier  est  prévenu  de  l'arresta- 
tion d'un  grand  criminel;  il  veut  le  voir;  on  conduit  devant  lui  Ra- 
belais, qui  a  repris  son  visage  et  sa  voix  ordinaires.  François  Ier 
sourit  en  l'apercevant,  a  C'est  bien  fait  à  vous,  dit-il  en  se  tournant 
vers  les  notables  de  Lyon,  qui  avaient  suivi  leur  capture  ;  ce  m'est 
une  preuve  que  vous  n'avez  pas  peu  de  sollicitude  pour  la  conserva- 
tion de  notre  vie;  mais  je  n'avais  jamais  soupçonné  d'une  méchante 
entreprise  le  bonhomme  Rabelais.  »  Là-dessus,  il  congédie  très-gra- 
cieusement les  Lyonnais  confondus,  et  retient  à  souper  Rabelais, 
qui  but  largement  à  la  santé  du  roi  et  à  la  bonne  ville  de  Lyon  *. 
Rabelais  retourna  bientôt  à  Lyon ,  qu'il  appelle  le  siège  de  ses 
études  (ubisedesest  studiorum  meorum),  et  il  reprit  ses  travaux  avec 
la  même  ardeur  qu'avant  son  départ  pour  l'Italie.  Il  venait  de  rece- 
voir, par  les  soins  de  son  ami  Jean  Sevin,  qui  était  comme  lui  domes- 
tique de  Jean  du  Bellay ,  un  exemplaire  de  l'ouvrage  de  Marliani 
nouvellement  imprimé  à  Rome  ;  il  fut  satisfait  de  cet  ouvrage,  quoi- 

1  Le  récit  d'Antoine  Le  Roy,  que  j'ai  suivi,  me  semble  plus  probable  que  celui 
où  Ton  voit  Rabelais  faire  de  petits  paquets  de  cendre  qu'il  intitule  :  Poison  pour 
le  roi.  Poison  pour  le  dauphin,  etc.  Le  Roy  ne  place  pas  cette  anecdote  en  1836, 
a  l'époque  même  de  l'empoisonnement  du  dauphin  par  flfontecuculli  •  ce  qui  n'a 
pa»  'a  moindre  vraisemblance. 
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qu'il  n'en  approuvât  pas  la  division  ;  et  jugeant  inutile  de  continuer 
le  travail  qu'il  avait  commencé  sur  le  même  sujet,  il  se  chargea  seu- 
lement de  réimprimer -chez  Sébastien  Gryphe  :  Joannis  Bartholomœt 
Marliani  Mediolanensis  Topographia  antiquœ  Romœ,  avec  un  très 
petit  nombre  de  corrections.  La  dédicace,  qu'il  adressa  à  Jean  du 
Bellay,  clarissimo  doctissimoque  viro,  comme  un  hommage  public 
de  reconnaissance,  d'attachement  et  d'admiration,  est  datée  de  Lyon, 
31  août  1534. 

La  réputation  littéraire  et  scientifique  de  Rabelais  était  déjà  assez 
bien  établie  à  Lyon  pour  qu'on  lui  pardonnât  sa  comédie  du  poison 
et  son  apostasie ,  qui  paraît  avoir  été  un  obstacle  sérieux  à  sa  for- 
tune médicale  :  il  fut  créé  alors  médecin  du  Grand  Hôpital1 ,  et  en 
cette  qualité  il  fit  des  cours  publics  d'anatomie  qui  ajoutèrent  encore 
à  sa  renommée.  Dans  une  séance  solennelle  qui  avait  attiré  une  foule 
considérable ,  il  disséqua  le  corps  d'un  criminel  qu'on  avait  pendu 
la  veille,  et  il  expliqua  éloquemment  la  structure  interne  du  corps 
humain3.  Rabelais  se  livrait  avec  ardeur  à  des  études  de  tout  genre, 
et  au  sortir  de  l'amphithéâtre  il  montait  à  son  observatoire ,  où  il 
poursuivait  ses  travaux  astronomiques  bien  avant  dans  la  nuit.  11  pu- 
blia chez  François  Juste  un  nouvel  Almanach  pour  Van  1535,  cal- 
culé sur  la  noble  cité  de  Lyon,  à  V élévation  du  pôle  par  45  degrez 
15  minutes  en  latitude  et  26  en  longitude,  et  il  donna  aussi  pour  la 
même  année  une  Pantagruéline  pronostication  qui  contenait  sans 
doute,  comme  la  première,  la  critique  des  vaines  spéculations  de  l'as- 
trologie judiciaire 3. 

Rabelais  n'avait  pas  abandonné  entièrement  pour  la  science  ces 
joyeuses  compositions  pantagruéliques  qui  ne  lui  prenaient  que  la 

'  C'est  le  titre  qu'il  prend  sur  son  almanach  pour  l'année  1535.  —  '  Et.  Dolet, 
dans  ses  poésies  latines,  adresse  à  Rabelais  une  pièce  de  vers  contre  un  médecin 
qui,  dans  ses  démonstrations  inintelligibles  sur  un  cadavre,  semblait  aussi  muet 

Sue  le  cadavre  lui-même.  Dans  une  autre  pièce  il  fait  dire  au  pendu  disséqué  pat 
labelais  : 

Speclaculo  lato  exposilus 
Secor  :  medicus  doctissimus  planum  facit 

Quam  pulchrè  et  affabrè  ordinèque 
Fabricata  corpus  est  bominis  reruai  Parens... 

.  .  .  Totus  ad  extremum  tumulor 

Honoribus ,  circumfluoque 
Jam  gloria,  quœ  monstrum  atrox  voluit  rapidis 

Corvis  cibum  esse  et  flantibus 
Ludibrium  ventis.  Furat  sors,  jam  furat  : 

Honoribus  circumfluo. 

*  Voy.  dans  l'Appendice  un  extrait  de  cet  almanach.  La  Pantagruetine  pnm** 
Ucution  pour  fan  1555  est  citée  dani  les  Nouv.  Recher.  biblioe.  de  M.  Brunct. 
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temps  de  la  réfection  corporelle.  Après  avoir  réimprimé  chez  Fran- 
çois Juste  le  Pantagruel  (1534,  in-8°),  en  qualifiant  Alcofribas  Na- 
sier  d'abstracteur  de  la  quintessence,  ce  qui  permet  de  supposer  qu'il 
s'occupait  de  la  pierre  philosophale  en  ce  temps-là,  et  qu'il  reconnut 
bientôt  l'inanité  des  secrets  hermétiques,  il  publia  un  nouveau  Gar- 
gantua, dans  lequel  il  n'avait  laissé  de  l'ancien  que  des  noms,  quel- 
ques faits  et  une  vingtaine  de  phrases  ou  d'idées  comiques  :  La  vie 
inestimable  du  grand  Gargantua,  père  de  Pantagruel,  jadis  corn-* 
pousse  par  VAb  s  tracteur  de  quintessence;  livre  plein  de  panta- 
gruelisme  (Lyon,  Fr.  Juste,  1535,  in-16  de  102  f.  goth.).  Cette  édi- 
tion ,  conforme  à  toutes  celles  qui  furent  imprimées  depuis ,  fit 
complètement  oublier  les  premiers  essais  qui  avaient  popularisé  le 
nom  du  géant  Gargantua,  et  on  commença  par  toute  la  France  à 
chercher  le  sens  Caché  de  ces  livres  de  haute  graisse ,  légers  au  pro- 
chas et  hardis  à  la  rencontre ,  que  Rabelais  compare  aux  silènes, 
petites  bottes  peintes  au-dessus  de  figures  joyeuses  et  frivoles,  et  ren- 
fermant les  fines  drogrues,  pierreries  et  autres  choses  précieuses.  Ce 
fut  à  qui  romproit  l'os  médullaire,  pour  y  trouver  doctrine  absconse, 
laquelle,  disait  Rabelais ,  vous  révélera  de  très-hauts  sacrement  et 
mystères  horrifiques,  tant  en  ce  qui  concerne  notre  religion  qu'aussi 
V état  politique  et  vie  économique  (Prologue).  Le  succès  du  nouveau 
Gargantua,  qu'on  peut  appeler  définitif,  égala  celui  du  Pantagruel, 
et  la  ville  et  la  cour  demandèrent  à  l'envi  la  suite  de  ces  belles  bille- 
vesées. 

On  a  pensé  que  Rabelais  était  le  fondateur  d'une  société  secrète  de 
pantagruélistes  qui  se  proposaient  de  répandre  la  réforme  religieuse 
de  Calvin  dans  le  peuple ,  et  la  philosophie  épicurienne  parmi  les 
hautes  classes  de  la  société.  L'abbaye  de  Thélème1,  décrite  dans  le 
nouveau  Gargantua,  représentait  cette  philosophie  telle  que  l'avaient 
comprise  Rabelais,  Etienne  Dolet,  Ronaventure  des  Periers,  Clément 
Marot,  Maurice  Sève,  Lyon  Jamet  et  les  hommes  les  plus  éminens  de 
ce  temps-là.  Cette  philosophie  thélémite  ou  pantagruélique  différait 
essentiellement  de  la  réforme  mesquine,  brutale  et  inflexible  de  Cal- 
vin. Aussi  Calvin,  qui  avait  compté  jusque  alors  sur  l'appui  de  la 
plume  de  Rabelais,  manifesta-t-il  avec  amertume  son  mécontente- 
ment à  l'égard  d'un  ouvrage  sceptique  et  obscène  qui  contrariait  ses 

•  M.  Lenormand,  qui  joint  tant  de  goût  et  de  littérature  à  une  érudition  si  variée 
et  si  étendue,  doit  publier  un  mémoire  dans  lequel  il  examine  les  opinions  de  Ra- 
belais, qu'il  trouve  luthérien  dans  le  premier  livre  de  Pantagruel,  et  seulement 
épicurien  dans  le  cinquième.  Nous  regrettons  bien  de  ne  pouvoir  profiter  des  re- 
cherches et  des  découvertes  sans  doute  neuves  et  curieuses  de  H.  Lenormand. 
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projets  au  lieu  de  les  seconder  :  dès  ce  moment,  il  se  éépara  de  ce  £u- 
eien  qu'il  n'espérait  plus  discipliner  dans  les  rangs  de  ses  prosélytes, 
et  cette  brouille,  envenimée  par  le  temps  et  l'absence,  devint  de  la 
haine  qui  éclata  plus  tard,  quand  Calvin  se  fut  lait  pape  dé  Genève  et 
Rabelais  curé  de  Meudon 4. 

Mais  pour  compenser  la  perte  de  cet  ami  dur  et  ambitieux,  Rabe- 
lais en  gagna  de  nouveaux  et  s'attacha  davantage  les  anciens,  depuis 
la  publication  du  Gargantua ,  qui  le  mit  tout  d'abord  à  la  tête  des 
écrivains  français.  Il  y  eut  surtout  une  communauté  plus  intime  de 
sentimens,  de  goûts  et  de  travaux  entre  lui,  Etienne  Dolet  et  Clément 
Marot,  qui  habitait  Lyon  à  cette  époque  pour  se  soustraire  aux  pour- 
suites de  la  Sorbonne  et  du  parlement  de  Paris  contre  les  partisans 
avoués  de  la  Réforme.  .Marot  avait  embrassé  alors  le  pantagruélisme, 
comme  il  fit  ensuite  le  calvinisme ,  avec  cette  versatilité  d'opinions 
que  le  malheur  de  toute  sa  vie  aurait  dû  corriger.  Marot  adressa 
ces  jolis  vers  à  Rabelais,  qui  lui  enseignait  la  règle  des  Thélémites  : 

S'on  nous  laissoit  nos  jours  on  paix  user, 
Du  temps  présent  à  plaisir  disposer, 
Et  librement  vivre  comme  il  faut  vivre , 
Palais  et  cours  ne  nous  faudroit  plus  suivre , 
Plaids  ne  procès,  ne  les  riches  maisons , 
Avec  leur  gloire ,  et  enfumés  blasons. 
Mais,  sous  belle  ombre,  en  chambre  et  galeries , 
Nous  pourmenans,  livres  et  railleries , 
Dames  et  bains  seroient  les  passe-temps, 
Lieux  et  labeurs  de  nos  esprits  contens. 
Là  maintenant  à  nous  point  ne  vivons, 
Et  le  bon  temps  périr  pour  nous  savons , 
Et  s'envoler,  sans  remèdes  quiconques  !... 
Puisqu'on  le  sait,  que  ne  vit-on  bien  donqaes? 

La  crainte  d'une  persécution  qui  pouvait  finir  par  un  bûcher,  sépara 
les  trois  amis,  dont  Etienne  Dolet  avait  célébré  en  vers  latins  l'union 
fraternelle  2.  Des  placards  blasphématoires  contre  le  sacrifice  de  la 
messe  ayant  été  affichés  la  nuit  dans  Paris,  et  une  image  de  la  Vierge, 
placée  à  l'angle  d'une  rue,  ayant  été  profanée ,  François  Ier  déclara 
qu'il  se  couperait  le  bras  lui-même  s'il  savait  que  son  bras  fût  gan- 
grené d'hérésie,  et  ordonna  au  Parlement  d'user  de  rigueur  à  l'égard 

1  Le  Ducbat  cite  une  lettre  de  Calvin,  datée  de  1533,  où  parait  déjà  sa  mauvaise 
humeur  au  sujet  du  libertinage  de  Rabelais.  Voy.  l'Avertissement  de  l'édition  de  Le 
Ducbat.  Caltin,  dans  son  traité  de  Scandalis,  qui  parut  plus  tard,  formula  très- 
nettement  le  sujet  de  sa  rancune  contre  son  ancien  ami  :  «  Gelebrem  illum  Fran- 
ciscum  Rabelssium ,  dit  Gisbertus  Voetius  dans  son  livre  Selectarum  disputatio- 
num  theologicarum ,  et  cum  eo  Deperium,  Goveanum  ex  multis  nominat  Calvinus 
iractatu  de  Scandalis,  quos  gustu  veritatis  antea  imbutos,  cœcitate  percussosdicit, 
quod  sacrum  illud  œlernae  vil*  pignus  sacrilega  ridendi  audaciâ  profanassent.  » 
— 8  Voy.  dans  les  poésies  de  Dolet,  une  pièce  à  François  Rabelais  :  De  mutité 
inler  se  et  Clementem  Marotum  amicitiâ. 
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des  hérétiques  :  six  malheureux  furent  suppliciés  sur  la  place  de  l'Es- 
trapade, en  présence  du  roi  et  de  toute  la  cour.  Marot  apprit  qu'une 
enquête  avait  eu  lieu  dans  son  cabinet  de  travail  à  Paris ,  et  qu'on 
avait  saisi  chez  lui  àjK  livres  condamnés  par  l'Université  :  il  s'enfuit 
aussitôt  de  Lyon  et  se  retira  en  Béarn,  auprès  de  la  reine  de  Navarre, 
qui  accordait  asile  et  protection  à  tous  ceux  de  la  religion;  il  ne  se 
crut  pas  même  en  sûreté  à  la  cour  de  sa  bonne  maîtresse,  et  il  se  ré- 
fugia bientôt  à  Ferrare,  dont  la  duchesse,  Renée  de  France,  n'était 
pas  moins  favorable  aux  idées  et  aux  apôtres  de  la  Réforme.  Etienne 
Dolet,  qui  se  fiait  trop  à  l'intervention  de  François  Ier,  qu'on  lui  don- 
nait pour  père,  fut  enfermé  dans  les  prisons  de  Lyon  et  y  resta  jus- 
qu'à ce  que  son  protecteur,  Pierre  Duchâtel,  évêque  de  Tulle  et  lec- 
teur du  roi ,  l'eut  fait  remettre  en  liberté.  Rabelais ,  qui  s'était 
plus  compromis  encore  que  Dolet  et  Marot,  en  faisant  la  satire  du  ca- 
tholicisme et  des  moines  dans  le  Gargantua,  jugea  prudent  de  s'éloi- 
gner pour  laisser  passer  l'orage ,  et  il  retourna  précipitamment  en 
Italie  avant  la  fin  de  l'année  1536. 

Jean  du  Bellay  était  toujours  chargé  des  affaires  de  François  Ier, 
quoique  l'évêque  de  Mâcon  eût  été  envoyé  comme  ambassadeur  ex- 
traordinaire à  Rome.  Paul  III,  qui  avait  succédé  à  Clément  VII,  té- 
moignait la  même  estime  que  son  prédécesseur  à  Jean  du  Bellay, 
qu'il  venait  de  nommer  cardinal.  Rabelais,  fût-il  hérétique  et  athée, 
se  trouvait  donc  en  sûreté  dans  la  maison  de  son  mattre,  où  il  ren- 
tra comme  médecin ,  lecteur ,  secrétaire  et  bibliothécaire.  Mais  ses 
ennemis  de  France  pouvaient  l'atteindre  à  Rome  en  l'accusant  d'a- 
voir apostasie  et  jeté  le  froc  aux  orties  :  il  céda  aux  conseils  de  ses 
amis,  qui  l'invitaient  à  obtenir  du  pape  une  absolution  générale,  et 
à  mettre  ainsi  sa  vie  passée  à  l'abri  de  la  sévère  application  des  lois . 
ecclésiastiques.  On  est  forcé  de  supposer  qu'il  sentait  le  danger  de  sa 
position,  lorsqu'il  rédigea  une  supplique  pour  apostasie  {supplicatio 
pro  apostasiâ),  qui  contraste  singulièrement  avec  les  doctrines  et  le 
ton  des  livres  de  Gargantua  et  àe  Pantagruel.  Dans  cette  supplique, 
après  avoir  fait  l'aveu  de  ses  fautes  et  raconté  sommairement  sa  fuite 
du  couvent  de  Maillezais,  il  demandait  au  pape,  outre  une  absolution 
pleine  et  entière,  la  permission  de  reprendre  l'habit  de  Saint-Benoît, 
de  rentrer  dans  le  monastère  de  son  ordre  où  l'on  consentirait  à  le 
recevoir,  et  de  pratiquer  partout  l'art  médical,  dans  un  but  de  cha- 
rité et  sans  aucun  espoir  de  lucre,  en  n'employant  toutefois  ni  le  fer 
ni  le  feu  (citra  adustionem  et  incisionem). 

Voici  cette  pièce  curieuse»  qui  porte  l'empreinte  du  style  latin  de 
Rabelais: 
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Beaufrimepater.  cumaHàs  postquam  devotus  orator  Franciscus  Rabelais,  pres- 
bjter  Turonensis  diœcesis,  tune  ordinem  Fratrum  Minorum  de  Obseraantiâ  pro- 
cessus, sibi  quod  de  ordine  Fratrum  Minorum  huiusmodi  in  quo  ad  sacros  etiam 
presbyteratus  ordines  promotus  extiterat,  et  in  illis  etiam  in  altaris  ministerio  sss- 
pios  minislraverat,  ad  ordinem  S.  Benedicti  inecclesià  Maleacensi  dicti  ordinisse 
libéré  transferre  per  feiieis  recordationis  Clementem  papam  Vil  pradecessorem 
vestrom  apostolica  obtinuerat  autoritate  concedi  seu  indutgeri,  idem  orator  ad. 
dietnm  ordinem  S.  Benedicti  in  eâdem  ecclesiâ  se  juxta  concessionem  seu  indul- 
Uim  pnedictum  transtulisset ,  et  deindè  secum  ut  unum  vel  plura  cum  cura  vel 
sine  cura  dicti  seu  alterius  tune  expressi  ordinis  regularis  aut  cum  eo  Tel  eis  et 
sine  illis  unum  curatum  seculare  certo  tune  expresso  modo  qualificatum  bénéficia 
ecclesiastica  sisibi  exinde  canonicé  conferrentur  recipere  et  insimul  quoad  viveret 
retinere  libéré  et  licite  posset,  eâdem  fuisset  autoritate  dispensatum  •  dictus  orator 
absque  licentià  sui  superioris  à  dicta  ecclesiâ  discedens  regulari  dimisso  et  prass- 
byteri  secularis  habilu  assumpto  per  seculum  diù  vagatus  fuit,  eoque  tempore  du- 
rante Facultati  medicinœ  diligenter  operam  dédit,  et  in  eâ  gradus  ad  hoc  requisi- 
tos  suscepit,  publiée  professus  est,  et  artem  hujusmodi  practicando  pluriesexer- 
cuit  in  suis  ordinibus  susceplis  praediclis ,  et  in  altaris  ministerio  ministrando,  ac 
horas  canonicas  et  alia  divina  officia  aliàs  forsan  celebrando ,  quare  apostasie* 
maculam  ac  irregularitatis  et  infamiœ  notam  per  tantum  temporis  ita  vagabun- 
das  iocurrit.  Verum  Pater  sancle ,  cum  dictus  orator  ad  cor  revenus  de  prae- 
missisdoluerit  et  doleat  ab  intimis.  cupiataue  ad  ordinem  S.  Benedicti  hujusmodi 
in  aliquo  monasterio  seu  alio  ejusdem  ordinis  regulari  loco,  cum  animi  sui  quiète 
redire.  Supplicat  igitur  humililer  supradictus  orator  quatenus  secum  ut  deinceps 
in  monasterio  seu  regulari  loco  pradictis  ad  quod  seu  quem  se  transferre  conti- 
gerit  cum  regulari  habitu  debitum  AUissimo  reddat  perpétué  famulatum ,  more 
pii  Patris  compatientes,  ipsumque  specialibus  favoribus  et  gratirs  prosequentes, 
eundem  oratorem  ab  excessibus  et  apostasiœ  nota  seu  macula  hujusmodi  nec  non 
excommunicaiionis  etaliis  ecclesiasticis  septentiis  oensuris  et  pœnis  auas  promis- 
sorum  occasione  quomodolibet  inçurrit  absolvere,  secumque  super  irregularitata 
per  eum  propterea  contracta,  ut  ea  non  obstante  susceptis  per  eum  ordinibus  ac 
dispensatione  .sibi  concessa  predictorum  et  in  eisdem  ordinibus  et  in  altaris  mi- 
nisterio ministrare  libéré  et  licite  valeat,  dispensare ,  omnemque  inhabilitatis  et 
infamiœ  maculam  sine  notam  per  eum  dicta  occasione  contractant  ab  eo  penitus 
abolere ,  ipsumque  oratorem  m  prislinum  et  eum  in  quo  ante  prsmissa  existebat 
statum  restituere  et  plenarié  reintegrare ,  sibique  quod  de  dicta  ecclesiâ  Ma- 
leacensi ad  aliguod  monasterhim  seu  alium  regularem  locum  ejusdem  ordinis 
8.  Benedicti  ubi  beneuolos  invenerit  receptores  se  libéré  et  licite  transferre ,  et 
intérim  nost  hujusmodi  translationem  ad  dictam  ecclesiam  Maleacensem  seu  Epis- 
copura  Capitulum  vel  conventum  aut  personas  ejusdem  in  génère  vel  specie  mi- 
nime teneri  nec  obliçatum  fore,  ut  nihilominus  omnibus  et  singutis  privileçiis 
prerogativis  et  indultis  quibus  fratres  sive  monachi  dicti  ordinis  S.  Benedicti 
utuntur,  potiuritur  et  gaudent,  ac  uti,  poliri  et  gaudere  poterunt  quomodolibet  io 
futurum,  ut  et  postquam  monasterium  seu  regularem  locum  hujusmodi  intraverit, 
ati,  potiri  et  gaudere,  vocemque  activam  et  passivam  in  eodem  habere  et  insu- 
per artem  medicinœ  pietatis  intuitu  sine  spe  lucri  vel  quœstus  hic  et  uLicunque  lo- 
corum  extiterit,  praticare  libéré  et  licite  valeat  superioris  sui  et  cujusvis  alterius 
licentià  super  hoc  minime  requisitâ,  autoritate  supradictâ  concedere  et  indulgere 
sicque  in  prœmissis  omnibus,  etc.  judicari  debere,  irritum  quoque,  etc.  decer- 
•  nere  dignemini  de  gratiâ  speciali  non  obstantibus  prœmissis  ac  quibusvis  consti- 
tntionibus  et  ordinàtionibus  apostolicis  de  illis  ecclesiœ  ac  monaslerii  prœdictis 
etiam  iuramento  etc.  roboratis  flatutis  etc.  privilegiis  quoque  indultis  ac  literis 
apostolicis  illis  et  quibuscunque  quomodolibet  concessis  etc.  quibus  omni  etiamti 
de  illis  etc.  tenore  etc.  placeat  hâc  vice  derogare  esterisque  etc. 

Et  cum  absolutione  etc.  et  quod  obslantiae  omnes  verioresque  indulti  et  dis- 
pensationis  hujusmodi  lenores  habeantur  pro  expressis  seu  in  toto  vel  in  parte  ex- 
primi  possint  ut  de  absolutione,  dispensatione,  rehabilitatione,  abolltione,  rein- 
tegralione,  concessione,indulto,  etiam  quod  possit  dispensatione  per  eum  obtentà 
hujusmodi  juxta  illius  tenorem  in  omnibus  uli,  ac  bénéficia  in  ea  comprehensa  et 
qualificata  si  sibi  alias  canonicé  conferantur  etc.  illius  vigore  reeipere  et  quoad 
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jxerit  retinere,  née  non  medicmam  at  prœfertar  de  UeentiÂ  soi  superiotte,  ae  «- 
m  adustionem  et  incuionem  exercere  ac  translatione  et  d«creto  prsspetitis  pro 
totem  oratore  modo  et  forma  pnemissis  qas  sic  pro  sigillatim  repetitis  habean- 
tour  ut  in  litteris  latissimè  exprimi  etc.  extendi  Yaleantsimtriveladpartemm  formé 
gratiosa. 

Et  quod  pramissorum  omnium,  et  siogulorum  qaalitatum,  diœcesiom,  ordinmn 
dependentium,  omnium  cognominis  ac  etiam  causarom  qoibns  et  propter  quas  ad 
hujusmodi  translalionem  faciendam  nititar  quatenus  opos  si*  aliorumque  neeessa- 
riorum  major  et  verior  speoificatio  et  expressio  fieri  possit  in  Uteris  per  brève , 
8.  Y.  prout  videbilur  expediendis  attento  qood  orator  est  prssensin  caria. 

Rftèelais  s'était  fait  des  amis  et  des  admirateurs  jusque  dans  le  sa- 
cré collège,  et  les  cardinaux  romains  les  plus  austères  pardonnaient 
au  philosophe  ses  imprudences  et  ses  témérités,  eu  égard  à  son  admi- 
rable esprit  et  à  son  prodigieux  savoir.  Il  ne  voulut  pas  invoquer  f  en- 
tremise du  cardinal  du  Bellay  et  de  l'évéque  de  Mâcon  :  «  Combien 
que,  de  leurs  grâces,  dit-il,  s'y  fussent  offerts  à  y  employer  non  seu- 
lement leurs  paroles  et  faveur,  mais  entièrement  le  nom  du  roi1.  »  Ce 
fut  probablement  un  sentiment  de  délicatesse  qui  l'empêcha  de  se 
servir  du  crédit  de  son  maître  pour  faire  agréer  sa  supplique  par  le 
pape  :  il  craignait  que  le  cardinal  du  Bellay  ne  se  fit  tort  aux  yeux 
du  clergé  de  France,  en  se  déclarant  le  protecteur  de  l'ennemi  des 
moines  et  de  la  Sorbonne  ;  peut-être  même  était-il  sous" le  coup  d'un 
procès  qui  lui  rappelait  celui  de  Berquin.  Il  pria  donc  les  cardinaux 
Ghinucci  et  Simonetta  de  surveiller  son  affaire,  et,  grâce  à  leur  inter- 
vention auprès  de  Paul  III,  il  obtint  tout  ce  qu'il  demandait. 

Bans  la  joie  de  ce  succès,  il  écrivit  à  son  ami  et  confident  l'évéque 
de  Maillezais,  d'après  l'avis  duquel  il  avait  sollicité  ces  bulles  :  «  Je 
vous  puis  avertir  que  mon  affaire  a  été  concédé  et  expédié,  beaucoup 
mieux  et  plus  sûrement  que  je  ne  l'eusse  souhaité,  et  y  ai  eu  aide  et 
conseil  de  gens  de  bien  ;  mémement  du  cardinal  de  Genutiis,  qui  est 
juge  du  palais ,  et  du  cardinal  Simonetta ,  qui  était  auditeur  de  la 
Chambre,  et  bien  savant  et  entendant  telles  matières.  Le  pape  était 
d'avis  que  je  passasse  mondit  affaire  per  Cameram;  les  susdits  ont 
été  d'opinion  que  ce  fût  par  la  cour  des  Contredits  ;  parce  que ,  in 
fore  contentioso,  elle  est  irréfragable  en  France,  et  quœ  per  Contra- 
dictoria  transiguniur  tranteunt  in  rem  judicatam  ;  quœ  auterh  per 
Cameram,  et  impugnari  possunt,  et  in  judicium veniunt.  En  tous 
cas,  il  ne  me  reste  qu'à  lever  les  bulles  sub  plumbo. 

»  M.  le  cardinal  du  Bellay ,  ensemble  M.  de  Mâcon ,  m'ont  assuré 
que  la  composition  me  sera  faite  gratis ,  combien  que  le  pape ,  par 
nsance  ordinaire,  ne  donne  gratis,  for?  ce  qui  est  expédié  per  Came- 

Lettre  XII  de  Rabelais  à  l'évéque  de  Maillezais. 
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rom.  Restera  seulement  à  payer  les  référendaires ,  procureurs  et  au- 
tres tels  barbouilleurs  de  parchemin.  Si  mon  argent  est  court,  je  me 
recommanderai  à  vos  aumônes.  » 

Quand  il  eut  reçu  ses  bulles  peu  de  temps  après ,  il  s'empressa  de 
l'annoncer  à  Geoffroy  d'Estissac  :  «  J'ai,  Dieu  merci ,  expédié  tout 
mon  affaire,  et  ne  m'a  coûté  que  l'expédition  des  bulles  :  le  Saint- 
Père  m'a  donné  de  son  propre  gré  la  composition.  Et  crois  que  trou- 
verez le  moyen  assez  bon,  et  n'ai  rien  par  icelles  impétré  qui  ne  soit 
civil  et  juridique  ;  mais  il  a  fallu  bien  user  de  bon  conseil  pour  la 
formalité1.  » 

Voici  quelles  étaient  ces  bulles ,  qui  devaient  fournir  à  Rabelais 
un  moyen  assez  bon  pour  braver  en  face  ses  accusateurs  : 

DILECTO  FTLIO  RABELAIS,  HONACHO  ECCLESLE  MALEACENSIS  ORDINIS  SAHCTI 
BENEDICTI,  PAULUS  PP.  m. 

Dilecte  fili,  salutemet  apostolicam  benedictionem.  Sedes  apostolicà  et  pia  mater 
recorrenlibus  ad  eam  post  excessum  cum  humilitate  personarum  statim  libenter 
eonsalere  ac  illos  gratioso  favore  prosequi  consuevit,  quos  ad  id  aliàs  propria  rir- 
totam  mérita  mulupliciter  recommendant.  Exponi  siquidem  nobis  nuper  fecisli 
quod  aliàs  postquam  felicis  recordalionis  Glemens  papa  VII,  pradecessor  noster, 
Ubi  at  de  ordine  FratrumMinorum  quem  expresse  professus,  et  in  eos  permanens 
'  ad  omnes  et  sacros  et  presbyteratûs  ordines  promotus  fueras,  ac  in  Mis  etiam  in 
altaris  ministerio  sspius  minislraveras,  ad  ecclesiam  Maleacensem  ordinis  S.  Be- 
nedicti  et  dictum  ordinem  S.  Benedicti  te  transferre  valeres  apostolicà  auloritate 
indnlserat.  Tuque  indulii  bujusmodi  vigore  ad  ecclesiam  et  ordinem  S.  Benedicti 
pnedictom  te  translitéras,  ac  tecum  unum  seu  plura  bénéficia  ecclesiastica  certis 
tonc  expressis  modis  quahficatis,  si  tibi  aliàs  canonicé  conferrentur,  recipere  et 
retinere  valeres  apostolicà  autoritate  dispensari  obtinueras.  Tu  absque  toi  supe- 
rioris  licentià  ab  ipsà  ecclesià  Maleacensi  discedens  babitum  regularem  dimisisti, 
et  habita  presbyteri  secularis  assumpto  per  abrapta  seculi  diù  vagatus  es,  ac  in- 
térim literis  in  Faculiate  medicina?  ailigenter  operam  dedisti,  et  m  eâ  ad  Bacba- 
lariatûs  Licentiativs  et  doctoratûs  gradus  promotus,  nec  non  artem  medicin» 
publiée  professus  fuisti  et  exercuisii.  Cum  autem  sicut  eàdem  exposilio  subjunge- 
bat.  Tu  de  premissis  ab  intimis  dolueris  et  doleas  de  prscsenli ,  cupiasque  ad  îp- 
sum  S.  Benedicti  et  aliquod  iilius  monasterium  vel  alium  regularem  locum  ubi  be- 
nevolos  inveneris  receptores  te  transferre,  et  inibi  Altissimo  perpétué  famulari, 

Sro  parte  tuà  nobis  fuit  humiliter  supplicalum  ut  tibi  de  absolutionis  débitas  bene- 
cioac  aliàs  statui  tuo  in  pramissis  opportune  providere  de  benignitate  apostolicà 
dignaremur.  Nos  igitur  attendentes  Sedis  apostolicà?  clementiam  petentwus  gre- 
roiom  sus  pietatis  claudere  non  consuevisse ,  ac  volentesque  alias  apud  nos  de 
religionis  zelo  Uteraram  scientià  vite  ac  uiorum  bonestate  aliisque  probitatis  et 
virtutum  merilis  mullipliciter  commendatum  borum  intuitu  favore  prosequi  çra- 
tioso,  bujusmodi  luis  in  hâc  parte  supplicationibusinclinali,  te  ab  excommumca- 
tione  et  aliis  sentenliis  censuris  et  pœms  quas  propter  pramissa  quomodolibet  in  - 
corristi,  nec  non  apostasi»  realu  et  excessibus  bujusmodi  autoritate  apostolicà 
tenore  prssentium  absolvimus,  ac  tecum  super  irregularitate  per  te  propter  ea 
nec  non  quia  sic  ligatus  missas  et  alia  divina  officia  forsan  celebrasti,  et  aliàs  ilKs 
te  immiscuisli  contracta  quoque  in  singulis  ordinibus  praedictis,  etiam  in  altaris 
ministerio  hujiismodi  mimstrare,  nec  non  dispensatione  prsdictà,  uli  et  bénéficia 
sub  illis  comprehensa  iuxta  iilius  tenorem  recipere  et  relinere ,  nec  non  de  dicta 
ecclesià  Maleacensi  ad  aliquod  monasterium,  vel  alium  regularem  locim  ejusdem 

1  Lettres  I  et  XII  à  l'évêaue  de  Maillezais 
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ordinis  S.  Benedicti,  ubi  benevolos  iaveneris  receptores  te  transferre,  nec  non 
postquam  translatus  faeris,  ut  praefertur,  omnibus  et  singulis  privitegiis  praeroga- 
tivis  et  indultis,  quibus  alii  monachi  ipsius  ordinis  &  Benedicti  utuntur,  potiuntur 
et  gaadent,  ac  uti,  potiri  et  gaudere  polerunt  quomodolibet  in  futurum  uti,  potiri 
et  gaudere  inibique  vocem  activam  et  passivam  habere ,  ac  de  licentià  lui  sape- 
rions et  citra  adustionem  et  incisionem  pietatis  intuitu  ac  sine  spe  lucri  Vel  quaes- 
tus  in  Romana  curiâ  et  ubicunque  locorum  artem  huju&modi  medicin»  exercere 
libéré  et  licite  valeas  autoritate  apostolica,  et  tenore  prœmissis  de  speciali  dono 


grajbia»  disçensamus,  omnemque  inbabilitatis  et  infami®  maculam  shre  notam  ex 
prœmissis  insurgentem  penilus  abolemus,  teque  in  pristinum  et  eum  s 
quo  ante  prœmissa  quomodolibet  eras,  restituimus  et  plenariè  reintegn 
cémentes  te,  postquam  ad  aliquod  monaslerium  seu  atium  regularem  tocum  trans- 


quo  ante  prœmissa  quomodolibet  eras,  restituimus  et  plenariè  reintegramus ,  de- 
cerne  n  tes  te,  postquam  ad  aliquod  monaslerium  seu  atium  regularem  tocum  trans- 
latus fueris,  ut  praefertur,  eidem  ecclesi»  Maleacensi,  seu  illius  Episcopo  pro  tem- 
pore  existent!,  aut  dilectis  finis Capitulo  seu  personis  minime  teneri,  autobligatum 
fore  non  obstantibus  prœmissis  ac  conslitutionihus  et  ordinalionibus  apostolicîs, 
nec  non  ecclesiae  Maleacensis  et  ordinis  S.  Benedicti  prœdictorum  juramento 
eonfirmatione  apostolica  vel  quâvis  firmitate  alià  roboralis  statutis  et  consuetudi- 
nibus  cœterisque  contrariis  quibuscunque.  Volumus  aulem  quod  pœnitenuam 
per  confessorem  idoueum,  quem  duxeriseligendum  libi  pro  prœmissis  injungen- 
dam,  adimplere  omninè  tenearis,  alioquin  présentes  I itéras  quo  ad  absolutionem 
ipsam  tibi  nullatenus  suffragentur. 

Datum  Rom»  apud  S.  Petrum,  sub  annulo  Piscaloris,  die  17  Jan.  1S36  (1557), 
Pontificatûs  nostri  anno  II. 

Rabelais ,  nanti  de  ce  bref  papal  qui  le  renvoyait  absous ,  ne  se 
pressa  pas  toutefois  de  revenir  en  France ,  où  la  persécution  reli- 
gieuse était  dans  toute  sa  force  :  il  attendit  à  Rome  l'arrivée  de  l'em- 
pereur Charles-Quint,  qui  venait  de  Naples  rendre  visite  au  pape  et 
renouer  avec  le  Saint-Siège  les  réseaux  d'une  nouveHe  ligue  contre 
François  Ier.  Rabelais  était  curieux  de  voir  les  fêtes  de  Ventrée  ma- 
gnifique qu'on  préparait  à  l'empereur,  et  pour  laquelle  on  avait  dé- 
moli plus  de  deux  cents  maisons  et  trois  ou  quatre  églises  :  ce  que 
plusieurs,  dit-il,  interprètent  à  mauvais  présage.  L'empereur  re- 
mettait de  jour  en  jour  son  arrivée  :  Si  j'avais,  dit-il  encore,  autant 
d'écus  comme  le  pape  voudrait  donner  de  jours  de  pardon ,  proprio 
motu ,  de  plenitudine  potestatis ,  et  autres  telles  circonstances  favo- 
rables, à  quiconque  la  remettrait  à  cinq  ou  six  ans  d'ici ,  je  serais 
plus  riche  que  Jacques  Cœur  ne  fut  onc  K  » 

Cette  prolongation  de  séjour  à  Rome  avait  épuisé  les  ressources  pé- 
cuniaires de  Rabelais ,  qui  se  recommandait  souvent  à  la  générosité 
de  Geoffroi  d'Estissac.  Il  lui  écrit  vers  le  mois  de  février  1537  : 

«  Je  suis  contraint  de  recourir  encore  à  vos  aumônes.  Car  les  trente 
écus  qu'il  vous  plut  me  faire  ici  livrer  sont  quasi  venus  à  leur  fin  ; 
et  si  n'en  ai  rien  dépendu  en  méchanceté  ni  pour  ma  bouche.  Car  je 
bois  et  mange  chez  M.  le  cardinal  du  Bellay,  ou  M.  de  Mâcon.  Mais, 
en  ces  petites  barbouilleries  et  meubles  de  chambre  et  entretenement 
d'habillemens,  s'en  va  beaucoup  d'argent,  encore  que  je  m'y  gou 

1  Lettre  VUI  à  i'cvéquejle  Jtfaillczais. 
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Verne  tant  chichement  qu'il  m'est  possible.  Si  votre  plaisir  est  de 
m' envoyer  quelque  lettre  de  change,  j'espère  n'en  user  qu'à  votre  ser- 
vice, et  n'en  être  ingrat.  » 

Rabelais  était  l'intermédiaire  de  l'évéque  de  Maillezais  auprès  du 
cardinal  du  Bellay ,  qui  paraissait  peu  disposé  à  l'appuyer  en  cour 
de  Rome  :  l'évéque  apparemment  sollicitait  le  chapeau  rouge.  Ra- 
belais excusait  de  son  mieux  les  réponses  ambiguës  de  son  maître  à 
l'endroit  de  Geoffroi  d'Estissac1,  qu'il  informait  de  toutes  les  nou- 
velles dans  une  correspondance  qui  arrivait  en  France  sous  le  cou- 
vert de  l'ambassadeur,  à  l'adresse, de  Michel  Parraentier,  libraire  de 
Lyon  2.  Il  faisait  passer  par  le  même  canal  mille  petites  mirolipques 
venues  de  Chypre,  de  Candie  et  de  Constantinople,  qu'il  envoyait  en 
présent  à  Mm«  d'Estissac,  mère  de  l'évéque,  ainsi  que  des  graines  de 
salade  pour  le  jardin  de  Legugé.  On  a  prétendu  que  Rabelais  avait 
introduit  en  France  la  culture  de  la  romaine. 

«  Touchant  les  graines  que  je  vous  ai  envoyées,  écrit-il ,  je  vous  puis 
bien  assurer  que  ce  sont  des  meilleures  de  Naples,  et  desquelles  le 
saint-père  fait  semer  en  son  jardin  secret  du  Belvédère.  D'autres  sortes 
de  salades  n'ont-ils  pas  deçà ,  fors  de  nasitord  et  d'arrousse.  Mais 
celles  de  Legugé  me  semblent  bien  aussi  bonnes ,  et  quelque  peu 
plus  douces  et  amiables  à  l'estomac ,  mêmement  de  votre  personne  ; 
car  celles  de  Naples  me  semblent  trop  ardentes  et  trop  dures.  Au  re- 
gard de  la  saison  et  semailles,  il  faudra  avertir  vos  jardiniers  qu'ils 
ne  les  sèment  du  tout  si  tôt  comme  on  fait  de  par  deçà  ;  car  le  climat 
n'y  est  pas  tant  avancé  en  chaleur  comme  ici.  Ils  ne  pourront  faillir 
de  semer  vos  salades  deux  fois  l'an ,  savoir  est  en  carême  et  en  no- 
vembre, et  les  cardes  ils  pourront  semer  en  août  et  septembre  ;  les 
melons,  citrouilles  et  autres,  en  mars  ;  et  les  armer  certains  jours  de 
joncs  et  fumier  léger,  et  non  du  tout  pourri,  quand  ils  se  douteraient 
de  gelée.  On  vend  bien  ici  encore  d'autres  graines,  comme  des  œillets 
d'Alexandrie,  des  violes  matronales ,  d'une  herbe  dont  ils  tiennent 
en  été  leurs  chambres  fraîches,  qu'ils  appellent  Belvédère,  et  autres, 
de  médecine.  Mais  ce  serait  plus  pour  Mme  d'Estissac.  S'il  vous  platt 
de  tout,  je  vous  en  enverrai,  et  n'y  ferai  faute.  » 

On  ne  sait  pas  si  Rabelais  eut  la  patience  d'attendre  la  venue  de 
l'empereur  :  il  était  rappelé  en  même  temps  à  Montpellier  et  à  Pa 

1  Lettre  XI  à  l'évéque  de  Maillezais.  —  »  On  ne  possède  que  seize  lettres  de  celte 
correspondance,  qui  ont  élé  publiées  pour  la  première  fois  par  Abel  et  Louis  et 
S  ainte-Marthe,  sous  ce  titre  :  Epis  1res  de  maistre  Fr.  Rabriais,  docteur  en  mëJê- 
Cine,  escriptes  pendant  son  voyage  d' Italie,  avec  des  observations  et  la  Vie  de  1  aav 
teur.  Paris,  i€5t,  in-8°  Nouvelle  édit.  augmentée,  Bruxelles,  1710,  ra-t». 
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ris  ;  car  il  voulait  se  faire  recevoir  docteur  en  médecine  daqs  îa  Fa* 
culte  où  il  avait  pris  tous  ses  degrés,  et  il  devait  toucher  les  revenus 
d'un  bénéfice  que  le  cardinal  du  Bellay  lui  avait  assigné  dans  l'ab- 
baye de  Saint-Maur  des  Fossés.  Cette  abbaye  était  annexée  à  l'évêché 
de  Paris  et  transformée  en  collégiale,  par  un  bref  de  Clément  VU, 
depuis  l'année  1533  ;  mais  le  bref  ne  fut  mis  à  exécution  que  le  7  août 
1536 ,  et  l'archidiacre  de  la  cathédrale  de  Paris  installa  huit  cha- 
noines à  la  place  des  moines,  savoir  :  Catherin  Deniau,  Denis  Camus, 
Jean  Chandelou,  Jean  Lucas,  Louis  Mazallon,  Philibert  Friant,  Jac- 
ques du  Fou ,  Louis  de  Venoy.  Rabelais ,  qui  avait  été  nommé  à  la 
neuvième  prébende  par  le  cardinal ,  ne  put  que  se  faire  représenter 
par  procureur;  mais  ses  collègues  s'opposèrent  à  l'effet  de  sa  procu- 
ration, sans  doute  à  cause  de  son  apostasie,  qui  le  livrait  aux  censures 
ecclésiastiques.  Les  bulles  d'absolution  qu'il  obtint  avaient  donc 
pour  principal  objet,  sinon  de  lui  ouvrir  les  portes  du  monastère  de 
Saint-Maur ,  du  moins  d'établir  ses  droits  de  prébendier  K 

Paul  III  voulut  voir,  dit-on,  ce  joyeux  diseur  de  bons  mots,  qui 
avait  fait  rire  Clément  VII  et  ses  cardinaux.  Rabelais ,  dont  le  res- 
pect ni  la  crainte  n'avaient  jamais  lié  la  langue,  n'épargna  pas  Paul  III 
plus  que  Clément  VII3.  On  présume  que  Rabelais  inspira  quelque- 
fois à  la  statue  de  Pasquin  ces  épigrammes  hardies  qui ,  durant  son 
séjour  à  Rome,  amusèrent  le  peuple  romain3,  et  Ton  trouve  dans 
ses  lettres  à  l'évêque  de  Maillezais  plusieurs  traits  de  satire  à  l'a- 
dresse du  pape.  Ici  c'est  une  raillerie  contre  la  superstitieuse  crédu- 
lité de  Paul  III,  qui  s'entourait  d'astrologues  et  d'horoscopes  : 

«  Je  vous  envoie  un  livre  de  pronostics,  duquel  toute  cette  ville  est 
embesognée ,  intitulé  :  De  eversione  Europœ.  De  ma  part ,  je  n'y 
ajoute  foi  aucune.  Mais  on  ne  vit  onc  Rome  tant  adonnée  à  ces  vani- 
tés et  divinations  comme  elle  est  de  présent.  Je  crois  que  la  cause  est, 
car 

Mobile  mutatur  semper  cum  principe  vulgus.  » 

Là  c'est  l'histoire  des  amours  du  pape,  que  l'on  accusait  d'avoir 
aimé  sa  propre  sœur  et  de  vivre  incestueusement  avec  sa  propre  fille  : 

•  Histoire  du  diocèse  de  Paris,  par  l'abbé  Lebeuf,  t.  V,  131.  Voy.  plus  loin  la 
seconde  supplique  au  pape.—  "  «  Neque  eral  solum  inscribendo  salis  et  facetiarum 
plenus,  verum  et  eamdem  jocandi  liberlalem  apud  quemlibet  et  in  omni  sermone 
reUnebal:adeô  ut  Romani  cumJoanne  Bellay o  profectus,  et  in  Pauli  lllconspec- 
tam  venire  jussus,  ne  ipsi  quidem  ponlitici  maximo  pepercerit.  »  Sam-Marlhani, 
Mlogiorum,  Mb.  I.  —  »  Dans  le  Chansonnet  de  Pasquil,  rapporté  par  Rabelaig 
(lettre  XUI)  avec  une  complaisance  oui  sent  son  auteur  \  on  peut  lui  attribuer 
o»  conseil  énergique  adressé  au  roi  de  France,  en  présence  des  mystères  qui  se 
ouaient  i  Rome  :  Quid  vus  id  tenta. 
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«Vous  demandez  si  te  seigneur  Pierre-Louis  (Farnèse,  duc  de 
Panne)  est  légitime  fils  ou  bâtard  du  pape.  Sachez  que  le  pape  ja-  .v 
mais  ne  fut  marié  ;  c'est-à-dire  que  le  susdit  est  véritablement  bâtard. . 
Et  avait  le  pape  une  sœur  belle  à  merveille...  etc. 1  » 

Ce  fut  au  commencement  du  mois  de  mars  que  Rabelais  quitta 
.  Rome  pour  se  rendre  directement  à  Montpellier.  Il  fut  promu  au  doc- 
torat dans  la  Faculté  de  médecine,  sous  la  présidence  d'Antoine  Gri- 
phy,  le  22  mai  suivant,  comme  il  l'a  consigné  lui-même  sur  les  régis- 
très  :  Ego  Franciscus  Rabelœsus ,  diœcesis  Turonensis ,  suscepi 
gradum  doctoratûs  sub  R.  Antonio  Griphio  in  prœclarâ  medi- 
cinœ  Facultate.  Die  22  mensis  maii,  anno  Domini  1937.  Rabelœ- 
sus. Rabelais  paya  son  tribut  de  docteur  à  la  Faculté  en  faisant  des 
leçons  publiques  dans  lesquelles  il  interpréta  en  grec  les  Pronostics 
d'Hippocrate ;  il  fit  encore,  l'an  né  d  suivante ,  un  cours  d'anatomie, 
sans  avoir  cependant  été  professeur  et  conseiller  royal  dans  la  Faculté, 
à  laquelle  il  paratt  avoir  dit  un  dernier  adieu  au  milieu  de  l'an  15382. 
La  Faculté  néanmoins  plaça  son  portrait  entre  ceux  des  professeurs, 
et  ce  portrait  original,  qui  fut  peint  vers  cette  époque,  représente  lia* 
bêlais  avec  un  port  noble  et  majestueux,  un  visage  régulier,  au  teint 
frais  et  fleuri,  une  belle  barbe  d'un  blond  doré,  une  physionomie 
spirituelle,  des  yeux  pleins  de  feu  et  de  douceur  à  la  fois,  un  air  gra- 
cieux, quoique  grave  et  réfléchi3. 

Il  faut  supposer  que  Rabelais  vint  à  Paris  retrouver  ses  anciens 
amis  Clément  Marot  et  Dolet,  l'un  sorti  de  prison  et  l'autre  rappelé 
de  l'exil.  Marot,  violemment  attaqué  par  ses  ennemis  littéraires  et 
catholiques,  avait  invoqué  le  nom  imposant  de  Rabelais  contre  les 
calomnies  de  François  Sagon.  Dans  l'épltre  publiée  sous  le  nom  de 
son  valet  Fripelipes,  il  lui  faisait  dire  : 

Par  mon  ame!  il  est  grand'  foison , 
Grand'  année  et  grande  saison 
De  bétes  qu'on  dut  mener  paistre, 

5 >ui  regimbent  contre  mon  maistre. 
è  ne  vois  point  qu'un  Saint-Gelais, 
Un  Beroet,  un  Rabelais, 
Un  Brodeau,  un  Sève,  un  Chappuy, 
Toisent  écrivant  contre  lui. 

»  Lett.YI  et XV  à  l'évêque  de  Maillezais.  Dans  celte  dernière,  Rabelais  s'éttffti 
servi  de  termes  si  peu  ménagés  pour  raconter  le  viol  de  Julie  Farnése  par  Alexan- 
dre VI,  que  les  éditeurs  n'ont  pas  osé  les  imprimer.— •  Mèm.  de  la  Fac.  de  méd. 
de  Montpellier,  p.  333  et  333.  On  lit  dans  le  registre  des  procureurs  des  écoliers, . 
SOUS  l'année  4537  :  D.  Franciscus  Rabelœsus,  prosuo  ordinario,  elegit  librum  Pro* 
gnosticorum  H ipp  ocra  lis,  quant  grascè  inlerpretalus  est;  et  SOUS  l'année  1K38: 
Accepi  prœterea  à  D.  Schyronio  aureitm  unum,  pro  anatome,  quant  interpretatut 

est  D.  Franciscus  Rabelœsus.  C'est  la  dernière  fois  que  le  nom  de  Rabelais  se 
trouve  dans  les  registres.  —  '  Notice...  par  M.  Kubnholtz,  p.  34. 
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Sagon  et  ses  partisans,  dans  leurs  réponses,  eurent  soin  d'écarter 
eeux  de  renom  clair  que  Clément  prend  pour  son  bouclier ,  et  se 
gardèrent  bien  surtout  d' exciter  par  des  provocations  ou  des  injures 
la  verve  redoutable  de  Rabelais  :  ils  se  souvenaient  sans  doute  que 
l'auteur  du  Pantagruel  avait  marqué  du  sceau  du  ridicule  les  ou- 
vrages d'Hélisenne  de  Crenne,  pseudonyme  d'un  poète  limousin  qui 
s'était  avisé  de  contrefaire  le  langage  français  en  écorchant  le  latin. 
Il  ne  serait  pas  impossible  que  Rabelais,  pour  châtier  l'outrecuidance 
de  ces  écoliers  qui  se  permettaient  d'éplucher  le  style  de  Marot,  ait 
composé  YÉpître  du  Limousin  de  Pantagruel ,  '  grand  excoriateur 
de  la  lingue  latiale ,  envoyée  à  un  sien  amicissime ,  résident  en 
Vinclyte  et  famosissime  urbe  de  Lugdune1.  Fut-ce  par  reconnais- 
sance que  Marot ,  dans  un  diiain  en  l'honneur  des  poètes  qui  s'é- 
taient déclarés  pour  lui,  glorifie  Chinon,  la  ville  natale  de  Rabelais? 

Rabelais  exerçait  alors  la  médecine  avec  succès2  et  mettait  en  pra- 
tique son  système  de  pantagruélisme,  même  avec  ses  malades,  qu'il 
cherchait  toujours  à  faire  rire ,  puisque ,  dit-il ,  le  rire  est  le  propre 
de  V homme  (dixain  Aux  lecteurs ,  liv.  I).  Pour  excuser  ingénieuse- 
ment l'intempérance  de  sa  langue  et  son  humeur  folâtre  et  comique, 
il  disait  que  «  n'y  ayant  rien  de  plus  contraire  à  la  santé  que  la  tris- 
tesse et  la  mélancolie,  le  prudent  et  sage  médecin  ne  devait  pas  moins 
travailler  à  réjouir  l'esprit  abattu  de  ses  malades  qu'à  guérir  les  in- 
firmités de  leur  corps.  »I1  était  doué  d'ailleurs  d'une  de  ces  heureuses 
physionomies  qui  commandent  la  confiance  et  l'affection.  «  Minois 
du  médicin  chagrin,  tétrique,  rébarbatif,  catonian,  mal-plaisant,  mal- 
content, sévère,  rechigné,  cou  triste  le  malade;  et  du  médicin  la  face 
joyeuse,  seraine,  gracieuse,  ouverte,  plaisante,  réjouit  le  malade.  Cela 
est  tout  éprouvé  et  tout  certain.  »  Rien  n'empêche  donc  de  croire, 
comme  il  nous  le  dit  à  plusieurs  reprises,  qu'il  composait  ses  œuvres 
pantagruéliques  pour  le  soulagement  des  affligés  et  des  malades,  ainsi 
que  Renaudot,  -un  siècle  plus  tard,  créait  la  Gazette  de  France  dans 
une  intention  analogue.  Voilà  pourquoi ,  dans  ses  prologues ,  il  s'a- 
dresse toujours  aux  goutteux  et  aux  véroles  très-précieux  $. 

Tout  en  pratiquant  la  médecine  avec  la  permission  du  pape,  Ra- 

1  Outre  le  chap.  vi  du  liv.  II  que  Rabelais  consacre  à  critiquer  le  jargon  latin- 
français  qui  s'était  introduit  dans  les  collèges  et  qui  menaçait  d'envahir  la  langue 
usuelle,  il  a  rendu  plus  sensible  le  ridicule  de  ce  jargon  dans  cette  épitre  en  vera 
•  qu'il  a  signée  Desbride  (iousier.  Nous  n'étions  pas  <f  abord  éloignés  de  croire  que 
le  Limousin  pouvait  être  Ronsard,  mais  il  était  Vendômois  et  n'avait  que  huit  ou 
neuf  ans  lors  de  l'apparition  du  Pantagruel.—  *  Praxim  ibidem  et  alibi  in  muttis 
loris  per  muitos  annos  exerçait,  dit-il  dans  sa  seconde  supplique.  —  *  Voy.  Té- 
pttre  au  cardinal  Odet  d»  Chili  Non,  en  tête  du  IV*  livre,  et  les  Eloges  de  Seévoto 
de  Saillie-Marine,  traduto  par  Fr.  Golletet. 
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bêlais  n'avait  pas  encore  sougé  à  remplir  de  tout  point  les  conditions 
qui  lui  étaient  imposées  par  le  bref  d'absolution  :  il  portait  toujours 
l'habit  séculier  et  n'avait  garde  de  se  soumettre  à  la  règle  d'un  cou- 
vent; il  se  contentait  des  revenus  de  son  canonicat  que  lai  faisait 
payer  le  cardinal  du  Bellay,  qui,  de  retour  en  France  depuis  le  mois 
de  mai  1537,  avait  acquis  à  si  juste  titre  la  prépondérance  dans  le 
Conseil  du  roi.  Le  cardinal,  dominé  par  les  exigences  de  sa  position 
politique,  ne  voyait  pas  de  bon  œil  son  médecin  ordinaire  continuer 
le  scandale  d'une  apostasie  que  le  pape  avait  pardonnée  pour  y  met- 
tre fin  :  il  enjoignit  donc  à  Rabelais  de  quitter  le  siècle  et  de  rem- 
plir les  fonctions  de  chanoine  dans  le  couvent  de  Saint-Maur  des 
Fossés;  mais  l'admission  de  Rabelais  dans  cette  collégiale  ayant 
rencontré  de  la  part  de  ses  confrères  toutes  sortes  de  difficultés,  et 
les  bulles  d'absolution  que  le  pape  lui  avait  accordées  en  1537  se 
trouvant  annihilées  par  suite  de  sa  désobéissance ,  il  fallait  de  nou- 
velles bulles  pour  confirmer  les  anciennes  et  pour  l'autoriser  à  prendre 
possession  de  son  canonicat. 

Rabelais  fédigea  donc  une  supplique  au  pape,  dans  laquelle  il  rap- 
pelait l'histoire  de  son  apostasie ,  son  passage  de  l'ordre  de  Saint- 
François  dans  celui  de  Saint-Benoît,  sa  fuite  du  couvent  de  Maille- 
jais  et  son  absolution  en  cour  de  Rome;  il  racontait  comme  quoi  le 
cardinal  du  Bellay  l'avait  fait  chanoine  de  Saint-Maur  des  Fossés, 
bien  qu'il  n'eût  pas  été  reçu  moine  dans  ce  monastère  avant  l'érec- 
tion de  l'abbaye  en  collégiale  ;  en  conséquence,  il  demandait  à  y  être 
admis  comme  chanoine,  en  vertu  des  droits  qu'il  avait,  en  temps  utile, 
réclamés  par  procureur;  il  demandait,  en  outre,  que  toutes  les  bulles 
qu'il  avait  autrefois  obtenues  du  Saint-Siège  eussent  toujours  leur 
effet;  que  son  absolution  fût  maintenue;  que  l'exercice  de  la  méde- 
cine lui  fût  permis  comme  par  le  passé,  et  que  les  bénéfices  qu'il  pos- 
sédait lui  fussent  acquis  canoniquement  et  légitimement,  comme  s'il 
les  tenait  de  l'agrément  du  pape. 

Voici  la  teneur  de  cette  supplique,  qui  fût  vraisemblablement  en- 
voyée à  Rome  sous  le  seing  du  cardinal  du  Bellay  : 

Francisais  Rabelssas,  presbyter  diœcesis  Turonensis,  qui  juvenis  intravit  re- 
ligionem  et  ordinem  Fratrum  Minorum,  et  in  eodem  professionem  fecit ,  et  or- 
dines  minores  et  majores  etiam  presbyteratûs  recepit,  et  in  eisdem  ceteferavit 
mnltoties.  Postea  ex  mdulto  Clemeolis  pape  VII,  et  prndecessoris  vestri  immé- 
diat!, de  diclo  ordine  Fratrum  Minorum  transiit  ad  orainem  S.  Benedicli  in  eccle- 
sià  cathedra»  Maleacensi,  in  eoque  plures  annos  raansit.  Postmodùm  sine  reli- 
gions habitu  profeclus  est  in  Montempessulanum  ,  ibidemque  in  Facultate 
medicins  studuit,  publiée  lesit  per  plures  annos,  et  gradus  omnes  etiam  doctora- 
tûs  ibidem  in  praidlcta  Facultate  medicin»  suscepit,  et  praxim  ibidem  et  alibi  in 
multis  locb  per  annos  multos  exerçait.  Tandem  corde  compunctus,  adiit  limina 
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S.  Pétri  Romœ,  et  a  sanclitate  vestrà  et  à  defunclo  Clemen.e  papa  VII,  venianr 
apostasi»  et  irregularitatis  irapetravit,  et  licenliam  adeundi  ad  prœfectum  ordinis 
S.  Benedicti,  ubibenevolos  inveniëset  receptores. 

Erateo  intempore  in  Romanâ  curià  R.  D.  loannes  cardinalis  de  Bellay  o?  Pari- 
siensisepiscopus,etabbas  monasterii  S.  Maori  de  Fossatts,  ordinis  prsdictiS.  Be- 
nedicti Pârisiensis,  quem  cum  benevolum  invenisset,  rogavit  ut  ab  eodem  reci- 
Seretur  in  monasterium  prœfatum  S.  Mauri,  quod  faclutn  est.  Postea  contigit  ut 
ictum  monasterium  autoritate  vestrà  erigerelur  in  decanatum ,  (ierentque  mo- 
nachi  illius  monasterii  canonici.  Bic  factus  est  cum  illis  canonicus,  prsdiclus 
orator  Franciscus  Rabelssus.  Verum  prsfatus  orator,  angitur  scrupulo  con- 
scienti»,  propter  id  quod  lempore  quo  data  est  4  S.V.  Bulla  erectionis,  pradictus 
ipse  nondfum  receplus  fuerat  in  monachum  prœlati  monasterii  S.  Mauri,  licet  jam 
receptus  esset  tempore  executionis  et  fulminationis  ejusdem  et  procuratorio  Do- 
mine consensisset,  tam  bis  qu»  circa  prœdiclam  ereelionem  facta  fuerant,  quàm 
his  quœ  postmodutn  fièrent,  cum  tune  in  Romane  curiâ  esset  in  comitatu  prœlati 
R.  D.  cardinalis  de  Bellay  o.Supplicat  ut  per  indultum  S.  V.  tutus  sit  ta  m  in  foro 
conscienti»,  quàm  in  foro  contradictorio  et  aliis  quibuslibet  de  preCatis ,  perindé 
ac  si  receptus  non  fuissel  in  dictum  monasterium  S.  Mauri  quam  primum  aulea- 
quam  obtenta  fuit  Bulla  erectionis  ejusdem  in  decanatum  et  cum  absolutione.  Et 
quod  eidem  valeantetprosint  iudulta  quœcunque  antea  oblinuit  à  Sede  apostolicâ, 
perindé  ac  si,  etc.  Et  quod  eidem  valeanl  medicinœ  gradus  et  doctoratus ,  pos- 
sitque  praxim  medicin»  ubique  exercere ,  perindé  ac  si  de  licentià  Sedis  apo- 
stolicâ; eodem  suscepisset.  Et  quod  bénéficia  qu»  tenel  ac  tenuit,  censeatur  obtf; 
nuisse  et  obtînere ,  possidere,  et  possedisse  canonicé  et  légitimé ,  perindé  ac  si 
de  licentià  ejusdem  Sedis  apostolicae  ea  obtinuisset. 

Il  est  probable  que  Paul  III ,  sollicité  par  les  amis  que  Rabelais 
avait  laissés  à  Rome,  ne  refusa  pas  une  nouvelle  bulle  au  domestique 
secrétaire  et  médecin  du  cardinal  du  Bellay  ;  car  Rabelais  endossa 
l'habit  de  bénédictin  et  alla  s'installer,  avec  ses  livres  et  ses  instru- 
mens  scientifiques,  dans  le  couvent  de  Saint-Maur,  où  Ton  montrait 
encore  sa  chambre  plus  d'un  siècle  après  sa  mort,  comme  on  montrait 
aussi  à  Montpellier  la  maison  qu'il  avait  habitée  '.  Rabelais  aimait 
cette  résidence,  qu'il  nomme  dans  son  épttre  au  cardinal  de  Chàtil- 
lon  :  Paradis  de  salubrité ,  aménité ,  sérénité ,  commodité ,  délices 
et  tous  honnêtes  plaisirs  d'agriculture  et  de  vie  champêtre.  Le  car- 
dinal du  Bellay,  qui  se  plaisait  aussi  dans  cette  retraite  favorable  à 
l'étude  et  à  la  méditation  en  même  temps  qu'à  la  santé  du  corps,  fit 
abattre  l'ancien  logis  abbatial  et  construire  par  le  célèbre  architecte 
Philibert  de  Lorme  un  magnifique  palais  dans  le  style  italien,  orné 
de  sculptures  et  entouré  de  jardins  délicieux.  L'inscription,  qu'il 
composa  lui-même  en  l'honneur  du  roi  pour  être  gravée  au  fronton 
de  ce  palais ,  prouve  que  Rabelais  y  était  le  bien  venu  sous  les  aus- 
pices des  Muses  : 

Hune  tibi,  Francisée,  assertas  ob  Palladis  «des 
Secessum,  vitas  si  forte  Palatia,  grata 
Diana  et  Charités  et  sacravêre  Camens  \ 

Dlctionn.  géographique  de  Thomas  Corneille,  à  l'article  Saint-Maur,  et  Ju- 
gement... sur  les  Œuvres  de  Rabelais,  par  Dernier,  p.  19.  —  *  fiist.  du  diocèse 
de  Paris,  par  l'abbé  Lebeuf,  t.  V,  p.  166. 
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Mais  Rabelais ,  que  l'on  voit  sans  cesse  tourmenté  du  besoin  de 
changer  de  lieu  et  d'occupation,  n'était  pas  homme  à  se  confiner  cha- 
noine à  Saint-Maur  lorsqu'un  bref  du  pape  lui  donnait  licence  de  se 
transporter  partout  où  bon  lui  semblerait  pour  l'exercice  charitable 
de  la  médecine.  Il  allait  volontiers  en  voyage ,  et  il  séjournait  tantôt 
dans  une  ville  et  tantôt  dans  une  autre  ;  il  visitait  ses  vieux  amis  de 
jeunesse,  Antoine  Ardillon  à  Fontenay-le-Comte,  Geoffïoi  d'Estissac 
à  Legugé  ou  à  l'Ermenaud,  Jean  Bouchel  à  Poitiers,  André  Tiraqueau 
à  Bordeaux,  où  ce  savant  jurisconsulte  avait  été  nommé  conseiller  au 
parlement  ;  il  résidait  fréquemment  à  Chinon,  où  il  avait  des  parens, 
entre  autres  un  neveu  apothicaire  du  même  nom  que  lui1.  Si  le  clos 
de  la  Devinière  était  sorti  de  ses  mains  à  la  mort  de  son  père,  il  pos- 
sédait encore  l'hôtellerie  de  la  Lamproie,  et  il  y  conservait  une  cham- 
bre modeste,  que  sa  mémoire  fit  respecter  long-temps  après  lui2. 
Assis  devant  sa  porte,  il  regardait  les  joueurs  de  boule  dans  le  jardin 
ou  courtil  de  l'hôtellerie,  et  peut-être  fréquentait-il  encore  le  cabaret 
de  la  Cave-peinte,  auquel  il  revient  toujours  avec  émotion  dans  son 
Pantagruel,  ce  cabaret  fameux,  où  l'on  montait  de  la  basse  ville  par 
autant  de  degrés  qu'il  y  a  de  jours  en  l'an,  et  où  Ton  admirait  sur 
les  murailles  une  fresque  grossière  représentant  un  sujet  bachique3. 

C'était  surtout  chez  les  frères  du  cardinal  du  Bellay  qu'il  buvait  et 
mangeait  ordinairement,  comme  il  faisait  à  Rome  chei  le  cardinal 
ou  chez  M.  de  Maçon,  et  ses  anciens  camarades  du  couvent  de  la  Bas- 
mette  l'accueillaient  toujours  avec  plaisir.  Tantôt  il  se  retirait  en 
Normandie  auprès  de  Martin  du  Bellay,  lieutenant-général  de  la  pro- 
vince, et  roi  d'Tvetot  par  son  mariage  avec  Elisabeth  Chenu,  pro- 
priétaire de  cette  principauté  :  Martin  du  Bellay  écrivait  alors  les 
mémoires  de  ses  négociations  et  de  ses  campagnes;  tantôt  Use  ren- 
dait auprès  de  René  du  Bellay,  évêque  du  Mans,  le  plus  jeune  des 
quatre  frères,  et  participait  sans  doute.aux  expériences  de  physique 
du  savant  prélat,  qui  était  passionné  pour  les  scieiices  naturelles; 
mais  Rabelais  se  trouvait  plus  souvent  encore  dans  la  maison  de 
Guillaume  du  Bellay,  seigneur  de  Langey. 

'  Jugement...  sur  les  Œuvres  de  Rabelais,  p.  3.—  *  Chinone  hospitium  habebat 
(Thuanus)  in  domo  oppidi  amplissimd,  quœ  quondam  Rabelasi  fuit...  domus 
ej'us  publico  diuersorio,  in  quo  perpétuas  comessationes  étant,  hortus  adjacent  ad 
>udum~4ppidanis  per  di  es /est  os  se  exercentibus.l.-K.  Thuani  Commenlariorum 
de  vita  sué,  1.  VI.  Dans  un  endroit  du  IV«  livre  du  Pantagruel,  Rabelais  parle  da 
jeu  de  boule  en  homme  qui  connaît  ce  jeu  et  qui  l'aime.  Il  y  a  dans  les  éditions 
de  Le  Duchat  plusieurs  gravures  représentant  l'hôtellerie  de  la  Lamproie  et  la 
chambre  de  Rabelais  telles  qu'elles  étaient  encore  à  la  fin  du  X.VII*  sieeJe.  — 
'  Pantagr.  liv.  Y,  c.  xxxv;  et  les  annotations  intitulées  Alphabet  de  C  ancien 
françois. 
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'  Guillaume  n'était  pas  moins  lettré  que  ses  frères  :  grand  capitaine 
et  habile  négociateur,  il  avait  eu  part  à  tous  les  événemens  politi- 
ques du  règne  de  François  I",  et  il  voulait,  comme  César,  immorta- 
liser, ses  guerres  et  ses  ambassades  par  ses  écrits  :  il  rédigeait  donc  ses 
Ogdoades* ,  c'est-à-dire  divisés  en  huit  parties  de  huit  livres  chacune, 
et  l'on  a  prétendu  que  cette  rédaction  latine,  qui  demandait  une 
plume  aussi  facile  qu'élégante,  était  sortie  de  celle  de  Rabelais.  Au 
reste,  Rabelais  avait,  sous  son  propre  nom,  composé  en  latin  un  ou- 
vrage particulier  sur  les  entreprises  militaires  du  seigneur  de  Langey 
pendant  la  troisième  guerre  de  l'empereur  contre  François  Ier  :  cet 
ouvrage  est  aujourd'hui  perdu,  de  même  que  les  Ogdoades  de  Guil- 
laume du  Bellay,  et  l'on  ne  possède  pas  même  un  exemplaire  de  la 
traduction  publiée  sous  ce  titre  :  Stratagèmes,  c'est  à  dire  proesses 
et  ruses  de  guerre  du  preux  et  très  célèbre  chevalier  Langey,  on 
commencement  de  la  tierce  guerre  Césarienne,  trad.  du  latin  de 
Fr.  Rabelais  par  Claude  Massuau  (Lyon,  Seb.  Gryphius,  1542, 
in-8°)  *.  Ce  livre  n'a  pu  disparaître  complètement  que  par  suite  d'un 
accident  qui  aurait  détruit  toute  l'édition  au  moment  même  de  la 
publication. 

Rabelais  se  trouvait  avec  Guillaume  du  Bellay,  à  la  fin  de  1542, 
lorsque  ce  vieux  seigneur,  qui  était  lieutenant-général  des  armées  du 
roi  en  Piémont,  averti  par  ses  espions  d'une  intrigue  secrète  de 
Charles-Quint  contre  François  Ier,  ne  balança  pas  à  partir  sur-le- 
champ,  malgré  son  grand  âge,  ses  infirmités  et  la  rigueur  de  la  sai- 
son, pour  informer  le  roi  de  ce  qui  se  passait.  Rabelais  ne  comptait 
que  des  amis  dans  la  maison  de  Guillaume  du  Bellay,  composée  alors 
de  François  de  Genouillac,  seigneur  d'Àssier;  de  François  Erault, 
seigneur  de  Chômant,  du  seigneur  de  Mailly,  du  seigneur  de  Saint - 
Ay,  et  de  Jacques  d'Aunay,  seigneur  de  Vtlleneuve-le-Guyard;  de 
Gabriel  Taphenon,  médecin  *  de  Cohuau,  Massuau,  Majorici,  Bul- 
lou,  Cercu  dit  Bourguemattre,  François  Proust,  Charles  Girard, 
François  Bourré,  et  autres  serviteurs.  Au  sortir  de  Lyon,  Guillaume 

1  Martin  du  Bellay,  dans  ses  Mémoires,  dit  en  parlant  des  Ogdoades  :  «  Toute- 
fois son  labeur  nous  est  demeuré  inutile,  par  la  malice  de  ceux  qui  ont  dérobé  ses 
ouvres,  voulans  ensevelir  l'honneur  de  leur  prince  ou  de  leur  nation,  ou  faisant 
leur  compte  peut  être,  qu'à  succession  de  temps  ils  en  pourront  faire  leur  proGt, 
en  changeant  l'ordre  et  déguisant  un  peu  le  langage,  etc.  »  —  *  C'est  du  Verdier 
qui  cite  ce  livre  dans  sa  Biblioih.  francise,  et  il  en  donne  le  titre  d'une  manière 
trop  positive  pour  qu'on  puisse  douter  de  son  existence.  M.  Esmangart,  dana 
une  note  de  son  commentaire,  t.  VI,  p.  357,  assure  qu'il  possède  cette  traduc- 
tion introuvable,  avec  le  titre  de  Discipline  militaire,  Lyon,  1803,  in-*°  ;  mais  il 
se  trompe  évidemment,  car  la  Discipliné  militaire  est  un  ouvrage,  d'ailleurs  bien 
oobsmi»  de  théorie  et  non  d'histoire. 
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du  Bellay,  qui  voyageait  en  litière,  parce  qu'il  était  trop  perclus  et 
trop  cassé  pour  faire  la  route  à  cheval,  se  sentit  si  mal,  qu'il  fut  forcé 
de  s'arrêter  dans  le  bourg  de  Saint-Symphorien  :  il  comprit,  dès  le 
premier  moment,  qu'il  n'en  relèverait  pas.  Tous  ses  domestiques,  ef- 
frayés des  prodiges  tant  divers  et  horrifiques  qui  s'étaient  succédé 
depuis  plusieurs  jours,  se  regardaient  les  uns  les  autres  en  silence, 
sans  mot  dire  de  bouche ,  mais  bien  tous  pensant  et  prévoyant  en 
leurs  entendemens  que  de  bref  serait  France  privée  d'un  tant  par* 
fait  et  nécessaire  chevalier  à  sa  gloire  et  protection.  «  Les  trois  et 
quatre  heures  avant  son  décès,  raconte  Rabelais,  il  employa  en  paroles 
vigoureuses,  en  sens  tranquille  et  serein,  nous  prédisant  ce  que  depuis 
part  avons  vu,  part  attendons  advenir.  »  Ces* prophéties  firent  une 
profonde  impression  sur  les  assistons,  et  Rabelais  lui-même,  malgré 
son  peu  de  confiance  dans  les  horoscopes,  resta  convaincu  que  l'avenir 
se  dévoilait  quelquefois  aux  vieillards  mourants1. 

Guillaume  du  Bellay,  dans  son  testament,  n'oublia  aucun  de  ceui 
qui  entouraient  son  lit  de  mort  :  il  légua  une  rente  annuelle  de  cin- 
quante livres  tournois  à  Rabelais,  laquelle  lui  serait  payée  tant  qu'il 
n'aurait  pas  en  bénéfices  un  revenu  de  trois  cents  livres  au  moins  2. 
Ce  legs  nous  apprend  qu'une  prébende  de  chanoine  n'était  guère 
productive  au  couvent  de  Saint-Maur  des  Fossés,  ou  bien  que  Rabe- 
lais n'en  touchait  pas  le  revenu  à  cette  époque.  Tout  nous  porte  à 
croire  que  l'évêque  du  Mans,  René  du  Bellay,  sans  doute  pour  rem- 
plir le  vœu  de  son  frère  Guillaume,  conféra  une  cure  de  son  diocèse 
à  Rabelais,  qui  s'y  faisait  remplacer  par  un  coadjuteur,  et  qui  en 
avait  les  produits,  sans  être  obligé  à  résidence  et  même  sans  porter 
le  titre  de  curé.  C'est  la  paroisse  de  Saint-Christophe  de  Jambet  que 
Rabelais  tenait  ainsi  en  fermage3. 

Après  la  mort  de  Guillaume  du  Bellay,  maître  François  entrete- 
nait des  relations  amicales  avec  les  gentilshommes  qu'il  avait  connus 
dans  la  maison  du  défunt,  et  à  qui  peut-être  il  dicta  cette  belle  épi* 
taphe  pour  le  grand  homme  qu'ils  pleuraient  ensemble  : 

Ci  glt  Langey,  dont  la  plume  et  l'épée 
Ont  surmonté  Cicéron  et  Pompée. 

Le  seigneur  de  Sains-Ay  paraît  être  un  de  ceux  que  Rabelais  voyait 
le  plus  intimement.  On  croit  que  le  château  de  Saint-Ay  près  d'Or- 
léans recevait  souvent  ce  joyeux  hôte,  qui  "savait  se  faire  partout  des 
amis  par  cette  intarissable  gaieté  et  cette  franchise  cordiale  qu'il 

»  Pantaer.  Hv.  III,  c.  xxi  :  Hv.  IV,  c.  xxvu.  -  •  Note  de  Le  Duchal,  dans  son 
miS^^Xmnûu  liv.IV.-'  Voy.  plus  loin  l'abandon  que  Rabelais 
fil  de  cette  cure  en  1552. 
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puisait  dans  son  pantagruélisme.  Une  lettre  datée  de  et  château, 
la  seule  lettre  dans  laquelle  éclate  son  humeur  facétieuse ,  nous  le 
montre  tel  qu'il  était  dans  le  commerce  ordinaire  de  la  vie,  avec  les 
bourgeois  comme  avec  les  grands  seigneurs,  avec  les  gens  les  plus 
-  graves  comme  avec  les  plus  gais.  Cette  lettre,  que  nous  reproduisons 
avec  son  orthographe  et  ses  obscurités,  est  adressée  au  grand  bailli 
d'Orléans  *  : 

A  M.  LE  BAILLIUF    DU  BAILLIUF    DES  BÀILUUFS ,    M.  M  AISTRE    ANTOINE  HULLET  , 
SEIGNEUR  DE.  LA  COURT  POHPIN,  EN  CBRISTIANTÉ,  A  ORLEANS. 

He,pater  reverendissime ,  quomodo  bruslis  quce  nova  Parisius  non  su  ni  o  fa. 
Ces  paroles,  proposées  devant  vos  Révérences,  translatées  de  natelinois  en  nostre 
vulgaire  orleanois,  valent  autant  à  dire  comme  si  je  disois  :  Monsieur,  vous  soies 
le  tresbien  revenu  des  nopces,  de  la  feste  de  Pans.  Si  la  vertu  de  Dieu  vous  iu- 
spiroitde  transporter  votre  paternité  jusques  en  ceslui  hermitage,  vous  nous  en 
raconteriez  de  belles  :  aussi  vous  donneroit  le  seigneur  du  lieu  certaines  espèces 
de  poissons  carpionnei,  lesquels  se  tirent  par  les  cheveux.  Or  vous  le  feres,  non 
quand  il  vous  plaira,  mais  quand  le  vouloir  vous  y  apportera  de  cellui  grand  bon 
piteux  Dieu,  lequel  ne  créa  onques  le  karesme ,  oui  bien  les  salades ,  harancs, 
merlus,  carpes ,  brochets ,  dars,  umbrines,  ablettes,  rippes,  etc.  Item ,  les  bons 
vins,  singulièrement  celui  de  veterijure  emicleando,  lequel  on  garde  ici  à  vostre 
venue,  comme  un  saug-greal,  et  une  seconde  votre  quintessence.  Ergo  veni,  do- 
mine, et  noii  tardât*,  j'entends  salvis  salvandis,  idest,  hoc  est,  sans  vous  incom- 
moder ne  vous  distraire  de  vos  affaires  plus  urgens. 

Monsieur,  après  m'estre  de  tout  mon  cueur  recommandé  à  vostre  bonne  grâce, 
je  prierai  Nostre  Seigneur  vous  conserver  en  parfaite  santé.  De  Saint  A  y,  ce  pre- 
mier jour  de  mars. 

Votre  humble  architrictin  et  ami, 

Franc.  RABELAIS,  médecin. 

M.  l'esleu  JPailleron  trouvera  ici  mes  humbles  recommandations  à  sa  bonne 
grâce  ;  aussi,  a  madame  l'esleue  et  à  M.  le  bailliuf  Daniel  et  à  tous  vos  autres  bons 
amis  et  à  vous.  Je  prierai  M.  le  Seeleur  m'envoyer  le  Platon  lequel  il  m'avoit 
preste,  je  lui  renvoierai  bientost. 

Avec  un  esprit  aussi  jovial,  qui  ne  savait  pas  retenir  un  bon  mot 
ni  un  éclat  de  rire,  Rabelais  devait  être  impatient  de  publier  la  suite 
de  son  Pantagruel,  promise  depuis  plus  de  dix  ans  au  public,  et 
livrée  seulement  en  confidence  à  la  discrétion  d'un  petit  nombre 
d'amis.  Ceux-ci  le  détournaient  probablement  de  s'exposer  aux  dan- 
gers de  cette  publication,  vis-à-vis  des  arrêts  terribles  que  le  parle- 
ment de  Paris  avait  déjà  rendus  contre  des  livres  hérétiques  et  leurs 

1  Cette  lettre,  qui  ne  se  trouve  que  dans  l'édition  in-4a  de  Le  Duchat,  sans  que 
son  origine  y  soit  indiquée  (Cette  édition  nomme  la  personne  à  qui  elle  est  adres- 
sée >  Jnt.  Gullet,  seigneur* de  la  Cour  Compin.),  existe  dans  les  Journaux  de  l'E- 
toile, publiés  pour  la  première  fois  dans  la  collection  des  Mémoires  relatifs  à 
l'Histoire  de  France,  publiés  par  Petilot  et  Monmerqué.  On  la  lit  sous  la  date  du 
jeudi  32 janvier  1609,  avec  cette  note  qui  ne  laisse  aucun  doute  sur, son  authen* 
ticité  :  «M.  Dupuy  m'a  donné  la  suivante  lettre  de  Rabelais,  plaisante  mais  vé- 
ritable, extraite  de  l'original.»  L  original  n'a  pu  être  retrouvé  dans  les  manuscrita 
de  Dupuy. 
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auteurs  :  Etienne  Dolet  avait  été  brûlé  à  la  place  Haubert  en  1543; 
Bonaventure  des  Periers,  accusé  de  luthéranisme,  s'était  jeté  sur  la 
poyite  de  son  épée,  afin  de  se  soustraire  à  un  procès  criminel  de 
religion,  en  1544  ;  Clément  Marot,  que  la  prison  et  l'exil  auraient 
dû  mieux  armer  de  prudence,  venait  de  s'enfuir  encore  une  fois  en 
1545,  après  avoir  translaté  en  vers  français  les  psalmes  de  David, 
que  Goudimel  avait  mis  en  musique  pour  l'Église  de  Genève.  Rabe- 
lais, loin  d'être  enrayé  de  ces  tristes  exemples,  qui  le  menaçaient 
d'un  sort  pareil,  n'éprouvait  que  plus  d'ardeur  à  poursuivre  les  in- 
quisiteurs sorbonnistes  et  à  venger  ses  trois  malheureux  amis. 

Il  mit  sous  presse  le  tiers  livre  de  son  ouvrage  satirique,  sans  s'in- 
quiéter de  ce  qui  en  arriverait.  C'était  un  fait  bien  audacieux  et 
presque  insensé  qu'une  semblable  publication  dans  un  moment  où 
l'on  incriminait  l'Évangile  et  les  Psaumes  traduits  ;  où  l'on  menait 
au  bûcher  et  au  gibet  tant  de  pauvres  victimes  coupables  d'avoir 
prié  Dieu  en  français.  On  a  tout  lieu  de  supposer  que  les  puissans 
protecteurs  de  Rabelais,  tels  que  Geoffroi  d'Estissac,  Odet  de  Chà- 
tillon,  Pierre  du  Châtel,  etc.,  qui  favorisaient  les  progrès  de  la  reli- 
gion en  France,  placèrent  le  Pantagruel  sous  la  sauvegarde  d'un 
privilège  du  roi.  Ce  privilège,  dans  lequel  on  croit  reconnaître  l'au- 
teur à  certains  traits  qui  ne  rentrent  guère  dans  le  style  ordinaire  de 
la  chancellerie,  fut  peut-être  rédigé  par  Rabelais  lui-même  et  pré- 
senté à  la  signature  du  roi  par  son  aumônier  et  lecteur,  l'évêque  de 
Tulle,  Pierre  du  Châtel,  le  Mécène  déclaré  des  gens  de  lettres,  et  le 
soutien  occulte  des  protestans.  11  y  avait  presque  de  la  bouffonnerie 
à  prétendre  que  les  deux  premiers  volumes  des  Faits  et  dicts  héroïques 
de  Pantagruel,  non  moins  utiles  que  délectables,  avaient  été  corrom- 
pus et  pervertis  en  plusieurs  endroits  par  les  imprimeurs,  et  que  ce 
seul  motif  avait  empêché  l'auteur  de  publier  le  reste  et  séquence  de 
son  oeuvre.  François  Ier  signa  pourtant  cet  étrange  privilège  : 

François,  par  la  grâce  de  Dieu,  roi  de  France,  au  prévôt  de  Paris,  bailli  de 
Rouen,  sénéchaux  de  Lyon,  Toulouse,  Bordeaux  et  de  Poitou,  et  à  tous  nos  jus- 
ticiers et  officiers,  ou  à  leurs  lieutenans  et  à  chacun  d'eux,  si  comme  à  lui  H  appar- 
tiendra, salut.  De  la  partie  de  notre  aimé  et  féal  maitre  François  Rabelais,  doc- 
teur en  médecine  de  noire  Université  de  Montpellier ,  nous  a  été  expose  que 
iceluî  suppliant  ayant  par  ci-devant  baillé  à  imprimer  plusieurs  livres,  mémement 
deux  volumes  des  Faits  et  dicts  héroicques  de  Pantagruel,  non  moins  utiles  que 
délectables,  les  imprimeurs  auraient  iceux  livres  corrompus  et  pervertis  en  plu- 
sieurs endroits,  au  grand  déplaisir  et  détriment  dudit  suppliant,  et  préjudice  des 
lecteurs,  dont  se  serait  abstenu  de  mettre  en  public  le  reste  et  séquence  desdits 
Faits  et  dicts  héroïques.  Etant  toutefois  importuné  journellement  par  les  gens  sa- 
▼ans  et  studieux  de  notre  royaume  et  requis  de  mettre  en  l'utilité  comme  en  im- 
pression ladite  séquence,  Nous  aurait  supplié  de  lui  octroyer  privilège  à  ce  que 
personne  n'eut  à  les  imprimer  ou  mettre  en  vente,  fors  ceux  qu'il  ferait  imprimer 
par  libraires  exprés,  et  aux  quels  il  baillerait  ses  propres  et  vraies  copies,  et  ce 
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pour  l'espace  <Ke  dix  ans  consécutifs  commençans  au  jour  et  date  de  l'impression 
de  sesdits  livres.  Pourquoi,  Nous,  ces  choses  considérées,  désirant  les  bonnes  let- 
tres être  promues  par  notre  royaume  à  l'utilité  et  érudition  de  nos  sujets,  avons 
audit  suppliant  donné  privilège,  congé,  licence  et  permission  de  faire  imprimer 
et  mettre  en  vente,  par  tels  libraires  expérimentés  qu'il  avisera,  sesdits  livres  et 
œuvres  conséquens  des  Faits  héroïques  de  Pantagruel,  commençans  au  troisième 
volume,  avec  pouvoir  et  puissance  de  revoir  et  corriger  les  deux  premiers  par  ci- 
devant  par  lui  composés,  et  les  mettre  ou  faire  mettre  en  nouvelle  impression  et 
vente,  faisans  inhibition  et  défense,  de  par  Nous,  sur  certaines  et  grandes  peines, 
confiscation  des  livres  ainsi  par  eux  imprimés,  et  d'amende  arbitraire  à  tous  im- 
primeurs et  autres  qu'il  appartiendra,  de  non  imprimer  et  mettre  en  vente  les  li- 
vres ci-dessus  mentionnés,  sans  le  vouloir  et  consentement  dudit  suppliant,  dedans 
le  terme  de  six  ans  consécutifs  commençans  au  jour  et  date  de  l'impression  de  ses- 
dits livres,  sur  peine  de  confiscation  desdits  livres  imprimés  et  d  amende  arbi- 
traire. De  ce  faire  vous  avous,  chacun  de  vous  si  comme  à  lui  appartiendra,  donné 
et  donnons  plein  pouvoir ,  commission  et  autorité,  mandons  et  commandons  à 
tous  nos  justiciers,  officiers  et  sujets,  que  de  nos  présents  congé,  privilège  et  com- 
mission ils  fassent,  souffrent  et  laissent  jouir  et  user  ledit  suppliant  paisiblement, 
et  à  vous  en  ce  faisant  être  obéi,  car  ainsi  nous  plaît-il  être  fait.  Donné  à  Paris,  le 
dix  neuvième  jour  de  septembre,  Tan  de  grâce  mille  cinq  cent  quarante-cinq,  et 
de  notre  règne  le  seizième. 

Ainsi  signé  par  le  Conseil  .- 

'  Delà dh at  ; 

Et  scellé  sur  simple  queue  de  cire  jaune. 

Ce  privilège  accompagna  Le  Tiers  livre  des  Faictz  et  dictz  heroicques 
du  noble  Pantagruel,  composés  par  Jtf .  François  Babelais,  docteur 
en  médecine  et  calloïer  des  isles  d'Hieres  (Paris,  Chrestien  Vecchel, 
rue  Saint-Jacques,  àl'Écu  deBâle,  1546,  in-8°,  en  lettres  italiques). 
Cette  édition  originale  fut  réimprimée  avec  le  privilège,  et  par  con- 
séquent avec  le  consentement  de  Rabelais,  à  Toulouse,  chez  Jacques 
Fornier,  et  à  Lyon.  Ces  trois  éditions  portent  sur  le  titre  ce  singulier 
avis  aux  lecteurs  :  L'auteur  susdit  supplie  les  lecteurs  bénévoles  soi 
réservef  à  rire  au  soixante-et-dix-huitième  livre.  On  conçoit  l'em- 
pressement des  lecteurs  à  l'apparition  de  ce  livre  si  long-temps  dé- 
siré :  amis  et  ennemis,  admirateurs  et  zoiles,  se  disputèrent  les  nom- 
breux exemplaires  dont  le  privilège  du  roi  protégeait  la  circulation 
par  toute  la  France.  Rabelais  osait  enfin  avouer  le  Pantagruel,  et 
remplacer  par  son  véritable  nom  le  pseudonyme  d'Alcofribas  Na- 
sier:  la  qualification  de  calloïer  des  îles  d'Hieres,  qu'il  prenait  à 
côté  de  son  titre  de  docteur  en  médecine,  équivalait  dans  son  esprit 
à  celle  de  chanoine  de  Saint-Maur  des  Fossés. 

Le  tiers  livre  surpassa  l'attente  du  public,  qui  s'attendait  k  y 
trouver  seulement  toutes  les  extravagances  bouffonnes  du  premier 
Gargantua,  selon  la  promesse  que  l'auteur  avait  faite  dans  le  chapitre 
final  de  la  chronique  de  Pantagruel  :  Comment  Panurge  fut  marié 
et  cocu  dès  le  premier  mois  de  ses  noces  ;  comment  Pantagruel 
trouva  la  pierre  philosophale,  et  la  manière  de  la  trouver  et  d'en 
user;  comment  il  passa  les  monts  Caspies  ;  comment  il  navigua  par 
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la  mer  Atlantiqu»  et  défit  les  Cannibales,  etc.  Rabelais,  lorsqu'il 
écrivait  son  Pantagruel  en  1533,  avait  probablement  l'intention  do 
continuer,  dans  le  genre  des  derniers  chapitres,  un  roman  fantas- 
tique destiné  au  peuple  et  assaisonné  au  goût  du  peuple  ;  mais  les 
conseils  des  amis  de  Rabelais  et  l'approbation  des  gens  lettrés  l'a- 
vaient décidé  sans  peine  à  donner  la  préférence  au  genre  des  pre- 
miers chapitres  du  Pantagruel,  et  le  nouveau  Gargantua,  exécuté 
d'un  seul  jet  d'après  ce  modèle ,  encouragea  l'auteur  à  relever  et  à 
perfectionner  encore  sa  manière  dans  les  livres  suivans. 

Ce  n'était  plus  une  parodie  burlesque  des  romans  de  chevalerie 
qu'il  voulait  faire,  c'était  la  critique  du  monde,  la  comédie  de 
l'homme,  la  révélation  de  la  plus  haute  philosophie.  Il  aborda  plus 
franchement  son  sujet  dans  ce  troisième  livre,  où  il  n'était  plus  gêné 
ou  entraîné  par  des  souvenirs  de  jeunesse  personnels  et  par  ces  allé- 
gories aussi  obscures  qu'imperceptibles  qu'il  avait  pris  plaisir  à 
glisser  sous  le  masque  de  ses  personnages  :  dans  les  deux  premiers 
livres  de  son  ouvrage,  en  effet,  il  était  toujours  resté  en  Touraine, 
en  plein  Chinonois,  sous  le  clocher  de  Seuillé,  à  Lernay  ou  bien  à  la 
Roche-Clermaut  ;  il  avait  peut-être  peint  d'après  nature  le  moine  Bui- 
nart  sous  le  nom  de  frère  Jean  des  Ëntommures,  le  médecin  Gaucher 
de  Sainte-Marthe  sous  les  traits  de  Picrochole  ;  il  avait  appliqué  des 
caractères  véritables  à  des  êtres  de  fiction  environnés  de  circon- 
stances réelles  et  placés  sur  une  scène  connue  ;  mais  le  mérite  des 
portraits  et  des  allusions  avait  échappé  à  tout  le  monde,  excepté  aux 
bons  habitans  de  Fontenay-le-Comte  et  des  environs.  Dans  le  tiers 
livre,  au  contraire,  Rabelais  agrandit  son  cadre  et  commença  de 
tracer  un  plan  plus  favorable  aux  digressions  philosophiques  et  sati- 
riques qui  devaient  dès  lors  s'incorporer  à  son  sujet. 

Pantagruel  cessa  d'être  le  héros  de  l'ouvrage,  ce  fut-Panurge, 
cette  création  favorite  de  Rabelais,  qui  se  laissa  plus  d'une  fois  aller 
à  penser  lui-même  tout  haut  avec  le  châtelain  de  Salmigondin, 
mangeant  son  blé  en  herbe,  louant  les  debteurs,  se  conseillant  à 
Pantagruel  pour  savoir  s'il  se  doit  marier,  patrocinant  à  tordre 
des-  fratres  mendions,  etc.  Rabelais,  abandonnant  tout-à-fait  les 
géans  et  leurs  horribles  et  épouvantables  faits,  passe  en  revue  un  à 
un  les  principaux  individus  qui  formaient  la  tête  de  la  société  par 
leur  réunion  et  leurs  rapports  entre  eux,  le  théologien,  le  médecin, 
le  légiste,  le  philosophe,  admirables  études  physiologiques  qui  do- 
minent dans  ce  livre,  où  les  plus  hautes  questions  morales  sont  trai- 
tées avec  une  raison  supérieure  et  en  même  temps  avec  une  gaieté 
inextinguible.  Quant  à  l'histoire  naturelle  du  pantagruélion^  qui 
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■'était  autre  que  le  chanvre  avec  lequel,  en  ce  temps-là,  on  espérai i 
étouffer  la  Réforme  en  pendant  les  hérétiques ,  il  fallait  bien  de  la 
perspicacité  pour  pénétrer  cette  énigme,  un  peu  plus  intelligible 
pourtant  que  celle  des  Fanfreluches  antidote  es  du  Gargantua. 

Il  y  eut  un  cri  de  fureur  contre  Rabelais  chez  les  moines  et  les 
docteurs  de  théologie,  qu'il  n'avait  pas  plus  ménagés  dans  ce  livre 
que  dans  lès  deux  précédons.  «Arrière,  cagots!  leur  disait-il  dans 
son  Prologue.  Aux  ouailles,  mâtins!  hors  d'ici,  cafards  de  par  le 
diable!  hai,  êtes-vous  encore  làl  Je  renonce  ma  part  de  papimanie, 
si  je  vous  happe!  »  On  tint  conseil  à  la  Sorbonne,  on  y  éplucha  le 
volume  suspect,  et  l'on  y  découvrit  de  quoi  condamner  vingt  fois 
l'auteur,  si  ce  n'était  assez  d'une  ;  on  s'arrêta  particulièrement  au 
chapitre  xxn,  qui  contenait  en  un  seul  mot,  trois  fois  répété,  toute 
une  accusation  d'athéisme  :  on  y  lisait  son  âne  au  lieu  de  son  âme,  et 
cette  triple  équivoque  ne  permettait  pas  de  soupçonner  une  faute 
d'imprimeur.  Mais  le  privilège  du  roi  retint  les  foudres  de  la  Sor- 
bonne, qui  envoya  demander  à  François  Ier  la  permission  d'attaquer 
le  livre,  à  l'occasion  duquel  sa  religion  avait  été  surprise. 

François  Ier  n'avait  pas  lu  l'ouvrage  qu'on  lui  dénonçait  comme 
un  abominable  ramas  d'impiétés;  il  se  repentit  d'avoir  accordé  un 
privilège  de  dix  ans  à  ce  livre,  et  il  eut  l'idée,  suggérée  sans  doute 
par  Pierre  Duchàtel,  de  juger  lui-même  jusqu'à  quel  point  Rabelais 
était  coupable.  «  Et  curieusement  ayant,  par  la  voix  et  prononciation 
du  plus  docte  et  fidèle  anagnoste  (lecteur)  de  ce  royaume,  ouï  et 
entendu  lecture  distincte  d'iceux  livres,...  n'avait  trouvé  passage 
aucun  suspect,  et  avait  eu  en  horreur  quelque  mangeur  de  serpens, 
qui  fondait  mortelle  hérésie  sur  un  n  mis  pour  un  M  par  la  faute  et 
négligence  des  imprimeurs 1.  »  Le  roi  refusa  donc  d'autoriser  des 
poursuites  contre  le  bon  calloïer  des  îles  d'Hières.  u 

Il  paraîtrait  cependant  que  l'on  avait  attribué  à  Rabelais  certains 
livres  infâmes  qui  n'étaient  pas  de  lui  ou  qui  lui  avaient  été  dérobés 
entre  ses  manuscrits,  comme  les  fragmens  du  quatrième  livre  qu'on 
publia  bientôt  sans  son  aveu.  Il  protesta  toujours  contre  ces  publica- 
tions furtives,  en  déclarant  que  le  Gargantua  et  le  Pantagruel  étaient 
bien  à  lui  :  Je  le  dis,  parce  que  méchantement  on  m'en  a  suppose 
aucuns  faux  et  infâmes»  Dans  une  petite  édition  in-16  du  Gargantua 
et  du  Pantagruel,  qui  avait  paru  à  Lyon  en  1542  par  les  soins  d'E- 
tienne Dolet,  cet  imprimeur  s'était  montré  assez  peu  soigneux  de  la 
réputation  de  son  ami  pour  ajouter  à  cette  édition,  qu'il  annonçait 

1  Epllre  au  cardinal  de  Chàtillon,  en  tête  du  IVe  livre. 
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comme  revue  par  V auteur,  un  opuscule  que  celui-ci  ne  pouvait  pas 
avouer  :  Le  Voyage  et  navigation  que  fit  Panurge,  disciple  de  Pan- 
tagruel, aux  Isles  inconnues.  Ces  navigations  de  Panurge,  réimpri- 
mées dans  plusieurs  éditions,  sont  certainement  de  la  même  main 
que  le  Pantagruel,  puisqu'elles  en  présentent,  d'une  manière  in- 
forme il  est  vrai,  la  substance  du  quatrième  livre  non  encore  éla- 
borée1 ;  et  il  est  permis  de  penser  que  Dolet  les  avait  trouvées  dans 
les  papiers  de  Rabelais,  sans  le  consentement  duquel  il  les  publiait. 
Ce  fut  peut-être  là  un  de  ces  abus  de  confiance  que  Clément  Marot 
reproeha  publiquement  à  Dolet,  lorsque  la  mésintelligence  eut  éclaté 
entre  eux  peu  de  temps  avant  le  procès  et  la  fin  tragique  du  savant 
imprimeur  de  Lyon. 

Mais  il  est  impossible,  dans  les  Navigations  de  Panurge  et  dans 
plusieurs  plates  imitations  de  cet  opuscule,  telles  que  la  Navigation 
du  Compagnon  à  la  Bouteille,  le  Voyage  et  navigation  de  Bringue- 
narille,  le  Nouveau  Panurge,  etc.,  il  est  impossible  de  reconnaître 
ces  livres  infâmes  imprimés  sous  le  nom  de  Rabelais  ou  colportés 
manuscrits  à  la  cour,  livres  dont  le  titre  même  n'est  pas  venu  jusqu'à 
nous.  «  On  a  mis  au  jour,  dit  Martial  Roger  de  Limoges,  dans  ses 
lettres  inédites,  deux  livres  de  Lucianistées  et  d'Icadistées.  dont 
j'oserais  à  peine  prononcer  les  horribles  noms;  car  ils  sont  sortis  de 
l'imagination  d'un  hérétique  {ex  cerebro  saturnino).  On  assure  que 
Rabelais  en  est  l'auteur2.»  Ces  coupables  jeux  d'esprit  {nefanda 
ludiera)  étaient  sans  doute  un  mélange  de  l'obscénité  de  Lucien  et 
de  l'athéisme  d'Épicure,  qui  avait  eu  autrefois  un  culte  et  des  fêtes 
nommées  Icades. 

Rabelais,  voyant  que  ses  ennemis  réunissaient  leurs  forces  pour 
l'attaquer  avec  avantage,  malgré  la  protection  du  roi  et  de  la  cour, 
évita  de  leur  prêter  de  nouvelles  armes  en  réimprimant  lui-même  les 
deux  premiers  livres  de  son  roman;  car  le  privilège  du  tiers  livre 
l'autorisait  à  mettre  en  nouvelle  impression  les  volumes  précédons, 
avec  pouvoir  et  puissance  de  les  revoir  et  corriger,  puisqu'il  les  avait 
déclarés  corrompus  et  pervertis  en  plusieurs  endroits  :  il  eût  dont 
été  forcé  de  les  purger  d'hérésie  à  l'aide  de  suppressions  considé- 
rables, ou  bien  de  se  donner  un  démenti  éclatant  en  conservant  ces 
volumes  dans  leur  intégrité.  Il  s'abstint  de  prendre  part  aux  éditions 
qui  se  firent  des  deux  livres  qu'il  avait  désavoués,  et  qui  reparurent 
sans  son  nom  en  divers  lieux  :  il  se  préserva  ainsi  des  poursuites 


1  En  outre,  on  y  trouve  la  liste  des  danses,  qui  est  reproduite  mot  à  m< 
m  chapitre  inédit  du  V«  livre.  Voy.  l'Appendice.  —  '  Ces  lettres  latines 
crites  sont  citées  par  Antoine  Le  Roy,  Eteç.  Rabel.  \h  partie,  p.  86. 
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auxquelles  ^auraient  pu  fournir  un  prétexte  ces  nouvelles  édition* 
entièrement  conformes  aux  anciennes,  s'il  les  eût  approuvées  et  re- 
connues. Le  bruit  courut  alors  que  le  fameux  imprimeur  Henri 
Etienne,  qui  se  rapprochait  beaucoup  de  Rabelais  par  la  tournure 
de  son  esprit,  la  tendance  de  sa  philosophie  et  la  capacité  de  son 
érudition,  était  l'auteur  d'un  quatrième  livre  de  Pantagruel  prêt  à 
para! tre,  aussi  bien  que  des  passages  hérétiques  ou  impies  inter- 
polés dans  les  trois  livres  publiés  * . 

Une  partie  seulement  de  ce  quatrième  livre  annoncé  parât  en  effet 
à  la  suite  du  troisième  dans  une  édition  datée  de  1547,  chez  Claude 
de  La  Ville,  imprimeur  de  Lyon  et  de  Valence  (3  part,  in-16),  édi- 
tion contrefaite  Tannée  suivante  avec  les  mêmes  noms  de  lieux  et 
d'imprimeur.  Dans  ces  éditions,  le  texte  des  trois  premiers  livres 
offre  un  grand  nombre  de  variantes  qui  ne  portent  pas  le  cachet  de 
Rabelais,  et  les  onze  premiers  chapitres  du  quatrième  livre,  précédés  du 
prologue,  diffèrent  aussi  du  texte  donné  par  l'auteur  six  ans  après. 
On  a  eu  raison  d'avancer  que  ce  fragment  du  quatrième  livre  avait 
été  volé  à  Rabelais  et  imprimé  sur  une  copie  subreptice*,  de  même 
que  les  Navigations  de  Panurge.  Rabelais  ne  semble  pas  avoir  pro- 
testé contre  ce  larcin,  si  ce  n'est  par  la  publication  séparée  du  pro- 
logue de  son  quatrième  livre  (sans  date,  in-16,  go  th.)»  adressé  en 
remerciement  à  ses  admirateurs.  Les  buveurs  très-illustres  et  les 
goutteux  très-précieux  de  la  cour  lui  avaient  envoyé  un  présent 
avec  une  lettre  très-flatteuse  dans  laquelle  ils  lui  certifiaient  n'avoir 
été  fâchés  en  rien  par  tous  ses  livres  ci-devant  imprimés ,  et  avoir 
surtout  trouvé  bon  le  vin  du  tiers  livre ,  en  sorte  qu'ils  l'invitaient 
à  continuer  Y  histoire  Pantagruéline.  Leur  présent  consistait  en 
un  large  flacon  d'argent,  ayant  la  forme  d'un  bréviaire  magnifique- 
ment relié,  garni  de  riches  fermoirs,  orné  d'inscriptions  appropriées 
au  sujet  et  parsemé  de  crocs  et  de  pics  en  or,  rébus  de  Picardie  qui 
signifiait  vider  bouteille.*  Les  signets  de  ce  bréviaire  indiquaient  les 
différentes  sortes  de  vins  rouges  et  blancs  que  le  calloïer  des  îles 
i' Hier  es  devait  boire  à  prime,  tierce,  sexte,  none,  vêpres  et  com- 
piles. Rabelais  rendit  grâces  aux  donateurs  en  se  plaignant  des  ca- 
lomnies auxquelles  il  était  en  butte  et  en  maudissant  les  calomnia- 
teurs :  il  répéta  ce  qu'il  avait  déjà  dit  sur  la  destination  de  ses 
livres,  composés  pour  réjouir  et  consoler  les  malades,  san$  offense 

•  Quidam  librnm  Pantagruelis  quartum  Henrico  Stephano  adscribunt,  nec  désuni 
Pantagruelistica  volomloa  tribus  duntaxat  compacta  libris  ;  vel  sallem  quartum 
illam  ab  eodem  Stepbaoo  depravaUim  alii  volant.  Elor.  Rabei.  IU  part.  p.  ac.  — 

Voy.  la  Notice  des  édit.  de  Rabelais,  par  M.  de  L'Auînaye,  dans  son  édition. 
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de  Dieu,  du  roi  ni  d'autre,  mais  décriés  et  calomniés  par  les  prêtres, 
cafards,  cagots,  matagots,  bottineurs,  burgots,  patepelues,  porteur* 
de  rogatons,  chat  émit  es,  vrais  diables  engiponnés.  C'était  un  nou- 
veau défi  que  Rabelais  portait  à  ses  ennemis. 

Il  se  sentait  assez  fort  pour  leur  tenir  tête,  soutenu  qu'il  était  par 
les  pantagruélistes  de  la  cour  ;  car  on  peut  regarder  comme  certain 
que  les  écrits  de  Rabelais  avaient  fondé  une  espèce  de  société  se- 
crète/ une  franc-maçonnerie  bachique,  à  laquelle  s'empressaient  de 
s'affilier  tous  les  jeunes  seigneurs  entraînés  par  les  poètes  libertins, 
incrédules  ou  novateurs,  que  l'exemple  de  Marot,  de  des  Perîers  et 
de  Dolet  n'avait  pas  rendus  plus  sages.  Chacun  s'est  voulu  mêler  de 
pantagruéliser,  dit  du  Verdier ,  qui  fut  presque  contemporain  de 
Rabelais.  Le  pantagruélisme  fut  défini  par  Rabelais  lui-même  dans 
le  Nouveau  Prologue  du  quatrième  livre  :  «  C'est  certaine  gaieté  d'es- 
prit confite  en  mépris  des  choses  fortuites.  »  On  ne  s'étonne  pas  que 
cette  philosophie,  qui  proclamait  pour  apôtres  Épicure,  Lucien  et 
Horace,  ait  séduit  les  imaginations  voluptueuses,  ardentes  et  déré- 
glées des  demi-dieux  de  la  Pléiade,  qu'on  vit  bientôt  renouveler,  dans 
la  célèbre  orgie  d'Àrcueil,  les  fêtes  antiques  de  Bacchus,  offrir  à  Jo- 
delle  un  bouc  couronné  de  fleurs,  chanter  Evohe,  réciter  des  dithy- 
rambes et  répandre  le  vin  à  flots  en  l'honneur  de  tout  l'olympe 
païen.  Rabelais  était  lié  d'amitié  avec  tous  les  poètes  de. la  Pléiade, 
et  particulièrement  avec  Ronsard,  Baïf,  Ponthus  de  Thiard,  Remy 
Belleau  et  Joachim  du  Bellay,  neveu  du  cardinal. 

Cependant  on  attendait  de  Rabelais  autre  chose  que  des  facéties 
et  des  satires  :  les  philosophes  comptaient  sur  une  œuvre  de  haute 
philosophie  sceptique  ou  athée  ;  les  réformés ,  sur  un  manifeste  so- 
lennel en  faveur  de  la  religion  évangélique.  Théodore  de  Bèze  an- 
nonçait l'un  dans  ce  distique  i  : 

Qui  sic  nugatur,  tractanlem  ut  scria  vincat, 
Séria  cum  faciet,  die,  rogo,  quanlus  erit? 

Jacques  Tahureau ,  du  Mans ,  faisait  allusion  à  l'autre  dans  ce 
sixain,  qui  n'est  qu'une  imitation  du  latin  de  Bèze  : 

Puisqu'il  surpasse  en  riant 
Ceux  qui  à  bon  escient 
Traitent  choses  d'importance. 
Combien  sera-t-il  plus  grand , 
Je  te  prie  ,  dis-moi ,  s'ilprcnd 
Un  œuvre  de  conséquence? 

■  Dans  ses  Epi gram  mata  hercica  latina  et  gallica.  Ant  Le  Roy  l'a  traduit 
ainsi  : 

Qui  les  sérieux  passe  en  ses  discours  joyeux. 
Dis-moi  quel  if  sera  devenant  sérieux  ? 
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Le»  adversaires  de  Rabelais  commencèrent  à  rechercher  dans  les 
élémens  même  de  son  nom  la  critique  de  ses  ouvrages ,  et  ils  essayè- 
rent de  démontrer  que  Rabelais,  dérivant  des  deux  mtfts  latins  rabie 
et  J  ce  sus,  signifiait  mordu  par  un  chien  enragé,  malade  de  la  rage  ; 
mais  ses  amis  le  défendirent  sur  le  même  terrain  :  le  savant  Ponthus 
de  Thiard  chercha  dans  la  langue  arabe  l'origine  du  nom  de  Rabe- 
lais, et  trouva  deux  mots,  rab  et  lez ,  qui  voulaient  dire  maître  mo- 
queur1. Quelqu'un  tira  ce  nom  de  rabbi  et  lœsu$9  qu'il  interpréta 
maître  offensé  par  les  injures  et  les  sottes  calomnies  de  ses  envieux. 
Jean  Voûté,  de  Reims,  retourna  l'étymologie  de  rabie  lœsus  dans  un 
sens  favorable  à  Rabelais  : 

Qui  rabie  asservit  lœsum,  Rabetese,  tuum  cor, 

Adjunxit  vero  cum  tua  musa  sales. 
Hune  puto  mentitum,  rabiem  tua  scripta  sonare 

Qui  dixit  :  Rabiem,  die,  Rahelœse,  canis? 
Zoïlus  ille  fuit,  rabidis  armatus  iambis  : 

Non  spirant  rabiem,  sed  tua  scripta  jocos  '. 

Ce  furent  les  protestans,  ou  plutôt  les  amis  particuliers  de  Calvin, 
qui  se  déchatnèrent  avec  le  plus  de  violence  contre  Rabelais.  Calvin, 
il  est  vrai ,  leur  prescrivit  cette  conduite ,  en  disant  dans  son  traité 
de  Scandalis  :  «  Papistarum  ineptias  lepidè  risisset ,  indignus  fuit, 
qui  unquam  ad  papismum  reverteretur  !...  Cur  istud,  nisi  quia  gus- 
tato  Evangelio  ,  quod  sacrum  est  vit»  etern»  pignus ,  sacrilega  lu- 
dendi  aut  ridendi  audacia  ante  profanarat  ?  Paucos  nomino  Rabelae- 
sum,  Doletum  etGoveanum.  Quicunque  ejusdem  sunt  farina? ,  eos 
sciamus  nobis  a  Domino  in  exemplum  quasi  digito  monstrari,  ut  sol- 
licité in  vocationis  nostrae  studio  pergamus ,  ne  quid  simile  nobis 
contingat,  etc.  »  Henri  Etienne  ne  fut  que  l'écho  de  Calvin,  lorsqu'il 
dit  dans  son  Apologie  pour  Hérodote,  publiée  après  la  mort  de  Ra- 
belais :  «  Quoique  Rabelais  semble  être  des  nôtres,  toutefois  il  jette 
souvent  des  pierres  dans  notre  jardin.  » 

Mais  Rabelais,  qui  s'était  moqué  des  inepties  p  api  s  tiques  plutôt 
que  des  nouveautés  de  Genève,  devait  rencontrer  parmi  les  moines  un 
champion  plus  rude  et  plus  implacable  :  Gabriel  Puits-Herbault,  de 
Tours,  alors  religieux  de  Fontevrauld,  se  posa  en  vengeur  du  mona- 
chisme,  et  dévoua  l'auteur  du  Pantagruel  aux  châtimens  de  la  justice 
humaine  et  divine,  dans  un  ouvrage  empreint  de  cette  haine  vigou- 
reuse qui  ne  pousse  qu'à  l'ombre  des  cloîtres  :  Theotimus ,  sive  de 
tollendis  et  expurgendis  malis  libris,  Us  precipuè  quos  vix  incolumi 
fide  ac  pietate  plerique  légère  queant  (  Parisiis ,  Jean  de  Roigny, 

1  Dans  le  traité  De  reela  nominnm  impositione.  —  *  Dans  son  recueil  d'Epft- 
irammes  latines. 
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1549,  in-8°).  Ce  dialogue,  où  les  deux  interlocuteurs,  Théotimeet 
Nicolas,  s'accordent  à  déclarer  que  rien  ne  manque  à  la  méchanceté 
et  à  la  perversité  de  Rabelais  (nihil  ad  absolut am  improbitatem  de- 
fut** e)  ;  ce  dialogue ,  rempli  d'invectives  et  d'insinuations  perfides 
contre  Rabelais  et  ses  écrits,  ne  parut  pas  dicté  seulement  par  l'indi- 
gnation et  le  zèle  religieux,  mais  encore  inspiré  par  un  ressentiment 
tout  personnel  :  on  assura  que  c'était  le  propre  frère  de  l'auteur  qui 
avait  servi  de  type  au  personnage  de  Jean  des  Entommeures  '. 

Rabelais  n'était  plus  là  pour  répondre  à  celte  furieuse  agression, 
qui  allait  donner  du  courage  et  de  l'espoir  à  ses  ennemis2  :  il  avait 
accompagné  à  Rome  le  cardinal  du  Bellay,  qui,  privé  de  son  crédit 
à  la  mort  de  François  Ier,  se  démit  de  toutes  ses  charges  et  céda  la 
place  au  cardinal  de  Lorraine ,  peu  de  temps  après  l'avènement  de 
Henri  II  à  la  couronne.  Rabelais  s'intitulait  toujours  médecin  ordi- 
naire du  cardinal,  et  pourtant  une  anecdote  .racontée  par  Beroalde 
de  Verville  dans  le  Moyen  de  parvenir.,  et  moins  méprisable  qu'on 
ne  l'a  souvent  jugée,  prouverait  que  le  cardinal  avait  d'autres  méde- 
cins qu'il  consultait  de  préférence  :  «  Le  cardinal  du  Bellay ,  dont 
Rabelais  était  médecin,  étant  malade  d'une  humeur  hypocondriaque, 
il  fut  avisé  par  la  docte  conférence  des  docteurs  qu'il  fallait  faire  à 
monseigneur  une  décoction  apéritive.  Rabelais  sur  cela  sort ,  laisse 
ces  messieurs  achever  de  caqueter  pour  mieux  employer  l'argent  :  il 
fait  mettre  au  milieu  de  la  cour  un  trépied  sur  un  grand  feu,  un  chau 
dron  dessus  plein  d'eau,  où  il  mit  le  plus  de  clefs  qu'il  put  trouver, 
et  en  pourpoint  comme  ménager ,  remuait  les  clefs  avec  un  bâton 
pour  leur  faire  prendre  cuisson.  Les  docteurs  descendus,  et  s'en  enquê- 
tant, il  leur  dit  :  Messieurs ,  j'accomplis  votre  ordonnance ,  d'autant 
qu'il  n'y  a  rien  tant  d'apéritif  que  les  clefs,  et  si  vous  n'êtes  contens, 
j'enverrai  à  l'arsenal  quérir  quelque  pièce  de  canon ,  ce  sera  pour 
faire  la  dernière  ouverture.  » 

Outre  là  charge  de  médecin,  Rabelais  avait  sans  doute  aussi  celle 
d'astrologue  ou  de  tireur  d'horoscopes  dans  la  maison  du  cardinal  du 
Bellay,  quel  que  fût  d'ailleurs  son  mépris  pour  l'astrologie  judiciaire; 
mais,  à  cette  époque,  Catherine  de  Médicis  ayant  introduit  à  la  cour 
de  France  .toutes  les  superstitions  italiennes ,  la  science  astrologique 
était  devenue  à  la  mode,  et  les  plus  petits  bourgeois  voulaient  savoir 
sous  quelles  planètes  naissaient  leurs  enfans  :  il  y  avait  un  faiseur  de 
prophéties,  d'horoscopes  et  de  genethliaques  à  la  suite  de  chaque  grand 

.  '  Eloç.  Rabelœs.  p.  314  de  la  Ile  part.  —  '  La  preuve  de  ce  troisième  voyage  da 
Rabelais  à  Rome  se  tire  positivement  de  lïnlitnié  même  de  la  Sciomackiet  ex- 
traite de  ses  lettres  au  cardinal  de  Guise. 
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seigneur.  Rabelais»  qui  n'était  guère  moins  renommé  que  Nostrada- 
mus,  Ruggieri  et  Barthélemi  Codés  pour  ses  connaissances  célestes, 
avait  publié  un  Almanachpour  Van  1546,  etc.;  Item  la  déclaration 
que  signifie  le  soleil  parmi  les  signes  de  la  natifvité  des  enfant 
(Lyon,  devant  Notre-Dame  de  Confort)1.  Rabelais  continuait  à  Rome 
ses  observations  astronomiques,  puisqu'il  publia  encore  à  Lyon  :  Al- 
manaeh  et  Ephemerides  pour  Van  de  nostre  Seigneur  Jésus  Christ 
1550,  composé  et  calculé  sur  toute  VEurope  par  maistre  François 
Rabelais,  médecin  ordinaire  de  monseigneur  le  reverendissime  car- 
dinal  du  Bellay.  Là  se  trouvent  à  la  fin  de  chacun  des  mois  les  pla- 
nètes des  enfans,  tant  fils  que  filles,  et  auxquelles  ils  sont  subjects*. 

Il  est  peu  présumable  que  l'opinion  de  Rabelais  eût  changé  à  l'é- 
gard d'une  science  qu'il  avait  frappée  de  ridicule  dans  ses  premiers 
almanachs  et  dans  sa  Pronostication  pantagruéline,  réimprimée 
presque  tous  les  ans.  Néanmoins ,  lorsque  l'on  apprit  à  Rome  que 
Louis,  duc  d'Orléans,  fils  de  Henri  II,  était  né  au  château  de  Saint- 
Germain  en  Laye  le  3  février  1550,  Rabelais  annonça  que  ce  prince 
se  trouvait  prédestiné  à  de  grandes  choses  en  matière  de  chevalerie 
et  gestes  héroïques ,  comme  il  appert  par  son  horoscope,  si  une 
fois  il  échappe  quelque  triste  aspect  à  V angle  occidental  de  la  sep 
tième  maison  (du  soleil).  Par  un  hasard  singulier,  cette  naissance 
avait  été  sue,  ou  plutôt  pressentie  à  Rome  le  même  jour  qu'elle  eut 
lieu,  et  la  nouvelle  qui  en  courut  par  les  banques  fut  tellement  accré- 
ditée dans  la  ville,  que  plusieurs  seigneurs  français  firent  des  feux  de 
joie  le  soir  du  3  février3.  Malgré  les  heureux  présages  de  son  horo- 
scope, le  petit  prince  mourut  au  berceau. 

Le  cardinal  du  Bellay  et  le  seigneur  d'Urfé,  ambassadeur  de  France, 
s'entendirent  pour  célébrer  par  des  fêtes  magnifiques  la  naissance  du 
fils  du  roi,  et,  de  concert  avec  les  seigneurs  Farnèse,  Robert  Strozzi 
et  deMaligny,  ils  ordonnèrent  une  sciomachie,  c'est-à-dire  un  si- 
mulacre ou  représentation  de  bataille  tant  par  eau  que  par  terre. 
Le  combat  par  eau  ne  put  avoir  lieu,  à  cause  d'une  horrible  crue 
du  Tibre;  mais  le  combat  par  terre  se  donna  le  14  février  sur  la 
place  Sant'Âpostolo,  devant  le  palais  du  cardinal  du  Bellay,  en  pré- 
sence de  toute  la  population  de  Rome.  On  avait  élevé  un  château-fort 

1  Cet  almanacb,  oui  ne  se  trouve  pas  plus  que  les  autres,  eiistait  dans  la  biblio- 
thèque de  Huet,  évéque  d'Avranches,  qui  le  cite  dans  une  note  manuscrite  auto- 
graphe de  son  exemplaire  du  tiers  livre  de  Pantagruel.  —  *  Le  titre  de  eet  aima- 
nach  est  rapporté  par  Ant.  Le  Roy,  qui  n'en  cite  rien,  parce  que  le  calendrier  n'y 
est  pas  précédé  d'un  prologue  comme  les  précédées,  qui  se  trouvaient  aussi  dans 
les  bibliothèques  de  Gabriel  Naudé,  de  Guy  Patin  et  de  Jacques  Ifentel.  —  *  Yoy. 
la  Sciomachie. 
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qui  fat  attaqué  et  défendu  de  manière  à  simuler  un  véritable  siège  : 
arquebusaftes,  canonnades,  sorties,  assauts,  rien  ne  manqua  aux  opé- 
rations de  ce  siège,  qui  avait  commencé  par  une  espèce  d'intermède 
en  l'honneur  de  Diane  de  Poitiers ,  mattresse  d'Henri  II.  La  déesse 
Diane ,  en  costume  de  chasse,  suivie  d'une  troupe  de  nymphes,  était 
descendue  dans  la  place,  et  la  garnison  du  château  avait  enlevé  une 
des  nymphes,  malgré  la  résistance  de  ses  compagnes  et  de  la  déesse, 
qui  alla  se  plaindre  au  cardinal  et  lui  demander  assistance.  Le  châ- 
teau pris  et  la  nymphe  rendue  à  Diane  (c'était  peut-être  une  allusion 
à  quelque  intrigue  galante  de  la  cour  de  France) ,  les  cris  de.  Vive 
Bellay ,  la  côte  de  Langey  !  se  mêlèrent  aux  cris  de  Vive  France  ! 
vive  Orléans  !  vive  Farnèse  ! 

Le  cardinal  offrit  aux  combattans  et  aux  spectateurs  de  distinction 
un  souper  qui  réalisait  toutes  les  descriptions  gastronomiques  du 
Pantagruel  :  on  servit  à  ce  banquet  mille  pièces  de  poisson  et  quinze 
cents  pièces  de  four!  Après  les  Grâces  en  musique,  Labbat  déclama, 
en  «'accompagnant  de  sa  grande  lyre,  une  ode  saphique  en  beaux  vers 
latins,  composée  par  le  cardinal.  Ensuite  il  3  eut  des  danses  de  ma- 
tachins  et  des  mascarades  qui  ouvrirent  le  bal ,  pendant  lequel  les 
cardinaux  et  les  prélats  se  retirèrent  en  grande  jubilation  et  conten- 
tement. 

Rabelais,  qui  assistait  à  ces  triompha,  et  qui  probablement  y 
avait  mis  de  son  imaginative,  nota  deux  choses  insignes  :  «  L'une  est 
qu'il  n'y  eut  noise,  débat,  dissension  ne  tumulte  aucun  ;  l'autre,  que 
de  tant  de  vaisselle  d'argent,  en  laquelle  tant  de  gens  de  divers  états 
furent  servis,  il  n'y  eut  rien  perdu  ne  égaré.  »  Il  envoya  une  relation 
de  la  sciomachie  au  cardinal  Charles  de  Lorraine,  qu'on  appelait  alors 
le  cardinal  de  Guise,  et  l'on  doit  penser  que  cette  relation,  faite  par 
ordre  du  cardinal  du  Bellay,  était  destinée  à  la  duchesse  de  Valen- 
tinois,  qui  régnait  sous  le  nom  de  Henri  II,  son  amant,  et  qui  traitait 
en  ministre  favori  le  cardinal  de  Guise.  Elle  fut  imprimée,  sans  doute 
avec  l'approbation  de  Diane,  sensible  à  une  flatterie  qui  lui  arrivait 
de  si  loin  :  La  Sciomachie  et  festins  faictz  a  Homme  on  palais  du 
R.  cardinal  du  Bellay,  pour  V heureuse  naissance  de  M.  d*  Orléans 
(Lyon,  Séb.  Gryp.  1549  ',  in-8°  de  31  p.).  Ce  n'est  pas  le  seul  ou- 
vrage que  Rabelais  ait  mis  en  lumière  durant  son  dernier  voyage  à 
Rome,  si  l'on  s'en  réfère  au  privilège  de  Henri  II ,  où  il  est  dit  très- 
explicitement  que  l'auteur  avait  fait  imprimer  en  1560  plusieurs  {{- 

1  Malgré  celte  date,  il  est  certain  que  la  Sciomachie  fut  publiée  en  mars  ou 
en  avril  18350,  puisque  Tannée  commençait  encore  A  Pâques,  et  que  d'ailleurs 
ie  fils  4e  Henri  II  naquit  le  3  février  1530 
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vres  m  grec,  latin,  français  et  thuscan.  On  n'a  pas  découvert  encore 
quels  sont  ces  ouvrages  ou  ces  éditions  en  grec  et  en  italien. 

Ce  privilège  d'Henri  II,  daté  du  6  avril  1550,  c'est-à-dire  trois  ou 
quatre  mois  après  la  Sciomachie,  et  non  suivi  de  la  publication  im- 
médiate du  IVe  livre,  témoigne  que  la  duchesse  de  Talentinois  et  !• 
cardinal  de  Guise  l'avaient  obtenu  comme  un  gage  de  sécurité  pou* 
Rabelais,  au  moment  où  les  persécutions  religieuses  lui  conseillaient 
de  ne  pas  rentrer  en  France.  Il  est  vrai  que  l'auteur  du  Pantagruel 
avait  encore  une  fois  désavoué  hautement  les  précédentes  éditions  de 
son  roman,  et  s'était  engagé  à  les  revoir  et  corriger  avant  de  les  ré- 
imprimer. Ce  fut  néanmoins  une  faveur  spéciale  que  la  concessioa 
d'un  privilège  du  roi,  en  présence  des  accusations  qui  s'élevaient  de 
toutes  parts  contre  l'athéisme  et  l'hérésie  de  ces  écrits  censurés  par  la 
Sorbonne  et  dénoncés  dans  les  chaires  de  l'Université  de  Paris.  Voici 
ce  nouveau  privilège  que  signa  le  roi,  désirant  bien  et  favorablement 
traiter  le  suppliant ,  sans  que  son  manuscrit  eût  été  lu  et  approuvé 
au  préalable,  dans  un  temps  où  les  sévères  ordonnances  de  Fran- 
çois 1er  contre  l'imprimerie  avaient  encore  force  de  loi. 

Henri ,  par  la  grâce  de  Dieu ,  roi  de  France ,  au  prévôt  de  Paris,  bailli  de 
Rouen,  sénéchaux  de  Lyon,  Toulouse,  Bordeaux,  Dauphiné,  Poitou,  et  à  tous 
nos  autres  justiciers  et  officiers,  ou  à  leurs  lieutenans,  et  à  chacun  d'eux,si  comme 
â  lui  appartiendra,  salut  et  dilection.  De  la  partie  de  notre  cher  et  hien  aimé 
M.  François  Rabelais ,  docteur  en  médecine,  nous  a  été  exposé  que,  icelui  sup- 
pliant ayant  par  ci-devant  baillé  à  imprimer  plusieurs  livres  en  grec,  latin,  fran- 
çais et  tuscan,  mêmement  certains  volumes  des  Faits  et  dicis  héroïques  de  Panta- 
gruel ,  non  moins  utiles  que  délectables  :  les  imprimeurs  auraient  iceux  livres 
corrompus,  dépravés  et  pervertis  en  plusieurs  endroits,  auraient  davantage  im- 
primé plusieurs  autres  livres  scandaleux  au  nom  dudil  suppliant,  à  son  grand  dé- 
plaisir, préjudice  et  ignominie,  par  lui  totalement  désavoués  comme  faux  et  sup- 
posés, lesquels  il  désirerait  sous  notre  bon  plaisir  et  volonté  supprimer  ;  ensemble 
les  autres  siens  avoués,  mais  dépravés  et  déguisés,  comme  dit  est,  revoir  et  cor- 
riger et  de  nouveau  réimprimer  ;  pareillement  mettre  en  lumière  et  vente  la  suite 
des  Faits  et  dicte  héroïques  de  Pantagruel,  Nous,  humblement  requérant  sur  ce  lui 
octroyer  nos  lettres  à  ce  nécessaires  et  convenables  :  pour  ce  est-il  que  Nous,  m- 
clinans  libéralement  à  la  supplication  et  requête  dudit  M.  François  Rabelais  ex- 
posant, et  désirant  le  bien  et  favorablement  traiter  en  cet  endroit,  à  icelui  pour 
ces  causes  et  aut? es  bonnes  considérations  a  ce  Nous  mouvans,  avons  permis,  ac- 
cordé et  octroyé,  et  de  notre  certaine  science,  pleine  puissance  et  autorité  royale, 
permettons,  accordons  et  octroyons  par  ces  présentes  qu'il  puisse  et  lui  soit  loi- 
sible, par  tels  imprimeurs  qu'il  avisera ,  faire  imprimer  et  de  nouveau  mettre  et 
exposer  en  vente  tous  et  cbacuns  lesdits  livres  et  suite  de  Pantagruel  par  lui 
composés  et  entrepris,  tant  ceux  qui  ont  jà  été  imprimés,  qui  seront  pour  cet  ef- 
fet par  lui  revus  et  corrigés,  que  aussi  ceux  qu'il  délibère  de  nouvel  mettre  en  lu- 
mière, pareillement  supprimer  ceux  qui  faussement  lui  sont  attribués.  Et  afin 
qu'il  ait  moyen  de  supporter  les  frais  nécessaires  à  l'ouverture  de  ladite  impres- 
sion, avons  par  ces  présentes  très  expressément  inhibé  et  défendu ,  inhibons  et 
défendons  à  tous  autres  libraires  et  imprimeurs  de  notre  royaume  et  autres  noe 


terres  et  seigneuries,  qu  ils  n  aient  à  imprimer  ne  faire  imprimer,  mettre  et  expo- 
ser en  vente  aucuns  des  dessusdite  livres ,  tant  vieux  que  nouveaux,  durant  le 
temps  et  terme  de  dix  ans  ensuivans  et  consécutifs ,  commençai»  au  jour  et  date 
de  I  impression  desdits  livres,  sans  le  vouloir  et  consentement  dudit  exposant,  et 
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I  peine  de  confiscation  des  livres  qui  se  trouveront  avoir  été  imprimés  au 
,  tee  de  cette  notre  présente  permission,  et  d'amende  arbitraire, 
i  voulons  et  vous  mandons,  et  a  chacun  de  vous  en  droit  soi,  et  si  comme  à  lu; 
appartiendra,  que  nos  présents  congé,  licence  et  permission,  inhibitions  et  dé- 
fenses tous  entretenez,  gardez  et  observez  ;  et  si  aucuns  étaient  trouvés  y  avoir 
contrevenu,  procédez  et  faites  procéder  à  rencontre  d'eux  par  les  peines  susdites 
et  autrement,  et  du  contenu  ci-dessus  faites  ledit  suppliant  jouir  et  user  pleine- 
ment et  paisiblement  durant  ledit  temps,  à  commencer  et  tout  ainsi  que  dessus 
est  dit,  cessans  et  faisans  cesser  tous  troubles  et  empêchemens  au  contraire ,  car 
tel  est  notre  bon  plaisir.  Nonobstant  quelconques  ordonnances,  restrictions,  man- 
démens  ou  défenses  à  ce  contraires  ;  et  pour  ce  que  de  ces  présentes  l'on  pourra 
avoir  affaire  en  plusieurs  et  divers  lieux,  Nous  voulons  que  au  vidimus  d'icelles , 
fait  sous  scel  royal,  foi  soit  ajoutée  comme  à  ce  présent  original.  Donne  à  Saint- 
Germain  en  Lave,  le  sixième  jour  d'août,  l'an  de  grâce  mil  cinq  cent  cinquante, 
et  de  notre  régne  le  quatrième. . 

Par  le  roi  : 

Le  cardinal  Ghâtillon  présent, 
Signé  :  Du  Thier. 

La  reconnaissance  de  Diane  de  Poitiers,  en  raison  de  la  part  qu'on 
lui  arait  donnée  dans  tes  fêtes  de  Rome,  se  portait  sur  Rabelais,  qui 
en  fut  l'historiographe  ;  mais  le  cardinal  de  Guise  craignait  trop  l'as- 
cendant et  l'ambition  du  cardinal  du  Bellay  pour  ne  pas  prolonger 
sa  disgrâce  et  son  éloignement.  On  ne  rappela  donc  en  France  que 
Rabelais,  qui  dit  adieu  à  son  mattre  avec  l'espoir  de  ne  pas  être  long- 
temps séparé  de  lui,  quoique  la  fortune  l'eût  attaché  désormais  à  la 
maison  de  Lorraine.  Le  cardinal  de  Guise  venait  d'acheter  à  l'an- 
cienne maîtresse  de  François  Ier,  Anne  de  Pisseleu ,  duchesse  d'É- 
tampes,  la  belle  terre  de  Meudon ,  qui  était  assez  voisine  de  Paris 
pour  qu'il  pût  y  résider  avec  son  frère ,  Henri  de  Lorraine ,  duc  de 
Guise,  sans  être  moins  assidu  à  la  cour  et  dans  le  Conseil  du  roi.  Ra- 
belais» que  le  cardinal  du  Bellay  avait  placé,  pour  ainsi  dire,  auprès 
du  cardinal  de  Guise  comme  un  intermédiaire  officieux  et  comme  un 
agent  secret ,  fut  naturellement  porté  à  la  cure  de  Meudon  par  le 
choix  alternatif  des  deux  cardinaux.  Jean  du  Bellay,  à  qui  apparte- 
nait la  collation  de  cette  cure,  dépendante  de  son  évêché  de  Paris,  s'em- 
pressa de  faire  une  nomination  qui  paraissait  agréable  à  Charles  de 
Lorraine,  et  qui  devait  placer  celui-ci  sous  une  espèce  de  surveillance 
occulte.  Rabelais  fut  donc  reçu  curé  de  l'église  paroissiale  de  Saint- 
Martin  de  Meudon,  le  19  janvier  1551,  par  l'évêque  de  Trêves,  Jean 
des  Ursins,  vicaire-général  du  cardinal  du  Bellay,  entre  les  mains  du- 
quel Richard  Berthe,  dernier  curé,  avait  résigné  librement  cette  cure, 
et  ce,  en  présence  des  témoins  Benott  Blerye,  vicaire  de  Saint-Landry 
du  diocèse  de  Paris ,  et  Renaut  du  Hautbois ,  chanoine  du  diocèse 
de  Beauvais.  L'acte  de  cette  collation  fut  enregistré  comme  il  suit  '  :* 

•  Description  de  la  ville  de  Paris,  par  Piganiol  de  la  Force,  édit.  de  l'abbé  »é- 
rau,  t.  IX,  p.  533.  » 
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«  Diedecimà  octavâ  januarii  annolSÎSO1,  collatio  parochialis  eccle- 
sise  Sancti  Martini  de  Meudone,  Parisiensis  diœcesis,  ad  collationem 
Parisiensis  episcopi,  pleno  jure  existentis,  vacantis  perpuram,  libe- 
ram  et  simplioem  resignationem  magistri  Richardi  Berthe,  illius  ec— 
clesiœ  ultimr  rectoris,  seu  curati,  et  professons  pacifici,  hodiè  in  ma— 
nibus  R.  Patris  D.  D.  Joannis  Ursinis,  Trevirensis  episcopi,  vicarii 
generalis  illustrissimi  domini  cardinalis  Bellay,  Parisiensis  episcopi, 
per  magistrum  Joannem  Halon,  clericum,  ejus  procuratorem,  factam, 
et  per  dictum  dominum  admissam,  facta  est  pleno  jure  per  die  tu  m 
dominum  vicarium,  magistro  Francisco  Rabeleio,  presbytero,  doctori, 
Turonensis  diœcesis,  praesentibus  magistris  Benedicto  Blerye,  près- 
byterio,  vicario  ecclesi»  parochialis  Sancti  Landerici  Parisiensis,  et 
Renato  Duhaubois,  canonico  in  claustro  Sancti  Benedicti  Parisiensi 
commorante,  Belvacensis  et  Parisiensis  respective  diœcesis  testibus.  » 

La  nomination  du  curé  de  Meudon  dut  produire  autant  d'étonné- 
ment  que  de  Scandale,  et  fournit  sans  doute  de  nouvelles  armes  aux 
ennemis  de  Rabelais.  Un  des  plus  acharnés  était  alors  Pierre  Ramas, 
professeur  en  philosophie  et  en  mathématiques  au  Collège  Royal,  qui 
n'épargnait  pas  plus  l'auteur  de  Pantagruel  qu'Aristote  dans  ses  le- 
çons et  dans  ses  ouvrages.  Ramus,  partisan  déclaré  de  la  religion y  ne 
faisait  qu'exprimer  l'opinion  des  calvinistes  purs  à  l'égard  de  Rabe- 
lais en  l'accusant  hautement  d'athéisme2;  ce  qui  motiva  de  la  part 
de  Joachim  du  Bellay  une  amère  réplique  dans  sa  Satire  de  maître 
Pierre  du  Cucgnet  sur  la  Petromachie  de  l 'Université  : 

Ha  !  je  connois  bien  le  style 
Que  sa  douce  plume  distille  : 
Il  est  tout  perionisè 
Et  quelque  peu  tornê-busè; 
Mais  il  me  semble  un  peu  cruel 
Contre  le,  bon  Pantagruel. 

Le  nom  de  Rabelais  avait  été  souvent  mis  en  jeu  dans  la  querelle 
de  Ramus  et  de  son  adversaire,  Pierre  Galland,  principal  du  collège 
de  Boncourt,  défenseur  de  la  philosophie  d'Axistote.  Ramus  compa- 
rait avec  mépris  les  livres  de  Galland  à  ceux  de  Rabelais;  et  Galland, 
sans  se  servir  des  mêmes  injures,  répondait  que  les  doctrines  de  Ra- 
mus étaient  des  billevesées  dignes  du  ridicule  Pantagruel  :  «  Melior 
pars  eorum  qui  hasce  tuas  nugas  lectitant,  Rame,  lui  disait-il  dans 
son  discours  Pro  scolâ  parisiensi  contra  nàvam  Pétri  Rami  acade- 

m  'Le  commencement  de  l'année  à  Pâques  serait  cause  de  bien  des  dates  fausses, 
%si  l  on  n'y  prenait  pas  garde.  —  '  Ces  attaques  de  Ramus  ne  seraient  que  des 
représailles,  s  il  est  vrai  que  Rabelais  l'ait  tourné  en  ridicule  sous  le  nom  de  Jt«- 
?iinagrobis 
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miam,  (ne  hinc  tibi  nimium  placeas),  non  ad  fructum  aliquem  ex  tts 
capiendum,  sed  veluti  vernaculos  ridiculi  Pantagruelis  libros  ad  lu- 
sum  et  animi  oblectationem  lectitant.  » 

Rabelais,  irrité  d'être  ainsi  le  jouet  des  ramistes  et  des  gallan- 
distes,  se  décida  enfin  à  publier  le  IVe  livre  du  Pantagruel ,  pour 
avoir  un  prétexte  de  ridiculiser  ses  ennemis  pédantesques  dans  un 
'  nouveau  prologue  qu'il  joignit  à  l'ancien.  Dans  ce  prologue ,  il  fait 
dire  à  Jupiter  :  «  Mais  que  ferons-nous  de  ce  Rameau  et  de  ce  Gual- 
Iand,  qui  caparaçonnés  de  leurs  marmitons,  suppôts  et  adstipula leurs, 
brouillent  toute  cette  académie  de  Paris?...  Tous  deux  me  semblent 
autrement  bons  compagnons  et  bien  couillus  :  l'un  a  des  écus  au  so- 
leil (je  dis  beaux  et  trébuchans),  l'autre  en  voudrait  bien  avoir;  l'un 
a  quelque  savoir,  l'autre  n'est  ignorant;  l'un  aime  les  gens  de  bien, 
l'autre  est  des  gens  de  bien  aimé  ;  l'un  est  un  fin  et  caut  renard, 
l'autre  médisant,  mésécrivant  et  aboyant  contre  les  antiques  philoso- 
phes et  orateurs  (Àristote  et  Cicéron)  .comme  un  chien.  »  Priape,  con- 
sulté par  Jupiter,  lui  conseille  de  les  métamorphoser  en  pierre,  puis- 
qu'ils se  nomment  tous  deux  Pierre,  et  de  leur  faire  partager  le  sort 
d'un  autrePierre,  avocat-général  du  parlement  de  Paris  sous  Philippe  le 
Bel,  maître  Pierre  de  Cugnières,  qui,  s'étant  brouillé  avec  le  clergé  de 
son  temps,  fut  condamné  par  la  haine  ecclésiastique  à  un  pilori  per- 
pétuel sous  la  figure  de  certains  marmouzets  nommés  pierres  du  coi- 
gnety  et  placés  à  l'entrée  des  églises  pour  servir  à  éteindre  les  cierges. 
Rabelais,  qui  ne  savait  pas  oublier  une  offense,  se  rappela  en  cette 
occasion  la  violente  sortie  de  Calvin  contre  lui  dans  le  traité  de  Scan 
dalis,  et  la  furibonde  polémique  de  Gabriel  Puits-Herbaut  dans  le 
Theotimus  :  il  ajouta  donc  au  chapitre  xxxu  la  fable  de  Physis  et 
d'Àntiphysie,  pour  dire  que  cette  dernière  adverse  de  nature  avait 
engendré  les  matagots,  cagots  et  papelards;  les  maniacles  pisto- 
lets, les  démoniacles  Calvins,  imposteurs  de  Genève  ;  les  enragés 
Putherbes,  briffaux ,  cafards,  chattemites,  cannibales  et  autres 
monstres  difformes  et  contrefaits  en  dépit  de  nature. 

Mais  à  peine  le  quart  livre  eut-il  paru  chez  Michel  Fezendat,  que 
la  Faculté  de  théologie  s'en  saisit  sur-le-champ  et  le  censura  :  l'effet 
immédiat  de  cette  censure  fut  un  arrêt  du  Parlement  portant  défense 
de  vendre  et  exposer  ledit  livre  dedans  quinzaine ,  et  mandant  à  sa 
barre  le  libraire  <jui  l'avait  imprimé.  Cet  arrêt  se  trouve  mentionné  ainsi 
sous  la  date  du  1er  mars  1551  (1552)  dans  les  registres  du  Parlement  *  : 

1  Le  Parlement  ayant  ordonné  la  suppression  de  l'édition  de  Michel  Fezendat 
le  1er  mars  1531  (  c'est-à  dire  1532,  l'année  commençant  à  Pâques,  et  Pâques 
tombant  le  1 7  avril  en  1552),  et  celte  édition,  qui  oorte  le  millésime  de  1558, 
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m  Sus  la  remontrance  et  requête  faite  cejourdhui  à  la  Cour  par  le 
procureur  du  roi  (Gilles  Bourdin)  à  ce  que  pour  le  bien  de  la  foi  et 
de  la  religion,  et  attendu  la  censure  faite  par  la  Faculté  de  théologie 
contre  certain  mauvais  livre ,  exposé  en  vente  sous  le  titre  de  Qua- 
triesme  livre  de  Pantagruel  avec  privilège  du  roi  ;  la  matière  mise 
en  délibération,  et  après  avoir  vu  ladite  censure,  ladite  Cour  a  ordonné 
que  le  libraire  ayant  mis  en  impression  ledit  livre  sera  promptement 
mandé  en  icelle,  et  lui  seront  faites  défenses  de  vendre  et  exposer 
ledit  livre  dedans  quinzaine  ;  pendant  lequel  temps  ordonne  la  Cour 
audit  procureur  du  roi  d'avertir  ledit  seigneur  roi  de  la  censure  faite 
sur  ledit  livre  par  ladite  Faculté  de  théologie ,  et  lui  en  envoyer  un 
double  pour  suivre  son  bon  plaisir  :  entendu  être  ordonné  ce  que  de 
raison.  Et  ledit  libraire  mandé ,  lui  ont  été  faites  lesdites  défenses* 
sus  la  peine  de  punition  corporelle.  » 

Henri  II,  circonvenu  par  les  protecteurs  de  Rabelais ,  invita  sans 
doute  le  Parlement  à  ne  point  'passer  outre  et  à  laisser  pendant  de- 
vant lui  le  procès  à  intenter  au  libraire,  à  l'auteur  et  à  son  livre.  Ce- 
pendant ce  quatrième  livre  était  bien  plus  hardi  que  les  précédens,  et 
Rabelais,  toujours  en  bouffon n an t  et  en  allégorisant,  il  est  vrai,  avait 
attaquér  sinon  ce  qui  était  le  plus  respectable ,  ce  que  du  moins  on 
respectait  le  plus.  Il  raillait  impitoyablement  les  moines,  qui  sont 
volontiers  en  cuisine  ;  les  chiquanous  ou  procureurs,  et  leur  étrange 
manière  de  vivre ,  la  discession  des  heroes,  ou  l'immortalité  de  l'âme: 
le  carême  et  les  jeûnes  de  l'Eglise  catholique,  la  cour  de  Rome,  Tau* 
torité  du  pape  lui-même,  etc.  La  censure  de  la  Faculté  de  théologie 
n'avait  eu  que  l'embarras  du  choix  au  milieu  de  tant  de  propositions 
hérétiques,  schismatiques  et  philosophiques  :  le  Parlement  n'osa  point 
passer  outre  sans  l'ordre  du  roi,  et  Rabelais  ne  semble  pas  avoir  été 
inquiété. 

Il  fut  seulement  forcé  de  se  démettre  d'une  des  deux  cures  qu'il 
avait  conservées,  et  le  9  janvier  1553  il  résigna  la  plus  éloignée  de 
Paris,  celle  de  Saint-Christophe  de  Jambet,  par  l'entremise  de  son 

étant  précédée  de  l'épUre  au  cardinal  de  Châtilton  sous  la  date  du  38  janvier 
1552  (c'est-à-dire  i«»3,  d'après  l'ancien  calendrier),  il  est  clair  que  cette  appa- 
rente contradiction  ne  doit  pas  s'expliquer  par  une  erreur  de  date  ;  mais  il  faut 
supposer  que  l'édition  de  Michel  Fezendat  se  trouva  presque  supprimée  pendant 
un  an  par  arrêt  du  Parlement ,  puis  remise  en  vente  lorsque,  cet  arrêt  fut  levé, 

f[ràce  a  l'intervention  du  cardinal  de  Chàtillon,  à  qui  Rabelais  dédia  son  IV« 
ivre  en  faisant  imprimer  l'épitre  qu'il  lui  adresse  en  tête  des  exemplaires  fabri- 
qués. Cette  supposition  est  plus  vraisemblable  et  plus  logique  que  celle  de  M.  Pei- 
gnot  {Journal  de  la  Librairie,  numéro  du  30  mars  1834)  qui  est  d'accord  avee 
nous  sur  ce  seul  point,  que  la  date  de  l'arrêt  du  Parlement  ne  saurait  être  con 
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procureur,  Rémi  Doucin,  prêtre  du  diocèse  du  Mans,  dans  les  mains 
de  Jean  Moreau,  vicaire-général  du  cardinal  du  Bellay ,  en  présence 
des  témoins  Eustache  de  la  Porte,  conseiller  au  parlement  de  Paris, 
et  Denis  Gaillart ,  prêtre ,  aumônier  d'Antoine  de  Sanguin ,  dit  le 
cardinal  de  Meudon.  L'acte  de  sa  résignation  fut  ainsi  déposé  dans 
les  archives  de  l'évêché  du  Mans  :  * 

«  Die  nonâ  januarii  anno  millesimo  quingentesimo  quinquagesimo 
secundo,  magister  Bemigius  Doucin,  clericus  Cenomanensis  diœcesis, 
procurator  et  nomine  procuratorio  magistri  Francisci  Rabelays,  paro- 
chialis  ecclesiœ  Sancti  Christophori  de  Jambet,  Cenomanensis  diœ- 
cesis, ad  collationem  domini  Cenomanensis  episcopi,  pleno  jure  exi- 
stentis,  resigna  vit,  cessit  et  dimisit,  pure,  libéré  et  simpliciter  hujus- 
modi  parochialem  ecclesiam  Sancti  Christophori,  cum  suis  juribus  et 
pertinentiis  universis,  in  manibus  domini  Joannis  Moreau ,  ecclesie 
Parisiensis  canonicl,  vicarii  generalis  revefendissimi  domini  cardina- 
les Bellaii,  Cenomanensis  episcopi.  Quam  quidem  resignationem  idem 
dominus  vicarius  admisit  et  admittere  sedixit,  contulitque  pleno. jure 
hujusmodi  parochialem  ecclesiam  Sancti  Christophori,  ut  prafertur , 
sive  etiam  alioquovis  modo,  seu  quàvis  causa,  seu  personà  vacet 
magistro  Claudio  de  Bise,  clerico  Àndegavensis  diœcesis,  presentibus 
nobili  et  egregio  viro  magistro  Eustachio  de  la  Porte,  consiliario  re- 
gio  in  curià  parlamenti  Parisiensis,  et  magistro  Dionysio  Gaillart, 
presbytero,  reverendissimi  domini  cardinalis  de  Meudone  elcemosy- 
nario,  Aurelianensis  diœcesis,  testibus1.  » 

Rabelais  ne  résidait  pas  dans  cette  cure,  et  peut-être  n'y  avait-il 
jamais  paru.  L'évéque  du  Mans,  Eustache  du  Bellay,  dans  sa  visite 
épiscopale,  ne  l'y  trouva  pas,  au  mois  de  juin  1551,  et  fut  reçu  par 
Pierre  Richard,  vicaire  du  titulaire,  et  quatre  autres  prêtres  qui  des- 
servaient la  paroisse2. 

L'édition  du  IVe  livre  était  toujours  arrêtée  ;  les  amis  et  les  enne- 
mis de  Rabelais  agissaient  avec  une  égale  ardeur  pour  et  contre  lui. 
Le  cardinal  du  Bellay,  qui  avait  fait  un  voyage  en  France  dans  l'es- 
poir de  ressaisir  son  ancien  crédit,  protégea  de  son  nom  et  de  sa  pré- 
sence l'auteur  du  Pantagruel;  mais  il  tomba  gravement  malade  et 
se  retira,  pour  se  rétablir,  dans  son  délicieux  château  de  Saint-Maur. 
Le  cardinal  Odet  de  Châtillon  le  remplaça  dans  les  démarches  actives 
que  réclamait  la  position  de  Rabelais,  menacé  d'un  procès  criminel. 

1  Descript.  de  la  'ville  de  Paris,  par  Piganiol  de  la  Force,  édit.  de  l'abbé  Péran, 
t.  IX,  p.  533.  D'après  l'ancien  usage  de  commencer  l'année  à  Pâques,  il  est  clair 
que  1582  est  mis  dans  l'acte  pour  1553.  —  *  ffisi.  du  diocèse  de  Paris,  par  l'abbé 
tebeuf,  t.  VII,  p.  369. 
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Rabelais  fit  entendre  sa  défense  au  roi  et  protesta,  comme  à  l'ordi- 
naire, de  son  respect  pour  les  choses  saintes.  Dans  cette  requête,  que 
le  cardinal  de  Châtillon  se  chargea  de  présenter  à  Henri  II,  on  lisait: 
«  La  calomnie  de  certains  cannibales,  misanthropes,  agélastes,  avait 
tant  contre  moi  été  atroce  et  déraisonnée,  qu'elle  avait  vaincu  ma  pa- 
tience, et  plus  n'étais  délibéré  en  écrire  un  iota,  car  l'une  des  moin- 
dres contumélies  dont  ils  usaient  était  que  tels  livres  tous  étaient 
farcis  d'hérésies  diverses  ;  n'en  pouvaient  toutefois  une  seule  exhiber 
en  endroit  aucun  :  de  folâtries  joyeuses,  hors  l'offense  de  Dieu  et  du 
roi,  prou;  c'est  le  sujet  et  même  unique  d'iceux  livres  :  d'hérésies, 
point  ;  sinon  perversement,  et  contre  tout  usage  de  raison  et  de  lan- 
gage commun,  interprétant  ce  que,  à  peine  de  mille  fois  mourir,  si 
autant  possible  était,  ne  voudrais  avoir  pensé  ;  comme  qui  pain  in- 
terpréterait pierre;  poisson,  serpent  ;  œuf,  scorpion.,.  Si  meilleur 
Christian  je  ne  m'estimais  qu'ils  me  montrent  être  en  leur  part ,  et 
que  si,  en  ma  vie,  écrits,  paroles,  voire  certes  pensées ,  je  reconnais- 
sais scintille  aucune  d'hérésie ,  ils  ne  tomberaient  tant  détestable- 
ment  es  lacs  de  l'Esperit  calumniateur  (  c'est  diabolos),  qui,  par  leur 
ministère,  me  suscite  tel  crime.  Par  moi-même,  à  l'exemple  du  phé- 
nix, serait  le  bois  sec  amassé  et  le  feu  allumé  pour  en  icellui  me  brûler.» 
-  Le  cardinal  de  Châtillon,  qui  était  soupçonné  d'hérésie,  et  non 
sans  raison,  puisque  bientôt  après  il  embrassa  ouvertement  la  Ré- 
forme et  se  maria  en  robe  de  cardinal,  eut  pourtant  un  plein  succès 
dans  la  justification  de  Rabelais  et  du  quatrième  livre,  et  grâce  à  sa 
bénigne  faveur,  ce  livre  put  enfin  voir  le  jour.  Rabelais  le  fit  pré- 
céder d'une  épttre  dédicatoire  au  cardinal,  dans  laquelle  il  remercia 
ce  dernier  de  sa. puissante  intervention  :  «  Par  votre  exhortation  tant 
honorable,  lui  disait-il,  vous  m'avez  donné  courage  et  invention; 
et  sans  vous,  m'était  le  cœur  failli  et  restait  tarie  la,  fontaine  de  mes 
esprits  animaux.  »  Il  le  suppliait  d'être  encore  pour  lui  contre  les 
calomniateurs,  comme  un  second  Hercule  gaulois,  en  savoir,  pru- 
dence et  éloquence;  ÂXc£t'xaxo$,  en  vertu,  puissance  et  autorité.  Ce 
fut  dans  les  premiers  mois  de  1353  que  l'on  mit  en  vente  Le  Quart 
livre  des  Faictz  et  dietz  heroïcques  du  bon  Pantagruel,  composé  par 
M.  François  Rabelais,  docteur  en  médecine,  (Paris,  de  l'imprimerie 
de  Michel  Fezendat,  1552,  pet.  in-8°  del67feuil.)  Ce  quatrième  livre 
étant  plus  que  les  autres  rempli  de  néologismes  empruntés  à  toutes  les 
langues  que  savait  l'auteur,  celui-ci  y  ajouta,  après  coup,  une  Briefve 
déclaration  d'aulcunes  dictions  plus  obscures  contenues  au  qua- 
triesme  livre,  en  neuf  feuillets  qui  ne  furent  pas  joints  à  tous  les 
exemplaires. 
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*  La  vogue  de  ce  quatrième  livre  fut  telle,  que  Michel  Fezendat  le 
réimprima  presque  tout  de  suite  nouvellement  revu  et  corrigé  par 
ledit  auteur  pour  la  deuxième  édition  (sans  lieu  d'impression,  Mi- 
chel Fezendat,  151(3,  in-8°),  avec  la  Briefve  déclaration.  Les  éditions 
et  les  contrefaçons  abondèrent  par  toute  la  France  :  à  Rouen,  che* 
Robert  Val  en  tin,  1552,  in-16;  à  Lyon,  chez  Ralthazar  Âlaman, 
même  date  et  même  format,  etc.  Michel  Fezendat  réimprima  aussi  le 
Tien  livre  sans  aucun  changement;  mais  Rabelais,  qui  venait  d'é- 
chapper à  un  danger  réel  et  pressant,  ne  consentit  pas  à  publier  les 
deux  premiers  livres,  pour  lesquels  il  n'avait  pas  de  privilège,  et  Use 
sentit  peu  disposé  à  donner  la  suite  de  son  Pantagruel,  qu'il  avait 
préparée  depuis  long-temps,  et  qui  surpassait  tout  le  reste  en  témé- 
rité. Il  était  vieux,  et  il  désirait  mourir  en  repos  et  dans  sontit. 

Il  vivait  retiré  dans  sa  cure  de  Meudon,  et  il  y  eût  été  tranquille 
et  heureux,  si  Ronsard  ne  se  fût  mis  en  hostilité  avec  lui1.  Ils  avaient 
été  dans  de  bons  rapports,  lorsqu'ils  se  trouvèrent  ensemble  dans  la 
maison  de  Guillaume  du  Bellay,  que  Ronsard  accompagna  en  Pié- 
mont. Mais  depuis,  Ronsard  avait  pris  fait  et  cause  pour  Ramus,  son 
maître  et  son  ami  ;  la  querelle  s'était  envenimée  entre  Rabelais  et  lui, 
à  l'occasion  de  quelques  épigrammes  qui  le  blessèrent  au  vif.  Ron- 
sard, devenu  poète  commensal  de  la  maison  de  Lorraine,  habitait 
une  petite  tour  du  château  de  Meudon,  et  y  faisait  assez  maigre 
chère,  dans  l'attente  des  gros  bénéfices  qu'on  lui  avait  promis  en  ré* 
compense  de  ses  vers.  Rabelais  se  moqua  de  la  vie  solitaire  du  poète 
dans  cette  tour,  à  laquelle  il  avait  donné  son  nom,  et  Ronsard,  qui 
n'osait  pas  s'exposer  aux  représailles  de  Rabelais,  plus  terribles  que 
la  pince  de  Mellin,  qu'il  redoutait  tant,  se  bornait  à  des  attaques 
souterraines  et  détournées  :  il  ne  contribua  pas  peu  à  le  faire  passer 
pour  un  ivrogne  qui  n'avait  pas  d'autre  Dieu  que  son  ventre. 

Rabelais  était  pourtant  fort  bien  accueilli  au  château  de  Meudon, 
surtout  par  le  duc  et  la  duchesse  de  Guise,  qu'il  appelait  ses  bons 
paroissiens.  Il  les  visitait  souvent  et  presque  familièrement2.  Il  se 
trouva  là,  lorsque  Jean  Le  Breton,  seigneur  de  Villandry,  ancien 
favori  de  François  Ier,  répondit  au  duc  de  Guise,  qui  lui  demandait 
quel  rôle  il  avait  joué  dans  une  bataille  où  personne  ne  se  souvenait 
de  l'avoir  vu  combattre  :  «  Par  ma  foi!  j'y  ai  été  (facile  me  sera  le 

1  Elog.  Babei.  Ire  part.,  p.  58  et  50,  Jugement...  par  Bernier,  p.  83.  —  •  Prose* 
pographie  d'Antoine  du  Verdier,  t.  III.  Du  Verdier  assure  avoir  vu  une  lettre  de 
Rabelais  relative  à  M.  et  M*>"  de  Guise.  Il  a  écrit  cet  article  de  sa  Prosopographi* 
pour  rétracter  ce  qu'il  avait  dit  de  désavantageux  au  sujet  de  Rabelais  dans  la  JM- 
blioikèque  Jrançoise. 

f- 
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prouver),  voire  en  lieu  auquel  vous  n'eussiez  osé  yous  trouver!»  Le 
duc  de  Guise  rougit  de  colère  à  cette  espèce  de  défi.  «  J'étais  avec  le 
bagage,  dit  en  riant  le  seigneur  de  Villandry  ;  auquel  lieu  votre 
honneur  n'eût  porté  soi  cacher  comme  je  faisais  '.  » 

Le  digne  curé  de  Meudon  s'acquittait  autant  que  possible  des  de- 
voirs de  son  ministère;  il  ne  laissait  entrer  aucune  femme  dans  le 
presbytère,  afin  de  ne  pas  donner  prétexte  à  des  calomnies  que  son 
grand  âge  aurait  d'ailleurs  démenties  ;  mais  il  recevait  sans  cesse  la 
-visite  des  savans  et  des  personnages  les  plus  distingués  de  Paris  ;  il 
s'occupait  lui-même  d'orner  son  église;  il  apprenait  le  plain-chant  à 
ses  en  fans  de  chœur,  et  il  montrait  à  lire  aux  pauvres  gens  2.  On  ac- 
courait de  tous  les  environs  pour  le  voir  en  costume  de  curé  et  pour 
entendis  sa  messe  ou  son  sermon.  Meudon  devint  ainsi  un  but  de 
promenade  pour  les  Parisiens,  qui  y  affluèrent  long-temps  après  la 
mort  de  Rabelais,  selon  ce  dicton  proverbial  qu'on  répétait  encore 
au  dix-septième  siècle  :  «  Allons  à  Meudon  ;  nous  y  Verrons  le  châ- 
teau, la  terrasse,  les  grottes  et  M.  le  curé,  l'homme  du  monde  le 
plus  revenant  eu  figure,  de  la  plus  belle  humeur,  qui  reçoit  le  mieux 
ses  amis  et  tous  les  honnêtes  gens,  et  du  meilleur  entretien3.  » 

L'auteur  du  Pantagruel  était  généralement  estimé,  non  seule- 
ment à  cause  de  ses  écrits  et  de  son  érudition,  mais  encore  à  cause 
de  son  caractère.  L'illustre  Guillaume  Postel  adressa  une  lettre  au 
cardinal  du  BaUay  pour  le  féliciter  de  s'être  déclaré  le  protecteur 
de  Rabelais  4.  Te  cardinal,  en  effet,  tout  bon  catholique  qu'il  fût, 
professait  tant  d'admiration  pour  le  Gargantua  et  le  Pantagruel, 
qu'il  le  nommait  le  Livre  par  excellence,  et  qu'il  fit  dtner  à  l'office 
un  gentilhomme  qui  n'avait  pas  lu  ce  chef-d'œuvre  de  l'esprit  hu- 
main. Rabelais,  qui  n'était  point  affligé  des  infirmités  de  la  vieil» 
lesse,  à  l'exception  d'un  gros  ventre  qu'il  devait  à  son  riche  appétit5, 
conservait  le  même  amour  et  la  même  ferveur  pour  l'étude  :  il  pos- 
sédait une  bibliothèque  composée  de  livres  rares  et  singuliers;  car 
il  achetait  tous  les  méchant  livres,  en  disant  qu'ils  né  se  réimpri* 
maient  point 6;  il  avait  aussi  des  manuscrits  '.  Il  écrivit  de  sa  main 
au  bas  du  titre  des  volumes  de  sa  bibliothèque  cette  devise,  imitée 

1  Pantagruel,  1.  IV,  ch.  XI.  —  *  Elog.  Babel.  I"  part.,  p.  89.  —  "  Jugement.*, 
sur  les  OEuvres  de  Rabelais.  —  *  Ibid.  p.  85.  —  *  Joachim  du  Bellay,  dans  I'épi- 
taphe  du  médecin  Pamphage,  qui  n'est  autre  que  Rabelais,  le  représente  chargé 
d'un  ventre  énorme: 

.  .  .  Vastâ  cui  mole  gravato 
Pro  tumulo  venter  sesquipedalis  erat. 

'  Ménaeiana,  édit.  de  1762,  t.  II,  p.  195.  —  '  Ce  fut  d'après  un  très-ancien  ma- 
nuscrit a  lui  appartenant,  qu'il  publia  son  édition  des  Aphorismes  d'H ippocrate. 
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de  celle  que  le  fameux  bibliophile  Groslier  faisait  graver  en  or  sur  les 
siens  :  Francisci  Rabelœsi  medici  xoù  t«v  owtov  <ptX<ov *.  Il  chargeait 
de  notes  critiques  ou  explicatives  les  marges  des  livres  qu'il  lisait, 
et  dans  ces  notes  inspirées  par  le  texte  original,  il  se  livrait  aux 
caprices  de  son  imagination  et  aux  incertitudes  de  ses  opinions  phi- 
losophiques. Ainsi,  après  s'être  raillé  de  l'immortalité  de  Pâme  dans 
vingt  endroits  de  son  roman,  il  écrivit  en  regard  d'un  passage  où 
Galien  nie  cette  immortalité  :  Hic  verè  se  Galenus  plumbeum  os- 
tendit 2.  Comment  ne  pas  reconnaître  que  Rabelais  croyait  à  l'exis* 
tence  de  Dieu,  quand  on  lit  en  tête  de  plusieurs  éditions  de  son 
roman  :  àyaôvj  rv^-n  avv  0eô)?  Il  avait  adopté,  selon  l'usage  de  ses' 
contemporains,  une  devise  qui  révèle  les  indécisions  de  son  carac-* 
tère  :  Tempore  et  loco  prœlibatis,  devise  que  l'on  doit  compléter 
ainsi  :  Parcendum  tempore,  utendumforo,  serviendum  scenœ.  On  lui 
attribue  encore  une  autre  devise  plus  obscure  :  Noli  ire,  foc  ventre  3. 
Il  mourut,  dit-on,  le  9  avril  1553  4,  à  Paris,  dans  une  maison  de 
la  rue  des  Jardins,  et  fut  enterré  dans  le  cimetière  de  la  paroisse 
Saint-Paul,  au  pied  d'un  grand  arbre  qui  a  subsisté  pendant  plus 
d'un  siècle.  Les  derniers  momens  de  Rabelais  ont  été  racontés  avec 
des  circonstances  bien  différentes  :  suivant  ses  amis ,  il  fit  ce  que  ' 
l'on  nomme  une  fin  édifiante5;  suivant  ses  ennemis,  il  prouva,  par  sa 
conduite  et  ses  discours  bouffons  en  face  de  la  mort,  qu'il  ne  croyait 
pas  à  une  autre  vie.  Cette  mort,  en  effet,  est  plus  analogue  au  carac- 
tère de  Rabelais  et  à  l'esprit  de  ses  ouvrages.  Quand  il  eut  reçu 
l'extréme-onction,  il  dit  tout  haut  qu'on  lui  avait  graissé  ses  bottes 
pour  le  grand  voyage  6.  Le  prêtre  qui  l'assistait  lui  ayant  demandé 

*  Cette  devise  se  trouve  sur  l'exemplaire  des  Opuscules  latins  de  Bembo,  que 
Grosley  a  donné,  en  1776,  à  la  Faculté  de  Montpellier.  Voy.  la  Notice  de  M.  Kuhn- 
boltz,  p.  27  et  28.  M.  Charles  Nodier  se  rappelle  avoir  vu  plusieurs  volumes  por- 
tant la  même  devise  avec  et  sans  le  nom  de  Rabelais.  —  *  Le  cardinal  du  Perron 
avait  cet  exemplaire  de  Galien,  et  il  le  fit  voir  à  Henri  IV,  qui  regardait  Rabelais 
comme  un  athée.  Prosopogr.  d'Ant.  du  Verdier,  t.  III.  —  ■  Jugement  sur  les 
OEuures  de  Rabelais,  p.  17  et  18.  —  *  Celte  date  n'a  pas  d'autre  garant  qu'une 
tradition  et  le  témoignage  de  M.  d'Espeisse,  conseiller  au  parlement  de  Paris, 
qui  tenait  de  son  père  ce  renseignement  et  quile  transmit  au  médecin  Guy  Patin 
(Lett.  du  22  juin  1660).  Rernier  {Jugemens...v.  13)  nous  apprend  qu'on  n'était 
pas  moins  partagé  sur  le  lieu  de  la  mort  de  Rabelais  que  sur  l'époque  de  cette 
mort;  les  uns  prétendaient  qu'il  mourut  à  Meudon,  les  autres  à  Lyon,  d'autres 
enfin  à  Chinon.  «  Environ  l'an  1653,  dit  le  P.  de  Saint-Romuald  dans  son  Trésor 
chronologique,  mourut  notre  François  Rabelais  de  Chinon,  curé  de  Meudon  :  Ce 
ne  fut  pas  dans  sa  cure,  comme  le  vulgaire  a  cru  jusqu'à  présent,  mais  a 
Paris,  en  une  maison  de  la  rue  des  Jardins,  etc.  Antoine  Le  Roy  recule  cette 
mort  jusqu'en  1559.  Elog.  Babel.  Ile  part.,  p.  283  :  il  rapporte  aussi  que  le  curé 
de  Meudon  avait  été  enterré  dans  le  cimetière  du  village,  selon  le  bruit  commun 
du  pays.—  *  «  La  fin  qu'il  a  fait,  dit  du  Verdier,  fera  juger  de  lui  autremen»  qu'on 
n'en  parle  communément.  »  —  *  Ce  bon  mot  est  cité  par  le  chancelier  Bacon, 
qui  nomme  Rabelais  the  grant /ester  of  France. 
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•'il  eroyaU  à  la  présence  réelle  de  Jésus-Christ  dans  l'hostie  qu'on 
lui  présentait  pour  la  communion,  il  repartit  d'un  air  soumis  :  «  Je  le 
erois ,  et  j:en  suis  tout  réjoui  ;  car  je  crois  voir  mon  Dieu  tel  qu'il 
était  quand  il  entra  dans  Jérusalem,  triomphant  et  porté  sur  un 
Ane.»  On  lui  fît  revêtir  sa  robe  de  bénédictin. au  moment  de  l'ago- 
nie, et  il  eut  encore  la  présence  d'esprit  d'équivoquer  sur  un  psaume 
des  agonisans,  en  faisant  allusion  à  son  froc  :  Beati  qui  moriuntur 
in  Domino,  Ensuite  il  dicta  ce  burlesque  testament  :  «  Je  n'ai  rien 
vaillant,  je  dois  beaucoup;  je  donne  le  reste  aux  pauvres.  »  Puis, 
comme  on  introduisit  un  page  qui  venait,  de  la  part  du  cardinal 
du  Bellay  ou  du  cardinal  de  Chàtillon,  s'informer  de  l'état  du 
•malade,  il  lui  ordonna  d'approcher  :  a  Dis  à  monseigneur,  murmura- 
t-il  d'une  voix  éteinte,  en  quelle  galante  humeur  tu  me  vois  ;  je  vais 
quérir  un  grand  Peut-être  :  il  est  au  nid  de  la  pie,  dis-lui  qu'il  s'y 
tienne,  et  pour  toi,  tu  ne  seras  jamais  qu'un  fou.  »  Enfin,  avant  de 
rendre  L'âme,  il  recueillit  ses  forces  pour  s'écrier  avec  un  éclat  de 
rire  :  «  Tirez  le  rideau,  la  farce  est  jouée.  »  Le  prêtre  qui  l'avait  con- 
fessé et  administré  publia  partout  qu'il  était  mort  ivre1. 

Après  sa  mort,  on  peignit  son  portrait  au-dessus  de  la  porte  du 
presbytère  de  Meudon,  et  l'on  y  mit  cette  inscription,  que  respec- 
tèrent tous  les  successeurs  de  Rabelais  : 


Cordiger  et  medicus,  dein  paslor  et  inlus  obivi 
Si  nomen  qiueris,  te  mea  scripla  docent  * 


Tous  les  poètes  contemporains  lui  firent  des  épitaphes  en  vers  latins 
et  en  vers  français,  la  plupart  louant  moins  son  génie  inimitable 
que  sa  prodigieuse  gaieté.  Jacques  Tahureau  voulut  immortaliser  la 
plaisante  mort  qu'il  avait  faite  : 

Ce  docte  né  Rabelais,  qui  piquoit 
Les  plus  piquans,  dort  sous  la  lame  ici  ; 
Et  de  ceux  même  en  mourant  se  raoquoit. 
Qui  de  sa  mort  prenoienl  quelque  souci. 

Baïf  supposa  que  ce  caractère  facétieux  ne  pouvait  pas  même  prendre 
de  la  gravité  dans  le  tombeau  : 

O  Pluion,  Rabelais  reçoi, 
Afin  que  toi  qui  es  le  roi 
De  ceux  qui  ne  rient  jamais. 
Tu  aies  un  rieur  désormais  l 


Ronsard,  qui  gardait  du  ressentiment  contre  le  curé  de  Meudon, 

1  Eloe.  Rabel.  II»  part.,  p.  294,  296,  397.  Trésor  chronoloç.  du  Père  de  Saint- 
Romuald.  Comment,  in  omnes  dceronis  orat.,  J.-T.  Freigio,  llb.  I.  VoelîUS,  Hens- 
dorfT,  etc.—  ■  Eloe.  Rabel.  II«  part.,  p.  284.  Ce  distique  fait  allusion  à  l'étymolo- 
gie  arabe  du  nom  de  Rabelais,  laquelle  signifie  mattre  moqueur. 
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n'eut  pas  la  générosité  de  pardonner  à  un  mort,  et  l'invectiva  dans 
une  épitaphe  satirique  qui  mêle  le  faux  et  le  vrai  avec  une  odieuse 
exagération  :  il  représenta  Rabelais  sous  les  traits  d'un  buveur  plus 
insatiable  que  son  Gargantua. 

Si  d'un  mort  qui  pourri  repose 

Nature  engendre  quelque  chose, 

Kt  si  la  génération 

Est  faite  de  corruption , 

Une  vigne  prendra  naissance 

De  l'estomac  et  de  la  panse 

Du  bon  biberon  qui  buvoit 

Toujours,  ce  pendant  qu'il  vivoit  ; 

Car  d'un  seul  trait  sa  grande  gueule 

Eût  plus  bu  de  vin  toute  seule , 

L'épuisant  du  nez  en  deux  coups, 

Qu  un  porc  ne  hume  de  lait  doux  ; 

Qu'Iris,  de  fleuves,  ne  qu'encore, 

De  vagues,  le  rivage  du  More. 

Jamais  le  soleil  ne  l'a  vu, 

Tant  feut-il  matin .  qu'il  n'eût  bu , 

Et  jamais  au  soir  la  nuit  noire , 

Tant  fut  lard,  ne  l'a  vu  sans  boire  ; 

Car  altéré  sans  nul  séjour , 

Le  galant  buvoit  nuit  et  jour. 

Mais  quand  l'ardente  canicule 

Ramenoit  la  saison  qui  brûle , 

Demi-nus  se  iroussoit  les  bras , 

Et  se  couchoit  tout  plat  à  bas , 

Sur  la  jonchée,  entre  les  tasses 

Et  parmi  les  écuelles  grasses: 

Sans  nulle  honte  se  souillant, 

Alloit  dans  le  vin  barbouillant 

Comme  une  grenouille  en  la  fange  i 

Puis  ivre  ebantoil  la  louange 

De  son  ami  le  bon  Bacchus , 

Comme  sous  lui  furent  vaincus 

Les  Thébains,  et  comme  sa  mère 

Trop  chaudement  reçut  son  père. 

Qui  au  lieu  de  faire  cela , 

Las  !  toute  vive  la  brûla. 

Il  chantoit  la  grande  massue 

Et  la  jument  de  Gargantue , 

Le  grand  Panurge  et  le  pays 

Des  Papimanes  ébahis, 

Leurs  lois ,  leurs  façons ,  leurs  demeures, 

Et  frère  Jean  des  hnlommeures, 

Etd'Epistemon  les  combats. 

Mais  la  Mort  qui  ne  boivoit  pas 

Tira  le  buveur  de  ce  monde. 

Et  ores  le  fait  boire  en  l'onde 

Qui  fait  trouble  dans  le  giron 

Du  large  fleuve  d'Achéron. 

O  toi ,  quiconque  sois ,  qui  passes, 

Sur  la  fosse,  répands  des  tasses, 

Répands  du  bril  et  des  flacons, 

Des  cervelas  et  des  jambons -, 

Car  si  encor  dessous  la  lame 

Quelque  sentiment  a  son  âme , 
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Il  les  aime  mieux  que  des  lys , 
Tanl  soient-ils  fraîchement  cueillis. 

i  » 

'<  Les  ouvrages  que  Rabelais  avait  laissés  manuscrits  passèrent  dans 
différentes  mains  et  ne  furent  pas  tous  publiés  :  il  existait  sans  doute 
plusieurs  copies  des  fragmens  du  livre  Y1.  Ce  fut  d'après  une  de  ces 
copies,  très-incomplète,  qu'on  publia  en  1562  les  seize  premiers  cha- 
pitres sous  ce  titre  :  Vlsle  Sonnante,  par  maistre  François  Rabe- 
lais, qui  n'a  point  encore  esté  imprimée  ne  mise  en  lumière  z  en  la- 
quelle est  continuée  la  navigation  faite  par  Pantagruel,  Panurge 
et  aultres  officiers.  (Imprimé  nouvellement,  1552,  in-8°de  32  f.)  Une 
autre  copie  servit  deux  ans  après  à  donner  le  cinquième  livre  dans  son 
entier  :  Le  Cinquiesme  et  dernier  livre  des  Faictz  et  dietz  héroicques 
du  bon  Pantagruel.  (Sans  nom  de  lieu  ni  d'imprimeur,  1564,  in-16). 
L'éditeur  de  cet  ouvrage  posthume  (on  croit  que  c'est  Jean  Turquet, 
ami  de  Rabelais)  y  intercala  plusieurs  chapitres  de  son  invention, 
tels  que  celui  des  Âpedeftes  et  ceux  du  Tournoi  de  la  Quinte,  pour 
suppléer  à  des  lacunes  qui  se  trouvaient  dans  le  travail  inachevé 
de  Rabelais  2. 

La  publication  de  ce  livre,  beaucoup  plus  téméraire  que  les  autres 
et  aussi  bien  plus  remarquable,  ne  fut  pas  entravée,  ce  qui  prouve 
que  l'auteur  avait  plus  d'ennemis  que  son  ouvrage  ;  la  Faculté  de 
théologie  ne  le  censura  pas,  le  Parlement  ne  suspendit  pas  la  vente 
et  ne  cita  pas  le  libraire  ;  les  éditions  du  roman  complet  se  multi- 
plièrent partout  sans  rencontrer  d'obstacle,  quoique  le  concile  de 
Trente  eût  prohibé  le  Pantagruel  et  que  la  cour  de  Rome  l'eût  mis 
à  l'index.  On  essaya  de  contester  à  Rabelais  ce  cinquième  livre, 
empreint  de  son  esprit  et  de  son  style,  admirable  conclusion  de  son 
ouvrage  ;  on  en  fit  honneur  à  un  écolier  de  Valence,  c'est-à-dire  que 
l'on  confondit  la  Fastidieuse  myt histoire  baragouine  de  Fanfre- 
luche et  Gaudichon  avec  Vile  Sonnante,  Guillaume  des  Autels  avec 
Rabelais.  Mais  le  doute  n'était  pas  possible  après  la  lecture  du  cin- 
quième livre,  qui  demeura  bientôt  en  toute  propriété  à  son  immortel 
auteur  3. 

1  Je  n'adopte  pas  la  supposition  de  M.  Brunet  {Nouvel.  Recherc.  libliogr.  ),  qui 
prétend  que  le  Y«  livre  fut  imprimé  pour  la  premeire  fois  et  intégralement,  dans 
deux  éditions  de  1558,  contenant  les  cinq  livres.  Je  crois  plutôt  que  dans  ces  édi- 
tions de  Jean  Martin,  libraire  de  Lyon,  le  V«  livre  a  été  ajouté  postérieurement 
aux  exemplaires  restant  d'une  édition  des  quatre  premiers  portant  la  date  de  1558. 
M.  de  L'A  ulnaye  pense  que  celte  date  est  fautive  et  qu'il  faut  lire  1568.—*  Voy .  dans 
notre  édition  les  variantes  du  V«  livre  et  le  chapitre  inédit  tirés  d'un  ma- 
nuscrit qui  n'avait  pas  encore  été  collationné.  —  *  Louis  Guyon  dit  dans  ses  Di- 
verses Leçons,  Uv.  Il,  en.  in  :  «  Quant  au  livre  dernier  qu'on  met  entre  ses  oeuvres, 
qui  est  intitulé  Y  Ile  sonnante,  qui  semble  a  bon  escient  blâmer  et  se  moquer  des 
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on  peut  admettre  aussi  sans  répugnance  parmi  les  ouvrages  pos- 
thumes de  Rabelais  les  Songes  drolatiques  de  Pantagruel,  où  sont 
contenues  plusieurs  figures  de  V invention  de  maistre  François  Ra» 
bêlais,  et  dernière  œuvre  dHceluy  pour  la  récréation  des  bons  esprits. 
(Paris,  Richard  Breton,  1565,  in-8°.)  Ce  sont  des  portraits  allégori- 
ques, dans  le  genre  grotesque,  que  l'éditeur  n'a  pas  cherché  à  expli- 
quer *,  mais  qui  représentent  évidemment  les  personnages  des  diffé- 
rentes lies  que  visitent  Pantagruel  et  Panurge  dans  leur  voyage  sur 
mer.  Rabelais  dessinait  comme  il  composait,  entre  deux  vins,  pour  la 
récréation  des  bons  esprits. 

Rabelais  mort,  son  évangile,  comme  il  l'appelle,  le  Livre,  comme 
l'appelait  le  cardinal  du  Bellay,  devint  le  bréviaire  des  lecteurs  les 
plus  graves  et  en  même  temps  des  plus  frivoles  :  le  médecin  Copus 
et  le  poète  Passerat  consacrèrent  une  partie  de  leur  vie  à  le  com- 
menter et  peut-être  à  le  comprendre  2.  Le  roman  de  Gargantua  et  de 

gens  officiers  de  l'Eglise  catholique,  je  proteste  qu'il  ne  l'a  pas  composé,  car  il  se 
fit  long-temps  après  son  décès.  J'étais  à  Paris  lorsqu'il  fut  Tait,  et  sais  bien  qui  en 
fut  l'auteur,  qui  n'était  médecin.  »  Antoine  du  Verdier,  dans  sa  Prosopo graphie 
«  Sont  sortis  plusieurs  livres  sous  son  nom  ajoutés  à  ses  œuvres,  qui  ne  sont  de 
lui,  comme  Y  Ile  sonnante,  faite  par  un  écolier  de  Valence  et  autres.  »  —  l  M.  Es- 
mangart,  qui  a  tenté  de  suppléer  au  silence  de  l'éditeur  de  1565,  en  publiant  de 
nouveau  les  Songes  drolatiques,  a  quelquefois  rencontré  juste  dans  ses  explica- 
tions. —  *  Ces  deux  commentaires  sont  perdus  :  celui  de  Passerat  fut  jeté  au  feu 
par  le  jacobin  qui  le  confessait  à  son  lit  de  mort.  Au  reste,  la  plupart  des  interpré- 
tations historiques  qu'on  a  faites  du  roman  de  Rabelais  sont  fausses,  si  ingénieuses 
qu'elles  soient  ;  par  exemple,  la  srand'jument  de  Gargantua,  que  tous  les  commen- 
tateurs avaient  prise  pour  la  duchesse  d'Eiampes,  maîtresse  de  François  1er,  figure 
dans  la  première  Chronique  de  Gargantua,  qui  ne  renfermait  a  coup  sûr  aucune 
allusion  historique.  Cependant,  il  est  bon  de  connaître  la  prétendue  Clef  que  l'on 
avait  donnée  aux  allégories  de  ce  roman;  quelques-unes  sont  assez  bien  expliquées, 
les  antres  ont  été  omises  ou  toutrà-fait  détournées  de  leur  véritable  sens. 

Alliances  (  lies  des).  La  Picardie. 

Amaurotes.  •  Les  habitans  de  Metz. 

Andouilles  (tle  des).  La  Touraine. 

Antioche.  Rome. 

Apedeftes.  Les  gens  de  la  C hambre  des  Compter. 

Chats  fourrés*  La  Tournelle  criminelle. 

Ckesil  (  concile  de  ).  Le  concile  de  Trente. 

Dipsodes.  Les  Lorrains. 

Entommeures  (  J ean  des  )  Le  card i nal  de  Lorraine. 

Fredons.  Les  j  ésuites . 

Gargamelle.  Marie  d'Angleterre. 

Gargantua.  François  I". 

Gaster.  Le  ventre. 

Gourmandeur*.  ^  Les  chevaliers  de  Maile. 

Grandgousier.  *  Louis  XII. 

Her  Trippa.  Henri  Corneille  A 


Hippotadée.  Le  confesseur  de  François  l?r. 

Jument  de  Gargantua.  .  La  duchesse  d'Etampes. 
Lanternois  (  assemblée  aes;.  Le  concile  de  Trente. 

Lanterne  de  la  Rochelle.  L'évéque  de  Maillezais. 
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Pantagruel  fut  plus  admiré  encore  et  plus  populaire  que  ne  l'avait 
été,  deux  siècles  auparavant,  le  roman  de  la  Èose:  on  y  étudia,  ainsi 
que  dans  une  encyclopédie,  toutes  les  sciences  morales  et  physiques 
du  seizième  siècle;  on  y  goûta,  pour  ainsi  dire,  l'élixir  de  la  raison 
humaine;  car,  si  Rabelais  a  vieilli  de  langage,  lui  qui  affectait  d'em- 
ployer des  formes  de  style  déjà  vieilles  de  son  temps,  ses  idées  et  ses 
opinions  seront  éternellement  jeunes,  parce  qu'elles  sont  vraies.  Ra- 
belais, le  plus  grand  génie  de  son  époque,  n'a  pas  fait  seulement  ce 
roman  si  comique,  si  profond,  si  vaste,  si  sublime,  qui  survivra 
même  à  la  langue  française,  il  a  fait  de  plus  Molière,  La  Fontaine, 
Lesage  et  Paul-Louis  Courier. 

P.  L.  Jacob,  bibliophile. 


Lente. 

Les  Gens. 

Lichnobiens. 

Limousin  (  écolier). 

Loupgarou 

Ma  créons. 

Mèdamothi. 

Oracle  de  la  Bouteille. 

Parti  g  on  (saint). 

Pantagruel. 

Panurge 

Papefigues. 

Papimanes. 

Petauit(\eTO\). 

Picrochole. 

Putkerbe. 

Quinte  Essence. 

Raminagrobis.   • 

Révélation  (la). 

Rondib.UU. 

AuacA  (l'Ile  de). 

Sibylle  de  Panzoust. 

Sonnante  ( île  ). 

Taureau  de  Berne. 

Tesmoing  (Pierre). 

Thaumasle. 

Unique  {Y). 

Xenontanes. 


La  Bresse. 

L'Artois. 

Les  libraires. 

Ilélisenne  de  Crenne. 

Amiens. 

Les  Anglais. 

La  Flandre. 

La  Vérité. 

La  Paix. 

Henri  II. 

Le  cardinal  d'Amboise 

Les  Réformés. 

Les  papistes  de  tous  les  pays. 

Henri  VIII  d'Angleterre. 

Le  souverain  de  Piémont 

De  Puits  Herbaut. 

La  pierre  ohilosophale. 

Le  poète  Crétin. 

L'Apocalypse. 

Guillaume  Rondelet. 

Le  séjour  de  la  cour. 

Une  dame  de  la  cour. 

L'Eglise  romaine. 

Pontimer. 

Pierre  Martyr. 

Le  recteur  de  l'Université. 

Le  pape. 

Le  chancelier. 


A  cette  Clef,  qui  a  été  dressée  au  XVIIe  siècle,  ou  pourrait  joindre  celle  de  Le 
Motteux,  et  celle  de  MM.  Esmangart  et  Eloy  Johanneau,  qui  sont  totalement  dif- 
férentes. Peut-être  réussira  ton  un  jour  a  faire  une  clef  nouvelle,  à  peu  pré* 
luste,  fondée  sur  une  connaissance  approfondie  de  l'époque  où  vécut  Rabelais. 


LA  VIE 

DE  GARGANTUA 

ET  DE  PANTAGRUEL. 


LIURE  PREMIER. 

LA  VIE   TRBSHORRIFICQUR  DU  GRAND   GARGANTUA  , 

PEIiB    DE   PANTAGRUEL,   IADIS  COMPOSEE   PAR   M.    ALCOFIUBAS  *, 

ABSTRACTEUK    DE   QUITTE   ESSENCE. 


AUX  LECTEURS. 

Àrays  lecteurs,  qui  ce  lîure  lisez, 
Despouillez  vous  de  toute  affection; 
Et  le  lisant  ne  vous  scandalisez. 
Il  ne  contient  mar  ne  infection. 
Vray  est  qu'icy  peu  de  perfection 
Vous  apprendrez  /sinon  en  cas  de  rire  : 
Âultre  argument  ne  peut  mon  cueur  élire. 
Voyant  le  dueil  qui  vous  mine  et  consomme, 
Mieulx  est  de  ris  que  de  larmes  escripre  : 
Pour  ce  que  rire  est  le  propre  de  l'homme. 


PROLOGE  DE  L'AUTBEUR. 

Beuueurs  tresillustres,  et  vous  verollez  tresprecieux  (car  a  vous, 
non  a  aultres  sont  dédiez  mes  escriptz),  Alcibiades,  on2dialoge  de 
Platon,  intitulé  le  Bancquet,  louant  son  précepteur  Socrates,  sans 
controuerse  prince  des  philosophes,  entre  aultres  parolles,  ledictestre 
semblable  es  Silènes.  Silènes  estoyent  iadis  petites  boytes,  telles  que 
voyons  de  présent  es  boutiques  des  apothecaires,  painctes  au  dessus 
de  figures  ioyeuses  et  friuoles,  comme  de  harpyes,  satyres,  oysons 
bridez,  Heures  cornuz,  canes  bas tees,  boucqsvolans,  cerfz  lymonniers, 

1  Alcofribas  Nasier,  anagramme  de  François  Rabelais.  —  *  Au. 
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et  aultres  telles  painctures  contrefaictes  a  plaisir ,  pour  exciter  le 
monde  a  rire;  quel  feut  Silène,  maistre  du  bon  Bacchus  :  mais,  au 
dedans,  Ion  reseruoit  les  fines  drogues,  comme  baulme,  ambre  gris, 
amomon,  muscq,  ziuette,  pierreries,  et  aultres  choses  précieuses.  Tel 
disoit  estre  Socrates  ;  par  ce  que,  le  voyans  au  dehors,  et  l'estimans 
par  l'exteriore  apparence,  n'en  eussiez  donné  un  g  coupeau  d'oignon, 
tant  laid  il  cstoit  de  corps,  et  ridicule  en  son  maintien,  le  nez  poinctu, 
le  reguard  d'ung  taureau,  le  visaige  d'ung  fol,  simple  en  meurs,  rus- 
ticq  en  vestimens,  paoure  de  fortune,  infortuné  en  femmes,  inepte  a 
tous  offices  de  la  republicque ,  tousiours  riant ,  tousiours  beuuant 
d'aultant1  a  ung  chascun,  tousiours  se  guabelant2,  tousiours  dissimu- 
lant son  diuin  sçauoir.  Hais,  ouurans  cesteboyte,  eussiez  au  dedans 
trouué  une  céleste  et  impreciable  drogue,  entendement  plus  que  hu- 
main, vertus  merueillçuses,  couraigeinuincible,  sobressenon  pareille, 
contentement  certain,  asseurance  parfaicte,  desprisement  incroyable 
de  tout  ce  pourquoy  les  humains  tant  veiglent,  courent,  trauaillent, 
nauigent,  et  bataillent. 

.  A  quel  propos,  en  vostre  aduis,  tend  ce  prélude  et  coup  d'essay  ? 
Pour  autant  que  vous,  mes  bons  disciples ,  et  quelques  aultres  folz 
de  seiour3,  lisans  les  ioyeux  tiltres  d'aulcuns  liures  de  nostre  inuen- 
tion,  comme  Gargantua,  Pantagruel,  Fessepinte,  la  Dignité  des 
braguettes,  Des  poys  au  lard,  cum  commento,  iugez  trop  facilement 
n'estre  au  dedans  traicté  que  mocqueries ,  folateries ,  et  menteries 
ioyeuscs:  veu  que  l'ensigne  exteriore  (c'est  le  tiltre),  sans  plusauant 
enquérir ,  est  communément  receuz  a  dérision  et  gaudisserie.  Mais 
par  telle  legiereté  ne  conuient  estimer  les  oeuures  des  humains  :  car 
vous  mesmcs  dictes  que  l'habit  ne  faict  point  le  moyne4;  et  tel  est 
vestu  d'habit  monachal  qui  au  dedans  n'est  rien  moins  que  moyne, 
et  tel  est  vestu  de  cappe  hespaignolle  qui,  en  son  couraige,  nullement 
afficrt5  a  Hespaigne.  C'est  pourquoy  fault  ouurirle  Hure,  et  soigneu- 
sement peser  ce  que  y  est  deduict.  Lors  congnoistrez  que  la  drogue 
dedans  contenue  est  bien  d'aultre  valeur  que  ne  promettoy  t  la  boy  te. 
C'est  a  dire  que  les  matières  icy  traictees  ne  sont  tant  folas très  comme 
le  tiltre  au  dessus  pretendoyt. 

Et  posé  le  cas  que  au  sens  literal  vous  trouuez  matières  assez 
joyeuses,  etr  bien  correspondcn tes  au  nom,  toutesfois  pas  demourer  la 
ne  fault,  comme  au  chant  des  sirènes;  ains  a  plus  hault  sens  inter- 
préter ce  que  par  aduenture  cuidiez  dict  en  guayeté  de  cueur.  Cro- 
cbetastes  vous  oncques  bouteilles  ?  Caisgne 6.  Réduisez  a  mémoire  la 
contenance  que  auiez.  Mais  veistes  vous  oncques  chien  rencontrant 
quelque  os  medulaire?  C'est,  comme  dict  Platon,  lib.  Il  de  Rep.,  la 
beste  du  monde  plus  philosophe.  Si  veu  l'auez,  vous  auez  peu  noter 
de  quelle  deuotion  il  le  guette,  de  quel  soin  il  le  guarde,  de  quel  ferueur 
il  le  tient,  de  quelle  prudence  il  l'entomme,  de  quelle  affection  il  le 
brise,  et  de  quelle  diligence  il  lesugee.  Qui  l'induict  a  ce  faire?  Quel 

»  Faire  raison  à  chacun.  —  *  Moquant.  —  *  De  loisir.  —  *  Il  est  déjà  dit  dans 
e  Roman  de  ta  Rose  :  «  La  robe  ne  faict  le  moj  ne.  »  —  *  Appartient.  —  •  In 
jcclion,  de  l'italien  caçna,  chienne. 
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est  l'espoir  de  son  estude?  quel  bien  prétend  ilT  Rien  plus  qu'ung  peu 
de  mouelle.  Vray  est  que  ce  peu  plus  est  délicieux  que  le  beaucoup 
de  toutes  aultres  ;  pource  que  la  mouelle  est  Aliment  elabouré  a  per- 
fection de  nature,  comme  dict  Galen.  III,  Facult.  nat.  et  XI,  de  Vsu 
partium. 

A  l'exemple  d'icelluy  vous  conuient  estre  saiges,  pour  fleurer,  sen- 
tir et  estimer  ces  beaulx  liures  de  haulte  gresse,  legiers  au  prochaz  *, 
et  bardiz  a  la  rencontre.  Puis,  par  curieuse  leçon  et  méditation  fré- 
quente, rompre  l'os,  et  sugcer  la  substantificque  mouelle,  c'est  a  dire 
ce  que  i'entends  par  ces  symboles  pythagoricques,  auecques  espoir 
certain  d'cstre  faictz  escorts a  et  preux  a  ladicte  lecture  ;  car  en  icelle 
bien  aultre  goust  trouuerez,  et  doctrine  plus  absconse,  laquelle  vous 
rcuelera  de  treshaultz  sacremens_et  mystères  horrificques,  tant  en  ee 
qui  concerne  nostre  religion,  que~aussi  Testât  politicq  et  Yie  oecono- 
micque. 

Croyez  vous  en  vostre  foy  qu'oncques  Homère,  escripuant  Iliade  et 
Odyssée,  pensast  es  allégories  lesquelles  de  luy  ont  calefreté3  Plu- 
tarche,  Heraclidcs  Ponticq,  Eustatie,  Phornute,  etcequed'ycculxPo- 
litianha  dcsrobé4?  Si  le  croyez,  vous  n'approchei  ne  de  piedz,  ne  de 
mains  a  mon  opinion,  qui  décrète  icellcs  aussi  peu  auoir  estésoneeef 
d'Homère,  que  d'Ouidc,  en  ses  Métamorphoses,  les  sacremens  de  l'E- 
uangile,  lesquelz  ung  frère  lubin,  vray  crocquelardon*,  s'est  efforcé  de- 
monstrer,  si  d'aducnture  il  rcncontroit  gens  aussi  folz  que  luy,  et 
(comme  dict  le  proverbe)  couuercle  digne  du  chaulderon. 

Si  ne  le  croyez,  miellé  cause  est  pourquoy  autant  n'en  ferez  de  ces 
ioyeuses  et  nouuelles  chronicques?  combien  que6,  les  dictant,  n'y 
pensasse  en  plus  que  vous,  qui  par  aduenturc  neuuiez  comme  moy, 
Car,  a  la  composition  de  ce  liure  seigneurial,  ie  ne  perdy  ne  emptoyai 
oneques  plus  ny  aultre  temps  que  celluy  qui  estoit  estably  a  prendre 
ma  réfection  corporelle,  sçauoir  est,  beuuant  et  mangeant.  Aussi  est 
ce  la  ius te  heure  d'escripre  ces  haultes  matières  et  sciences  profundes. 

Comme  bien  faire  sçauoit  Homère,  paragon7  de  tous  philologues, 
et  En  nie ,  père  des  poètes  latins,  ainsi  que  tesmoigne  Horace,  quoy- 
qu'ung  malautru  ayt  dict  que  ses  carmes  sentoyent  plus  le  vin  que 
l'huyle. 

Autant  en  dict  ung  tirelupin  de  mes  liures  ;  mais  bren  pour  luy. 
L'odeur  du  vin  o  combien  plus  est  friant,  riant,  priant,  plus  céleste 
et  délicieux  que  d'huyle  !  Et  prendray  autant  a  gloire  qu'on  die  de 
moy  que  plus  en  vin  aye  despendu  qu'en  huyle,  que  feitDemosthenes 
juand  de  luy  on  disoit  que  plus  en  huyle  que  en  vin  despendoyt.  A 
tnoy  n'est  que  honneur  et  gloire  d'eslre  dict  et  réputé  bon  gaultier 
et  bon  eompaignon  :  en  ce  nom,  suis  bienvenu  en  toutes  bonnes cora-  ; 
paignies  de  pantagruelistes.  A  Dem-osthenes  feut  reproché,  par  une 
chagrin,  que  ses  oraisons  sentoyent  comme  la  serpielliere  d'ung  ont 

?  '  Fourchas,  poursuite  (terme  de  vénerie).  —  *  Prudent,  de  l'italien  sorto.— 
*  2  édit.  du  XV  Ie  s.  portent  beluté.  —  *  Expression  injuste,  flatterie  à  Budée  et  à 
Lascaris.—  *  Allus.  au  livre  du  dominicain  anç.  Thomas  Walleys,  qui  trouvoitde* 
conformités  eutre  la  Bible  et  Ovide.  —  •  Quoique.  —  '  Sans  pareil. 
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et  sale  huyîîer.  Pourtant,  interprétez  tous  mes  faictz  et  mes  dictz  en 
la  perfectissimc  partie;  ayez  en  reuerence  le  cerveau  casciforme  qui  - 
vous  paist  de  ces  belles  billeuezees,  et  a  Yostre  pouuoir  tenez  raoy 
tousiours  ioyeulx. 

Or  esbaudissez  vous,  mes  amours,  et  guayement  lisez  tout  a  Taise 
du  cors  et  au  prouflct  des  reins.  Mais  escoutaz,  vietzdazes  ',  que  le 
maulubec  vous  trousque2  :  yous  soubvienne  deboyre  a  my  pour  la  pa- 
reille, et  ie  vous  pleigeray 3  tout  ares  metys4. 

CHAPITRE  PREMIER.  —  De  la  généalogie  et  anticqnitê  de  Gargantna. 

le  vous  remetz  a  la  grande  chronicquepantagrueline  a  congnoistre 
la  généalogie  et  anticquité  d'ond  nous  est  venu  Gargantua.  En  ieelle 
vous  entendrez  plus  au  long  comment  les  geands  nasquirent  en  ce 
monde,  et  comment  d'iceulx  par  lignes  directes  y ssit  Gargantua,  père 
de  Pantagruel  :  et  ne  vous  faschera  si  pour  le  présent  îe  m'en  de- 

Eorte.  Combien  que  la  chose  soit  telle  que,  tant  plus  seroit  remem- 
ree,  tant  plus  elle  plairoit  a  vos  seigneuries  :  comme  vous  auez  l'au- 
thorité  de  Platon  in  Philebo,  et  Gorgias,  etdcFlacce5,  qui  dict  estre 
aulcuos  propous,  telz  que  ceulx  cy  sans  doubte,  qui  plus  sont  délecta- 
bles quand  plus  souucnt  sont  redietz. 

Pleust  a  Dieu  qu'ung  chascun  sceust  aussi  certainement  sa  généa- 
logie, depuis  l'arche  de  Noé  iusques  a  cet  eage.  le  pense  que  plusieurs 
sont  auiourd'huy  empereurs,  roys,  duez,  princes,  et  papes  en  la  terre, 
lesquclz  sont  descenduz  de  quelques  porteurs  de  rogatons,  et  decous- 
trez6.  Comme,  au  rebours,  plusieurs  sont  gueux  de  l'hostiere7,  souf- 
freteux et  misérables ,  lesquelz  sont  descenduz  de  sang  et  ligne  de 
grands  roys  et  empereurs  ;  attendu  l'admirable  transport  des  règnes 
et  empires  : 

Des  Assyriens,  es  Mcdes  : 

Des  Medes,  es  Perses  : 

Des  Perses,  es  Macedones  : 

Des  Macedones,  es  Romains: 

Des  Romains,  es  Grecz  : 

Des  Grecz,  es  François  : 

Et  pour  vous  donner  a  entendre  de  moy,  qui  parle,  ie  cuide  que 
soye  descendu  de  quelque  riche  roy,  ou  prince,  au  temps  iadis.  Car 
oneques  ne  veistes  homme  qui  cust  plus  grande  affection  a  estre  roy  et 
riche  que  moy  :  afûn  de  faire  grand  chiere,  pas  ne  trauaiiler,  point 
ne  me  soucier,  et  bien  enrichir  mes  amys,  et  tous  gens  de  bien  et  de 
sçauoir.  Mais,  en  ce,  ie  me  reconforte  que  en  l'aultre  monde  ie  le  seray; 
vovre  plus  grand  que  de  présent  ne  l'auseroye  soubhaiter.  Vous,  en 
telle  ou  meilleure  pensée,  reconfortez  vostre  malheur,  et  beuuez  frais 
si  faire  se  peult. 

Retournant  à  noz  moutons8,  ie  dy  que,  par  don  souuerain  dei 

1  Visage  d'âne  (provençal).  —  •  Que  l'ulcère  vous  ronge.  —  •  Cautionnerai.  — 
4  Immédiatement,  exp.  gasconne  employée  par  Goudouli.  —  *  V.  Horat.  Art. 
poet.  v.  365.  —  *  Cotrett.  —  '  Hôpital.-  •Proverbe  qui  tait  allusion  à  la  fable  de 

Pathelin. 
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cieulx,  nous  ha  estéreseruce  l'anticquité  et  généalogie  de  Gargantua, 
plus  entière  que  nulle  aultre;  exceptez  celle  duMessias,  dont  ie  ne 
parle,  car  il  ne  me  appartient  :  aussi  les  diables  (ce  sont  les  calumnia- 
teurs  et  capharts)s'y  opposent.  Et  feut  trouuee  par  Iean  Audeau,  en 
ung  pré  qu'il  auoitpres  l'arceau  Gualeau,  au  dessoubz  de  l'OHue,  ti- 
rant a  Narsay  *.  Duquel  faisant  leuer  les  fossez,  toucharent  les  pio- 
cheurs,  de  leurs  marres3,  ung  grand  tombeau  de  bronze,  long  sans 
mesure  :  car  oncques  n'en  trouuarent  le  bout,  parce  qu'il  entroit  trop 
auant  les  excluses  devienne3.  Icelluy  ouurans  en  certain  lieu  signé* 
au  dessus  d'ung  goubelet,  a  Tentour  duquel  estoit  escript  en  lettres 
étrusques  hic  bibitur,  trouuarent  neuf  flaccons,  en  tel  ordre  qu'on  as- 
sied les  quilles  en  Gascoigne.  Desquelz  celluy  qui  au  milieu  estoit 
couuroit  ung  gros,  gras,  grand,  gris,  ioly,  petit,  moisy  liuret,  plus 
mais  non  mieulx  sentent  que  roses. 

En  icelluy  feut  la  dicte  genealpgie  trouuee,  escripte  au  long  de  let- 
tres^cancellaresques,  non  en  papier,  non  eh  parchemin,  non  en  cerc; 
mais  en  escorce  d'ulmeau ,  tant  toutesfoys  usées  par  vétusté  que  a 
poine  en  pouuoit  on  troys  recongnoistre  de  ranc. 

le  (combien  que  indigne)  y  feuz  appelle  ;  et,  a  grand  renfort  de  bc- 
zicles,  practicquant  l'art  dont  on  peult  lire  lettres  non  apparentes, 
comme  enseigne  Aristoteles,  la  translatay,  ainsi  que  veoir  pourrez  en 
pantagruelisant,  c'est  a  dire,  beuuans  a  gré,  et  lisans  les  gestes  horri- 
ficques  de  Pantagruel.  A  la  fin  du  liure  estoit  ung  petit  traicté  inti- 
tulé, Les  Fanfreluches  antidotees.  Les  ratz  et  blattes,  ou  (affin  que  ie 
ne  mente)  aultres  malignes  bestes  auoyent  brousté  le  commence- 
ment :  le  reste  i'ay  cy  dessoubz  adiousté ,  par  reuerence  de  l'antic- 
quaille. 

CHAPITRE  II.  —  Les  Fanfreluches  antidotees,  trouuee*  en  ung  monument  antienne  % 

O,  i  ?  enu  le  grand  dompteur  des  Cimbres, 
:  :'  sanl  par  l'aer,  de  paour  de  la  roosee , 
5.  sa  venue  on  ha  remply  les  timbres 
:  ! .  beurre  fraiz ,  tumbant  par  une  housee  •, 
Duquel  quand  fout  la  grand  mer^rrousee, 
Cria  tout  haut  :  hers  ',  par  grâce  peschez  le. 
Car  sa  barbe  est  presque  toute  embousee  •; 
Ou ,  pour  le  moins  ,  tenez  luy  une  eschelle. 
Aulcuns  disoyent  que  leicher  sa  pantoufle 
Estoit  meilleur  que  guaigner  les  pardons: 
Mais  il  suruint  ung  affecté  marroufle , 
Sorty  du  creux  ou  Ion  pesche  aux  gardons , 
Qui  dist  :  Seigneurs,  pour  dieu  nous  engardons ,  - 
L'anguille  y  est  ;  et  en  cest  estau  musse., 
La  trouucrez  (  si  de  près  reguardons) 
Une  grand  tare  *  an  fond  de  son  aumusse". 

1  Lieux  voisins  de.Chinon  en  Touraine.  —  '  Outils.  —  •  Rivière  qui  passe  à  Chi- 
non.  —  *  Marqué.  —  *  Ce  chapitre  est  une  énigme ,  un  amphigouri  presque  in- 
compréhensible sur  lequel  les  annotateurs  ont  entassé  beaucoup  (le  sottes  rêveries. 
Expliquer  ici  c'est  déjà  ne  plus  comprendre.  —  *  Averse.  —  '  Seigneurs.—  '  Sale. 
—  'Tache.  —  »•  Ou  a  voulu  voir  à  toute  force  une  allusion  à  Jules  II  et  à  Calvin 
dans  cette  strophe  ;  mais  Rabelais  ne  s'est-il  pas  moqué  plus  haut  des  abstraetcurt 
de  quintessence? 

4. 
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Quand  f  eol  au  poinct  de  lire  le  chapitre  , 
Ou-n'y  trouua  que  les* cornes  d'unir  veau. 
le  (  disoit  il  )  sens  le  fond  de  ma  mitre 
Si  froid  qu'autour  me  morfond  le  ccrueaa  : 
On  l'eschauffa  d'ung  parfum  de  naucau1; 
Et  feut  content  de  soy  tenir  es  atres , 
Pourueu  qu'on  feist  ung  limonnier  nouueau 
A  tant  de  gens  qui  sont  acariâtres. 

Leur  propos  feut  du  trou  de  sainct  Patrice} 
De  Gilbathar,  et  de  mille  aultres  trous  ; 
S'on  les  pourroit  réduire  a  cicatrice, 
Par  tel  moyen  que  plus  n'eussent  la  toux  t 
Vcu  qu'il  sembloit  impertinent  a  tous 
Les  veoir  ainsi  a  ebascun  vent  baisler. 
Si  d'aduenlure  ilz  esloyent  a  poinct  clous  '• 
On  les  pourroit  pour  houstaiges  bailler. 

En  cest  arrest  le  cour  beau  feut  pelé 
Par  Hercules,  qui  venoit  de  Libye. 
Quoy  ?  dist  Minos-,  que  n'y  suis  ie  appelle? 
Excepté  moy  tout  le  monde  on  conuie  : 
Et  puis  Ion  vcult  que  passe  mon  enuie 
A  les  fournir  d'huytres,  et  de  grenoillcs  ; 
le  donne  au  diable ,  en  cas  que  de  ma  vie 
Preigne  a  mercy  leur  ventre  de  quenoilles. 

Pour  les  matter  suruint  Q.  B.  qui  clope, 
Au  saufeonduict  des  mystes  '  sansonnetz. 
Le  tamisseur,  cousin  du  grand  Gyciope , 
Les  massacra.  Chascun  mousche  son  net  : 
En  ce  gueret  peu  de  boulgrins 4  sont  nayz 
Qu'on  n'ayt  berné  sus  le  moulin  a  tan. 
Courez  y  tous  et  alarme  sonnez , 
Plus  y  aurez  que  n'y  eustes  an  tan  *. 

Bien  peu  après  l'oyseâu  de  Iupiter 
Délibéra  pariser  •  pour  le  pire  : 
Mais,  les  voyant  tant  fort  se  despiter,     ' 
Craignit  qu'on  mist  ras ,  ius ,  bas ,  mat  l'empire. 
Et  mieulx  a  y  ma  le  feu  du  ciel  empyre 
Au  tronc  rauir  ou  Ion  vend  les  soretz 
Que  laer  serain ,  contre  qui  Ion  conspire» 
Assubiectir  es  dietz  des  massoretz  '. 

Le  tout  conclut!  feut  a  poincte  affilée» 
Maulgré  A  té,  la  cuisse  heronniere, 
Qui  la  s'assit,  voyant  Penlhasilee 
Sus  ses  vieulx  ans  prinse  pour  cressonnière. 
Chascun  crioit  :  villaine  charbonnière, 
T'appartient  il  toy  trouuer  par  chemin? 
Tu  la  tolluz  la  romaine  bannière . 
Qu'on  auoil  faict  au  traict  du  parchemin. 

Ne  feust  Iuno ,  qui ,  dessoubz  l'arc  céleste, 
Auecson  duc  tendoit  a  la  pipee, 
'  On  lui  eust  faict  ung  tour  si  tresmolcste, 
Que  de  tous  poinclz  elle  eust  esté  frippee. 
L'accord  feut  tel  que  d'ycelle  lippee 
Elle  eu  auroit  deux  oeulz  de  Proserpine  < 
El»,  si  iamaiselle  y  estoit  grippée , 
On  la  lieroit  au  mont  de  l'Albespine. 
Sept  moys  après,  oustez  en  vingt  ci  deux , 

•  rtarct.  —  »  Clos.  -  *  Prêtres.  —  *  Petits  b  ...  —  »  L'an  passé.  —  °  Parier. 
Docteursjuib. 
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Ci!  qui  iadfsanicbifa  '  Carthaigc 
Courtoysement  se  mit  on  mylieu  d'enbe.' 
Les  requérant  d'avoir  son  heritaige  .- 
Ou  bien  qu'on  feist  Justement  le  partaigo 
Selon  la  loy  que  Ion  tire  au  riuet  ', 
Distribuant  ung  talin  *  du  potaige 
A  ces  facquins  qui  feirent  le  breuet. 

Mais  l'an  viendra ,  signé  d'ung  arc  turquovs. 
De  cinq  fuscaulx ,  et  troys  culz  de  marmite  ;, 
Onquel  le  dos  d'un  roy  trop  peu  courtoys 
Poyuré  sera  soubz  ung  habit  d  h  ermite. 
3  la  pitié  l  Pour  une  chaltemite 
Laisserez  vous  engouffrer  tan*  d'arpens? 
Cessez ,  cessez,  ce  masque  nul  n'imite, 
Retirez  vous  au  frère  dos  serpens  *. 

Cest  an  passé ,  cil  qui  est  régnera 
Paisiblement  auec  ses  bons  amys. 
Ny  bruscq  ny  smach  *  lors  ne  dominerai 
Tout  bon  vouloir  aura  son  compromis.    . 
Et  le  soûlas  '  qui  iadis  feut  promis 
Es  gens  du  ciel,  viendra  en  son  befroy. 
Lors  les  haratz  qui  estoyent  estommis  * 
Triumpheront  en  royal  palefroy. 

El  durera  ce  temps  de  passe  passe 
fosques  a  tant  que  Mars  ayt  les  empas  *. 
Puis  en  viendra  ung  qui  tous  aultres  passe, 
Delitieux ,  plaisant ,  beau  sans  compas. 
Leuez  vos  cueurs ,  tendez  a  ce  repas , 
Tous  mes  feaulx  •.  car  tel  est  trespassé 
^ui  pour  tout  bien  ne  rctourneroit  pas , 

ant  sera  lors  clamé  le  temps  passé. 

Finablement ,  celluy  qui  reut  de  cire 
Sera  logé  au  gond  du  lacquemart  ". 
Plus  ne  sera  réclamé  cyre,  cyre  ■', 
Le  brimballeur  ,a  qui  tient  le  cocquemart1*. 
Heu ,  qui  pourroit  saisir  son  bracquemartl 
Toust  seroyent  nelz  les  tintouins  cabus  "  : 
Et  pourroit  on,  a  lil  de  poulemart  " , 
Tout  bassouer  "  le  maguazin  d'abus. 

CHAPITRE  III.  —Comment  Gargantua  feut  unze  moyi  porté  on  veuire  de  sa  mère.' 

Grand gousier  estoit  bon  raillard  en  son  temps,  aymant  a  boyre 
net,  autant  que  homme  qui  pour  lors  feust  au  monde,  et  mangeoit 
voluntiers  salle.  A  ceste  tin,  auoit  ordinairement  bonne  munition  de 
iambons  de  Magence  et  de  Bayonne,  force  langues  de  beuf  fumées, 
abundance  d'andouilles  en  la  saison,  et  beuf  salle  a  la  moustarde. 
Renfort  de  boutargues17,  prouision  de  saulcisscs,  non  de  Bouloîgne 
(car  il  craignoit  li  bouconi 18  de  Lombard),  mais  de  Bigorre,  deLon- 
gaulnay,  de  la  Brcnc,  et  de  Rouargue.  En  son  eage  virile  espousa 
Gargamelle,  fille  du  roy  des  Parpaillos,  belle  gouge19  et  do  bomi* 

1  Détruisit.  —  '  Cordeau.  —  '  Peu.  —  *  Des  commentât,  voient  là  l'indication  dt 
l'an  iîiOO.  —  *  Allez  au  diable.  —  *  Ni  brutalité,  ni  injure.  —  '  Joie.  — s  Troublé». 
—  •  Chaînes.  —  *•  Figure  qui  frappe  les  heures  sur  les  timbres  d'horloges.  — 
11  Pour  site.  —  "  Sonneur.  —  u  tëénitier.  —  M  Soucis  rongeans»  pommes  comme 
des  choux.  —  "  Ficelle  de  marchaud.  —  "  Faufiler.  — "  OEufsde  poisson  confit* 
dans  l'huile.  —  r  Poison.  —  "  Fille. 
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tr oigne.  Et  faisoyent  eux  deu\  souuent  ensemble  la  beste  a  deux  do*, 
Joyeusement  se  frottans  leur  lard,  tant  qu'elle  engroissa  d'ung  beau 
H\z,  et  le  porta  iusquss  a  l'unziesme  moys. 

Car  autant,  voyre  daduantaige,  peuuent  les  femmes  ventre  porter, 
mesmement  quand  c'est  quelque  cnief  d'oeuure ,  et  personnaige  qui 
doibue  en  son  temps  faire  grandes  proesses.  Comme  dict  Homère  que 
l'enfant1  duquel  Neptune  engroissa  la  nymphe  nasquit  l'an  après 
reuolu,  ce  feut  le  douziesme  moys.  Car  (comme  dict  Aulus  Gellius, 
lib.  III)  ce  long  temps  conuenoit  a  la  maicsté  de  Neptune,  affin  que 
en  icelluy  l'enfant  feust  formé  a  perfection.  A  pareille  raison  Iupiter 
feit  durer  quarante  huict  heures  la  nuyct  qu'il  coucha  auecquès  Alc- 
mene.  Car  en  moins  de  temps  n'cust  il  peu  forger  Hercules,  qui  net- 
toya le  monde  de  monstres  et  de  tyrans  2. 

Messieurs  les  anciens  pantagruelistes  ont  conformé  ce  que  ie  dy, 
et  ont  declaû«$  non  seullement  possible,  mais  aussi  légitime  l'enfant 
'  nay  de  femme  le  unzièsme  moys  après  la  mort  de  son  mary. 
Hippocrates,  lib.  deAlimento. 
Pline,  lib.  VII,  cap.  v. 
Plaute,  in  Cistellaria. 
Marcus  Varro,  en  la  satyre  inscripte  le  Testament,  alléguant  Tautho- 

rite  d'Aristotclcs  a  ce  propos. 
Censorinus,  lib.  de  Die  natali. 

Aristot.,  lib.  VII,  cap.  nietiv  de  Natura  animalium. 
Gellius,  lib.  III,  cap.  xvi.  Seruius  inEcl.  îv  exposant  ce  mètre  de  Vir- 
gile :  Matri  longa  decem,  etc. . 
Et  mille  aultres  folz  ;  le  nombre  desquelz  ha  esté  par  les  légistes 

acreu.  ff.  de  suis,  et  legit.  I.  intestato.  §  fin. 
Et  in  Aul lient,  de  restitut.  et  ea  quœ  parit  in  undecimo  mense. 
D'abundant  en  ont  chafïburé3  leurrobidilardicqueloy  :  Gallus.  ff.de 
lib*  et  posthum.  et  l.  septimo  ff.  de  stat.  homin.  et  quelques  aul- 
tres que  pour  le  présent  dire  n'ausc. 

Moyennant  lesquelles  loys  les  femmes  vcfves  peuuent  franchement 
iouer  du  serrecropierc  a  tous  enuiz,  et  toutes  restes,  deux  moys  après 
le  trespas  de  leurs  maritz.  le  vous  prie  par  grâce,  vous. aultres  mes 
bons  auerlans4,  si  d'icelles  en  trouuez  que  vaillent  le  desbraguetter, 
b  montez  dessus  et  me  les  amenez.  Car,  si  au  troisiesme  moys  elles  en- 
*  groissent,  leur  fruict  sera  héritier  des  defluncts.  Et,  la  groisse  con- 
gneue,  poulscnt  hardiment  oultre,  et  vogue  la  galce,  puisque  la  panse 
est  pleine. 

Comme  Iulie,  fille  de  l'empereur  Octauian,  ne  s'abandonnoit  a  ses 
taboureurs  sinon  quand  elle  se  sentoit  grosse,  a  la  forme  que  la  nauire 
ne  reçoit  son  priot  que  premièrement  ne  soit  callafatee  et  chargée. 

Et  si  personne  les  blasme  de  soy  faire  rataconniculcr  ainsi  sus  leur 
groisse ,  veu  que  les  bestes  sus  leurs  ventrées  n'endurent  iamais  le 
mnsle  masculant,  elles  respondront  que  ce  sont  bestes,  mais  elles 

'  Cycnua.  —  •  Cf.  Aroob.  Adv.gcnt*  I.  IV.—  »  Barbouille.  —  *  fions  com- 
pagnons. 
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«ont  femmes,  bien  en  tend  en  tes  lesbeaulxet  ioyeux  menuz  droictz  de 
superfetation  :  comme  iadis  respondit  Populie ,  selon  le  rapport  de 
Macrobe,  lib.  II  Saturnal.  Si  le  diauol l  ne  veult  qu'elles  engroissent, 
il  fauldra  tortre  le  douzil2,  et  bouche  clouse. 

CHAPITRE  IV.— Comment  Gargamelle,  estant  grosse  de  Gargantua,   mange»  grand 
planté  de  trippes. 

.  L'occasion  et  manière  comment  Gargamelle  enfanta  feut  telle.  Et, 
si  ne  le  croyez,  le  fondement  tous  escappe  !  Le  fondement  luy  escap- 
poit  une  après  disnee,  le  troisiesme  iour  de  feburier ,  par  trop  auoir 
mangé  de  gaudebillaux.  Gaudebillaux  sont  grasses  trippes  de  coiraux. 
Coiraux  sont  beufz  engressez  a  la  crèche  et  prez  guimaulx.  Prez  gur- 
maulx  sont  prez  qui  portent  herbe  deux  foys  l'an.D'iceulx  gras  beufz 
auoyent  faict  tuer  troys  cens  soixante  sept  mille  et  quatorze  pour 
estreamardy  gras  saliez;  affin  qu'en  la  prime  vere3  ilz  eussent  neuf 
de  saison  a  tas,  pour  au  commencement  de§  repastz  faire  commémora- 
tion  de  saleures,  et  mieulx  entrer  en  vin. 

Les  trippes  feurent  copieuses,  comme  entendez,  et  tant  friandes 
estoyent  que  chascun  en  leschoit  ses  doigtz.  Mais  la  grand  diablerie 
a  quatre  personnaiges  estoit  bien  en  ce  que  possible  n'estoit  longue- 
ment  les  reseruer  :  car  elles  feussent  pourries ,  ce  que  sembloit  indé- 
cent. Dont  feut  conclud  qu'ilz  les  bauffreroyent4  sans  rien  v  perdre. 
A  ce  faire  conuiarent  tous  les  citadins  de  Sainnais,  de  Suillé,  de  la 
Roche  Clermaud ,  de  Vaugaudry ,  sans  laisser  arrière  le  Couldray , 
Montpensier,  le  Gué  de  Vede 5,  et  aultres  voisins,  tous  bons  beuueurs, 
bons  compaignons ,  et  beaulx  ioueurs  de  quille  la6.  Le  bon  homme 
Grandgousier  y  prenoit  plaisir  bien  grand,  et  commandoit  que  tout 
allast  par  escuelles.  Disoit  toutesfoys  a  sa  femme  qu'elle  en  mangeast 
le  moins,  veu  qu'elle  approchoit  de  son  terme,  et  que  ceste  tripartie 
n'estoit  viande  moult  louable.  Celluy  (  disoit  il  )  ha  grand  enuie  de 
mascher  merde  qui  d'icelle  le  sac  mange.  Nonobstant  ces  remons- 
trances,  elle  en  mangea  seze  muiz,  deux  bussars7,  et  six  tupins8.  0 
belle  matière  fécale,  qui  debuoit  bour souffler  en  elle  1 

Apres  disner  tous  allarent  pesle  mesle  a  la  Saulsaye ,  et  la ,  sus 
l'herbe  drue,  dançarent  au  son  aes  ioyeulx  flageolletz,  et  doulces  cor- 
nemuses, tant  baudement9  que  c'estoit  passetemps  céleste  les  veoir 
ainsi  soy  rigouller  J0. 

CHAPITRE  V.  —  Les  propos  des  benaenrs. 

Puis  entrarent  en  propos  de  reciner11  on  propre  lieu.  Lors  flaccons 
d'aller,  iambons  de  trotter,  goubeletz  de  voler,  breu&ses12  de  tinter. 
Tire,  baille,  tourne,  brouille.  Boutte  a  moy  sans  eaue  ;  ainsi  mon  amy  ; 
fouette  moy  ce  voyrre l3  gualentement;  produitz  moy  du  clairet,  voyrre 
pleurant. Treues  de  soif.  Ha  faulse  fiebure,  ne  t'en  iras  tu  pas?  Par 

*  Diable.  —  *  Après  avoir  goûté  le  vin  d'un  muid  on  y  met  un  douzil  qu'on 
rompt  en  le  tordant  (  Le  Duchat).  —  *  Printemps.  —  *  Avaleraient.  —  *  Environs 
de  Chinon.  —  •  D'autres  édit.  portent  quille  da.  —  '  216  pintes.  —  '  Potées.  — 
•  Joyeusement.  —  '•  Se  divertir.  —  "  Goûter.  —  "  Coupes.  —  ••  Verre. 


10  liure  i.  cuAr.  y. 

ma  fy,  commère,  ic  ne  peuz  entrer  en  bette  K  Vous  estes  morfondue 
m'amye.  Voyre.  Ventre  sain  et  Quenet,  parlons  de  boyre  :  le  ne  boy 
que  a  mes  heures,  comme  la  mule  du  pape.  le  ne  boy  qu'en  mon  hre- 
uiaire2,  comme  ung  beau  père  guardian.  Qui  feut  premier,  soif  ou 
beuuerye?  Soif  :  car  qui  eust  beu  sans  soif  durant  le  temps  d'inno- 
cence? Beuuerye  :  c&rpriuatio  presupponit  habitum.  le  suis  clerc: 
Foecundi  calices  quera  non  fecere disertum?  Nous  aultres  innocens3 
ne  beuuons  que  trop  sans  soif.  Non  moy  pécheur  sans  soif:  et  sinon 
présente,  pour  le  moins  future,  la  preuenent  comme  entendez.  le 
boy  pour  la  soif  aduenir.  le  boy  éternellement.  Ce  m'est  éternité  de 
beuuerye,  et  beuuerye  d'éternité.  Chantons,  beuuons;  ung  motet: 
entonnons*  Ou  est  mon  entonnouer?  Quoyî  ie  ne  boy  que  par  pro- 
curation. Mouillez  vous  pour  seicher,  ou  seichez  vous  pour  mouiller? 
le  n'entends  point  la  theoricque.  D*  la  practicque ,  ie  m'en  ayde 
quelque  peu.  Baste.  le  mouille,  ie  humette,  ie  boy;  et  tout  de  paour 
de  mourir.  Beuuez  tousiours,  vous  ne  mourrez  iamais.  Si  ie  ne  boy, 
ie  su  y  s  a  sec,  me  voyla  mort.  Mon  ame  s'enfuyra  en  quelque  grenoil- 
lyerc.  En  sec  iamais  l'ame  ne  habite4.  Sommeliers,  o  créateurs  de 
nouuelles  formes,  rendez  moy  de  non  beuuant,  beuuant.  Pérennité5 
de  arrousement  par  ces  nerueux  et  secs  boyaulx.  Pour  néant  boy  t  qui 
ne  s'en  sent.  Cesluy  entre  dedans  les  venes ,  la  pissotière  n'y  aura 
rien*  le  laueroys  voulentiers  les  trippes  de  ce  veau  que  i'ay  ce  matin 
habillé,  l'ai  bien  saburré6  mon  stomach.  Si  le  papier  de  mes  sche- 
dules  beuuoit  aussi  bien  que  ie  foys,  mes  créditeurs  auroyent  bien 
leur  vin  quand  on  viendrait  a  la  formule  de  exhiber7.  Ceste  main 
vous  guaste  le  nez.  O  quantz  aultres  y  entreront,  auant  que  cestuy 
cy  en  sorte  I  Boyre  a  si  petit  gué  c'est  pour  rompre  son  poictrail. 
Cecy  s'appelle  pipee  a  flaccons.  Quelle  différence  est  entre  bouteille 
et  Ûaccon?  Grande  :  car  bouteille  est  fermée  a  bouchon,  et  fiaccon  a 
viz.  De  belles.  Nos  pères  beurent  bien  et  vuidarent  les  potz.  C'est 
bien  chié  chanté,  beuuons.  Voulez  vous  rien  mander  a  la  riuiereî 
cestuy  cy  va  lauer  les  trippes.  le  ne  boy  en  plus  qu'une  esponge.  le 
boy  comme  ung  templier  :  et  ie  tanquam  sponsus  ;  et  moy  sieuf  terra 
sine  aqua.  Ung  synonyme  de  iambon?  c'est  ung  compulsoire  de  beu- 
uettes,  c'est  ung  poulain8.  Par  le  poulain  on  descend  le  vin  encaue; 
par  le  iambon,  en  l'estomach.  Or  ça  a  boyre,  boyre  ça.  Il  n'y  ha  point 
charge.  Respice  personam,  pone  pro  duo  :  bus  non  est  in  usu.  Si  ie 
montoys  aussi  bien  comme  i'auallè9,  ie  feussepieça  hault  en  l'aer. 

Ainsi  se  Gt  Iacques  Cueur  riche  ; 
Ainsi  prouûctent  boys  en  friche  ; 
Ainsi  conquesla  Bacchus l'Inde; 
Ainsi  Philosophie,  Melinde: 

1  Bavette.  —  •  Les  moines  mendians  avoient  inventé  des  flacons  en  forme  de. 
bréviaires.  (Le  Ductaat.)  —  *  Le  Duchat  voil  là  une  allusion  aux  innocens  qui,  du- 1 
'  rant  la  question,  étoient  forcés  d'avaler  de  l'eau  par  force.—  4  Anima  certe,  quia  \ 
spiritus  est,  in  sicco  habitare  non  potest.  Saint  AuETUStin.  —  *  Éternité.  —  *  Ras- 
sasié. —  '  Terme  de  droit,  produire  ses  titres.  —  *  Châssis  do  |>ots.  —  •  Jeu  dt 
roots,  avalier  en  patois  picard  signifie  encore  descendre 
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Petite  pluyc  abat  grand  vent  :  longues  beuuettes  rompent  le  ton- 
Doirre.  Mais  si  ma  couille  pissoit  telle  urine,  la  Youldriez  vous  bien 
sugcer?  le  retiens  après.  Paige,  baille  :  ie  t'insinue  ma  nomination 
en  mon  tour1.  Hume,  Guillot,  encores  y  en  a  il  ung  pot.  le  me  porte 
pour  appelant  de  soif,  comme  d'abus.  Paige,  relieur  mon  appel  en 
forme.  Ces  te  roigneure.  le  souloys  iadis  hoyre  tout,  maintenant  ie 
n'y  laisse  rien.  Ne  nous  hastons  pas  et  amassons  bien  tout. 

Voicy  trippes  de  ieu,  goudcbillaux  d'enuy,  de  ce  faulueau2  a  la 
raye  noire. 

O  pour  Dieu  estrillons  le  a  proufict  de  mesnaige.  Beuuez,  ou  ie 
roas...  Non,  non,  beuuez,  ie  vous  en  prie.  Les  passercaulx  ne  man- 
gent sinon  qu'on  leur  tappe  les  queues.  le  ne  boy  sinon  qu'on  me 
flatte. 

Lagona  edatera3.  Il  n'y  ha  raboulliere*en  tout  mon  corps  ou  ccs- 
tuy  vin  ne  furelte  la  soif.  Cestuy  ci  me  la  fouette  bien.  Cestuy  ci  me 
la  bannira  du  tout.  Cornons  icy,  a  son  de  flaccons  et  bouteilles,  que 
quiconque  aura  perdu  la  soif  ne  ayt  a  la  chercher  céans.  Longs  clys- 
teres  de  beuuerye  l'ont  faictvuyder  hors  le  logis.  Le  grand  dieu  feit 
les  planètes,  et  nous  faisons  les  platz  nez.  I'ay  la  parolle  de  dieu  en 
bouche  :  Sitio.  La  pierre  dicte  asbestos 5  n'est  plus  inextinguible  que 
la  soif  de  ma  paternité.  L'appétit  Yient  en  mangeant,  disoyt  Anges- 
ton  6  ;  mais  la  soif  s'en  va  en  beuuant.  Remède  contre  la  soif?  Il  est 
contraire  a  celluyqui  est  contre  morsure  de  chien  :  courez  tousiours 
après  le  chien,  iamais  ne  vous  mordera;  beuuez  tousiours  auant  la 
soif,  et  iamais  ne  vous  aduiendra.  le  vous  y  prends.  le  vous  resueille. 
Sommelier  éternel,  guarde  nous  de  somme.  Argus  auoyt  cent  yeuU 
pour  veoir  :  cent  mains  fault  a  ung  sommelier,  comme  auoyt  Bria- 
reus,  pour  infatigablement  verser.  Mouillons,  ha  y,  il  faict  beau  sei- 
cher.  Du  blanc,  verse  tout,  verse  de  par  le  diable  ;  verse  deçà, .tout 
plein  :  La  langue  me  pelle.  Lanstringue7  :  a  toy,  corapaing,  de  hay t, 
de  hayt8.  La,  la,  la,  c'estmorfiaillé9cela.  O  lachryma  Christi!  c'est 
de  la  Deuiniere10:  c'est  vin  pineau11.  O  le  gentil  vin  blanc!  et  par 
mon  ame  ce  n'est  que  vin  de  taffetas.  Hçn,  hen,  il  est  a  une  aureiîle, 
bien  drappé  et  de  bonne  laine.  Mon  compaignon,  couraige.  Pour  ce 
ieu  nous  ne  volerons  pas,  car  i'ay  faict  ung  leué.  Ex  hoc  in  hoc.  Il 
n'y  ha  point  d'enchantement  :  chascun  de  vous  Tua  veu.  l'y  suis 
maistre  passé.  A  brum,  a  brum,  ie  suis  presbtre  Macé12.  Oies  beu- 
ueursl  O  les  altérez!  Paige,  mon  amy,  emplis  icy  et  couronne  le 
vin ,  ie  te  pry.  A  la  cardinale.  Natura  abhorret  vacuum  :  Diriez 
vous  qu'une  mousche  y  eust  beu  ?  A  la  mode  de  Bretaigne.  Net,  net, 
a  ce  pyot.  Auallez,  ce  sont  herbes. 

•  Terme  de  pratique  bénéficialc.—  '  Bœuf  fauve.— -  *  En  basque  :  amr%  h  boire* 

—  *  Trou  de  lapin.  —  s  Minéral  analogue  à  l'amiante.  —  '  Allusion  à  Jérôme  le 
Hangesl,  docteur  de  Sorbonne, auteur  d  un  livre  contre  Luther.  Le  mot  a  été  aussi 
ail  ri  bue  à  Amyot.—  '  Camarade,  à  boire,  en  allem.  corrompu.—  •  Alerte,  alerte* 

—  •  Avale.—  ,0  Vin  d'un  clos  appartenant  à  Rabelais,  dans  la  commune  de  Suillc. 
à  une  lieue  1/2  de  Chinon.  —  u  Vin  de  Touraine,  fait  avec  des  grappes  qui  res- 
semblent a  la  pomme  fie  pin.-~  "  Jeu  de  mots  sur  le  bénédictin  René  Macé,  chro- 
nique or  de  François  1>t. 
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CHAPITRE  VI.  —  Comment  Gargantua  vtsqntt  »  façon  bien  estnmg» 

Eulx  tenans ces  menuz  propos  de  beuuerye,  Gargamelle  commença 
a  se  porter  mal  du  bas  ;  dont  Grandgousier  se  leua  de  sus  l'herbe,  ei 
la  recon  for  toit  bonnestement,  pensant  que  ce  feust  mal  d'enfant, 
et  luy  disant  qu'elle  s'estoit  la  herbee  soubz  la  saulsaye1,  et  qu'en 
brief  elle  feroit  piedz  neufz  :  par  ce,  luy  conuenoit  prendre  couraige 
nouueau,  au  nouuel  aduenement  de  son  poupon,  et,  encores  que  la 
douleur  luy  feust  quelque  peu  en  fascherye,  toutesfoys  que  ycelle 
seroit  br.efue;  et  la  ioye,  qui  toust  succéderait,  luy  tolliroit  tout 
cest  enrmy  :  en  sorte  que  seullement  ne  luy  en  resteroit  la  soubue- 
nance.  le  le  prouue,  disoytil  :  Nostre  Saulueur  dist,  en  l'Euangile 
Ioannis  xvi  :  la  femme  qui  est  a  l'heure  de  son  enfantement  ha 
tristesse;  mais,  lorsqu'elle  ha  enfanté,  elle  n'ha  soubuenir  aulcunde 
son  angoisse.  Ha,  dist  elle,  vous  dictes  bien,  et  ayme  beaucoup 
mieuli  ouyr  telz  propous  de  l'Euangile,  et  beaucoup  mieuli  m'en 
trouue  que  de  ouyr  la  vie  saincte  Marguerite2  ou  quelque  aultre  ca- 
phardérie. 

Couraige  de  brebis  (disoyt  il),  despeschez  nous  de  cestuy  cy,  et 
bien  toust  en  faisons  ung  aultre.  Ha  (dist  elle)  tant  vous  parlez  a 
vostre  aise,  vous  aultres  hommes  :  bien  de  par  Dieu  ie  me  parforce- 
ray,  puis  qu'il  vous  platst.  Mais  pleust  a  Dieu  que  vous  l'eussiez 
coupé.  Quoy  !  dist  Grandgousier.  Ha,  dist  elle,  que  vous  estes  bon 
homme,  vous  l'entendez  bien.  Mon  membre!  dist  il.  Sang  de  les  ca- 
bres3, si  bon  vous  semble,  faictes  apporter  ung  coultcau.  Ha,  dist 
elle,  ia  a  Dieu  ne  plaise: Dieu  me  le  pardoint,  ie  ne  le  dy  de  bon 
cueur,  et,  pour  ma  parolle,  n'en  faictes  ne  plus  ne  moins.  Mais  i'au- 
ray  prou4  d'affaires  auiourd'huy,  si  Dieu  ne  me  aide,  et  tout  par  vos- 
tre membre,  que  vous  feussiez  bien  ayse5. 

Couraige;  couraige,  dist  il,  ne  vous  souciez  au  reste,  et  laissez  faire 
aux  quatre  beufz  de  devant6.  le  m'en  voys  boyre  encores  quelque 
veguade7.  Si  cependent  vous  suruenoit  quelque  mal,  ie  me  tiendray 
près  :  huschant  en  paulme8,  ie  me  rendray  a  vous. 

Peu  de  temps  après  elle  commença  a  souspirer,  lamenter  et  crier. 
Soubdain  vindrent  a  tas  saiges  femmes  de  tous  coustez.  Et,  la  tas- 
tant  par  le  bas,  trouuarent  quelques  peliaudertes9,  assez  de  mauluais 
goust,  et  pensoyent  que  ce  feust  l'enfant,  mais  c'estoitle  fondement 
qui  luy  escappoit,  a  la  mollification  du  droict  intestin,  lequel  vous 
appelez  le  boyau  culier,  par  trop  auoir  mangé  de  trippes,  comme 
auons  declairé  ci-dessus. 

Dont  une  horde10  vieille  de  la  compaignie,  laquelle  auoit  réputa- 
tion d'estre  grande  medicine,  et  la  estoit  venue  de  Brisepailte,  d'au- 
près Sainct  Genou,  d'auant  soixante  ans,  luy  feit  ung  restrinctif  "  si 

1  Incommodée  par  la  fraîcheur  de  l'herbe.—  *  On  lisoit  la  vie  de  sainte  Hargne 
rite  aux  femmes  en  couches.  Voir  Thiers,  Traité  dessuperst.—  *  Chèvres,  juron 
gascon.—  *  Assez.—  *  Voir  un  conte  analogue  dans  Brantôme,  Dam.  gai.,  aise.  V, 
—  '  Locution  de  labour  en  Poilou.  —  '  Rasade.  —  '  Sifllant  avec  la  main  —  *  Ro- 
gnures (te  peaux.  —  "  Horrible.  —  "  Asirips<  nt. 
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horrible  que  tous  ses  larrys  tant  fcurent  oppilcz1  et  reserrez  que  a 
grand  poine  auecques  les  dentz  vous  les  eussiez  eslargiz,  qui  est 
chose  bien  horrible  a  penser.  Mesmement  que  le  diable,  a  la  messe 
de  sainct  Martin,  escripuant  le  quaquet  de  deux  gualoises3,  a  belles 
dentz  alongea  bien  son  parchemin. 

Par  cest  inconuenient  feurent  au  dessus  relâchez  les  cotylédons  de 
la  matrice,  par  lesquels  sursaulta  l'enfant,  et  entra  en  la  vene  creuse, 
et,  grauant  par  le  diaphragme  iusques  au  dessus  des  espaules,  ou  la* 
dicte  vene  se  part  en  deux,  print  son  chemin  a  gausche,  et  sortit  par 
l'aureille  senestre.  Soubdain  qu'il  feut  nay,  ne  cria,  comme  les  aut- 
tres  enfans,  mies,  mies,  mies  :  Mais  a  hauUe  voix  s'escrioit  :  a  boyre, 
a  boyre,  a  boyre,  comme  inuitant  tout  le  monde  a  boyre,  si  bien  qu'il 
feut  ouy  de  tout  le  pays  deBeusse,  et  de  Bibaroys.  le  me  double  que 
ne  croyez  asseuremeni  ceste  estrange  natiuité.  Si  ne  le  croyez,  ie  ne 
m'en  soucie,  mais  ung  homme  de  bien,  ung  homme  de  bon  sens  croit 
tousiours  ce  qu'on  luy  dict.  et  qu'il  trouue  par  escript.  Ne  dictSalo- 
rnon,  Prouerbiorum  xiv  :  Innocens  crédit  omni  verbo,  etc.  Et  sainct 
Paul,  prim.  Corinthior.  xm  :  Charitas  omnia  crédit.  Pourquoy  ne 
le  croiriez  vous?  Pour  ce,  dictes  vous,  qu'il  n'y  ha  nulle  apparence. 
le  vous  dy  que,  pour  ceste  seule  cause,  vous  le  debuez  croire  en  foy 
parfaicte.  Car  les  sorbonnistes  disent  que  foy  est  argument  des  choses 
de  nulle  apparence. 

Est  ce  contre  nostre  loy,  nostrefoy,  contre  raison,  contre  la  saincte 
escripture?  De  ma  part  ie  ne  trouue  rien  escript  es  bibles  sainctes 
qui  soit  contre  cela.  Mais,  si  le  vouloir  de  Dieu  tel  eust  esté,  diriez 
vous  qu'il  ne  l'eust  peu  faire?  Ha,  pour  grâce,  n'emhurelucocquez 
iamais  vos  esperitz  de  ces  vaines  pensées,  <,ar  ie  vous  dy  que  a  dieu 
rien  n'est  impossible.  Et,  s'il  vouloit,  les  femmes  auroyent  doresna- 
uant  ainsi  leurs  enfans  par  l'aureille.  Bacchus  ne  feut  il  pas  engendré 
par  la  cuisse  de  Iupiter?  Rocquetaillade  nasquit  il  pas  du  talon  de 
sa  mère?  Crocquemouche,  de  la  pantoufle  de  sa  nourrice?  Minerue 
nasquit  elle  pas  du  cerueau  par  l'aureille  de  Iupiter?  Adonis,  par 
l'escorce  d'une  arbre  de  mirrhe?  Castor  et  Pollux,  de  lacocque  d'ung 
oeuf,  pont  3  et  esclous  par  Leda?  Mais  vous  seriez  bien  daduantaifte 
esbahys  et  estonnez,  si  ie  vous  expousoys  présentement  tout  le  cha- 
pitre de  Pline  auquel  parle  des  en  tan  terriens  estranges  et  contre  na- 
ture. Et  toutesfoys  ie  ne  suis  point  menteur  tant  asseuré  comme  il 
ha  esté.  Lisez  le  septiesme  de  sa  naturelle  histoire,  chap.  ni,  et  ne 
m'en  tabustez  plus  l'entendement. 

CHAPITRE  VII.  —  Comment  le  nom  feut  imposé  à  Cargantna  ,  et  comment  ilhnmoil 

le  piot. 

Le  bonhomme  Grandçousier,  beuuant  et  se  rigoullant  auecques  Ici 
aultres,  entendit  le  cry  horrible  que  son  filz  auoit  faict  entrant  en  la 
lumière  de  ce  monde,  quand  il  brasmoit4  demandant  a  boyre,  a  boyre, 

1  Resserrés.—  *  Gaillardes.  V.  ce  conte  dans  Grosnet,  Mots  et  sentences  dorées 
de  Cathon,  2  v.  1533,  in  8°.  —  •  Tondu.  —  *  Brailloit 
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a boyre  :  dont  il  dit  :  que  grand  tu  as,  {supple)  le  gousier.  Ce  que 
ouyans  les  assistans,  dirent  que  vrayement  il  debuoit  auoir  par  ce  le 
nom  de  Gargantua,  puisque  telle  auoit  esté  la  première  parolle  de 
son  père  a  sa  naissance ,  a  l'imitation  et  exemple  des  anciens  He- 
brieux.  A  quoy  feut  condescendu  par  icelluy,  et  pleut  tresbien  a  sa 
mère.  Et,  pour  l'appaiser,  luy  donnarent  a  boyre  a  tirelarigot,  et  feut 
porté  sur  les  fonts,  et  la  baptisé ,  comme  est  la  coustume  des  bons 
christîans. 

JSt  luy  feurent  ordonnées  dix  et  sept  mille  neuf  cens  treze  vaches 
de  Pautillé  et  de  Brehcmond1  pour  l'alaicter  ordinairement;  car  de 
trouucr  nourrice  suffisante  n'estoit  possible  en  tout  le  pays,  consi- 
déré la  grande  quantité  de  laict  requis  pour  icelluy  alimenter.  Com- 
bien qu'aulcuns  docteurs  scotistes  aient  affermé  que  sa  mère  l'alaicta, 
et  qu'elle  pouuoit  traire  de  ses  mammelles  quatorze  cens  deux  pipes 
neuf  potées  de  laict  pour  chascune  foys.  Ce  que  n'est  Yraysemblable. 
Et  ha  esté  la  proposition  declairee  mammallemcnt2  scandaleuse,  des 
pitoyables  aureilles  offensiue,  et  sentent  de  loing  hérésie. 

En  cest  estât  passa  iusques  a  ung  an  et  dix  moyst  onquel  temps, 
par  le  conseil  des  medicins,  on  commença  le  porter,  et  feut  faicte 
une  belle  charrette  a  beufz  par  l'inuention  de  Iehan  Denyau.  De- 
dans ycelle  on  le  pourmenoit  par  cy  par  la  ioycusement  :  et  le  fai- 
soit  bon  Ycoir,  car  il  portoit  bonne  troigne  et  auoit  presque  dix  et 
huict  mentons,  et  ne  crioyt  que  bien  peu;  mais  il  se  conchioyt  a 
toutes  heures  :  car  il  estoit  merueilleusement  phlegmaticque  des 
fesses  :  tant  de  sa  complexion  naturelle,  que  de  la  disposition  acci- 
dentalc  qui  luy  estoit  aduenue  par  trop  humer  de  purée  septembrale3. 
Et  n'en  humoyt  goutte  sans  cause.  Car,  s'il  aduenoit  qu'il  feust  des- 
pit,  courroussé,  fasché,  ou  marry  ;  s'il  trepignoit,  s'il  plouroit,  s'il 
cryoit,  luy  apportant  a  boyre  Ion  le  remettoit  en  nature,  et  soubdain 
demouroit  coy  et  ioyculx.  Une  de  ses  gouuernantes  m'ha  dict,  iu- 
rant  sa  fy4,  que  de  ce  faire  il  estoit  tant  coustumier  qu'au  seul 
son  des  pinthes  et  flaccons  il  entroit  en  eestase,  comme  s'il  gous- 
toit  les  ioyes  de  paradis.  En  sorte  que  elles,  considerans  cette  com- 
plexion diuine,  pour  le  resiouir  au  matin,  faisoyent  deuant  luy  son- 
ner des  Voyrres  auccques  ung  coulteau ,  ou  des  flaccons  avec  leurs 
toupons5.  ou  des  pinthes  aucejeurs  couuercles.  Auquel  son  il  s'es-' 
guayoit,  il  tressailloit,  et  luy  mesme  se  bressoit  en  dodelinant  de  la 
teste,  monochordisant  des  doigtz  et  barytonant  du  cul. 

CHAPITRE  VIII.  —  Comment  on  vestit  Gargantua. 

Luy  estant  en  cest  eage,  son  père  ordonna  qu'on  luy  feist  habille 
mens  a  sa  liuree,  laquelle  estoit  blanc  et  bleu.  De  faict  on  y  besoigna, 
et  feurent  faietz,  taillez  et  cousus  a  la  mode  qui  pour  lors  courotk 
Par  les  anciennes  pantarches6  qui  sont  a  la  chambre  des  comptes  a 
Montsoreau,  ic  trouue  qu'il  feut  vestu  en  la  façon  que  s'ensuyt. 

1  Villages  aux  environs  de  Chinon.  —  ■  De  ma/nma,  mamelle.—  '  Vin.  —  Fol. 
— ■  *  Bouchons.  —  •  Registres. 
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Pour  sa  chemise  feurent  leuees  neuf  cens  aulnes  de  toille  de  Chas- 
teleraud,  et  deux  cens  pour  les  coussons1  en  sorte  de  carreaulx,  les- 
quelz  on  meitsoubz  les  esselIes.Et  n'estoit  point  fronsee;  car  la  fron- 
lure  des  chemises  n'ha  esté  inuentee  sinon  depuis  que  les  lingiercs, 
lors  que  la  poincte  de  lear  agueille  estoit  rompue,  ont  commence* 
besoigner  du  cul.  Pour  son  pourpoinct,  feurent  leuees  huict  cens 
treze  aulnes  de  satin  blanc  ;  et  pour  les  aguillettes  quinze  cens  neuf 
peaulx  et  deraye  de  chiens.  Lors  commença  le  monde  attacher  les 
chausses  au  pourpoinct,  et  non  le  pourpoinct  aux  chausses  :  car  c'est 
chose  contre  nature,  comme  amplement  ha  deelairé  Ockam  sur  les 
ezponibles  de  M.  Haulte  chaussa  de2. 

Pour  ses  chausses,  feurent  leuees  unze  cens  cinq  aulnes  et  ung  tiers 
d'estamet  blanc,  et  feurent  deschicquetees  en  forme  de  colonnes 
striées  et  crénelées  par  le  derrière,  affin  de  n'eschaufier  les  reins.  Et 
flocquoit  par  dedans  la  deschicqueture  de  damas  bleu,  tant  que  be- 
soing  estoit.  Et  notez  qu'il  auoit  trcsbelles  grefues 3  et  bien  propor- 
tionnées au  reste  de  sa  stature. 

Pour  la  braguette,  feurent  leuees  seize  aulnes  ung  quartier  d'iccl- 
luy  mesme  drap,  et  feut  la  forme  dycclle  comme d'ung  arc  boulant, 
bien  estachee  ioyeu sèment  a  deux  belles  boucles  d'or,  que  prenoyent 
deux  crochetz  d'esmail,  en  ung  chascun  desquelz  estoit  enchâssée  une 
grosse  esmeraugde  de  la  grosseur  d'une  pomme  d'orange.  Car  (ainsi 
que  dict  Orpheus,  libro  de  Lapidibus,  et  Pline,  libro  ultimo)  elle  ha 
vertu  erectiue  et  confortatiue  du  membre  naturel.  L'exîturc4  de  la 
braguette  estoit  a  la  longueur  d'une  canne,  deschicquetee  comme  les 
chausses,  auec  le  damas  bleu  flottant  comme  dauant.  Mais,  voyans 
la  belle  brodure  de  cane  tille5,  et  les  plaisans  entrelaz  d'orfeburerie 
garniz  de  fins  diamants ,  fins  rubiz ,  fines  turquoyses ,  fines  esme- 
raugde», et  unions6  persicques,  vous  l'eussiez  comparée  a  une  belle 
corne  d'abundance,  telle  que  voyez  es  anticquailles,  et  telle  que  donna 
Rhea  es  deux  nymphes  Àdrastea  et  Ida,  nourrices  de  Iupiter.  Tous» 
jours  gualante,  succulente,  resudante,  tousiours  verdoyante,  tous- 
iours  fleurissante,  tousiours  fructifiante,  plene  d'humeurs,  ptene  de 
fleurs,  plene  de  fruietz,  plene  de  toutes  délices.  le  aduôue  Dieu  s'il 
ne  la  faisoit  bon  veoir.  Mais  ie  vous  en  exposeray  bien  daduantaige 
au  liure  que  i'ay  faict  de  la  Dignité  des  braguettes.  D'ung  cas  vous 
aduertis,  que,  si  elle  estoit  bien  longue  et  bien  ample,  si  estoit  elle 
bien  guarnie  au  dedans  et  bien  auitaillee,  en  rien  ne  ressemblant  les 
bypocriticques  braguettes  d'ung  tas  de  muguetz,  qui  ne  sont  plenes 
que  de  vent,  au  grand  interestdu  sexe  féminin. 

Pour  ses  soliers,  feurent  leuees  quatre  cens  six  aulnes  de  velours 
bleu  cramoysi,  et  feurent  deschicquetez  mignonnement  par  lignes  pa- 
rallelles,  iointes  en  cylindres  uniformes.  Pour  la-quarrelure7  d'i- 
ceulx,  feurent  employées  unze  cens  peaulx  de  vache  brune,  taillées  a 
queues  de  merluz. 

1  Goussets.  —  '  C'est  ainsi  que  dans  Molière  le  Médecin  malgré  lui  attribuée 
Àristote  un  chapitre  des  chapeaux.  —  •  Jambes.  —  *  Ouverture.  —  *  Fil  d'or  on 
û'argent .  ~  •  Perles.  -r  '  SeroeMcv 
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Pour  son  saye1,  feurent  leuees  dix  et  huict  cens  aulnes  de  velours 
bleu  tainct  en  grene,  brodé  a  l'entour  de  belles  vignettes,  et,  par  le 
milieu,  de  pinthes  d'argent  de  canetille,  encheuestrees  de  verges  d'or, 
auecques  force  perles  ;  par  ce  dénotant  qu'il  seroit  ung  bou  fessepinthe 
en  son  temps. 

Sa  ceincture  feut  de  troys  cens  aulnes  et  demye  de  sarge  de  soye, 
moitié  blanche,  et  moitié  bleue,  ou  ie  me  suis  bien  abusé. 

Son  espee  ne  feut  valentianne,  ni  son  poignard  sarragossoys  :  cai 
son  père  hayssoit  tous  ces  indalgos  bourrachous2,  marranisez: 
comme  diables;  mais  il  eut  la  belle  espee  de  boys,  et  le  poignard  de 
cuir  bouilly,  painctz  et  dorez  comme  ung  chascun  soubhaiteroyt. 

Sa  bourse  feut  faicte  de  la  couille  d'un  oriflant*  que  lui  donna 
her 5  Pracontal,  proeonsul  de  Libye. 

Pour  sa  robbe,  feurent  leuees  neuf  mille  six  cens  aulnes  moins 
deux  tiers  de  velours  bleu  comme  dessus,  tout  pourfilé  d'or  en  figure 
diagonale,  dont,  par  iuste  perspectiue,  yssoit  une  couleur  innommée, 
telle  que  voyez  es  coulz  des  tourterelles,  qui  resiouyssoit  merueilleu- 
sèment  les  y eulx  des  spectateurs. 

Pour  son  bonnet,  feurent  leuees  troys  cens  deux  aulnes  ung  quart 
de  velours  blanc,  et  feut  la  forme  d'icelluy  large  et  ronde  a  la  capa- 
cité du  chief.  Car  son  père  disoit  que  ces  bonnetz  a  la  marrabaise6, 
faietz  comme  une  crouste  de  pasté,  porteroyent  quelque  iour  mal 
encontre  a  leurs  tonduz.  Pour  son  plumart,  pourtoit  une  belle  grande 
plume  bleue,  prinse  d'un  g  onocrotal7  du  pays  de  Hyrcanie  la  saul- 
uaige,  bien  mignonnement  pendente  sus  l'aureille  droicte.  Pour  son 
imaige,  auoit,  en  une  plataïnc  d'or  pesant  soixante  et  huict  marcs, 
une  figure  d'esmail  compétent  :  en  laquelle  estoit  pourtraict  ung  corps 
humain  ayant  deux  testes,  l'une  virée  vers  l'aultre,  quatre  bras,  qua- 
tre piedz,  et  deux  culz;  tel  que  dict  Platon,  in  Symposio,  auoir  esté 
l'humaine  nature  a  son  commencement  mysticq,  et  autour  estoit  cs- 
cript  en  lettres  ionicques,  -h  àyais*  où  ÇviTer  c»  «avrTîç 8. 

Pour  porter  au  col,  eut  une  chaisne  d'or  pesante  vingt  et  cinq  mille 
soixante  et  troys  marez  d'or,  faicte  en  forme  de  grosses  bacces9,  entre 
lesquelles  estoyent  en  oeuure  gros  iaspes  verds  engrauez ,  et  taillez 
en  dracons,  tous  enuironnez  de  rayes  et  estincelles,  comme  les  por- 
toit  iadis  le  roy  Necepsos.  Et  descendoit  iusques  alaboucque10  du 
hault  ventre.  Dont  toute  sa  vie  eu  eut  l'émolument  tel  que  sçauent 
les  medicins  gregeoys. 

Pour  ses  guands,  feurent  mises  en  oeuure  seize  peaulx  de  lutins, 
et  troys  de  loups  guarous,  pour  la  brodure  d'iceulx.  Et  Je  telle  ma- 
tière luy  feurent  faictz,par  l'ordonnance  des  cabalistes  deSainlouand11. 
Pour  les  anneaulx  (lesquelz  voulut  son  père  qu'il  portast  pour  renou- 
ueller  le  signe  anticque  de  noblesse),  il  eut  au  doigt  indice  de  sa  main 
gausche,  une  cscarboucle  grosse  comme  ung  oeuf  d'aust ruche ,  en- 

1  Manteau  court.  —  '  Hidalgos,  ivrognes.  —  *  De  race  maure.  — 4  Eléphant.  — 
*  Maître.  —  •  Mauresque.  —  '  Pélican.  —  *  La  charité  ne  cherche  point  son  profit 
(saint  Paul,  ad  Corinth.  i,  15).  —  •  «aie  d'arbre.  —  *•  Nombril.  —  *»  Prieuré  près 
de  Cbinou. 
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chassée  en  or  de  serap1  bien  mignonnement.  Au  doigt  médical  d'y- 
celle  eut  ung  anneau  faict  des  quatre  metaulx  ensemble ,  en  la  plus 
merueilleuse  façon  que  iamais  l'eut  yeue ,  sans  que  l'assier  froissast 
l'or,  sans  que  l'argent  foullast  le  cuyure.  Le  tout  feut  faict  par  le  ca- 
pitaine  Chappuys*  et  Alcofribas  son  bon  facteur.  Au  doigt  medica!  de 
la  dextre  eut  lin  g  anneau  faict  en  forme  spirale,  auquel  estoyent  en- 
châssez ung  balay  en  perfection,  ung  diamant  en  poincte,  6t  une  es-* 
meraugdc  de  Physon3,  de  pris  inestimable.  Car  Hans  Caruel4,  grand 
lapidaire  du  roy  de  Melinde,  les  estimoit  a  la  valeur  de  soixante  neuf 
millions  huict  cens  nonante  et  quatre  mille  dix  et  huict  moutons  a 
la  grand'  laine6:  autant restimarent  les  Fourques  d'Augsbourg6. 

CHAPITRE  IX.  —  Les  couleurs  et  liuree  de  Gargantua. 

Les  couleurs  de  Gargantua  feurent  blanc  et  bleu,  comme  cy  dessus 
auez  peu  lire.  Et,  par  icelles,  vouloit  son  père  qu'on  entendist  que  ce 
luy  estoit  une  ioye  céleste.  Car  le  blanc  luy  signifioit  ioye,  plaisir, 
délices  et  resiouyssance ;  et  le  bleu,  choses  célestes.  l'entends  bien 
que,  lisans  ces  motz,  vous  vous  mocquez  du  vieil  bcuueur,  et  reputez 
l'exposition  des  couleurs  par  trop  indague7  et  abhorrente  :  et  dictes 
que  blanc  signifie  foy  ;  et  bleu,  fermeté.  Hais  ,  sans  vous  mouuoir, 
courroucer,  eschaufer,  ny  altérer  (car  le  temps  est  dangereux),  rcs- 
pondez  moy,  si  bon  yous  semble.  D'aultre  contraincte  ne  uscray  en- 
uers  vous,  ni  aultres  quelz  qu'ilz  soyent.  Scullement  vous  diray  ung 
mot  de  la  bouteille. 

Qui  vous  meut?  qui  vous  poinct8?  qui  vous  dict  que  blanc  signifie 
foy;  et  bleu,  fermeté?  Ung  (dictes  vous)  liurc  trepelu9,  qui  se  vend 
par  les  bisouarts 10  et  porteballes,  an  tiltre ,  le  Blason  des  couleurs. 
Qui  l'ha  faict?  Quiconques  il  soit,  en  ce  ha  esté  prudent  qu'il  n'y  ha 
point  mis  son  nom11.  Mais,  au  reste,  ie  ne  sçay  quoy  premier  en  luy 
ie  doibue  admirer,  ou  son  oultrecuydance,  ou  sa  besterie.  Son  oultre- 
cuydance,  qui,  sans  raison,  sans  cause  et  sans  apparence,  ha  ausé 
prescripre,  de  son  authorité  priuee,  quelles  choses  seroyent  dénotées 
par  les  couleurs  :  ce  qu'est  1  usance  des  tyrans,  qui  veulent  leur  ar- 
bitre tenir  lieu  de  raison,  non  des  saiges  et  sçauans,  qui,  par  raisons 
manifestes,  contentent  les  lecteurs. 

Sa  besterie,  qui  ha  existimé  que,  sans  aultres  démonstrations  et  ar- 
£umens  valables ,  le  monde  reigleroit  ses  diuises  par  ses  impositions 
badaudes.  De  faict  (comme  dict  leprouerbe,  a  cul  de  foyrard  tousiours 
abunde  merde  ) ,  il  ha  trouué  quelque  reste  de  niays  du  temps  des 
haultz  bonnetz12,  lesqueiz  ont  eu  foy  a  ses  escriptz.  Et  selon  iceulx 
ont  taillé  leurs  apophthegmes  et  dictiez13,  en  ontencheuestré  leurs 

■  ScharaQ.  monnaie  égyptienne.  —  *  Tourangeau,  valet  de  chambre  de  Fran- 
çois Ie».  —  *  Fleuve  d'Asie.  —  *  Cf.  1.  III,  c.  xxviu.— *  Monnaie  d'or.  —  •  Riches 
t-t  célèbres  marchands  de  la  fin  du  X.V«  s.  —  '  Sans  grâce.  —  *  Blesse:  —  *  Jeu 
de  mots  :  moisi,  très-peu  lu.—19  Sorte  de  merciers  voyageurs,  velus  de  bure  bise, 

3 ni  vendoient  les  petits  livres.  —  u  Erreur.  Ce  vol.  in-8*  sans  date  porte  le  nom 
d  Sicille,  héraut  d'armes  d'Alphonse,  roi  d'Aragon.  —  "  Mode  qui  avoit  pro- 
cédé celle  des  grands  chaperons.  —  "  Adages. 
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mulelz,  vestu  leurs  pages,  escartelé  leurs  chausses»  brodé  leurs  guandi, 
frangé  leurs  lietz,  painct  leurs  enseignes,  composé  chansons;  et  (que 
pis  est)  faict  impostures  et  lasches  tours  clandestinement  entre  les 
pudicques  matrones.  En  pareilles  ténèbres  sont  comprins  ces  glorieux 
de  court,  et  transporteurs  de  noms,  lesquelz  voulens  en  leurs  deuises 
signifier  espoir ,  font  pour  traire  une  sphère  ;  des  pennes  d'oiseaulx 
pour  poin.es  :  de  l'ancholie,  pour  melancholië  ;  la  lune  bicorne»  pour 
viure  en  croissant  ;  ung  banc  rompu,  pour  bancqueroupte  ;  non,  et 
ung  halcret1,  pour  non  dur  habit;  ung  lict  sans  ciel,  pour  ung  li- 
centié.  Qui  sont  homonymies  tant  ineptes,  tant  fades,  tant  rusticques 
et  barbares  que  Ton  deburoit  attacher  une  queue  de  regnard  au  col- 
let, et  faire  un  masque  d'une  bouze  de  Tache  a  ung  chascun  d'iceulx 
ui  en  vouldroyent  doresnauant  user  en  France,  après  la  restitution 
les  bonnes  lettres. 

Par  mesmes  raisons  (si  raisons  les  doibz  nommer,  et  non  resueries) 
feroys  ie  paindre  ung  penier,  dénotant  qu'on  me  faict  peiner.  Et  ung 
pot  a  moustarde,  que  c'est  mon  cueur  a  qui  moult  tarde.  Et  ung  pot 
a  pisser,  c'est  ung  officiai.  Et  le  fond  de  mes  chausses,  c'est  ung  vais* 
seau  de  petz.  Et  ma  braguette,  c'est  le  greffe  des  arrestz2.  Et  ung 
estronede  chien,  c'est  ung  tronc  de  céans,  ou  gist  l'amour  dem'amye. 

Bien  aultrement  faisoyent  on  temps  iadis  les  saiges  de  Egypte, 
quand  ilz  escripuoyent  par  lettres  ,qu'ilz  apnelloyent  hiéroglyphi- 
ques :  lesquelles  nul  n'entendoit  qui  n'entendist,  et  ung  chascun  en- 
tendent qui  entendist  la  vertu,  propriété ,  et  nature  des  choses  par 
icelles  figurées.  Desquelles  Orus  Apollon  ha  en  grec  composé  deux 
Hures,  et  Polyphile,  au  Songe  d'amours  3,  en  ha  daduantaige  exposé. 
En  France,  vous  en  auez  quelque  transon  *  en  la  diuise  de  monsieur 
l'admirai5,  laquelle  premier  porta  Octauian  Auguste.  Mais  plus  oultre 
ne  fera  voile  mon  esquif  entre  ces  gouffres  et  guez  mal  plaisans.  le 
retourne  faire  scale6  au  port  dont  suis  yssu.  Bien  ay  ie  espoir  d'en 
escripre  quelque  iour  plus  amplement;  et  monstrer,  tant  par  raisons 
philosophicques,  que  par  authoritez  receues  et  approuuees  de  toute  an- 
cienneté, quelles  et  quantes  couleurs  sont  en  nature,  et  quoy  par  une 
chascune  pcult  estre  designé,  si  dieu  me  saulue  le  moulle  du  bonnet7  ; 
c'est  le  pot  au  vin,  comme  disoit  ma  mère  grand. 

x  CHAPITRE  X.  —  De  ce  qu'est  signifié  par  les  couleurs  blanc  et  bien. 

Le  blanc  doneques  signifie  ioye,  soûlas,  et  liesse  ,*  et  non  a  tort  le 
signifie,  mais  a  bon  droict  et  iuste  tiltre.  Ce  que  pourrez  vérifier,  si, 
arrière  mises  vos  affections,  voulez  entendre  ce  que  présentement  vous 
exposeray. 

Aristotelcs  dict  que,  supposant  deux  choses  contraires  en  leur  es- 

'Armure  de  fer  poli.— 'Onappcloit^r/^da  pièce  du  harnois  où  l'homme  d'armes 
ariVrmissoit sa  lance  (Le  Ducnat).  —  '  Pofyphili  hypntrotomacida.  Aide,  1499, 
in-f°.  Ce  livre,  de  F ranciscus  Columna,  a  été  traduit  en  françois  par  Jehan  Martin, 
puis  par  Beroalde  de  Verviile,  et,  en  1804,  par  Legrand,  2  vol.  in-18.  —  *  Petite 
partie.--  *  Brion  Chabot,  alors  eD  exercice.—*  Mouillage.— T  La  te  le;  jeu  de  mot 
çeut-être  ayee  testa,  cruche. 
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pece,  comme  bien  et  mal,  vertu  et  vice,  froid  etcbauld,  blanc  et  noir, 
volupté  et  doleur,  ioye  et  dueil;  et  ainsi  de  aultres,  si  vous  les 
coublez *  en  telle  façon  qu'ung  contraire  d'une  espèce  çonuienne  rai- 
sonnablement a  l'ung  contraire  d'une  aultre,  il  est  conséquent  que 
l'aultre  contraire  compete  auecques  l'aultre  résidu.  Exemple  :  vertu 
et  vice  sont  contraires  en  une  espèce  ;  aussy  sont  bien  et  mal.  Si  l'ung 
des  contraires  de  la  première  espèce  conuient  a  l'ung  de  la  seconde, 
comme  vertu  et  bien  (car  il  est  seur  que  vertu  est  bonne),  ainsi  feront  , 
les  deux  résidus,  qui  sont  mal  et  vice  ;  car  vice  est  mauluais. 

Cette  reigle  logicale  entendue,  prenez  ces  deux  contraires,  ioye  et 
tristesse ,  puis  ces  deux  blanc  et  noir  ;  car  ilz  sont  contraires  physica- 
lement.  Si  ainsi  donc  est  que  noir  signifie  dueil,  a  bon  droict  blanc 
signifiera  ioye. 

Et  n'est  cette  signifiance  par  imposition  humaine  instituée,  mais 
receue  par  consentement  de  tout  le  monde,  que  les  philosophes  nom- 
ment tus  gentium,  droict  uniuersel,  valable  par  toutes  contrées. 
Comme  assez  sçauez  que  tous  peuples,  toutes  nations  (ie  excepte  les 
anticqnes  Syracusans  et  quelques  Argiues  qui  auoyent  l'ame  de  tra- 
uers),  toutes  langues  voulens  exteriorement  demonstrer  leur  tristesse 
portent  habit  de  noir  :  et  tout  dueil  est  faict  par  noir.  Lequel  con- 
sentement uniuersel  n'est  faict  que  nature  n'en  donne  quelque  argu- 
ment et  raison  :  laquelle  ung  chascun  peult  soubdain  par  soy  com- 
prendre sans  autrement  estre  instruict  de  personne ,  laquelle  nous 
appelons  droict  naturel.  Par  le  blanc,  a  mesmes  inductions  de  nature, 
tout  le  monde  ha  entendu  ioye,  Jyesse,  soûlas,  plaisir  et  délectation. 

Au  temps  passé,  les  Thraces  et  Crêtes  signoyent  les  iours  bien  for- 
tunez  et  ioyeulx  de  pierres  blanches:  les  tristes  et  defortunez,  de 
noires.  La  nuyct  n'est  elle  funeste,  triste,  et  melancholieuse?  Elle  est 
noire  et  obscure  par  priuation.  La  clairté  n'esiouyt  elle  toute  nature? 
Elle  est  blanche  plus  que  chose  que  soit.  A  quoy  prouuerie  vous  pour- 
roy  renuoyer  au  liure  de  Laurens  Valle  contre  Bar  tôle  :  mais  le  tes- 
moignage  euangeljcque  vous  contentera.  Matth,.  xvn,  est  dict  que,  a 
la  transfiguration  de  nostre  Seigneur,  vestimenta  eius  facta  sunt  alba 
sicut  lux.  Ses  vestemens  feurent  taictz  blancs  comme  la  lumière.  Par 
laquelle  blancheur  lumineuse  donnoit  entendre  a  ses  troys  apostres 
l'idée  et  figure  des  ioyes  éternelles.  Car,  par  la  clairté,  sont  tous  hu- 
mains esiouys.  Comme  vous  avez  le  dict  d'une  vieille  qui  n'auoit 
dentz  en  gueulle;  encores  disoit  elle:  Bona  lux.  Et  Tobie,  ch.  v, 
quand  il  eut  perdu  la  veue,  lors  que  Raphaël  le  salua,  respondit  : 
Quelle  ioye  pourray  ie  auoir,  qui  point  ne  voy  la  lumière  du  ciel? 
En  telle  couleur  tesmoignarent  les  anges  la  ioye  de  tout  l'uniuers  a 
la  résurrection  du  Saulueur,  lean,  xx,  et  a  son  ascension,  Act.  i.  De 
semblable  parure  veid  sainct  Iean  euangeliste,  Apec.  i\et  vu,  les  fi- 
dèles vestuz  en  la  céleste  et  beatiliee  Hierusalem. 

Lisez  les  histoires  anticques ,  tant  grecques  que  romaines,  vous 
trouuerçz  que  la  ville  d'Albe  (premier  patron  de  Home)  feut  et  cou» 
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struicte  et  appelée  a  l'inuention  d'une  truye  blanche.  Vous  trouuerei 
que,  si  a  auicun,  après  auoir  eu  des  ennemys  victoire,  estoit  décrété 
qu'il  entrast  a  Rome  en  estât  triumphant,  il  y  entroit  sus  ung  char 
tiré  par  des  cheuaulx  blancs.  Autant  celluy  qui  y  entroit  en  ouatidn: 
car.  par  signe  ny  couleur,  ne  pouuoyent  plus  certainement  exprimer 
Ta  ioye  de  leur  venue  que  par  la  blancheur.  Vous  trouuerez  que  Pe- 
ricles,  duc  des  Athéniens,  voulut  celle  part  de  ses  gens  d'armes  es- 
quelz  par  sort  estoycnt  aduenues  les  febues  blanches,  passer  toute  la 
iournee  en  ioye,  solas  et  repos,  cependent  que  ceulx  de  l'aultre  part 
batailleroyent.  Mille  aultres  exemples  et  lieux  a  ce  propos  vous  pour- 
roy  ie  exposer,  mais  ce  n'est  icy  le  lieu. 

Moyennant  laquelle  intelligence  pouuez  resouldre  ung  problème, 
lequel  Alexandre  Aphrodisé  ha  réputé  insoluble  :  Pourquoy  le  leon, 
qui  de  son  seul  cry  et  rugissement  espouuente  tous  animaulx,  seulle- 
ment  craint  et  reuere  le  cocq  blanc?  Car  (ainsi  que  dict  Proclus,  libro 
de  Sacrificio  et  magia)  c'est  parce  que  la  présence  de  la  vertu  du  so- 
leil, qui  est  l'organe  et  promptuaire *  de  toute  lumière  terrestre  et  si- 
dérale, plus  est  symbolisante  et  compétente  au  cocq  blanc,  tant  pour 
icclle  couleur  que  pour  sa  propriété  et  ordre  specificque,  qu'au  leon* 
Plus  dict  qu'en  forme  léonine  ont  esté  diables  souuentveuz,  lesquels, 
a  la  présence  d'ung  coca  blanc,  soubdainement  sont  disparuz. 

C'est  la  cause  pourquoy  Galli  (ce  sont  les  Françoys,  ainsi  appelez 
parce  queblancz  sont  naturellement  comme  laict,  que  les  Grecz  nom- 
ment Gala)  voulentiers  portent  plumes  blanches  sus  leurs  bonnetz. 
Car,  par  nature,  ilz  sont  ioyeulx,  candides,  gratieux  et  bien  esmez; 
et,  pour  leur  symbole  et  enseigne,  ont  la  fleur  plus  que  nulle  aultre 
blanche,  c'est  le  lys. 

Si  demandez  comment,  par  couleur  blanche,  nature  nous  induict 
entendre  ioye  et  lyesse:  ie  vous  respondz  que  l'analogie  et  conformité 
est  telle.  Car,  comme  le  blanc  exteriorement  disgrege  et  espart2  la 
veue,  se  dissoluent  manifestement  les  esperitz  visifz 3  ;  selon  l'opinion 
d'Aristoteles  en  ses  problèmes ,  et  des  perspectifz  :  et  le  voyez  par 
expérience,  quand  vous  passez  les  montz  couuertz  de  neige  ;  eu  sorte 
que  vous  plaignez  de  ne  pouuoir  bien  reguarder,  ainsi  que  Xenophon 
escript  estre  aduenu  a  ses  cens,  et  comme  Galen  expose  ample- 
ment libro  X  de  Usu  partium.  Tout  ainsi  le  cueur,  par  ioye  excel- 
lente, est  interiorement  espars,  et  patit  manifeste  resolution  des  es- 
peritz vilaulx  :  laquelle  tant  peult  estre  acrue  que  le  cueur  demoureroit 
spolié4  de  son  entretien,  et  par  conséquent  seroit  la  vie  estaincte par 
cette  pericharie5,  comme  dict  Galen  l.  XII.  Method.  libro  V  de  Lotis 
affectis.  et  libro  II  de  Symptomaton  causis.  Et  comme  estre  au  temps 
passé  aduenu  tesmoignent  Marc  Tulle,  libro  I  Quœstion.  Tuscu!. 
Vcrrius,  Aristoteles,  Tite  Liue,  après  la  bataille  de  Cannes,  Pline, 
Jto.VII,  cap.  xxxiief  lui,  A.Gellius,  lib.  III,  xv,  et  aultres,  a  Diagoras 
Rhodien,  Chilon,  Sopbocles,  Dionysius,  tyran  de  Sicile;  Philippides, 
Philemon,  Polycrate,  Philistion,  M*  Juuenti,  et  aultres  qui  mouru- 

•  Source.  —  *  Sépare  et  étend.  —  »  Visuels.  —  *  Dépouillé.  ~  «  Joie  extrême. 
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rcnt  de  ioye.  Et  comme  dict  Auicenne,  in  n  eanone,  et  libro  de  Vi- 
ribus  cordis,  du  zaphran,  lequel  tant  esiouyt  le  cueur  qu'il  le  des- 
pouille  de  vie,  si  on  en  prend  en  dose  excessifue,  par  resolution  et 
dilatation  superflue.  Icy  voyez  Alex.  Aphrodisé,  libro  primo  Proble- 
tnatum  cap.  six,  et  pour  cause.  Mais  quoy?  i'entre  plus  auant  en 
cestc  matière  que  n'cstablissoys  au  commencement.  Icy  doncques 
calleray  mes  voiles,  remettant  le  reste  au  liure  en  ce  consommé  du 
tout1.  Et  diray,  en  ung  mot,  que  le  bleu  signifie  certainement  le  ciel 
et  choses  célestes,  par  mesmes  symboles  que  le  blanc  signifie  ioye  et 
plaisir. 

CHAPITRE  XI.  —  De  l'adolescence  de  Gargantua. 

Gargantua,  depuis  les  troys  iusques  a  cinq  ans,  feut  nourry  et 
institué  en  toute  discipline  conuenente,  par  le  commandement  de  son 
père;  et  celluy  temps  passa  comme  les  petitz  enfans  du  pays,  c'est 
assauoir,  a  boyre,  manger  et  dormir  ;  a  manger,  dormir  et  boyre  ;  a 
dormir,  boyre  et  manger. 

Tousiours  se  veautroyt  par  les  fanges,  se  mascaroyt2  le  nez,  se 
chauffourroyt3  le  visaige,  acculoyt  ses  soliers,  baisloyt  souuent  aux 
mousebes,  et  couroyt  voulcntiers  après  les  parpaillons  4,  desquelz  son 
père  tenoit  l'empire.  11  pissoyt  sur  ses  soliers,  il  chioyt  en  sa  chemise, 
il  se  mouschoit  a  ses  manches,  il  mouruoit  dedans  sa  souppe:  et  pa- 
trouilloy t  par  tout,  et  beuuoit  en  sa  pantoufle,  et  se  frottoyt  ordinai- 
rement le  ventre  d'ung  panier.  Ses  dentz  aguisoyt  d'ung  sabot,  ses 
mains  Jauoyt  de  potaige,  se  pignoyt  d'ung  goubelet,  s'asseoyt  entre 
deux  selles  le  cul  a  terre,  se  couuroyt  d'ung  sac  mouillé,  beuuoyt  en 
mangeant  sa  souppe,  mangeoyt  sa  fouace5  sans  pain,  mordoyt  en 
riant,  rioyt  en  mordant,  souuent  crachoyt  au  bassin,  petoyt  de  gresse, 
pissoyt  contre  le  soleil,  se  cachoyt  en  î'eaue  pour  la  pluye,  battoyt 
a  froid,  songeoyt  creux,  faisoyt  le  succré,  escorchoyt  le  regnard,  di- 
soyt  la  patenostre  du  cinge,  retournoyt  a  ses  moutons,  toumoyt  les 
tmyes  au  foin,  battoyt  le  chien  deuant  le  lion,  mettoyt  la  charrette 
deuant  les  beufz,  se  grattoyt  ou  ne  lui  demangeoyt  point,  tiroyt  les 
vers  du  nez,  trop  embrassoyt  et  peu  estraignoyt,  mangeoyt  son  pain 
blanc  le  premier,  ferroyt  les  cigalles,  se  chatouilloyt  pour  se  faire 
rire,  se  ruoit  tresbien  en  cuisine,  faisoyt  gerbe  de  feurre6  aux  dieux, 
faisoyt  chanter  Magnificat  a  matines  et  le  trouuoit  bien  a  propous, 
mangeoyt  choulx  et  chioyt  pourree,  congnoissoyt  mousebes  en  laict, 
faisoyt  perdre  les  pieds  aux  mousches,  ratissoyt  le  papier,  chauffour- 
royt"'  le  parchemin,  guaignoyt  au  pied,  tiroyt  au  cheurotin8,  comptoyt 
sans  son  hoste,  battoyt  les  buissons  sans  prendre  les  ozillons,  croyoit 
que  nues  feussent  paelles  d'urin,  et  que  vessies  feussent  lanternes, 
tiroyt  d'ung  sac  deux  moulturcs,  faisoyt  de  l'asne  pour  auoir  du  bren, 
de  son  poing  faisoyt  ung  maillet,  prenoyt  les  grues  du  premier  sault, 

1  Au  livre  où  je  traiterai  spécialement  ce  sujet.  —  *  Salissoit.  —  '  Noircissoit. — 
•  Papillons.  —  *  Gâteau  cuit  sous  la  cendre.  —  •  Paille.  —  '  Barbouilloit.  —  •  Ver- 
toit  a  boire. 
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vouloyt  que  maille  a  maille  on  feist  les  haubergéons  *,  tift  cheual 
donné  tousiours  reguardoyt  en  la  gueulle,  saultoyt  du  cocq  a  l'asne, 
mettoyt  entre  deux  verdes  une  meure,  faisoyt  de  la  terre  le  foussé, 
guardoyt  la  lune  des  loups.  Si  les  nues  toraboyent,  esperoyt  prendre 
les  alouettes,  faisoyt  de  nécessité  vertu,  faisoyt  de  tel  pain  souppe,  se 
soucioyt  aussi  peu  des  raiz  comme  des  tonduz.  Tous  les  matins  esco* 
choyt  le  regnard,  les  petitz  chiens  de  son  père  mangeoyent  en  son  es- 
cueîle,  luy  de  m  es  me  maugeoyt  auecques  eulx.  Il  leur  mordoyt  les 
aureilles,  ilz  luy  graphinoyent  le  nez,  il  leur  souffloytau  cul,  Hz  luj 
leschoyent  les  badigoinces1*.  Et  sabez  quey  hiilots?  Que  m  au  depippe 
vous  byre  8;  ce  petit  paillard  tousiours  tastonnoyt  ses  gouuernantes 
cen  dessus  dessous,  ceu  deuant  darriere,  harry  bourriquet4  :  et  desia 
commençoyt  exercer  sa  braguette.  Laquelle  ung  chascun  iour  ses  gou- 
uernantes ornoyent  de  beaulx  boucquetz,  de  beaulx  rubans,  de  belles 
fleurs,  de  beaulx  flocquars  b  :  et  passoyent  leur  temps  a  la  faire  reue- 
nir  entre  leurs  mains,  comme  ung  magdaleon  d'entract6.  Puis  s'es- 
claflbyent  de  rire  quand  elle  leuoit  les  aureilles,  comme  si  le  ieu  leur 
eust  pieu.  L'une  la  nommoit  ma  petite  dille,  l'aultre  ma  pinne,  l'aultre 
ma  branche  de  coural,  l'aultre  mon  bondon,  mon  ^ouchon,  mon  vi- 
brequin,  mon  poussouer,  ma  teriere,  ma  pendilloche,  mon  rude  esbat 
roide  et  bas,  mon  dressouer,  ma  petite  andoille  vermeille,  ma  petite 
couille  bredouille.  Elle  est  a  moy,  disoit  Tune.  C'est  la  mienne,  disoit 
l'aultre.  Moi  (disoit  l'aultre)  n'y  auray  ie  rien  ?  par  ma  ioy  ie  la  çoup- 
peray  doncques.  Ha  coupper  (disoit  l'aultre),  vous  luy  feriez  mal: 
madame,  couppez  vous  la  chose  aux  enfans?  11  seroit  monsieur  sans 
queue.  Et,  pour  s'esbattre  comme  les  petitz  enfans  du  pays,  luy  fei- 
rent  ung  beau  virolet7  des  aeles  d'ung  moulin  a  vent  de  Mirebalays*. 

CHAPITRE  XII.  —  Des  cheuaulx  faictices  de  Gargantua 

Puis,  affin  que  toute  sa  vie  feust  bon  cheuaulcheur,  Ion  luy  feitung 
beau  grand  chcual  de  boys,  lequel  il  faisoit  penader,  saulter,  voltiger, 
ruer  et  dancer  tout  ensemble  ;  aller  le  pas,  le  trot,  l'entrepas,  le  gua- 
lop,  les  ambles,  iehobin 9,  le  traquenard10,  le  camelin11  et  i'onagrier12. 
Et  luy  faisoit  changer  de  poil,  comme  font  les  moynes  decourtibaulx13, 
selon  les  festes  ;  de  bailbrun,  d'alezan,  de  gris  pommelé,  de  poi>  de 
rat,  de  cerf,  de  rouen,  de  vache,  de  zencle 14,  de  pecile 15,  de  pye,  de 
leuce 16. 

Luy  mesme ,  d'une  grosse  traîne 17,  feit  ung  cheual  pour  la  chasse; 

ung  aultre  d'ung  fust  de  pressouer,  a  tous  les  iours  :  et,  d'ung  grand 

Chcsne,  une  mule  auecques  la  housse,  pour  la  chambre.  Encores  en 

1  eut  il  dix  ou  douze  a  relays,  et  sept  pour  la  poste  :  et  tous  mettoil 

1  Colle  de  mailles.  Allusion  à  un  vers  de  Joinville.  Dans  quelques  proverbe! 
précédents,  Rabelais  avoil  en  vue  des  expressions  de  Villon.—  '  Joues.— a  Savei- 
vous  quels  fitlots  c'éloienl.  Puissiez-vous  tomber  ivre.  —  *  Va ,  baudel.  —  '  Pom- 
pons. —  •  Rouleau  d'onpuent.  —  '  Petit  moulin  de  cartes.  —  *  Pays  du  Poitou.  — 

1  Allure  écossaise.  —  ,0  Espèce  d'amble '*  Allure  du  chameau.  —  "  Allure  de 

l'onagre.  —  '»  Dnlmatique.  —»  M  Taches  en  «tanière  de  faux.  —"Varié.— 
"Blanc— /'Soliveau, 
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eoucner  auprès  de  soy.  TJng  iour,  le  seigneur  de  Painensac  visita  son 
père  en  gros  train  et  apparat,  auquel  iour  l'estoyent  semblablement 
venuz  veoir  le  duc  de  Francrepas,  et  le  comte  de  Mouilleuent.  Par  ma 
foy,  le  logis  feut  ung  peu  estroict  pour  tant  de  gens,  et  singulièrement 
les  estables  :  dont  les  maistre  d'hostel  et  fourrier  dudict  seigneur  de 
Painensac,  pour  sçauoir  si  ailleurs  en  la  maison  estoyent  estables  vao 
ques1,  s'adressarent  a  Gargantua,  ieune  guarsonnet,  lui  demandans 
seerettement  ou  estoyent  les  estables  des  grands  cheuaulx ,  pensans 
que  Toulentiers  les  enfans  decellent  tout.  Lors  il  les  mena  par  les 
grands  degrez  du  chasteau,  passant  par  la  seconde  salle  en  une  grande 
galerie,  par  laquelle  entrarent  en  une  grosse  tour,  et  eulx  montans 
par  d'au! très  degrez,  dist  le  fourrier  au  maistie  d'hostel  :  Cest  enfant 
nous  abuse,  car  les  estables  ne  sont  iamais  au  hault  de  ia  maison. 
C'est,  dist  le  maistre  d'hostel,  mal  entendu  a  vous  ;  car  ie  sçay  des 
lieux  a  Lyon,  a  la  Basmette2,  a  Chaisnon  et  ailleurs,  ou  les  estables 
«ont  au  plus  hault  du  logis  :  ainsi  peult  estre  que  derrière  y  ha  yssuc 
au  montoucr3.  Mais  ie  le  demanderay  plus  asseurement.  Lors  de- 
manda a  Gargantua  :  Mon  petit  mignon,  ou  nous  menez  vous?  A  Ins- 
table, dist  il,  de  mes  grands  cheuaulx.  Nous  y  sommes  tantoust,  mon- 
tons seullement  ces  eschallons.  Puis,  les  passant  par  une  aultre  grand' 
salle,  les  mena  en  sa  chambre ,  et,  retirant  la  porte,  Voici,  dist  il,  les 
estables  que  demandez  :  voila  mon  genêt4,  voila  mon  guildin5, 
mon  lauedan6,  mon  traquenard7,  et,  les  chargeant  d'une  gros  liuier, 
ie  vous  donne,  dist  il,  ce  phryzon8;  ie  l'ay  eu  de  Francfort,  mais  il 
sera  vostre ,  il  est  bon  petit  cheuallot,  et  de  grand  poine  :  auecques 
ung  tiercelet  d'autour,  demie  douzaine  d'hespaignolz 9,  et  deux  le- 
uriers,  vous  voila  roys  des  perdris  et  Heures  pour  tout  cest  hyuer.  Par 
sainct  Iean,  dirent  Hz,  nous  en  sommes  bien  ;  a  ceste  heure  auons  nous 
le  moyne10.  le  le  vous  nyc,  dist  il.  Il  ne  feut  troys  iours  ha  céans.  De- 
uinez  icy  duquel  des  deux  ilz  auoyent  plus  matière,  ou  de  soy  cacher 
pour  leur  houte,  ou  de  rire  pour  le  passe  temps.  Eulx  en  ce  pas  des- 
cendons tous  confus,  il  demanda  :  Voulez-vous  une  aubelicrc  "  ?  Qu'est 
ce?  dirent  ilz.  Ce  sont,  respondistil,  cinq  estronez  pour  vous  faire  une 
muselière.  Pour  ce  iourd'huy,  dist  le  maistre  d'hostel,  si  nous  sommes 
roustiz,  ia  au  feu  ne  bruslerons,  car  nous  sommes  lardez  a  poinct,  a 
mon  aduis.  O  petit  mignon ,  tu  nous  as  baillé  fein  en  corne1-  :  ie  te 
Yoirray  quelque  iour  pape.  le  l'cntendz,  dist  il,  ainsi  :  mais  lors  vous 
serez  papillon,  et  ce  gentil  papeguay l3  sera  ung  papelard  tout  faict. 
Voyre,  voyre,  dist  le  fourrier.  Mais,  dist  Gargantua,  deuinez  combien 
y  ha  de  poinetz  d'agueille  en  la  chemise  de  ma  merc  ?  Seize,  dist  le 
iourrier.  Vous,  dist  Gargantua,  ne  dictes  i'Euangile  :  car  il  y  en  ha 
sens  deuant  et  sens  d arrière,  et  les  comptastes  trop  mal.  Quand?  dist 

1  Yides.  —  *  Couvent  prés.  d'Angers.  —  '  Pierre  servant  à  monter  à  cheval.  — 
•  Cheval  espagnol.  —  *  Hongre.  —  *  Gascon.  —  T  Cheval  de  frise.  —  ■  Mâle.  — 
'  Epagneuls.  —  *•  Bailler  le  moine,  e'est  attacher  au  pied  d  un  homme  qui  dort 
une  corde  que  l'on  tire  ensuite  pour  l'empêcher  de  dormir  (  de  l'Aulnay).  —  "  Li- 
cou. —  "  Proverbe  :  tu  t'es  moqué  de  nous.  Il  est  déjà  dans  Horace.  Sut.  1. 1.  4. 
—  '»  Perroquet. 
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le  fourrier.  Alors,  dist  Gargantua,  qu'on  feit  de  vostfe  nez  une  dille 
pour  tirer  ung  rauysde  merde;  et  de  vostre  gorge  ung  entonnouer, 
pour  Ja  mettre  en  aultre  vaisseau,  car  les  fonds  estoyent  esuentez.Cor 
dieu,  dist  le  maistre  d'hostel,  nous  auons  trouué  ung  causeur.  Mon- 
sieur le  iaseur,  Dieu  vous  guard  de  mal,  tant  vous  auez  la  bouche 
fraische. 

Ainsi  descendons  a  grand  haste,  soubz  l'arceau  des  degrez  laissèrent 
tumber  le  gros  liuier  qu'il  leur  auoit  chargé.  Dont  dist  Gargantua  : 
Que  diantre  vous  estes  mauluais  cheuaulcheurs  1  Votre  courtault  vous 
fault  au  besoing.  S'il  vous  falloit  aller  d'icy.a  Cahusac1,  qu'armeriez 
vous  mieulx ,  ou  cheuaulcher  ung  oyson ,  ou  mener  une  truye  en 
laisse?  I'aymeroys  mieulx  boyre,  dist  le  fourrier.  Et  cedisans  entrè- 
rent en  la  sale  basse,  ou  estoit  toute  la  briguade,  et  racontans  ceste 
nouuelle  histoire,  les  feirent  rire  comme  ung  tas  de  mousches. 

CHAPITRE  XIII.—  Comment  Grand gousiCr  congnent  l'esperit  merueilleux  de  Gargantua, 
a  rinuention  d'un  g  torchecul. 

Sus  la  fin  delà  quinte  année,  Grandgousier,  retournant  de  la  de* 
faicte  des  Canarriens,  visita  son  filz  Gargantua.  La  feut  rcsiouy, 
comme  ung  tel  père  pouuoit  estre  voyant  ung  sien  tel  enfant.  Et,  le 
baisant  et  accolant,  1  interroguoit  de  petitz  propous  puériles  en  di- 
uerses  sortes.  Et  beut  d'autant  auecques  luy  et  ses  gouuernantes,  es- 
quelles  par  grand  soing  demandoit,  entre  aultres  cas,  si  elles  Vauoyent 
tenu  blanc  et  net?  À  ce  Gargantua  feit  response  que  il  y  auoit  donné 
tel  ordre  qu'en  tout  le  pays  n' estoit  guarson  plus  net  que  luy.  Com- 
ment cela?  dist  Grandgousier.  l'ay,  respondit  Gargantua,  par  longue 
et  curieuse  expérience,  inuenté  ung  moyen  de  me  torcher  le  cul,  le 
plus  seigneurial,  le  plus  excellent,  le  plus  expédient  que  iamais  feut 
veu.  Quel  ?  dist  Grandgousier.  Comme  vous  le  raconteray,  dist  Gar- 
gantua, présentement.  le  me  torchay  une  foys  d'ung  cachelet2  de  ve- 
lours d'une  damoiselle,  et  le  trouuay  bon  ;  car  la  mollice  de  sa  soye 
me  causoit  au  fondement  une  volupté  bien  grande. 

Une  aultre  foys,  d'ung  chaperon  d'ycelle,  et  feut  de  mesmes. 

Une  aultre  foys,  d'ung  cachecoul  ;  une  aultre  foys,  des  aureillettes' 
de  satin  cramoisy  :  mais  la  dorure  d'unç  tas  de  sphères  de  merde  qui 
y  estoyent  m'escorcharent  tout  le  derrière.  Que  le  feu  sainct  Antoine 
arde  le  boyau  culier  de  l'orfebure  qui  les  feit,  et  de  la  damoiselle  qui 
les  portoit. 

Ce  mal  passa,  me  torchant  d'ung  bonnet  de  paige,  bien  emplumé  a 
la  souice. 

Puis,  fiantant  derrière  ung  buisson,  trouuay  ung  chat  de  mars*; 
d'icelluy  me  torchay,  mais  ses  gryphes  m'exulcerarent  tout  le  perinec. 
De  ce  me  gueryz  au  lendemain,  me  torchant  des  guandz  de  ma  merc, 
bien  parfumez  de  mauioin5.  Puis  me  torchay  de  saulge,  de  fenoil,  de 
aneth6,  de  martolaine,  de  roses,  de  feuilles  de  courlcs7,  de  choulx,  de 


1  Terre  de  l'Agénois.  —  "  Masque.  —  '  Partie  du  chapeau  couvrant  les 
—  •  Une  marlre.  —  *  Benjoin.  —  '  Anis.  —  *  Courts. 
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bettes,  de  pample,  de  guyroaulues,  de  verbasce  *,  qui  est  escarlatte  de 
cul,  de  lactues,  et  de  feuilles  d'espinars.  Le  tout  me  feit  grand  bien 
a  ma  iambe  :  de  mercuriale,  de  persiguiere,  de  orties,  et  de  consolde  ; 
mais  i'en  eus  la  cacquesangue2  de  lombard.  Dont  feus  guery  me  tor- 
chant de  ma  braguette.  Puis  me  torchay  aux  linceuls,  a  la  couuer- 
turc,  aux  rideaulx,  d'ung  coissin,  d'ung  tapis,  d'ung  yerd,  d'une 
nappe,  d'une  seruiette,  d'ung  mouschenez,  d'ung  pignouer.  En  tout 
ie  trouuay  de  plaisir  plus  que  n'ont  les  roingneux  quand  on  les  estrille. 
Voyre,  mais, dist  Grandgousier,  lequel  torchecul  trouuas  tu  meilleur? 
le  y  estoys,  dist  Gargantua,  et  bien  tout  en  sçaurez  le  tu  autem*.  le 
me  torchay  de  foin,  de  paille,  de  baudufDe4,  de  bourre,  de  laine,  de 
papier  :  Mais, 

i 

Toasiours  laisse  aux  couillons  esmorebé  * 

Qui  son  nord  cul  de  papier  torche. 

Quoy?  dist  Grandgousier,  mon  petit  couillon,  as-tu  prins  au  pot, 
Teu  que  tu  rimes6  desia?  Ouy  dea,  respondist  Gargantua,  mon  roy,  ie 
rhytnme  tant  et  plus,  et  en  rnythmant  souuentm'enrime7. 

Escoutez  que  dict  nostre  retraict  aux  (ianteurs  : 

Chyart, 

Foyrart , 

Pelart, 

Brenous, 

Ton  lard, 

Chappart  • , 

S'espart , 

Sus  nous, 

Hordous  % 

Merdous , 

Esgous  '% 

Le  feu  de  sainct  Antoine  t'ard, 

Si  tous' 

Tes  trous, 

Esclous  ", 

Tu  ne  torche  auant  Ion  départ. 

Eh  voulez  vous  daduantaige?  Ouy  dea,  dist  Grandgousier.  Adoncq, 
dist  Gargantua. 

RONDEAU. 

En  chiant  l'au'lre  hyer  senty 
La  guabelle  qu'a  mon  cul  doibz , 
L'odeur  feut  aultre  que  cuydoys  » 
1  en  feus  du  tout  empuaniy. 

O  !  si  quclqu'ung  eust  consenty 
W  amener  une  qu'attendoys , 
En  chiant. 

Car  ie  luy  eusse  assiraenty  M 

1  Bouillon  blanc.—  "  Flux  de  sang.—  »  La  fin,  car  les  leçons  du  bréviaire  se  ter- 
minent par  tu  autrui.  Domine...  —  *  Lavette,  étoupe.  —  4  Amorce.  —  '  Jeu  de 
mois»  rima  en  languedocien  se  dit  du  bouilli  qui  a  pris  au  pot  et  qui  sent  la  fu- 
mée. —  '  Enrtiume,  allus.  a  univers  de  ÎUarot   dans  sa  Petite  épitre  au  roi.-" 

Qui  échappe.  —  •  saies.  —  ,0  Qui  suintent.  —  "  Formes.  —  "  Bouché-; 
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ton  trou  d'urine  A  mon  lourdoys  \ 
Cependent  eust  avec  ses  doigtz 
Mon  trou  de  merde  guaranty , 
En  chiant. 

Or  dictes  maintenant  queie  n'y  sçay  rien.  Par  la  mcrdé  ie  ne  les  ay 
faict  mie  :  mais,  les  oyant  reciter  a  dame  grand  que  voyez  cy,  les  ay 
retenuz  en  la  gibessiere  de  ma  mémoire. 

Retournons,  dist  Grandgousier,  a  nostre  propous. 

Quel?  dist  Gargantua,  chier?  Non,  dist  Grandgousier,  mais  torcher 
le  cul.  Mais,  dist  Gargantua,  voulez  vous  payer  ung  bussart  de  vin 
breton,  si  ie  vous  foys  quinault2en-ce  propous?  Ouy  vrayement,  dist 
Grandgousier. 

Il  n'est,  dist  Gargantua,  point  besoing  torcher  le  cul,  sinon  qu'il 
y  ayt  ordure.  Ordure  n'y  peult  estre,  si  on  n'ha  chié  :  chier  doncques 
nous  fault  dauant  que  le  cul  torcher.  0 1  dist  Grandgousier,  que  tu  as 
bon  sens,  petit  guarsonnet  !  Ces  premiers  iours  ie  te  feray  passer  doc- 
teur en  gaye  science  3,  par  dieu,  car  tu  as  raison  plus  que  d  eage. 

Or  poursuy  ce  propos  torcheculatif,  ie  t'en  prie.  Et,  par  ma  barbe, 
pour  ung  bussart  tu  auras  soixante  pipes,  i' entends  de  ce  bon  vin  bre- 
ton lequel  point  ne  croist  en  Bretaigne ,  mais  en  ce  bon  pays  de 
Verron  4. 

le  me  torchay  après,  dist  Gargantua,  d'un  couure-chief,  d'ung  au- 
reiller,  d'une  pantophle,  d'une  gibessiere ,  d'ung  penier ,  mais,  o  le 
malplaisant  torchecul  !  Puis  d'ung  chappeau.  Et  notez  que,  des  chap- 
peaulx,  les  ungs  sont  raz,  les  aultres  a  poil ,  les  aultres  veloutez ,  les 
aultres  taffetassez,  les  aultres  satinizez.  Le  meilleur  de  tous  est  celluy 
de  poil  ;  car  il  faict  tresbonne  abstersion  de  la  matière  fécale. 

Puis  me  torchay  d'une  poulie,  d'ung  cocq,  d'ung  poullet,  de  la 
peau  d'ung  veau,  d'ung  Heure,  d'ung  pigeon ,  d'ung  cormoran,  d'ung 
§ac  d'aduoeat,  d'une  barbute5,  d'une  coyphe,  d'ung  leurre6. 

Mais,  concluant,  ie  dy  et  maintien  qu'il  n'y  ha  tel  torchecul  qu* 
d'ung  oyzon  bien  dumeté7,  et  pourueu  qu'on  luy  tienne  la  teste  en-re 
les  iambes.  Et  m'en  croyez  sus  mon  honneur.  Car  vous  sentez  au*rou 
du  cul  une  volupté  mirificque,  tant  par  la  douceur  d'icelluy  damet, 
que  par  la  chaleur  tempérée  de  l' oyzon  :  laquelle  facilement  est  com- 
municquee  au  boyau  culier,  et  aultres  intestins  :  iusques  a  venir  a  la 
région  du  cueur,  et  du  cerueau. 

Et  ne  pensez  que  la  béatitude  des  heroes  et  semidieux,  qui  sont  par 
les  champs  elysiens,  soit  en  leur  asphodèle  ou  ambroisie,  ou  nectar, 
comme  disent  ces  vieilles  icy.  Elle  est,  selon  mon  opinion,  en  ce  qu'ili 
se  torchent  le  cul  d'ung  oyzon.  Et  telle  est  l'opinion  de  maistre  iehan 
d'Escosse8. 

•  Tout  lourdement.—'*  Camus.—  '  L'éd.  de  Dolet  porte  :  Docteur  en  Sflome, 
par  dieu.  —  *  On  nommoit  ainsi  le  pays  compris  entre  le  confluent  de  1*  Loire  et 
de  la  Vienne  et  Chinon.  —  •  Mentonnière.  —  •  Simulacre  d'oiseau  p**r  rappeler 
le  faucon.  —  '  Garni  de  duvet.  —  •  Jean  Duns  Scot,  doctor  subtil*»  etoit  né  non 
m  Ecosse,  mais  à  Dunstan  dans  le  Nortbumberland ,  vers  1275 
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CHAPITRE  XIV.  —  Comment  Gargantua  fent  institue  pi  un  «ophute  es  lettre»  latine». 

Ces  propous  entenduz,  le  bon  homme  Grandgousier  feut  rauy  en  ad- 
miration, considérant  le  hault  sens  et  merueilleux  entendement  de 
son  fîlz  Gargantua.  Et  dist  a  ses  gouuernantes  :  Philippe,  roy  de  Ma- 
cedone,  congneut  le  bon  sens  de  son  filz  Alexandre,  a  manier  dextre* 
ment  ung  cheual.  Car  ledict  cheual  estoit  fi  terrible  et  effréné  que 
nul  n'ausoit  monter  dessus ,  pource  que  a  tous  ses  cheuaulcheurs  i\ 
bailloit  la  saccade  ',  a  l'ung  rompant  le  col,  a  l'aultre  les  iambes,  a 
l'aultre  la  ceruelle,  a  l'aultre  les  mandibules2.  Ce  que  considérant 
Alexandre  en  l'hippodrome  (qui  estoit  le  lieu  ou  Ion  pourmenoit  et 
Ytultigeoit  les  cheuaulx),  aduisa  que  la  fureur  du  cheual  ne  venoit 
que  de  frayeur  qu'il  prenoit  a  son  umbre.Dont,  montant  dessus,  le 
feit  courir  encontre  le  soleil,  si  que  l'umbre  tumboyt  par  derrière,  et 
par  ce  moyen  rendit  le  cheual  doulx  a  son  vouloir.  A  quoy  congneut 
son  père  le  diuin  entendement  qui  en  luy  estoit,  et  le  feit  tresbien  en- 
doctriner par  Aristoteles,  qui  pour  lors  estoit  estimé  sus  tous  les  phi- 
losophes de  Grèce.  Mais  ie  vous  dy  qu'en  ce  seul  propous  que  i'ay  pré- 
sentement deuant  vous  tenu  a  mon  filz  Gargantua,  ie  congnoy  que 
son  entendement  participe  de  quelque  diuinité  ;  tant  ie  le  voy  agu, 
subtil,  proiond  et  serain.  Et  paruiendra  a  degré  souuerain  de  sa- 
pience,  s'il  est  bien  institué»  Pourtant  ie  veulx  le  bailler  a  quelque 
homme  sçauant ,  pour  l'endoctriner  selon  sa  capacité.  Et  n'y  veulx 
rien  espargner.  De  faict,  Ion  luy  enseigna  ung  grand  docteur  sophiste, 
nommé  maistre  Thubal  Holoferne,  qui  luy  apprint  sa  charte3  si  bien 
qu'il  la  disoit  par  cueur  au  rebours  ;  et  y  feut  cinq  ans  et  trois  mois  : 
puis  luyleutDonat4,  IcFacet*,  Theodolet*,  et  Alanus  in  par  abolis1, 
et  y  feut  treize  ans  six  mois  et  deux  sepmaines. 

Mais  notez  que,  cependent ,  il  luy  apprenoit  a  escripre  gothïcque- 
uent,  et  escripuoit  tous  ses  liures.  Car  l'art  d'impression  n'estoit  en- 
cotes  en  usaige. 

Et  portoit  ordinairement  ung  gros  escriptoire ,  pesant  plus  de  sept 
mille  quintaulx,  duquel  le  gualimart8  estoit  aussi  gros  et  grand  que 
les  gjos  pilliers  de  Enay  9  :  et  le  cornet  y  pendoit  a  grosses  chaînes  de 
1er,  à  la  capacité  d'ung  tonneau  de  marchandise. 

Puis  luy  leut  De  modis  significandi 10,  auecques  les  commentz  de 
Hurtebise,  de  Fasquin ,  de  Tropditeux ,  de  Gualehault,  de  Iehan  le 
Veau,  de  Billonio,  Brelingandus,  et  ung  tas  d'aultres  :  et  y  feut  plus 
de  dixhuict  ans  et  urïze  mois.  Et  le  sceut  si  bien  que,  au  coupelaud11, 
il  le  rendoit  par  cueur  a  reuers.  Et  prouuoit  sus  ses  doigtz  a  sa  mère» 
que  de  modis  significandi  non  erat  scientia* 

1  Secousse.  —  »  Mâchoires.  —  «  Son  A,  B.  C.  —  •  iElius  Donat,  précepteur  de 
saint  Jérôme,  dont  la  grammaire  fut  fort  suivie  au  moyen  âge.  —  »  Reineri  Ale- 

manni  Liber  F  a  cet  i  morosi  docens  mores  hominum.—  *  Ècloga  Theoduli,  Coloni», 
1494,  in-4§.  —  '  Alain  de  Ryssell  ou  de  l'Isle,  disciple  d'Abailard,  mort  en  1303.— 
*  Etui  â  plumes.  —  •  L'abbaye  d'Ainai  à  Lyon.  — »•  Ouvrage  de  Jean  de  Garlande. 
—  "  A  l'examen. 
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Puis  luy  leut  le  Compost*,  ou  il  feut  bien  seize  ans  et  deux  mois, 
lors  que  500  dict  précepteur  mourut  : 

Et  fout  l'an  mil  quatre  cens  vingt, 
De  la  vérole  qui  luy  vint  *. 

Apres  en  eut  ung  aultre  vieux  tousseux,  nommé  maistre  Iobelin 
Bridé,  qui  luy  leut  Hugutio3,  Hebrard  Grecisme*,  le  Doctrinal 5,  les 
Parts6,  le  Quidest1,  le  Supplementum*,  Marmotret9,  de  Moribus 
in  mensa  seruandis10;  Seneca,  de  Quatuor  virtutibus  cardinalibus11, 
Passauantus  cum  commente 12.  Et  Dormi  securè 13,  pour  les  festes.  Et 
quelques  aùltrcs  de  semblahle  farine,  a  la  lecture  desquelz  il  deuint 
aussi  saige  qu'oneques  puis  ne  fourneasmes  nous. 

CHAPITRE  XV.  —Comment  Gargantua  feut  mts.soubs  aultres  pédagogues. 

A  tant  son  père  aperceut  que  vrayement  il  estudioit  tresbien,  et  y 
mettoit  tout  son  temps,  toutesfoys  que  en  rien  ne  prouffitoit.  Et,  qui 
pis  est,  en  deuenoit  fou ,  niays ,  tout  resueux  et  rassoté.  De  quoy  se 
complaignant  a  don  Philippes  des  Marays,  viceroy  de  Papelrgosse,  en- 
tendit que  mieulx  luy  vauldroitrien  n'apprendre  que  telzliures,  soubz 
telz  précepteurs,  apprendre.  Car  leur  sçauoir  n'estoit  que  besterie  :  et 
leur  sapience  n'estoit  que  moufles,  abastardissant  les  bons  et  nobles 
esperitz,  et  corrompant  toute  Heur  de  ieunesse.  Qu'ainsi  soit,  prenez, 
dist  il,  quelqu'ung  de  ces  ieunes  gens  du  temps  présent,  qui  ait  seul- 
Jement  estudié  deux  ans  :  en  cas  qu'il  n'ait  meilleur  iugement,  meil- 
leures parolles,  meilleur  propous  que  vostre  fils,  meilleur  entretien  et 
honnesteté  entre  le  monde,  reputez  moy  a  iamaisung  taille  bacon 14  de 
la  Brenc ,5.  Ce  qu'a  Grandgousier  pleut  tresbien,  et  commanda  qu'ainsi 
feust  faict. 

Au  soir,  en  souppant,  ledict  des  Marays  introduict  ung  sien  ieune 
paige  de  Ville  Gongis 16,  nommé  Eudemon17,  tant  testonné i8,  tant  bien 
tiré,  tant  bien  espousseté,  tant  honneste  en  son  maintien  que  trop 
mieulx  ressembloit  quelque  petit  angelot  qu'ung  homme.  Puis  dis»' a 
Grandgousier  : 

Voyez  vous  ce  ieune  enfant?  il  n'ha  encore  douze  ans,  voyens,  si 
bon  vous  semble,  quelle  différence  y  ha  entre  le  sçauoir  de  vos  resueurs 
matheologiens 19  du  temps  iadis,  et  les  ieunes  gens  de  maintenant. 

1  Traduct.  du  liber  Aniani  qui  computtts  nimcupatur.  —  *  Ce  sont  deux  vers 
de  Marot  dans  l'épitaphe  du  cordier  Jean  Lévéque,  d'Orléans.  —  *  Uffutio ,  évoque 
de  Ferrare,  auteur  aune  grammaire.  —  *  Ouvrage  d'Ebrard  de  Bel  bu  ne,  écrit 
en  1112,  et  qu'on  expliquoii  encore  au  temps  d'Erasme.—  *  Grammaire  latine  en 
vers  léonins,  écrite  vers  1242,  par  le  cordelier  Alexandre  de  Villedieu.  —  •  Itudi- 
ment  divisé  selon  les  huit  parties  du  discours.  —  '  Rudiment  par  demandes  et  par 
réponses.  —  ■  Philippe  de  Bcrgame,  Supplementum  chronicomm.—  *  Marchesroi, 
Mammetractus ,  sive  expositio  in  singulis  libris  Bibliar.  —  "  Traité  de  Jean  Sul- 
pice  de  Véroli,  écrivain  du  XV*  siècle.—  "  Traité  pseudonyme  de  Martin,  évéque 
de  Brague,  en  583.  —  "  Passavento,  jacobin  de  Florence,  dont  s'est  aus«  moqué 
Vives.—  "  Curieux  recueil  de  sermons.  Voir  l'article  que  j'ai  publié  dans  la  Revue 
dePariSftèv.  1830,  p.  59 et  suiv.—  M  Tranche-lard.—  il  Piitit  pays  de Touraine.- 

flourg  du  Bcrry.—  "  Heureux  génie.  —  '•  Peigné.  —  "  Rêves  creux. 
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1,'essay  pleut  a  Grandgousier,  et  commanda  que  le  paige  proposast. 
Alors  Eudemon ,  demandant  congé  de  ce  faire  audict  viceroy  sou 
maistre,  le  bonnet  au  poing,  la  face  ouuerte,  la  bouche  vermeille,  les 
yeulx  asseurez,  et  le  regard  assis  sur  Gargantua,  auecques  modestie 
îuuenile,  se  tint  sus  ses  pieds,  et  commença  le  louer  et  magnifier,  pre- 
mièrement de  sa  vertu  et  bonnes  meurs,  secondement  de  son  sçauoir, 
tiercement  de  sa  noblesse,  quartement  de  sa  beaulté  corporelle.  Et, 
pour  le  quint,  doulcement  F  exhortait  a  reuerer  son  père  en  toute  ob- 
seruance,  lequel  tant  s'estudioit  a  bien  le  faire  instruire;  enfin  le 
prioit  qu'il  le  voulsist  retenir  pour  le  moindre  de  ses  seruiteurs.  Car 
aultre  don  pour  le  présent  ne  requeroit  des  cieulx  sinon  qu'il  luy  feust 
faict  grâce  de  luy  complaire  en  quelque  seruice  agréable. 

Le  tout  feut  par  icclluy  proféré  auecques  gestes  tant  propres,  pro- 
nonciation tant  distincte,  voix  tant  éloquente,  et  languaige  tant  aorné 
et  bien  latin,  que  mieulx  ressemblent  ung  Gracchus,  ung  Giceron  oa 
ung  Emilius  du  temps  passé  qu'ung  iouuenceau  de  ce  siècle.  Mais 
toute  la  contenence  de  Gargantua  (eut  qu'il  se  print  a  plorer  comme 
une  vache,  et  se  cachoit  le  visaige  de  son  bonnet,  et  ne  feut  possible 
de  tirer  de  luy  une  parôlle,  non  plus  qu'ung  pet  a"  ung  asne  mort. 

Dont  son  père  feut  tant  courroussé  qu'il  voulut  occire  maistre  Io-> 
belin.  Mais  ledict  des  Marays  l'en  garda  par  belle  remonstrance  qu'il 
luy  feit;  en  manière  que  feut  son  ire  modérée.  Puis  commanda  qu'il 
feust  payé  de  ses  guaiges,  et  qu'on  le  feist  bien  choppiner  théologale- 
ment  ;  ce  faict  qu'il  allast  a  tous  les  diables.  Au  moins,  disoit  il,  pour 
le  iourd'huy  ne  coustera  il  gueres  a  son  houste,  si  d'aduenture  il  mou- 
roi  t  ainsi  saoul  comme  ung  Angloys.  Maistre  Iobelin  parti  de  la  mai- 
son, consulta  Grandgousier  auecques  le  viceroy  quel  précepteur  l'on 
luy  pourroit  bailler,  et  feut  aduisé  entre  eulx  qu'a  cest  office  seroit 
mis  Ponocrates,  pedaguogue  de  Eudemon,  et  que  tous  ensemble 
iroyent  a  Paris,  pour  congnoistre  quel  estoit  l'es tude des  iouuenceaulx 
de  France  pour  icelluy  temps. 

CHAPITRE  XVI.— Comment  Gargantua  feut  enuoyé  k  Paris,  et  de  l'énorme  iuoemt  qui  le 
porta  :  et  comment  elle  déficit  les  moasches  bouinei  de  la  Beauce. 

En  ceste  mesme  saison,  Fayoles,  quart  r'oy  de  Numidie,  enuoya  di 
pays  de  Africque  a  Grandgousier  une  iument  la  plus  énorme  et  la  plus 
grande  que  feut  oneques  veue,  et  la  plus  monstrueuse  (comme  assez 
sçauez  que  Africque  aporte  tousiours  quelque  chose  de  nouueau)  :  car 
elle  estoit  grande  comme  six  oriflans,  et  auoit  les  pieds  fenduz  en  doigtz, 
comme  le  cheual  de  Iules  César,  les  aureilles  ainsi  pendentes  comme 
les  chieures  de  Languegoth,  et  une  petite  corne  au  cul.  Au  reste,  auoit 
poil  d'alezan  tou  stade*,  entreillizé?  de  grises  pommelettes.  Mais  sus 
tout  auoit  la  queue  horrible.  Car  elle  estoit  poy  plus  poy  moins  3  grosse 
comme  la  pila  sainct  Mars4  appres  de  Langes,  et  ainsi  quarree,  auec- 

*  Roux  brûle.  —  *  Moucheté.  —  '  Peu  plus,  peu  moins*  —  *  Bourg  prés  de 
Langeais. 
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ques  lesbrancars*  ny  plus  ny  moins  ennicrochez2  que  sont  lesespiei 
an  bled. 

Si  de  ce  vous  esmerueillez,  esmerueillez  tous  daduantaige  de  la 
queue  des  béliers  de  Scythie,  que  pesoit  plus  de  trente  liures  ;  et  des 
moutons  de  Surie,  esquelz  fault  (si  Tenaud3  dict  vray)  affuster4  une 
charrette  au  cul,  pour  la  porter,  tant  elle  est  longue  et  pesante.  Vous 
ne  l'auez  pas  telle,  vous  aultres  paillards  de  plat  pays.  Et  fut  amener 
par  mer  en  troys  quarraques  et  ung  briguantin,  iusques  au  port  de 
Oloneen  Thalmondoys5.  Lors  que  Grandgousier  la  veit,  voici,  dist  il, 
bien  le  cas  pour  porter  mon  filz  a  Paris.  Or  ça,  de  par  dieu,  tout  ira 
bien.  Il  sera  grand  clerc  on  temps  aduenir.  Si  n'estoyent  messieurs  les 
bestes,  nous  viurions  comme  clercz  6.  Au  lendemain,  après  boire  (comme 
entendez),  prindrent  chemin  Gargantua,  son  précepteur  Ponocrates, 
et  ses  gens  :  ensemble  eulx  Eudemon,  le  ieune  paige.  Et,  parce  que 
c'estoit  en  temps  serain  et  bien  attrempé,  son  père  luy  feit  faire  des 
bottes  faulues,  Babin  les  nomme  brodequins.  Ainsi  toy  eu  sèment  pas- 
sèrent leur  grand  chemin,  et  tousiours  grand  chiere,  iusques  au  dessus 
de  Orléans.  Auquel  lieu  estoit  une  ample  forest,  de  la  longueur  de 
trente  et  cinq  lieues,  et  de  largeur  dix  et  sept,  ou  enuiron.  I celle  estoit 
horriblement  fertile  et  copieuse  en  mousches  bouines,  et  freslons;  de 
sorte  que  c'estoit  une  vraye  briguanderie  pour  les  paoures  iumens, 
asnes  et  cheuaulx.  Mais  la  iument  de  Gargantua  vengea  honnestement 
tous  les  oultraiges  en  icelle  perpétrez7  sus  les  bestes  de  son  espèce, 
par  ung  tour  duquel  ne  se  doubtoyent  mie.  Car,  soubdain  qu'ilz  feu- 
rent  entrez  en  la  dicte  forest,  et  que  les  freslons  luy  eurent  liuré  l'as- 
sault,  elle  desguaina  sa  queue,  et,  si  bien  s'escarmouchant,  les  esmou- 
cha,  qu'elle  en  abattit  tout  le  bois,  a  tords,  a  trauers,  de  ça ,  de  la, 
par  cy,  par  la,  de  long,  de  large,  dessus,  dessoubz  abbatoit  bois  comme 
uog  fauscheur  iaict  d'herbes.  En  sorte  que  depuis  n'y  eut  ne  bois  ne 
freslons  ;  mais  feut  tout  le  pays  reduict  en  campaigne.  Quoy  voyant 
Gargantua,  y  print  plaisir  bien  grand,  sans  aultrement  s'en  vanter,  et 
dist  a  ses  gens  :  le  trouue  beau  ce.  Dont  feut  depuis  appelle  ce  pays 
la  Beauce  ;  mais  tout  leur  desieuner  feut  par  baisler.  En  mémoire  de- 
quoy.  encores  de  présent,  les  gentilz  hommes  de  Beauce  desieunent  de 
baisler,  et  s'en  trouuent  fort  bien,  et  n'en  crachent  que  mieulx.  Fina- 
blemcnt  arriuerent  a  Paris  ;  onquel  Heu  se  refraischit  deux  ou  troys 
iours,  faisant  chiere  lyc8  auecques  ses  gens,  et -s'enquestant  quelz 
gens  sçauans  estoyent  pour  Ion  en  la  ville,  et  quel  vin  on  y  beuuoit. 

«jHAPITREXVII.  —  Comment  Gargantua  paya  ga  Lien  renue  es  Parisien*,  et  comment 
il  print  Ici  grosses  cloches  de  l'ecclise  nostre  Dame. 

Quelques  iours  après  qu'ilz  se  feurent  refraischiz,  il  visita  la  ville, 
et  feut  veu  de  tout  le  monde  en  grande  admiration.  Car  le  peuple  de 
Paris  est  tant  sot,  tant  badault,  et  tant  inepte  de  nature,  qu'ung  bas- 

*  Branches.  —  »  Crochues.  —  »  Diminutif  d'Etienne.  —  •  Atteler.  —  •  Prioci- 

B auié  de  Talmont  en  Poitou.  — ■  Un  proverbe  du  temps  disoit  :  «  Si  n'esloieal 
IM.  les  clerci,  nous  vivrions  comme  bestes.  »  — f  Commis.  —  •  Joyeuse  çbére. 
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teleur,  ung  porteur  de  rogatons,  ung  mulet  auccques  ses  cymbales  K 
ttog  vielleux  au  mylieu  dung  carrefour,  assemblera  plus  de  gens  que 
ne  feroit  ung  bon  prescheur  euangelicque.  Et  tant  molestement  le 
poursuyuirent  qu'il  feut  contrainct  soy  reposer  sus  les  tours  de  l'ec- 
elise  nostre  Dame.  Onquel  lieu  estant,  et  voyant  tant  de  gens  a  l'en- 
tour  de  soy,  dist  clerement  : 

le  croy  que  ces  ma rrou files  veulent  que  ie  leur  paye  ici  ma  bien  ve- 
nue et  mon  proficiat'2.  C'est  raison.  le  leur  voys  donner  le  vin;  mais 
ce  ne  sera  que  par  rys.  Lors  en  soubriant  destacha  sa  belle  braguette, 
et,  tirant  sa  mentule  en  l'aer,  les  compissa  si  aigrement  qu'il  en  noya 
deux  cens  soiiante  mille  quatre  cens  dix  et  huict,  sans  les  femmes  et 
petitz  enfans. 

Quelque  nombre  d'iceulx  euada  ce  pissefort  a  legiereté  des  pieds. 
Et  quand  feurent  on  plus  hault  de  l'Uniuersité,  suans,  toussans,  cra- 
chans,  et  hors  d'haleine,  commençarent  a  renier  et  iurer3,  les  ungs  en 
cholere,  les  aultres  par  rys.  Carymary,  Carymara.  Par  saincte  m'amye, 
nous  sommes  baignez  par  rys.  Dont  feut  depuis  la  ville  nommée  Paris; 
laquelle  auparauant  on  appeloit  Leucece,  comme  dict  Strabo,  lib.  IV, 
c'est  a  dire,  en  grec,  blanchette,  pour  les  blanches  cuisses  des  dameç 
dudict  lieu:  et  par  autant  que  a  ceste  nouuelle  imposition  du  nom 
tous  les  assistans  iurarent  chascun  les  saincts  de  sa  paroece.  Les  Pari- 
siens, qui  sont  faietz  de  toutes  gens  et  toutes  pièces,  sont  par  nature 
et  bons  iureurs  et  bons  iuristes ,  et  quelque  peu  oultrecuidez.  Dont 
estime  Ioaninus  de  Barrauco,  libro  de  copiositate  reuerentiarum, 
que  sont  dietz  Parrhesiens  en  grecisme,  c'est  a  dire  fiers  en  parler4. 

Ce  iaict,  considéra  les  grosses  cloches  qui  estoyent  es  dictes  tours, 
et  les  i'eit  sonner  bien  harmonieusement.  Ce  que  faisant,  luy  vint  en 
pensée  qu'elles  seruiroyent  bien  de  campanes*  au  col  de  sa  iument, 
laquelle  il  vouloit  renuoyer  a  son  père,  toute  chargée  de  froumaiges 
de  Brye ,  et  de  harans  frays.  De  faict,  les  emporta  en  son  logis.  Ce- 
pendent  vint  ung  commandeur  iambonnier  de  sainct  Antoine,  pour 
faire  sa  queste  suille6  :  lequel ,  pour  se  faire  entendre  de  loing,  et 
faire  trembler  le  lard  au  charnier,  les  voulut  emporter  furtiuement: 
mais  par  honnesteté  les  laissa,  non  parce  qu'elles  estoyent  trop  chauides, 
mais  parce  qu'elles  estoyent  quelque  peu  trop  pesantes  a  la  portée.  Cil 
ne  feut  pas  celluy  de  Bourg  ;  car  il  est  trop  de  mes  amys.  Toute  la 
ville  feut  esmeue  en  sédition,  comme  vous  sçauez  que  a  ce  ilz  sont 
tant  faciles  que  les  nations  estranges  6'esbahyssent  de  la  patience  des 

•  Sonnettes.  —  '  Droit  que  les  évoques  levoientsur  les  ecclésiastiques.—  ■  Trois 
édit.  du  X Vit  siècle  portent  de  plus  :  «  Commencèrent  a  renier  et  iurer  les  plagues 
(plaies)  Dieu,  ie  renie  bien  ;  f  raudienne  voy  tu  ben  la  mer  ;  de„po  cap  de  bious  ;  das 
ai cb  gols  leyden  scend  ;  la  martre  scend  ;  ventre  sainct  Quenet,  ventre  guoy,  par 
sainct  Fiacre  de  Brye,  sainct  Treignan  ;  je  fays  vœu  a  sainct  Thibauld  ;  pasques 
dieu  ;  le  bon  prier  Dieu,  le  diable  m'emporte;  (ïary  mari,  Carymara;  par  sainct  An- 
douille,  par  sainct  Guodepin,  qui  feut  martyrisé  de  pommes  cuites;  par  sainct  F  ou  tin 
l'apostre;  ne  diamadia,  par  saincte  m'amye...  »  Ce  sont  autant  de  jurons  du 
XVIe  siècle.  —  *  Allusion  à  deux  vers  du  premier  chant  de  la  Phiiippide  de 
Guillaume  le  Breton,  —  *  Grelots.—  *  De  porc. 
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roys  de  France,  lesquelz  auUremcnt  par  bonne  îustlce  ne  les  refrènent1, 
veuz  les  inconueniens  qui  en  sortent  de  îour  en  iour.  Pleust  a  Dieu 
que  ic  sceusse  l'officine  en  laquelle  sont  forgez  ces  schismes  et  mono- 
poles, pour  les  mettre  en  euidence  es  confrairies  de  ma  paroecc.  Croyex 
que  le  lieu  auquel  conuint  le  peuple  tout  folfré  et  habeliné2  fèut 
Ncslc3,  ou  lors  estoit,  maintenant  n'est  plus  l'oracle  de  Leucece.  La 
feut  propousé  le  cas,  et  remonstré  l'inconuenient  des  cloches  trans- 
portées. 

Apres  auoir  bien  ergoté  pro  et  contra,  feut  conclud  en  Baralipto* 
que  Ion  enuoiroit  le  plus  vieulx  et  suffisant  de  la  faculté  vers  Gar- 
gantua, pour  luy  remonstrer  l'horrible  inconuenient  de  la  perte  d'y- 
celics  cloches.  Et,  nonobstant  la  remonstrance  d'aulcuns  de  l'Uniuer- 
sité,  qui  allcguoyent  que  ceste  charge  mieulx  competoit  a  ung  orateur 
qu'a  ung  sophiste,  feut  a  cest  affaire  esleu  nostre  maistre  Ianotus  de 
Bragmardo. 

CHAPITRE  XV III.**  Comment  Ianotus  de  Bragmardo  feut  envoyé  poor  recoudra <fc 
Gargantua  les  grosses  cloches. 

Maistre  Ianotus,  tondu  a  la  cesarine,  vestu  de  son  liripipion4  a  l'an- 
licque,  et  bien  antidote  l'cstomach  de  coudignac5  de  four,  et  eauebe- 
niste  de  caue,  se  transporta  au  logis  de  Gargantua ,  touchant  deuant 
soy  troys  vedeauli6  a  rouge  museau,  et  traisnant  après  cinq  ou  six 
maistres  inerts7,  bien  crottez  a  proufict  de  mesnaige.  A  l'entrée  les 
rencontra  Ponocrates,  et  eut  frayeur  en  soy,  les  voyant  ainsi  desguisez, 
et  pensoit  que  feussent  quelques  masques  hors  du  sens.  Puis  s'enquesta 
a  quelqu'ung  desdietz  maistres  inerts  de  la  bande  que  queroit  ceste 
mommerie?  Il  luy  feut  respondu  qu'ilz  demandoyent  les  cloches  leur 
estre  rendues.  Soubdain  ce  propous  entendu ,  Ponocrates  courut  dire 
les  nouuelles  a  Gargantua,  affin  qu'il  feust  prest  de  la  response,  et  de- 
liberast  sus  le  champ  ce  que  estoit  de  faire.  Gargantua,  admonesté  du 
cas,  appel  la  a  part  Ponocrates  son  précepteur,  Philotime  son  maistre 
d'hostef,  Gymnaste  son  escuyer,  et  Eudcmon  ;  et  sommairement  con- 
féra auecques  eulx  sus  ce  qu'estoit  tant  a  faire  que  a  respondre.  Tous 
feutrent  d'aduis  que  on  les  menast  auretratet  du  goubelet8,  et  la  on 
les  feist  boyre  rustrement,  et  affin  que  ce  tousseux  n'entrast  en  vaine 
gloire,  pour  a  sa  requestc  auoir  rendu  les  cloches,  Ion  mandast  (ce- 
pendent  qu'il  ehoppineroit)  quérir  le  preuost  de  la  ville,  le  recteur  de 
ta  faculté,  le  vicaire  de  l'ecclise,  esquelz  dauant  que  le  sophiste  eust 
proposé  sa  commission ,  Ion  deliureroit  les  cloches.  Apres  ce,  iceulx 
presens,  Ion  oyroit  sa  belle  harangue  ;  ce  que  feut  faict  :  et,  les  sus- 
dietz  arriuez,  le  sophiste  feut  en  pleine  salle  introduict,  et  commença 
ainsi  que  s'ensuit,  en  toussant. 

4  Répriment.  —  *  Affolé  et  impatienté.  —  '  Hôtel  Bituéau  lieu  ouest  maintenant 
la  Monnaie.  —  •  Chaperon  de  docteur.  —  •  Confiture.  —  •  Bedeaux.  —  '  Equivo- 
que, Maîire-és-arts.  —  *  A  l'office. 
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CHAPITRE  SIX.  —  La  liaraagae  <!•  maistre  Ianotus  d*  Bragmardo  faictta  Gargantua 
pour  recouurer  les  cloches. 

Ehen,  hen,  lien  ',  mnadies,  monsieur ,  mnadies  2.  Et  vobis,  mes- 
sieurs. Ce  ne  seroyt  que  bon  que  nous  rendissiez  nos  cloches.  Car  elles 
nous  font  bien  besoing.  Hen,  hen,  hasch.  Nous  en  allions  bien  aultre- 
foys  refusé  de  bon  argent  de  ceulx  de  Londres  en  Cahors3,  sy  auions 
nous  de  ceulx  de  Bourdeaulx  en  Brye,  qui  les  vouloyent  achapter, 
pour  la-substantiOcque  qualité  de  la  complexion  élémentaire  qui  esl) 
intronificquee  en  la  terres  tri  té  de  leur  nature  quidditatifue,  pour  ex* 
traneizer  les  halotz  et  les  turbines 4  sur  nos  vignes ,  vrayement  no. 
pas  nostres,  mais  d'icy  auprès.  Car,  si  nous  perdons  le  piot,  nous  per- 
dons tout,  et  sens,  et  loy.  Si  vous  nous  les  rendez  a  ma  requeste,  ie  y 
gaigneray  dix  pans  de  saulcices,  et  une  bonne  paire  de  chausses,  qui 
me  feront  grand  bien  a  mes  iambcs  ;  ou  ilz  ne  me  tiendront  pas  pro- 
messe. Uo,  par  dieu,  Domine»  une  paire  de  chausses  est  bonne,  et  vir 
sapiens  non  abkorrebit  eam.  Ha,  ha,  Jl  n'ha  pas  paire  de  chausses 
qui  veult.  le  le  sçay  bien,  quant  est  de  moy.  Aduisez,  Domine,  il  y 
ha  dixhuict  iours  que  ie  suis  a  matagraboliser  cette  belle  harangue. 
Reddite  que  sunt  Cesaris  Cesari,  et  que  sunt  Dei  Deo .  Ibi  iacet  le- 
pus.  Par  ma  foy,  Domine,  si  voulez  soupper  auecques  moy  in  ca- 
méra* par  le  corps  dieu,  charitatis,  nos  faciemus  bonum  chérubin. 
Ego  occidi  unum  porcum,  et  ego  habet  bonwn  vinob.  Mais  de  bon 
vin  on  ne  peult  faire  mauluais  latin.  Or  sus,  de  parte  Dei,  date  nobis 
clochas  nostras.  Tenez,  ie  vous  donne,  de  par  la  faculté,  ung  sermo- 
nes  de  utino6,  que  utinam  vous  nous  baillez  nos  cloches.  Vultis 
etiam  pardonosf  Per  diem,  vos  habebitis,  et  nihil  payabitis. 

O,  monsieur  Domine,  clochidonnaminor  nobis.  Dea  !  est  bonum 
urbis.  Tout  le  monde  s'en  sert.  Si  votre  iument  s'en  treuue  bien,  aussi 
faict  nostre  faculté ,  que  comparata  es{  iumentis  insipientibus,  et 
similis  facta  est  eis,  Psalmo  nescio  quo,  si  l'auoys  ie  bien  quotté  en 
mon  paperat,  et  est  unum  bonum  Àchilles7.  Hen,  hen,  ehen,  hasch. 
C'a  ie  vous  prouue  que  me  les  doibuez  bailler.  Ego  sic  argumentor. 
Omnis  clocha  clochabilis  in  clocherio  clochando,  clochans  clocha- 
tiuo,  clochare  facit  clochabiliter  clochantes.  Parisius  habet  clochas. 
Ergo  gluc.  Hax,  ha ,  ha ,  c'est  parlé ,  cela.  Il  est  in  tertio  prime  en 
Darii*  ou  ailleurs.  Par  mon  ame,  i'ay  veu  le  temps  que  ie  faisoys 
diables  de  arguer.  Mais  de  présent  ie  ne  fays  plus  que  resuer.  Et  ne  me 

1  Allusion  aux  sermons  d'Olivier  Maillard,  de  Menot  et  de  Messicr,  dont  l'élo- 
quence tousseuse  inséroit  dans  le  texte  hem,  hem  ou  percute  pedibus,  et  entremé- 
loit  plaisamment  le  françois  et  le  latin.  —  *  Mauvaise  prononciation  de  bona  diés: 
on  se  rappelle  le  procès  qu'eut  à  soutenir  Bamus  pour  avoir  prononcé  quanquam 
au  lieu  de  kan.  kan.  —  *  Il  y  a  en  effet  dans  le  Quercy  un  petit  bourg  de  ce  nom 

2ui  avoit  été  privé  de  ses  cloches  pour  révolte  contre  la  gabelle.  —  *  Chasser  les 
onrrasques  et  orages.  —  *  Plusieurs  docteurs  furent  contraints  par  jugement  de 
renoncer  à  cette  thèse  que  ego  a  mat  est  d'une  bonne  latinité.  Au  temps  de  Malhu- 
rin  Cordier,  on  disoit  encore  chérubin  pour  chair.  Voir  son  curieux  traité  De 
corrupti  sermonis  emendatione.—  '  Léonard  Matlhei,  d'Udine,  prédicateur  domi- 
nicain. —  'Achille,  en  terme  d'école,  est  un  argument  sans  réplique.  —  •  Baroque, 
Darii,  etc.,  soot,  comme  oo  sait,  des  formes  de  syllogisme 
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fault  plu*  doresnauant  que  bon  vin,  bon  lict,  le  dos  au  feu*  le  ventre 
a  table,  et  escuelle  bien  profonde.  Hay,  Domine,  ie  yous  prie,  in  no- 
mine  Patris  et  Filii  et  Spiritus  Sancti,  Amen,  que  nous  rendez  nos 
cloches  :  et  Dieu  yous  guarde  de  mal  et  nostre  Dame  de  santé,  qui 
viuit  et  régnât  per  omnia  secula  seculorum,  Amen,  Hen  haseii, 
chasch,  grenhenhasch. 

Verum  enim  vero,  quando  quidem%  dubio  procul ,  Edepol,  ç«o- 
niam,  ita,  cette ,  meus  deus  fidius,  une  ville  sans  cloches  est  comme 
ung  aueugle  sans  baston,  ung  asne  sans  cropiere,  et  une  vache  sans 
cymbales.  Iusques  a  ce  que  nous  les  ayez  rendues,  nous  ne  cesserons 
de  crier  après  vous,  comme  ung  aueugle  qui  ha  perdu  son  baston  ;  de 
braisler  comme  ung  asne  sans  cropiere,  et  de  bramer  comme  une  vache 
sans  cymbales.  Ung  quidam  latinisateur,  demourant  près  l'hostel 
Dieu,  dist  une  fois,  alléguant  î'authorité  d'ung  Taponus  (ie  faulx, 
c'estoit  Pontanus) ,  poète  séculier ,  qu'il  desiroit  qu'elles  feussent  de 
>lume,  et  le  batail  '  ieust  d'une  aueue  de  regnard  ;  pource  que  elles 
uy  engendroyent  la>chronicque*  aux  trippes  du  cerueau,  quand  il 
composoit  ses  vers  carminiformes.  Mais,  nac  petetin  petetac,  ticque, 
torche  lorgne,  il  leut  declairé  hereticque  :  nous  les  faisons  comme  de 
cire.  Et  plus  n'en  dist  le  déposant.  Valete  et  plaudite3.  Calepinut 
recentui** 

CHAPITRE  XX.  —  GorameBtle  sophiste  emporta  son  drap,  et  comment  il  eut  procès 
contre  les  anltres  maistres. 

Le  sophiste  n'eut  si  toust  acheué  que  Ponocrates  et  Eudemon  s'es- 
cl afférent  de  rire  tant  profondément  qu'ilz  en  cuidarent  rendre  i'ame 
a  dieu,  ne  plus  ne  moins  que  Crassus,  voyant  ung  asne  couillart  qoi 
mangeoit  des  chardons  ;  et  comme  Philemon,  voyant  ung  asne  qui 
mangeoit  des  figues  qu'on  auoit  aprestees  pour  le  disner,  mourut  de 
force  de  rire.  Ensemble  eulx  commença  rire  maistre  Ianotus,  a  qui 
mi  euh  mieulx,  tant  que  les  larmes  leur  venoyent  ez  yeulx,  par  la  vé- 
hémente concution  de  la  substance  du  cerueau,  a  laquelle  feurent  ex- 
primées ces  humiditez  lacrymales,  et  transcoullees  iouxte5  les  nerfs 
opticques.  En  quoy  par  eulx  estoyt  Democrite  heraclitisant,  et  Hera- 
clite democri lisant  représenté. 

Ces  rys  du  tout  sede26,  consulta  Gargantua  auecques  ses  gens  sus 
ce  que  estoit  de  faire.  La  feut  Ponocrates  d'aduis  qu'on  feist  reboire 
ce  bel  orateur.  Et,  veu  qu'il  leur  auoit  donné  du  passetemps,  et  plus 
faict  rire  que  n'eust  faict  Songecreux,  qu'on  luy  baillast  les  dix  pans 
desaulcices  mentionnez  en  la  ioyeuse  harangue,  auecques  une  paire 
de  chausses,  trois  cens  de  gros  boys  de  moulle7,  vingt  et  cinq  muiti 
de  vin,  un  lict  a  triple  couche  de  plume  anserine8,  et  une  escuelle  bien 
capable  et  proiunde  :  lesquelles  disoit  estre  a  sa  vieillesse  nécessaires. 
Le  tout  feut  faict  ainsi  qu'auoit  esté  délibéré  :  excepté  que  Gargantua, 

„ /  Battant.  —  ■  La  migraine.  —  »  Plaute  et  Térence  terminent  ainsi  leurs  comé- 
dies. —  4  Formule  que  les  copistes  meltoient  souvent  à  la  fin  des  chartes  ou  des 
manuscrits.  Cf.  le  discours  de  Petit-Jean  dans  les  Plaideurs,  act.  III,  se,  3.— 
1  Répandues  jusqu'aux.  —  •  Apaisés.  —  '  De  compte.  —  •  D'oie, 
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doublant  qu'on  ne  trouuast  a  l'heure  chausses  commodes  pour  set 
ïambes,  doublant  aussi  de  quelle  façon  mieulx  duiroyent  *  audict  ora- 
teur, ou  a  la  martingale3,  qui  est  ung  pont  leuis  de  cul ,  pour  plus* 
aisément  fi  an  ter  ;  ou  a  la  marinière,  pour  mieulx  soulaiger  les  ton- 
gnons  ;  ou  a  la  souice,  pour  tenir  chauide  la  bedondaine  ;  ou  a  queue 
de  merluz,  de  paour  d'eschauffcr  les  reins,  luy  feist  liurer  sept  aulnes 
de  drap  noir,  et  troys  de  blanchet  pour  Ja  doubleure.  Le  boys  feut 
porté  par  les  gaingne  deniers,  les  maistres  ez  arts  portarent  les  saul- 
cices  et  escuelle.  Maistre  Ianot  voulut  porter  le  drap.  Ung  desdictz 
maistres,  nommé  maistre  Iousse  Bandouille,  luy  remonstroit  que  ce 
n'estait  honneste  ny  décent  a  son  esjat,  et  qu'il  le  baillast  a  quel- 
qu'ung  d'entre  eulx.  Ha ,  dist  Ianotus ,  baudet,  baudet,  tu  ne  con- 
cludz  point  in  modo  et  figura.  Voila  dequoy  seruent  les  suppositions, 
et  parua  logicalia*.  Pannus  pro  quo  supponitt  Confuse,  dist  Ban- 
douille, et  distributiue.  le  ne  te  demande  pas,  dist  Ianotus,  baudet, 
quomodo  supponit,  mais  pro  quo:  c'est,  baudet,  pro  tibiis  mets. 
Et,  pource,  le  porterai  ic  egomet,  sicut  suppositum  portât  adposi- 
tum.  Ainsi  l'emporta  en  tapinois ,  comme  feit  Patelin  son  drap.  Le 
bon  fcut  quand  le  tousseux,  glorieusement  en  plein  acte  tenu  chez 
les  Mathurins4,  requist  ses  chausses  et  saulcices.  Car  péremptoire- 
ment luy  feurent  déniez,  par  autant  qu'il  les  auoit  eu  de  Gargantua, 
selon  les  informations  sus  ce  faictes.  Il  leur  remonstra  que  ce  auoit 
esté  de  gratis,  et  de  sa  libéralité  ;  par  laquelle  ilz  n'estoyent  mye  ab- 
soudz  de  leurs  promesses.  Ce  nonobstant  luy  feut  respondu  qu'il  se 
contentast  de  raison,  et  que  aultre  bribe  n'en  auroit.  Raison,  dist  Ia- 
notus, nous  n'en  usons  point  céans.  Traistres  malheureux,  vous  ne 
valez  rien.  La  terre  ne  porte  gens  plus  meschans  que  vous  estes.  le 
le  sçay  bien:  ne  clochez  pas  deuant  les  boiteulx.  I'ay  exercé  la  raes- 
chanceté  auecques  vous.  Par  la  ratte  dieu ,  i'aduertiray  le  roy  des 
énormes  abus  qui  sont  forgez  céans,  et  par  vos  mains  et  menées.  Et 
que  ie  soye  ladre  s'il  ne  vous  faict  tous  vifs  brusler  comme  boulgres, 
traistres,  hereticques  et  séducteurs,  ennemys  de  Dieu  et  de  vertu. 

A  ces  motz,  prindrent  articles 5  contre  luy  :  luy,  de  l' aultre  costé, 
les  feit  adiourner  Somme,  le  procez  feut  retenu  par  la  court,  et  y  est 
encores.  Les  magistres,  sus  ce  poinct,  feirent  veu  de  ne  soy  descro- 
ter  ;  maistre  Ianot  auecques  ses  adherens  feit  veu  de  ne  se  mouscher, 
iusques  a  ce  qu'il  en  feust  dict  par  arrest  difinitif. 

Par  ces  veuz  sont  iusques  a  présent  demourez  et  croteux  et  mor- 
ueux*  :  car  la  court  n'ha  encores  bien  grabelé7  toutes  les  pièces. 
L'arrest  sera  donné  es  prochaines  calendes  grecques ,  c'est  a  dire  ia- 
mais.  Car  vous  sçauez  qu'ilz  font  plus  que  nature ,  et  contre  leurs 
articles  propres.  Les  articles  de  Paris  chantent  que  Dieu  seul  peult 
faire  choses  infinies.  Nature,  rien  ne  faict  immortel  :  car  elle  met  fin 

1  Conviendroient.  —  "  Sorte  de  chausses  qui  s'ouvtoient  par  derrière.  —  •  Alla* 
«ion  au  livre  de  Pierre  d'Espagne.  —  *  C'est  là  que  le  recteur  haranguoit  l'univer- 
sité.—* Articles,  chefs  d'accusntion  des  jugemens  de  Sorbonne.—  •  Voir  sur  cette 
malpropreté  des  professeurs  les  dialogues  de  Vives  (censeurs),  ■—  '  Examine. 
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et  période  a  toutes  choses  par  elles  produictes  :  car  omnia  orta  ca- 
junt,  etc.*. 

Mais  ces  aualleurs  de  frimars2  font  lesprocez  deuant  eulipendens, 
et  infinis,  et  immortelz.  Ce  que  faisans  ont  donné  lieu,  et  vérifié  le 
dict  de  Chilon  3  lacedemonian,  consacré  en  Delphes,  disant  :  misère 
estre  compaigne  de  procez ,  et  gens  plaidoyens  misérables.  Car  plu- 
lost  ont  fin  de  leur  vie  que  de  leur  droict  prétendu. 

CHAPITRE  XXI.  — L'estude  de  Gargantua,  selon  la  discipline  de  ses  précepteurs  sophistes. 

Les  premiers  iours  ainsi  passez,  et  les  cloches  remises  en  leur  lien, 
les  citoyens  de  Paris,  par  reconnoissance  de  ceste  honnesteté,  s'offri- 
rent d'entretenir  et  nourrir  sa  iument  tant  qu'il  luy  plairoit.  Ce  que 
Gargantua  print  bien  a  gré.  Et  l'enuoyarent  viure  en  la  forest  de 
Bière4  :  ie  croy  qu'elle  n'y  soyt  plus  maintenant. 

Ce  faict,  voulut  de  tout  son  sens  estudier  a  la  discrétion  de  Podo- 
crates.  Mais  icelluy,  pour  le  commencement,  ordonna  que  il  feroit  a 
sa  manière  accoustumee,  affin  d'entendre  par  quel  moyen,  en  si  long 
temps ,  ses  anticques  précepteurs  l'auoyent  rendu  tant  fat,  niays  et 
ignorant.  II  dispensoyt  doneques  son  temps  en  telle  façon  que,  ordi- 
nairement, il  s'esueilloyt  entre  hnyct  et  neuf  heures ,  feust  iour  ou 
non  :  ainsi  l'auoyent  ordonné  ses  regens  anticques,  alleguans  ce  que 
dict  Dauid  :  Vanum  est  vobis  ante  lucem  surgere.  Puis  se  gam- 
ba y  oit,  penadoyt5  et  paillardoyt  parmy  le  Hct  quelque  temps,  pour 
mieulx  esbaudir  ses  esperitz  animaux  ;  et  s'habilloyt  selon  la  saisoo, 
mais  voulentiers  portoyt  il  une  grande  et  longue  robe  de  grosse  frise, 
fourrée  de  regnards  :  après  se  pignoyt  du  pigne  de  Àlmaing6,  c'es- 
toyt  des  quatre  doigtz  et  le  poulce.  Car  ses  précepteurs  disoyent  que 
soy  aultrementpigner,  lauer  et  nettoyer,  esloyt  perdre  temps  en  ce 
monde. 

Puis  fiantoyt,  pissoyt,  rendoyt  sa  gorge,  rotoyt,  petoyt,  baisloyt, 
crachoyt,  toussoyt,  sangloutoyt,  et  esternuoyt,  et  se  moruoyt  en  ar- 
chidiacre, et  desieunoyt,  pour  abattre  la  rousee  et  mauluaisaer,  belles 
trippes  frites,  belles  carbonnades7,  beaulx  iambons,  belles  cabiro- 
tades*,  et  force  souppes  de  prime.  Ponocratcs  lui  remonstroyt  que 
tant  soubdain  ne  debuoit  repaistre  au  partir  du  lict,  sans  auoir  pre- 
mièrement faict  quelque  exercice.  Gargantua  respondit  :  Quoy  ?  N'ay 
ie  faict  suffisant  exercice?  le  me  suis  veautré  six  ou  sept  tours  parmy 
le  lict,  dauant  que  me  leucr.  N'est  ce  assez  ?  Le  pape  Alexandre9 
ainsi  f ai  soyt  par  le  conseil  de  son  medicin  iuif,  et  vesquit  iusques  a 
la  mort,  en  despit  des  enuieux.  Mes  premiers  maistres  m'y  ont  ac- 
coustumé,  disans  que  le  desieuncr  faisoyt  bonne  mémoire  ;  pourtant 
y  beuuoyent  les  premiers.  le  m'en  trouue  fort  bien  et  n'en  disne  que 
mieulx.  Et  me  disoyt  maistre  Thubal,  qui  feut  premier  de  sa  licence  a 
Paris,  que  ce  n'est  tout  l'aduantaige  de  courir  bien  toust,  mais  bien 

»  Sallcstc.  —  '  Frimas.—»  Pline,  î.  Vif,  c.  xxxii.— «  La  forêt  de  Fontainebleau. 
~  '  Pialfoit. —  •  Allemagne.  —  '  Viandes  prillces.  —  •  Capilotades  de  volaille.  — 
Alexandre  Y  et  son  médecin  Marsilc  de  Parme. 
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de  partir  de  bonne  heure:  aussi  n'est  ce  la  santé  totale  de  nostre  hu- 
mainité  boyre  a  tas,  a  tas,  comme  canes,  mais  ouy  bien  de  boire  ma-  ' 
tin:  unde versus: 

Leuer  matin  n'est  point  bon  heur , 
Boyre  matin  est  le  meilleur. 

Apres  auoir  bien  a  poinct  desieuné,  alloyt  a  l'ccclise,  et  lt*y  por- 
toyt  on,  dedans  un  grand  penier,  ung  gros  breuiere  empan  topblé, 
pesant,  tant  en  gresse  que  en  fermoirs  et  parchemin ,  poy  plus  poy 
moins,  unze  quintaulx  sii  liures.  La  oyoit  vingt  et  six  ou  trente  messes*: 
cependent  venoit  son  diseur  d'heures  en  place,  empaletocqué  comme 
une  duppe1,  et  tresbien  antidote2  son  halaine  a  lorce  syrop  vignolat3. 
Auccques  icelluy  marmonnoyt  toutes  ses  kyrielles,  et  tant  curieuse- 
ment les  espluchoit  qu'il  n'en  tomboyt  ung  seul  grain  en  terre.  Au 
partir  de  l'ecclisc,  on  lui  amenoyt,  sus  une  traîne4  a  beufz,  ung  fa- 
ratz*  de  patenostres  de  Sainct  Claude,  aussi  grosses  chascune  qu'est 
le  moulle  d'ung  bonnet,  et,  se  pourmenaut  par  les  cloistres,  galeries, 
ou  iardin,  en  disoyt  plus  que  seze  h  ermites. 

Puis  estudioyt  quelque  meschante  demie  heure,  les  yeulx  assiz  des- 
sus son  liure  ;  mais  (comme  dict  le  comicque)  son  ame  estoit  en  la 
cuisine. 

Pissant  doneques  plein  officiai6,  s'asscoyt  a  table.  Et,  parce  qu'il 
estoit  naturellement  phlegmaticquc,  commençoyt  son  repast  par  quel- 
ques douzeines  de.  iambons,  de  langues  de  beuf  fumées,  de  bou tar- 
gues7, d'andouilles,  et  telz  aultres  auant  coureurs  de  vin.  Cependent 
quatre  de  ses  gens  luy  iectoyent  en  la  bouche ,  l'ung  après  l'aultre 
continuement,  moustarde  a  plcncs  palcrees ,  puis  beuuoyt  ung  hor- 
riGcque  traict  de  vin  blanc,  pour  luy  soulaiger  les  rongnons.  Apres 
mangeoit,  selon  la  saison,  viandes  a  son  appétit,  et  lors  cessoit  de 
manger  quand  le  ventre  luy  tiroit.  A  boyre  n  auoit  point  fin  ni  canon. 
Car  il  disoyt  que  les  metes8  et  bornes  de  boyre  estoyent  quand,  la 
personne  beuuant,  le  liège  de  ses  pantouphles  enfloit  en  bault  d'ung 
demy  pied. 

CHAPITRE  XXII.  —  Les  tcuz  de  Gargantua; 

Puis,  tout  lourdement  grignotant  d'ung  transon9  de  Grâces,  se  Ifr* 
uoyt  les  mains  de  vin  frais,  s'escuroyt  les  dents  auecqnes  ung  pied  de 
porc,  et  deuisoyt  ioyeusement  auccques  ses  gens.  Puis,  le  verd10es~ 
tendu,  Ion  desployoit  force  chartes,  force  dez,  et  renfort  de  tabliers  *'• 
La  iouoyt, 

Au  aux",  A  fa  prime* 

A  la  vole,  A  la  pille, 

1  Huppe ,  oiseau.  —  ■  Parfumé.—  *  De  vigne.  — 4  Charrette.  —  •  Amas.  —  •  Pot 
de  chambre.  —  '  Boudins.  —  •Limites.  —  •Une  peUte  tranche.  —  "Tapis.— 
11  Echiquiers.  —  "  Sorte  de  brelan  que  Louis  XII  jouoit  dans  son  camp  ;  je  n'in- 
siste pas  sur  ces  jeux,  dont  quelques-un*  »oui  anssi  nommés  par  les  écrivains  al 
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AU  triompha» 

A  la  picaraie  v 

Au  cent, 

A  l'espinay, 

A  la  malheureuse  y 

Aufourbr, 

A  passe  dix, 

A  trente  et  ung, 

A  pair  et  séquence , 

A  troys  cens , 

Au  malheureux , 

A  la  condemnadc , 

A  la  charte  virado 

Au  maucontent 

Au  lansquenet , 

An  cocu, 

A  qui  ha,  si  parle, 

A  pille,  nade,  iocque,  fore , 

Au  mariage , 

A I  opinion , 

A  qui  fait  l'ung  fait  l'aiiltre, 

A  la  séquence. 

Aux  luettes , 

Au  tarau, 

A  coquimbert,  qui  gaigne  perd , 

Au  beliné, 

Au  torment, 

A  la  ronfle. 

Au  plie , 

Aux  honneurs , 

A  la  mourre , 

Aux  eschelz, 

Aurcgnard, 

Aux  marelles. 

Aux  vasebes, 

A  la  blanche, 

A  la  chance, 

A  trots  dcz , 

Aux  tables, 

A  la  nicque  nocque, 

Aulourche, 

A  la  renette , 

Au  barignin. 

Au  trictrac , 

A  toutes  tables. 

Aux  tables  rabatoes» 

A  reniguebieu  » 

Au  forcé, 

Aux  dames  « 

A  la  babou , 

A  primus  secundui. 
Au  pied  du  cousteac, 
Auxcleb, 


Au  franc  du  quarreau, 

A  pair  ou  non , 

A  croix  ou  pile. 

Aux  martres. 

Aux  pingres, 

A  la  bille, 

Au  sauatier. 

Au  hybou , 

Au  dorelot  du  Heure, 

A  la  tirelitantaine , 

A  cochonnet  va  deuant, 

Aux  pies , 

A  la  corne , 

Au  beuf  violé , 

A  la  cheueche,* 

A  ie  te  pince  sans  rire,  •> 

A  picoter , 

A  déferrer  l'asne , 

A  la  iautru , 

Au  bourry  bourry  iou, 

Aie  m'assis, 

A  la  barbe  d'oribus, 

A  la  bousquine , 

A  tire  la  broche , 

A  laboutte  foyre, 

A  compère  prestez  moy  rostre  têt, 

Alacouillede  bélier, 

A  boute  hors , 

A  figues  de  Marseille, 

A  la  mousque , 

A  l'archer  tru , 

A  escorcher  le  regnard, 

A  la  ramasse , 

A  croc  madame . 

A  vendre  l'auoinc, 

A  souffler  le  charbon , 

Aux  responsables; 

Au  iuge  vif  et  iuge  mort, 

A  tirer  les  fers  du  four, 

Au  faulx  viliain , 

Aux  cailletaux , 

Au  bossu  aulican, 

A  sainct  trouué , 

A  pinse  morille,.  .' 

Au  poirier, 

A  pimpompet, 

Autriori, 

Au  cercle , 

A  la  truye .  ' 

Au  ventre  contre  ventre, 

Aux  combes , 

A  vergette. 

Au  palet, 

Au  l'en  suis, 


éme  les  prédicateurs  c'a  XVI»  siècle.  (  Voir  dans  la  Revue  de  Paris,  du  13  août 
838,  pag.  m,  notre  art.  sur  Michel  Rlenot.)  On  trouvera  un  long  commentaire 
r  les  jeux  de  Gargantua  dans  h'édition  in-8*  de  Rabelais,  donnée,  en  1825,  par 
•  Eunangart ,  tom.  I ,  pag.  395  et  suit. 
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An  f  ©acquêt, 

Aux  quilles , 

Au  ra peau, 

A  la  boulle  plate, 

Au  vireton , 

Aupicquarome, 

A  toucnemerde, 

A  angenart , 

A  la  courte  boulle, 

Alagriesche, 

A  la  requoquillette» 

A  casse  pot, 

A  montaient, 

A  la  pyrouette , 

Aux  loncbees , 

Au  court  baston. 

Au  pireuollet, 

A  cfine  mucette, 

Au  picquel, 

A  la  Manque, 

Aufuron, 

Alaseguetfe, 

Auchastelet, 

Alarengee, 

A  la  foussette, 

Auronflart, 

A  la  trompe, 

Aumoyne, 

Autenebry, 

A  l'esbahy, 

A  la  soulle , 

A  la  nauelte. 

A  fessart, 

Aubailay, 

A  sainct  Cosme ,  ie  te  viens  adorer, 

A  escharbot  le  brun , 

A  ie  tous  prens  sans  verd , 

A  bien  et  beau  s'en  va  quaresme , 

Au  chesne  forchu > 

Au  cbeuau  fondu , 

A  la  queue  au  loup , 

A  pet  engueulle, 

A  Guillemin  baille  my  ma  lance, 

Alabrandelle, 

Autreseau, 

Auboleau, 

A  la  mousche. 

A  la  migne  migne  beuf , 

Aupropous, 

A  neuf  mains, 

Au  chapifou , 

Aux  pontz  cheuz , 


A  colin  bridée 

A  la  grolle  , 

Au  cocquantin , 

A  Colin  maillard, 

A  myrelimofle , 

A  mouschart, 

Au  crapault, 

A  la  crosse. 

Au  piston , 

Au  nilleboucquet , 

Aux  roynes, 

Auxmestiers, 

A  teste  a  leste  becheuel. 

Au  pinot , 

A  maie  mort, 

Aux  crocquinoUes, 

A  lauer  la  coiffe  madame, 

Au  belustean, 

A  semer  l'auoy ne, 

A  briffault , 

Aumolinet, 

A  defendo . 

Alavireuouste, 

Aux  escoublettes  enraigecj9 

Alabacule, 

Au  laboureur, 

A  la  beste  morte . 

A  monte  monte  I  escbelellt. 

Au  pourceau  mory. 

Au  cul  salle , 

Aupigeonnet, 

Au  tiers, 

A  la  bourrée. 

Au sault  du  buisson, 

A  croyser, 

A  la  cutte  cache , 

A  la  maille  bourse  en  col, 

Au  nid  de  la  bondree , 

Au  passauant , 

A  la  figue , 

Aux  petarrades , 

A  pile  moustarde, 

A  cambos . 

Alarecbeute, 

Au  picandeau  v 

A  crocque  teste , 


A  la  grue , 
A  taiilecoup, 
Auxnazardes, 


Aux  allouettes , 
Aux  cbinquenaudesJ 


Apres  auoir  bien  ioué,  sassé,  passé  et  beluté  temps,  conuenoit  boyrt 
quelque  peu  :  c'estoyent  unze  peguadz  '  pour  homme  ;  et,  soubdain 
après  banequeter,  c'estoit  sus  ung  beau  banc,  ou  en  beau  plein  lict 
a'estendre  et  dormir  deux  ou  trovs  heures,  sans  mal  penser  ny  mal 

1  Pots  de  vin. 
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dire.  Luy,  esueillé,  secouoit  ung  pculei  aureilles  :  cependent  estoîi 
apporté  vin  fraiz  ;  la  beuuoit  mieuli  que  iamais.  Ponocrate*  luy  re- 
monstroit  que  c' estoit  mauluaise  diète  ainsi  boire  après  dormir.  C'est, 
respondist  Gargantua ,  la  vraye  vie  des  Pères.  Car  de  ma  nature  ie 
dors  salle,  et  le  dormir  m'ha  valu  autant  de  iambon. 

Puis  commençoit  estudier  quelque  peu,  et  patenostres  enauant; 
pour  lesquelles  mieuli  en  forme  expédier,  montoit  sur  une  vieille 
mulle,  laquelle  auoit  serui  neuf  rojs  :  ainsi  marmotant  de  la  bouche, 
et  dodelinant  de  la  teste,  alloit  veoir  prendre  quelque  connil  *  aux  filletz. 

Au  eretour  se  transportait  en  la  cuisine  pour  sçauoir  quel  roust  es- 
toit  en  broche. 

Etsouppoit  tresbien  par  ma  conscience,  et  voulentiers  conuioit 
quelques  beuueurs  de  ses  voisins,  auecques  lesquelz  beuuant  d'autant, 
comptoyent  des  vieux  iusques  es  nouueaulx. 

Entre  aultres ,  auoit  pour  domesticques  les  seigneurs  du  Fou,  de 
Gouruill,  de  Grignault,  etde  Marigny2.  Apres  souper  veno^ent  en 
placé  les  beauli  euangilcs  de  boys,  c'est  a  aire  force  tabliers,  ou  le 
Beau  flux,  ung,  deux,  troya,  ou  a  toutes  restes  pour  abréger,  ou  bien 
alloyent  veoiHes  garses  d'en  tour,  et  petitz  banequetz  parmy,  colla- 
tions, et  arrière  collations.  Puis  dormoit  sans  desbrider,  iusques  au 
lendemain  huict  heures. 

CHAPITRE  XXIII .  —  Comment  Gargantua  feut  institue  par  Ponocrate»  en  telle  disci- 
pline qu'il  ne  perdoit  heure  du  iour. 

Quand  Ponocrates.  congneut  la  vitieuse  manière  de  viure  de  Gar- 
gantua, délibéra  aultrement  le  instituer  en  lettres  ;  mais  pour  les  pre- 
miers iours  le  toléra,  considérant  que  nature  ne  endure  mutations 
soubdaines  sans  grande  violence.  Pour  doneques  mieulx  son  oeuure 
commencer,  supplia  un  sçauant  medicin  de  celluy  temps,  nomme 
maistre  Théodore,  a  ce  qu'il  considerast  si  possible  estoit  remettre 
Gargantua  en  meilleure  voye.  Lequel  le  purgea  canonicquemént  auec 
elebore  de  Anticyre,  et,  par  ce  médicament,  luy  nettoya  toute  l'al- 
tération et  peruerse  habitude  du  cerueau.  Par  ce  moyen  aussi  Pono- 
crates luy  feit  oublier  tout  ce  qu'il  auoit  apprins  soubz  ses  anticques 
précepteurs,  comme  faisoit  Timothee3  a  ses  disciples,  qui  auojent 
esté  instruietz  soubz  aultres  musiciens.  Pour  mieulx  ce  faire ,  l'in- 
troduisoit  es  compaignies  des  gens  sçauans  qui  la  estoyenl,  a  l'ému- 
lation desquelz  luy  creut  l'esperit  et  le  désir  d'estudier  aultrement, 
et  se  faire  valoir. 

Apres,  en  tel  train  d'estude  le  mist  qu'il  ne  perdoit  heure  quel- 
conque du  iour  :  cins  tout  son  temps  coiisommoît  en  lettres  et  non- 
neste  sçauoir.  S'esueilloit  doneques  Gargantua  epuiron  quatre  heures 
du  matin.  Ce  pendent  qu'on  le  frottoit,  luy  estoit  leue  quelque  pa- 
gine de  la  diuine  escripture,  haultement  et  clerement,  auecques  pro- 
nonciation compétente  a  la  matière,  et  a  ce  estoit  commis  ùng  ieuns 

*  Lapin.  —  »  n  y  a  voit  des  seigneurs  de  ce  nom  à  la  cour  de  François  !•».  Voir 
le  P.  Anselme.  —  »  V.  QuinUÏ.  I.  Il,  c.  in. 
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paige  natif  de  Basché,  nommé  Anagnostes.  Selon  le  propous  et  ar- 
gument de  ccste  leçon,  sou  u  en  tes  foys  se  adonnoit  a  reucrer,  adorer, 
prier  et  supplier  le  bon  Dieu,  duquel  la  lecture  monstroit  la  maiesté 
et  iugemens  merueilleux.  Puis  alloit  es  lieux  secretz,  faire  excrétion 
des  digestions  naturelles.  La  son  précepteur  repetoyt  ce  qu'auoit 
esté  leu,  luy  exposant  les  poincts  plus  obscurs  et  difficiles.  Eulx,  re- 
tournans,  consideroyent  Testât  du  ciel,  si  tel  estoit  comme  l'auoycnt 
noté  au  soir  précèdent  :  et  quelz  signes  entroit  le  soleil,  aussi  ta 
lune  pour  ycelle  iournee.  Ce  faict,  estoit  habillé,  pigné,  testonné1, 
acoustré  et  parfumé,  durant  lequel  temps  on  luy  repetoit  les  leçons 
du  iour  d'auant.  Luy  mesme  les  disoyt  par  cueur,  et  y  fondoyt  quel- 
ques cas  practicques  concernens  Testât  humain ,  lesquelz  ilz  esten- 
doyent  aulcunes  foys  iusques  deux  ou  troys  heures;  mais  ordinaire- 
menteessoyent  lors  qu'il  estoit  du  tout  habillé.  Puis,  par  trois  bonnes 
heures,  luy  estoit  faicte  lecture.  Ce  faict,  yssoyent  hors,  tousiours 
conférons  des  propous  de  la  lecture,  et  se  desportoyent  en  Bracque2, 
ou  es  prez,  'et  iouoyent  a  la  balle,  a  la  paulme,  a  la  pile  trigone3, 
gualantement  s'exerceans  le  corps,  comme  ilz  auoyent  les  âmes  au- 
parauant  exercé.  Tout  leur  ieu  n'estoit  qu'en  liberté  :  car  ilz  lais- 
soyent  la  partie  quand  leur  plaisoit,  et  cessoyent  ordinairement  lors 
que  suoyent  çarmy  le  corps ,  ou  estoyent  aultrement  las.  Âdoncq 
estoyent  tresbien  essuez  et  frottez,  changeoyent  de  chemise,  et  doul- 
cement  se  pourmenans  ailoyent  vcoir  si  le  disner  estoit  prest.  La  at» 
tendens,  reciloyent  clerement  et  eloquentement  quelques  sentences 
retenues  delà  leçon,  Cependent  monsieur  l'appétit  venoit,  et  par 
bonne  opportunité  s'asseoyent  a  table.  Au  commencement  du  repast, 
estoit  leue  quelque  histoire  plaisante  des  anciennes  prouesses,  ius- 
ques a  ce  qu'il  eust  prins  son  vin.  Lors  (si  bon  sembloyt)  on  conti- 
nuoyt  la  lecture,  ou  commençoyent  a  deuiser  Joyeusement  ensemble, 
parlans,  pour  les  premiers  motz,  de  la  vertu,  propriété,  efficaée  et 
nature  de  tout  ce  que  leur  estoit  scrui  a  table.  Du  pain,  du  vin,  de 
Teaue,  du  sel,  des  viandes,  poissons,  fruietz  ,  herbes,  racines  et  de 
Vapprest  d'ycelles.  Ce  que  faisant,  apprint  en  peu  de  temps  tous  les 
passaiges  a  ce  competens  en  Pline,  Athenee,  Dioscorides,  Iulius  Pol- 
îux,  Gaien,  Porphyre,  Opian,  Polybe,  Heliodore,  Aristoteles,  Elian 
et  aultres.  Iceulx  propous  tenuz,  faisoyent  souuent,  pour  plus  estre 
asseurez,  apporter  les  liures  susdietz  a  table.  Et  si  bien  et  entière- 
ment retint  en  sa  mémoire  les  choses  dictes  que ,  pour  lors,  n'estoit 
medicin  qui  en  sceust  a  la  moitié  tant  comme  il  faisoit.  Apres,  deui- 
soyent  des  leçons  leucs  au  malin ,  et  paracheuans  leur  repast  par 
quelque  confection  de  cotoniat4,  s'escuroit  les  dens  auecques  ung 
trou  de  lentisce5,  se  lauoit  les  mains  et  les  yeulx  de  belle  eaue  frais- 
che,  et  rendoyent  grâces  a  Dieu  par  quelques  beaulx  canticques  faietz 
a  la  louange  de  la  munificence  et  bénignité  diuine.  Ce  faict,  on  ap- 
portait des  chartes,  non  pour  iouer,  mais  pour  y  apprendre  mille  pe- 

1  Coiffé.—  *  Jeu  de  paume  qui  étoit  situé  à  Paris  dans  le  faubourg  Saint-Marceau. 
—  •  Ce  nom  vient  de  ce  que  les  trois  joueurs  étoient  rangés  triagwalemcnt^ 
*  Confiture  de  coings.  —  *  Racine  de  Uovisque,  arbre  aromatique. 
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titeg  gentillesses  et  rnuentions  nouuelles  :  lesquelles  toutes  yssoyent 
de  arithmeticque.  En  ce  moyen,  entra  en  -affection  d'icelle  science 
numérale,  et,  tous  les  iours  après  disner  et  souper,  y  passoit  temps 
aussi  plaisantement  qu'il  souloit1  en  dez  ou  es  chartes.  A  tant  sceut 
d'icelle  et  theoricque  et  practicque,  si  bien  que  Tunstal2,  angloys, 
qui  en  auoit  amplement  escript,  confessa  que  vrayement,  en  compa- 
raison de  luy,  il  n'y  entendoit  que  le  hault  alemant. 

Et  non  seullement  d'icelle,  mais  des  aultres  sciences  mathematïo 
ques,  comme  géométrie,  astronomie  et  musicque.  Car,  attendens  la 
concoction  et  digestion  de  son  past3,  ilz  faisoyent  mille  ioyeulx  in- 
strumens  et  figures  geometricques,  et  de  mesme  practicquoyent  les  ca- 
nons astronomicques.  Apres,  s'esbaudissoyent  a  chanter  musicale- 
ment a  quatre  et  cinq  parties,  ou  sus  ung  thème,  a  plaisir  de  gorge. 
Au  reguard  des  instrumens  de  musicque,  il  apprint  iouer  du  lue,  de 
l'espinette,  de  la  harpe,  de  la  flutte  d'alemant,  et  a  neuf  trouz,  de  la 
viole,  et  de  la  sacqueboutte4. 

Ceste  heure  ainsi  employée,  la  digestion  paracheuee ,  se  purgeoit 
des  excremens  naturels  :  puis  se  remettoit  a  son  estude  principal  par 
troys  heures  ou  daduantaige  -,  tant  a  repeter  la  lecture  matutinale, 
que  a  pourWure  le  liure  entreprins,  que  aussi  a  escripre,  bien  traire5 
et  former  les  anticques  et  romaines  lettres.  Ce  faict,  yssoient  hors 
leur  hostel,  auecques  eulx  ung  ieune  gentilhomme  de  Touraine,  nommé 
l'escuyer  Gymnaste,  lequel  luy  monstroit  l'art  de  cheualerie.  Chan- 
geant doneques  de  vestemens ,  montoy t  sus  ung  coursier ,  sus  ung 
roussin,  sus  ung  genêt,  sus  ung  cheual  barbe,  cheual  legier  ;  et  luy 
donnoyt  cent  quarrieres,  le  faisoyt  voltiger  en  l'aer,  franchir  le  fossé, 
saulter  le  palys6,  courttourner  en  ung  cercle,  tant  a  dextre  comme  a 
senestre.  La  rompoyt,  non  la  fonce  (car  c'est  la  plus  grande  resuerie 
du  monde  dire  :  i'ay  rompu  dix  lances  en  tournoy,  ou  en  bataille  ; 
ung  charpentier  le  i'eroit  bien) ,  mais  louable  gloire  est  d'une  lance 
auoir  rompu  dix  de  ses  ennemys.  De  sa  lance  doneques  asseree,  verde, 
et  roide,  rompoit  ung  huys,  enfonçoyt  ung  harnoys,  aculoyt7  une 
arbre,  enclauoyt8  ung  anneau,  enleuoyt  une  selle  d'armes,  ung  au— 
bert,  ung  gantelet.  Le  tout  faisoyt  armé  de  pied  en  cap.  Au  reguard 
de  fanfarer9  et  faire  les  petitz  popismes10  sus  ung  cheual,  nul  ne  le 
feit  mieulx  que  luy.  Le  voltiger  de  Ferrare  n'estoit  qu'ung  cinge  en 
comparaison.  Singulièrement  estoit  apprins  a  saulter  hastiuement 
d'ung  cheual  sus  l'aultre  sans  prendre  terre.  Et  nommoit  on  ces  che- 
uaulx  desultoircs n  :  et  de  chascun  cousté,  la  lance  au  poing,  monter 
sans  estriuieres  ;  et,  sans  bride,  guider  le  cheual  a  son  plaisir.  Car 
telles  choses  seruent  a  discipline  militaire.  Ung  aultre  iour  s'exerceoyt 
a  la  hasche,  laquelle  tant  bien  coulloy t,  tant  verdement  de  tous  pics 
resserroyt,  tant  soupplement  aualloit12  en  taille  ronde,  que  ilfeut 
passé  cheualier  d'armes  en  campaigne,  et  en  tous  essais. 

1  Avoit  coutume.—  '  Tonstal,  évêque  deDurbam,  secrétaire  de  Henri  VIII,  est 
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Puis  bransloyt  la  picque,  sacquoit  de  l'espee  a  deux  mains,  de  l'es- 
pee  bastarde,  de  l'espagnole,  de  la  dague,  et  du  poignard,  armé,  non 
armé,  au  boucler,  a  la  cappe  ',  a  la  rondelle. 

Couroit  le  cerf,  le  cheureuil,  Tours,  le  dain,  le  sanglier,  le  Heure, 
la  perdris,  le  faisant,  Totarde.  Iouoit  a  la  grosse  balle,  et  la  fauoit 
bondir  en  l'aer  autant  du  pied  que  du  poing. 

Luictoyt,  couroyt,  saultoyt,  non  a  troys  pas  ung  sault,  non  a  clo» 
chepied,  non  au  sault  d'alemant  (car ,  disoyt  Gymnaste,  tels  saulti 
sont  inutiles,  et  de  nul  bien  en  guerre),  mais  d'ung  sault  persoit  ung 
foussé,  volloit  sus  une  haye,  montoyt  six  pas  encontre  une  muraille, 
et  rampoyt  en  ceste  façon  a  une  fenestre  de  la  haulteur  d'une  lance. 
Nageoit  en  profonde  eaue,  a  l'endroit,  a  l'enuers,  de  cousté,  de  tout 
le  corps,  des  seuls  pieds,  une  main  en  l'aer,  en  laquelle  tenant  ung 
liure,  transpassoit  toute  la  riuiere  de  Seine  sans  icelluy  mouiller,  et 
tirant  par  ses  dents  son  manteau,  comme  faisoy  t  Iules  César  :  puis 
d'une  main  entroit  par  grande  force  en  ung  basteau,  d'icelluy  se  iec* 
toit  derecbief  en  l'eaue,  la  teste  première,  sondoyt  le  parfond,  creu- 
soyt  les  rochiers,  plongeoyt  es  abysmes  et  goufres.  Puis  icelluy  bas- 
teau tournoyt,  gouuernoyt,  menoit  htstiuement,  lentement,  a  fil 
d'eaue,  contre  cours,  le  retenoyt  en  pleine  escluse,  d'une  main  le 
guidoit,  de  L'aultre  s'escrimoit  auec  un  grand  auiron,  tendoyt  le  vêle, 
montoyt  au  matz  par  les  traicts,  couroyi  sus  les  branquars,  aiustoyt 
la  boussole,  contreuentoit  les  boulines2,  bandoyt  le  gouuernail. 

Yssant  de  l'eaue  roidement ,  montoyt  encontre  la  montaigne,  et 
deualloit3  aussi  franchement;  grauoyt*  les  arbres  comme  ung  chat, 
saultoit  de  Tune  en  l'aultre  comme  ung  escurieux*,  abbattoyt  les 
gros  rameaulx  comme  ung  aultre  Milo  :  auecques  deux  poignards 
asserez  et  deux  poinsons  esprouuez  montoyt  au  hault  d'une  maison 
comme  ung  rat,  descendoyt  puis  du  hault  en  bas,  en  telle  composition 
des  membres  que  de  la  cheute  n'estoit  aulcunement  greué.  Iectoit  le 
dard,  la  barre,  la  pierre,  la  iaueline,  l'espieu,  la  halebarde,  enfon- 
çoit  l'arc,  bandoit  es  reins  les  fortes  arbalestes  de  passe6,  visoyt  de 
Tarquebouse  a  l'oeil,  affeustoyt  le  canon,  tiroyt  a  la  butte,  au  pape- 
gay,  du  bas  en  mont,  d'amont  en  val7,  deuant,  de  cousté,  en  arrière, 
comme  les  Parthes. 

On  luy  attachoyt  ung  cable  en  quelque  baulte  tour  pendent  en 
terre  :  par  icelluy  auecques  deux  mains  montoyt,  puis  deualoyt  si 
roidement  et  si  asseurement  que  plus  ne  pourriez  parmy  ung  pré 
bien  eguallé.  On  luy  mettoyt  une -grosse  perche  appuyée  a  deux  ar- 
bres, a  ycelle  se  pendoit  par  les  mains ,  et  d'yceUe  alloit  et  venoit- 
sans  des  pieds  a  rien  toucher,  que  a  grande  course  on  ne  l'eust  peu 
aconcepuoir*. 

Et,  pour  s'exercer  le  thorax  et  pulmon,  crioyt  comme  tous  les  dia- 
bles, le  l'ouy  une  foys  appellent  Eudemon,  depuis  la  porte  Sainct 

1  En  s'entortillant  le  bras  gauche  avec  le  manteau.  —  a  Faire  prendre  !e 
vent  aux  voiles.  —  »  Descendoit.  —  4  Montoit.—  •  Ecureuil.  —)*  Arbalètes 
qu'on  bandoit  avec  une  machine.—  '  De  haut  en  bas,  terme  de  bateliers.—  '  Rat* 
traper. 
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Victor  iutques  a  Montmartre.  Stentor  n'eut  oncques  telle  vo\\  a  U 
bataille  de  Troye. 

Et,  pour  guaientir1  les  nerfz,  on  luy  auoit  falct  deux  grosses  sauV 
mones  de  plomb,  chascune  du  poy  de  nuict  mille  sept  cens  quintaulx, 
lesquelles  il  nommoit  altères3.  Ycelles  prenoyt  de  terre  en  chascuot 
main,  et  les  esleuoyt  en  l'aer  au  dessus  de  la  teste  ;  les  tenoyt  ainsi 
sans  soy  remuer  troys  quarts  d'heure  et  daduantaige,  que  estoit  une 
force  inimitable. 

Iouoyt  aux  barres  auecques  les  plus  fortz.  Et,  quand  le  poinct  ad- 
uenoyt,  se  tenoyt  sus  ses  pieds  tant  roiddement  qu'il  se  abandonnoyt 
es  plus  aduentureux ,  en  cas  qu'ilz  le  feissent  mouuoir  de  sa  place, 
comme  iadis  faisoyt  Milo.  A  l'imitation  duquel  aussi  tenoyt  une 
pomme  de  grenade  en  sa  main,  et  la  donnoit  a  qui  luv  pourroyt  ouster. 

Le  temps  ainsi  employé,  luy  froté,  nettoyé,  et  refraischi  d'habille- 
mens,  tout  doulcement  retournoyent,  et,  passans  par  quelques  prêt 
ou  aultres  lieux  herbus,  visitoyent  les  arbres  et  plantes,  les  conférons 
auec  les  liures  des  anciens  qui  en  ont  escript,  comme  Theophraste, 
SHoscorides,  Marinus,  Pline,  Nicander,  Bfacer  et  Galen;  et  en  em- 
portoyent  leurs  pleines  mains  au  logis;  desquelles  auoit  la  charge 
ung  ieune  paige  nommé  Rhizotome,  ensemble  des  marrochons3,  des 

E loches,  cerfouettes,  bêches,  tranches  et  aultres  instrumens  requis  a 
ien  arborizer.  Eulx  arriuez  au  logis,  cependent  qu'on  aprestoit  le 
soupper,  repetoyent  quelques  passai ges  de  ce  que  auoit  esté  leu,  et 
s'asseoyent  a  table.  Notez  icy  que  son  disner  estoit  sobre  et  frugal; 
car  tant  seullement  mangeoyt  pour  refréner  les  aboys  de  l'estomach  : 
mais  le  soupper  estoit  copieux  et  large.  Car  tant  en  prenoyt  que  luy 
estoit  de  besoing  a  soy  entretenir  et  nourrir.  Ce  que  est  la  vraye  diète, 
prescrite  par  l'art  de  bonne  et  seure  medicine,  quoyqu'ung  tas  de  btt- 
daulx  medicins,  herselez*  en  l'officine  des  sophistes,  conseillent  le 
contraire.  Durant  icelluy  repast  estoit  continuée  la  leçon  du  disner, 
tant  que  bon  sembloyt  :  le  reste  estoit  consommé  en  bons  propous 
tous  lettrez  et  utiles.  Âpres  Grâces  rendues,  se  addonnoyent  a  chan- 
ter musicalement,  a  iouer  d'instrumens  harmonieux,  ou  de  ces  petits 
passe  temps  qu'on  faict  es  chartes,  es  dez,  es  guobeletz  :  et  la  demou- 
royent  faisans  grand  chiere,  s'esbaudissans  aulcunes  foys  iusques  a 
l'heure  de  dormir  ;  quelquefoys  alloyent  visiter  les  compaignies  des 
gens  lettrez,  ou  de  gens  qui  eussent  veu  pays  estranges. 

En  pleine  nuict,  dauant  que  soy  retirer,  alloyent  au  lieu  de  leur 
Jogis  le  plus  descouuert,  veoir  la  face  du  ciel  :  et  la  notoyent  les  co- 
mètes si  aulcunes  estoyent,  les  figures,  situations,  aspeetz,  oppositions 
et  coniunctions  des  astres. 

Puis,  auecques  son  précepteur,  recapituloyt  briefuement,  a  la  mode 
des  Pythagoricques,  tout  ce  qu'il  auoit  leu,  veu,  sceu,  faict  et  entendu 
au  decours*  de  toute  la  iournee. 

Si  prioyent  Dieu  le  créateur  en  l'adorant,  et  ratifiant  leur  foy  en- 

1  Fortifier.  —  *  Contrepoids,  du  latin  halter. — *  Houes.  —  •  Excités.  —  '  Dans 
fe  courant 
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uers  luy,  et  le  glorifiant  de  sa  bonté  immense  t  et,  luy  rendant  grâce 
de  tout  le  temps  passé,  se  recommendoyent  a  sa  diuine  clémence  pour 
tout  l'aduenir.  Ce  faict  entroyent  en  leur  repos. 

CHAPITRE  XXIV.  u-  Comment  Gargantua  employoit  le  temps ,  quand  l'aer  estoît 
pluuieux. 

S'il  aduenoit  que  l'aer  feust  pluuieux  et  in  tempéré,  tout  le  temps 
dauant  disner  estoit  employé  comme  de  coustume,  excepté  qu'il  faU 
soyt  allumer  ung  beau  et  clair  feu,  pour  corriger  l'intempérie  de  l'aer. 
Mais,  après  disner,  en  lieu  des  exercitations,  ilz  demouroyent  en  la 
maison,  et,  par  manière  d'apotherapie !,  s'esbatoyent  a  boteler  du 
foin,  a  fendre  et  scier  du  boys,  et  a  battre  les  gerbes  en  la  grange. 
Puys  esludioyent  en  l'art  de  paincture  et  sculpture;  ou  reuoequoyent 
en  usage  l'anticque  ieu  des  taies2,  ainsi  qu'en  ba  escript  Leonicus,  et 
comme  y  ioue  nostre  bon  amy  Lascaris3.  En  y  iouant,  recoloyent  les 
passaiges  des  auteurs  anciens  esquelz  est  faicte  mention ,  où  prinse 
quelque  métaphore  sus  icelluy  ieu.  Semblablement,  ou  alloyent  veoir 
comment  on  tiroit  les  metaulx,  ou  comment  on  fondoit  l'artillerie: 
ou  alloyent  veoir  les  lapidaires,  orfebures,  et  tailleurs  de  pierreries, 
ou  les  alchemistes  et  monnoyeurs,  ou  les  haultelissiers ,  les  tissou- 
tiers4,  les  veloutiers,  les  horlogers,  mirailliers5,  imprimeurs,  organis- 
tes, tincturiers,  et  aultres  telles  sortes  d'ouuriers,  et,  par  tout  don- 
nans  le  vin,  apprenoyent  et  consideroyent  l'industrie  et  inuention 
des  mestiers. 

Alloyent  ouyr  les  leçons  publicques,  les  actes  solennelz,  les  répé- 
titions, les  déclamations,  les  plaidoyez  des  gentilz  aduoeatz,  les  con- 
cions  des  prescheurs  euangelicques. 

Passoit  par  les  salles  et  lieux  ordonnez  pour  l'escrime  :  et  la,  con- 
tre les  mais  très ,  essayoit  de  tous  bas  tons6,  et  leur  monstroit  par 
euidence  que  autant,  voyre  plus,  en  sçauoit  qu'iceulx.  Et,  au  lieu 
d'arboriser,  visitoyent  les  bouticques  des  drogueurs,  herbiers,  et  apo- 
thecaiFes,  et  soingneusement  consideroyent  les  fruietz,  racines, 
feuilles,  gommes,  semences,  axunges  peregrines7,  ensemble  aussi 
comment  on  les  adulteroit8.  ÂUoit  voir  les  basteleurs,  traiectaires9, 
et  theriacleurs 10,  et  consideroit  leurs  gestes,  leurs  ruses,  leurs  sobres- 
saulx  et  beau  parler:  singulièrement  de  cculx  de  Chaunys  en  Picar- 
die, car  ilz  sont  de  nature  grands  iaseurs,  et  beaulx  bailleurs  de  bail- 
liuernes  en  matière  de  cinges  verdz.  Eulx ,  retournez  pour  soupper, 
mangeoyent  plus  sobrement  que  es  aultres  iours,  et  viandes  plus  des- 
sicatifues  et  exténuantes ,  aftin  que  l'intempérie  humide  de  l'aer, 
communiquée  au  corps  par  nécessaire  confinité ,  feust  par  ce  moyen 
corrigée,  et  ne  leur  feust  incommode  par  ne  soy  estre  exercitez 
comme  auoyent  de  coustume. 

Ainsi  feut  gouuerné  Gargantua,  et  continuoit  ce  procez  "  de  iour 

*  Hygiène.—  *  Osselets.—  ■  André-Jean  de  Lascaris,  ambassadeur  de  Louis  XII 
à  Venise,  bibliothécaire  de  François  1er.  _  *  Tisserands.»  '  Miroitiers.  —  *  Ar- 
mes.— '  Onguent  étrangers.  —  *  Mélangeoit.  —  *  Faiseurs  ds  tours.  —  M  Mar- 
chands d'orviétan.—  "  Procédé. 
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en  iour,  proufic  tant  comme  entendez  que  peult  faire  ung  ieune  homme 
»elon  son  eage  de  bon  sens,  en  tel  exercice ,  ainsi  continué.  Lequel, 
combien  qu'il  semblast  pour  le  commencement  difficile,  en  la  conti- 
nuation tant  doulx  feut,  legier  et  délectable»  que  mieux  ressembloit 
ung  passe  temps  de  roy  que  l'estude  d'ung  escholier*  Toutesfoys,  Po- 
nocrates,  pour  le  seiourner1  de  ceste  véhémente  intention  des  espe- 
ritz,  aduisoit  une  loys  le  raoys  quelque  iour  bien  clair  et  serain, 
auquel  bougeoyent  au  matin  de  la  ville,  et  alloyent  a  Grentily,  ou  a 
Boloigne,  ou  a  Mont  rouge,  ou  au  pont  Charanton,  ou  a  Vanues,  ou 
a  Sainct  Clou.  Et  la  passoyent  toute  la  iournee  a  faire  la  plus  grande 
chiere  dont  Hz  se  pouuoycnt  aduiser:  raillans,  gaudissans ,  beuuans 
d'autant;  iouans,  chantans,  dansans,  se  veautransen  quelque  beau 
pré,  denicheans  des  passereaulx ,  prenans  des  cailles,  peschans  aux 
grenoilles  et  escreuisses. 

Mais  encore  que  ycelle  iournee  feust  passée  sans  liures  et  lectures, 
point  elle  n'estoit  passée  sans  prou  f fie  t.  Car,  en  ce  beau  pré,  ilz  re- 
coloyent  par  cueur  quelques  plaisans  vers  de  l'Agriculture  de  Ver- 
gile,  de  Hésiode,  du  Rusticcrue  de  Politian  ;  descripuoyent  quelques 

Elaisans  epigrammes  en  latin,  puis  les  mettoyent  par  rondeaulx  et 
allades  en  langue  françoyse.  En  banequetant,  du  vin  ai  gué2  sepa- 
royentl'eaue,  comme  l'enseigne  Caton  de  Re  rust.  et  Pline3,  auec- 
ques  ung  guobelet  de  lierre;  lauoyent  le  uin  en  plein  bassin  d'eaue, 
puis  le  retiroyent  auec  ung  embut4;  faisoyent  aller  l'eaue  d'ung 
voyrre  en  aultre,  bastissoyent  plusieurs  petitz  engins5  automates, 
c'est  a  dire  soy  mouuans  eulx  mesmes. 

CHAPITRE  XXV.  —  Comment  feut  meu  entre  les  fouaciers  *  de  Lerné  et  ceulx  du  pays 
de  Gargantua  le  grand  débat,  dont  feurent  faictes  grosses  guerres. 

En  cestuy  temps,  qui  feut  la  saison  de  vendanges  au  commence- 
ment de  automne,  les  bergiers  de  la  contrée  estoyent  a  guarder  les 
vignes,  et  empescher  que  les  estournëaulx  ne  mangeassent  les  raisins. 
Onquel  temps,  les  fouaciers  de  Lerné7  passoyent  le  grand  quarroy8, 
menans  dix  ou  douze  charges  de  fouaces  a  la  ville.  Lesdictz  bergiers 
les  requirent  courtoisement  leur  en  bailler  pour  leur  argent,  au  prix 
du  marché.  Car  notez  que  c'est  viande  céleste  ,  manger  a  desieuner 
raisins  auec  fouace  fraische,  mesmement  des  pineaulx,  des  fiers»  des 
muscadeaulx,  de  la  bicane,  et  des  foyrars  9  pour  ceulx  qui  sont  con- 
stipez du  ventre.  Car  ilz  les  font  aller  long  comme  ung  vouge10;  et 
souuent,  cuidans  peter  ilz  se  conchient,  dont  sont  nommez  les  cui- 
deurs  de  vendanges.  A  leur  requeste  ne  feurent  aulcunement  encli- 
nez  n  les  fouaciers,  mais  (qui  pis  est)  les  oultragcarent  grandement,  les 
appellans  trop  diteux  12,  breschedens,  plaisans  rousscaulx,  galliers 1S, 
chienlicts,  auerlans 14,  limes  sourdes,  faietneans,  friandeaulx,  busta- 
rins15,  taluassiers  *6,  rien  ne  uaulx,  rustres,  challans,  hapelopins,  trai- 

1  Reposer.—  *  Mêlé  d'eau.—  '  Pline,  1.  XVI ,  c.  xxxv.—  «  Entonnoir.—  •  Ma- 
chines.— *  Faiseurs  de  fouaces,  sorte  de  gâteaux.— 7  Bourg  à  2  lieues  de  Chinoo. 
—  •  Grand  chemin.  —  •  Espèces  <b  raisins.  —  *•  Epi  eu.— Il  Favorables.  —  w  Ba- 
vards. —  »■  Rosses.  -  »  Rouliers,  lourdauds.  —  "  Ivrognes.  —  "  Hâbleurs. 
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neguaines,  gcntili  flocquets  V  copieux,  landores*,  malotrus,  den- 
dins,  beaugears3,  tezez4,  gaubregeux5,  gogueluz6,  claquedens, 
bouiers7  d'estroncs,  bergiersde  merde,  et  aultres  telz  epithetes  diffa- 
•  matoires;  adioustans  que  çoiat  a  culx  n'appartenoit  manger  de  ces 
belles  fouaces  :  mais  qu'ilz  se  debuoyent  contenter  de  gros  pain 
balle8,  et  de  tourte9.  Auquel  oultraige  ung  d'entre  eulx  nommé  For- 
gier, bien  honneste  homme  de  sa  personne,  et  notable  bachelier,  res- 
pondist  doulcement  :  Depuis  quand  auez  vous  prins  cornes,  qu'estes 
tant  rogues  deuenuz  ?  Dea,  vous  nous  en  soûliez  voulen tiers  bailler, 
et  maintenant  y  refusez?  Ce  n'est  faict  de  bons  voisins,  et  ainsi  ne 
vous  faisons  nous,  quand  venez  ici  achapter  nostre  beau  fr  ou  ment, 
duquel  vous  laictes  vos  gasteaulx  et  fouaces  :  encores  par  le  marché 
vous  eussions  nous  donné  de  nos  raisins,  mais,  par  la  merdé,  vous  en 
pourrez  repentir,  et  aurez  quelque  iour  affaire  de  nous;  lors  nous 
ferons  enuers  vous  a  la  pareille ,  et  vous  en  soubuienne.  Adoncq 
Marquet,  grand  bastonnier  de  la  confrarie  des  fouaciers,  luy  dist  : 
Vrayement  tu  es  bien  acresté 10  a  ce  matin,  tu  mangeas  hersoir ll  trop 
de  mil.  Vien  ça,  vien  ça,  ie  te  donneray  de  ma  fouace.  Lors  Forgiei 
en  toute  simplesse  approcha ,  tirant  ung  unzein  n  de  son  baudrier, 

Êensant  que  Marquet  luy  deut  deposcher  de  ses  fouaces  :  mais  il  luy 
ailla  de  son  louet  a  trauers  les  iambes,  si  rudement  que  les  noues 
y  apparoissoyent;  puis  voulut  gaigner  a  la  fuite,  mais  Forgier  s'es- 
cria  au  meurtre,  et  a  la  force,  tant  qu'il  peut;  ensemble  luy  iecta  un 
p;ros  tribard 13  qu'il  portoit  soubs  son  escelle,  etl'attainct  par  la  ioinc- 
ture  coronale  de  la  teste,  sus  l'artère  crotaphicque,  du  cousté  dextre  ; 
en  telle  sorte  que  Marquet  tombit  de  dessus  sa  iument,  mieulx  sem- 
blant homme  mort  que  vif. 

Cependcnt  les  meâtalers,  qui  la  auprez  challoyent 14  les  noiz,  accou- 
rurent auec  leurs  grandes  gaules,  et  frapparent  sus  ces  fouaciers 
comme  sus  seigle  verd.  Les  aultres  bergiers  et  bergieres,  oyans  le  cry 
de  Forgier,  y  vindrent  ajuecleurs  fondes lS  et  brassiers 16,  et  les  suyui- 
rent  a  grands  coups  de  pierres,  tant  menuz  qu'il  sembloit  que  ce 
feust  gresle.  Finalement  les  aconceurent 17 ,  et  oustarent  de  leurs 
fouaces  enuiron  quatre  ou  cinq  douzeines  ;  toutesfoys  ilz  les  paya- 
rent  au  prix  accoustumé,  et  leur  donnarent  ung  cent  de  quecas18,  et 
trois  panerees  de  francs  aubiers 19,  puys  les  fouaciers  aidarent  a  mon- 
ter a  Marquet,  quiestoit  villainement  blessé,  et  retournarent  a  Lerné, 
sans  poursuyure  le  chemin  de  Pareille  ;  menassans  fort  et  ferme  les 
\  bouiers,  bergiers,  et  mestaiers  de  Seuillé  et  de  Sinays20.  Ce  faict,  et 
,  bergiers  et  bergieres  feirent  chiere  lye  auecques  ces  fouaces  et  beauîx 
)  raisins,  et  se  rigoularent  ensemble  au  son  de  la  belle  bouzine 21,  se 
imocquans  de  ces  beaulx  fouaciers  glorieux,  qui  auoyent  trouué  maie 

*  Elégans  porteurs  de  fiocs,  huppés  de  soie.  —  '  Fainéans.  —  '  Gueux  logés 
dans  des  bouges.  —  *  Tondus.  —  '  Ricaneurs.  —  •  Rieurs  ridicules.  —  '  Bouviers. 
—  •  Fait  avec  de  mauvais  grains.  —  •  Pain  de  seigle.  —  ■•  Tu  as  la  crete  bien 
haute.  —  "  Hier  au  soir.  —  "  Pièce  de  M  deniers.—  "  Bâton.  —  u  Ecaloicnt.— 
•*  Frondes.  —  ,4  Homme  de  peine.  —  "  Atteignirent.  —  "  Noix.  —  *'  lUisio 
blanc—  w  Villages  près  de  Chinon.— ■»  Cornemuse. 
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encontre,  par  faulte  de  s'estre  geignez !  de  la  bonne  main  au  matin 
Et  auecques  groz  raisins  chenins  ?  estuuarent  les  iambes  de  Forgier 
mignonnement,  si  bien  qu'il  feut  tantoust  guary. 

CHAPITRE  XXVI.  —  Comment  les  liabitaas  de  Lerné  ,  par  le  commandement  de  R- 
crochole  leur  roy,  assaillirent  au  despourueu  les  bergiers  de  Gargantua. 

Les  fouaciers,  retournez  a  Lerné,  soubdain  dauant  boyre  ny  man- 
ger, se  transportarent  au  capitoly 3,  et  la,  deuant  leur  rpy ,  nommé 
Picrocholc,  tiers  de  ce  nom,  propousarent  leur  complaincte,  monstrans 
leurs  paniers  rompuz,  leurs  bonnets  foupyz*,  leurs  robbes  dessirees, 
leurs  fouaces  destroussees ,  et  singulièrement  Marquet  blessé  énor- 
mément, disans  le  tout  auoir  esté  faict  par  les  bergiers  et  mestaiers 
de  Grandgousier,  près  le  grand  carroy5  par  delà  Seuillé6. 

Lequel  incontinent  entra  en  courroux  furieux,  et,  sans  plus  oultre 
se  interroguer  quoy  ne  comment,  feist  crier  par  son  pays  ban  et  ar- 
riercban,  et  que  ung  chascun,  sus  poine  de  la  hart ,  conuint7en 
armes  en  la  grande  place  deuant  le  chasteaq,  a  heure  de  midy.  Pour 
mieulx  confermer  son  entreprise,  enuoya  sonner  le  tabourin  a  l'en- 
tour  de  la  ville  :  luy  mesme,  cependent  qu'on  ap  près  toit  son  disner, 
alla  faire  affuster  son  artillerie,  desployer  son  enseigne  et  oriQant', 
et  charger  force  munitions,  tant  de  harnoys  d'armes  que  de  gueulle. 
En  disnant  bailla  les  commissions  :  et  feut,  par  son  edict,  constitué 
le  seigneur  Trepelu  sus  l'auant  guarde,  en  laquelle  feurent  compta 
seize  mille  quatorze  hacquebuticrs 9,  trente  mille  et  unze  aduentu- 
riers.  A  l'artillerie  feut  commis  le  grand  escuyer  Toucquedillon;  en 
laquelle  feurent  comptées  neuf  cens  quatorze  grosses  pièces  de  bronze, 
en  canons,  doubles  canons,  baseliez 10,  serpentines,  cou  le  urines,  bom- 
bardes, faulcons,  passcuolans,  spirolles  n  et  aultres  pièces.  L'arriére 
guarde  feut  baillée  au  duc  Raquedenare.  En  la  bataille  se  tint  le  roj 
et  les  princes  de  son  royaulme.  Ainsi  sommairement  accoustrez,  da- 
uant que  se  mettre  en  voye,  enuoyarcnt  troys  cens  cheuaulx  legiers 
soubz  la  conduicte  du  capitaine  Engouleuênt,  pour  descouurir  le  pays, 
et  sçauoir  si  embusche  aulcune  estoit  par  la  contrée.  Mais  après 
auoir  diligemment  recherché,  trouuarent  tout  le  pays  a  l'enuiron  en 
paix  et  silence,  sans  assemblée  quelconque.  Ce  que  entendent  Picro- 
chole,  commanda  qu'un  g  chascun  marchast  soubz  son  enseigne  has- 
tifuement.  Adoncques,  sans  ordre  et  mesure  ,  prindrent  les  champs 
les  ungs  parmy  les  aultres,  guastans  et  dissipans  tout  par  ou  Hz  pas- 
soyent,  sans  espargner  ny  paoure  ny  riche,  ny  lieu  sacré  ny  prophane: 
emmenoyent  beufz,  vasches,  taureaulx,  veauli,  génisses,  brebis,  mou- 
tons, chieures  et  boucqs;  poulies,  chappons,  poulletz,  oysons,  iards12, 
oyes,  porcs,  truyes,  guorretz 13,  abattans  les  noix,  vendangeans  les  vi- 
gnes, emportans  les  seps,  croullans  tous  les  fruietz  des  arbres.  C'estoit 
ung  desordre  incomparable  de  ce  qu'ilz  faisoyent.  Et  ne  trouuarent 

1  Fait  le  signe  de  là  croix.—  •  Communs.—  •  Lieu  où  se  réunissoient  les  capitouli 
a  Toulouse.  — 4  Froissés.  —  *  Carrefour.—  •  Seuilly-l'Abbaye ,  à  six  kil.  de  Ch> 
non.  —  '  S'assemblât.  —  '  Bannière.  —  ■  Arquebusiers.  —  '•  Gros  «suons  de  48. 
—  u  Petites  oouleuvrines.  ~  »  Oies  mâles.  — l%  ÇeUts  pourceaux. 
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personne  qui  leur  resistast  :  mais  ung  chascun  se  mettait  a  leur 
mercy,  les  supplians  estre  traictez  plus  humainement,  en  considéra- 
tion de  cè*qu'ilz  auoyent  de  tous  temps  esté  bons  et  amiables  voisins, 
et  que  iamais  enuers  eulx  ne  commirent  excez  ne  oultraige,  pour 
ainsi  soudainement  estre  par  yceulx  mal  vexez,  et  que  Dieu  les  en 
puniroitde  brief1.  Esquelles  remonstrances  rien  plus  ne  respondoyent 
sinon  qu'ilz  leur  touloyent  aprendre  a  manger  de  la  fouace. 

CHAPITRE  XXV il.  ■—  Comment  ung  mojne  de  Seuillé  saulua  le  clox  de  l'abbaye  d« 
sac  des  ennemys» 

Tant  feirent  et  tracassarent,  pillans  et  larronnans ,  qu'ilz  arriua- 
rent  à  Seuillé,  et  destroussarent  hommes  et  femmes,  et  prindrent  ce 
qu'ilz  peurent  :  rien  ne  leur  feut  ne  trop  chauld  ne  trop  pesant. 
Combien  que  la  peste  y  feust  par  la  plus  grande  part  des  maisons,  ilz 
entroyent  par  tout,  et  rauissoyent  tout  ce  qu'es  toit  dedans,  et  iamais 
nul  n  en  print  dangier.  Qui  est  cas  assez  merueilleux.  Car  les  curez, 
vicaires,  prescheurs,  medicins,  chirurgiens,  et  apothecaires ,  qui  al- 
louent visiter,  penser,  guarir,  prescher  et  admonester  les  malades, 
estoyent  tous  mortz  de  l'infection,  et  ces  diables  pilleurs  et  meur- 
triers oneques  n'y  prindrent  mal.  Dond  vient  cela,  messieurs?  pensez 
y,  ie  vous  prie.  Le  bourg  ainsi  pillé,  se  transportarent  en  l'abbaye 
auec  horrible  tumulte  :  mais  la  trouuarent  bien  resserrée  et  fermée  : 
dont  l'armée  principale  marcha  oultre  vers  le  gué  de  Vede,  exceptez 
sept  enseignes  de  gens  de  pied,  et  deux  cens  lances  qui  la  restarent, 
et  rompirent  les  murailles  du  cloz  affin  de  guaster  toute  la  vendange. 
Les  paoures  diables  de  moynes  ne  sçauoycnt  auquel  de  leurs  saincts 
se  vouer.  A  toutes  aduentures  feirent  sonner,  ad  capitulant  capitu- 
lante**. La  feut  décrété  qu'ilz  ieroyent  une  belle  procession,  ren- 
forcée de  beaulx  preschants  contra  hostium  insidias,  et  beaulx  res- 
ponds  pro  pace.  En  l'abbaye  estoit  pour  lors  ung  moyne  cl  au  s  trier, 
nommé  frère  Iean  des  Entommeures ,  ieune,  guallant ,  frisque ,  de- 
hait3,  bien  a  dextre4,  hardi,  aduentureux,  délibéré,  hault,  maigre, 
bien  fendu  de  gueule,  bien  aduantaigé  en  nez ,  beau  despescheur 
d'heures ,  beau  desbrideur  de  messes,  beau  descroteur  de  vigiles  : 
pour  tout  dire  sommairement,  vray  moyne  si  oneques  en  l'eut,  depuis 
que  le  monde  moynant  moyna  de  moynerie;  au  reste,  clerc  iusques 
es  dents  en  matière  de  breuiaire.  Icelluy,  entendent  le  bruyt  que  fai- 
soyent  les  ennemys  par  le  cloz  de  leur  Yigne ,  sortit  hors  pour  veoir 
ce  qu'ilz  faisoyent.  Et  aduisant  qu'ilz  vendangeoyent  leur  cloz,  au- 
quel estoit  leur  boyre  de  tout  l'an  fondé,  retourne  au*  cueur  de  l'ec- 
clise  ou  estoyent  les  aultres  moynes,  tous  estonnez  comme  fondeurs 
de  cloches ,  lesquels  voyant  chanter ,  im,  im9  pe9  e,  e,  e,  e,  c,  (am,. 
titn,  in,  i9  ni,  i,  mi,  co,  o,  o,  o,  o,  o,  rum,  um:  C'est,  dist  il,  bien 
chié  chanté.  Vertu  dieu,  que  ne  chantez  vous ,  adieu  paniers,  ven- 
danges sont  faictes  ?  le  me  donne  au  diable  s'ilz  ne  sont  en  nostre 
cloz,  et  tant  bien  couppent  et  seps  et  raisins  qu'il  n'y  aura  par  le 

*  Bientôt.  ~-  *  Au  chapitre  ceux  qui  ont  voix,  ~  ?  Robuste.  -  *  Adroit. 
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cors  dieu  de  quatre  années  que  halleboter*  dedans.  Ventre  sainct 
Iacques,  que  boyrons  nous  cependent,  nous  aultres  paoures  diables  ? 
Seigneur  Dieu ,  da  mihi  potum.  Lors  dist  le  prieur  claustral  :  Que 
fera  cest  yurongne  icy  ?  qu'on  me  le  meine  en  prison  :  troubler  ainsi 
le  seruice  diuin  !  Mais,  dist  le  moyne,  le  seruice  du  vin,  faisons  tant 
qu'il  ne  soit  troublé  ;  car  vous  raesme ,  monsieur  le  prieur,  aime? 
boyre  du  meilleur  ;  si  faict  tout  homme  de  bien.  Iamais  nomme  noble 
ne  hayst  le  bon  vin  ;  c'est  ung  apophthegme  monachal.  Mais  ces  res 
ponds  que  chantez  icy  ne  sont  par  dieu  point  de  saison.  Pourquoy 
sont  nos  heures  en  temps  de  moissons  et  vendanges  courtes,  en  î'ad- 
uent  et  tout  hyuer  longues  ? 

Feu,  de  bonne  mémoire,  frère  Macé  Pelosse2,  vray  zélateur  (ou  ie 
me  donne  au  diable)  de  nostre  religion,  me  dist ,  il  m'en  soubuient, 
que  la  raison  estoit  afûn  qu'en  ceste  saison  nous  facions  bien  serrei 
et  faire  le  vin,  et  qu'en  hyuer  nous  le  humions.  Escoutez,  messieurs, 
vous  aultres  qui  aimez  le  vin,  le  cors  dieu  sy  me  suyuez:  Car  hardi- 
ment que  sainct  Antoine  m'arde  si  ceulx  tastent  du  piotqui  n'auront 
secouru  la  vigne.  Ventre  dieu,  les  biens  de  l'Ecclise?  Ha  non,  non. 
Diable,  sainct  Thomas  l'angloys3  voulut  bien  pour  iceulx  mourir  : 
si  i'y  mourois  ne  seroys  ie  sainct  de  mesme  ?  le  n'y  mourray  ia  pour- 
tant :  car  c'est  moy  qui  le  foys  es  aultres. 

Ce  disant,  mist  bas  son  grand  habit ,  et  se  saisit  du  bastoni  de  la 
croix,  qui  estoit  de  cueur  de  cormier,  long  comme  une  lance,  rond  a 
plein  poing,  et  quelque  peu  semé  de  fleurs  de  lys  toutes  presque  ef- 
facées. Ainsi  sortit  en  beau  sayon,  mist  son  froc  en  escharpe,  et  de 
son  baston  de  la  croix  donna  brusquement  sus  les  ennemys,  qui,  sans 
ordre  ne  enseigne,  ne  trompette,  ne  taborin,  parmy  le  cloz  vendan- 
geoyent.  Car  les  porteguidons  et  portenseignes  auoyent  mis  leurs 
guidons  et  enseignes  l'oree4  des  murs,  les  taborineurs  auoyent  dé- 
foncé leurs  taborins  d'ung  cousté ,  pour  les  emplir  de  raisins,  les 
trompettes  estoyent  chargées  de  moussines  5  :  chascun  estoit  desrayé  6. 
Il  choqua  doncques  si  roiddement  sus  eulx ,  sans  dire  guare,  qu'il 
les  renuersoit  comme  porcs,  frappant  a  tors  et  a  trauers  a  la  vieille 
escrime7.  Ez  ungs  escarbouilloit la  ceruelle,  ez  aultres  rompoit  bras 
'tt  ïambes,  ez  aultres  deslochoit  les  spondilcs  du  col,  ez  aultres  de- 
molloit  les  reins,  aualloit  le  nez,  poschoit  les  yeulx,  fendoit  les  man- 
dibules, enfonçoit  les  dens  en  la  gueulle,  descroulloit8  les  omoplates, 
gphaceloit  les  greues,  desgondoit  les  ischies 9,  debecilloit  les  faucilles 10. 
Si  quelqu'ung  se  douloit  cacher  entre  les  seps  plus  espes11,  a  icel- 
luy  froissoit  toute  l'areste  du  dos ,  et  l'esrenoit n  comme  ung  chien. 

Si  aulcun  sauluer  se  vouloit  en  fuyant,  a  icelluy  faisoit  voler  la 
teste  en  pièces  par  la  commissure  lambdoide 13.  Si  quelqu'ung  grauoit 

1  Grapfller.  —  '  Macé,  bénédictin,  membre  de  l'inquisition  sous  François  le». 
—  *  Thomas  Becquet,  archev.  de  Cautorbéry  au  XII«  siècle.  —  *  Le  long.  — 

*  Bouquets  de  raisins.  —  *  Dérangé.  —  '  Sans  toutes  les  façons  inventées  par 
les  maîtres  d'armes.  (Le  Duchat.)  —  *  Ebranloit.  —  '  Déboiloit  les  côtes.  — 

*  Bonapoit  bras  etjambes.  —  *»  Epais.  —  »»  Ereintoit.  —  "  Suture  do  crâne. 
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en  ung  arbre,  pensant  y  estre  en  seureté,  icelluy  de  son  baston  em- 
paloit  par  le  fondement. 

Si  quelqu'ung  de  sa  vieille  congnoissanee  luy  crioit  :  Ha,  frère 
Iean  mon  ami,  frère  Iean  ie  me  rendz.  Il  t'est,  disoit  il,  bien  force, 
mais  ensemble  tu  rendras  l'aine  a  tous  les  diables.  Et  soubdain  luy 
donnoit  dronos1.  Et  si  personne  tant  feut  esprins2de  témérité  qu'il 
luy  voulust  résister  en  face,  la  m  on  s  t  roi  t  il  la  force  de  ses  muscles. 
Car  il  leur  transperçoit  la  poictrine  par  le  mediastin  et  par  le  cueur: 
a  d'aultres  donnant  sus  la  faulte3  des  costes,  leur  subuertissoit  l'es- 
tomach,  et  mouroyent  soubdainement  :  ez  aultres  tant  fièrement 
frappoyt  par  le  nombril,  qu'il  leur  faisoit  sortir  les  trippes  ;  es  aul- 
tres, parmy  les  couillons,  persoyt  le  boyau  culier.  Croyez  ^ue  c'es- 
toit  le  plus  horrible  spectacle  qu'on  veit  oncques. 

Les  ungs  crioyent,  saincte  Barbe;  les  aultres,  sainct  George;  les 
aultres,  saincte  Ny touche  ;  les  aultres,  nostre  Dame  de  Cunault4,  de 
Laurette,  de  bonnes  nouuelles,  de  la  Lenou5,  de  Riuiere6.  Les  ungs 
se  vouoyent  a  sainct  Iacques  ;  les  aultres  au  sainct  suaire  de  Cham- 
bery  :  mais  il  brusla  troys  moys  après,  si  bien  qu'on  n'en  peust  saul- 
uer  ung  seul  brin  :  les  aultres  a  Cadouih 7  ;  les  aultres  a  sainct  Iean 
d'Angely;  les  aultres  a  sainct  Eutropc  de  Xaintcs,  a  sainct  Mesme 
de  Chinon8,  a  sainct  Martin  de  Candes9,  a  sainct  Clouaud  de  Si- 
nays 10,  ez  reliques  de  Iourezay  u,  et  mille  aultres  bons  petitz  sainetz. 
Les  ungs  mouroyent  sans  parler,  les  aultres  parloyent  sans  mourir. 
Les  ungs  se  mouroyent  en  parlant,  les  aultres  parloyent  en  mourant. 
Les  aultres  crioyent  a  haulte  voix,  confession,  confession,  confiteor, 
mi*erere94nmanu8.  Tant  feut  grand  le  cry  des  naurez i2  que  le  prieur 
de  l'abbaye  auec  tous  ses  moynes  sortirent.  Lesquelz,  quand  apper- 
ceurent  ces  paoures  gens  ainsi  ruez  parmy  la  vigne  et  blessez  a  mort, 
en  confessarent  quelques  ungs.  Mais  çependent  que  les  prebstres 
s'amusoyent  a  confesser,  les  petitz  moynetons  coururent  au  lieu  on 
estoit  frère  Iean,  et  luy  demandèrent  en  quoy  il  vouloit  qu'ilz  luy 
aidassent. 

A  quoy  respondist  qu'ilz  esgorgetassent  ceulx  qui  estoyent  portez 
par  terre.  Adoncques,  laissans  leurs  grandes  cappes  sus  une  treille, 
at  plus  près,  commençarent  csgorgeter  et  acheuer  ceulx  qu'il  auoit 
desia  meurtris.  Scauez  vous  de  quelz  ferremens?  A  beaulx  gouets, 
qui  sont  petitz  demy  coulteaulx  dont  les  petits  enfans  de  nostre  pays 
cernent  les  noix.  Puis,  a  tout13  son  baston  de  croix,  gaigna  la  bres- 
ehe  qu'auoyent  faicte  les  ennemys.  Aulcuns  des  moynetons  emporta- 
ient les  enseignes  et  guidons  en  leurs  chambres,  pour  en  faire  des 
iarretieres.  Mais  quand  ceulx  qui  s'estoy en  t  confessez  voulurent  sor- 
tir par  icellebresche,  le  moyne  les  assommoit  de  coups,  disant:  Ceulx 
ci  sont  confez  et  repentans,  et  ont  gaigné  les  pardons  :  ilz  s'en  vont 

1  Coup  de  baguette.  —  *  Plein.  ~  '  Au  défaut.  —  *  Prieuré  près  de  Sautnur.  — 
1  Paroisse  de  Touraine.  —  *  Village  non  loin  de  Chinon.—  '  Abbaye  de  Périgord. 
—  '  Celte  église  existe  encore  à  Chinon.—  '  Eglise  de  Touraine  ou  est  le  tombeau 
de  saint  Ma r lin.  —  "  Village  à  5  kil.  de  Chinon.  —  "  Bourgade  de  Poitou  — 
MBHssés.-"Avec. 
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en  paradis  aussi  droict  comme  une  faucille,  et  comme  est  le  chemin 
de  Faye  '.  Ainsi,  par  sa  proesse,  feurent  desconfiz  tous  ceulx  de  l'ar- 
mée qui  estoyent  entrez  dedans  le  cloz,  iusques  au  nombre  de  treize 
mille  six  cens  vingt  et  deux ,  sans  les  femmes  et  petitz  enfans,  cela 
s'entend  tousiours.  Iamais  Maugis2  hermite  ne  se  porta  si  vaillam- 
ment a  tout  son  bourdon  contre  les  Sarrasins,  desquelz  est  escript 
es  gestes  des  quatre  fils  Aymon,  comme  feit  le  moyne  a  rencontre 
des  ennemys,  auec  le  taston  de  la  croix. 

CJUP1TAE  XXVIII.  —  Comment  Picrocbole  print  d'assaut  la  Roch»  Clernmuld ,  et  le 
regret  et  difllculté  que  feit  Grandgousier  d'entreprendre  guerre. 

Cependent  que  le  moyne  s'cscarmouchoit,  comme  auons  dict,  con 
tre  ceulx  qui  estoyent  entrez  le  clous,  Pierochole,  a  grande  hasti- 
ucté,  passa  le  gué  de  Vcdc3  auec  ses  gens,  et  assaillit  la  Roche  Cler- 
maula,  auquel  lieu  ne  luy  feut  faicte  résistance  queleoneque  :  et, 
parce  qu'il  estoit  ia  nuict,  délibéra  en  ycelle  ville  se  héberger  soy  et 
ses  gens ,  et  refraischîr  de  sa  cholcre  pungitifue4.  Au  matin  print 
cTassault  les  boulleuars  et  chastcau,  et  le  rem  para  tresbien  :  et  le 

Îirouueut  de  munitions  requises,  pensant  la  faire  sa  retraicte,  si  d'ail- 
eurs  estoit  assailly.  Car  le  lieu  estoit  fort,  et  par  art  et  par  nature, 
a  cause  de  la  situation  et  assiete.  Or  laissons  les  la,  et  retournons  a 
nostre  bon  Gargantua,  qui  est  a  Paris,  bien  instant5  a  l'estude  des 
bonnes  lettres  et  exercitations  athlectiques,  et  le  vieil  bonhomme 
Grandgousier  son  père,  qui  après  souper  se-  chauffe  les  couilles  a  ung 
beau  clair  et  grand  feu,  et,  attendent  graisler6  des  chastaignes, 
escript  au  loyer  auec  ung  baston  bruslé  d'ung  bout,  dont  on  eschar- 
botte7  le  feu,  faisant  a  sa  femme  et  famille  de  beaulx  contes  du  temps 
iadis. 

Ung  des  bergiers  qui  guardoyent  les  vignes,  nommé  Pillot,  se 
transporta  deuers  luy  en  ycelle  heure,  et  raconta  entièrement  les 
excez  et  pillaiges  que  faisoit  Pierochole,  roy  de  Lerné,  en  ses  terres 
et  dommaines;  et  comment  il  auoit  pillé,  guasté,  saccagé  tout  le 
pays,  excepté  le  clous  de  Seuillé ,  que  frère  Iean  des  Entommeures 
auoytsaulué  a  son  honneur,  et  de  présent  estoit  ledict  roy  en  la 
Roche  Clermauld,  et  la,  en  grande  instance,  se  rem pa roi t  luy  et  ses 
gens.  Holos,  holos8,  dist  Grandgousier,  qu'est  cecy,  bonnes  gens? 
Songé  ie,  ou  si  vray  est  ce  qu'on  me  dict?  Pierochole,  mon  amy  an- 
cien, de  tout  temps,  de  toute  race  et  alliance,  me  vient  il  assaillir? 
Qui  le  meut?  qui  le  poinct9?  qui  le  conduict?  qui  l'ha  ainsi  con- 
seillé? Ho,  ho,  ho.  Mon  Dieu,  mon  Saulueur,  aydemoy,  inspire  moy, 
conseille  moy  a  ce  qu'est  de  faire.  le  proteste ,  ie  iure  deuant  toy, 
ainsi  me  soys  tu  fauorable,  si  iamais  a  luy  desplaisir,  ne  a  ses  gens 
dommaige,  ne  en  ses  terres  ie  feis  pilleric  :  mais  bien  au  contraire, 
le  l'ay  secouru  de  gens,  d'argent,  de  faueur,  et  de  conseil,  en  tous 

1  Bourg  situé  sur  une  hauteur  si  escarpée  que  pour  s'y  rendre  il  faut  tourner 
la  montagne.  (Le  Duchat.)  —  *  Cousin  des  quatre  fl.s  Aymon.  —  *  Rivière  qui 
tombe  dans  la  Vienne  prés  de  C  binon.  —  *  Poignante.  —  *  Assidu.  —  *  Griller. 
—  '  Remue.  —  •  Hélas,  en  patois  limousin.  —  •  Excite. 
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cas  que  ay  peu  congnofelre  son  aduantaige.  Qu'il  m'ait  doncqucs  en 
ce  poinct  oultraige ,  ce  ne  peult  estre  que  par  l'esprit  malin  g*  Bon , 
Dieu,  tu  congnoys  mon  couraige,  car  a  toy  rien  ne  peult  estre  celé. 
Si  par  cas  il  estoit  deuenu  furieux,  et  que,  pour  luy  rehabiliter  son 
cejrueau,  tu  me  l'eusses  icy  enuoyé  :  donne  moy  et  pouuoir,  et  sça- 
uoir  le  rendre  au  ioug  de  ton  sainct  vouloir  par  bonne  discipline. 
Ho,  ho,  ho.  Mes  bonnes  gens,  mes  amys,  et  mes  feaulx  seruiteurs, 
fauldra  t  il  que  ie  vous  empesche1  a  m'y  ayder?  Las!  ma  vieillesse 
ne  requeroit  doresnauant  que  repos,  et  toute  ma  vie  n'ay  rien  tant 
procuré  que  paix  :  mais  il  faut,  ie  le  voy  bien,  que  maintenant  de 
narnoys  ie  charge  mes  paoures  espaules  lasses  et  foibles,  et  en  ma 
main  tremblante  ie  prenne  la  lance  et  la  masse ,  pour  secourir  et 
guarantir  mes  paoures  subiectz.  La  raison  le  veult  ainsi  :  car  de  leur 
labeur  ie  suis  entretenu ,  et  de  leur  sueur  ie  suis  nourry,  moy,  mes 
en  1  an  s  et  ma  famille.  Ce  non  obstant,  ie  n'entreprendray  guerre  que 
ie  n'aye  essayé  tous  les  arts  et  moyens  de  paix;  la  ic  me  resoulds. 
Adoncques  feit  conuocquer  son  conseil,  et  proposa  l'affaire  tel 
comme  il  estoit.  Et  feut  conclud  qu'on  enuoyeroit  quelque  homme 
prudent  deuers  Picrochble ,  sçauoir  pourquoy  ainsi  soudainement 
estoit  party  de  son  repous ,  et  enuahy  les  terres  esquclles  n'auoit 
droict  quelconcque.  D'aduantaige2  qu'on  cnuoj'ast  quérir  Gargantua 
et  ses  gens,  afûn  de  maintenir  le  pays,  et  dépendre  a  ce  besoing.  Le 
tout  pleut  a  Grandgousier ,  et  commanda  qu'ainsi  feut  faict.  Dont 
sus  l'heure  enuoya  le  basque  son  lacquays  quérir  a  toute  diligence 
Gargantua.  Et  luy  escripuit  comme  s'ensuit. 

CHAPITRE  XXIX.  —  La  teneur  des  lettres  que  Grandgousier  escripuoit  a  Gargantua. 

La  ferueur  de  tes  estudes  requeroit  que  de  long  temps  ne  te  re- 
uocasse  de  cestuy  philosophicque  repous,  si  la  confiance  de  nos  amys 
et  anciens  confederez  ne  cust  de  présent  frustré  la  seureté  de  ma 
vieillesse.  Mais,  puisque  telle  est  ceste  fatale  destinée  que  par  yceulx 
soye  inquiété  esquelz  plus  ie  me  reposoye,  force  me  est  te  rappeller 
au  subside  des  gens  et  biens  qui  te  sont  par  droict  naturel  afûez  3. 
Car,  ainsi  comme  débiles  sont  les  armes  au  dehors  si  le  conseil  n'est 
en  la  maison,  aussi  vaine  est  l'estude ,  et  le  conseil  inutile  qui,  en 
temps  oportun,  par  vertu  ne  est  exécuté,  et  a  son  effect  reduict.  Ma 
délite  ration  ne  est  de  prouocquer,  ains  d'appaiser  ;  d'assaillir,  mais 
de  deffendre  ;  de  conquester,  mais  de  guarder  mes  feaulx  subiectz, 
et  terres  héréditaires,  esquelles  est  hostilement  entré  Picrochole, 
uns  cause  ny  occasion,  et  de  iour  en  iour  poursuyt  sa  furieuse  en- 
treprinse,  auecques  excez  non  tolerables  a  personnes  libères4. 

le  me  suis  en  debuoir  mis  pour  modérer  sa  cholere  tyrannicque, 
luy  offrant  tout  ce  que  ie  pensoys  luy  pouoir  estre  en  contentement: 
3t  par  plusieurs  foys  ay  enuoyé  amiablement  deuers  luy,  pour  en* 
tendre  en  quoy,  par  qui,  et  comment  il  se  sentoit  oultraige  :  mais  de 
luy  n'ay  eu  response  que  de  volun taire  deffiance,  et  qu'en  mes  terres 

1  Que  Je  vans  embarras*  pour,  —  »  De  plus. — *  Confiés.  —  *  Bien  nées. 
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pretendoit  seullement  droict  de  bienséance.  Dont  i'ay  congnen  que 
Dieu  éternel  l'ha  laissé  au  gouuernail  de  son  franc  arûitre  et  propre 
sens,  qui  ne  peult  estre  que  meschant,  si  par  grâce  diuine  n'est  con— 
tinuellement  guidé  :  et,  pour  le  contenir  en  office  et  réduire  a  cong- 
noissance,  me  i'ha  icy  enuoyé  a  molestes  *  enseignes.  Pourtant,  mon 
filz  bien  aimé,  le  plus  toust  que  faire  pourras,  ces  lettres  veues,  re- 
tourne a  diligence  secourir,  non  tant  moy  (ce  que  toutesfoys  par  pitié 
naturellement  tu  doibs)  que  les  tiens,  lesquelz  par  raison  tu  peulx 
sauluer  et  guarder.  L'exploict  sera  faict  a  moindre  effusion  de  sang 
que  sellt  possible.  Et,  si  possible  est,  par  engins2  plus  expediens, 
cauteles 3,  et  ruses  de  guerre,  nous  sauluerons  toutes  les  âmes,  et  les 
enuoyerons  ioyeulx  a  leurs  domiciles.     x 

Treschier  filz,  la  paix  de  Christ  nostre  rédempteur  soit  auecques 
toy.  Salue  Ponocrates,  Gymnaste,  et  Eudemon  de  par  moy.  Du 
vingtiesme  de  septembre.  Ton  père  Grandgousier. 

CHAPITRE  XXX.  —  Comment  Ulrich  Gallet  feut  enuoyé  deuers  Picrochole. 

les  lettres  dictées  et  signées,  Grandgousier  ordonna  que  Ulrich 
Gallet,  maistre  de  ses.  requestes,  homme  saige  et  discret,  duquel  en 
diuers  et  contentieux  affaires  il  auoit  esprouué  la  vertu  et  bon  aduis, 
allast  deuers  Picrochole,  pour  luy  remonstrer  ce  que  par  eulx  auoit 
esté  décrété.  En  celle  heure  partit  le  bon  homme  Gallet,  et,  passé  le 
gué,  demanda  au  meusnier  de  Testât  de  Picrochole  :  lequel  luy  feit 
response  que  ses  gens  ne  luy  auoyent  laissé"  ny  coq,  ny  geline4,  et 
qu  ilz  s'estoyent  enserrez5  en  la  Boche  Clermauld6;  et  qu'il  ne  luy 
conseilloit  point  de  procéder  oultre,  de  naour  du  guet  :  car  leur  fu- 
reur es  toit  énorme.  Ce  que  facilement  il  creut ,  et  pour  celle  nuict 
hébergea  auecques  le  meusnier. 

Au  lendemain  matin,  se  transporta  auecques  la  trompette  a  la  porte 
du  chasteau,  et  requist  es  guardes  qu'ils  le  feissent  parler  au  roy, 
pour  son  proufict. 

Les  parolles  annoncées  au  roy,  ne  consentit  aulcunement  qu'on 
luy  ouurist  la  porte,  mais  se  transporta  sus  le  boulleuard,  et  dist  a 
l'embassadeur  :  Qu'y  a  t  il  de  nouueau  ?  que  voulez  vous  dire  t  Adonc- 
ques  l'embassadeur  propousa7  comme  s'ensuyt  :  . 

CHAPITRE  XXXI.  —  La  harangue  faicte  par  Gallet  a  Picrochole. 

Plus  iuste  cause  de  douleur  naistre  ne  peult  entre  les  humains  que 
si,  du  lieu  dont  par  droicture  esperoyent  grâce  et  beneuolence ,  ilr 
recepuent  ennuy  et  dommaige.  Et  non  sans  cause  (combien  que  sans 
raison)  plusieurs  venuz  en  tel  accident  ont  cette  indignité  ra?;ns  es- 
timé tolerable  que  leur  vie  propre  :  et  en  cas  que  par  force  £/  aultre 
engin  ne  l'ont  peu  corriger,  se  sont  eulx  mesmes  priuez  de  ces  te  lu- 
mière. . 

Doncquea  merueille  ne  est  si  le  roy  Grandgousier  mon  maistre  est, 

•  Fâcheuses.  —  '  Moyens  —  »  Précautions.—  *  Poule.  —  •  Enfermés.  —  •  Châ- 
tellenie  de  Xouraine.  —  T  Parla. 
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a  ta  furieuse  et  hostile  venue,  saisy  de  grand  desplaisir,  et  perturbé 
en  son  entendement.  Merueille  seroyt  si  ne  l'auoycnt  esmeu  les  excei 
incomparables  qui,  en  ses  terres  et  subieetz,  ont  esté  par  toy  et  tes 
gens  commis  :  esquelz  ne  ha  esté  obmîs  exemple  aulcun  d'inhumai- 
nité.  Ce  que  luy  est  tant  grief  de  soy,  par  la  cordiale  affection  de  la- 
quelle tousiours  ha  chery  ses  subieetz,  que  a  mortel  homme  plus 
estre  ne  sçauroit.  Toutesfoys ,  sus  l'estimation  humaine  plus  grief 
luy  est,  en  tant  que  par  toy  et  les  tiens  ont  esté  ces  griefz  et  torts 
faicts,  qui,  de  toute  mémoire  et  ancienneté ,  auiez  toy  et  tes  pères 
une  amitié  auecques  luy  et  tous  ses  ancestres  conceue;  laquelle  ius- 
ques  a  présent,  comme  sacrée,  ensemble  auiez  inuiolablement  main- 
tenue, guardee  et  entretenue  :  si  bien  que,  non  luy  seullement  ny  les 
siens,  mais  les  nations  barbares,  Poicteuins,  Bretons,  Manseaux,  et 
ceulx  qui  habitent  oultrc  les  isles  de  Cànare  et  Isabella,  ont  estimé 
aussi  facile  de  molir1  le  firmament,  et  les  abysmes  ériger  au  dessus 
des  nues,  que  desemparer, vostre  alliance  ;  et  tant  l'ont  redoubtee  en 
leurs  entreprinses,  que  n'ont  iamais  ausé  prouoequer,  irriter,  ny  en- 
dommaiger  l'ung  par  craincte  de  l'aultre. 

Plus  y  ha.  Ceste  sacrée  amitié  tant  ha  emply  le  ciel,  que  peu  de 
gens  sont  auiourd'huy  habitans  par  tout  le  continent  et  isles  de  l'o- 
céan ,  qui  n'ayent  ambitieusement  aspiré  estre  receuz  en  icelle,  a 
pactes  par  vous  mesmes  conditionnez  ;  autant  estimans  vostre  confé- 
dération que  leurs  propres  terres  et  dommaines.  En  sorte  que,  de 
toute  mémoire,  n'ha  esté  prince  ny  ligue  tant  efferee'2  ou  superbe  qui 
ait  ausé  courir  sus,  ie  ne  dy  point  vos  terres,  mais  celles  de  vos  con- 
federez.  Et  si,  par  conseil  précipité,  ont  encontre  euh  attenté  quel- 
que cas  de  nouuelleté ,  le  nom  et  tiltre  de  vostre  alliance  entendu, 
ont  soubdain  désisté  de  leurs  entreprinses.  Quelle  furie  doneques 
t'esmeut  maintenant,  toute  alliance  brisée,  toute  amitié  oonculcquée8, 
tout  droict  trespassé4,  enuahir  hostillement  ses  terres,  sans  en  rien 
auoir  esté  par  luy  ny  les  siens  endommaigé,  irrité,  ny  prouoequé?  Ou 
est  foy  ?  ou  est  loy  ?  ou  est  raison  ?  ou  est  humainité  ?  ou  est  craincte 
de  Dieu  ?  Cuides  tu  ces  oultraiges  estre  recelez  es  esperitz  eternelz,  et 
au  Dieu  souucrain,  qui  est  iuste  retributeur  de  nos  entreprinses?  Si 
le  cuides,  tu  te  trompes  ;  car  toutes  choses  viendront  a  son  iugement. 
Sont  ce  fatales  destinées,  ou  influences  des  astres  qui  voulent  mettre 
fin  a  tes  ayses  et  repous?  Ainsi  ont  toutes  choses  leur  fin  et  période. 
Et,  quand  elles  sont  venues  a  leur  poinct  suppellatif 5,  elles  sont  en 
bas  ruynees  :  car  elles  ne  peuuent  long  temps  en  tel  estât  demourer. 
C'est  la  fin  de  ceux  qui  leurs  fortunes  et  prosperitez  ne  peuuent  par 
raison  et  tempérance  modérer. 

Mais,  si  ainsi  estoit  pheé6,  et  deust  ores  ton  heur  et  repous  pren- 
dre fin,  falloit  il  que  ce  feust  en  incommodant  a  mon  roy,  celluy  par 
lequel  tu  estoys  estably?  Si  ta  maison  debuoit  ruiner,  falloit  il  que 
en  sa  ruine  elle  tombast  sus  les  atres  de  celluy  qui  l'auoit  aornee?  La 

*  Remuer.  —  »  Téméraire.  —  »  Foulée  aux  pieds.  —  *  Outrepassé.—  *  Suprême 
-'Décrété  par  le  sort. 
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\  chose  est  tant  hors  les  metes  *  de  raison,  tant  abhorrante  de  sens  cœr> 
mun,  que  a  poine  peult  elle  estre  par  humain  entendement  conceue  : 
1  et  iasques  a  ce  demourera  non  croyable  entre  les  estrangiers  que 
l'effect  asseuré  et  tesmoigné  leur  donne  a  entendre  que  rien  n'est  ny 
sainct,  ny  sacré  à  ceulx  qui  se  sont  émancipez  de  Dieu  et  raison,  pour 
suyure  leurs  affections  peruerses. 

Si  quelque  tort  eust  esté  par  nous  faict  en  tes  subiectz  et  dommai- 
nes,  si  par  nous  eust  esté  porté  faueur  a  tes  mal  vouluz2,  si  en  tes  af- 
faires ne  te  eussions  secouru,  si  par  nous  ton  nom  et  honneur  eust 
esté  blessé,  ou,  pour  mieulx  dire,  si  l'esperit  ealumniateur,  tentant 
a  mal  te  tirer,  eust,  par  fallaces  espèces,  et  phantasmes  ludificatoires 
mis  en  ton  entendement  que  enuers  toy  eussions  faict  chose  non  digne 
de  iiostre  ancienne  amitié,  tu  debuoys  premier  enquérir  de  la  vérité, 
puys  nous  en  admonester.  Et  nous  eussions  tant  a  gré  satisfaict  que 
eusses  eu  occasion  de  toy  contenter.  Mais,  o  Dieu  éternel,  quelle  est 
ton  entreprinse?  Vouldroys  tu,  comme  tyran  perfide,  piller  ainsi,  et 
dissiper  le  royaulme  de  mon  maistre?  L'as  tu  esproiwé  tant  ignaue* 
et  stupide  qu'il  ne  voulust;  ou  tant  destitué  de  gens,  d'argent,  de 
conseil,  et  d'art  militaire,  qu'il  ne  peust  résister  a  tes  inicques  as- 
saults?  Dcpartz  d'icy  présentement,  et  demain  pour  tout  le  iour  soye 
retiré  en  tes  terres,  sans  par  le  chemin  faire  aulcun  tumulte  ne  force. 
Et  paye  mille  bezans  4  d'or  pour  les  dommaiges  qu'as  faict  en  ces 
terres.  La  moitié  bailleras  demain,  l'aultre  moitié  payeras  es  ides  de 
may  prochainement  venant  :  nous  délaissent  cependant  pour  hous- 
taiges  les  duez  de  Tournemoule,  de  Basdefesses,  et  de  Menuail,  en- 
semble le  prince  de  Gratelles,  et  le  Yicomte  de  Morpiaiile. 

CHAPITRE  XXXII.—  Comment  Grandgooster ,  pour  achapter  paix,  feit  rendre  les 
fouacei. 

A  tant  se  teut  le  bon  homme  Gallet  :  mais  Picrochole  a  tous  ses 
propous  ne  respond  aultre  chose,  sinon  :  Venez  les  quérir,  venez  les 
quérir.  Hz  ont  belle  couille  et  moulle.  Hz  vous  b rayeront5  de  la 
fouace.  Adoncques  retourne  vers  Grandgousier,  lequel  trouua  a  ge- 
nou li  teste  nue»  encline  en  ung  petit  coing  de  son  cabinet ,  priant 
Dieu  qu'il  voulsist  amollir  la  cholere  de  Picrochole,  et  le  mettre  au 
poinct  de  raison,  sans  y  procéder  par  force.  Quand  veit  le  bon  homme 
de  retour,  il  luy  demanda:  Ha  mon  amy,  mon  amy,  quelles  nouuelles 
m'apportez  vous?  Il  n'y  ha,  dist  Gallet,  ordre  :  cest  homme  est  du 
tout  hors  du  sens  et  délaissé  de  Dieu.  Yoyre  mais,  dist  Grandgousier, 
mon  amy,  quelle  cause  prétend  il  de  cest  excez?  Il  ne  m'ha,  dist 
Gallet,  cause  queleoneque  exposé ,  sinon  qu'il  dict  en  cholere  quel- 
ques mots  de  fouaces.  le  ne  sçay  si  Ion  n'auroit  point  faict  oultraige 
a  ses  fouaciers.  le  le  veulx,  dist  Grandgousier,  bien  entendre  dauant 
qu'aultre  chose  délibérer  sus  ce  que  seroyt  de  faire.  Alors  manda 
«çauoir  de  ceste  affaire  ;  et  trouua  pour  vray  qu'on  auoyt  prins  par 
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'Broyeront. 


GA  ne  A  MUA.  57 

force  quelques  fouaces  de  ses  gens,  et  que  Marquet  auoyt  receu  ung 
coup  de  tribard  sus  la  teste.  Toutesfoys  que  le  tout  auuit  esté  bien 
payé,  et  que  le  dict  Marquet  auoit  premier  blessé  Forgier  de  son 
fouet  par  les  ïambes.  Et  sembla  a  tout  son  conseil  que  en  toute  force 
il  se  debuoyt  deffendre.  Ce  non  obstant,  dist  Grandgousier,  puis  qu'il 
n'est  question  que  de  quelques  fouaces,  i'essayeray  le  contenter  :  car 
il  me  desplaist  par  trop  de  leuer  guerre.  Àdoncques  s'enquesta  com- 
bien on  auoit  prins  de  fouaces,  et  entendent  quatre  ou  cinq  dou- 
zeines,  commanda  qu'on  en  feit  cinq  charretées  en  ycelle  nuict ,  et 
que  l'une  feust  de  fouaces  faictes  a  beau  beurre,  bcaulx  moyeux1 
d'eufz,  beau  safran,  et  belles  espices,  pour  estre  distribuées  à  Mar- 
quet, et  que,  pour  ses  interetz,  il  luy  donnoit  sept  cens  mille  et  troys 
Philippus  pour  payer  les  barbiers  qui  l'auroyent  pensé  :  et  d'abun- 
dant  luy  donnoit  la  mestayrie  de  la  Pomardiere2,  a  perpétuité  fran- 
che pour  luy  et  les  siens.  Pour  le  tout  conduire  et  passer  feut  enuoyé 
Gallet.  Lequel,  par  le  chemin,  feit  cueillir  près  de  la  saulsaye3  force 
grands  rameaulx  de  cannes,  et  rouseaulx,  et  en  feit  armer4  autour 
leurs  charrettes,  et  chascun  des  char  tiers.  Luy  mesme  en  tint  un  g  en 
sa  main;  par  ce  voulant  donner  a  congnoistre  qu'ilz  ne  demandoyent 
que  paix,  et  qu'ilz  venoyent  pour  l'achapter. 

Eulx,  venuz  a  la  porte,  requièrent  parler  a  Picrochole  de  par  Grand- 
gousier. Picrochole  ne  voulut  oneques  les  laisser  entrer,  ny  aller  a 
eulx  parler,  et  leur  manda  qu'il  estoit  empesché,  mais  qu'ilz  dissent 
ce  qu'ilz  vouldroycnt  au  capitaine  Toucqucdillon ,  lequel  affustoit 
quelque  pièce  sus  les  murailles.  Âdoncq  luy  dist  le  bon  homme  : 
Seigneur,  pour  vous  retirer  de  tout  ce  débat  et  oster  toute  excuse  que 
ne  retournez  en  nostre  première  alliance,  nous  vous  rendons  présen- 
tement les  fouaces  dont  est  la  controuerse.  Cinq  douzeines  en  prin- 
drent  nos  gens  :  elles  feurent  tresbien  payées  :  nous  aymons  tant  la 
paix  que  nous  en  rendons  cinq  charrettees  :  desquelles  ceste  icy  sera 
pour  Marquet,  qui  plus  se  plainct.  D'aduantaige,  pour  le  contenter 
entièrement,  voila  sept  cens  mille  et  troys  Philippus  que  ie  luy  Hure, 
\  et,  pour  l'interest  qu'il  pourroit  prétendre ,  ie  luy  cède  la  mestayrie 
de  la  Pomardiere,  a  perpétuité,  pour  luy  et  les  siens,  possedable  en 
franc  alloy  :  voyez  cy  le  contract  de  la  transaction.  Et  pour  dieu  vi- 
uons  doresnauant  en  paix,  et  vous  retirez  en  vos  terres  ioyeusement  : 
cedans  ceste  place  icy,  en  laquelle  n'auez  droict  queleoneque,  comme 
bien  le  confessez.  Et  amys  comme  parauant.  Toucquedillon  raconta 
le  tout  a  Picrochole,  et  de  plus  en  plus  enuenima  son  couraige,  luy 
disant  :  Ces  rustres  ont  belle  paour  :  par  dieu,  Grandgousier  se  con- 
cilie, le  paoure  beuueur  :  ce  n'est  son  art  aller  en  guerre,  mais  ouy 
bien  vuider  les  flaccons.  le  suis  d'opinion  que  retenons  ces  fouaces  et 
l'argent,  et  au  reste  nous  hastons  de  remparer  icy  et  poursuyure  nos* 
tre  fortune.  Mais  pensent  ilz  bien  auoir  affaire  a  une  duppe,  de  vous 
paistre  de  ces  fouaces?  Voila  que  c'est,  le  bon  traictement  et  la 
grande  familiarité  que  leur  auez  par  cy  deuant  tenue  vous  ont  rendu 
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enuers  eulx  contemptible.  Oignez  villain,  il  vous  poindra *.  Peignez 
villain,  il  vous  oindra.  Ca,  ça,  ça2,  dist  Picrochole ,  sainct  Iacques 
ilz  en  auront  :  faictes  ainsi  que  auez  dist.  D'une  chose ,  dist  Toue- 
quedillon,  vous  veulx  ie  aduertir.  Nous  sommes  icy  assez  mal  aui- 
taillés,  et  pourueuz  maigrement  des  harnoys  de  gueulle.  Si  Grand- 
gousier  nous  mettoit  siège,  des  a  présent  m'en  iroys  faire  arracher 
les  dens  toutes ,  seullement  que  troys  me  restassent  ;  autant  a  vos 
gens  comme  a  moyî  aucc  ycelles  nous  n'auangerons3  que  trop  a 
manger  nos  munitions.  Nous ,  dist  Picrochole ,  n'aurons  que  trop 
mangeailles.  Sommes  nous  icy  pour  manger  ou  pour  batailler  ?  Pour 
batailler  vrayement ,  dist  Toucquedillon  ;  mais  de  la  panse  Tient  la 
dancc4,  et  ou  faim  règne,  force  exule5.  Tant  iaser,  dist  Picrochole. 
Saisissez  ce  qu'ilz  ont  amené.  Adoncques  prindrent  argent,  et  fouaces, 
et  beufz,  et  charrettes,  et  les  renuoyarent  sans  mot  dire,  sinon  qu* 
plus  n'approchassent  de  si  près,  pour  la  cause  qu'on  leur  diroit  de- 
main. Ainsi  sans  rien  faire  retournarent  deuers  Grandgousier,  et  Iay 
con tarent  le  tout  :  adioustans  qu'il  n'estoit  aulcun  espoir  de  les  tirer 
a  paix,  sinon  a  viue  et  forte  guerre. 

CHAPITRE  XXXIII.  —Comment  certains  gouueraeurs  de  Picrochole ,  par  conseil  préci- 
pité ,  le  meirent  au  dernier  péril. 

Les  fouaces  destroussees ,  comparurent  deuant  Picrochole  le  duc 
de  Menu  ail,  comte  Spadassin,  et  capitaine  Merdaille,  et  luy  dirent  : 
Cyre,  auiourd'huy  nous  vous  rendons  le  plus  heureux,  plus  cheua- 
leureux  prince  qui  oneques  feut  depuis  la  mort  de  Alexandre  Ma- 
cedo.  Couurez,  couurez  vous,  dist  Picrochole.  Grand  mercy,  dirent 
ilz,  Cyre,  nous  sommes  a  nostre  debuoir.  Le  moyen  est  tel.  Yous 
laisserez  icy  quelque  capitaine  en  guarnison,  auec  petite  bande  d€ 
gens,  pour  guarder  la  place,  laquelle  nous  semble  assez  forte,  tant 
par  nature,  que  par  les  remparts  faietz  a  vostre  inuention.  Yostre 
armée  partirez6  en  deux,  comme  trop  mieulx  l'entendez.  L'une  par- 
tie ira  ruer  sus  ce  Grandgousier ,  et  ses  gens.  Par  ycelle  sera  de 
prime  abordée  facillement  desconfict.  La  recouurerez  argent  a  tas. 
Car  le  villain  en  ha  du  content.  Villain,  disons  nous,  parce  que  ung 
noble  prince  n'ha  iamais  ung  sou.  Thesaurizer  est  faict  de  villain. 

L'aultre  partie  cependent  tirera  vers  Onys,  Sainctonge,  Angomoys, 
et  Gascoigne  :  ensemble  Perigort,  Medoc,  et  Eslaries7.  Sans  résis- 
tance prendront  villes,  chasteaulx  et  forteresses.  A  Bayonne,  a  Sainct 
Iean  de  Luc,  et  Fontarabie,  saisirez  toutes  les  naufs8,  et,  coustoyant 
vers  Gualice  et  Portugal,  pillerez  tous  les  lieux  maritimes,  iusques  a 
Ulisbonne,  ou  aurez  renfort  de  tout  equippaige  requis  a  ung  conquiè- 
rent.  Par  la  corbieu,  Ilespaigne  se  rendra,  car  ce  netsont  que  ma- 
dourrez9.  Yous  passerez  par  l'estroict  de  Sibylle,  et  (fa  érigerez  deux 
colomnes  plus  magnificques  que  celles  de  Hercules ,  a  perpétuelle 

•  Piquera.  —  *  Quelques  édit.  portent  cza,  csa,  à  l'italienne.—  *  N'avanceront» 
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mémoire  de  vostre  nom.  Et  sera  nommé  ccstuy  destroict  la  mer  Pi- 
crocholine. 

ïassee  la  mer  Picrocholine ,  voicy  Barberousse  qui  se  rend  vo6tre 
esclaue.  le,  dist  Picrochole,  le  prendray  a  mercy.  Voyre,  dirent  ilz, 
pourueu  qu'il  se  face  baptiser.  Et  oppugnerez  les  royaulmes  de  Tu- 
nis, de  Hippes,  Argiere,  Bone,  Gorone ,  hardiment  toute  Barbarie. 
Passant  oultre,  retiendrez  en  vostre  main  Maiorque,  Minorque,  Sar- 
daigne,  Corsicque,  et  aultres  isles  de  la  mer  Ligusticque  et  Baleare. 
Coustoyant  a  gausche,  dominerez  toute  la  Gaule  narbonicque,  Pro- 
vence, et  Allobroges,  Gènes,  Florence,  Lucques,  et  a  dieu  seas  Rome f. 
I-e  paoure  monsieur  du  pape  meurt  desia  de  paour.  Par  ma  foy,  dist 
Picrochole,  ie  ne  luy  baiseray  ia  sa  pantoufle. 

Prinse  Italie,  voila  Naples ,  Calabre ,  Apoulle,  et  Sicile  toutes  a 
sac,  et  Malthe  auec.  le  vouldroys  bien  que  les  plaisans  chcualiers 
iadis  Rhodiens  vous  résistassent,  pour  vcoir  de  leur  urine.  le  iroys 
(dist  Picrochole)  voulen tiers  a  Lorette.  Rien,  rien,  dirent  ilz,  ce  sera 
au  retour.  De  la  prendrons  Candie,  Cypre,  Rhodes,  et  les  isles  Cy- 
clades,  et  donnerons  sus  la  Moree.  Nous  la  tenons.  Sainct  Treignan, 
Dieu  gard  Hierusalem,  car  le  souldan  n'est  pas  comparable  a  vostre 
puissance.  le,  dist  il,  feray  doncques  bastir  le  temple  de  Salomon  ? 
Pion,  dirent  ilz,  encores  :  attendez  ung  peu.  Ne  soyez  iamais  tant 
soubdain  a  vos  entreprinses, 

Sçauez  vous  que  disoit  Octauian  Auguste  ?  Festina  lente.  Il  vous 
.  conuient  premièrement  auoir  l'Asie  minor,  Carie,  Lycie,  Pamphile, 
Cilicie,  Lydie,  Phrygie,  Mysie,  Betune,  Charazie,  Satalic,  Samage- 
rie„  Castamena,  Luga,  Sauasta,  iusques  a  Euphrates.  Yoyrons  nous, 
dist  Picrochole,  Babylone.  et  le  mont  Sinai?  Il  n'est,  dirent  ilz,  ia 
besoing  pour  ceste  heure.  N'est  ce  pas  assez  tracassé  de  auoir  trans- 
freté  la  merHyrcane,  cheuaulché  les  deux  Armenies,  et  les  troys  Ara- 
bles? Par  ma  foy,  dist  il,  nous  sommes  affoliez2.  Ha  paoures  gens. 
Quoy  î  dirent  ilz.  Que  boyrons  nous  par  ces  déserts?  Car  Iulian  Au- 
guste et  tout  son  oust3  y  moururent  de  soif,  comme  Ion  dict.  Nous, 
dirent  ilz,  auons  ia  donné  ordre  a  tout.  Par  la  mer  Syriace  vous  auez 
neuf  mille  quatorze  grandes  naufs  chargées  des  meilleurs  vins  du 
monde  :  elles  arriuarent  a  Iaphes.  La  se  sont  trouuez  vingt  et  deux 
eens  mille  chameaulx,  et  seize  cens  elephans ,  lesquelz  auez  prins  a 
une  chasse  enuiron  Sigeilmes,  lors  que  entrastcs  en  Lybie  :  et  d'a- 
blindant  eustes  toute  la  carauane  de  la  Mecha,  Ne  vous  fournirent 
ils  de  vin  a  suffisance  ?  Voyre  :  mais,  dist  il,  nous  ne  busmes  point 
frais.  Par  la  vertu,  dirent  ilz,  non  pas  d'ung  petit  poisson,  ung  preux, 
ung  conquerent,  ung  prétendent  et  aspirant  a  l'empire  uniuers,  ne 
peult  tousiours  auoir  ses  ayses.  Dieu  soit  loué  qu'estes  venu  vous  et 
▼os  gens,  saufz  et  entiers  iusques  au  fleuue  du  Tigre, 

Mais,  dist  il,  que  faict  cependent  la  part  de  nostre  armée  qui  des* 
confit  ce  villain  humeux*  Grandgousier?  Hz  ne  chomment  pas,  di- 

1  C'est  l'a  diou  sias  des  Gascons  ;  cela  veut  dire  adieu  soit  Rome,  —  '  Morts. 
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rent  Hz,  nous  les  rencontrerons  tantoust.  Hz  vous  ont  prins  Bretaigne, 
Normandie,  Flandres,  Haynault,  Brabant,  Artoys,  Hollande,  Se- 
lande  :  ilz  ont  passé  le  Rhein  par  sus  le  ventre  des  Souices  et  Lans- 
quenetz,  et  part  d'entre  eulx  ont  dompté  Luxembourg,  la  Lorraine, 
la  Champaigne,  Sauoye  iusques  a  Lyon  :  onquel  lieu  ont  trouué  vu 
guarnisons  retournans  des  conquestes  nauales  de  la  mer  Méditerra- 
née. Et  se  sont  reassemblez  en  Bohême,  après  auoir  mis  a  sac  Soueue, 
Wirtemberg,  Bauieres,  Austriche,  Morauie,  et  Stirie.  Puis  ont  donné 
fièrement  ensemble  sus  Lubek,  Noruuege,  Suueden,  Rich,  Dacc, 
Gotthie,  Engroenland ,  les  Estrelins,  iusques  a  la  mer  Glaciale.  Ce 
faict,  conquestarent  les  isles  Orchades,  et  subiuguarent  Escosse,  An- 
gleterre, et  Irlande.  De  la,  nauigans  par  la  mer  sabuleuse1,  et  par 
les  Sarmates,  ont  vaincu  et  dompté  Prussie,  Polonie,  Lituanie,  Rus- 
sie, Valachie,  la  Transiluane,  Hongrie ,  Bulgarie,  Turquie,  et  sont  a 
Constantinople.  Allons  nous,  dist  Picrochole,  rendre  a  eulx  le  plus- 
toust,  car  ie  Yeulx  estre  aussi  empereur  de  Trebizonde.  Ne  tuerons 
nous  pas  tous  ces  chiens  Turcs  et  Mahumetistes?  Que  diable,  dirent 
ilz,  ferons  doncques  ?  Et  donnerez  leurs  biens  et  terres  a  ceulx  qoi 
vous  auront  seruy  honnestement.  La  raison,  dist  il,  le  veult,  c'est 
équité.  le  vous  donne  la  Carmaigne,  Surie,  et  toute  la  Palestine.  Ha, 
dirent  ilz,  Cyre,  c'est  du  bien  de  vous,  grand  mercy.  Dieu  vous  face 
bien  tousiours  prospérer.  La  présent  es  toit  ung  vieulx  gentilhomme, 
esprouué  en  diuers  hazars,  et  vray  routier  de  guerre,  nommé  Eche- 
phron,  lequel,  ouyant  ces  propous,  dist  :  l'ay  grand  paour  que  toute 
ceste  entreprise  sera  semblable  a  la  farce  du  pot  au  laict  ;  duquel 
ung  cordouanier2  se  faisoit  riche  par  resuerie,  puys,  le  pot  cassé, 
n'eut  de  quoy  disner.  Que  prétendez  vous  par  ces  belles  conquestes? 
Quelle  sera  la  fin  de  tant  de  trauauli  et  trauerses?  Sera,  dist  Picro- 
chole, que  nous,  retournez,  reposerons  a  nos  ayses.  Dont,  dist  Eche- 
phron,  et  si  par  cas  iamais  n'en  retournez  ?  Car  le  voyaige  est  long 
et  périlleux.  N'est  ce  mieulx  que  des  maintenant  nous  reposions,  sans 
nous  mettre  en  ces  hazars?  0  !  dist  Spadassin,  par  dieu,  voicy  ung  bon 
resueux  ;  mais  allons  nous  cacher  au  coing  de  la  cheminée  :  et  la 
passons  auec  les  dames  nostre  vie  et  nostre  temps,  a  enfiler  des  perles, 
ou  a  filer  comme  Sardanapalus.  Qui  ne  s'aduenturc,  n'ha  cheual,  ny 
mule,  ce  dict  Salomon.  Qui  trop,  dist  Echcphron,  s'aduenture,  perd 
.  cheual  et  mule,  respondist  Malcon.  Baste,  dist  Picrochole»  passons 
oultre.  le  ne  crains  que  ces  diables  de  légions  de  Grandgousier  :  ce- 
pendent  que  nous  sommes  en  Mésopotamie,  s'ilz  nous  donndyent  sus 
ta  queue,  quel  remède?  Tresbon,  dist  Mcrdaillc,  une  belle  petite 
commission,  laquelle  vous  enuoyerez  aux  Moscou i tes,  vous  mettra  en 
•yunp3  pour  ung  moment  quatre  cens  cinquante  mille  combattans 
d'eslite.  0  si  vous  me  y  faictes  vostre  lieutenant,  ie  tueroye  ung  pj- 
gne4  pour  ung  mercier.  le  mors,  ie  rue,  ie  frappe,  i'attrappe,  ie  tue, 
ie  îenie5.  Sus,  sus,  dist  Picrochole,  qu'on  depeschc  tout,  et  qui 
m'ayme  sy  me  suyuc. 

*  Couverte  de  bancs  de  sable.  —  '  Allusion  à  une  fable  antérieure  à/*  Laitier* 
de  Des  Periers  et  de  La  Fontaine.  —  »  En  campagne.  —  *  Peigne.  —  *  Jure. 
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CHAPITRE  XXXIV.  —  Comment  Gargantua  laissa  la  ville  de  Paria  pont  tecoteii  ata 

pays;  et  comment  Gymnaste  rencontra  les  ennemys. 

En  ceste  mesme  heure,  Gargantua,  qui  estoit  yssu  de  Paris  soub- 
dain  les  lettres  de  son  père  leues,  sus  sa  grande  iument  venant,  auoit 
ia  passé  le  pont  de  la  Nonnain  *  :  luy,  Ponocrates,  Gymnaste  et  Eu- 
démon,  lcsquelz  pour  le  suyure  auoyent  prins  cheuaulx  de  poste  :  le 
resté  de  son  train  yenoit  a  iustes  tournées,  amenant  tous  ses  Hures  et 
instrument  philosophicque.  Luy,  arriué  a  Parillé,  feut  aduerty,  par 
le  mestayer  de  Gouguet,  comment  Picrochole  s'estoyt  remparé  a  la 
Roche  Clermauld,  et  auoytenuoyé  le  capitaine  Tripet,  auec  grosse 
armée ,  assaillir  le  boys  de  Vede,  et  Vaugaudry  :  et  qu'ilz  auoyent 
couru  la  poulie2  iusques  au  pressouer  Billard  ;  et  que  c'estoit  chose 
estrange  et  difficile  a  croyrc  des  excez  qu'ilz  faisoyent  par  le  pays, 
tant  qu'il  luy  feit  paour,  et  ne  sçauoyt  bien  que  dire  ny  que  faire. 
Mais  Ponocrates  luy  conseilla  qu'ilz  se  transportassent  vers  le  sei- 
gneur de  la  Vauguyon,  qui  de  tous  temps  auoyt  esté  leur  amy  et  con- 
fédéré, et  par  luy  seroyent  mieulx  aduisez  de  tous  affaires  :  ce  qu'ilz 
feirent  incontinent,  et  le  trouuarcnt  en  bonne  délibération  de  leur 
secourir.  Et  feut  de  opinion  que  il  enuoyroit  quelqu'ung  de  ses  gens 
pour  descouurir  le  pays,  et  sçauoyr  en  quel  estât  estoyent  les  enne- 
mys, affin  de  y  procéder  par  conseil  prins  selon  la  forme  de  l'heure 
présente.  Gymnaste  s'offrit  d'y  aller  :  mais  il  feut  conclud  que,  pour 
le  meilleur ,  il  menast  auecques  soy  quelqu'ung  qui  congneust  les 
voyes  et  destorses3,  et  les  riuieres  de  la  entour.  Adoncques  partirent 
luy  et  Prelinguand,  escuyer  de  Vauguyon,  et  sans  effroy  espiarent  de 
tous  coustez.  Ce  pendent  Gargantua  se  refraischit,  et  repeut  quelque 
peu  auecques  ses  gçns,  et  feit  donner  a  sa  iument  ung  picotin  d'à- 
uoyne;  c' estoyent  soixante  et  quatorze  muyds,  troys  boisseaulx.  Gym- 
naste et  son  compaignon  tant  cheuaulcharent  qu'ilz  rencontrarent  les 
-ennemys  tous  espars,  et  mal  en  ordre,  pillans  et  desrobans  tout  ce 
qu'ilz  pouuoyent;  et  de  tant  loing  qu'ilz  l'apperceurent ,  accouru- 
rent sus  luy  a  la  foui  le  pour  le  destrousser.  Adoncques  il  leur  cria  : 
Messieurs ,  ie  suis  paoure  diable ,  ie  vous  requiers  qu'ayez  de  moy 
mercy.  I'ay  encores  quelque  escu,  nous  le  boyrons  :  car  c  est  aurum 
potabile,  et  ce  cheual  icy  sera  vendu  pour  payer  ma  bienuenue  :  cela 
faict,  retenez  moy  des  vostres,  car  iamais  homme  ne  sceut  mieulx 
prendre,  larder,  roustir  et  aprester,  voyre  par  dieu  démembrer,  et 
gourmander*  poulie  que  moy  qui  suis  icy,  et  pour  mon  proficiat  ie 
boy  a  tous  bons  compaignons.  Lors  descouurit  sa  ferriere*,  et, 

Sans  mettre  le  nez  dedans, 
Beuuoit  assez  honncstcment. 

Les  marroufles  le  reguardoyent,  ouuransla  gueulled'ung  grand  pied, 
et  tirans  les  langues  comme  leuriers,  en  attente  de  boyre  après  :  mais 

1  Grands  ponts  de  pierre  qui  étoient  pré»  <**  Chinon.  ~-  •  Marauder.  —  *  Dé- 
tour! —  4  Dévorer  en  gourmand.  — >'  flacon  de  voyage. 
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Tripet  le  capitaine  sus  ce  poinct  accourut  veoir  que  c'estoit.  A  luy 
Gymnaste  offrit  sa  bouteille ,  disant  :  Tenez ,  capitaine ,  beuuez  en 
hardiment,  i'en  ay  faict  l'essay,  c'est  vin  de  la  Faye  Moniau  K  Quoyl 
dist  Tripet,  ce  gaultier  icy  se  guabele2  de  nous.  Qui  es  tu?  le  suis, 
dist  Gymnaste,  paoure  diable.  Ha,  dist  Tripet,  puisque  tu  es  paours 
diable,  c'est  raison  que  passes  oultre ,  car  tout  paoure  diable  passe 
par  tout  sans  péage  ny  guabeile  :  mais  ce  n'est  de  coustume  que 
paoures  diables  soyent  si  bien  montez  :  pourtant,  monsieur  le  diable, 
descendez,  que  i'aye  le  roussin  :  et  si  bien  il  ne  me  porte ,  vous, 
maistre  diable,  me  porterez;  car  i'ayme  fort  qu'ung  diable  tel  m'em- 
porte. 

CHAPITRE  XXXV.—  Gomment  Gymnaste  sonpplement  tua  le  capitaine  Tripet,  et 
aultres  gens  de  Picrochole. 

Ces  motz  entenduz,  aulcuns  d'entre  eulx  commençarent  auoir 
fraveur,  et  se  seignoyent3  de  toutes  mains,  pensans  que  ce  feust  ung 
diable  déguisé  :  et  quelqu'ung  d'eulx ,  nommé  Bon  Ioan,  capitaine 
des  francs  topins  4,  tira  ses  heures  de  sa  braguette,  et  cria  assez  hault, 
&  10 ç  h  0c  oç5.  Si  tu  es  de  Dieu,  sv  parle  :  si  tu  es  de  l'auitre,  sy  t'en 
va.  Et  pas  ne  s'en  alloit  :  ce  qu  entendirent  plusieurs  de  la  bande, 
et  departoyent  de  la  compaigme;  le  tout  notant  et  considérant  Gym- 
naste. Pourtant  feit  semblant  descendre  de  cheual ,  et  quand  feut 
pendent  du  cousté  du  montouer,  feit  soupplement  le  tour  de  l'estri- 
uiere6,  son  espee  bastarde  au  cousté,  et,  par  dessoubz  passé,  se  lan- 
cea  en  l'aer,  et  se  tint  des  deux  pieds  sus  la  selle ,  le  cul  tourné  vers 
la  teste  du  cheual.  Puys  dist  :  Mon  cas  va  au  rebours.  Adoncques,  en 
tel  poinct  qu'il  estoit,  feit  la  guambade  6us  ung  pied,  et,  tournant  a 
sonestre,  ne  faillit  oneques  de  rencontrer  sa  propre  assiette  sans  en 
rien  varier.  Dont  dist  Tripet  :  Ha,  ne  feray  pas  cestuy  la  pour  ceste 
heure,  et  pour  cause.  Bren,  dist  Gymnaste,  ï'ay  failly,  ie  voys  deffaire 
cestuy  sault.  Lors ,  par  grande  force  et  agilité ,  feit  en  tournant  a 
dextre  la  guambade,  comme  dauant.  Ce  faict,  mist  le  poulce  de  la 
dextre  sus  l'arson  de  la  selle,  et  leua  tout  le  corps  en  l'aer,  se  souste- 
nant  tout  le  corps  sus  le  muscle  et  nerf  dudict  poulce ,  et  ainsi  se 
tourna  troys  foys  :  a  la  qua  tries  oie,  se  renuersant  tout  le  corps  sans 
a  rien  toucher,  se  guinda  entre  les  deux  aureilles  du  cheual,  soûl- 
dant 7  tout  le  corps  en  l'aer  sus  le  poulce  de  la  senestre  ;  et ,  en  cest 
estât,  feit  le  tour  du  moulinet  ;  puys ,  frappant  du  plat  de  la  main 
dextre  sus  le  milieu  de  la  selle,  se  donna  tel  branle  qu'il  s'assist  sus 
la  croppe,  comme  font  les  damoiselles. 

Ce  faict,  tout  a  l'ayse  passa  la  iambe  droicte  par  sus  la  selle,  et  se 
mist  en  estât  de  cheuaulcheur,  sus  la  croppe.  Mais,  dist  il,  mieux 
vault  que  ie  me  mette  entre  les  arsons  :  adoncq,  s'appuyant  sus  les 
poulces  des  deux  mains  a  la  croppe  deuant  soy,  se  renuersa  cul  sus 

1  Village  du  département  des  Deux-Sèvres.  —  *  Se  moque.  —  ■  Se  signoient.— 
4  Milice  irréguliére  établie  sous  Charles  VII  et  fort  décriée  par  sa  poltronnerie.  (Es- 
nianeart,)  —  »  Le  Dieu  saint,  mots  chanté*  à  la  messe  du  vendredi  saint.  — 
*  Etner»  ~'  Tenant  ferme. 
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teste  en  l'aer,  et  se  trouua  entre  les  arsons  en  bon  maintien  ;  puis, 
d'un  g  sobresault,  leua  tout  le  corps  en  l'aer,  et  ainsi  se  tint  piedz 
ioinetz  entre  les  arsons,et  la  tournoya  plus  de  cent  tours,  les  bras 
estenduz  en  croix,  et  crioit  ce  faisant  a  haulte  voix  :  l'enraige ,  dia- 
bles, i'enraige,  i'enraige,  tenez  moy,  diables,  tenez  moy,  tenez. 

Tandis  qu  ainsi  voltigeoit,  les  marroufles,  en  grand  es bahis sèment, 
disoyent  J'ung  a  l'aultre  :  Par  la  merdé,  c'est  ung  lutin,  ou  ung  dia- 
ble ainsi  desguisé.  Abhoste  maligno  libéra  nos,  Domine  :  et  fuyoient 
a  la  roupte1,  reguardans  derrière  soy,  comme  ung  chien  qui  emporte 
ung  plumail2, 

Lors  Gymnaste,  voyant  son  aduantaige*  descend  de  cheual ,  des- 
guaine  son  espee,  et  a  grandz  coups  chargea  sus  les  plus  huppez,  et 
les  ruoit3,  a  grands  monceaulx  blessez,  naurez,  et  meurtris,  sans  que 
nul  luy  resistast,  pensans  que  ce  feust  ung  diable  affamé,  tant  par 
les  merueilleux  voltigemens  qu'il  auoit  faict,  que  par  les  propous  que 
luy  auoit  tenu  Tripet,  en  l'appellant  paoure  diable.  Sinon  que  Tri- 
pet,  en  trahison,  luy  voulut  fendre  la  ceruelle  de  son  espee  lansque- 
nette  :  mais  il  estoit  bien  armé,  et  de  cestuy  coup  ne  sentit  que  le 
chargement;  et,  soubdain  se  tournant,  lancea  ung  estoc  volant4  au- 
dict  Tripet,  et,  ce  pendent  qu'icelluy  se  couuroit  en  hault5,  luy  tailla 
d'ung  coup  l'estomach,  le  colon6,  et  la  moitié  du  foye,  dont  tomba 
par  terre,  et  tombant  rendit  plus  de  quatre  potées  de  souppes,  et  Famé 
meslce  narmy  les  souppes. 

Ce  faict,  Gymnaste  se  retire,  considérant  que  les  cas  de  hazard  ia- 
mais  ne  fault  poursuyure  iusques  a  leur  période  :  et  qu'il  conuient  a 
tous  cheualiers  réuerentement  traicter  leur  bonne  fortune ,  sans  la 
molester  ny  gehenner.  Et  montant  sus  son  cheual  luy  donne  des  es- 
pérons» tirant  droict  son  chemin  vers  la  Vauguyon,  et  Prelinguand 
auecques  luy. 

CHAPITRE  XXXVI.  —  Comment  Gargantua  démolit  le  chuteau  de  Vede,  et  comment 
ilz  passèrent  le  gué. 

Venu  que  feut,  raconta  Testât  onquel  auoit  trouué  les  ennemys,  et 
du  stratagème  qu'il  auoit  faict,  luy  seul,  contre  toute  leur  caterue7; 
affermant  qu'ilz  n'estoyent  que  maraulx,  pilleurs,  et  briguands,  igno- 
rans  de  toute  discipliné  militaire,  et  que  hardiment  ilz  se  meissent  en 
voye,  car  il  leur  seroit  tresfacile  de  les  assommer  comme  bestes. 
Adoncques  monta  Gargantua  sus  sa  grande  iument,  accompaigné 
comme  deuant  auons  dict.  Et  trouuant  en  son  chemin  ung  hault  et 
grand  arbre  (lequel  communément  on  nommoyt  l'arbre  de  sainct 
Martin ,  pource  qu'ainsi  estoit  creu  ung  bourdon  que  iadis  sainct 
Martin  y  planta),  dist  :  Voicy  ce  qu'il  me  falloit.  Cest  arbre  me  ser- 
uira  de  bourdon  et  de  lance.  Et  l'arrachit  facilement  de  terre  et  en 
osta  les  rameaulx,  et  le  para8  pour  son  plaisir.  Ce  pendent  sa  iument 


1  En  déroute.  —  '  Une  volaille,  quelque  chose  d'emplumé.  —  *  Renversoit.  — 
4  Court  et  gros  bâton,  —  *  Se  couvroit  la  tête.  —  •  Le  gros  boyau.  —  '  Brieade. 
—  •Prépara.  * 


64  LIVRE  I.  CHÀP.  XXXVI, 

pissa  pour  se  lascher  le  ventre  :  mais  ce  feut  en  telle  abundanee 

Qu'elle  en  feit  sept  lieues  de  déluge,  et  deriua  tout  le  pissat  au  gué 
e  Vede,  el  tant  l'enfla  deuers  le  fil  de  l'eaue,  que  toute  ceste  bande 
des  ennemys  feurent  en  grand  horreur  noyez,  exceptez  aulcuns  qui 
auoyent  prins  le  chemin  vers  les  cousteaulx ,  a  gausche.  Gargantua, 
venu  a  1  endroict  du  boys  de  Vede,  feut  aduisé  par  Eudemon  que 
dedans  le  chasteau  estoit  quelque  reste  des  ennemys ,  pour  laquelle 
chose  sçadoir,  Gargantua  s  escria  tant  qu'il  peust  :  Estes  vous  la,  ou 
n'y  estes  pas?  Si  vous  y  estes,  n'y  soyez  plus  :  si  n'y  estes,  ie  n'ay 
que  dire.  Mais  ung  ribault  canonier,  qui  estoit  au  machicoulys,  luy 
tira  ung  coup  de  canon,  et  l'attainct  par  la  temple  dextre  furieuse- 
ment :  toutesfoys  ne  luy  feit  pour  ce  mal,  en  plus  que  s'il  luy  eust 
iecté  une  prune .  Qu'est  cela  ?  dist  Gargantua,  nous  iectez  vous  icy 
des  grains  de  raisin?  La  vendange  vous  coustera  chier,  pensant  de 
vray  que  le  boullet  feust  ung  grain  de  raisin.  Ceux  qui  estoyent  de- 
dans le  chasteau,  amusez  a  la  pille1,  entendens  le  bruit,  coururent 
aux  tours  et  forteresses,  et  luy  tirarent  plus  de  neuf  mille  vingt  et 
cinq  coups  de  faulconneaux  et  arquebouses,  visans  tous  a  sa  teste  ; 
et  si  menu  tiroyent  contre  luy  qu'il  s'escria  :  Ponocrates,  mon  amy, 
ces  mousches  icy  m'aueuglent  :  baillez  moy  quelque  rameau  de  ces 
saulles  pour  les  chasser  :  pensant  des  plombées2  et  pierres  d'artille- 
rie que  feussent  mousches  bouines.  Ponocrates  l'aduisa3  que  n'es- 
toyent  aultres  mousches  que  les  coups  d'artillerie  que  Ion  tiroit  du 
chasteau.  Alors  chocqua  de  son  grand  arbre  contre  le  chasteau,  et  a 
grandz  coups  abbatit  et  tours  et  forteresses,  et  ruina  tout  par  terre  : 
par  ce  moyen  feurent  tous  rompuz  et  mis  en  pièces  ceulx  qui  estoyent 
en  icelluy. 

De  la  partons,  arriuarent  au  pont  du  moulin,  et  trouuarent  tout 
le  gué  couuert  de  corps  mortz,  en  telle  foulle  qu'ilz  auoyent  en- 
guorgé  le  cours  du  moulin  :  et  c'estoyent  ceulx  qui  estoyent  periz 
au  déluge  urinai  de  la  iument.  La  feurent  en  pensement  comment  ilz 
pourroyent  passer,  veu  l'cmpeschement  de  ces  cadaures.  Mais  Gym- 
naste dist  :  Si  les  diables  y  ont  passé,  i'y  passeray  fort  bien.  Les  dia- 
bles, dist  Eudemon,  y  ont  passé  pour  en  emporter  les  âmes  damnées. 
Sainct  Treignan,  dist  Ponocrates,  par  doneques  conséquence  néces- 
saire il  y  passera.  Voyre  voyre,  dist  Gymnaste,  ou  ie  demoureray  en 
chemin.  Et,  donnant  des  espérons  a  son  cheual,  passa  franchement 
oultrc,  sans  que  iamais  son  cheual  eust  frayeur  des  corps  morts.  Car 
il  l'auoit  accoustumé,  selon  la  doctrine  de  Elian ,  a  ne  craindre  les 
âmes  ny  corps  morts  ;  non  en  tuant  les  gens,  comme  Diomedes  tuoit 
les  Thraces,  et  Ulysses  mettoit  les  corps  de  ses  ennemys  es  pieds  de 
sescheuaulx,  ainsi  que  raconte  Homère 4  ;  mais  en  luy  mettant  ung 
phantosme  parmy  son  foin,  et  le  faisant  ordinairement  passer  sus 
icelluy  quand  il  luy  bailloit  son  auoine.  Les  troys  aultres  le  suiuirent 

*  Jeu  de  caries  ;  Le  Duchat  veut  qu'il  s'agisse  de  pillage.—  *  Balles  de  plomb.— 
■  Le  prévint.-—  *  Le  Duchat  fait  remarquer  qu'Homère,  Iliad.  X,  et  Elien,  Anim. 
I.  XVI,  c.  xxv,  disent  précisément  le  contraire.  Rabelais  a  été  trompé  pour  le  sena 
du  mot  viréyiu 
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§ans  faillir,  excepté  £udcmon ,  duquel  le  cheual  enfoncea  le  pied 
droict  iusques  au  genouil  dedans  la  panée  d'ung  gros  et  gras  villain 
qui  estoit  la  noyé  a  rentiers,  et  ne  le  pouoit  tirer  hors  :  ainsi  demou- 
roit  empestré,  iusqucs  a  ce  que  Gargantua,  du  bout  de  son  baston, 
enfondra  le  reste  des  tripes  du  villain  en  L'eaue,  cependent  que  le 
cheual  leuoit  le  pied.  Et  (qui  est  chose  merueillcuse  en  hippiatrie1) 
le  ut  ledicX  cheual  guari  d'ung  surot2  qu'il  auoit  en  celluy  pied,  par 
l'attouchement  des  boyaulx  de  ce  gros  marroufle. 

CHAPITRE  XXXVII. —  Comment  Gargantua,  «oy  pignant,  faisoit  tomber  de  «cache» 
ueulx  les  boullets  d'artillerie. 

Yssus  la  riue  de  Vede,  peu  de  temps  après  abordarent  au  chasteau 
de  Grandgousier,  qui  les  attendoit  en  grand  désir.  A  leur  venue  ilz 
se  festoyarent  a  tour  de  bras,  iamais  on  ne  veit  gens  plus  ioyeulx  : 
car  iupplementum  supplementi  chronicorum  dictque  Gargamelle  y 
mourut  de  ioye  :  ie  n'en  sçay  rien  de  ma  part,  et  bien  peu  mç  soucie 
ny  d'elle  ny  d'aultre.  La  vérité  feut  que  Gargantua,- se  refraischissant 
d'habillemcns ,  et  se  testonnant3  de  son  pigne  (qui  estoit  grand 
de  cent  cannes 4,  appoincté  de  grandes  dens  d'eiephanz  toutes  en- 
tières), faisoit  tomber  a  chascun  coup  plus  de  sept  balles  de  boullets 
ui  luy  estoyent  demourez  entre  ses  cheueulx  a  la  démolition  du  boys 
ie  Vede.  Ce  que  voyant  Grandgousier  son  père,  pensoit  que  feussent 
poulx,  et  luy  dist  :  Dea,  mon  bon  filz,  nous  as  tu  apporté  iusques  icy 
des  esparuiers  de  Montagu5?  le  n'entendoys  que  la  tu  feisses  rési- 
dence. Âdoncques  Ponocrates  respondit  :  Seigneur,  ne  pensez  que  ie 
l'aye  mis  au  colliege  de  pouillerie  qu'on  nomme  Montagu  :  mieulx 
l'eusse  voulu  mettre  entre  les  guenaulx6  de  Sainct  Innocent,  pour 
l'énorme  cruaulté  et  villennie  que  i'y  ay  congnu  :  car  trop  mieulx 
sont  traictez  les  forcez7  entre  les  Maures  et  Tartares,  les  meurtriers 
en  la  prison  criminelle,  voyre  certes  les  chiens  en  yostre  maison,  que 
ne  sont  ces  malautruz  audict  colliege.  Et  si  i'estoys  roy  de  Paris,  le 
diable  m'emporte  si  ie  ne  mettoys  le  feu  dedans,  et  feroys  brusler  et 
principal  et  regens,  qui  endurent  ceste  inhumainitédeuant  leurs  yeulx 
estre  exercée.  , 

Lors,  leuant  ung  de  ces  boullets,  dist  :  Ce  sont  coups  de  canons 
que  ha  reccu  vostre  filz  Gargantua,  passant  deuant  le  boys  de  Vede, 
par  la  trahison  de  vos  ennemys.  Mais  iiz  en  eurent  telle  recompense 
qu'ilz  sont  tous  periz  en  la  ruine  du  chasteau;  comme  les  Philistins 
par  l'engin  de  Samsorî,  et  ceulx  que  opprima  la  tour  de  Siloé;  des- 
quelz  est  escrit,  Luc,  xm.  Yceulx  ie  suis  d'aduis  que  nous  poursuy- 
uions,  cependent  que  l'heur  est  por.r  nous  :  car  l'occasion  ha  tous 
ses  cheueulx  au  front  :  quand  elle  est  oultrepassee ,  vous  ne  la  pou- 

1  Art  de  guérir  les  chevaux.  —  '  Sorte  de  calus  qui  vient  au-dessus  du  genou 
des  chevaux.  —  •  Se  peignant.  —  4  Mesure  romaine  plus  grande  de  prés  d'un 
pied  que  la  toise.  —  *  Les  éperviers  se  prennent  sur  les  hautes  montagnes;  c'esl 
une  allusion  aux  poux  et  à  la  malpropreté  de  ce  collège  Montaigu  dont  s'est  plaint 
si  vivement  Erasme.  Voyei  son  colloque  intitulé  le  Repas  du  poisson.  —  •  Gueux 
qui  ne  quittoient  guère  le  cimetière  de*  Innoceos.  —  '  Forçats. 

G. 
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liez  plu*  reuoéquer  :  elle  est  chaulue  par  le  derrière  de  la  teste,  et 
jamais  plus  ne  retourne.  Vrayement,  dist  Grandgousier,  ce  ne  sera 
pas  a  ceste  heure,  car  ie  veulx  vous  festoyer  pour  ce  soir,  et  soyez  les 
tresbien  venuz. 

Ce  dict,  on  appresta  le  soupper,  et  de  surcroist  feurent  roustis  seize 
beufz,  troys  génisses,  trente  et  deux  veaulx ,  soixante  et  troys  che- 
ureaulx  moissonniers  S  quatre  vingt  quinze  moutons,  troys  cens'gour- 
retz2  de  laict  a  beau  moust3,  unze  vingt  perdrys,  sept  cens  bécasses, 
quatre  cens  chappons  de  Loudunois  et  Cornouaille,  six  mille  poullets 
et  autant  de  pigeons,  six  cens  gualinottes 4,  quatorze  cens  leuraulx, 
troys  cens  et  troys  oustardes,  et  mille  sept  cens  hutaudeaulx5  :  de 
Tenaison,  Ion  ne  peut  tant  soubdain  recouurir,  force  unze  sangliers 
qu'enuoya  l'abbé  de  Turpenay6,  et  dix  et  huict  bestes  faulues  que 
donna  le  seigneur  de  Grandmont7,  ensemble  sept  vingt  faisans  qu'en- 
uoya le  seigneur  des  Essars,  et  quelques  douzeines  de  ramiers,  d'ot- 
seaulx  de  nuiere,  de  cercelles,  butours,  courtes,  pluuiers,  francolys*, 
erauans,  tyransons9,  vanereaulx,  tadournes 10,  pochecullieres,  poua- 
cres11,  hegronneaulx12,  foulques13,  aigrettes,  cigoingnes,  cannes  pe- 
tieres 14,  oranges,  flammans  (qui  sont  phenicopteres)  terrigoles,  poulies 
de  Inde,  force  coscossons i5,  et  renfort  de  potaiges.  Sans  poinct  de 
faulte  y  estoit  de  viures  abundance  :  et  feurent  apprestez  hormeste- 
ment  par  Frippesaulce,  Hoschepotet  Pilleuerius,  cuisiniers  de  Grand- 
gousier.  Ianot,  Micquel,  et  Verrenet,  apprestarent  fort  bien  a  boyre. 

CHAPITRE  XXXVIII.  —  Comment  Gargantua  mangea  en  sallade  six  peleriaa. 

Le  propous  requiert  que  racontons  ce  qu'aduint  a  six  pèlerins  qui 
venoyent  de  Sainct  Sebastien  près  de  Nantes,  et ,  pour  soy  héberger 
celle  nuict,  de  paour  des  ennemys,  s'estoyent  mussez  au  iardin  des- 
sus les  poyzars  »,  entre  les  choux  et  lectues.  Gargantua  se  trouua  quel- 
que peu  altéré,  et  demanda  si  Ion  pourroit  trouuer  des  lectues  pour 
faire  sallade. 

Et  entendei.t  qu'il  y  en  auoit  des  plus  belles  et  grandes  du  pays, 
car  elles  estoyent  grandes  comme  pruniers  ou  noyers,  y  voulut  aller 
luy  mesme,  et  emporta  en  sa  main  ce  que  bon  luv  sembla,  ensemble 
emporta  les  six  pèlerins,  lesquelz  auoyent  si  grand  paour  qu'ilz  n'au- 
soyent  ny  parler,  ny  tousser. 

Les  lauant  doneques  premièrement  en  la  fontaine,  les  pèlerins  di- 
soyent  en  voix  basse  l'ung  a  I'aultrc  :  Qu'est  il  de  faire?  nous  noyons 
icy  entre  ces  lectues,  parlerons  nous?  mais  si  nous  parlons,  il  nous 
tuera  comme  espies  17.  Et  comme  ilz  deliberoyent  ainsi,  Gargantua 
les  mist  auecques  ses  lectues  dedans  un  plat  de  la  maison,  grand 

1  Chevreaux  de  lait.  —  '  Cochons.  —  *  Moust ,  vin  doux;  du  latin  mustum  (Es- 
mangart).  Mais  cette  explication  parott  douteuse.  — 4  Gelinottes.— *  Poulets  gras. 
—  '  Abbaye  de  bénédictins  dans  le  Chinonnois.  —  '  Village  entre  Azai-le-Rideau 
et  Chinon.  —  '  Francoling.  —  •  Canards  de  mer.  —  ■•  Sorte  d'oies.  —  "  Sorte  de 
hérons.—  ""  Petits  hérons.—  •'  Diables,  oiseaux  de  rivière.  — ,4  Espèce  de  petite» 
outardes,—  "  Ragoût  de  toxine  au  jus.—  "  Cachés  dans  les  tiges  de  pois,—  "  fis- 
pions» 
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comme  la  tonne  de  Cisteaulx1,  et  auecques  huyle,  et  vinaigre,  et  sel, 
les  mangeoit  pour  soy  refraischir  deuant  soupper,  et  auoit  ia  engoulé 
cinq  des  pèlerins  :  le  sixiesnie  estoit  dedans  le  plat,  caché  soubz  une 
lectue,  excepté  son  bourdon  qui  apparoissoit  au  dessus.  Lequel  voyant 
Grandgousier,  dist  a  Gargantua  ;  le  croy  que  c'est  la  une  corne  de 
limasson,  ne  le  mangez  point.  Pourquoy?  dist  Gargantua,*  ilz  sont 
bons  tout  ce  moys.  Et,  tirant  le  bourdon,  ensemble  enleua  le  pèlerin 
et  le  mangeoit  tresbien.  Puis  beut  ung  horrible,  traict  de  vin  pineau, 
en  attendant  que  Ion  apprestast  le  soupper. 

Les  pèlerins,  ainsi  deuorez,  se  tirarent  hors  les  meulles  de  ses  dens 
le  rnieulx  que  faire  p eurent,  et  pensoyent  qu'on  les  eust  mis  en  quel- 
que basse  fousse  des  prisons.  Et  lorsque  Gargantua  beut  le  grand 
traict,  cuidarent  noyer  en  sa  bouche,  et  le  torrent  du  vin  presque  les 
emporta  au  gouffre  de  son  estomach  :  toutesfoys,  saultans  auecques 
leurs  bourdons,  comme  font  les  micquelotz2,  se  meirent  en  franchisé 
l'oree3  des  dens.  Mais  par  malheur  Fung  d'eulx,  tastant  auecson 
bourdon  le  pays,  a  sçauoir  s'ilz  estoyent  en  seureté,  frappa  rudement 
en  la  faulte*  d'une  dent  creuse,  et  ferut&  le  nerf  de  la  mandibule  : 
dont  feit  tresforte  douleur  a  Gargantua,  et  commença  a  crier  de  raige 
qu'il  enduroit.  Pour  doncques  se  soulager  du  mal,  feit  apporter  son 
curedens,  et,  sortant  vers  le  noyer  grollier6,  vous  denigea  messieurs 
les  pèlerins.  , 

Car  il  attrapoit  Fung  par  les  iambes,Faultrepar  Iesespaules,  Faul- 
tre  par  la  besace,  Faultre  par  la  fbuillouse',  Faultre  par  Fescharpe; 
et  le  paoure  haire  qui  Fauoit  féru  du  bourdon,  l'accrocha  par  la  bra- 
guette, toutesfoys  ce  luy  feut  un  grandheur,  car  il  luy  perça  une 
bosse  chancreuse ,  qui  le  martyrisoit  depuis  le  temps  qu'ilz  eurent 
passé  Ancenys.  Ainsi  les  pèlerins  denigez  s'enfuyrent  a  trauers  la 
plante  8  a  beau  trot,  et  appaisa  la  douleur.  En  laquelle  heure  feut  ap- 
pelle par  Eudemon  pour  soupper,  car  tout  estoit  prest.  le  m'en  voys 
doncques  (dist  il)  pisser  mon  malheur.  Lors  pissa  si  copieusement  que 
l'urine  trancha  le  chemin  aux  pèlerins,  et  furent  contrainctz  passer 
la  grande  boyre9.  Passans  de  ia  par  Forée  de  la  touche10  en  plain  che- 
min, tumbarent  tous,  excepté  Fourmilier,  en  une  trape  qu'on  auoit 
iaicte  pour  prendre  les  loups  a  la  trannee.  Dont  escapparent  moyen- 
nant l'industrie  dudict  Fourmilier,  qui  rompit  tous  les  lacz  et  cor- 
daiges.  De  la  yssus,  pour  le  reste  de  celle  nuict  coucharent  en  une 
loge  près  le  Couldray.  Et  la  feurent  reconfortez  de  leur  malheur  par 
les  bonnes  parolles  d'ung  de  leur  compaignie,  nommé  Lasdaller,  le- 
quel leur  remonstra  que  ceste  aduenture  auoit  esté  predicte  par  Da- 


1  qui 

touche  au  fief ,  qui  est  proche, 
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uid,  Psal....  Cum  exsurgerent  homines  in  nos,  forte  viuos  dégluti* 
lent  nos»  quand  nous  feusmes  mangez  en  sallade  au  grain  du  sel. 
Cum  irasceretur  furor  eoruminnos,  forsitanaqua  absorbuisset  nos, 
quand  il  bcut  le  grand  traict.  Torrentem  pertransiuit  anima  nostra, 
quand  nouspassasmésla  grande  boyre.  Fçrsitan  per  transis  set  anima 
nostra  aquam  intolerabilem,  de  son  urine,  dont  il  nous  tailla1  le 
chemin.  Benedictus  Dominas,  qui  non  dédit  nos  in  captionem  den- 
tibus  eorum*  Anima  nostra,  sicut  passer,  erepta  est  de  laqueo  t*e- 
nantium,  quand  nous  tombasmes  en  la  trape.  taqueus  contritus  est, 
par  Fourmilier,  et  nos  liberati  sumus.  Adiutorium  nostrum,  etc. 

CHAPITRE  XXXIX.  —  Comme  le  moyne  feut  festojé  par  Gargantua ,  et  des  beauk 
propous  qu'il  tint  en  souppant. 

Quand  Gargantua  feut  a  table ,  et  la  première  poincte  des  mor- 
ceaulx  feut  bauïïrec,  Grandgousicr  commença  raconter  la  source  et  h 
cause  de  la  guerre  meue  entre  luy  et  Picrochole  :  et  vint  au  poicct 
de  narrer  comment  frère  Iean  des  Entommeures  auoit  triumphé  a  la 
défense  du  clous  de  l'abbaye,  et  le  loua  au  dessus  des  proesses  de 
Camille,  Scipion ,  Pompée,  César  et  Themistocles.  Adoncq  requist 
Gargantua  que  sus  l'heure  feust  enuoyë  quérir,  affin  qu'auec  luy  on 
consultast  de  ce  qu'estoit  a  faire.  Par  leur  vouloir  l'alla  quérir  son 
maistre  d'hostel,  et  l'amena  ioyeusement  auec  son  baston  de  croix, 
sus  la  mulle  de  Grandgousier.  Quand  il  feut  venu,  mille  carresses, 
mille  embrassemens,  mille  bons  iours  feurent  donnez.  Hé,  frère  Iean, 
mon  amy  ;  frère  Iean,  mon  grand  cousin  :  frère  Iean  de  par  le  diable  : 
l'accollee,  mon  amy.  A  moy  la  brassée2.  Cza,  cou i lion,  que  ie  t'es- 
rené3  a  force  de  t'accoller.  Et  frère  Iean  derigouller4;  iamais  homme 
ne  feut  tant  courtoys  ny  gracieux.  Cza,  cza,  dist  Gargantua,  une  es- 
cabelle  icy  auprès  de  moy,  a  ce  bout.  le  le  veulx  bien  (dist  le  moyne 
puisque  ainsi  vous  plaist.  Paige,  de  l'eaue  :  boute,  mon  enfant,  boute, 
elle  me  refraischira  le  foye.  Baille  icy  que  ie  guargarise.  Deposita 
cappa,  dist  Gymnaste,  ostons  ce  froc.  Ho,  par  dieu,  dist  le  moyne, 
mon  gentilhomme,  il  y  a  ung  chapitre  in  stattUis  ordinis,  auquel  ne 
plairoit  le  cas.  Bren,  dist  Gymnaste,  bren  pour,  vostre  chapitre*  Ce 
froc  vous  rompt  les  espaules ,  mettez  bas.  Mon  amy,  dist  le  moyne, 
laisse  le  moy,  car  par  dieu  ie  n'en  boy  que  mieulx.  11  me  fait  le  corps 
tout  ioyeulx.  Si  ie  le  laisse,  messieurs  les  paiges  en  feront  des  iarre- 
tieres,  comme  il  me  feut  faict  une  foys  a  Coulaines5.  Daduantaige 
ie  n'auray  nul  appétit.  Mais  si  en  cest  habit  ie  m'assys  a  table,  ie 
boiray  par  dieu  et  a  toy,  et  a  ton  chenal.  Et  de  hait6.  Dieu  guardde 
mal  la  compaignie.  I'auoys  souppé,  mais  pour  ce  ne  mangeray  ie 
point  moins  :  car  i'ay  ung  estomach  pauér  creux  comme  la  botte7 
Sainct  Benoist,  tousiours  ouuert  comme  la  gibbessiere8  d'ungaduoeat. 

De  tous  poissons,  fors  que  la  tenche  *, 

1  Coupa.  ~  *  L'embrassade.  —  •  Ereinte.— 4  Tenir  joyeux  propos.  —  'Près  de 
Chioon.  —  •  Allons,  gai.—  *  De  là  bouteille.—  •  Bourse.  —  •On  aj  ou  toit  :  P  renés. 
le  dos,  laissez  la  penche.  Henri  Estienne  prétend  que  ce  proverbe  o>(  picard,  (Le 
Docnat.) 
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«renez  I'aesle  de  la  perdris,  ou  la  cuisse  d'une  nonnain.  N'est  ce  ft- 
Io  terrien  t1  mourir  quand  on  meurt  le  caiche  roidde!  Nostre  prieur 
aime  fort  le  blanc  de  chappon.  En  cela,  dist  Gymnaste,  il  ne  semble 
point  aux  regnards  ;  car,  des  chappons,  poulies,  poullets  qu'ilz  pren- 
nent, iamais  ne  mangent  le  blanc.  Pourquoy  ?  dist  le  moyne.  Parce, 
respondist  Gymnaste,  qu'ilz  n'ont  point  de  cuisiniers  a  les  cuire.  El 
B'ilz  ne  sont  competentement  cuitz,  ilz  demourertf  rouges  et  no* 
blancz.  La  rougeur  des  viandes  est  indice  qu'elles  ne  sont  assef 
cuictes.  Exceptez  les  gammares2  et  escreuices,  que  Ion  cardinalise  a 
la  cuite*.  Feste  dieu  Bayards4,  dist  le  moyne,  l'enfermier5  de  nostre 
abbaye  n'ha  doneques  la  teste  bien  cuicte,  car  il  ba  les  yeulx  rouges 
comme  un  iadeau  de  vergne6.  Cette  cuisse  de  leurault  est  bonne 
pour  les  goutteux7. 

À  propos  truelle8,  pourquoi  est  ce  que  les  cuisses  d'une  damoi- 
selle  sont  tousiours  fraisebes  ?  Ce  problème,  dist  Gargantua,  n'est  ny 
en  Aristoteles,  ny  en  Alexandre  Aphrodisé,  ny  en  Plutarche.  C'est, 
dist  le  moyne ,  pour  troys  causes,  par  lesquelles  ung  lieu  est  natu- 
rellement refraischy.  Primo,  pource  que  l'eaue  decourt  tout  du  long. 
Secundo,  pource  que  c'est  ung  lieu  umbrageux,  obscur  et  ténébreux, 
auquel  iamais  le  soleil  ne  luist.  Et  tiercement,  pource  qull  est  con- 
tinuellement esuenté  des  vens  du  trou,  de  bize,  de  chemise,  et  d'a- 
bundant  de  la  braguette.  Et  de  hait.  Paige  a  la  humerie9.  Crac,  crac, 
crac.  Que  Dieu  est  bon,  qui  nous  donne  ce  bonpiot.  I'aduoue10  Dieu, 
si  i'eusse  esté  au  temps  de  Iesu  Christ,  i' eusse  bien  enguardé  que  les 
luifz  ne  l'eussent  prins  au  iardin  d'Oliuet.  Ensemble,  le  diable  me 
faille  si  i'eusse  failly  de  coupper  les  iarretz  a  messieurs  les  apostres, 
qui  fuyrent  tant  laschement  après  qu'ilz  eurent  bien  souppé,  et  lais— 
sarent  leur  bon  maistre  au  Desoing.  le  bay  plus  que  poison  ung 
homme  qui  fuyt  quand  il  fault  iouer  des  coulteauh.  Hon,  que  ie  ne 
suis  roy  de  France  pour  quatre-vingts  ou  cent  ans  "  !  Par  dieu  ie  vous 
mettrons  en  chien  courtauld12  les  fuyards  de  Pauie.  Leur  fiebure 
quartame.  Pourquoy  ne  mouroyent  ilz  la  plustost  que  laisser  leur 
bon  prince  en  ceste  nécessité?  N'est  il  meilleur  et  plus  honnorable 
mourir  vertueusement  bataillant,  que  viure  fuyant  villainement? 
Nous  ne  mangerons  gueres  d'ovsons  ceste  année.  Ha,  mon  amy,  baille 
de  ce  cochon.  Diaoul13  !  il  n'y  ha  plus  de  moust14.  Germinauit  radia 
Jesse.  le  renye  ma  vie,  ie  meurs  de  soif.  Ce  vin  n'est  des  pires.  Quel 
vin  beuuiez  vous  a  Paris  ?  le  me  donne  au  diable  si  ie  n  y  tins  plus 
de  six  moys  pour  ung  temps  maison  ouuerte  a  tous  venens.  Cong- 
noissez  vous  frère  Claude  des  haults  Barrois 15  ?  0  le  bon  compaignon 
que  c'est!  Mais  quelle  mouche  l'ha  piqué?  Il  ne  faict  rien  ou'estu- 

1  Comme  une  lanterne,  un  falot  ou  tout  d'un  bâton.  (Le  Dunhat.)  Je  lirois  plutôt 
plaisamment.—  *  Homards.  —  *  Rougit  à  la  cuisson.—  4  Jurement  de  Bavard.— 
*  Infirmier.  —  •  Comme  une  écuelle  de  bois  jaune.  —  '  Allusion  à  une  opinion  de 
Pline,  1.  XVIII,  c.  xvi.  —  '  Expression  bizarre  qui  revient  à  noire  à  propos  de 
lottes.  (De  l'Aulnay .)  —  •  A  boire.  —  ,0  J'atteste.  —  "  Le  Duchat  remarque  que 
Régnier  a  dit  aussi,  Sat.  VI  :  «  lia  que  ne  suis-je  to\  pour  cent  ou  six  vingts  ans.» 
-  "Chien  qui  a  la  queue  coupée.  —  "  Diable—  "  Vin  doux.  —  ,s  De  ttar-iur- 
Scine  ou  de  Bar-sur-Aub*». 
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dier  depuis  le  ne  sçay  quand.  le  n'estudie  point  de  ma  part.  En  nos- 
ire  abbaye,  nous  n'estudions  iamais,  de  paour  des  auripeaulx  i.  Nos- 
tre  feu  abbé  disoit  que  c'est  chose  monstrueuse  veoir  ung  moyne 
sçauant.  Par  dieu,  monsieur  mon  amy,  magis  magnos  clericos  non 
sunt  magis  magnos  sapientes2.  Vous  ne  veistes  oncques  tant  de  He- 
ures comme  il  y  en  ha  ceste  année.  le  n'ay  peu  recouurir  ny  aultour, 
ny  tiercelet3,  de  lieu  du  monde.  Monsieur  de  la  Bellonniere  4  m'auoit 
promis  ung  lanier,  mais  il  m'escripuit  n'agueres  qu'il  estoit  deuenu 
pantays5.  Les  perdris  nous  mangeront  les  aureilles  mesouan6.  Je  ne 
prends  point  de  plaisir  a  la  tonnelle7,  car  ie  m'y  morfonds.  Si  ie  ne 
cours,  si  ie  ne  tracasse ,  ie  ne  suis  point  a  mon  ayse.  Vray  est  que, 
saultant  les  hayes  et  buissons,  mon  froc  y  laisse  du  poil.  I'ay  recou- 
uert8  ung  gentil  leurier.  le  donne  au  diable  si  luy  eschappe  Heure. 
Ung  lacquais  le  menoit  à  M.  de  Mauleurier,  ie  le  dcstroussay,  feis  ie 
mal?  Nenny,  frère  Iean,  dist  Gymnaste,  nenny,  de  par  tous  les  dia- 
bles, ncnny.  Ainsi,  dist  le  moyne ,  a  ces  diables,  cependent  qu'ils 
durent.  Vertus  dieu ,  qu'en  eust  faict  ce  boy teux  ?  Le  cor  dieu,  il 
prend  plus  de  plaisir  quand  on  luy  faict  présent  d'ung  bon  couple  de 
beufz.  Comment,  dist  Ponocrates ,  vous  iurez,  frère  Iean?  Ce  n'est, 
dist  le  moyne,  que  pour  orner  mon  languaige.  Ce  sont  couleurs  de 
rhetoricque  ciceroniane9. 

CHAPITRE  XL.—  Pourquoy  les  jraoynes  sont  refuyz  **  du  monde,  et  pourquoy  les  augs 
ont  le  nez  plus  grand  que' les  aultres. 

Foy  de  Christian,  dist  Eudemon,  i'entre  en  grande  resuerie,  consi- 
dérant l'honnesteté  de  ce  moyne.  Car  il  nous  esbaudit M  icy  tous.  Et 
comment  doneques  est  ce  qu'on  rechasse  les  moynes  de  toutes  bonnes 
comnaignies?  les  appellant  troublefestes,  comme  aucilles  chassent 
les  rreslons  d'entour  leurs  rousches?  Ignauum  fucos  pecus ,  dict 
Maro,  apresepibus  arcent.  A  quoy  respondist  Gargantua  :  Il  n'y  ha 
rien  si  vray  que  le  froc  et  la  cagoule  K  tire  a  soy  les  opprobres,  in- 
iures  et  malédictions  du  monde,  tout  ainsi  comme  le  vent  dict  Cecias 
attire  les  nues.  La  raison  peremptoire  est  parce  qu'ilz  mangent  la 
merde  du  monde,  c'est  a  dire  les  péchez,  et  comme  maschemerdes 
Ion  les  reiecte  en  leurs  retraietz  ;  ce  sont  leurs  couuents  et  abbayes, 
séparez  de  conversation  politicque,  comme  sont  les  retraietz  d'une 
maison.  Mais,  si  entendez  pourquoy  un  cinge  en  une  famille  est  tous- 
iours  mocqué  et  hercelé,  vous  entendrez  pourquoy  les  moynes  sont 
de  tous  rerayz,  et  des  Yieulx  et  des  ieunes.  Le  cinge  ne  guarde  point 
/a  maison,  comme  ung  chien  :  il  ne  tire  pas  l'aroy  n,  comme  le  beuf  : 
il  ne  produict  ny  laict,  ny  laine,  comme  la  brebis  :  il  ne  porte  pas 
le  faix,  comme  le  cheual.  Ce  qu'il  faict  est  tout  conchier  et  deguas- 

•Mal  d'oreilles.—  »  Montaigne  a  cilé  ce  passage  l.VI.  c.  xxiv,  et  Régnier  l'a  imité 
Sat.  VI.  —  Faucon.  —  *  Terre  de  l'Anjou.  —  •  Asthmatique.  Des  éditions  por- 
tent patais.  —  Medesimo  anno,  cette  même  année.  —  '  Filet  à  prendre  les  per- 
drix. —  Recouvré.  —  •  Longin  dit,  dans  son  Traité  du  Sublime,  sect.  XIV,  ont 
fi?  «r.  aux  .PSpMHm»  convenables  grandem  efficit  orationem.  (Le  DuchaU  — 

••Fols,-»»  Etonne.  -"Capuchon.  -"Attirail  de  charnw.  " 
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ter,  qui  est  la  cause  pourquoy  de  tous  receoipt  mocqueries  et  bas- 
tonnades. 

Semblablement  ung  moyne  (i'entends  de  ces  ocieux  moynes)  ne  la- 
boure, comme  le  paysan t  ;  ne  guarde  le  pays,  comme  l'homme  de 
guerre;  ne  guarit  les  malades,  comme  le  medicin  ;  ne  presche  ny  en- 
doctrine le  monde,  comme  le  bon  docteur  euangelicque  et  pedagoge; 
ae  porte  les  commoditez  et  choses  nécessaires  a  la  république,  comme 
fe  marchant.  C'est  la  cause  pourquoy  de  tous  sont  niiez  et  abhorra. 
Voyre  mais,  dist  Grand gousier ,  ils  prient  Dieu  pour  nous.  Rien 
moins,  respondist  Gargantua.  Vray  est  qu'ilz  molestent  tout  leur  voi- 
sinage a  force  de  trinqueballer  leurs  cloches.  Voyre,  dist  le  moyne, 
une  messe ,  unes  matines ,  unes  vespres  bien  sonnées  sont  a  demy 
dictes.  Hz  marmonnent  grand  renfort  de  légendes  et  pseaulmes,  nul- 
lement par  eulx  entenduz.  Hz  comptent  force  patenostres,  entrelar- 
dées de  longs  Aue  Maria,  sans  y  penser  ny  entendre.  Et  ce  ie  ap- 
pelle mocque  Dieu,  non  oraison.  Mais  ainsi  leur  ayde  Dieu,  s'ilz 
pryent  pour  nous,  et  non  par  paour  de  perdre  leurs  miches  et  souppes 
grasses.  Tous  vrais  christians,  de  tous  estatz,  en  tous  lieux,  en  tous 
temps  pryent  Dieu,  et  l'esperit  prye  et  interpelle  pour  yceulx;  et  Dieu 
les  prend  en  grâce.  Maintenant  tel  est  nostre  bon  frère  Iean.  Pour- 
tant l  chascun  le  soubhaite  en  sa  compaignie.  Il  n'est  point  bigot,  il 
n'est  point  dessiré2,  il  est  honneste,  ioyeulx,  délibéré,  bon  compai- 
gnon.  Il  trauaille,  il  laboure,  il  deffend  les  opprimez,  il  conforte  les 
affligez,  il  subuient  aulx  souffreteux,  il  guarde  le  clous  de  l'abbaye. 
le  foys,  dist  le  moyne ,  bien  daduantaige.  Car ,  en  depeschant  nos 
matines  et  anniuersaires  au  cueur,  ensemble  ie  foys  des  chordes  d'ar- 
baleste,  ie  polys  des  matras  et  guarrotz  3,  ie  foys  des  retz  et  des  po- 
ches a  prendre  les  connins4.  Iamais  ie  ne  suis  oisif.  Mais  or  cza  a 
boyre,  cza.  Apporte  le  fruict.  Ce  sont  chastaignes  du  boys  d'Estrocs*, 
auecquesbon  vin  nouueau;  voy  vous  la6  composeurs  de  petz.  Vous 
n'estes  encores  céans  amoustillez 7.  Par  dieu  ie  boys  a  tous  guez, 
comme  ung  cheual  de  promoteur8.  Gymnaste  luy  dist  :  Frère  Iean, 
ostez  ceste  roupie  qui  vous  pend  au  nez.  Ha,  ha,  dist  le  moyne,  se- 
roys  ie  en  dangier  de  noyer  ?  veu  que  suis  en  l'eaue  iusques  au  nez. 
Non,  non.  Quare?  Quia 

Elle  en  sort  bien ,  mais  point  n'y  entre.  . 
Car  il  est  bien  antidote  de  pampre. 

O  mon  amy,  qui  auroyt  bottes  d'hyuer  de  tel  cuir  hardiment  pour- 
roit  il  pescher  aux  huis  très  ;  car  iamais  ne  prendroyent  eaue.  Pour- 
'  "  "  "  "        nez»?  Parce, 

nous  faict 


quoy,  dist  Gargantua,  est  ce  que  frère  Iean  a  si  beau  nez 
respondist  Grandgousier,  qu'ainsi  Dieu  l'ha  voulu,  lequel  i 


)iéce  de  bois  serrant 


1  Partant.  —  •  Méprisable,  en  haillons.  —  *Le  earot  étoit  lapié.    

à  èander  l'arbalète  ;  le  matras  étoit  le  trait.  —  *  Lapins.  —  '  Canton  très-fécond 
du  Bas- Poitou.  —  *  Vous  voilà.  —  '  Emoustillés.  —  *Le  promoteur  étoit  la  partie 
publique  dans  les  juridictions  ecclésiastiques.  (Le  Ducbat.)  —  •  On  disoit  de  ceux 
qui  sont  entièrement  désœuvrés  qu'ils  s'occupent  à  regarder  qui  d'entre  les  pas 
.-.inLs  a  le  plus  beau  nez.  (Le  Ducbal). 


72  LIDBB  I.  CHAP.  XLI. 

en  telle  forme  et  telle  fin,  selon  son  diuin  arbitre,  que  faict  ung  po- 
tier ses  vaisseauli.  Parce,  dist  Ponocrates,  qu'il  feut  des  premiers  a 
la  foire  des  nez.  Il  print  des  plus  beaulx  et  plus  grandz.  Trot  aiiant1, 
dist  le  moyne,  selon  vraye  philosophie  monasticque,  c'est  parce  que 
ma  nourrice  auoit  les  tetins  molletz  2  ;  en  la  laictant,  mon  nez  y  en- 
fondroyt  comme  en  beurre,  et  la  s'esleuoit  et  croissoit  comme  la  paste 
dedans  la  met3.  Les  durs  tetins  de  nourrices  font  les  enfans  camus. 
Hais  guay,  gnay,  ad  formam  nasi  cognoscitur  ad  te  leuaui.  le  ne 
mange  iamais  de  confitures.  Paige,  a  la  humerie.  item  rousties. 

CHAPITRE  XLI.  —  Comment  le  moyne  feit  dormir  Gargantua,  et  de  ses  keni»  et 
breuiaires. 

Lesoupper  acheué,  consultarent  sus  l'affaire  instant4,  et  feut  con- 
cilia qu'enuiron  la  minuict  ilz  sortiroyent  a  l'escarmouche,  pour  sca- 
uoir  quel  guet  et  diligence  faisoyent  leurs  ennemys.  Et  ce  pendent, 
qu'ilz  se  reposeroyent  quelque  peu  pour  estre  plus  frais.  Mais  Gar- 
gantua ne  pouuoit  dormir  en  quelque  façon  qu'il  se  mist.  Sont  luy 
dist  le  moyne  :  le  ne  dors  iamais  a  mon  ayse  sinon  quand  ie  suis  au 
sermon,  ou  quand  ie  prie  Dieu.  le  vous  supplye,  commençons  vous  et 
moy  les  sept  pseaulmes ,  pour  veoir  si  tantoust  ne  serez  endormy. 
L'inuention  pleut  tresbien  a  Gargantua,  et  commençans  le  premier 

Pseaulme,  sus  le  poinct  de  beati  quorum,  s'endormirent  et  1  ung  et 
aultre.  Mais  le  moyne  ne  faillit  oneques  a  s'esueiller  auant  la  mi- 
nuict, tant  il  estoit  habitué  a  l'heure  des  matines  claustrales.  Luy 
esueillé,  tous  les  aultres  esueilla,  chantant  a  pleine  voiz  la  chanson, 

Ho ,  Regnanlt ,  rcsueille  toy , 
Veille,  o  Regnault,  resueille  toy. 

Quand  tous  feurent  esueillez,  il  dist  :  Messieurs,  Ion  dict  que  ma- 
tines commencent  par  tousser,  et  soupper  par  boyre.  Faisons  a  re- 
bours, commençons  maintenant  nos  matines  par  boyre,  et  ce  soir,  a 
l'entrée  de  soupper,  nous  tousserons  a  qui  miculx  mieulx.  Dont  dist 
Gargantua  :  «Boyre  si  tost  après  le  dormir?  Ce  n'est  vescu  en  diète  de 
medicine.  11  se  fault  premier  escurcr  l'estomach  des  superfluitez  et 
excremens.  C'est,  dist  le  moyne,  bien  medicine.  Cent  diables  me 
saultent  au  corps  s'jl  n'y  ha  plus  de  vieulx  yurongnes  qu'il  n'y  ha  de 
vieulx  medicins.  l'ay  composé  auec  mon  appétit,  en  telle  paction 
que  tousiours  il  se  couche  auec  moy,  et  a  cela  ie  donne  bon  ordre  le 
iour  durant  :  aussi  auec  moy  il  se  lieue.  Rendez  tant  que  vouldrez 
vos  cures5,  iem'en  voys  après  mon  tirouer.  Quel  tirouer,  dist  Gar- 
gantua, entendez  vous?  Mon  breuiaire,  dist  le  moyne:  car,  tout 
ainsi  que  les  faulconniers,  dauant  que  paistre  leurs  oiseaulx,  les  font 
tirer  quelque  pied  de  poulie,  pour  leur  purger  le  cerueau  des  phlegmes 
et  pour  les  mettre  en  appétit,  ainsi ,  prenant  ce  ioyeulx  petit  bre- 

1  Expression  de  charretier.  — a  C'étoit  l'opinion  d'Àmbroise  Paré.—  '  Hache  à 
pétrir  le  pain.  —  *  Présente.  —  •  En  terme  de  fauconnerie  cures  se  prend  pour 
les  excréinens  de  l'oiseau  qu'on  dresse.  (Le  Duchat  ) 
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uUire  au  matin ,  ie  m'escure  tout  le  poulmon ,  et  %oy  me  la  prest 
aboyre. 

A  quel  usaige,  dist  Gargantua,  dictes  vous  ces  belles  heures?  A 
l'usaige,  dist  le  moyne,de  Fecan1,  a  troys  pseaulmes  et  troys  leçons, 
ou  rien  du  tout  qui  ne  veult.  Iamais  ie  ne  m'assubiectis  a  heures  3;  les 
heures  sont  faictes  pour  l'homme,  et  non  l'homme  pour  les  heures. 
Pourtant  ie  foys  des  miennes  a  guise  d'estriuieres ,  ie  les  accourcis 
ou  allonge  quand  bon  me  semble.  Breuis  oratio  pénétrât  çoelos, 
long  a  potatio  euacuat  scyphos.  Ou  est  escript  cela  ?  Par  ma  foy,  dist 
Ponocrates,  ie  ne  sçay,  mon  petit  couillaust,  mais  tu  vaulx  trop.  En 
cela,  dist  le  moyne,  ie  vous  ressemble.  Mais,  venite  apotemus*.  L'on 
appresta  carbonades  a  force,  et  belles  souppes  de  primes,  et  beuî 
le  moyne  a  son  plaisir.  Àulcuns  luy  tindrent  compaignie,  les  aultres 
s'en  deportarent.  Apres,  cbascun  commencea  soy  armer  et  accoustrer. 
Et  armarent  le  moyne  contre  son  vouloir,  car  il  ne  vouloit  aultres 
armes  que  son  froc  deuant  son  estomacb,  et  le  baston  de  la  croix  en 
son  poing.  Toutesfoys ,  a  leur  plaisir,  feut  armé  de  pied  en  cap,  et 
monté  sus  ungbon  coursier  du  royaulme4,  et  ung  gros  bracquemart 5 
au  cousté.  Ensemble  Gargantua,  Ponocrates,  Gymnaste,  Eu  de  m  on, 
et  vingt  et  cinq  des  plus  aduentureux  de  la  maison  de  Grandgousier, 
tous  armez  a  l'aduantaige6,  la  lance  au  poing,  montez  comme  sainct 
George  ;  chascun  ayant  ung  arquebouzier  en  croppe. 

CHAPITRE  XLII.— »  Comment  le  moyne  donne  conraige  a  ses  compai  gnons ,  et  comment 
il  pendit  a  ung  arbre. 

Or  s'en  vont  les  nobles  champions  a  leur  aduenture,  bien  délibé- 
rez d'entendre  quelle  rencontre  iauldra  poursuyure,  et  de  quoy  se 
fauldra  contreguarder,  quand  viendra  la  iournee  de  la  grande  et  hor- 
rible bataille.  Et  le  moyne  leur  donne  couraige,  disant:  Enfans, 
n'ayez  ny  paour  ny  doubte ,  ie  vous  conduiray  seurement.  Dieu  et 
sainct  Benoist  soyent  auec  nous.  Si  i'auoys  la  force  de  mesme  le  cou- 
raige, par  la  mort  bieu,  ie  vous  les  plumeroys  comme  ung  canart.  le 
ne  crains  rien  fors  l'artillerie.  Toutesfoys  ie  sçay  quelque  oraison  que 
m'a  baillé  le  soubs  secretain7  de  nostre  abbaye ,  laquelle  guarentist 
la  personne  de  toutes  bouches  a  feu.  Mais  elle  ne  me  prouffictera  de 
rien,  car  ie  n'y  adiouste  point  de  foy.  Toutesfoys  mon  baston  de  croix 
fera  diables.  Par  Dieu ,  qui  fera  la  cane  8  de  vous  aultres ,  ie  me 
donne  au  diable  si  ie  ne  le  foys  moyne  en  mon  lieu,  et  l'encheuestre- 
ray  de  mon  froc  :  il  porte  medicine  a  couardise  de  gens.  Auez  point 
ouy  parler  du  leurier  de  Monsieur  de  Meurles 9,  qui  ne  valloit  rien 
pour  les  champs?  Il  luy  mist  un  froc  au  col  :  par  le  corps  dieu,  il 
n'eschappoit  ny  Heure  ny  regnard  deuant  luy,  et,  qui  plus  est,  couurit 

-  ■  Abbaye  de  bénédictins,  du  pays  de  Caux,  proverbiale  par  son  relâchement.— 
.  Dans  le  Bréviaire  les  heures  sont  fixées  à  plus  ou  moins  de  leçons,  selon  que  le 
iour  est  plus  ou  moins  solennel.—  *  Allusion  au  V enUe  adoremus.—  *  De  Naples. 

—  *  Sorte  d'épée.—  •  De  pied  en  cap.—  '  Sacristain.  —  •  Le  plongeon.  —  •  Sei- 
gneur originaire  de  Montpellier. 
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toute*  les  chiennes  du  pays ,  qui  lupirauant  estoit  csrené »,  de  fri" 
giék  etmaleficialii'*. 

Le  moyne,  disant  ces  parolles  en  cholere,  passa  soubz  ung  noyer, 
tirant  vers  la  saullaye ,  et  embrocha  la  visière  de  son  beaulme  a  la 
roupte3  d'une  grosse  branche  du  noyer.  Ce  non  obstant,  donna  fière- 
ment des  espérons  a  son  cheual,  lequel  estoit  chatouilleux  a  la  poincte, 
en  manière  que  le  cheual  bondit  en  auant;  et  le  moyne,  voulant  def- 
faire  sa  visière  du  croc,  lasche  la  bride,  et  de  la  main  se  pend  aux 
branches ,  cependent  que  le  cheual  se  desrobe  dessoubs  luy.  Par  ce 
moyen  demourale  moyne  pendent  au  noyer,  et  criant  a  l'ayde  et  au 
meurtre,  protestant  aussi  de  trahison.  Eudemon  premier  l'apperceut, 
et  appellant  Gargantua  :  Cyre ,  dist  il ,  venez  et  voyez  Absalon 
pendu.  Gargantua  venu  considéra  la  contenence  du  moyne,  et  la 
forme  dont  il  pendoit,  et  dist  a  Eudemon  :  Vous  auez  mal  rencontré, 
le  comparant  a  Àbsalon;  car  Absalon  se  pendit  par  les  cheueux,  mais 
le  moyne,  raz  de  teste,  s'est  pendu  par  les  aureilles.  Aydez  moy,  dist 
le  moyne,  de  par  le  diable.  N'est  il  pas  bien  le  temps  de  iaser?  Vous 
me  semblez  les  prescheurs  decretalistes,  qui  disent  que  quiconques 
voirra  son  prochain  en  dangier  de  mort,  il  le  doibt,  sus  peine  d'ex- 
communication trisulce4,  plustost  admonnester  de  soy  confesser  et 
mettre  en  estât  de  grâce ,  que  de  luy  ayder  5. 

Quand  doneques  ie  les  voirray  tombez  en  la  riuiere  et  prestz  d'es- 
tre  noyez ,  en  lieu  de  les  aller  quérir  et  bailler  la  main ,  ie  leur  feray 
ung  beau  et  long  sermon  de  contemptu  mundi  et  fuga  seculi,  et  lors 
qu'ilz  seront  roydes  morts,  ie  les  iray  pescher.  Ne  bouge,  dit  Gym- 
naste ,  mon  mignon ,  ie  te  vay  quérir ,  car  tu  es  gentil  petit  mo- 
nachus. 

Monachusin  clatulro 
Non  valet  oua  duo  : 
Sed  qoando  est  extra, 
Bene  valet  triginta. 

l'ai  veu  des  penduz  plus  de  cinq  cens  ;  mais  ie  n'en  veis  oncqnes 
qui  eust  meilleure  grâce  en  pendillant,  et  si  ie  l'auoys  aussi  bonne, 
ie  vouldroys  ainsi  pendre  toute  ma  vie.  Aurez  vous,  dist  le  moyne, 
tantost  assez  presché  ?  Aydez  moy  de  par  dieu,  puisque  de  par  l'aul- 
tre6 ne  voulez.  Par  l'habit  que  ie  porte,  vous  en  repentirez,  tempore 
et  loeo  prelibatis. 

Alors  descendit  Gymnaste  de  son  cheual ,  et  montant  au  noyer, 
soubleua  le  moyne  par  les  goussets  d'une  main,  et  de  l'aultre  deffeit 
sa  visière  du  croc  de  l'arbre,  et  ainsi  le  laissa  tumber  en  terre,  et  soy 
après.  Descendu  que  feut  le  moyne,  se  deffeit  de  tout  son  harnoys, 
et  iecta  Tune  pièce  après  l'aultre  parmy  le  champ,  et  reprenant  son 

1  Breinté.  —  *  Rubrique  du  titre  xv  du  liv.  IV  des  Décrétâtes.  —  •  A  l'endroit 
ou  une  grosse  branche  s'étoit  rompue  (Le  Duchat.).—  *  Trisulce,  à  trois  pointes. 
—•Cf.  dans  La  Fontaine  la  fable  du  Précepteur  et  l'Ecolier.  —  •  Le  Diable.  La 
Duchat  remarque  trot-bien  que  c'est  \ejlectere  si  nequeo  super  os,  Acheronta  m#- 
W0daVI|eftmder**rtfe. 
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Imsiob  de  la  croix,  remonta  sus  son  cheual,  lequel  Eudemon  auoft 
retenu  a  la  fuytc.  Ainsi  s'en  Yont  ioyeusement  tenans  le  chemin  de  la 
saullaye. 

CHAPITRE  XLI1I.  —  Comment  l'escarmouche  de  Picrochole  feut  rencontrée  par  Gar- 
gantua, et  comment  le  moyne  tua  le  capitaine  Tirauant ,  puis  feut  prisonnier  entre  les 
ennemys. 

Picrochole,  a  la  relation  de  ceulx  qui  auoyent  euadé  a  la  roupte  *f 
lors  que  Tripet  feut  estripé,  feut  esprins  de  grand  courroux,  ouyant 
que  les  diables  auoyent  couru  sus  ses  gens,  et  tint  conseil  toute  la 
nuict  :  onquel  Hastiueau  et  Toucquedillon  conclurent  que  sa  puis- 
sance estoit  telle  qu'il  pourroit  deffaire  tous  les  diables  d'enfer  s'ilx 
y  venoyent.  Ce  que  Picrochole  ne  croyoit  du  tout,  aussi  s'en  deffioit 
il.  Pourtant  enuoya ,  sbubz  la  conduicte  du  comte  Tirauant ,  pour 
descouorir  le  pays,  seize  cens  cheualiers,  tous  montez  sus  éheuaulx 
legiers  en  escarmouche ,  tous  bien  aspergez  d'eaue  beniste,  et  chas- 
cun  ayant  pour  leur  signe  une  estolle  en  escharpe,  a  toutes  aduen- 
tures,  s'ilz  rencontroyent  les  diables,  que  par  vertus,  tant  de  ceste 
eaue  gringoriane  2,  que  des  estolles ,  feissent  disparoyr  et  esuanouir. 
Coururent  doncques  yceulx  iusques  près  la  Vauguion  et  la  Malade- 
rye  s,  mais  oncques  ne  trouuarent  personne  a  qui  parler  ;  dont  repas- 
sarent  par  le  dessus,  et  en  la  loge  et  tugure  pastoral,  près  le  Coul- 
dray,  trouuarent  les  cinq  pèlerins.  Lesquelz  liez  et  baflfôuez  emme- 
narent,  comme  s'ilz  feussent  espies4,  nonobstant  les  exclamations, 
adjurations  et  requestes  qu'ilz  feissent.  Descenduz  de  la,  vers  Seuillé, 
furent  entenduz  par  Gargantua,  lequel  dist  a  ses  gens  :  Compaignons, 
il  y  a  ici  rencontre,  et  sont  en  nombre  trop  plus  dix  foys  que  nous  : 
chocquerons nous  sus  eulx?  Que  diable,  dist  le  moyne,  ferons  nous 
doncq?  Estimez  vous  les  hommes  par  nombre,  et  non  par  vertus  et 
hardiesse?  Puis  s'escria  :  Chocquons,  diables,  chocquons.  Ce  qu'enten- 
dens  les  ennemys,  pensoyent  certainement  que  feussent  vrais  diables  : 
dont  commencearent  fuir  a  bride  auallee ,  excepté  Tirauant ,  lequel 
coucha  sa  lance  en  l'arrest ,  et  en  ferut  a  toute  oultrance  le  moyne 
au  millieu  de  la  poictrine,  mais,  rencontrant  le  froc  horrificque,  re- 
bouscha5  par  le  fer,  comme  si  vous  frappiez  d'une  petite  bougie  con- 
tre une  enclume.  Adoncq  le  moyne  auec  son  baston  de  croix  luy 
donna  entre  col  et  collet  sus  l'os  acromion  6,  si  rudement  qu'il  Fes- 
tonna, et  feit  perdre  tout  sens  et  mouuement,  et  tumba  es  pieds  du 
cheual. 

Et  voyant  l'estolle  qu'il  portoit  en  escharpe ,  dist  a  Gargantua  : 
Ceulx  cy  ne  sont  que  prebstres ,  ce  n'est  qu'un  g  commencement  de 
moyne  :  par  sainct  Iean ,  ie  suis  moyne  parfaict ,  ie  vous  en  tueray 
comme  de  mousches.  Puys  le  grand  gualot  courut  après ,  tant  qu'A 
attrapa  les  derniers,  et  les  abattoyt  comme  seille7,  frappant  a  tordi 

1  Déroute.  —  *  Ce  n'est  point  Grégoire  IV  qui  introduisit  l'eau  bénite ,  mais  il 
a  reeommandoit  fort.  —  *  Environs  de  Chinon.—  *  Espions.  —  *  La  pointe  se  ra- 
battit. —  '  Apophyse  supérieure  de  l'épine  de  l'omoplate.  — »  Seigle. 
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et  a  trauers.  .Gymnaste  interrogua  «tu  l'heure  Gargantua ,  s'Oz  1« 
debuoyent  poursuvvre.  A  quoy  dist  Gargantua:  Nullement.  Car, 
selon  \  raye  discipline  militaire,  iamais  ne  faut  mettre  son  ennemy 
en  lieu  de  desespoir.  Parce  que  telle  nécessité  luy  multiplie  sa  force, 
et  accroist  le  couraige,  qui  ia  estoit  deiect l  et  failly.  Et  n'y  ha  meil- 
leur remède  de  salut  a  gens  estommis 2  et  recruz  que  de  n'espérer 
salut  auleun.  Quantes  victoires  ont  esté  tollues  des  mains  des  vaine- 
queurs  par  les  vaincuz ,  quand  ilz  ne  se  sont  contentez  de  raison  ; 
mais  ont  attenté  du  tout  mettre  a  internccion  *  et  destruire  totale- 
ment leurs  ennemy  s,  sans  en  vouloir  laisser  un  g  seul  pour  en  porter 
les  nouuelles?  Ouurez  tousiours  a  voz  ennemys  toutes  les  portes  et 
chemins,  et  plustost  leur  faictes  un  g  pont  d'argent,  affin  de  les  ren- 
uoyer.  Voyre  :  mais,  dist  Gymnaste,  ilz  ont  le  moyne.  Ont  ilz,  dist 
Gargantua,  le  moyne?  Sus  mon  honneur,  que  ce  sera  a  leur  dom- 
maige.  Mais,  affin  de  subuenir  a  tous  hazards,  ne  nous  retirons  pas 
encores,  attendons  icy  en  silence.  Car  ie  pense  ia  assez  congnoistre 
l'engin4  de  nos  ennemys  :  ilz  se  guident  par  sort,  non  par  conseil. 
Iceulx  ainsi  attendens  soubz  les  noyers,  cependent  le  moyne  pour- 
suyuoit,  chocquant  tous  ceulx  qu'il  rencontrait,  sans  de  nully  5  auoir 
mercy ,  iusques  a  ce  qu'il  rencontra  ung  cheualier  qui  portoit  en 
croppe  ung  des  paoures  pèlerins.  Et  la ,  le  voulant  mettre  a  sac , 
s'escria  le  pèlerin  :  Ha ,  monsieur  le  priour  mon  amy,  monsieur  le 
priour,  sauluez  moy,  je  vous  en  prye.  Laquelle  parolle  entendue,  se 
retournarent  arrière  les  ennemys ,  et  voyans  que  la  n'estoit  que  le 
moyne  qui  faisoit  cest  esclandre,  le  chargearent  de  coups,  comme  on 
faict  ung  asne  de  boys  :  mais  de  tout  rien  ne  sentoyt,  mesmement 
quand  ilz  frappoyent  sus  son  froc,  tant  il  auoyt  la  peau  dure.  Puys 
le  baillarent  a  guarder  a  deux  archiers ,  et  tournans  bride ,  ne  vei- 
rent  personne  contre  eulx  :  dont  estimarent  que  Gargantua  estoit 
foui**  auec  sa  bande.  Adoncq  coururent  vers  les  noirettes7  tant  roid- 
dement  qu'ilz  peurent,  pour  les  rencontrer,  et  laissarcnt  la  le  moyne 
seul  auec  deux  archiers  de  guarde.  Gargantua  entendit  le  bruit  et 
bannissement  des  cheuaulx,  et  dist  a  ses  gens  :  Compagnons ,  l'en- 
tends le  trac  de  nos  ennemys ,  et  ie  apperçoy  aulcuns  d'yceulx  qui 
viennent  contre  nous  a  la  foulle  :  serrons  nous  icy,  et  tenons  le  che- 
min en  bon  ranc;  par  ce  moyen  nous  les  pourrons  recepuoir  a  leur 
perte,  et  a  nostre  honneur. 

CHAPITRE  XLIV.  — Gomment  le  morne  te  deffeit  de  tes  gnardes,  et  comme  l'escar- 
mouche de  Picrochole  feut  deffaicte. 

Le  moyne  les  voyant  ainsi  départir  en  desordre ,  eoniectura  qu'ilz 
alloyent  charger  sus  Gargantua  et  ses  gens ,  et  se  con  tris  toit  mer- 
ueilleusement  de  ce  qu'il  ne  les  pouuoit  secourir.  Puys  aduisa  la 
co^tenence  de  ses  deux  archiers  de  guarde,  lesquelz  eussent  voulun- 
tiers  couru  après  la  trouppe  pour  y  butiner  quelque  chose,  et  tous- 

1  Abattu.  -  •  Etonnés.  -  "  Tuerie.  -  4  Stratagème.  -  ■  Personne.  —  •  Ara* 
fui.  —  *  Jeune*  noyers. 
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lours  reguardoyent  vers  la  vallée  en  laquelle  ilz  descendoyent.  Dad- 
uantaige  syllogisoit  *,  disant  :  Ces  gens  icy  sont  bien  mal  exercez  en 
faitcz  d'armes  ;  car  oncques  ne  m'ont  demandé  ma  foy,  et  ne  m'ont 
osté  mon  bracquemart. 

Soubdain  après  tira  son  dict  bracquemart,  et  en  ferut  Tarehier  qui  • 
le  tenoit  a  dextre,  luy  coupant  entièrement  les  venes  iugulaires  et 
'artères  sphagitides  du  col,  avec  le  guarguareon2,  iusques  es  deux 
adenes3,  et,  retirant  le  coup,  luy  entre  ouurit  la  mouelle  spinale 
entre  la  seconde  et  tierce  vertèbre  :  la  tomba  l'archier  tout  mort.  Et 
le  moyne,  destournant  son  cheual  a  gausche,  courut  sus  l'aultre,  le- 
quel voyant  son  compaignon  mort,  et  le  moyne  aduantaigé  sus  soy, 
crioit  a  baulte  voix  :  Ha,  monsieur  le  priour^  ie  me  rendz,  monsieur 
le  priour.  mon  amy,  monsieur  le  priour.  Et  le  moyne  crioit  de 
mesrae  :  Monsieur  le  posteriour,  mon  amy,  monsieur  le  posteriour, 
tous  aurez  sus  vos  posteres.  Ha,  disoit  l'archier,  monsieur  le  priour, 
mon  mignon ,  monsieur  le  priour,  que  Dieu  vous  face  abbé.  Par  l'ha- 
bit, disoy t  le  moyne ,  que  ie  porte ,  ie  vous  feray  icy  cardinal.  Ran- 
çonnez vous  les  gens  de  religion  ?  vous  aurez  ung  chapeau  rouge  a 
ceste  heure  de  ma  main.  Et  l'archier  crioit  :  Monsieur  le  priour, 
monsieur  le  priour,  monsieur  l'abbé  futur,  monsieur  le  cardinal, 
monsieur  le  tout.  Ha,  ba,  hes,  non  monsieur  le  priour,  mon  bon  pe- 
tit seigneur  le  priour,  ie  me  rendz  a  vous.  Et  ie  te  rendz ,  dist  le 
moyne,  a  tous  les  diables.  Lors  d'ung  coup  luy  tranchit  la  teste ,  luy 
coupant  le  test  sus  les  os  petruz4,  et  enleuant  les  deux  os  bregma- 
tis5,  et  la  commissure  sagittale,  auec  grande  partie  de  l'os  coronal; 
ce  que  faisant  luy  tranchit  les  deux  méninges6,  et  ouurit  profondé- 
ment les  deux  postérieurs  ventricules  du  cerueau  :  et  demoura  le 
crâne  pendent  sus  les  espaules  a  la  peau  du  pericrane  par  derrière, 
en  forme  d'ung  bonnet  doctoral,  noir  par  dessus,  rouge  par  dedans. 
Ainsi  tumba  royde  mort  en  terre.  Ce  faict,  le  moyne  donne  des  es- 
pérons a  son  cheual ,  et  poursuyt  la  voye  que  tenoyent  les  ennemys , 
lesquelz  auoyent  rencontré  Gargantua  et  ses  compai gnons  au  grand 
chemin  :  et  tant  estoyent  diminuez  en  nombre  pour  l'énorme  meur-  , 
tre  qu'y  auoit  faict  Gargantua  auec  son  grand  arbre,  Gymnaste,  Po- 
nocrates,  Eudemon,  et  les  aultres,  qu'ilz  commenceoyent  soy  retirer  a 
diligence,  tous  effrayez  et  perturbez  de  sens  et  entendement ,  comme 
s'ilz  veissent  la  propre  espèce  et  forme  de  mort  deuant  leurs  yeulx. 
Et  comme  vous  voyez  ung  asne,  quand  il  ha  au  cul  ung  oestre  iuno- 
nicque7,  ou  une  mousche  qui  le  poinct,  courir  ça  et  la  sans  voye  ny 
chemin,  iectant  sa  charge  par  terre,  rompant  son  frein  et  renés,  sans 
aucunement  respirer  ny  prendre  repos  ;  et  ne  sçait  on  qui  le  meut , 
car  Ion  ne  veoit  rien  qui  le  touche;  ainsi  fuyoyent  ces  gens  de  sens 
despourueuz,  sans  sçauoir  cause  de  fouir  :  tant  seullement  les  pour- 
suyt une  terreur  panice ,  laquelle  auoyent  conceue  en  leurs  âmes.  . 
Voyant  le  moyne  que  toute  leur  pensée  n'es  toit  sinon  a  guaigner  au 

1  Raisonnoit.  —  '  G  avion.  —  *  Glandes  du  cou.  —  *  Os  pétreux ,  os  des  tempes. 
—  *  Le  sinciput  et  l'occiput.  —  •  Pellicules  qui  enveloppent  le  cerveau.  —  '  Taon 
dont  Junon  tourmenta  la  nymphe  Io  changée  en  génisse  par  Jupiter. 
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pied,  descend  de  ion  cheual,  et  monte  sus  une  grosse  roche  qui  estoit 
sas  le  chemin,  et  auec  son  grand  bracquemart  frappoit  sus  ces  fùyars 
a  grandz  tours  de  bras,  sans  se.faindre1  ny  espargner.  Tant  en  tua 
et  mist  par  terre  que  son  bracquemart  rompit  en  deux  pièces.  Adonc- 
.ques  pensa  en  soy  mes  me  que  c'estoit  assez  massacré  et  tué,  et  que 
le  reste  deuoit  eschapper  pour  en  porter  les  nouuelles.  Pourtant  sai- 
sit en  son  poing  une  hasche  de  ceulx  qui  la  gisoyent  morts,  et  se  re 
tourna  de  rechief  sus  la  roche,  passant  temps  a  veoir  fouir  les  enne- 
mys ,  et  cullebuter  entre  les  corps  mortz ,  excepté  qu'a  tous  faisoit 
laisser  leurs  picques ,  espees,  lances,  et  haquebutes2  :  et  ceulx  qui 
portoyent  les  pèlerins  liez,  il  les  mettoit  a  pied  et  deliuroit  leurs  che 
uaulx  auxdictz  pèlerins,  les  retenant  auec  soy  l'oree3  de  la  haye  ;  et 
Toucquedillon,  lequel  il  retint  prisonnier. 

CHAPITRE  XLV.—  Comment  le  moyne  amena  les  pèlerins,  et    les    bonnes   parollei 
que  lenr  dist  Grandgousier. 

Geste  escarmouche  paracheuee,  se  retira  Gargantua  auec  ses  gens, 
excepté  le  moyne ,  et  sus  la  poincte  du  iour  se  rendirent  a  4  Grand- 
gousier ,  lequel  en  son  lict  prioit  Dieu  pour  leur  salut  et  victoire.  Et 
les  voyant  tous  saufz  et  entiers ,  les  embrassa  de  bon  amour,  et  de- 
manda nouuelles  du  moyne.  Mais  Gargantua  luy  respondit  que  sans 
double  leurs  ennemys  auoyent  le  moyne.  Hz  auront,  dist  Grandgou- 
sier, doneques  maleencontre.  Ce  qu'auoyt  esté  bien  vray.  Pourtant 
encores  est  le  prouerbe  en  usaige  de  bailler  le  moyne 5  a  quelqu'ung. 
Adoncques  commanda  qu'on  apprestast  très  bien  a  desieuner  pour  les 
refraisenir.  Le  tout  a  p  près  té ,  Ion  appella  Gargantua ,  mais  tant  luy 
greuoit  de  ce  que  le  moyne  ne  comparoissoyt  aulcunement ,  qu'il  ne 
vouloit  ny  boyre  ny  manger.  Tout  soubdain  le  moyne  arrive,  et,  des 
la  porte  de  la  basse  court,  s'escria  :  Vin  frais,  vin  frais,  Gymnaste, 
mon  amy.  Gymnaste  sortit,  et  veit  que  c'estoyt  frère  Iean  qui  ame- 
noit  cinq  pèlerins,  et  Toucquedillon  prisonnier  :  dont  Gargantua 
sortit  au  deuant,  et  luy  feirent  le  meilleur  recueil6  que  peurent,  et 
le  menarent  deuant  Grandgousier,  lequel  l'interrogua  de  toute  son 
aduenture.  Le  moyne  luy  disoit  tout  :  et  comme  on  l'auoyt  prins, 
et  comment  il  s'estoyt  deffaict  des  archiers,  et  la  boucherie  qu'il  auoit 
faict  par  le  chemin ,  et  comment  il  auoy t  recouuert  les  pèlerins ,  et 
amené  le  capitaine  Toucquedillon.' Puis  se  meirent  a  banequeter 
ioyeusement  tous  ensemble.  Cependent  Grandgousier  interroguoyt 
les  pèlerins  de  quel  pays  ilz  estoyent ,  dond  ilz  venoyent ,  et  ou  al- 
loyent.  Lasdaller  pour  tous  respondit  :  Seigneur,  ie  suis  de  Sainct 
Genou  en  Berry;  cestuy  cy  est  de  Paluau;  cestuy  cy  de  Onzay;  ces- 
luy  cy  est  de  Argy  ;  et  cestuy  cy  est  de  Villebrenin'.  Nous  venons 
de  Sainct  Sébastian8  près  de  Nantes,  et  nous  en  retournons  par  nos 
petites  iournees.  Voyre,  mais,  dist  Grandgousier,  qu'alliez  vous  faire 

1  Sans  faire  semblant.  —  'Arquebuse  à  croc,  double  mousquet.  —  •  A  l'entrée. 
—  *  Prés  de.  —  ■  Porter  gui  gnon.  —  •  Accueil.  —  '  Ce  sont  autant  de  bourgs  du 
Berry  ou  de  la  Touraine.  —  •  C'est  à  Piligny  près  de  Nantes  qu'on  prétend  que  re- 
posa le  corps  de  saint  Sébastien.  (Le  Duchat.) 
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a  Sainet  Sébastian?  Nous  allions,  dist  Lasdaller,  luy  offrir  nos  votes  * 
contre  la  peste.  0,  dist  Grandgousier ,  paoures  gens,  estimez  vous 
que  la  peste  vienne  desainct  Sébastian?  Ouv,  vrayement,  respondlt 
Lasdaller,  nos  prescbeurs  nous  l'afferment.  Ouy,  dist  Grandgousier, 
les  faul*  prophètes  vous  annuncent  ilz  telz  abus?  Blasphèment  ilz  en 
ceste  façon  les  iustes  et  sainctz  de  Dieu ,  qu'ilz  les  font  semblables 
aux  diables,  qui  ne  font  que  mal  entre  les  humains;  Comme  Homère 
escript  que  la  peste  feut  mise  en  l'ost  des  Gregeoys*  par  A  polio ,  et 
comme  les  poètes  feignent  ung  grand  tas  de  Veioues  et  dieux  mal 
faisans.  Ainsi  preschoyt  a  Sinays  ung  caphart,  que  sainct  Antoine 
mettoit  le  feu  es  iambes;  sainct  Eutrope  faisoytles  hydropicques  3  ; 
sainct  Gildas  les  folz;  sainct  Genou  les  gouttes.  Mais  ie  le  puniz  en 
tel  exemple,  quoyqû'ii  m'appellast  hereticque,  que  depuys  ce  temps 
caphart  quiconque  n'est  ausé  entrer  en  mes  terres.  Et  nYesbahys  si 
vostre  roy  les  laisse  prescher  par  son  royaulme  telz  scandales.  Car 
plus  sont  a  punir  que  ceuïx  qui  par  art  magicque  ou  au  lire  engin  au- 
royent  mis  la  peste  par  le  pays.  La  peste  ne  tue  que  le  corps ,  mais 
telz  imposteurs  empoisonnent  les  âmes4.  Luy  disant  ces  parolles,  en- 
tra le  moyne  tout  délibéré,  et  leur  demanda  :  Dond  estes  voos,  vous 
aultres  paoures  haires  ?  De  Sainct  Genou,  dirent  ilz.  Et  comment, 
dist  le  moyne,  se  porte  l'abbé  Tranchelion*  le  bon  beuueur?  Et  les 
moynes,  quelle  chiere  font  ilz?  Le  cor*  dieu,  ilz  biscotentvos  femmes 
cependent  qu'estes  en  romiuaige6.  Hin  hen,  dist  Lasdaller,  ie  n'ay 
paour  de  la  mienne.  Car  qui  la  voira  de  iour  ne  se  rompra  ia  le  col 
pour  l'aller  visiter  la  nuict.  C'est,  dist  le  moyne,  bien  rentré  de  pic- 
ques7.  Elle  pourroyt  estre  aussi  laide  que  Proserpine,  elle  aura  par 
dieu  la  saccade,  puisqu'il  y  ha  moynes  autour.  Car  ung  bon  ouurier 
met  indifferentement  toutes  pièces  en  oeuure.  Que  i'aye  la  verolle,  en 
cas  que  ne  les  trouuiez  engroissees  a  vostre  retour.  Car  seullement 
l'umbre  du  clochier  d'une  abbaye  est  féconde. 

C'est,  dist  Gargantua,  comme  l'eaue  du  Nil  en  Egypte,  si  vous 
croyez  Strabo,  et  Pline,  liu.  VII,  chap.  m.  Aduisez  que  c'est  de  la  mi- 
che, des  habitz,  et  des  corps.  Lors,  dist  Grandgousier,  allez  vous  en, 
paoures  -gens,  au  nom  de  Dieu  le  créateur,  lequel  vous  soit  en  guide 
perpétuelle.  Et  doresnauant  ne  soyez  faciles  acesotieuxet  inutilles 
voyaiges.  Entretenez  voz  familles,  trauaillez  chascun  en  sa  vacation, 
ins  triiez  voz  en  fans ,  et  viuez  comme  vous  enseigne  le  bon  apostre 
sainct  Paul. 

Ce  faisans,  vous  aurez  la  guanle  de  Dieu,  des  anges  et  des  sainctz 
auec  vous  :  et  n'y  aura  peste  ny  mal  qui  vous  porte  nuysance.  Puys 
les  mena  Gargantua  prendre  leur  réfection  en  la  salle  :  mais  les  pè- 
lerins ne  faisoyent  que  souspirer,  et  dirent  a  Gargantua  : 

»  Vœux.  —  *  Le  camp  des  Grecs.  — 'Cf.  sur  saint  Eutrope  un  passage  d| 
ch.  i/vii  du  de  Vanltait  scientiantm  de  Corneille  Agrippa.  —  *  L'édit.  de  1631 
porte  seulement  :  «  Mais  ces  prédications  diabolicques  inîeciionnent  les  âmes  des 
paoures  et  simples  gens.  »  —  *  Antoine  de  la  Garde  ,  abbé  de  Saint-Genou  ,  en 
&erry,  vicaire -général  du  cardinal  de  Prie.  —  *  Pèlerinage,  en  languedocien.  ~ 

1  Parlé  mal  à  propos»  expression  empruntée  au  jeu  de  cartes. 
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O  que  heureux  est  le  pays  qui  a  pour  seigneur  ung  tel  homme  l 
Nous  sommes  plus  édifiez  et  instruiclz  en  ces  propous  qu'il  nous  hi 
tenu ,  qu'en  tous  les  sermons  que  iamais  nous  feurent  preschez  en 
nostre  ville.  C'est,  dist  Gargantua,  ce  que  dict  Platon,  liu.  VdeRepub. 
que  lors  les  republicques  seroyent  heureuses  quand  les  rois  philoso- 
pheroyent,  ou  les  philosophes  regneroyent.  Puys  leur  feit  emplir  leurs 
Desaces  de  viures ,  leurs  bouteilles  de  vin,  et  a  chascun  donna  cheual 
pour  soy  soulaiger  au  reste  du  chemin  ,  et  quelques  carolus l  pour 
viure. 

CHAPITRE  XLVI.  — Comment  Grandgousier  traicta  humainement  TovcquediUoo 
prisonnier. 

Toucquedillon  feut  présenté  a  Grandgousier ,  et  interrogué  par 
icelluy  sus  l'entreprinse  et  l'affaire  de  Picrochole,  quelle  fin  il  pre- 
tendoit  par  le  tumultuaire  vacarme.  A  quoy  respondit  que  sa  fin  et 
sa  destinée3  estoit  de  conquester  tout  le  pays  s'il  pouoit,  pour  l'iniure 
faicte  a  ses  fouaciers.  C'est,  dist  Grandgousier,  trop  entreprins  ;  qui 
trop  embrasse  peu  estrainct.  Le  temps  n'est  plus  d'ainsi  conquester 
les  royaulmes,  auec  dommaigesde  son  prochain  frère  Christian  :  cette 
imitation  des  anciens  Hercules,  Àlexandres,  Hannibals,  Sci pions, 
Césars  et  aultres  telz,  est  contraire  a  la  profession  de  l'Euangile,  par 
lequel  nous  est  commandé  de  guarder,  sauluer,  régir,  et  administrer 
chascun  ses  pays  et  terres,  non  hostilement  enuahir  les  aultres.  Et  ce 
que  les  Sarasins  et  barbares  iadys  appelloyent  proesses ,  maintenant 
nous  appelons  briguanderies  et  meschancetcz.  Mieulx  eust  il  faici 
soy  contenir  en  sa  maison,  royallement  la  gouuernant ,  que  insulter 
en  la  mienne ,  hostillement  la  pillant  ;  car  par  bien  la  gouuerner 
l'eust  augmentée,  par  me  piller  sera  detruict.  Allez  vous  en  au  nom 
de  Dieu  :  suyuez  bonne  entreprinse ,  remonstrez  a  vostre  roy  les  er- 
reurs que  congnoistrez,  et  iamais  ne  le  conseillez  ayant  esguard  a 
vostre  prouffict  particulier  ;  car  auec  le  commun  est  aussi  le  propre 
perdu.  Quant  est  de  vostre  rançon ,  ie  vous  la  donne  entièrement,  et 
veulx  que  vous  soyent  rendues  armes  et  cheual  :  ainsi  faut  il  faire 
entre  voysins  et  anciens  amys,  veu  que  ceste  nostre  différence3  n'est 
point  guerre  proprement. 

Comme  Platon,  liu.  V  de  Rep,  vouloit  estre  non  guerre  nommé, 
ains  sédition ,  quand  les  Grecs  mouuoyent  armes  les  uns  contre  les 
aultres.  Ce  que  si  par  maie  fortune  aduenoit ,  il  commande  qu'on 
use  de  toute  modestie.  Si  guerre  la  nommez,  elle  n'est  que  superfî- 
claire,  elle  n'entre  point  au  profond  cabinet  de  nos  cueurs.  Car  nul 
de  nous  n'est  oultraigé  en  son  honneur  :  et  n'est  question,  en  somme 
totale ,  que  de  rhabiller  quelque  faulte  commise  par  nos  gens ,  l'en- 
tends et  vostres  et  nostres.  Laquelle  encores  que  congneussiez,  vous 
debuiez  laisser  couler  oultre;  car  les  personnaiges  querelans  es  lovent 
plus  a  eontemner4  qu'a  ramenteuoir  :  mesmement  leur  satisfaisant 
selon  le  grief  comme  ie  me  suis  offert.  Dieu  sera  iuste  estimateur  de 

'  Monnaie  valant  10  deniers.  —  *  Dessein.  —  *  Différend.  —  *  Mépriser. 
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nostre  différent,  lequel  ie  supplye  plustost  par  mort  me  tollir  de 
ceste  vie,  et  mes  biens  dépérir  deuant  mes  yeulx,  que  par  moy  ny  les 
miens  en  rien  soit  offensé.  Ces  parolles  acheuees ,  appella  le  moyne , 
et  deuant  tous  luy  demanda  :  Frère  Iean,  mon  bon  amy,  est  ce  vous 
qui  auez  prins  le  capitaine  Toucquedillon  icy  présent?  Cyre,  dist  le 
moyne,  il  est  présent,  il  ha  eage  et  discrétion  :  i'ayme  mieulx  que  le 
sachiez  par  sa  confession  que  par  ma  parolle.  Adoncques,  dist  Touc- 
quedillon ,  seigneur ,  c'est  luy  véritablement  qui  m'ha  prins ,  et  ie 
me  rendz  son  prisonnier  franchement.  L'auez  vous,  dist  Grandgou- 
sier  au  moyne ,  mis  a  rançon  ?  Non ,  dist  le  moyne.  De  cela  ne  me 
soucie.  Combien,  dist  Grand gousier ,  vouldriez  vous  de  sa  prinset 
Rien,  rien ,  dist  le  moyne,  cela  ne  me  rheine  pas.  Lors  commanda 
Grandgousier  que,  présent  Toucquedillon,  feussent  comptez  au 
moyne  soixante  et  deux  mille  salutz1  pour  celle  prinse.  Ce  que  feut 
faict  cependent  qu'on  feit  la  collation  audict  Toucquedillon,  onquel 
demanda  Grandgousier  s'il  vouloit  demourer  auec  luy,  ou  si  mieulx 
aymoit  retourner  a  son  roy.  Toucquedillon  respondit  qu'il  tiendroit  le 
parti  lequel  il  luy  conseil  leroyt.  Doncques ,  dist  Grandgousier,  re- 
tournez a  vostre  roy,  et  Dieu  soit  auec  vous.  Puys  luy  donna  une  belle 
espee  de*  Vienne,  auec  le  fourreau  d'or,  faict  a  belles  vignettes  d'or- 
feburerie ,  et  ung  collier  d'or  pesant  sept  cens  deux  mille  marcz , 
garny  de  fines  pierreries,  a  l'estimation  de  cent  soixante  mille  ducatz, 
et  dix  mille  escuz  par  présent  honnorable.  Apres  ces  propos,  monta 
Toucquedillon  sus  son  cheual.  Gargantua,  pour  sa  seureté,  luy  bailla 
trente  hommes  d'armes2,  et  six  vingts  archiers  soubz  la  conduite  de 
Gymnaste,  pour  le  mener  jusques  es  portes  de  la  Roche  Clermauld, 
si  besoing  estoit.  Icelfiiy  départi,  le  moyne  rendit  a  Grandgousier  les 
soixante  et  deux  mille  salutz  qu'il  auoit  receu ,  disant  :  Cyre,  ce  n'est 
ores  que  vous  debuez  faire  telz  dons.  Attendez  la  fin  de  ceste  guerre, 
car  Ion  ne  sçait  quelz  affaires  pourroyent  suruenir.  Et  guerre  faicte 
sans  bonne  prouision  d'argent  n'a  qu'un  g  souspirail  de  vigueur.  Les 
nerfz  des  batailles  sont  les  pecunes.  Doncques,  dist  Grangousier,  a 
la  fin  ie  vous  contenteray  par  honneste  recompense,  et  tous  ceulx  qui 
m'auront  bien  seruy. 

CHAPITRE  XLVII.  —  Comment  Grandgousier  manda  quérir  ses  légions,  et  comment 
Toucquedillon  tua  Hastiueau,  puis  feut  tué  par  le  commandement  de  Picrochole. 

En  ces  mesmes  iours,  ceulx  de  Besse,  du  Marché  vieulx,  du  bourg 
Sainct  Iacques,  du  Trainneau,  de  Parillé,  de  Riuiere,  des  Roches 
Sainct  Pol,  du  Vau  breton,  de  Pautillé,  du  Brehemont,  du  pont  de 
Clain,  de  Crauant,  de  Grandmont,  des  Bourdes,  de  la  Villaumere, 
de  Huymes,  de  Segré,  de  Husse,  de  Sainct  Louant,  de  Panzoust,  des 
Coldreaulx,  de  Verron,  de  Coulaines,  de  Chose,  de  Varenes,  de  Bour- 
gueil,  de  l'isle  Bouchard,  du  Croullay,  de  Narsay,  de  Cande,  de  Mont- 
soreau s,  et  aultres  lieux  confins ,  enuoyarent  deuers  Grandgousier 

1  Monnaie  d'or  valant  22  sols  parists.  —  *  L'homme  d'armes  avoit  à  sa  suite 
quatre  chevaux  et  un  valet.  —  •  Lieux  situés  aux  environs  de  Chinon. 
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embassades,  pou*  luy  dire  qu'ili  estoyent  aduertiz  des  torts  que  luy 
faisoit  Picrochole  ;  et,  pour  leur  ancienne  confédération,  il»  luy  of- 
froyent  tout  leur  pouuoir,  tant  de  gens  que  d'argent  et  aultres  mu- 
nitions de  guerre.  L'argent  de  tous  mon  toit,  par  les  pactes l  qu'ili 
luy  enuoyoient,  six  vingts  quatorze  millions,  deux  escuz  et  demy  d'or. 

Les  gens  estoyent  quinze  mille  hommes  d'armes ,  trente  et  deux 
mille  cheuaulx  legiers,  quatre  wngts  neuf  mille  harquebousiers,  cent 
quarante  mille  aduenturiers,  unze  mille  deux,  cens  canons,  doubles 
canons ,  baselics  et  spirolles.  Pionniers  quarante  sept  mille ,  le  tout 
souldoyé  et  auitaillé  pour  six  mois  et  quatre  iours.  Lequel  offre  Gar- 
gantua ne  refusa,  ny  accepta  du  tout. 

Mais,  grandement  les  remerciant,  dist  qu'il  composerait  ceste 
guerre  par  tel  engin  que  besoing  ne  seroyt  tant  empescber  de  gens 
de  bien.  Seullement  enuoya  qui  ameneroit  en  ordre  les  légions  les- 
quelles entretenoyt  ordinairement  en  ses  places  de  la  Deuiniere ,  de 
Chauiny,  de  Grauot  et  Quinquenais2,  montant  en  nombre  de  deux 
mille  cinq  cens  hommes  d'armes,  soixante  et  six  mille  hommes  de  pied, 
vingt  et  six  mille  harquebousiers,  deux  cens  grosses  pièces  d'artille- 
rie, vingt  et  deux  mille  pionniers,  et  six  mille  cheuaulx  legiers,  tous 
par  bandes,  tant  bien  assorties  de  leurs  thesauriers,  de  viuandiers,  de 
mareschaux,  d'armuriers  et  aultres  gens  nécessaires  au  trac  de  ba- 
taille3, tant  bien  instruietz  en  art  militaire ,  tant  bien  armez,  tant 
bien  recongnoissans  et  suyuans  leurs  enseignes,  tant  soubdains  a  en- 
tendre et  obéir  a  leurs  capitaines,  tant  expédiez  a  courir,  tant  forts 
a  chocquer,  tant  prudens  a  l'aduenture,  que  mieulx  ressembloyent 
une  harmonie  d'orgues  et  concordance  d'horloge  qu'une  armée  ou 
gendarmerie.  Toucquedillon,  arriué,  se  présenta  a  Picrochole,  et  luy 
conta  au  long  ce  qu'il  auoit  et  faict  et  veu.  A  la  fin,  conseilloit,  par 
fortes  parolles,  qu'on  feit  appoinctement4  auec  Grandgousier,  lequel 
il  auoit  esprouué  le  plus  homme  de  bien  du  monde  ;  adioustant  que 
ce  n'estoit  nypreu5  ny  raison' molester  ainsi  ses  voysins,  desquelz  ia- 
mais  n'auoyent  eu  que  tout  bien.  Et,  au  reguard  du  principal,  que 
iamais  ne  sortiroyent  de  ceste  entreprinse  qu'a  leur  grand  dommaige 
et  malheur.  Car  la  puissance  de  Picrochole  n'estoyt  telle  que  a  y  sèment 
ne  les  peust  Grandgousier  mettre  a  sac.  Il  n'eut  acheué  ceste  pàrolle, 
que  Hastiueau  dist  tout  hault  :  Bien  mal  heureux  est  le  prince  qui 
est  de  telz  gens  seruy  qui  tant  facilement  sont  corrompuz,  comme  îe 
conenoys  Toucquedillon  :  car  ie  voy  son  couraige  tant  changé ,  que 
vouluntiers  se  feust  adjoinct  a  nos  ennemys  pour  contre  nous  ba- 
tailler ,  et  nous  trahir ,  s'ilz  l'eussent  voulu  retenir  :  mais ,  comme 
vertus  est  de  tous,  tant  amys  qu'ennemys,  louée  et  estimée,  aussi 
meschanceté  est  tost  congneue  et  suspecte.  Et  posé  que  d'ycelle  les 
ennemys  se  sèment  a  leur  prouffict,  si  ont  ilz  tousiours  les  meschans 
et  traistres  en  abomination. 

A  ces  parolles,  Toucquedillon  impatient  tira  son  espee,  et  en  trans- 

1  Etals.  —  '  Ce  sont  encore  autant  de  villages  voisins  de  Chinon.  —  A  Tattirail 
de  guerre.  —  *  La  paix.  —  '  Profit. 
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percea  Hastiueau,  ung  peu  au  dessus  de  la  mammelle  gausche,  doqt 
mourut  incontinent.  Et  tirant  son  coup  du  corps,  dist  franchement  : 
Ainsi  périsse  qui  feaulx  seruiteurs  blasmera.  Picrochole  soubdain 
entra  en  fureur,  et  voyant  l'espee  et  fourreau  tant  diapré ,  dist  : 
T'auoit  on  donné  ce  baston 1  pour,  en  ma  présence,  tuer  malignement 
mon  tant  bon  amy  Hastiueau? 

Lors  commanda  a  ses  archiers  qu'ilz  le  meissent  en  pièces.  Ce  que 
feut  faict  sus  l'heure,  tant  cruellement  que  la  chambre  estoyt  toute 
pauee  de  sang.  Puis  feit  honnorablement  inhumer  le  corps  de  Has- 
tiueau, et  celluy  de  Toucquedillon  iecter  par  sus  les  murailles  en  la 
y  allée. 

JL.es  nouuelles  de  ces  oultraiges  feurent  sceues  par  toute  Tannée , 
dont  plusieurs  commencearent  murmurer  contre  Picrochole,  tant  que 
Grippepinault  [luy  dist  :  Seigneur,  ie  ne  sçay  quelle  yssue  sera  de 
ceste  entreprinse.  le  voy  vos  gens  peu  confermez  *  en  leurs  couraiges. 
Us  considèrent  que  sommes  icy  mal  pourueus  de  viures,  et  ia  beau- 
coup diminuez  en  nombre,  par  deux  ou  troys  yssues 3. 

Daduantaige  il  vient  grand  renfort  de  gens  a  vos  ennemys.  Si  nous 
sommes  assiégez  une  foys,  îe  ne  voy  point  comment  ce  ne  soit  a  nostre 
ruyne  totale.  Bren,  bren,  dist  Picrochole,  vous  semblez  les  anguilles 
de  Melun  :  vous  criez  dauant  qu'on  vous  escorche  :  laissez  les  seul- 
lement  venir. 

CHAPITRE  XLYIII.  —Comment  Gargantua  assaillit  Picrochole  dedans  la  Rocbe  Cler- 
mauld ,  et  defieit  l'armée  dudict  Picrochole. 

Gargantua  eut  la  charge  totale  de  l'armée  :  son  père  demoura  en 
son  fort.  Et  leur  donnant  couraige  par  bonnes  paroles ,  promit 
grands  dons  a  ceulx  qui  feroyent  quelques  proesses.  Puis  guaignarent 
le  gué  de  Vede,  et,  par  basteaulx  et  pontz  legierement  faictz,  passa- 
rent  oui tre  d'une  traicte.  Puis,  considérant  l'assiette  de  la  ville, 
qu'estoyt  en  lieu  hault  et  aduantaigeux ,  délibéra  celle  nuict  sus  ce 
qu'es toyt  de  faire.  Mais  Gymnaste  luy  dist  :  Seigneur,  telle  est  la  na- 
ture et  complet  ion  des  Françoys,  qu'ilz  ne  valent  qu'a  la  première 
poincte.  Lors  ilz  sont  pires  que  diables.  Mais  s'ilz  seiournent,  ilz 
sont  moins  que  femmes.  le  suis  d'aduis  qu'a  l'heure  présente,  après 
que  vos  gens  auront  quelque  peu  respiré  et  repeu,  faciez  donner  1  as-* 
sault.  L'aduis  feut  trouué  bon.  Àdoncques  produict  toute  son  armée 
en  plein  camp,  mettant  les  subsides  du  cousté  de  la  montée*  Le 
moyne  print  auec  soy  six  enseignes  de  gens  de  pied,  et  deux  cens 
hommes  d'armes  :  et  en  grande  diligence  transuersa  les  marais ,  et 
guaigna  au  dessus  lePuy,  iusques  au  grand  chemin  de  Loudun.  dé- 
pendent l'assault  continuoyt,  les  gens  de  Picrochole  ne  sçauoyent  si 
îe  meilleur  estoit  sortir  hors  et  les  recepuoir,  ou  bien  guarder  la  ville 
sans  bouger.  Mais  furieusement  sortit  auec  quelque  bande  d'hommes 
d'armes  de  sa  maison ,  et  la  feut  receu  et  festoyé  a  grandz  coups  de 
canon  qui  gresloyent  deuers  les  cousteaut ,  dont  les  gargantuistes  se 

1  Gette  arme.  —  '  Assurés.  —  '  Sorties  de  ia  place  assiégée. 


81  MUR*  I.  CHAP.  ZLTI1I. 

retirarent  au  val,  pour  mieulx  donner  lieu  a  l'artillerie.  Ceulx  de  la 
ville  deffendoyent  le  mieulx  que  pouuoyent,  mais  les  traictz  passèrent 
oultre  par  dessus  sans  nul  ferir.  Àulcuns  de  la  bande,  sauluez  de  l'ar- 
tillerie, donnarent  fièrement  sus  nos  gens,  mais  peu  proufitarent: 
car  tous  feurent  receus  entre  les  ordres  ^  et  la  ruez  par  terre.  Ce  que 
voyans  se  vouloyent  retirer  :  mais  cependent  le  moyne  auoit  occupé 
le  passaige,  parquoy  se  mirent  en  fuyte  sans  ordre  ny  maintien.  Aul- 
cuns vouloyent  leur  donner  la  chasse,  mais  le  moyne  les  retint ,  crai- 
gnant que,  suyuans  les  fuyans,  perdissent  leurs  rancs,  et  que  sus  ce 
poinct  ceulx  de  la  ville  chargeassent  sus  eulx.  Puys,  attendant  quel- 
que espace ,  et  nul  ne  comparant  a  rencontre ,  enuoya  le  duc  Phron- 
tiste  pour  admonester  Gargantua  a  ce  qu'il  aduanceast  pour  guaigner 
le  cousteau  a  la  gausche,  pour  empescher  la  retraicte  de  Pic ro choie 
par  celle  porte.  Ce  que  feit  Gargantua  en  toute  diligence,  et  y  enuoya 
quatre  légions  de  la  compaignie  de  Sebaste  :  mais  si  tost  ne  peure'nt 
guaigner  le  hault  qu'ilz  ne  rencontrassent  en  barbe  Picrochole ,  et 
ceulx  qui  auec  luy  s'estoyent  espars. 

Lors  chargcarent  sus  roiddement  :  toutesfoys  grandement  feurent 
endommaigez  par  ceulx  qui  estoyent  sus  les  murs,  en  coups  de  traict 
et  artillerie.  Quoy  voyant  Gargantua ,  en  grande  puissance  alla  les 
secourir,  et  commencea  son  artillerie  a  heurter  sus  ce  quartier  de  mu- 
rai II  es,  tant  que  toute  la  force  de  la  ville  y  feut  euocquee.  Le  moyne 
voyant  celïuy  cousté  lequel  il  tenoit  assiégé  dénué  de  gens  et  guardes, 
magnanimement  tira  vers  le  fort  :  et  tant  feit  qu'il  monta  sus,  luy  et 
aulcuns  de  ses  gens,  pensant  que  plus  de  c  rai  ne  te  et  de  frayeur2  don- 
nent ceulx  qui  suruiennent  a  ung  conflict,  que  ceulx  qui  lors  a  leur 
force  combattent.  Toutesfoys  ne  feit  oneques  effroy,  iusques  a  ce  que 
tous  les  siens  eussent  guaigné  la  muraille,  excepté  les  deux  cens 
hommes  d'armes  qu'il  laissa  hors  pour  les  hazards. 

Puis  s'escria  horriblement ,  et  les  siens  ensemble  :  et  sans  résis- 
tance tuarent  les  guardes  d'ycelle  porte ,  et  Fournirent  es  hommes 
d'armes,  et  en  toute  fiereté  coururent  ensemble  vers  la  porte  de  l'o- 
rient, ou  estoit  le  desarroy8.  Et  par  derrière  renuersarent  toute 
leur  force. 

Voyans  les  assiégez  de  tous  costez  les  gargantuistes  auoir  guaigné 
la  ville,  se  rendirent  au  moyne  a  mercy.  Le  moyne  leur  feit  rendre 
les  basions  et  armes,  et  tous  retirer  et  resserrer  par  les  ecclises,  saisis- 
sant tous  les  basions  des  croix  et  commettant  gens  es  portes  pour  les 
guarder  de  yssir.  Puys,  ouurant  celle  porte  orientale ,  sortit  au  se- 
cours de  Gargantua.  Mais  Picrochole  pensoyt  que  le  secours  luy  Te- 
noit de  la  ville ,  et  par  oultrecuidance  se  hazarda  plus  que  deuant  : 
iusques  ace  que  Gargantua  s'escria  :  Frère  Iean,  mon  amy,  frère Iean, 
en  bonne  heure  soyez  venu.  Adoncq  congnoissant  Picrochole  et  ses 
gens  que  tout  estoit  désespéré ,  prindrent  la  fuyte  en  tous  endroie». 
Gargantua  les  poursuyuit  iusques  près  Yaugaudry*,  tuant  et  massa- 
crant, puys  sonna  la  retraicte. 

1  Rangs.  -  '  Cf.  Thucydide ,  I.  Vcn.-'La  mêlée.  -  <  Château  prés  de 
b  Roche-Clermaud. 
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CHAPITRE  XXIX.— Comment  Picrochole  fuyant  fent  «urprin*  d«  malw  fcrtauus,  et  n 
que  feit  Gargantua  après  la  bataille. 

Picrochole  ainsi  désespéré  s'enfuyt  vers  l'isle  Bouchait1,  et  au  che- 
min de  Riuiere  son  cheual  bruncha  par  terre,  a  quoy  tant  feut  indi- 
gné que  desonespee  le  tua  en  sa  choie3,  puys,  ne  trouuant  personne 
qui  le  remontast,  voulut  prendre  un  g  asne  du  moulin  qui  la  auprès 
estoyt  ;  mais  les  meusniers  le  meurtrirent  tout  de  coups,  et  le  des- 
troussarent  de  ses  habillemens ,  et  luy  baillarent  pour  soy  couurir 
une  mes  chante  sequenye3.  Ainsi  s'en  allalepaoure  cholérique;  puys, 
passant  l'eaue  au  Port  Huaulx4,  et  racontant  ses  maies5  fortunes, 
feut  aduisé  par  une  vieille  lourpidon6  que  son  royaulme  luy  seroit 
rendu  a  la  venue  des  cocquecigrues  :  depuis  ne  sçait  on  qu'il  est  de- 
venu. Toutesfoys  Ion  m'ha  dict  qu'il  est  de  présent  paoure  guaigne 
denier  a  Lyon,  cholere  comme  deuant.  Et  tousioursse  guermente7a 
tous  estrangiersdela  venue  des  cocquecigrues,  espérant  certainement, 
selon  la  prophétie  de  la  vieille,  estre  a  leur  venue  réintégré  a  son 
royaulme.  Apres  leur  retraicte,  Gargantua  premièrement  recensa  ses 
gens,  et  trouua  que  peu  d'iceulx  estoyent  perys  en  la  bataille;  sça- 
uoir  est  quelques  gens  de  pied  de  la  bande  du  capitaine  Tolmere, 
et  Ponocrates,  qui  auoit  ung  coup  de  harquebouze  en  son  pourpoinct. 
Puys  les  feit  refraischir  chascun  par  sa  bande ,  et  commenda  es  the- 
sauriers  que  ce  repast  leur  feust  défrayé  et  payé,  et  que  Ion  ne  feist 
oultraige  quelconque  en  la  ville,  veu  qu'elle  estoyt  sienne;  et  après 
leur  repast  ils  comparussent  en  la  place  deuant  le  chasteau ,  et  la 
seroyent  payez  pour  six  moys.  Ce  que  feut  faict  :  puys  feit  conuenir 
deuant  soy  en  ladicte  place  tous  ceulx  qui  la  restoyent  de  la  part  de 
Picrochole,  esquelz,  presens  tous  ses  princes  et  capitaines,  parla 
comme  s'ensuyt. 

CHAPITRE  t.  —  La  concion  •  que  fit  Gargantua  es  vaincus. 

Nos  pères ,  ayeulx ,  et  ancestres  de  toute  mémoire ,  ont  esté  de  ce 
sens  eteeste  nature,  que  des  batailles  par  eulx  consommées,  ont,  pour 
signe  mémorial  des  triumphes  et  victoires,  plus  voul  un  tiers  érigé  tro- 
phées et  monumens  es  cueurs  des  vaincus,  par  grâce,  qu'es  terres  par 
eulx  conquestees,  par  architecture.  Car  plusestimoyent  la  viue  soub- 
uenancedes  humains  acquise  par  libéralité, que  la  mute9  inscription 
des  arcs,  colomnes ,  et  pyramides ,  subiecte  es  calamitez  de  l'aer,  et 
enuie  d'ung  chascun.  Soubuenir  assez  vous  peult  de  la  mansuétude 
dont  ilz  usarent  enuers  les  Bretons,  a  U  iournée  de  Sainct  Aulbin  du 
Cormier10,  et  a  la  démolition  de  Parthenay  ".  Vous  auez  entendu,  et 
entendens  admirez  le  bon  traictement  qu  ilz  feirent  es  barbares  de 
Spagnola*3,  qui  auoyent  pillé,  depopulé,  et  saccaigé  les  fins13mari- 

„  '  Petite  ville  à  3  lieues  de  Chinon.  —  '  Colère.  -  »  Souquenille.  — 4  Village  sur 
l Indre  à  3  lieues  de  Chinon.  —'Mauvaises.  —  •  Sorcière.—  '  S'informe.  — 
Harangue.  —  •  Muette.  —  "  Bataille  donnée  le  28  juillet  1484,  près  de  Dol, 
entre  le  duc  de  Bretagne  et  Charles  VIII.  —  "  Ville  de  Poitou  dont  Charles  V1I1 
ttt  raser  les  murailles  après  lavoir  prise,  en  i486.  -  "  D'Espagne.  -  "  l  onins 
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thnas  d'Olone  et  Thalmondois.  Tout  ce  ciel  a  esté  rempli  des  louanges 
et  gratulations  que  tous  mesmes  et  vos  pères  feistes  lors  que  Alphar- 
bal,  roy  de  Canarre,  non  assouuy  de  ses  fortunes ,  enuahyt  furieuse- 
ment le  pays  de  Onys,  exerceant  la  piraticque  en  toutes  les  isles  Ar- 
moricques  et  régions  confines.  Il  feut  en  iuste bataille  nauré  *,  prias 
et  vaincu  de  mon  père ,  auquel  Dieu  soit  guarde  et  protecteur.  Hais 
quoy  ?  Au  cas  que  les  aultres  roys  et  empereurs,  voyre  qui  se  font 
nommer  catholicques,  l'eussent  misérablement  traicté,  durement  em- 
prisonné, et  rançonné  extrêmement,  il  le  traicta  courtoysement,  aima- 
blement, le  logea  auecques  soy  en  son  palais,  et,  par  incroyable  de- 
bonnaireté,  le  renuoya  en  sauf  conduict ,  chargé  de  dons,  chargé  de 
grâces,  ckargé  de  toutes  offices  d'amitié.  Qu'en  est-il  advenu?  Luy, 
retourné  en  ses  terres,  feit  assembler  tous  les  princes  et  estats  de  son 
royaulme,  leur  exposa  l'humanité  qu'il  auoyt  en  nous  congneue ,  et 
les  pria  sus  ce  délibérer  en  façon  que  le  monde  y  eust  exemple, 
comme  auoyt  ia  en  nous,  de  gracieuseté  honneste;  aussi  en  eulx, 
d'honnesteté  gracieuse.  La  feut  décrété,  par  consentement  unanime, 
que  l'on  offriroyt  entièrement  leurs  terres,  dommaines,  et  royaulme, 
a  en  faire  selon  nostre  arbitre.  Alpharbal  en  propre  personne  soub- 
dain  retourna  auecques  neuf  mille  trente  et  huit  grandes  naufz  ooe- 
raires2,  menant  non  seullement  les  thesaurs  de  sa  maison  et  lignée 
royale,  mais  presque  de  tout  le  pays.  Car,  soy  embarquant  pour  faire 
voile  au  vent  vest  en  nordest3,  chascun  a  la  foulle  iectoyt  dedans 
icelles  or,  argent,  bagues,  ioyaulx,  espiceries,  drogues,  et  odeurs  aro- 
mactiques  ;  papegays 4,  pélicans,  guenons  ,  ciuettes,  genettes,  porcs 
espics.  Point  n'estoyt  filz  de  bonne  mère  réputé  qui  dedans  ne  iectast 
ce  que  auoitde  singulier.  Arriué  que  feut,  vouloit  baiser  les  pieds  de 
mondict  père  ;  le  faict  feut  estimé  indigne  et  ne  feut  toléré,  ains  fut 
embrassé  socialement  :  offrit  ses  p resens,  ilz  ne  feurent  receuz ,  par 
tropestre  excessifs;  se  donna  mancipe5  et  serf  voluntaire,  soy,  et  sa 
postérité,  ce  ne  feut  accepté,  par  ne  sembler  équitable  ;  céda,  par  le 
décret  des  estatz ,  ses  terres  et  royaulme ,  offrant  la  transaction  et 
transport  si» né,  scellé,  et  ratifié  de  tous  ceulx  qui  faire  le  debuoyent: 
ce  feut  totalement  refusé ,  et  les  contracta  iectez  au  feu.  La  fin  feut 
que  mon  dict  perecommencea  lamenter  de  pitié,  etplourer  copieuse- 
ment, considérant  le  franc  vouloir  et  simplicité  des  Canarriens  :  et, 
par  motz  exquis  et  sentences  congrues6,  diminuoit  le  bon  tour  qu'il 
leur  auoit  faict,  disant  ne  leur  auoir  faict  bien  qui  feust  a  l'estima- 
tion 7  d'ung  bouton ,  et  si  rien8  d'honnesteté  leur  auoit  monstre,  il 
estoit  tenu  de  ce  faire.  Mais  tant  plus  l'augmentoit  Alpharbal.  Quelle 
feut  l'issue?  En  lieu  que  pour  sa  rançon ,  prinse  a  toute  extrémité, 
eussions  peu  tyrannicquement  exiger  vingt  foys  cent  mille  escuz,  et 
retenir  pour  houstaigiers9ses  enfans  aisnez,  ilz  se  sont  faietz  tribu- 
taires perpétuels,  et  obligez  nous  bailler  par  chascun  an  deux  mil- 
lions a  or  affiné10  a  vingt  quatre  karatz;ilz  nous  feurent  l'année  pre- 

1  Blessé.  —  •  Vaisseaux.de  transport,  —  »  Ouest-nord-est.  —  *  Perroquets.  — 
Esclave.  —  •  Convenables.  —  '  Qui  valût.  —  '  Quelque  peu.  —  •  Otages.  "  Or  fin. 
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miere  icy  payez  :  la  seconde,  de  franc  vouloir,  en  payarent  vingt  troys 
cens  mille  escuz  ;  la  tierce  vingt  six  cens  mille;  la  quarte ,  troys  mil- 
lions ,  et  tant  tousiours  croissent  de  leur  bon  gré ,  que  serons  con- 
trainctz  leur  inhiber  *de  rien  plus  nous  apporter.  C'est  la  nature  de 
gratuité2. Car  le  temps,  qui  toutes  choses  corrode3 et  diminue,  aug- 
mente etaccroist  les  bienfaictz;  parce  qu'ungbon  tour4,  libérale- 
ment faict  a  homme  de  raison,  croist  continuement  par  noble  pensée 
et  remembrance2.  Ne  voulant  doncques  aulcunement  dégénérer  de  la 
debonnaireté  héréditaire  de  mes  parens,  maintenant  ie  vous  absouls 
et  deliure,  et  vous  rendz  francs  et  libères  comme  par  auant. 

D'abundant  serez  a  l'yssue  des  portes  payez  chascun  pour  troys 
moys ,  pour  vous  pouuoir  retirer  en  vos  maisons  et  familles ,  et  vous 
conduiront  en  saulueté6  six  cens  hommes  d'armes,  et  huict  mille 
hommes  de  pied,soubz  la  conduictede  mon  escuyer  Alexander,  affin 
que  par  les  paysans  ne  soyez  oultraigez.  Dieu  soit  auec  vous.  le  re- 
grette de  tout  mon  cueur  que  n'est  icy  Picrochole.  Car  ie  luy  eusse 
donné  a  entendre  que,  sans  mon  vouloir ,  sans  espoir  d'accroistre  ny 
mon  bien,  ny  mon  nom,  estqit  faicte  ceste  guerre.  Mais  puisqu'il  est 
esperdu7 ,  et  ne  sçait  on  ou  ny  comment  est  euanouy ,  ie  veulx  que 
son  royaulme  demoure  entier  a  son  filz.  Lequel,  par  ce  qu'est  trop 
bas  d'eage  (car  il  n'ha  encores  cinq  ans  accomplys),  sera  gouuerné  et 
instruictpar  les  anciens  princes ,  et  gens  sçauans  du  royaulme.  Et, 
par  autant  qu'ung  royaulme  ainsi  désolé  seroit  facillement  ruiné ,  si 
on  ne  refrenoit  la  conuoytise  et  auarice  des  administrateurs  d'icelluy, 
i'ordonne  et  veulx  que  Ponocrates  soit  sus  tous  ces  gouuemeurs  en- 
tendant8, auec  authorité  a  ce  requise,  et  assidu  auec  l'enfant,  ius- 
ques  a  ce  qu'il  le  congnoistra  idoine9  de  pouoir  par  soy  régir  et  régner. 

le  conside/e  que  facilité  trop  eneruee  et  dissolue  de  pardonner  es 
malfaisans,  leur  est  occasion  de  plus  legierement  de  rechief  mal 
faire,  par  ceste  pernicieuse  confiance  de  grâce. 

le  considère  que  Moyse ,  le  plus  doulx  homme^  qui  de  son  temps 
feust  sur  la  terre ,  aigrement  punissoit  les  mutins  et  séditieux  du 
peuple  d'Israël.  le  considère  que  Iules  César,  empereur  tant  débon- 
naire, que  de  luy  dict  Ciceron10  que  sa  fortune  rien  plus  souuerain 
n'auoit  sinon  qu'il  pouoit;  et  sa  vertu  meilleur  n'auoit  sinon  qu'il 
vouloit  tousiours  sauluer  et  pardonner  a  ung  chascun  ;  icelluy  tou- 
tesfoys,  ce  nonobstant,  en  certains  endroictz  punit  rigoureusement  les 
autheurs  de  rébellion. 

A.  ces  exemples ,  ie  vueil  que  meliurez  auant  le  départir ,  premiè- 
rement ce  beau  Marquet,  qui  ha  esté  source  et  cause  première  de 
ceste  guerre  par  sa  vaine  oultrecuydance.  Secondement  ses  compai- 
gnons  fouaciers,  qui  feurent  negligens  de  corriger  sa  teste  folle  sus 
l'instant.  Et  finalement  tous  les  conseillers ,  capitaines,  officiers  et 
domesticques  de  Picrochole,  lesquelz  l'auroyent  incité,  loué,  ou  con- 
seillé de  sortir  ses  limites ,  pour  ainsi  nous  inquiéter. 

•Ordonner.  — •  Reconnoissance.  —  ■Ronge.  —«Bon  traitement.  —  *  Sou- 
tenir. -  •  Sûreté.  — '  Fou.  —  •  Intendant.  —  f  Capable.  —  w  Dana  le  Prà  L» 

frio. 
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GBAftTBE  LI.  —  CowmM  1m  licteur»  *  Gargaatautes  fnueat  recotpwwei  apra  k 
batailla. 

Ceste  eoneion  faicte  par  Gargantua,  fearenl  liure*  les  séditieux 
par  luy  requis  ,  exceptez  Spadassin ,  Merdaille ,  et  Mennail,  lesquelz 
ettoyent  fouyz  six  heures  dauant  la  bataille.  L'ung  iusques  au  col  de 
Laigoel  d'une  traicte ,  l'aultre  iusqaes  au  val  de  Vire ,  l'aultre  ius- 

Sues  aLogroigne,sans  derrière  soy  reguarder,  ny  prendre  alaine  par 
bemin  ;  et  deux  fouaciers ,  lesquelz  périrent  en  la  iournee.  Aultre 
mal  ne  leur  feit  Gargantua  sinon  qu'il  les  ordonna  pour  tirer  les 
presses  a  son  imprimerie,  laquelle  il  auoit  nouueltement  instituée. 
Puis  ceulx  qui  la  estoyent  mortz,  il  feit  honnorablement  inhumer  en 
la  vallée  des  Noirettes,  et  au  camp  de  Brusleuieille.  Les  saurez*  il 
feit  panser  et  traicter  en  son  grand  nosocome3.  Apres  aduisa  es  dom- 
maiges  faictz  en  la  ville  et  habitans  :  et  les  feit  rembourcer  de  tous 
leurs  interests4a  leur  confession  et  serment.  Et  y  feit  bastir  un  g  fort 
cbasteau  ;  y  commettant  gens  et  guet ,  pour  a  1  aduenir  mtoulx  soy 
deffendre  co n tre  les  soubd aines  esmeutes. 

Au  départir,  remercia  gracieusement  tous  les  souldars  de  ses  légions 
qui  auoyent  esté  a  ceste  deffaicte  :  et  les  renuoya  hyuerner  en  ïcun 
stations  et  guarnisons.  Exceptez  aulcuns  de  la  légion  decumane  *, 
lesquelz  il  auoit  veu  en  la  iournee  faire  quelques  proesses;  et  les  ca- 
pitaines des  bandes,  lesquelz  il  amena  aueeques  soy  deuera  Grand- 
gousier. 

▲  la  veue  et  venue  d'iceulx,  le  bon  homme  feut  tant  ioyeulz  que 
possible  ne  seroit  le  descripre.  Adoncqleur  fit  ung  festin  le  plus  ma- 
gnifique ,  le  plus  abundant,  et  le  plus  delitieux  que  feut  veu  depuis 
le  temps  du  roy  Assuere.  A  l'yssue  de  table ,  il  distribua  a  chascun 
d'iceulx  tout  le  parement  de  son  buffet ,  qui  estoit  au  poys  de  dh- 
huictcens  mille  quatorze  besans  d'or,  en  grandz  vases  d'antieque , 
grandz  potz,  grandz  bassins,  grandes  tasses,  couppes,  potetz,  cande-     | 
labres,  cala  thés6,  nacelles,  violiers,  drageouers7,  et  aultre  telle  vais- 
selle  toute  d'or  massif,  oultre  la  pierrerie,  esmail,  et  ouuraige  qui 
par  estime  de  tous  excedoit  en  pris  la  matière  d'iceulx.  Plus  leur  feit 
compter  de  ses  coffres  a  chascun  douze  cens  mille  escuz  contens.  Et     ' 
d'abundant  a  chascun  d'iceulx  donna  a  perpétuité  (excepté  s'ilz  mon-     l 
roy  eut  sans  hoirs)  ses  chasteaulx  et  terres  voisines,  selon  que  plus     j 
leur  estoyent  commodes.  A  Ponocrates  donna  la  Roche  Clermauld  ;     j 
a  Gymnaste,  le  Couldray  ;  a  Eudemon,  Montpensier;  Le  Rivau  * ,  a     I 
Tolmere;  a  Ithybole,  Montsoreau;  a  Acamas,  Cande;  Yarenes,  i 
Chironacte;  Grauot,  a  Sebaste;Quinquenais9,  a  Alexandre;  Ligre 10, 
a  Sophrone  ;  et  ainsi  de  ses  aultres  places.  ' 

1  Vainqueurs.  —  *  Blessés.  —  '  Hôpital.  —  *  Dommages.  —  '  A  l'exemple  de  la 
X«  légion  de  J .  César.  (Le  Duchat.) — *  De  calathus ,  corbeille. — *  Boitas  à  dra- 
gées. -  •  Château  prés  do  file  Bouchard.-  •  Clos  do  vigne  do  CUnon.—  M  Ligié 
est  prés  de  U  Roche-Clermaud. 
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CHAPITRE  LU.— Commet.  Gargantua  feit  bastir  pour  le  moyne  l'abbaye  de  Theleme. 

Restoit  seuil em en t  le  moyne  a  pouruoir,  lequel  Gargantua  vouloit 
faire  abbé  de  Seuillé 1  ;  mais  il  le  refusa.  Il  luy  voulut  donner  l'ab- 
baye de  Bourgueil,  ou  de  Sainct  Florent2,  laquelle  mieulx  luy  dui- 
roit3,  ou  toutes  deux  s'il  les  prenoit  a  gré.  Mais  le  moyne  luy  feit 
response  peremptoire ,  que  de  moynes  il  ne  vouloit  charge  ny  gou- 
uernement.  Car  comment,  disoit-il,  pourroys  ie  gouuerner  aultruy, 
qui  moy  mesme  gouuerner  ne  sçauroys?  S'il  vous  semble  que*  ie  vous 
aye  faict,  et  que  puisse  a  l'aduenir  faire  serai  ce  agréable,  octroyez 
moy  de  fonder  une  abbaye  a  mon  deuis4.  La  demande  pleut  a  Gar- 
gantua, et  offrit  tout  son  pays  de  Theleme,  iouxte5  \à  riuiere  de 
Loire,  a  deux  lieues  de  la  grande  forest  du  Port  Huault.  Et  requist 
a  Gargantua  qu'il  instituastsa  religion  au  contraire  de  toutes  autres. 
Premièrement  doncques,  dist  Gargantua,  il  n'y  fauldra  ia  bastir  mu- 
railles au  circuit  :  car  toutes  aultres  abbayes  sont  fièrement  murées. 
Voyre ,  dist  le  moyne,  et  non  sans  cause:  ou  mur  y  ha,  et  deuant,  et 
derrière,  y  ha  force  murmur,  enuie,  et  conspiration  mutue  6.  Dadutfn- 
taige,  yeu  qu'en  certains  couuens  de  ce  monde  est  en  usance7,  que 
si  femme  aulcuneyentre  (i'entendz  despreudeset  des  pudicques),  on 
nettoyé  la  place  par  laquelle  elles  ont  passé,  feut  ordonné  que  si  re- 
ligieux ou  religieuse  y  entroitpar  cas  fortuit,  on  nettoyeroit  curieu- 
sement tous  les  lieux  par  lesquelz  auroyent  passé.  Et  parce  que  es 
religions  de  ce  monde  tout  est  compassé,  limité,  et  réglé  par  heures, 
feut  décrété  que  la  ne  seroit  horloge  ny  quadrant  aulcun.  Mais,  selon 
les  occasions  et  opportunitez,  seroyent  toutes  les  oeuures dispensées. 
Car,  disoit  Gargantua,  là  plus  vraye  perte  du  temps  qu'il  sceust  estoit 
de  compter  les  heures.  Quel  bien  en  vient  il?  et  la  plus  grande  res- 
uerie  du  monde  estoit  soy  gouuerner  au  son  d'une  cloche,  et  non  au 
dicté  de  bon  sens  et  Entendement. 

Item ,  parce  qu'en  icelluy  temps  on  ne  mettoit  en  religion  des 
femmes,  sinon  celles  qu'estoyent  borgnes,  boiteuses,  bossues,  laides, 
deffaictes,  folles,  insensées ,  maleficiees ,  et  tarées  :  ny  les  hommes, 
sinon  catarrhez8,  mal  nez,  niays,  et  empesche9  de  maison  (A  propos, 
dist  le  moyne,  une  femme  qui  n'est  ny  belle,  ny  bonne,  a  quoi  vault 
elle?  A  mettre  en  religion,  dist  Gargantua.  Voyre ,  dist  le  moyne,  et 
a  faire  des  chemises),  feut  ordonné  que  laneseroyent  receues ,  sinon 
les  belles,  bien  formées,  et  bien  natifrees 10,  et  les  beaulx,  bien  formez, 
et  bien  naturez.  Hem,  parce  que  es  couuens  des  femmes  n'entroyent 
les  hommes,  sinon  a  l'emblee'Set  clandestinement,  feut  décrété  que 
ia  ne  seroyent  la  les  femmes,  au  cas  que  n'y  feussent  les  hommes;  ny 
les  hommes,  en  cas  que  n'y  feussent  les  femmes.  Item,  parce  que  tant 
hommes  que  femmes,  une  foys  receuz  en  religion,  après  l'an  de  pro- 
bation  estoyent  forcez  et  astreinctz  y  demourer  perpétuellement  leur 

1  Seuillye,  prés  de  Chinon  .  abbaye  de  bénédictins.  ~  *  Abbaye  de  bénédictins 
aux  environs  de  Saumur.  —  *  Conviendrait.  —  *  Idée.  —  '  Jusqu'à.  —  *  Mutuelle. 
—  '  Usage.  —  ■  Catarrbeux.  —  •  Embarras,  —  »•  D'un  bon  naturel.  —  "  Furll- 
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Tie  dorante,  fcut  esUbl y  que  tant  hommes  que  femmes  la  i 
tjroyent  quand  bon  leur  semblèrent ,  franchement  et  entièrement. 
Item,  parce  que  ordinairement  les  religieux  faisoyent  troys  veux,  sca- 
noir  est  de  chasteté,  paoureté,  et  obédience,  font  constitué  que  la  hon- 
norablement,  on  post  estre  marié,  que  chascun  feust  riche,  et  vesquist 
en  liberté.  Au  reguard  de  l'eage  légitime,  les  femmes  y  estoyent  re- 
çeues  depuis  dix  iusques  a  quinze  ans;  les  hommes  depuis  douze  ius 
ques  a  dnhnyct. 

CHAPITRE  LUI — CoMMitfnt  feactie  et  dotée  Tabbaje  des  Thelemitcs. 

Pour  le  bastiment  et  assortiment  de  l'abbaye,  Gargantua  feitliurer 
de  content  vingt  et  sept  cens  mille  buict  cens  trente  et  ung  moutons 
a  la  irrand  laine  * ,  et  par  chascun  an,  iusques  a  ce  que  le  tout  feust 
parfâict,  assigna,  sus  la  recepte  de  la  Dire7,  seize  cens  soixante  et  neuf 
mille  escuz  au  soleil3,  et  autant  a  l'estoille  poussiniere 4.  Pour  la 
fondation  et  entretenementd'icelle,  donna  a  perpétuité  vingt  et  troys 
cens  soixante  neuf  mille  cinq  cens  quatorze  nobles  a  U  rose5,  de  rente 
foncière,  indemnez6,  amorlys  et  soluables  par  chascun  an  a  la  porte 
de  l'abbaye.  Et  de  ce  leur  passa  beHes  lettres.  Le  bastiment  feut  en 
figure  exagone ,  en  telle  façon  que  a  chascun  angle  estoyt  bas  tie 
une  grosse  tour  ronde,  a  la  capacité  de  soixante  pas  en  diamètre.  Et 
estoyent  toutes  pareilles  en  grosseur  et  portraict7.  La  riuiere  de  Loire 
decouloitsus  l'aspect  de  septentrion.  Au  pied  d'icelle  estoyt  une  des 
tours  assise ,  nommée  Artice  8.  En  tirant  vers  l'orient  estoyt  une 
aultre  nommée  Calaer.  L'aultre  ensuyuant  Anatole ,  l'aultre  après 
Mesembrine ,  l'aultre  après  Hesperie  ;  la  dernière ,  Cryere.  Entre 
chascune  tour  estoyt  espace  de  troys  cens  douze  pas.  Le  tout  basty  a  sii 
estaiges,  comprenent  les  caues  soubz  terre  pour  ung.  Le  second  estoyt 
voulté  a  la  forme  d'une  anse  de  penier.  Le  reste  estoyt  embranché  de 
guy'de  Flandre  a  forme  de  culz  de  lampes.  Le  dessus  couuert  d'ar- 
doise fine,  auec  l'ecdoussure 10  de  plomb  a  figures  de  petitz  mane- 
quins ,  et  animaulz  bien  assortiz  et  dorez,  auec  les  goutieres  qui  ys- 
soyenthors  la  muraille  entre  les  croysees,  painctes  en  figure  diagonale 
d'or  et  azur,  iusques  en  terre,  ou  finissoyent  en  grandz  eschenaulx  l* 
qui  tous  conduisoyent  en  la  riuiere  par  desfoubz  le  logis. 

Ledict  bastiment  estoyt  cent  foys  plus  magnifie  que  que  n'est  Bo- 
ni uet,  ne  Chambourg  ,2 ,  ne  Chantilly  :  car  en  icelluy  estoyent  neuf 
mille  troys  cens  trente  et  deux  chambres,  chascune  guarnie  de  arrière 
chambre,  cabinet,  guarderobe.  chapelle,  etyssue  en  une  grande  salle. 
Entre  chascune  tour,  au  mylieu  du  dict  corps  de  logis,  estoyt  une  vis 
brisée13  dedans  icelluy  mesme  corps.  De  laquelle  les  marches  estoyent 

•  Ancienne  monnaie  d'or.  —  *  Petite  rivière  du  Poitou ,  comme  on  diroit  :  Sur 
les  brouillards  de  la  Seine.  —  *  Monnaie  d'or.  —  *  Ces  écus  sont  bien  de  l'inven- 
tion de  Rabelais.  —  •  Monnaie  frappée  par  Edouard  III. —  •  Garantis.  —  '  Des- 
sin. —  •  Arctique ,  septentrionale. — '  Enduit  de  plâtre.  —  w  Le  dos  du  toit.  — 
"  Canaux.— ,r  Le  Dnebat  remarque  avec  raison  que  François  1er  n'a  commenté 
à  bâtir  Cbanbord  qu'en  15».  C'est  donc  là  une  addition  postérieure.  -  "  Esca- 
lier à  vis. 
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part  de  porphyre,  part  de  pierre  numidicque,  part  de  marbre  de  ser- 
pentin * ,  longues  de  vingt  et  deux  piedz  ;  l'espoisseur  estoyt  de 
troys  doigtz,  l'assieze2  par  nombre  de  douze  entre  chascun  repous. 
En  chascun  repous  estoyent  deux  beaulx  arceaulx  d'anticque,  par 
lesquelz  estoyt  receue  la  clairté:  et  par  icculx  on  entroyt  en  ung  ca- 
binet faict  a  claire  voye  de  largeur  de  ladicte  vis  :  et  montoit  iusques 
au  dessus  la  couuerture ,  et  la  finoit3  en  pauillon.  Par  icelle  vis  on 
entroyt  de  chascun  cousté  en  une  grande  salle,  et  des  salles  es  cham- 
bres. De  la  tour  Ârtice  iusques  a  Cryere  estoyent  les  belles  grandes 
librairies4 en  Grec,  Latin,  Hebrieu,  François, Tuscan, et  Hespaignol, 
départies  par  les  diuers  estaiges  selon  iceulx  languaiges.  Au  m  y  lieu 
estoyt  une  merueilleuse  vis,  de  laquelle  l'entrée  estoyt  par  le  dehors 
du  logis  en  ung  arceau  large  de  six  toises.  Icelle  estoyt  faicte  en  telle 
symmetrie  et  capacité,  que  six  hommes  d'armes  la  lance  sus  la  cuisse 
pouuoyent  de  front  ensemble  monter  iusques  au  dessus  de  tout  le 
bastiment.  Depuis  la  tour  Anatole  iusques  a  Mesembrine  estoyent 
belles,  grandes  gualleries,  toutes  painctes  des  anticques  proesses,  his- 
toyres ,  et  descriptions  de  la  terre.  Au  mylieu  estoyt  une  pareille 
montée  et  porte,  comme  auons  dict  du  cousté  de  la  riuiere.  Sus  icelle 
porte  estoyt  escript  en  grosses  lettres  anticques  ce  que  s'ensuyt. 

CHAPITRE  LIV.  —  Inscription  mise  sus  la  grande  porte  de  Theleme. 

G  y  n'entrez  pas ,  hypocrites ,  bigotz , 
Vieux  maiagotz  %  marmiteux  •  boursouflés , 
Torcoulx',  badaulx,  plus  que  n'estoyent  les  Gotz 
Ny  Ostrogolz  précurseurs  des  ma  gotz: 
Ha  ires  ' ,  cagolz ,  capbarlz  empantoufflèz , 
Gueux  milouflez*,  frappartz  10  escorniflav 
Befflez  " ,  enflez,  fagouteurs  de  ta  bus  ". 
Tirez  ailleurs  pour  vendre  vos  abus. 

Vos  abus  meschdQs 
Rempliroyect  mes  champs 
De  meschanceté. 
Et  par  faulseté 
Troubleroyent  mes  chants 
Vos  abus  meschans. 

Gy  n'entrez  pas,  maschefains  "  practiciens, 
Clercs,  basauchiens,  mangeurs  du  populaire, 
Officiaulx,  scribes,  et  pharisiens , 
luges  anciens ,  qui  les  bons  parroebiens 
Ainsi  que  chiens  mettez  au  capillaire  " , 
Vostre  salaire  est  au  patibulaire. 
Allez  y  braire  :  icy  n'est  faict  excès 
Dont  en  vos  cours  on  deust  mouuoir  procès. 

Procez  et  debatz 
Peu  font  cyd'esbatz 
Ou  Ion  vient  s'esbaure. 
A  tous  pour  débattre 

1  Marbre  tacheté  ,  d'un  vert  obscur.—  '  L'assiette.  —  ■  Finissoit.  —  4  Biblio- 
thèques. —  *  Fous.  —  •  Tristes  par  affectation.  —  '  Hypocrites.  —  '  Pauvres 
hères.  —  *  Qui  portez  des  mitaines,  des  moufles.—1*  Moines  déguenillés,  pipeart. 
~  "  Bernés.  —  ,f  Artisans  de  querelle.  —  rt  Mangeurs.  —  ,4  CeroueÛ. 
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Soyent  en  pleins  cabati l 
Procez  et  debatz. 

Cy  n'entrez  pas ,  vous  usurier»  chicars' , 
Briffaulx',  leschars,  qui  lousioun  amasses  , 
Grippeminaulx  «,  aualleurs  de  f ri  mars*, 
Courbez,  camars,  qui  en  vos  coquemars' 
De  mille  marcz  ia  n'auriez  assez. 
Point  esguassez'  n'estes  quand  cabasset 
Et  entassez ,  poltrons  a  chiche  face  % 
La  maie  mort  en  ce  pas  vous  deface. 

Face  non  humaine 
De  telz  gens,  qu'on  meine 
Raire  "  ailleurs  :  céans 
Ne  seroyt  seans. 
Vuidez  ce  dommaine , 
Face  non  humaine. 

Gy  n'entrez  pas,  vous  rassotez  mastins, 
Soirs  ni  matins  vieulx  chagrins  et  ialoux, 
Ny  vous  aussi,  séditieux  mutins, 
Larues,  lutins,  de  dangier  palatins". 
Grecz,  ou  Latins  plus  a  craindre  que  loups  5 
Ny  vous  gualoux  »*,  verollez  iusqu'a  Tous  *', 
Portez  vos  loups  u  ailleurs  paislre  en  bon  heur, 
Crousleluez  '*  rempliz  de  deshonneur. 

Honneur ,  los  »,  deduict IT , 
Céans  est  deduict 
Par  ioyeux  accords  : 
Tous  sont  sains  au  corps. 
Par  ce  bien  leur  duict 
Honneur ,  los ,  deduict. 

Cy  entrez,  vous,  et  bien  soyez  venuz, 
Et  paruenuz ,  tous  nobles  cheualiers. 
Cy  est  le  lieu  ou  sont  les  reuenuz 
Bien  aduenuz  :  afin  qu'entretenus , 
Grands  et  menuz,  tous  soyez  a  milliers. 
Mes  familiers  serez ,  et  peculiers  : 
Frisques",  gualliers1*,  ioyeux,  plaisant,  menons: 
En  gênerai  tous  gentilz  compaignons. 

Compaignons  gentilz , 
Serains  et  subtilz , 
Hors  de  vilité, 
De  ciuilité 

Cy  sont  les  houslilz**, 
Compaignons  gentilz. 

Cy  entrez ,  vous,  qui  le  sainct  Euangile 
En  sens  agile  annoncez,  quoy  qu'on  gronde 
Céans  aurez  ung  refuge ,  et  bastille 
Contre  l'hostile  erreur,  qui  tant  postille" 
Par  son  faulx  style  empoisonner  le  munde  -. 
Entrez ,  qu'on  fonde  icy  la  foy  profunde. 
Puys ,  qu  on  confonde,  et  par  voix  et  par  roUe, 
Les  ennemys  de  la  saincle  parolle. 

La  parolle  saincte 
la  ne  soit  exteincte 

.■Paniers.—  »  Avides.  -  J  Nom  de  chiens  de  chasse,  applicable  à  des  usuriers 

vides.  —  Qui  avez  des  griffes  de  chat.  —  •  Brouillards.  -  •  Pote  à  large  ventre. 

—    Emus.—    Entassez.  —  •  Avares.  —  »  Tondre  ou  braire.  —  »  Serviteur»  éê 

maris  jaloux.  —  "Galeux.  —  »  Os.  —  "  Chancres.  -  »  Infectés.  —  "  Etoffe.  - 

"  Plaisirs.-  •■  Ffingans.  -  ••  Gaillards.  -  "Hôtes.  -  «  Court  en  posûu 
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En  ce  lieu  tressainct. 

Chascun  en  soit  ceinct  : 

Chascune  ait  enceinte 

La  parolle  saincte.  .  , , 

Cy  entrez ,  vous ,  dames  de  hault  paraige ,  i 

En  franc  couraige.  Entrez  y  en  bon  heur, 
Fleurs  de  beaultê,  a  céleste  visaige, 
A  droict  corsaige,  a  maintien  preuae  et  saige. 
En  ce  passaige  est  le  seiour  d'bonncur. 
Le  hault  seigneur,  qui  du  lieu  feut  donneur 
Et  guerdonneur  ' ,  pour  vous  l'ha  ordonné. 

Or  donné  par  don 
Ordonne  pardon 
A  cil  qui  le  donne  : 
Et  tresbien  guerdonne  ' 
Tout  mortel  preud'hom  ■ 
Or  donné  par  don. 

CHAPITRE  LV.—  Comment  estoit  le  manoir  des  Thelemites. 

Au  mylieu  de  la  basse  court  estoyt  une  fontaine  magnificque ,  de 
bel  alabastrc  Au  dessus  les  troys  Grâces ,  auecques  cornes  d'abun- 
dance.  Et  iectoyent  l'eaue  par  les  mammelles ,  bouche ,  aureilles , 
yeulx ,  et  aultres  ouuertures  du  corps.  Le  dedans  du  logys  sus  la 
dicte  bassecourt  estoyt  sus  gros  pilliers  de  cassidoine 4,  et  porphyre,  a 
beaulx  arczd'anticque.  Au  dedans  desquelz  estoyent  belles  gualleries 
longues  et  amples,  ornées  de  painctures,  de  cornes  de  cerfz,  licornes, 
rhinocerots ,  hippopotames ,  dens  d'elephans,  et  aultres  choses  spec- 
tables5.  Le  logys  des  dames  comprenoyt  depuis  la  tour  Artice,  ius- 
ques  a  la  porte  Mesembrine.  Les  nommes  occupoyentle  reste.  Deuant 
ledtct  logys  des  dames,  affin  qu'elles  eussent  l'esbattement,  entre  les 
deux  premières  tours  au  dehors ,  estoyent  les  lices ,  l'hippodrome,  le 
théâtre,  et  natatoires6,  auecques  les  bains  mirificques  a  triple  solier7, 
bien  guaruiz  de  tous  assortimens,  et  foison  d'eaue  de  myrrhe.  Iouxte8 
la  riuiere  estoit  le  beau  iardin  de  plaisance.  Au  mylieu  d'icelluy  le 
beau  labyrinthe.  Entre  les  deux  aultres  tours  estoyent  les  ieux  de 
paulme  et  de  grosse  balle.  Bu  cousté  de  la  tour  Cryere  estoit  le  ver- 
gier ,  plein  de  tous  arbres  fruictiers,  tous  ordonnez  en  ordre  quin- 
cunce9.  Au  bout  estoit  le  grand  parc,  foizonnant  en  toute  sau  lu  ai- 
gine10.  Entre  les  tierces  tours  estoyent  les  butes  pour  l'arquebouse , 
l'arc,  et  l'arbaleste.  Les  offices  hors  la  tour  Hesperie,  a  simple  estaige. 
L'escurie  au  delà  des  offices.  La  faulconnerie  au  deuant  d'icelles, 
gouuernee  par  asturciers  41  bien  expertz  en  l'art.  Et  estoit  annuelle- 
ment fourme  par  les  Candiens  12,  Vénitiens  ,  et  Sarmates,  de  toutes 
sortes  d'oyseaulxparagons13,  aigles,  gerfaulx,  autours,  sacres,  laniers, 
faulcons,  esparuiers,  esmcrillons,  et  aultres,  tant  bien  faictz  et  do- 
mesticquez 14,  que,  partans  du  chasteau  pour  s'esbattre  es  champs,  pre- 

•Bienfaiteur.  —  '  Récompense.—*  Honnête  homme.  —  4  Pierre  précieuse.  — 
•  Remarquables.  —  •  Naumacbies.  —  '  A  trois  étages.  —  '  Le  long  de.  —  •  Coupés 
en  forme  de  Y.  —  '*  Bêtes  sauvages.  —  "  Fauconniers.  —  "  Habitans  de  111e  de 
Candie.  -  '  '  Rares.  -  M  Apprivoisés. 
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noyant  tout  ce  que  rencontroyent.  La  vénerie  estoit  un  g  peu  plus  ioinf 
tirant  vers  le  parc. 

Toutes  les  salles ,  chambres  et  cabinets  estoyent  tapissez  en  diuerseï 
sortes,  selon  les  saisons  de  Tannée.  Tout  le  paué  estoit  couuert  de  drap 
verd.  Les  lictz  estoyent  de  broderie. 

En  cbascune  arrière  chambre  estoit  ung  mirouer  de  crystallin  * 
enchâssé  en  or  fin,  autour  guarny  de  perle,  et  estoit  de  telle  grandeur 
qu'il  pouuoit  véritablement  représenter  ton  te  la  personne.  A  l'yssuedei 
salles  du  logis  des  dames  estoyent  les  parfumeurs  et  les  testonneurs2: 
par  les  mains  desquelz  passoyent  les  hommes,  quand  ilz  visitoyentles 
dames. Iceuli  fournissoyent  par  chascun  matin  les  chambres  des  dames, 
d'eaue  rose ,  d'eaue  de  naphe,  et  d'eaue  d'ange  :  et  a  chascune  la  pré- 
cieuse cassolette  vaporante3  de  toutes  drogues  aromaticques. 

CHAPITRE  LVI.  —  Comment  eitoyent  yestuz  le»  religieux  et  religieuses  de  Theleme. 

Les  dames,  au  commencement  de  la  fondation,  s'habilloyent  a  leur 
plaisir  et  arbitre.  Depuis,  feurent  reformées  par  leur  franc  vouloir  en 
la  façon  que  s'ensuyt:  Elles  portoyent  chausses  d'escarlate,  ou  demi- 
graine4,  et  passoyent  lesdictes  chausses  le  genoil  au  dessus  par  trop 
doigtz,  justement.  Et  ceste  lisière  estoit  de  quelques  belles  broderies 
et  descoupures.  Les  iartieres  estoyent  de  la  couleur  de  leurs  braceletz,     ' 
et  comprenoyent  le  genoil  au  dessus  et  dessoubz.  Les  souliers,  escar-     ' 
pins,  et  pantoufles  de  velours  cramoisi  rouge,  ou  violet,  deschicqueteei     i 
a  barbe  d'escreuisse.  ' 

Au  dessus  de  la  chemise  vestoyent  la  belle  vasquines,  de  quelque  | 
camelot  de  soye  :  sus  i celle  vestoyent  la  verdugale6  de  tafetas blanc,  j 
rouge,  tanné  s  gris,  etc.  Au  dessus,  la  cotte  de  tafetas  d'argent,  faîct 
a  broderies  de  fin  or,  et  a  l'agueille,  entortillé,  ou  (selon  que  bon 
leur  sembloit  et  correspondant  a  la  disposition  de  l'aer)  de  satin, 
damas,  velours,  orangé,  tanné ,  verd,  cendré ,  bleu',  iaune  clair, 
rouge  cramoisi,  blanc,  drap  d'or,  toille  d'argent,  de  canetille,  de  bro- 
dure,  selon  les  festes.  Les  robbes,  selon  la  saison,  de  toille  d'or  a  fri- 
zure  d'argent,  de  satin  rouge  couuert  de  canetille  d'or,  de  tafetas 
blanc,  bleu,  noir,  tanné,  sarge  de  soye,  camelot  de  soye,  velours,  drap 
d'argent ,  toille  d'argent ,  or  traict ,  velours  ou  satin  porfilé  d'or  en 
diuerses  portraicturee. 

En  esté,  quelques  iours,  en  lieu  de  robbes,  portoyent  belles  mar- 
lottes*  des  parures  susdictes,  ou  quelques  bernes  a  la  moresque9,  de 
velours  violet,  a  frizure  d'or,  sus  canetille  d'argent,  ou  a  cordelières 
d'or,  guarnies  aux  rencontres  de  petites  perles  indicques.  Et  tousiours 
le  beau  pandache,  selon  les  couleurs  des  manchons,  bien  guarny  de 
papillettesd'or.  En  hyuer,  robbes  de  tafetas  des  couleurs  comme  des- 
sus, fourrées  de  loups  ceruiers,  genettes  noires,  martres  de  Calabre, 
zibelines,  et  aultres  fourrures  pretieuses.  Les  patenostres,  anneaulx, 
iazerans10,  carcans,  estoyent  de  fines  pierreries,  escarboucles  -,  rubys 

1  Cristal.  —  *  Ceux  qui  frisoient  les  cheveux.  —  *  Qui  eibaloit  des  parfums.  — 
4  Sorte  d'écarlate.  —  »  Corset.  —  *  Jupon.  —  '  Couleur  de  tan.  —  •  Casaques.  - 
•  Mantetets  i  cape.  -  '*  Bracelets  ou  colliers. 
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balaya,  diamans,  saphiz,  esmeraugdes,  turquoises,  grenats,  agathes, 
berylles,  perles ,  et  unions  d'excellence.  L'accoustrement  de  la  teste 
estoit  selon  le  temps.  En  hyuer,  a  la  mode  françoise.  Au  printemps , 
a  l'hespaignole.  En  esté,  a  la  tusque1.  Exceptez  les  festes  et  diman-i 
ches,  esquelz  portoyent  accoustrement  françoys  :  parce  qu'il  est  plus' 
bonnorable,  et  mieulx  sent  sa  pudicité  matronale.  Les  hommes  es-' 
toyent  habillez  a  leur  mode  :  chausses  pour  les  bas ,  d'estamet,  ou 
sarge  drapée,  d'escarlate,  de  migraine,  blanc  ou  noir.  Les  haults,  de 
velours  d  icelles  couleurs,  ou  bien  près  approchantes  :  brodées  et  des- 
chicquetees  selon  leur  inuention.  Le  pourpoinct,  de  drap  d'or,  d'ar- 
gent, de  velours,  satin,  damas,  tafetas,  de  mesmes  couleurs ,  des- 
chicquetez,  brodez  et  accoustrez  en  parangon  2.  Les  aguillettes,  de 
soye  de  mesmes  couleurs,  les  fers  3  d'or  bien  esmaillez.  Les  sayes  et 
chamarres,  de  drap  d'or,  toille  d'or,  drap  d'argent,  velours  porfi'é  a 
plaisir.  Les  robbes,  autant  précieuses  comme  des  dames.  Les  ceinc- 
tures ,  de  soye  ,  des  couleurs  du  pourpoinct  :  chascun  la  belle  espee 
au  cousté  ;  la  poignée  dorée,  le  fourreau  de  velours  de  la  couleur  des 
chausses,  le  bout  d'or,  et  d'orfeburerie.  Le  poignart  de  mesme.  Le 
bonnet,  de  velours  noir,  guarny  de  force  bagues  et  boutons  d'or.  La 
plume  blanche  par  dessus,  mignonnement  partie  a  paillettes  d'or,  au 
tout  desquelles  pendoyent  en  papillettes ,  beaulx  rubys ,  esme- 
raugdes, etc. 

Mais  telle  sympathie  estoit  entre  les  hommes  et  les  femmes ,  que 
par  chascun  iour  ilz  estoyent  vestuz  de  semblable  parure.  Et  pour 
a  ce  ne  faillir,  estoyent  certains  gentilz  hommes  ordonnez  pour  dire 
es  hommes  par  chascun  matin  quelle  liuree  les  dames  vouloyent  en 
icelle  iournée  porter.  Car  le  tout  estoit  faict  selon  l'arbitre  des  dames. 
En  ces  vestemens  tant  propres,  et  accoustrement  tant  riches,  ne  pen- 
sez que  ny  eulx  ny  elles  perdissent  temps  aulcun  :  car  les  maistres 
des  guarderobbes  auoyent  toute  la  vesture  tant  preste  par  chascun 
matin ,  et  les  dames  de  chambre  tant  bien  estoyent  aprinses  qu'en 
ung  moment  elles  estoyent  prestes  et  habillées  de  pied  en  cap. 

Et  pour  iceulx  accoustremens  auoir  en  meilleure  opportunité,  au* 
tour  du  boys  de  Theleme  estoit  ung  grand  corps  de  maison,  long  de 
demie  lieue ,  bien  clair  et  assorty  ;  en  laquelle  demouroyent  les  or- 
febures,  lapidaires,  brodeurs,  tailleurs,  tireurs  d'or,  velou tiers,  ta- 
pissiers, et  haultelissiers,  et  la  oeuuroyent  chascun  de  son  mestier  : 
et  le  tout  pour  les  susdictz  religieux  et  religieuses.  Iceulx  estoyent 
fourniz  de  matière  et  estoffe  par  les  mains  du  seigneur  Nausiclete , 
lequel  par  chascun  an  leurrendoit  septnauires  desislesde  Perlas,  et 
Canibales,  chargées  de  lingotz  d'or,  de  soye  crue,  de  perles  et  pier- 
reries. Si  quelques  unions  4  tendoyent  a  vétusté,  et  cnangeoyent  de 
naifue  blancheur,  icelles  par  leur  art  renouuelloyent  en  les  donnait 
a  manger  a  quelques  beaulx  coqs,  comme  on  baille  curetés  faulcons. 


'  A  la  manière  des  Toscans.  —  *  De  la  môme  manière.  —  *  Ferrement  a»  )Mk 
—  4  Perles,  du  latin  uniones,  —  *  Pâture. 
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CHAPITRE  LVII.  —  Comment  estoyent  reîglei  les  Thelemites  a  leur  manière  de  tïiu* 

Toute  leur  vie  estoit  employée,  non  par  loix,statutz,  ou  reigles, 
mais  selon  leur  vouloir  et  franc  arbitre.  Se  leuoyent  du  lict  quiod 
bon  leur  sembloit;  beuuoyent,  mangeoyent,  trauailloyent ,  dor- 
moyent,  quand  le  désir  leur  venoit.  Nul  ne  les  esueilloit ,  nul  ne  la 
parforceoit  ny  a  boyre ,  ny  a  manger ,  ny  a  faire  chose  aultre  quel- 
coneque.  Ainsi  l'auoit  estably  Gargantua.  En  leur  reigle  n* estoit  gue 
reste  clause  : 

FAT  CB  QUE   YOULDB.AS. 

Parce  que  gens  libères1,  bien  nayz,  bien  instruietz,  conuersansen 
compaignies  honnestes,  ont  par  nature  ung  instinct  et  aguillon  qui 
tousiours  les  poulse  a  faietz  vertueux ,  et  retire  de  vice  :  lequel  ili 
nommoyent  honneur.  Iceulx,  quand  par  vile  subiection  et  contraincte 
sont  déprimez  et  asseruiz,  destournent  la  noble  affection  par  laquelle 
a  vertu  franchement  tendoyent ,  a  déposer  et  enfraindre  ce  ioug  de 
seruitude.  Car  nous  entreprenons  tousiours  choses  défendues,  et  cod- 
uoitons  ce  que  nous  est  dénié.  Par  ceste  liberté,  entraren t  en  louable 
émulation  de  faire  tous  ce  qu'a  ung  seul  voyoyent  plaire.  Si  quel- 
qu'un g  ou  quelqu'une  disoit  beuuons,  tous  beuuoyent.  S'il  aisoit 
iouons ,  tous  iouoyent.  S'il  disoit  allons  a  l'esbat  es  champs ,  tous  7 
alloyent.  Si  c'estoit  pour  voiler2,  ou  chasser,  les  dames,  montées  sus 
belles  hacquenees,  auecques  leur  palefroy  guorrier3,  sus  le  poing 
mignonnement  enguantelé  portoyent  chascune  ou  ung  esparuîer,  00 
ung  laneret ,  ou  ung  esmerillon  :  les  hommes  portoyent  les  aultre* 
oyseaulx.  Tant  noblement  estoyent  apprins  qu'il  n'estoit  entre  euli 
celluy  ne  celle  qui  ne  sceust  lire ,  escripre,  chanter ,  iouer  d'instru- 
mens  harmonieux,  parler  de  cinq  à  six  languaiges ,  et  en  iceulx  com- 
poser, tant  en  carme4  qu'en  oraison  solue°.  Iamais  ne  feurent  veux 
cheualiers  tant  preux ,  tant  gualans ,  tant  dextres6  a  pied,  et  a  che- 
ual,  plus  vente' ,  mieulx  remuans,  mieulx  manians  tous  bastons', 
que  la  estoyent. 

Iamais  ne  feurent  veues  dames  tant  propres,  tant  mignonnes, 
moins  fascheuses,  plus  doctes,  a  la  main ,  a  l'agueille,  a  tout  acte 
muliebre  bonnette  et  libre,  que  la  estoyent. 

Par  ceste  raison ,  quand  le  temps  venu  estoit  que  aulcun  d'icelle 
abbaye,  ou  a  la  requeste  de  ses  parens,  ou  pour  aultre  cause,  voulust 
vssir  hors,  auecques  soy  il  emmenoit  une  des  dames ,  celle  laquelle 
l'auoit  prins  pour  son  deuot9 ,  et  estoyent  ensemble  mariez.  Et  si 
bien  auoyent  vescu  a  Tbeleme  en  deuotion  et  amitié ,  encore  mieulx 
la  continuoyent  ilz  en  mariage  :  autant  s'entreaimoyent  ilz  a  la  fin 
de  leurs  iours  comme  le  premier  de  leurs  nopees.  le  ne  veulx  oublier 
vous  descripre  ung  énigme  qui  feut  trouué  aux  fondemens  de  l'ab- 
b«se,  «n  une  grande  lame  de  bronze.  Tel  estoit  comme  s'ensuyt: 

4n»  «witttton  ttore.  —  *  Chasser  au  vol.  —  •  De  parade.  —  •  Vers.  —  ■  Prose, 
*  -    AdroiU.  —  '  Vigoureux.  —  •  Armes.  —  »  Dévoué. 
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CHAPITRE  LVIII.  «.Enigme  at  propfcétk». 

Paoures  humains,  qui  bon  heur  attende!, 
Leuez  vos  cueurs,  et  mes  dieu  entendes. 
S'il  est  permis  de  croire  fermement 
Due,  par  les  corps  qui  sont  au  firmament. 
Humain  esprit  de  soy  puisse  aduenir 
A  prononcer  les  choses  à  venir  : 
Ou  si  l'on  peut,  par  diuine  puissance, 
Du  sort  futur  auoir  la  congnoissance, 
Tant  que  l'on  iuge  en  asseuré  discours. 
Des  ans  loingtains  la  destinée  et  cours. 
Je  foyssçauoir  a  qui  le  veuit  entendre, 

?ue  cest  hyuer  prochain,  sans  plus  attendre, 
oyre  plustost,  en  ce  lieu  ou  nous  sommes , 
Il  sortira  une  manière  d'hommes. 
Las  du  renous,  et  fasehez  du  seiour  ', 
Qui  franchement  iront,  et  de  plein  iour, 
Suborner  gens  de  toutes  quahtez 
A  differens  et  partialité*. 
Et  qui  vouldra  les  croire  et  escouter 
(  Quoy  qu'il  en  doibue  aduenir  et  cousler  ), 
Itz  feront  mettre  en  dcbalz  apparens 
Amys  entre  eulx  et  les  proches  parens  : 
Le  nlz  hardy  ne  craindra  nmpropere  ■ 
De  se  bander  contre  son  propre  père  : 
Mesmes  les  grandz ,  de  noble  lieu  sailliz 4, 
De  leurs  subiecls  se  verront  assailliz  ; 
Et  le  debuoir  d'honneur  et  reuerence 
Perdra  pour  lors  tout  ordre  et  différence. 
Car  ilz  diront  que  chascun  à  son  tour 
Doibt  aller  hault ,  et  puis  faire  retour. 
Et  sus  ce  poinct  aura  tant  de  meslees. 
Tant  de  discorda,  veuues,  et  allées, 
Que  nulle  bysloire ,  ou  sont  les  grandz  merueilles, 
Ha  faict  récit  d'émotions  pareilles. 
Lors  se  voyrra  maint  homme  de  valeur , 
Par  l'esguillon  de  ieunesse  et  chaleur, 
Et  croire  trop  ce  feruent  appétit , 
Mourir  en  fleur  et  viure  bien  petit. 
Et  ne  pourra  nul  laisser  cest  ouuraige , 
Si  une  foys  il  y  met  le  couraige  , 

gu'il  n'ayt  empli  par  noises  et  debalz 
e  ciel  de  bruit ,  et  la  terre  de  pas. 
Alors  aurout  non  moindre  authorité 
Hommes  sans  foy,  que  gens  de  vérité  : 
Car  tous  suyuront  la  créance,  et  estude 
De  l'ignorante  et  sotte  multitude , 
Dont  le  plus  lourd  sera  receu  pour  iuge. 
0  dommaigeable  et  pénible  déluge  ! 
Déluge  (dy  ie)  et  a  bonne  raison; 
Car  ce  trauail  ne  perdra  sa  saison*, 
Ny  n'en  sera  deliuree  la  terre , 
Iusquesvatanl  qu'il  en  sorte  a  grand  erre  * 

1  Sauf  les  deux  premiers  vers  et  les  âix  derniers,  cette  prophétie  est  extraite  des 
muvres  de  M ellin  de  Sainl-Gelais,  comme  le  dit  de  l'Aulnaye  ;  Le  Molleui  y  voit 
avec  quelque  raison  l'exposé  des  persécutions  qui  menaçoient  les  réforma».  — 

Pafct.  —  *  Le  blàine.  —  '  Iss«.  —  »  Ne  finira  pas.  —  •  Rapidement. 


98  L1UBV  I.  CHAP.  LVIU. 

feubdaines  eaux  :  dont  les  plus  attrempes : 
Su  combattant  seront  prins  et  trempe». 
Et  a  bon  droict  :  car  leur  caeur  adonné 
A  ce  combat,  n'aura  point  pardonné 
Mesme  aux  troupeaulx  des  innocentes  besl-?#, 
Que  de  leurs  nerfz,  et  boyaulx  deshonnestes 
11  ne  soit  faict  non  aux  dieux  sacrifice. 
Hais  aux  mortelz  ordinaire  seruice. 
Or  maintenant  ie  vous  laisse  penser 
Gomment  le  tout  se  pourra  dispenser. 
Et  quel  repous,  en  noise  si  profonde, 
Aura  le  corps  de  la  machine  ronde. 
Les  plus  heureux,  qui  plus  d'elle  tiendront, 
Moins  de  la  perdre  et  guaster  s'abstiendront 
Et  tascheront,  en  plus  dune  manière, 
A  l'asseruir  efcrendre  prisonnière, 
En  tel  endroict  que  la  poure  deffaicte  * 
N'aura  recours  qu'a  celluy  qui  l'ha  faicle. 
Et ,  pour  le  pis  de  son  triste  accident , 
Le  clair  soleil,  ains  qu  estre  •  en  occident, 
Lairra  *  espandre  obscurité  sus  elle , 
Plus  que  d  ecclipse,  ou  de  nuict  naturelle 
Dont  en  ung  coup  perdra  sa  liberté, 
Et  du  hault  ciel  la  taueur  et  clairté, 
Ou  pour  le  moins  demourera  déserte. 

Mais  elle ,  auant  ceste  ruine  et  perte , 
Aura  long  temps  monstre  sensiblement 
Ung  violent  et  si  grand  tremblement. 
Que  lors  Etna  ne  feut  tant  aeilee, 
Quand  sus  ung  filz  de  Titan  feut  îectee  : 
Et  plus  soubdain  ne  doibt  estre  estimé 
Le  mouuement  que  feil  lnarimé  • 
Quand  Typhoeussi  fort  se  despita , 
Que  dans  la  mer  les  montz  précipita. 

Ainsi  sera  en  peu  d'heures  rangée  • 
A  triste  estât,  et  si  souuent  changée, 

Îue  mesme  ceulx  qui  tenue  l'auront, 
ux  suruenans  occuper  la  lairront. 
Lors  sera  ores  le  temps  bon  et  propice 
De  mettre  fin  a  ce  long  exercice. 
Car  les  grandz  eaux  dont  oyez  deuiser 
Feront  chascun  la  retraicte  aduiser  : 
Et  toutesfoys  dauant  le  par  te  ment' 
On  pourra  veoir  en  l'air  apertement  * 
L'aspre  chaleur  d'une  grand  flamme  esprinsc, 
Pour  mettre  a  fan  les  eaux  et  l'entreprinse. 
Reste,  en  après  ces  accidens  parfatctz , 

Sue  les  eslus  joyeusement  refaictz 
>yentde  tous  biens ,  et  de  manne  céleste , 
Et  d'ahundant,  par  recompense  honncslc , 
Enrichiz  soyent.  Les  aultres  en  la  fin 
Soyent  denuez.  C'est  la  raison ,  affin 
Que ,  ce  trauail  en  tel  poinct  terminé , 
Ung  chascun  ayt  son  sort  prédestiné. 
Tel  feut  l'accord.  O  qu'est  a  reuerer 
Cil  qui  en  fin  pourra  perseuerer  ! 

1  Modérés.  -  •  *  Infortunée.  —  *  Avant  que  d'être.  —  «  Laissera.  —  »  Ile  du  g*lf« 
de  Sieile  dont  le  géant  Typhée  fut  écrasé  par  Jupiter.  —  •  Réduite.  —  '  Départ- 
'  Claireine»\  # 
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La  lecture  de  cestuy  monument  paracheuee,  Gargantua  souspira 
profondément ,  et  dist  es  assistons  :  Ce  n'est  de  maintenant  que  les 
gens  reduictz  a  la  créance  euangelicque  sont  persécutez.  Mais  bien 
heureux  est  celluy  qui  ne  sera  scandalisé,  et  qui  tousiours  tendra  au 
but  et  au  blanc  que  Dieu  par  son  cher  filz  nous  ha  prefii1,  sans  par 
ses  affections  charnelles  estre  distraict  ny  diuerty  2.  Le  moyne  dist  : 
Que  pensez  vous  en  vostre  entendement  estre  par  cesC  énigme  designé 
et  signifié?  Quoy  ?  dist  Gargantua ,  le  decours3  et  maintien  de  vérité 
diuine.  Par  sainct  Goderan  (dist  le  moyne),  telle  n'est  mon  exposi- 
tion :  le  stile  est  de  Merlin  le  prophète*  :  donnez  y  allégories  et  in- 
telligences tant  graues  que  vouldrez,et  y  rauassez5,  tous  et  tout 
le  inonde,  ainsi  que  vouldrez.  De  ma  part  ie  n'y  pense  aultre  sens 
eoclous6  qu'une  description  duieu  de  paulme  soubz  obscures  pa- 
rolles.  Les  suborneurs  de  gens  sont  les  faiseurs  de  parties ,  qui 
sont  ordinairement  amys.  Et  après  les  deux  chasses  faictes ,  sort 
hors  le  ieu  celluy  qui  y  estoit ,  et  l'aultrey  entre.  On  croit  le  premier 
qui  dtct  si  l'esteuf7  est  sus  ou  soubz  la  chorde.  Les  eaues  sont  les 
sueurs.  Les  chordes  des  raquettes  sont  faictes  de  boyaulx  de  mou- 
tons ou  de  chieures.  La  machine  ronde  est  la  pelote  ou  l'esteuf. 
Apres  le  ieu  on  se  refraischit  deuant  ung clair  feu,  et  change  Ion  de 
chemise.  Et  vouluntiers  bancquette  Ion,  mais  plus  ioyeusement  ceulx 
qui  ont  guaigné.  Et  grand  chiere. 

1  Fiié.  —  *  Détourné.  —'Cours.  —  *  Comme  les  versdeMellin  de  Saint-Gelais, 
que  quelques-uns  de  ses  contemporains  appeloient  aussi  Merlin ,  avoient  été  pu- 
bliés avant  la  persécution  des  protestans ,  quand  ces  événemens  se  réalisèrent , 
après  sa  mort,  on  fit  grand  bruit  de  ce  morceau  assez  obscur.  C'est  pour  cela  que 
Rabelais  lui  donne  le  nom  de  l'enchanteur  Merlin,  dont  Geoffroy  de  Monmoutn  a 
écrit  la  vie,  et  qui  joua  un  si  grand  rôle  dans  les  romans  du  moyen  âge.— 'Rêvei. 
—  •  Enfermé.  —  f  Balle  de  paume. 


FIN  DU  LIDRE  PREMIER. 
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LIURE  SECOND. 

PANlAGHOKL,  BOT   DBS  MPS0DES  ,  RESTITUÉ  EN    SOlf  NATUREL? 
4&EC    SES  PAICTZ    ET    PROESSKS    BSPOUEHTABLBS  : 
COMPOSEZ  PAR  PEU  H.   ALCOFRIBA8 , 
ABSTR  ACTEDR  DE  QUINTE  ESSENCE. 


DIXAJN 

0e  Maistre  Hogves  Salel1  a  l'autheur  de  ce  livre. 

Si  pour  mesler  prou  f  fi  cl  auec  doulceur 

On  met  en  prix  un  antheur  grandement , 

Prisé  seras,  de  cela  lien  toy  seur  :  . 

le  le  congnoy,  car  ton  entendement 

En  ce  liuret,  soubz  plaisant  fondement, 

L'utilité  ha  si  tresbien  descripte 

Qu'il  m'est  aduis  que  voy  ung  Democrile 

Riant  les  faicU  de  nostre  vie  humaine. 

Or  perseuere ,  et  si  n'en  as  mérite 

En  ces  bas  lieux,  l'auras  en  hault  dommaine  \ 


PROLOGE  DE  L'AUTHEUR. 

Tresillustres  et  trescheuriereux  champions,  gentilzhommes,  etaul- 
trei,  qui  vouluntiers  vous  addonnez  a  toutes  gentillesses  et  honnes- 
tetez  ,  vous  auez  nagueres  veu ,  leu ,  et  sceu  les  grandes  et  inesti- 
mables chronicques  de  l'enormc  géant  Gargantua  :  et,  comme  vrais 
fidèles,  les  auez  creues  tout  ainsi  que  texte  de  Bible  ou  du  saioct 
Euangile,  et  y  auez  maintesfoys  passé  vostre  temps  auec  les  honno- 
rables  dames  et  damoiselles,  leur  en  faisant  beaulx  et  longs  narrez, 
alors  que  estiez  hors  de  propous3,  dont  estes  bien  dignes  de  grande 
louange  et  mémoire  sempiternelle.  Et  a  la  mienne  voulunté4  que  ung 
chascun  laissast  sa  propre  bef oigne,  ne  Se  souciast  de  son  mestier, 
et  mis t  ses  affaires  propres  en  oubly,  pour  y  vacquer  entièrement, 
sans  que  son  esperit  feust  d'ailleurs  distraict  ny  empesché,  iusques  a 
ce  que  Ion  les  tinst  par  cueur,  afûn  que  si  d'aduenture  l'art  de  l'im- 
primerie cessoit,  ou  en  cas  que  tous  liures  périssent  on  temps  a  venir, 
ung  chascun  les  pust  bien  au  net  enseigner  a  ses  en  fans,  et  a  ses  suc- 
cesseurs et  suruiuens  bailler  comme  de  main  en  main ,  ainsi  qu'une 
religieuse  caballe  *.  Car  il  y  ha  plus  de  fruict  que  par  aduenture  ne 
pensent  ung  taz  de  gros  taluassiers6  tout  crousteleuez7,  auienten- 

1  Traducteur  en  vers  de  l'Iliade,  mort  en  1553.  G'étoit  un  ami  et  un  compatriote 
de  Marot.  —  *  En  paradis.  —  *  Quand  vous  n'aviez  rien  à  dire.  —  *  Plût  à  Dieu 
que.  —  •  Tradition  orale ,  secret  astrologique.  —  '  Fanfarons.  —  '  Couverts  de 
C«le. 


PAUTAGRURÏ,.  101 

dent  beaucoup  moins  en  ces  petites  ioyeusetez  que  ne  faict  Raclet1 
enl'Institute.  l'en  ay  congneu  de  haultz  et  puissant  seigneurs  en  bon 
nombre,  qui ,  allans  a  la  chasse  des  grosses  bestes,  ou  voiler2  pour 
canes,  s'il  aduenoit  que  la  besle  ne  feust  rencontrée  par  les  brisées, 
ou  que  le  faulcon  se  mist  a  planer,  voyans  la  proye  guaigner  a  tire 
d'aesle,  ilz  estoyent  bien  marriz ,  comme  entendez  assez  ;  mais  leur 
refuge  de  reconfort ,  et  affin  de  ne  soy  morfondre  ,  estoit  a  recoler  * 
les  inestimables  faietz  dudict  Gargantua.  Âultressont  par  le  monde 
(ce  ne  sont  fariboles)  quiestans  grandement  affligez  du  mal  des  dens, 
aprez  auoir  tous  leurs  biens  despendu  enmedicins  sans  en  rien  prouf- 
ficler,  n'ont  trouué  remède  plus  expédient  que  de  mettre  lesdictes 
chronicques  entre  deux  beaulx  linges  bien  chaulds,  et  les  appliquer 
au  Heu  de  la  douleur,  les  sinapizant  auecques  ung  peu  de  pouldre 
d'oribus.  Mais  que  diray  ie  des  paoures  verollcz  et  goutteux?  0 
quantesfoys  nous  les  auonsveu  a  l'heure  qu'ilz  esioyent  bien  oingtz, 
et  engressez  a  poinct,  et  le  visaige  leur  reluisoit  comme  la  ciaueure4 
d'ung  charnier,  et  les  dens  leur  tressailloyent  comme  font  Iqs  mar- 
cheites5  d'un  clauier  d'orgues,  ou  d'espinclte ,  quand  on  ioue  des- 
sus, et  que  le  gosier  leurescumoit  comme  a  ung  verrat6  que  les  vaul- 
tres7  ont  aculé  entre  les  toilles.  Que  faisoyent  ilz  alors?  toute  leur 
consolation  n'estoit  que  d'ouyr  lire  quelque  paige  dudict  liure.  Et  en 
auons  veu  qui  se  donnoyent  a  cent  pipes  de  vieulx  diables,  en  cas 
qu'ilz n'eussent  senti  allégement  manifeste  a  la  lecture  dudict  liure, 
lors  qu'on  les  lenoit  es  limbes,  ny  plus  ny  moins  que  les  femmes  es- 
tans  en  mal  d'enfant,  quand  on  leur  lit  la  vie  de  saincte  Margue- 
rite8. Est  ce  rien  cela?  Trouuez  moy  liure  en  quelque  langue,  en 
quelque  faculté  et  science  que  ce  soit,  qui  ait  teljes  vertus,  proprietez 
et  prerogaiiues,  et  ie  payeray  choppine  de  trippes.  Non,  messieurs, 
non.  Il  est  sans  pair,  incomparable,  et  sans  paragon  :  le  le  maintiens 
iusques  au  feu  exclusiue.  Etceulx  qui  vouldroyent  maintenir  que  si, 
reputez  les  abuscurs,  predestinateurs,  imposteurs,  et  séducteurs. 
Bien  vray  est  il  que  lou  treuue  en  aulcuns  liures  de  haulte  fustaye 
certaines  proprietez  occultes ,  au  nombre  desquelz  Ion  tient  Fesse 
pinte,  Orlando  furioso,  Robert  le  diable,  Fierabras,  Guillaume  sans 
paour,  Huon  de  Bourdeaulx,  Monteuille,  et  Matabrune.  Mais  ilz  ne 
sont  comparables  a  célluy  duquel  parlons.  Et  le  monde  ha  bien  con- 
gneu par  expérience  infaillible  le  grand  émolument  et  utilité  qui  ve- 
noit  de  ladicie  chronicque  gargantuine  :  car  il  en  ha  esté  plus  vendu 
par  les  imprimeurs  en  deux  moys,  qu'il  ne  sera  achapté  de  Bibles  en 
neuf  ans9.  Voulant  doneques  (ie  vostre  humble  esclaue  )  accroistre 

1  Ce  Raclet  paroît  avoir  été  professeur  de  droit  à  Dôle.  —  "  Ou  à  celle  du  vol. 
-  »  Se  rappeler.  —  *  Serrure.  — s  Touches.  —  •  Sanglier.  —  '  Chiens.  —  •  Voir 
pag.  ta,  not  2.—*  Dans  une  épigramme  de  Jeande  la  Jessée,  poète  de  la  seconde 
moitié  du  XVIe  siècle,  un  libraire  dit  aussi  : 

Tenant  ma  bouticque  au  Palais , 
En  moins  de  neuf  ou  dix  journées  » 
J'ai  vendu  plus  de  Rabelais 
Que  de  Bibles  en  vingt  années. 
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vos  passe  temps  daduantaige,  vous  offre  de  présent  ung  aultre  Hure  de 
mesme  billon,  sinon  qu'il  est  peu  plus  équitable  et  digne  de  foy  que 
n'es  toit  l'aultre.  Car  ne  croyez  (si  ne  voulez  errer  a  vostre  escient) 
que  i'en  parle  comme  les  luifs  de  la  loy.  le  ne  suis  né  en  telle  pla- 
nette ,  et  ne  m'aduint  oneques  de  mentir ,  ou  asseurer  chose  qui  ne 
fouit  véritable.  l'en  parle  comme  ung  gaillard  onocrotale1,  voyre, 
dy  le,  crotenotaire  des  martyrs  amans,  et  croquenotaire  d'amours  :  i'en 
parle  comme  sainct  Iean  de  l'Apocalypse ,  quod  vidimus  testamur. 
C'est  des  horribles  faicts  et  proesses  de  Pantagruel,  lequel  i'ay  seruy 
a  guaiges  des  ce  que  ie  feus  hors  depaige  iusques  a  présent,  que  par 
son  congié  ie  m'en  suis  venu  visiter  mon  pays  de  vache,  et  sçauoir  si 
en  vie  estoit  parent  mien  aulcun.  Pourtant,  affin  que  ie  face  fin  a  ce 
prologe,  tout  ainsi  comme  ie  me  donne  a  cent  mille  pannerees  de 
neaulx  diables ,  corps  et  ame ,  trippes  et  boyaulx,  en  cas  que  i'en 
mente  en  toute  l'histoire  d'ung  seul  mot,  pareillement  le  feu  sainct 
Antoine  vous  arde,  mau  de  terre  bous  bire2 ,  le  lancy  3,  le  maulubec 
vous  trousse4,  la  cacquesangue 5  vous  vienne,  le  mau  fin  feu  de  rjc- 
queracques,  aussi  menu  que  poil  de  vache .  renforcé  de  vif  argent, 
vous  puisse  entrer  au  fondement,  et  comme  Sodome  et  Gomorrhe  puis- 
siez tumber  en  soulphre ,  en  feu  et  en  abysme ,  en  cas  que  vous  ne 
croyez  fermement  tout  ce  que  ie  vous  racontera  y  en  ceste  présente 
chronicque.  

DIXAIN 

Nouuellemeat  composé  a  la  louange  du  ioyeux  ciperit  de  l'a  ut  heur. 

Cinq  cens  dixains,  mille  virlais, 
Et  en  rimes  mille  virades, 
Des  plus  génies  et  des  plus  sades  ', 
De  llarot,  ou  de  Saingelais, 
Payez  content  sans  nuls  délais, 
En  présence  des  Oreades, 
Des  Hymnides,  et  des  Dryades, 
Ne  sufnroyent,  by  Pantalais 
A  pleines  balles  de  Ballades 
Au  docte  et  gentil  Rabelais. 


CHAPITRE  PREMIER.  —  De  l'origine  et  aulicquité  du  grand  Pantagruel. 

Ce  ne  sera  chose  inutille,  ne  oisifue,  veu  que  sommes  de  seiour  ' , 
vous  ramenteuoir 8  la  première  source  et  origine  dond  nous  est  nay 
le  bon  Pantagruel.  Car  ie  voy  que  tous  bons  hystoriographes  ainsi 
ont  traicté  leurs  chronicques,  non  seullement  les  Grecz,  les  Arabes 
et  Etniques,  mais  aussi  les  autheurs  de  la  saincte  Escripture,  comme 

1  Oiseau  aquatique,  cilé  par  Pline,  dont  le  cri  imite  celui  de  l'âne.  (  De  l'Aul- 
nave.)C'estici,au  reste,  une  lurlupinade  contre  les  protonotaires  de  cette  époque, 
qui,  au  lieu  de  ressembler  aux  anciens  protonotaires  établis  pour  écrire  l'histoire  des 
martyrs,  n'employoient  leur  temps  qu'à  composer  des  historiettes  amoureuses.  (Le 
Duchat.)—  ■  QuM  épilepsie  vous  renverse.  —  *  L'esquinancie.  —  *"Que  le  chancre 
tous  dévore.       Flux  de  sang.  —  '  Gracieuses.  —  'De  loisir.  —  *  Souvenir  dt. 
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monseigneur  sainct  Luc  mesmement,  et  sainct  Matthieu.  Il  vous  con- 
uient  doncques  noter  que  au  commencement  du  monde  (ie  parle  de 
loing,  il  y  ha  plus  de  quarante  quarantaines  de  nuyctz,  pour  nom- 
brer  a  la  mode  des  anticques  druides),  peu  après  que  Âbel  feut  occis 
par  son  frère  Cain ,  la  terre  ,  embue  du  sang  du  iuste,  feut  certaine 
année  si  tresfertile  en  tous  fruictz  qui  de  ses  flancs  nous  sont  pro- 
duictz ,  et  singulièrement  en  mesles 1 ,  qu'on  l'appela  de  toute  mé- 
moire l'année  des  grosses  mesles;  car  les  troys  en  faisoyentle  bois- 
seau. En  icelle  les  kalendes  feurent  trouuees  par  les  breuiaires  des 
Grecz  :  le  mois  de  mars  faillit  en  quaresme ,  et  feut  la  mi  aoust 
en  may.  On  mois  de  octobre ,  ce  me  semble ,  ou  bien  de  septembre 
(  affin  que  ie  ne  erre,  car  de  cela  me  veulx  ie  curieusement  guarder), 
feut  la  sepmaine  tant  renommée  par  les  annales ,  qu'on  nomme  la 
sepmaine  des  troys  ieudis  :  car  il  y  en  eut  troys ,  a  cause  des  irreguliers 
bissextes,  que  le  soleil  bruncha  quelque  peu  comme  debitoribus2  a 
gausche ,  et  la  lune  varia  de  son  cours  plus  de  cinq  toises ,  et  feut 
manifestement  veu  le  mouuement  de  trépidation  on  firmament  dict 
Aplane3  :  tellement  que  la  pléiade  moyenne,  laissant  ses  compai- 
gnes,  déclina  vers  l'equinoctial  :  et  l'estoille  nommée  l'espy  laissa  la 
vierge,  se  retirant  vers  la  balance ,  qui  sont  cas  bien  espouen tables 
et  matières  tant  dures  et  difficiles  que  les  astrologues  n'y  peuuent 
mordre.  Aussi  auroycnt  ilz  les  dens  bien  longues  ,  s'ilz  pouuoyent 
toucher  iusques  la. 

Faictes  vostre  compte  que  le  monde  voulun tiers  mangeoit  desdietes 
mesles  :  car  elles  estoyent  belles  a  l'œil  et  délicieuses  au  goust.  Mais, 
tout  ainsi  comme  Noé,  le  sainct  homme,  auquel  tant  sommes  obligez 
et  tenuz  de  ce  qu'il  nous  planta  la  vigne,  dont  nous  vient  celle  nec- 
taricque,  delitieuse,  pretieuse,  céleste,  ioyeuse  et  deifîcque  liqueur 
qu'on  nomme  le  piot,  fut  trompé  en  lebeuuant,  car  il  ignoroit  la 
grande  vertu  et  puissance  d'icelluy ,  semblablement  les  hommes  et 
femmes  de  celluy  temps  mangeoyent  en  grand  plaisir  de  ce  beau  et 
gros  fruict;  mais  accidens  bien  diuers  leur  en  aduindrent;  car  a  tous 
suruint  au  corps  une  enfleure  treshorrible,  mais  non  a  tous  en  ung 
mesme  lieu.  Car  aulcuns  en  Doyen  t  par  le  ventre ,  et  le  ventre  leur 
deuenoit  bossu  comme  une  grosse  tonne  ;  desquelz  est  escript:  Vm- 
trem  omnipotentem  :  lesquelz  feurent  tous  gens  de  bien  et  de  bon  rail- 
lards.  Et  de  ceste  race  nasquit  sainct  Pansart ,  et  Mardygras.  Les 
aultres  enfloyent  par'  les  cspaules ,  et  tant  estoyent  bossus  qu'on  les 
appeloit  montiferes ,  comme  porte  montaignes ,  dont  vous  en  voyez 
encores.  par  le  monde  en  diuers  sexes  et  dignitez.  Et  de  ceste  race 
yssitEsopet,  duquel  yous  auez  les  beaulx  faictz  et  dictz  par  escript. 
Les  aultres  enfloyent  en  longueur  par  le  membre  qu'on  nomme  le  la- 
boureur de  nature  :en  sorte  qu'ilz  l'auoyent  merueilleusement  long, 
grand,  gras,  gros,  vert,  accresté4,  a  la  modeanticque;  si  bien  qu'ili 

*  l  Nèfles.—  *  Allusion  à  un  passage  du  Pater  sur  lequel ,  dit  Le  Du  chat,  il  est 
peu  de  chrétiens  qui  ne  gauchissent.  —  *  Allusion  à  une  opinion  astronomique  de 
Thebit  Ben  Coreth,  Arabe  du  IX*  siècle.  Cf.  Agrippa,  de  Fanit.  scient,  c.  xxx.- 
*  Orné  d'une  crête. 
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s'en  seruoyeut  de  ceinture,  le  redoublans  a  cinq  ou  a  six  fois  par  le 
corps.  Et  s'il  aduenoit  qu'il  feust  en  poinct,  et  eust  vent  en  poupe, 
a  les  veoir  eussiez  dict  que  c'estoyent  gens  qui  eussent  leurs  lances 
en  l'arrest  pour  iouster  a  la  quintaine1.  Et  d'iceulx  est  perdue  la 
race,  ainsi  comme  disent  les  femmes.  Car  elles  lamentent  continuel- 
lement qu'il  n'en  est  plus  de  ces  gros,  etc.  Vous  sçauez  le  reste  de  la 
chanson.  Âultres  croissoyent  en  matières  de  couilles,  si  énormément 
que  les  troys  emplissoyent  bien  un  g  muy.  D'iceulx  sont  descendues 
les  couilles  de  Lorraine,  lesquelles  iamais  n'habitent  en  braguette: 
elles  tombent  au  fond  des  chausses. 

Aultres  croissoyent  par  les  iambes ,  et  a  les  veoir  eussiez  dict  que 
c'estoyent  grues,ouflammands2,  ou  bien  gens  marchans  sus  eschasses. 
Et  les  petits  grima ultz  les  appellent  en  grammaire  iambus3. 

Es  aultres  tant  croissoitle  nez  qu'il  sembloit  la  fleute  d'ung  alam- 
bic, tout  diapré,  tout  estincellé  de  bubelettes4,  pullulant,  purpuré, 
a  pompettes  %  tout  esmaillé  ,  tout  boutonné,  et  brodé  de  gueules5. 
Et  tel  auez  veu  le  chanoine  Panzoult,  et  Piedeboys,  médecin  d'An- 
giers  :  de  laquelle  race  peu  feurent  qui  aymassent  la  ptisane ,  mai* 
tous  feurent  amateurs  de  purée  septembrale.  Nason  et  Ouide  en  prin- 
drent  leur  origine.  Et  tous  ceulx  desquelz  est  escript,  ne  reminis- 
carisi.  Âultres  croissoyent  par  les  aureilles ,  lesquelles  tant  grandes 
avoyent,  que  de  l'une  faisoyent  pourpoinct ,  chausses ,  et  sayon  ;  de 
l'aultre  se  couuroyent  comme  d'une  cappe  a  l'hespaignole.  Et  dict 
on  qu'en  Bourbonnois  encore  dure  l'eraige8,  dont  sont  dictes  au- 
reilles de  Bourbonnois.  Les  aultres  croissoyent  en  long  du  corps:  et 
de  ceulx  la  sont  venuz  les  geans,  et  par  eulx  Pantagruel.  Et  le  pre- 
mier feut  Cbalbroth  : 

Qui  engendra  Sarabroth , 

Qui  engendra  Faribroth, 

Qui  engendra  Hurtaly,  qui  feut  beau  mangeur  de  souppes ,  et  ré- 
gna au  temps  du  déluge , 

Qui  engendra  Nembroth , 

Qui  engendra  Atlas ,  qui,  auecques  ses  espaules,  guarda  le  ciel  de 
tumber, 

Qui  engendra  Goliath , 

Qui  engendra  Erix,  lequel  feut  inuenteur  du  ieu  des  guobeletz; 

Qui  engendra  Titye , 

Qui  engendra  Eryon , 

Qui  engendra  Polypheme, 

Qui  engendra  Cace, 

Qui  engendra  Etion ,  lequel  premier  eut  la  verolle ,  pour  n'auoir 
beu  frais  en  esté,  comme  tesmoigne  Bartachin 9  ; 

Qui  engendra  Encelade , 


y. 3.  Antienne  qu'on  chante  après  les  psaumes  de  la  pénitence.  —  'Lignée.  — 
Jean  de  Bertachino,  grave  Jurisconsulte  de  Fermo,auleur  du  Repertorium/mru 
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Qui  engendra  Cee, 

Qui  engendra  Typhoé, 

Qui  engendra  Aloé, 

Qui  engendra  Othe, 

Qui  engendra  Aegeon , 

Qui  engendra  Briaire,  qui  auoit  cent  mains; 

Qui  engendra  Porphyrio , 

Qui  engendra  Àdamastor, 

Qui  engendra  Àntee, 

Qui  engendra  Agatho, 

Qui  engendra  Pore,  contre  lequel  batailla  Alexandre  le  gr&nd; 

Qui  engendra  Aranthas , 

Qui  engendra  Gabbara,  qui  premier  inuenta  déboire  d'autant; 

Qui  engendra  Goliath  de  Secundille , 

Qui  engendra  Offot,  lequel  eut  terriblement  beau  nez  a  boyre  au 
baril; 

Qui  engendra  Artaches , 

Qui  engendra  Oromedon  , 

Qui  engendra  Gemmagog,  qui  feut  inuenteur  des  souliers  a  pou- 
laine  1; 

Qui  engendra  Sisyphe , 

Qui  engendra  les  Titanes,  dont  nasquit  Hercules; 

Qui  engendra  £nay,  qui  feut  tresexpert  en  matière  d'os  ter  les  ci- 
rons des  mains  ; 

Qui  engendra  Fierabras,  lequel  feut  vaincu  par  Oliuier,  pair  de 
France,  compaignon  de  Roland;  . 

Qui  engendra  Morgan ,  lequel  premier  de  ce  monde  ioua  aui  dez 
auecques  ses  bezicles  ; 

Qui  engendra  Fracassus ,  duquel  a  escript  Merlin  Coccaie; 

Dont  nasquit  Fcrragus  ; 

Qui  engendra  Happemousche ,  qui  premier  inuenta  de  fumer  les 
langues  de  beuf  a  la  cheminée;  car  auparauant  le  monde  les 
saloit  comme  on  faict  les  iambons. 

Qui  engendra  Boliuorax , 

Qui  engendra  Longis,  i 

Qui  engendra  Gayoffe,  lequel  auoit  les  couillons  de  peuple2,  et  le 
vit  de  cormier  ;  'j 

Qui  engendra  Maschefain ,  '       .  \ 

Qui  engendra  Bruslefer  ,  j 

Qui  engendra  Engouleuent ,  j 

Qui  engendra  Galehault ,  lequel  feut  inuenteur  des  flacons  ; 

Qui  engendra  Mirelangault , 

Qui  engendra  Galaffre , 

Qui  engendra  Falourdin , 

Qui  engendra  Roboastre  ,  1 

Qui  engendra  Sortibrant  de  Conimbres , 

1  Stalierj  tout  le  bout  se  reieroit  en  pointe.  —  *  Peuplier. 
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Qui  engendra  Brushant  de  Mommiere , 

Qui  engendra  Bruyer ,  lequel  feut  vaincu  par  Ogier  le  Dannejs, 
pair  de  France  ; 

Qui  engendra  Mabrun , 

Qui  engendra  Foustanon , 

Qui  engendra  Hacquelebac , 

Qui  engendra  Vitdegrain  , 

Qui^engendra  Grandgousier , 

Qui  engendra  Gargantua, 

Qui  engendra  le  noble  Pantagruel  mon  maistre. 

I'entendz  bien  que,  lisans  ce  passaige,  vous  faictes  en  vous  mesmes 
ung  double  bien  raisonnable.  Et  demandez,  comment  est  il  possible 
qu'ainsi  soit  :  veu  que  au  temps  du  déluge  tout  le  monde  périt,  fors 
Noé,  et  sept  personnes  auecques  luy  dedans  l'arche,  au  nombre  des- 

âueli  n'est  mis  ledict  Hurtaly?  La  demande  est  bien  faicte  sans 
oubte,  et  bien  apparente;  mais  la  response  vous  contentera ,  oui'ay 
le  sens  mal  guallefreté *.  Et  parce  que  n'estoys  de  ce  temps  la  pour 
vous  en  dire  a  mon  plaisir,  ie  vous  allegueray  l'authoritc  des  masso- 
retia,  bons  couilleaux,  et  beaulx  cornemuseurs  hebraicques,  lesquelz 
afferment  que,  véritablement,  ledict  Hurtaly  n'estoit  dedans  l'arche 
de  Noé  (aussi  n'y  eust  il  pu  entrer,  car  il  estoit  trop  grand  ),  mais  il 
estoit  dessus  a  cheual,  ïambe  deçà,  iambe  delà,  comme  sont  les  pe- 
titz  en  fan  g  sus  les  cheuaulx  de  boys ,  et  comme  le  gros  taureau  de 
Berne9,  qui  feut  tué  a  Mariçnan ,  cheuaulchoit  pour  sa  monture  ung  gros 
caaon  peuier  4,  c'est  une  beste  de  beau  et  ioyeuli  amble,  sans  poinct 
de  faulte.  En  icelle  façon ,  saulua ,  après  Dieu ,  ladicte  arche  de  pé- 
tiller :  car  il  luy  bailloit  le  bransle  auecques  les  iambes ,  et  du  pied 
la  tournoit  ou  il  vouloit,  comme  on  faict  du  gouuernail  d'une  nauire. 
Ceulx  qui  dedans  estoyent,  luy  enuoyoient  viures  par  une  cheminée , 
a  suffisance,  comme  gens  recongnoissans  le  bien  qu'il  leur  faisoit.  Et 
quelquefoys  parlementoyent  ensemble,  comme  faisoit  Icaromenippe 
a  Iupiter ,  selon  le  rapport  de  Lucian.  Auez  vous  bien  le  tout  en- 
tendu ?  beuuez  doncques  ung  bon  coup  sans  eaue.  Car,  si  ne  le  croyez, 
non  fay  ie 5,  feit  elle. 

CHAPITRE  II.  — De  U  natiuité  du  trewedoubté  Pantagruel. 

Gargantua,  en  son  eage  de  quatre  cens  quatre  vingts  quarante  et 

3uatre  ans,  engendra  son  fils  Pantagruel,  de  sa  femme,  nommée  Ba- 
ebec ,  fille  du  roy  des  Àmaurotes  en  Utopie  ,  laquelle  mourut  du 
mal  d'enfant  :  car  il  estoit  si  merueilleusement  grand  et  si  lourd  qu'il 
ne  peut  venir  a  lumière  sans  ainsi  suffocquer  sa  mère.  Mais ,  pour 
entendre  pleinement  la  cause  et  raison  de  son  nom,  qui  luy  feut  baillé 
en  baptesme,  vous  noterez  qu'en  icelle  année  feut  seicheresse  tant 
grande  en  tout  le  pays  d'Africque,  quepassarent  trente  six  moys  troys 
sepmaines  quatre  iours  treze  heures  et  quelque  peu  daduantaige  sans 

1  Calfeutré  —  *  RabbtDi.  —  '  Cf.  Gaillard,  Histoire  de  François  /•*,  tom.  1 
pag.  «51.  —  «  Pierrier.  -  •  Je  n'en  crois  pas  plus  que  tous. 
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plu  je,  auec  chaleur  de  soleil  si  véhémente  que  toute  la  terre  en  estoit 
aride. 

!Ét  ne  feut,  au  temps  de  Helie1,  plus  eschauffee  que  feut  pour  lors. 
Car  il  n'estoit  arbre  sus  terre  qui  eust  ny  feuille  ny  fleur:  les  herbes 
estoyent  sans  verdure ,  les  riuieres  taries ,  les  fontaines  a  sec ,  les 
paoures  poissons  délaissez  de  leurs  propres  elemens,  vaguans  et  crians 
par  la  terre  horriblement,  les  oyseaulx  tumbans  de  1  aer  par  faulte 
de  rosée  :  les  loups,  les  regnards,  cerfz,  sangliers,  dains  ,  Heures, 
connils2,  belettes,  foynes,  blereaulx  et  aultres  bestes  Ion  trouuoit 
par  les  champs,  mortes  la  gueule  baye. 

Au  reguard  des  hommes,  c'estoit  la  grande  pitié  :  vous  les  eussiez 
veuz  tirans  la  langue  comme  leuriers  qui  ont  couru  sii  heures.  Plu- 
sieurs se  iectoyent  dedans  les  puytz,  aultres  se  mettoyent  au  ventre 
d'une  vache,  pour  estre  a  l'umbre  :  et  les  appelle  Homère  :  Alibantes3. 
Toute  la  contrée  estoit  a  l'ancre,  c'estoit  pitoyable  cas  de  veoir  le 
trauail  des  humains  pour  se  guarentir  de  ceste  horrificque  altéra- 
tion. Car  il  y  auoit  prou  affaire  de  sauluer  l'eaue  benoiste4  par  les 
ecclises,  a  ce  que  ne  feust  desconfite  :  mais  Ion  y  donna  tel  ordre,  par 
le  conseil  de  messieurs  les  cardinaulx  et  du  sainct  père,  que  nul  n  en 
-  ausoit  prendre  qu'une  venue.  Encore,  quand  quelqu'ung  entroit  en 
l'eeclise,  vous  en  eussiez  veu  a  vingtaines  de  paoures  altérez  qui  ve- 
noyent  au  derrière  de  celluy  qui  la  distribuoit  a  quelqu'ung,  la 
gueule  ouuerte,  pour  en  auoir  quelque  gouttelette,  comme  le  maul- 
uais  riche,  affin  que  rien  ne  se  perdis  t.  0  que  bienheureux  feut  en 
icelle  année  celluy  qui  eut  eaue  fresche  et  bien  guarnie  !  Le  philoso- 
phe raconte ,  en  mouuant  la  question  pourquoy  c'est  que  1  eaue  de 
la  mer  est  sallee,  que,  au  temps  que  Phebus  bailla  le  gouuernement 
de  son  chariot  lucificque  a  son  tilz  Phaeton,  ledict  Phaeton,  mal 
apprins  en  l'art,  et  ne  sçauant  ensuyure  la  ligne  ecliptique  entre  les 
deux  tropicques  de  la  sphère  du  soleil,  varia  de  son  chemin ,  et  tant 
approcha  de  terre  qu'il  mist  a  sec  toutes  les  contrées  subiacentes  , 
bruslant  une  grande  partie  du  ciel,  que  les  philosophes  appellent  via 
lactea,  et  les  lifreloffres5 nomment  le  chemin  Sainct  lacques.  Com- 
bien que  les  plus  huppez  poètes  disent  estre  la  part6  ou  tumba  le 
laict  de  Iuno,  lors  qu'elle  alaicta  Hercules.  Adoncq  la  terre  feut  tant 
eschauffee  qu'il  luy  vint  une  sueur  énorme ,  dont  elle  sua  toute  la 
mer,  qui  par  ce  est  sallee  :  car  toute  sueur  est  sallee.  Ce  que  voua  di- 
rez estre  vray,  si  voulez  taster  de  la  vostre  propre ,  ou  bien  de  celle 
des  verollez  quand  on  les  faict  suer  ;  ce  m'est  tout  ung.    . 

Quasi  pareil  cas  arriua  en  ceste  dicte  année  ;  car  un  iour  de  yen- 
dredy ,  que  tout  le  monde  s'estoit  mis  en  deuotion ,  et  faisoit  une 
belle  procession,  auec  force  letanies  et  beaulx  prechantz,  supplians  a 
Dieu  omnipotent  les  vouloir  reguarder  de  son  oeil  de  clémence  en  tel 
desconfort,  visiblement  feurent  veues  de  terre  sortir  grosses  gouttes 
d'eaue,  comme  quand  quelque  personne  sue  copieusement.  Et  le 

1  Cf.  Rois,  1.  III,  c.  xvn.  —  *  Lapins!  —  '  Suivant  Suidas,  l'Alibas  est  un  fleuué 
alternai  qui  dessèche  tout.  —  *  Bénite.  —  '  On  donnoit  quelquefois  ce  noraaui 
6ussei  ou  aux  Allemands.  —  *  Partie 
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paoure  peuple  commença  a  s'esiouyr ,  comme  si  c'eust  esté  chose  a 
eux  proufficlable:  car  les  aulcuns  disoyent  que  de  humeur  il  n'y  en 
auoit  goutte  en  l'aer  dont  on  esperast  auoir  pluye,  et  que  la  terre 
suppleoit  au  default.  Les  aultres  gens  sçauans  disoyent  que  c'estoit 
pluye  des  antipodes  :  comme  Seneque  narre  au  quart  tiure  Quœt- 
tionum  naturalium,  parlant  de  l'origine  et  source  du  Nil;  maisilzj 
feurent  trompez.  Car,  la  procession  finie,  alors  que  chascun  vouloit 
recueillir  de  ceste  rosée,  et  en  boyre  a  plein  guodet,  trouuarent  que 
ce  n'es  toit  que  saulmure,  pire  et  plus  sallee  que  n'es  toit  l'eaue  de  Ja 
mer.  Et  parce  qu'en  ce  propre  iour  nasquit  Pantagruel,  son  père  luj 
imposa  tel  nom  :  car  Panta,  en  grec ,  vault  autant  a  dire  comme 
tout,  et  Gruely  en  langue  hagarene  *,  vault  autant  comme  altéré.  Vou- 
lant inférer  qu'a  l'heure  de  sa  natiuité  le  monde  estoit  tout  altéré, 
et  voyant,  en  es  périt  de  prophétie,  qu'il  seroit  quelque  iour  domina- 
teur des  altérez:  ce  que  iuy  feut  monstre  a  celte  heure  mesme,  par 
aultre  signe  plus  euident.  Car,  alors  que  sa  mère  Badebec  l'en  fan  - 
toit,  et  que  les  saiges  femmes  attendoyent  pour  le  recepuoir,  yssirent 
premier  de  son  ventre  soixante  et  huict  tregeniers2,  chascun  tirant 
par  le  licol  ung  mulet  tout  chargé  de  sel  ;  après  lesquelz  sortirent 
neuf  dromadaires  chargez  de  iambons  et  langues  de  beuf  fumées , 
sept  chameaulx  chargez  d'anguillettes ,  puis  vingt  et  cinq  charrettees 
de  pourceâulx ,  d'aulx ,  d'oignons  et  de  cibotz  * ,  ce  que  espouenta 
bien  lesdictes  saiges  femmes,  mais  les  aulcunes  d'entre  elles  disoyent: 
Voicy  bonne  prouision,  aussi  bien  ne  beuuions  nous  que  laschement, 
non  en  lancemant4.  Cecy  n'est  que  bon  signe,  ce  sont  a  gu  il  Ions  de 
vin. Et  comme  elles  cacquetoyent  de  ces  menuz  propous  entre  elles, 
voicy  sortir  Pantagruel t»  tout  velu  comme  ung  ours,  dont  dist  une 
d'elles  en  esperit  prophétique  :  Il  est  nay  a  tout  le  poil ,  il  fait 
choses  merueilleuses,  et  s'il  vit,  il  aura  de  l'eage. 

CHAPITRE  III.  —  Du  deuil  que  mena  Cargaatua  de  la  mort  de  sa  femme  Badebec. 

Quand  Pantagruel  feut  nay,  qui  feut  bien  esbahy  et  perplex?  ce 
feut  Gargantua  son  père:  car,  voyant  d'ung  cousté  sa  femme  Bade- 
bec morte,  et  de  l'aultre  son  filz  Pantagruel  nay,  tant  beau  et  tant 
grand ,  ne  sçauoit  que  dire  ne  que  faire.  Et  le  doubte  qui  troubloit 
son  entendement  estoit  assauoir  s'il  debuoit  plourer  pour  le  deuil  d  e 
sa  femme,  ou  rire  pour  la  ioye  de  son  filz.  D'ung  cousté  et  d' aultre , 
il  auoit  argumens  sophisticques  qui  le  suffbcquoyent  ;  car  il  les  fai- 
soit  tresbten  in  modo  et  figura ,  mais  il  ne  les  pouoit  souldre  5.  Et 
par  ce  moyen  demouroit  empestré  comme  la  souriz  empeigee 6 ,  ou 
ung  milan  prins  au  lasset. 

Ploureray  ie,  disoit  il,  ouy  :  car,  pourquoy  ?ma  tant  bonne  femme 
est  morte,  qui  estoit  la  plus  cecy ,  la  plus  cela  qui  feust  au  monde, 
lamais  ie  ne  la  voyrray ,  iamais  ie  n'en  recouureray  une  telle  :  ce 
m'est  une  perte  inestimable  1  O  mon  Dieu,  que  t'auoys  ie  faict  pour 

'  Afabe-  r-  *  Voiiuricrs.— 'Echalotlcs.  — 4  Landsman  (allemand),  oMBatriote. 
-  »  Résoudre.  -  •  Prise  dans  la  poix.  ^^ 
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ainsi  me  punir?  Que  n'enuoyas  tu  la  mort  a  mo?  premier  qu'a  elle? 
car  yiure  sans  elle  ne  m'est  que  languir.  Ha,  Badebec,  ma  mignonne» 
m'amye,  mon  petit  con  (toutesfoys  elle  en  auoit  bien  trois  arpens  et 
deux  sexterees),  ma  tendrette,  ma  braguette,  ma  sauate,  ma  pantou- 
fle, iamais  ie  ne  te  voirray.  Ha,  paoure  Pantagruel,  tu  as  perdu  ta 
bonne  mère,  ta  doulce  nourrice,  ta  dame  tresaimee.  Ha,  faulse  mort, 
tant  tu  m'es  maliuole1,  tant  tu  m'es  oultraigeuse  de  me  tollir3  celle 
a  laquelle  immortalité  apartenoit  de  droict. 

Et  ce  disant,  plouroit  comme  une  vache  :  mais  tout  soubdain  rioit 
comme  ung  veau,  quand  Pantagruel  luy  venoit  en  mémoire.  Ho,  mon 
petit  filz,  disoit  il,  mon  couillon,  mon  peton3,  que  tu  es  ioly,  et  tant 
ie  suis  tenu  a  Dieu  de  ce  qu'il  m'ha  donné  ung  si  beau  filz ,  tant 
ioyeux,  tant  riant,  tant  ioly.  Ho,  bo,  bo,  ho,  crue  ie  suis  ayse  :  beu- 
uons  ho,  laissons  toute  melancholie,  apporte  au  meilleur,  rince  les 
voyrres4,  boute5  la  nappe,  chasse  ces  chiens,  souffle  ce  feu,  allume 
la  chandelle,  ferme  ceste  porte,  taille  ces  souppes,  enuoye  ces  paou- 
res,  baille  leur  ce  qu'ilz  demandent,  tien  ma  robbe,  que  ie  me  mette 
en  jpourpoinct  pour  mieulx  festoyer  les  commères. 

Ce  disant,  ouyt  la  letanie  et  les  mémentos  des  prebstres  qui  por- 
tèrent sa  femme  en  terre  ;  dont  laissa  son  bon  propous,  et  tout  soub- 
dain feut  rauy  ailleurs ,  disant  :  Seigneur  Dieu ,  fault  il  que  ie  me 
contriste  encore?  cela  me  fasche,  ie  ne  suis  plus  ieune,  ie  deuieni 
vieulx,  le  temps  est  dangereux,  ie  pourray  prendre  quelque  fiebure, 
me  voyla  affolé.  Foy  de  gentilhomme,  il  vault  mieulx  plourer  moins, 
et  boyre  daduentaige.  Ma  femme  est  morte,  et  bien,  par  dieu  (da 
furandi,)  ie  ne  la  ressusciteray  pas  par  mes  plours  :  elle  est  bien, 
elle  est  en  paradiz  pour  le  moins,  si  mieulx  n'est  :  elle  prie  Dieu  pour 
nous,  elle  est  bien  heureuse,  elle  ne  se  soucie  plus  de  nos  misères  et 
calamitez,  autant  nous  en  pend  a  l'oeil.  Dieu  guard  le  demourant, 
il  me  fault  penser  d'en  trouuer  une  aultre.  Hais  voicy  que  vous  fe- 
rez, dist  il  aux  saiges  femmes  (ou  sont  elles?  Bonnes  gens,  ie  ne  vous 
peulxveoir),  allez  a  l'enterrement  d'elle,  et  cependent  ie  berceray 
icy  mon  filz  :  car  ie  me  sens  bien  fort  altéré,  et  seroys  en  dangier  de 
tumber  malade  :  mais  beuuez  quelque  bon  traict  deuant  :  car  vous 
en  trouuerez  bien,  et  m'en  croyez  sus  mon  honneur.  A  quoy  obtem* 
perans,  allarent  a  l'enterrement  et  funérailles,  et  le  paoure  Gargan- 
tua demoura  a  l'hostel.  Et  cependent  feit  l'epitaphe  pour  estre  eu 
graué,  en  la  manière  que  s'ensuyt  : 

Elle  en  mourut  la  noble  Badebec 

Du  mal  d'enfant ,  que  tant  me  sembloit  nicc  •  • 

Car  elle  auoit  visaige  de  rebec , 

Corps  d'Hespaignole ,  et  ventre  de  Souice. 

Priez  a  Dieu  qu  a  elle  soit  propice , 

Luy  pardonnant ,  s'en  rien  oultrepassa  : 

Cy  gist  son  corps,  lequel  vesquil  sans  vice , 

Et  mourut  Tan  et  iour  que  trespassa T. 

'  Malveillante.-  »  Enlever.  -  •  Mon  petit  pied.  -  4  Verres.  -  »  Mets.  ~  •  0+ 
licale.  —  '  Ce  dernier  vers  est  de  Villon 
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CHAPITRE  IV.  —  De  l'enfance  de  Pantagruel 

le  treuue,  par  les  anciens  historiographes  et  poètes,  que  plusieurs 
•ont  nayz  en  ce  monde  en  façons  bien  estranges  que  seroyent  trop 
longues  a  raconter:  lisez  le  septiesme  liure  de  Pline,  si  auez  loisir.  Mais 
vous  n'en  ouystes  iamais  d'une  si  merueilleuse  comme  feut  celle  de 
Pantagruel  :  car  c'estoit  chose  difficile  a  croire  comment  il  creut  en 
corps  et  en  force  en  peu  de  temps.  Et  n'estoit  rien  Hercules,  qui  es- 
tant au  berceau  tua  les  deux  serpens  :  car  lesdictz  serpens  estoyent 
bien  petitz  et  fragiles.  Mais  Pantagruel,  estant  encores  au  berceau, 
feit  cas  bien  espouuentables.  le  laisse  icy  a  dire  comment  a  chascun 
de  ses  repasts  il  humoit  le  laict  de  quatre  mille  six  cens  vaches.  Et 
comment,  pour  luy  faire  ung  paeslon l  a  cuire  sa  bouillie ,  feurent 
occupez  tous  les  pesliers  de  Saulmur  en  Àniou,  de  Villedieu  en  Nor- 
mandie, de  Bramont  en  Lorraine;  et  luy  bailloit  on  ladiete  bouillie 
en  ung  grand  tymbre2  qui  est  encore  de  présent  a  Bourges,  près  du 
palais  :  mais  les  dens  luy  estoyent  desia  tant  creues  et  fortifiées 
qu'il  en  rompit  dudict  tymbre  ung  grand  morceau,  comme  tresbien 
apparoist. 

Certain  iour  vers  le  matin,  qu'on  le  vouloit  faire  teter  une  de  ses 
vaches  (car  de  nourrices  il  n'en  eut  iamais  aultrement  comme  dict 
Thystoire),  il  se  defeit,  des  liens  qui  le  ténoyent  au  berceau,  ung  des 
bras,  et  vous  prend  ladiete  vache  par  dessoubz  le  iarret,  et  luy  man- 
gea les  deux  tetins,  et  la  moitié  du  ventre,  auec  le  foye ,  et  les  ron- 
gnons  :  et  l'eust  toute  deuoree ,  n'eust  esté  qu'elle  crioit  horrible- 
ment, comme  si  les  loups  la  ténoyent  aux  ïambes  :  auquel  cry  le 
monde  arriua ,  et  os  tarent  ladiete  vache  a  Pantagruel  :  mais  ilz  ne 
sçeurent  si  bien  faire  que  le  iarret  ne  luy  en  demourast  comme  il  le 
tenoit  ;  et  le  mangeoit  tresbien,  comme  vous  feriez  d'une  saulcisse  ; 
et  quand  on  luy  voulut  oster  l'os,  il  l'aualla  bientost,  comme  ung 
cormoran  feroit  ung  petit  poisson  ;  et  après  commencea  a  dire  :  Bon, 
bon,  bon,  car  il  ne  sçauoit  encore  bien  parler  ;  voulant  donner  a  en- 
tendre qu'il  l'auoit  trouué  fort  bon,  et  qu'il  n'en  failloit  plus  qu'au- 
tant.  Ce  que  voyans  ceulx  qui  le  seruoyent,  le  liarent  a  gros  cables, 
comme  sont  ceulx  que  Ion  faict  a  Tain 3  pour  le  voyaige  du  sel  a 
Lyon;  ou  comme  sont  ceulx  de  la  grand  nauf 4  françoise  qui  est  au 
port  de  Grâce  en  Normandie.  Mais  quelquefoys ,  qu'ung  grand  ours 
que  nourrissoit  son  père  eschappa,  et  luy  venoit  lescher  le  visaige, 
car  les  nourrisses  ne  luy  auoyent  bien  a  poinct  torché  les  babines,  il 
se  deffeit  desdietz  cables  aussi  facilement  comme  Samson  d'entre 
les  Philistins,  et  vous  print  monsieur  de  Tours,  et  le  mist  en  pièces 
comme  ung  poulet,  et  vous  en  feit  une  bonne  gorge  chaulde  pour  ce 
repast.  Parquoy,  craignant  Gargantua  qu'il  se  guastast5,  feit  faire 
quatre  grosses  chaisnes  de  fer  pour  le  lier,  et  feit  faire  des  arboutans 
a  son  berceau  bien  afustez.  Et  de  ces  chaisnes  en  auez  une  a  la  Ro- 
chelle, que  Ion  laue  au  soir  entre  les  deux  grosses  tours  du  haure; 

•  Poêlon  —  *  Auge.  —  •  Gros  bourg:  sur  le  Rhôno.  —  4  Vaisseau.  —  »  Blessât. 
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l'aultre  est  a  Lyon,  l'aultre  a  Angiers;  et  la  quarte  feut  emportée  ,,-, 
des  diables  pour  lier  Lucifer,  qui  se  deschaisnoit  en  ce  temps  la,  a    l 
cause  d'une  colicque  qui  le  tourmentoit  extraordinairement*  pour  1  •■',• 
auoir  mangé  l'ame  d'ung  sergeant  en  fricassée  a  son  desieuner.  èont  L,' 
pouuez  bien  croire  ce  que  dict  Nicolas  de  Lyra  sus  le  passaige  du  * 
psaultier  ou  il  est  escript  :  Et  Og  regem  Basan:  que  lediot  Og,  es*  ■■  \ 
tant  encore  petit,  estoit  tant  fort  et  robuste  qu'il  le  falleit  lier  de 
chaisnes  de  fer  en  son  berceau.  Et  ainsi  demoura  coy  et  pacifîcque  1 
car  il  ne  pouuoit  rompre  tant  faciilement  lesdictes  chaisnes,  mesma» 
ment  qu'il  n'auoit  pas  espace  au  berceau  de  donner  la  secousse  des 
bras.  Mais  voicy  que  arriua  ung  iour  d'une  grande  feste,  que  son 
père  Gargantua  faisoit  ung  beau  bancquet  a  tous  les  princes,  de  sa 
court.  le  croy  bien  que  tous  les  officiers  de  sa  court  estoyent  tant 
occupez  au  seruice  du  festin  que  Ion  ne  se  soucioit  du  paoure  Pan» 
tagruel,  et  demouroit  ainsi  a  reculorum.  Que  feit  il?  Qu'il  feit,  mes      " 
bonnes  gens?  Escoutez  :  H  essaya  de  rompre  les  chaisnes  du  berceau 
auccques  les  bras,  mais  il  ne  peut,  ear  elles  estoyent  trop  fortes  : 
adoncq  il  trépigna  tant  des  pieds  qu'il  rompit  le  oout  de  son  ber- 
ceau, qui  toutesfoys  estoit; d'une  grosse  poste1  de. sept  empans  en 
quarte  ;  et  ainsi  qu'il  eust  mis  les  piedz  dehors,  il  s'aualla*  le  mieulx 
qu'il  peust,  en  sorte  qu'il  touchoit  les  piedz  en  terre.  Et  alors,  auec- 
ques  grande  puissance  se  leua,  emportant  son  berceau  sur  l'eschine 
ainsi  lié,  comme  une  tortue  qui  monte  contre  une  muraille,  et  a  le- 
veoir  sembloit  que  ce  feust  une  grande  carracque3  de  cinq  cens  ton-' 
neaulx  qui  feust  debout.  En  ce  poinct  entra  en  la  salle  ou  Ion  banc-- 
quetoit,  et  hardiment  qu'il  espouuenta  bien  l'assistance  :  mais,  par» 
autant  qu'il  auoit  les  bras  liez  dedans,  il  ne  pouuoit  rien  prendre  a  • 
manger;  mais  en  grande  peine  .s'enclinoit  pour  prendre  a  tout4  la 
langue  quelque  lippee.  Quoy  voyant  son  père,  entendit  bien  que  Ion 
l' auoit  laissé  sans  lùy  bailler  a  repaistre,  et  eommenda  qu'il  feust 
deslié  desdictes  chaisnes,  par  le  conseil  des  princes  et  seigneurs  as- 
sistans  :  ensemble  aussi  que  les  medicins  de  Gargantua  disoyent  que, 
si  Ion  le  tenoit  ainsi  au  berceau,  que  seroit  toute  sa  vie  subiect  a  la 
grauelle.  Lors  qu'il  feut  deschaisné,  Ion  le  feit  asseoir,  et  repeut  fort 
bien,  et  mist  son  dict  berceau  en  plus  de  cinq  cens  mille  pièces,  d'ung 
coup  de  poing  qu'il  frappa  au  mylieu  par  despit ,  auec  protestation 
de  iamais  n'y  retourner. 

CHAPITRE  V.  —  Des  faietz  du  noble  Pantagruel  en  son  ieune  eage. 

Ainsi  croissoit  Pantagruel  de  iour  en  iour ,  et  prouffîctoit  a  veue 
d'oeil;  dont  son  père  s'esiouissoit  par  affection  naturelle.  Et  luy  feit 
faire,  comme  il  estoit  petit,  une  arbaleste  pour  s'esbattre  après  les 
oysillons,  qu'on  appelle  de  présent  la  grand  arbaleste  de  Chan telle6. 
Puis  l'enuoya  a  l'eschole  pour  apprendre  et  passer  son  ieune  eage. 
De  faict  vint  a  Poictiers  pour  estudier ,  et  proufficta  beaucoup  :  on- 

'  Poutre.  —  *  Se  glissa  en  bas.  —  *  Vaisseau  marchand.  —  4  Ayec.  —  *  Petite 
vue  du  Bourbonnois. 
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quel  lira  voyant  que  les  escholiers  estèrent  aulcunes  foys  de  loisir, 
et  ne  sçauoyent  a  quoy  passer  temps,  en  eut  compassion.  Et  ung  ionr 
print,  d'ung  grand  rochier  qu'on  nomme  Passelourdin  *,  une  grosse 
roche,  ayant  enuiroirde  douze  toises  en  quarré,  et  d'espaisseur  qua- 
torze pans,  et  la  roist  sus  quatre  pilliers  au  mylieu  d'ung  champ, 
bien  a  son  aise;  affin  que  lesdictz  escholiers,  quand  ilz  ne  sçauroyent 
aultre  chose  faire,  passassent  temps  a  monter  sus  ladicte  pierre,  et 
la  bancqueter  a  force  flaccons,  iambons,  et  partez,  et  escripre  leurs 
noms  dessus  auecques  ung  coulteau,  et  de  présent  rappelle  on  la 
Pierre  leuee.  Et,  en  mémoire  de  ce,  n'est  auiourd'hui  passé  aulcun 
en  la  matricule  de  ladicte  uniuersité  de  Poictiers,  sinon  qu'il  ait  ben 
en  la  fontaine  caballine  de  Croustelles2,  passé  a  Passelourdin,  et 
monté  sus 4a  Pierre  leuee.  En  après,  lisant  les  belles  chronicques  de 
ses  ancestres,  trouua  que  Geoffroy  de  Lusignan,  dict  Geoffroy  a  la 

E*  dent,  grand  père  du  beau  cousin  de  la  soeur  aîsnee  de  la  tante 
ndre  de  l'oncle  de  la  bruz  de  sa  belle  mère,  estoit  enterré  a 
nais;  dont  print  ung  iour  campos',  pour  le  visiter  comme 
homme  de  bien.  Et,  partant  de  Poictiers  auecques  aulcuns  de  ses 
compaignons,  passèrent  par  Legugé4,  visitant  le  noble  Ardillon, 
abbé;  par  Lusignan,  par  Sansay,  par  Celles,  par  Colonges,  par  Fon- 
tenav  le  Comte,  saluant  le  docte  Tiraqueau»,  et  de  la  arriuarent  a 
Maillezais,  ou  visita  le  sepulchre  dudict  Geoffroy  a  la  grand  dent; 
dont  eut  Quelque  peu  de  frayeur,  voyant  sa  pourtraicture  ;  car  il  y 
est  en  imaiçe  comme  d'ung  homme  furieux,  tirant  a  demy  son  grand 
malchus6  de  la  guaine.  Et  demandoit  la  cause  de  ce.  Les  chanoines 
dudict  Heu  luy  dirent  que  n'estoit  aultre  cause  sinon  que  pictoribui 
atque  poetis,  etc.  c'est  a  dire  que  les  painctres  et  poètes  ont  liberté 
de  peindre  a  leur  plaisir  ce  qu'ilz  veulent.  Mais  il  ne  se  contenta  de 
leur  response,  et  dist  :  Il  n'est  ainsi  painct  sans  cause7.  Et  me  double 
qu'a  sa  mort  on  luy  ha  faict  quelque  tort ,  duquel  il  demande  ven- 
geance a  ses  parens.  le  m'en  enquesteray  plus  a  plein,  et  en  feray  ce 
que  de  raison.  Puis  retourna  non  a  Poictiers,  mais  voulut  visiter  les 
aultres  uniuersitez  de  France  :  dont,  passant  a  la  Rochelle,  se  mist 
sus  mer  et  vint  a  Bourdeaulx,  onquel  lieu  ne  trouua  grand  exercice, 
linon  des  guabarriers8  iouant  aux  luettes9  sus  la  graue.  De  la  vint  a 
Thoulouse,  ou  apprint  fort  bien  a  dancer,  et  a  iouer  de  l'espee  a  deux 
mains,  comme  est  l'usance  des  escholiers  de  ladicte  uniuersité  :  mais 
0  D'y  demoura  gueres,  quand  il  veit  qu'ilz  faisoyent  brusler10  leurs 

1  Grosse  roche  appelée  de  la  sorte  parce  que  les  écoliers  nouvellement  arrivés 
A  l'université  de  Poitiers  ne  passoient  pour  déniaisés  qu'après  que  les  autres  les 
avoient  fait  passer  sur  cette  roche.  (Le  Duchat).—  '  Bourg  a  une  lieue  de  Poitiers. 
—  '  Les  champs.  —  4  Prieuré  du  Bas  Poitou.  —  *  Ami  de  Rabelais ,  savant  juris- 
consulte, d'abord  lieutenant  général  au  bailliage  de  Fontenoy  le  Comte,  et  depuis, 
conseiller  au  parlement  de  Paris.  —  '  Coutelas.  —  '  Geoffroy,  surnommé  à  U 
grantfdent.  avoit  fait  brûler,  en  1132,  l'abbaye  de  Maillezais,  ce  qui  lui  ayant  fait 
une  mauvaise  affaire  A  Rome,  on  l'y  avoit  contraint  de  rebâtir  celte  abbaye  et  de 
lui  faire  des  rentes  pour  plus  de  3,000  livres.  (Le  Duchat).  —  *  Mariniers.  —  •  Jea 
de  ta  fossette.  —  "  Allusion  A  Jean  Caturce,  brûlé ,  en  1532,  A  Toulouse,  < 
huguenot. 


PAVTAGBUSt.  113 

regens  tous  vifz  comme  harans  soretz,  disant  :  la  Dieu  ne  plaise  que 
ainsi  ie  meure,  car  ie  suis  de  ma  nature  assez  altéré  sans  me  chauffer 
daduantaige.  Puis  vint  a  Montpellier,  ou  il  trouua  fort  bons  vins  de 
Mireuaulx  *,  et  ioyeuse  compaignie  ;  et  se  cuida  mettre  a  estudier  en 
medicine,  mais  il  considéra  que  Testât  estoit  fascheux  par  trop,  et 
melancholicque,  et  que  les  medicins  sentoyent  les  clystères  comme 
vieulx  diables.  Pourtant  vouloit  estudier  en  loix  ;  mais,  voyant  que  la 
n'estoyent  que  troys  tigneux  et  un  g  pelé  de  légistes,  se  partit  dudict 
lieu.  Et  en  chemin  feit  le  pont  du  Guard,  et  l'amphithéâtre  de  Nis- 
mes,  en  moins  de  troys  heures,  qui  toutesfoys  semble  oeuure  plus  di- 
uin  que  humain  :  et  vint  en  Àuignon,  ou  il  ne  feut  troys  iours  qu'il 
ne  deuint  amoureux  :  car  les  femmes  y  iouent  vouluntiers  du  serre- 
cropiere,  parce  que  c'est  terre  papale.  Ce  que  voyant  son  pédagogue, 
nommé  Epistemon,  l'en  tira,  et  le  mena  a  Valence  au  Daulphiné  : 
mais  il  veit  qu'il  n'y  auoit  grand  exercice,  et  que  les  marroufles  de  la 
ville  battoyent  les  escholiers  ;  dont  eut  despit,  et  ungbeau  dimanche 
que  tout  le  monde  dançoit  publicquement ,  ung  escholier  se  voulut 
mettre  en  dance,  ce  que  ne  permirent  lesdictz  marroufles.  Quoy 
voyant  Pantagruel,  leur  bailla  a  tous  la  chasse  iusques  au  bord  du 
Bhosne,  et  les  vouloit  faire  tous  noyer:  mats  Hz  se  mussarent 2 con- 
tre terré  comme  taulpes,  bien  demie  lieue  soubz  le  Rhosne.  Le  per- 
tuys3  encore  y  apparoyst.  Apres  il  s'en  partit,  et  a  troys  pas  et  ung 
saultvint  a  Àngiers,  ou  il  se  trouuoit  fort  bien,  et  y  eust  demouré 
quelque  espace,  n'eust  esté  que  la  peste  les  en  chassa. 

Ainsi  vint  a  Bourges ,  ou  estudia  bien  long  temps ,  et  proufficta 
beaucoup  en  la  faculté  des  loix.  Et  disoit  aulcunesfoys  que  les  liures 
des  loix  luy  sembloyent  une  belle  robbe  d'or,  triumphante  et  pretieuse 
a  merueilles,  qui  feust  brodée  de  merde  :  car,  disoit  il,  au  monde  n'y 
ha  liures  tant  beaulx,  tant  aornez,  tant  elegans  comme  sont  les  textes 
des  Pandectes  ;  mais  la  brodure  d'iceulx,  c'est  assauoirla  glose  de 
Accurse,  est  tant  salle,  tant  infâme  et  punaise,  que  ce  n'est  qu'ordure 
et  villennie.  Partant  de  Bourges  vint  a  Orléans,  et  la  trouua  force 
rustres  d'escholiers,  qui  luy  feirent  grand  chiere  a  sa  venue,  et  en 
peu  de  temps  aprint  auecques  eulx  a  iouer  a  la  paulme,  si  bien  qu'il 
en  estoit  maistre.  Car  les  estudians  dudict  lieu  en  font  bel  exercice, 
et  le  menoyent  aulcunesfoys  es  isles  pour  s'esbattre  air  i eu  du  pous- 
sauant.  Et  au  reguard  de  se  rompre  fort  la  teste  a  estudier,  il  Se  ce 
faisoit  mie,  de  paour  que  la  veue  luy  diminuast.  Mesmement  que  ung 
quidam  des  regens  disoyt  souuent  en  ses  lectures  qu'il  n'y  ha  chose 
tant  contraire  a  la  veue  comme  est  la  maladie  des  yeulx.  Et  quelque 
iour  que  Ion  passa  licentié  en  loix  quelqu'ung  des  escholiers  de  sa 
congnoissance,  qui  de  science  n'en  auoit  gueres  plus  que  sa  portée, 
mais  en  recompense  sçauoit  fort  bien  dancer,  et  iouer  a  la  paulme; 
il  feit  le  blason  et  diuise  des  licentiez  en  ladictc  uniuersité,  disant  ; 

Une  esleuf 4  en  la  braguette , 
En  la  main  une  raquette , 

Petite  ville  du  Bas-Languedoc.  -  •  Cachèrent.  -  ■  Trou.  -  •  Balle. 

10. 


114  LIURB   II.   COAP     VI. 

Une  loy  en  la  cornette  *, 
Une  basse *  dance  au  talon , 
Vous  voyla  passé  coquillon  '. 

CHAPITRE  VI.  —  Comment  Pantagruel  rencontra  un  g  Limosin  qui  contrefauoit  *» 
languaige  fnaçoys. 

Quelque  iour,  ie  ne  sçay  quand,  Pantagruel  se  pourmenoit  après 
soupper  auecques  ses  compaignons,  par  la  porte  dont  Ion  va  a  Paris  ; 
la  rencontra  ung  escholier  tout  ioliet  qui  venoit  par  icelluy  chemin  : 
et,  après  qu'ilz  se  feurent  saluez,  luy  demanda  :  Mon  amy,  dond  viens 
tu  a  cestc  heure  ?  L'escholier  luy  respondisl  :  De  l'aime,  inclyte ,  et 
célèbre  académie  que  Ion  vocite  Lutece.  Qu'est  ce  a  dire?  dist  Pan- 
tagruel a  ung  de  ses  gens.  C'est  (  respondist  il  )  de  Paris.  Tu  viens 
doneques  de  Paris?  dist  il,  Et  a  quoy  passez  vous  le  temps,  vous  aul- 
tres  messieurs  estudians  au  dict  Paris?  Respondist  l'escholier :  Nous 
transfretons  la  Sequane  au  dilucule  et  crépuscule4  :  Nous  déambu- 
lons par  les  compiles  et  quadriuies5  de  l'urbe,  nous  despumons6  la 
verbocination  latiale;  et,  comme  verisimiles  amorabonds7,  captons 
la  beniuolence  de  l'omniiuge,  om  ni  forme,  et  omnigene  sexe  féminin. 
Certaines  diecules8  nous  inuisons  les  lupanaires  de  Champ  gaillard, 
de  Matcon,  de  Cul  de  sac,  de  Bourbon,  de  Hussieu,  et  en  eestase  ve- 
nereicque  inculcons  nos  veretres  es  penitissimes  recesses  des  pudendes 
de  ces  meretricules  amicabilissimes  :  puis  cauponizons?  es  tabernes 
méritoires  de  la  Pomme  de  pin,  du  Castel,  de  la  Magdeleine,  et  de 
laMulle,  belles  spatules  veruecines  perforaminees  de  petrosil10.  Et 
si,  par  forte  fortune,  y  a  rarité  ou  pénurie  de  pecune  en  nos  marsu- 
pies  !1,  et  soyent  exhaustes  n  de  métal  ferruginé,  pour  l'escot  nous 
dimittons  nos  codices  et  vestes  opignerees13,  prestolans  les  tabu- 
laires 14  a  venir  des  pénates  et  lares  patrioticques.  A  quoy  Pantagruel 
dist.  Que  diable  de  languaige  est  cecy?  Par  dieu  tu  es  quelque  he- 
reticque.  Seignor  non,  dist  l'escholier,  car  libentissimement  des  ce 
qu'il  illucesce  quelque  minutule  lesche  du  iour  15,  ie  demigre  en 
quelqu'ung  de  ces  tant  bien  architectes  moustiers  :  et  la,  me  irro- 
rant 16  de  Selle  eaue  lustrale,  grignotte  d'ung  transon 17  de  quelque 
missicque  precation  de  nos  sacrificules 18.  Et  submirmillant  mes  pre- 
cules  horaires  19,  élue  et  absterge  mon  anime  de  ses  inquinamens  » 
nocturnes.  le  reuere  les  olympicoles21.  le  venere  latrialement  le  sup- 
ernel  astripotent  w.  le  dilige  et  redame  mes  proximes M.  le  serue  les 
prescriptz  decalogicques  ;  et,  selon  la  facultatule  de  mes  vires24,  n'en 
discede  la  late  unguicule25.  Bien  est  veriforme26  que,  a  cause  que 

1  Tête.  —  *  Régulière.  —  ■  Docteur;  de  cucullio,  à  cause  du  bonnet  doctoral 
fait  autrefois  en  lorme  de  capuchon.  (Le  DuchatJ—  *  Soir  et  matin.  —  *  Places 
et  carrefours.  —  •  Parlons.  —  '  Vrais  amoureux.  —  ■  Jours.  —  •  Mangeons."  — 
10  Epaules  de  mouton  au  persil.  —  "  Bourses.  —  *■  Vides.  —  "  Beaux  habits. 

—  "Attendant  les  messagers.  —  "  Dés  que  brille  le  moindre  rayon  de  jour. 

—  ••  Arrosant.  —  lî  Chante  un  morceau.  —  »■  Prière  de  nos  offices.  —  *•  Par- 
courant mon  livre  d'heures.  —  ,0  Lave  et  purifie  mon  âme  de  ses  souillures.  — 
"  Anges.  —  "  Je  vénère  avec  un  culte  particulier  l'Eternel  qui  régit  les  astres.— 
"  J'aime  et  chéris  mon  prochain.  —  "  Selon  la  puissance  de  me»  forces.  —  M  Ne 
m'en  écarte  de  la  largeur  d'un  ongle.  —  ••  Vrai. 
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Mamroone  ne  supergurgite  goutte  en  mes  locules  »,  ie  mis  quelque 
peu  rare  et  lent  a  supereroger  les  eleemosynes  a  ces  egenes  qneritani 
leur  stipe  hostiatement2.  Et  bren,  bren,  dist  Pantagruel,  qu'est  ce 
que  veult  dire  ce  fol  ?  le  cror  qu'il  nous  forge  icy  quelque  languaige 
diabolicque,  et  qu'il  nous  charme  comme  enchanteur.  A  quoy  dist 
ung  de  ses  gens  :  Seigneur,  sans  doubte  ce  guallant  veult  contrefaire 
la  langue  des  Parisians  ;  mais  il  ne  faict  qu'escorcher  le  latin,  et  cuide 
ainsi  pin  danser;  et  luy  semble  bien  qu'il  est  quelque  grand  orateur 
en  françoys ,  parce  ou'il  dédaigne  l'usance  commune  de  parler.  A 
#quoy  dist*  Pantagruel  :  Est  il  vray?  L'escholier  respondit:  Seignor 
raissayre8,  mon  génie  n'est  point  apte  nate  a  ce  que  dict  ce  flagftiose 
nebulon4,  pour  escorier  la  cuticule  de  nostre  vernactile  gallicque5: 
mais  yiceuersement  ie  gnaue  opère6,  et  par  vêles  et  rames  le  me 
enite  de  le  locupleter  de  la  redundance  latinicome7.  Par  dieu,  dist 
Pantagruel,  ie  vous  apprendray  a  parler.  Mais,  deuant,  respondi 
moy,  d'ond  es  tu  ?  A  quoy  dist  l'escholier  :  L'origine  primeue  de  mes 
aues  et  ataues  8  feut  indigène  des  régions  Lemouicques ,  ou  re- 
quiesce9  le  corpore  de  l'agiotate10  sainct  Martial.  I'entendz  bien, 
dist  Pantagruel  :  Tu  es  Limosin ,  pour  tout  potaige  ;  et  tu  veulx  icj 
contrefaire  le  Parisian.  Or  vien  cza  que  ie  te  donne  ung  tour  de  pi- 
gne.  Lors  le  print  a  la  gorge,  luy  disant  :  Tu  escorches  le  latin  ;  par 
sainct  Iean,  ie  te  feray  escorcher  le  regnard,  car  ie  t'escorcheray  tout 
vif.  Lors  commencea  le  paoure  Limosin  a  dire  :  Vee  dicou  gentilastre, 
ho  sainct  Marsault,  adiouda  my,  hau,  hau,  laissas  a  quo  au  nom  de 
Dious,  et  ne  me  touquas  grou  ".  A  cruoy  dist  Pantagruel  :  A  ceste 
heure  parle  tu  naturellement  ;  et  ainsi  le  laissa  ;  car  le  paoure  Lime- 
sia  conchioit  toutes  ses  chausses,  oui  estoyent  faictes  a  queue  de  mer- 
luz,  et  non  a  plain  fondz  :  dont  dist  Pantagruel  :  Sainct  Alipantin, 
corne  my  de  bas12,  quelle  ciuettel  Au  diable  soit  le  mascherabe  **, 
tant  il  put.  Et  le  laissa.  Mais  ce  luy  feut  ung  tel  remordz  toute  sa 
vie,  et  tant  feut  altéré,  qu'il  disoit  souuent  que  Pantagruel  le  tenoit 
a  la  gorge.  Et,  après  quelques  années,  mourut  de  la  mort  Roland,  ce 
faisant  la  vengeance  diuine,  et  nous  demonstrant  ce  que  dict  le  phi- 
losophe, et  Aule  Gellc,  qu'il  nous  conuient  parler  selon  le  languaige 
usité.  Et,  comme  disoit  Octauian  Auguste,  qu'il  fault  euiter  les  motz 
espaues 14,  en  pareille  diligence  que  les  patrons  de  nauirc  euitent  les 
rochiers  de  mer.  c 

CHAPITRE  VII.— Comment  Pantagruel  vint  a  Paris  ;  et  de»  beaulx  linres  de  1*  librairie" 
de  Sainct  Victor. 

Apres  que  Pantagruel  eut  fort  bien  estudié  en  Aurclians w,  il  deli- 

1  Le  dieu  des  richesses  ne  verse  pas  une  goutte  dans  mes  cofTres.  —  'A  faire 
l'aumône  à  ces  pauvres  qui  vont  demander  aux  portes.  —  "  Messire.  —  Mauvais 
fripon.  —  *  Ecorcher  la  pellicule  de  notre  françois  vuljraire.—  •  Au  contraire,  je 
mets  tout  mon  soin.  —  '  M'efforce  de  l'enrichir  par  l'imitation  latine.  —  Aieiix 
et  quadrisaïeux.  —  '  Repose.  —  "  Du  très-saint.  —  "  Et  dites  donc  mon  gentil- 
homme... On!  saint  Marceau,  secourez-moi...  Oh!  oh!  laissez-moi  :  au  nom  « 
ciel  ne  me  touchez  pas.  —  *  Corne-moi  d'en  bas.  ->  •'  Mangeur  de  raves.  — 
"  Inusités.  -  "  Bibliothetue.  —  :f  Orléans. 
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bera  visitei  U  grande  uniuersité  de  Paris  :  mais,  deuant  que  partir, 
feut  aduerty  que  une  grosse  et  énorme  cloche  estoit  a  Sainct  Aignan 
du  dict  Âurefians,  en  terre,  passez  deux  cens  quatorze  ans  ;  car  elle 
estoit  tant  grosse,  que  par  engin  aulcun  ne  la  pouuoyt  on  mettre 
seullement  hors  terre,  combien  que  Ion  y  eust  appliqué  tous  les 
moyens  que  mettent  Vitruuius  de  Ârchitectura,  Albertus  de  Re  eài- 
ficatoria,  Euelides,  Theon,  Arckimedes,  et  Hero  de  Ingeniis.  Car 
tout  n'y  seruit  de  rien.  Dont,  voulentiers  encline  a  l'humble  requeste 
des  citoyens  et  habitans  de  la  dicte  ville ,  délibéra  la  porter  au  do- 
chier  a  ce  destiné.  De  faict,  vint  au  lieu  ou  elle  estoit;  et  la  leua  de 
terre  auec  le  petit  doigt  aussi  facillement  que  feriez  une  sonnette 
d'esparuier.  Et,  dauant  que  la  porter  au  clochier,  Pantagruel  en  vou- 
lut donner  une  aubade  par  la  ville,  et  la  faire  sonner  par  toutes  les 
rues  en  la  portant  en  sa  main,  dont  tout  le  monde  se  resiouist  fort: 
mais  il  en  aduint  ung  inconuenient  bien  grand  ;  car,  la  portant  ainsi, 
et  la  faisant  sonner  par  les  rues,  tout  le  bon  vin  d'Orléans  poulsa,  et 
se  guasta.  De  quoy  le  monde  ne  s'aduisa  que  la  nuyct  ensuyuant: 
car  ung  chascun  se  sentit  tant  altéré  d'auoir  beu  de  ces  uins  poulsez, 
qu'ilz  ne  faisoyent  que  cracher  aussi  blanc  comme  cotton  de  Malthe, 
disant  :  Nous  auons  du  Pantagruel,  et  auons  les  gorges  sallees. 

Ce  faict,  vint  a  Paris  auecques  ses  gens.  Et ,  a  son  entrée ,  tout  le 
monde  sortit  hors  pour  le  veoir,  comme  yous  sçauez  bien  que  le  peu- 
ple de  Paris  est  sot  par  nature,  par  bequarre,  et  par  bémol,  et  le  re- 
guardoyent  en  grand  esbahissement,  et  non  sans  grand  paour  qu'il 
n'emportas t  le  palays  *  ailleurs,  en  quelque  pays  a  rernotis,  comme 
son  père  auoit  emporté  les  campanes2  de  Nostre  Dame,  pour  atta- 
cher au  col  de  sa  iument.  Et  après  quelque  espace  de  temps  qu'il  t 
eut  demouré  et  fort  bien  estudié  en  tous  les  sept  arts  liberaulx,  0 
disoitque  c' estoit  une  bonne  ville  pour  viure,  mais  non  pour  mourir; 
car  les  guenaulx  3  de  Sainct  Innocent  se  chauffoient  le  cul  des  osse- 
mens  des  morts.  Et  trouua  la  librairie  de  Sainct  Victor  fort  magni- 
ficque,  mesmement  d'aulcuns  Hures  qu'il  y  trouua,  desquelz  s'ensuyt 
le  répertoire,  et  primo  ; 

Bigua  saluti  4. 

Bragueta  iuris, 

Pantofla  decretorum  5. 

Malogranatum  vitiorum  6» 

Le  Peloton  de  théologie. 

Le  Vistempenard  des  prescheurs,  composé  par  Turelupin  7. 

La  Couille  barrine  8  des  preux. 

■  Le  parlement.  —  *  Cloches.  —  *  Gueux.  — 4  Sermones  dominicales  k  modem 
pâtre  Hunguro,  Biga  salut is  intitulati.  Haguenau,  1497 ,  in-4<\  —  *  Allusion  aoi 
Décrétâtes  et  à  la  mule  du  pape.  —  •  La  Pomme  de  grenade  des  vices ,  par  Jeai 
Gayler,  Ausbourg,  1810 ,  in-4».  — T  La  première  édition  portait  Pépin ,  non  «T» 
moine  célèbre  par  ses  sermons.  Les  œuvres  de  Guillaume  Pépin  ont  été  recueillies 
à  Anvers,  1656,9  vol.  m^*.  Ses  Sermones  de  destrnctioneNinivaHMA  fortcurieoi 

et  le  rapprochent  de  MailUrd  et  de  Menot.  -  '  De  barrus,  éléphant. 
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Les  Hanebanes  des  evesques  K 

Marmotretus  de  bdboinit  et  cingis,  cum  commento  Dorbellis  2. 

Deeretum  uniuereitatis  Parisiensis  super  gorgiasitate  muliercu- 

forum  ad  placitum. 
L'apparition  de  saincte  Geltrude  a  une  nonnain  de  Poissy  estant 

en  mal  d'enfant  3. 
Ars  honeste  pettandi  in  socielate  per  M.  Ortuinum  4. 
Le  Moustardier  de  pénitence  5. 
Leg  Houseauli  6,  alias  les  bottes  de  patience. 
Formiearium  artium  7. 
De  Brodiorum*  usu,  et  honestate  chopinandi,  per  Siluestrem 

Prieratem  9  iacobinum. 
Le  Beliné  10  en  court. 
Le  Cabat  des  notaires. 
Le  Pacquet  de  mariaige. 
Le  Creziou  u  de  contemplation. 
Les  Fariboles  de  droict. 
L'Aguillon  de  vin  *>. 
L'Esperon  de  froumaige. 
Decrotatorium  scholarium. 
Tartaretus 13,  de  modo  eacandi. 
Les  Fanfares  de  Romme. 
Bricot,  de  differentiis  soupparum  M. 
Le  Cullot  de  discipline. 
La  Savate  d'humilité. 
Le  Trippier  de  bon  pensement. 
Le  Chaulderon  de  magnanimité. 
Les  Hanicrochemens  des  confesseurs. 
La  Crocquignolle  des  curez. 
Reuerendi  patrie  fratrie  Lubini,  prouincialis  Baudrdiœ,  de  ero* 

quendie  lardonibue  libri  très. 

■  Herbe  venimeuse  qui  causeroit  aliénation  d'esprit  à  ceux  qui  en  mangeroient, 
les  faisant  braire  comme  des  ânes  et  hennir  comme  des  chevaux.  —  '  Voyei 
— g.  98,  not.  9.  Quanta  Nicolas  de  Orbellis,  c'est  un  commentateur  de  Pierre 
>mbard,  né  à  Angers,  et  qui  vivoit  au  XV»  siècle.  —  *  Cf.  d'Aubigné  Féneste, 
.  IV,  c.  xu,  et  plusieurs  passages  du  Moyen  de  parvenir  contre  les  nonnes  de 
Poissy.—  *  Allusion  à  Haraouin  de  Graës,  docteur  de  Cologne,  dont  on  se  moque 
oeaucoup  dans  les  Lilterat  obscurorum  virorum.  —  *  Equivoque  »  moult  tardier, 

»m  tarde  beaucoup.—  *  Guêtres.  — v  Allusion  à  un  livre  du  jacobin  allemand  Jean 
yder.  —  *  Brouets.  —  *  Sylvestre  de  Prierio,  auteur  d'une  Somme  où  il  est  traité 
do  jeûne  avec  relâchement.  C'est  le  même  qui  a  défendu  les  indulgences  contre 
Luther.  —  »•  Dupé.  —  "  Le  creuset  ou  la  lampe.  —  "  Allusion  à  un  traité  de  saint 
Bonaventure,  traduit  sous  le  titre  $  Aiguillon  de  l'amour  divin.  —  "  Pierre  Tar- 
tifcret,  sorbonniste  dont  s'est  moqué  Henri  Estienne,  et  dont  les  œuvres  ont  été  im- 
primées à  Lyon»  1691,  in-8°.  Ce  docteur  avoit  été  mêlé  à  la  querelle  pour  la  pro- 
nonciation du  mot  mihi  dont  il  faisoit  michi.  Le  Duchat  fait  spirituellement 
observer  que  c'est  peut-être  pour  cette  raison  que  Rabelais  lui  attribue  un  traité 
deArte  eacandi.  —  u  Guillaume  Bricot,  pénitencier  de  Notre-Dame,  ennemi  de 
Reuchlfn.  Il  y  a  dans  les  Litterœ  obscur,  virorum  une  lettre  sous  son  nom.  Voir 
p.  «54,  édit.  de  Londres  de  1770.  Bri-cot  veut  d'ailleurs  dire  en  allemand  bouillon 
émit,  comme  le  fait  remarquer  Le  DuebaU 
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Pasquilli,  doctoris  marmorei,  decapreolis1  cum. char  doneta* 

comedendis,  tempore  papali  ab  ecclesia  interdicto  ». 
L'inuention  saincte  Croix,  9  six  personnaiges ,  iouee  par  les  clercz 

de  finesse. 
Les  lunettes  des  Romipetes  *. 
Maioris  5,  de  modo  faciendi  boudinos, 
La  Cornemuse  des  prelatz. . 
Beda  6,  de  optimitate  triparum. 

La  Complaincte  des  aduocatz  sur  la  reformation  des  dragées7. 
Le  Chatfourré  des  procureurs. 
Des  Pois  au  lart 8,  cum  comment 0. 
LaProficterolle 9  des  indulgences. 
Preclarissimi  iuris  utriusquc  doetorit  Hfaittre  Pillotti  Raque- 

denari  *°,  fo  bobelinandis  »  glosée  Accursiane  baguenaudis  ° 

repetitio  enucidiluculidissima. 
Stratagemata  francarchieri  de  Baignolet  a. 
Franctopinus  14,  de  Re  militari,  cum  figurie  Teuoti. 
De  usu  et  utilitate  escorchandi  equos  et  equas,  authore  M»  nostro 

de  Quebecu  15. 
La  Rustrie  des  prestolans 16. 
Jtf.  n.  Rostocostoiambedanesse  ",  de  moustarda  post  prandittm 

seruienda,  lib.  quatuor decim ,  apostilati  per  M.  Vaurrillonit. 
Le  Couillaige  des  promoteurs  **. 
Iabolenus  de  cosmographia  purgatorii. 
Questio mbtiîissimay  utrum  Chimera.invacuo  bombinmxs,  possit 

comedere  secundas  intentiones  :  et  fuit  debatuta  per  decem  heb- 

domadas  in  concilio  Constantiensi  19. 
Le  Maschefain  des  aduocatz. 

1  Chevreaux.  —  *  Gnardonnette,  fleur  d'artichaut.  —  *  Allusion  à  la  statue  de 
Pasquin  à  Rome,  sur  laquelle  00  affichoit  toutes  sortes  d'écrits  scandaleux.  (  Le 
Ducnal.)  —  4  Pèlerins  qui  vont  à  Rome.  —  *  Jean  Major,  professeur  à  Montaigu, 
théologien  du  commencement  du  XVI©  siècle,  qui  a  laisse  plusieurs  traités,  dont 
l'on  est  intitulé  Sophfsticalia  paris iensia.  —  «  Noël  Beda,  principal  du  collège 
Montaigu, ennemi  violent  de  Budée  et  d'Erasme,  adversaire  de  la  renaissance  des 
lettres.  Cf.  Apol.  pour  Hérodote,  C  XXIX.  $  8,  et  Burigny,  Vie  d'Erasme,  t.  II, 
pag.  308,  etc.  —  '  Allusion  au  changement  des  anciennes  épices  ou  dragées  en 
une  somme  d'argent  en  espèce,  k  quoi  fut  taxé  le  rapport  de  chaque  procès,  ce 
qui  n'acoommodoit  pas  les  avocats.  (  Le  Duchat.  )—  *  Ce  mets  se  servott  au  XIV 
siècle  sur  la  table  des  rois.  V.  Ghampier,  VII,  2.  —  '  Fouace  cuite  sous  la  cendre. 
—  "  Avare.  —  u  Bobelineur,  ouvrier  en  vieux  cuir,  savetier.  —  "  Baguenaudes, 
niaiseries.—  "  Cf.  le  Monologue  du  franc  archier  de  Baignollet,  à  la  fin  des  oeuvres 
de  Villon.  —  u  Voyez  plus  haut,  pag.  63,  not.  4.  —  "  Allusion  à  Guillaume  Du 
Ghesne  (  de  Quercu),  commentateur  de  saint  Grégoire,  sur  lequel  Érasme  a  lait 
aussi  ce  mauvais  jeu  de  mot,  dans  ses  Colloque*  :  «Quercus  concionatur,  etc  »  — 
"  Juges  de  village.—  "  Le  Portugais  André  Govea,sorbonniste,  étoit,  selon  Béze, 
surnommé  Sinapeuorus  ou  Engoûlemoutarde.  Le  Duchat  remarque  que  c'est  peut- 
être  à  lui  que  Rabelais  a  ici  songé,  à  moins  que  ce  ne  soit  a  un  autre  théologien, 
nommé  Gambedellionibus,  lequel  vivoit  aussi  au  XVIe  siècle.  —  "  Collecte  pour 
les  concubines  des  prêtres.  Gf.  Henri  Eslienne,  Apologie  pour  Hérodote  ,  c.  xxi, 
ttm.  I,  p.  40t>  édit.  de  Le  Duchat.  Voir  aussi  Agrippa,  de  Vanit.  scient.,  cap.  de 
lenenia  —  »•  Le  concile  de  Constance,  commence  en  1404,  dura  quatre  ans. 
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Barbouillamenta  Scoti  *. 

La  Ratapenade  2  des  cardinauli. 

De  Calcaribus  3  remouendis  décades  undecim,  per  JW.  Âlbericum 

de  Rosata  \. 
Eiusdem  de  castrametandis  crinibus  5  lib.  très. 
L'entrée  d'Àothoine  de  Leiue  es  terres  des  Grecs 6. 
Marforii,  bacalarii  cubantis  Romœ,  de  pelendis  mascarendi$que 

eardinalium  mulis  7. 
Apologie  d'icelluy,  cootrefceulx  qui  disent  que  la  mule  du  pape  ne 

mange  qu'a  ses  heures. 
Pronosticatio  queincipit,Siluii  Triquebille,  balataperM.  iV.  Son- 

gecrusyon. 
Boudarini,  episeopi ,  de  emuîgentiarum  *  profectibus ,  enneadei 

nouera,  cum  priuilegio  papaîi  ad  trienniumy  et  postea  non* 
Le  Chiabrena  9  des  pucelles. 
Le  Cul  pelé  des  vefues. 
La  Coqueluche  10  des  moynes. 
Les  Brimborions  des  padres  **  celestins. 
Le  Barraige  12  de  manducité.  "    .     . 

Le  Claquedent  des  màrroufles. 
La  Ratouere 13  des  théologiens. 
L'Ambouchouer  **  des  maistres  en  arts. 
Les  Marmitons  de  Olcam 15,  a  simple  tonsure. 
Magistri  N.  Fripesauîcetis ,  de  grabeîationibus 16  horarum  cano- 

nicarum,  lib.  quadraginta. 
Cullebutatorium  confratriarum,  incerto  authore 
La  Cabourne  "  des  briflfaulx  18. 
La  Faguenat  tô  des  Hespaignolz ,  supercoquelicanticqué  par  Fra 

Inigo  w. 
La  Barbotine  21  des  marmiteux  ». 
Poltronismus  rerum  Italicarum ,  authore  magistro  Bruslefer  23. 

1  La  bonne  édit.  de  Scot  est  celle  de  Lyon,  43  vol.  in-f>,  4639.  Voyez  plus  haut, 
pag.  2G,  »ot.  8.  —  ■  Chauve-souris  en  patois  languedocien.  —  »  Eperons.  —  *  C'est 
un  commentateur  des  Décrétâtes.—  ■  Quelques  édit.  portent  criminibus.—  *  Quel* 
quesédil.  portent  du  Brésil.  C'est  une  moquerie  de  l'expédition  de  l'EspaguolAn- 
toine  de  Levé,  en  Provence,  en  1336.—  7  La  statue  de  Warforio,  à  Rome,  que  l'on 
établit  souvent  en  colloque  avec  celle  de  Pasquin.  —  *  Action  de  traire  les  ani- 
maux qui  donnent  du  lait.  Raillerie  contre  les  indulgences.  —  '  Les  simagrées.  — 
19  Coqueluche  signifioit  également  rhume  et  capuchon.  —  "  Pérès.—  "  Dlme, 
droit  perçu  aux  barrières.  Epigramme  contre  les  moines  mendians.—  "  Ratière. 
—  '*  Instrument  de  bois  qui  sert  à  maintenir  les  bottes  dans  leurs  formes.  (EsmaL- 
gart.)  —  "  Guillaume  d'Occam,  docior  singuiaris,  élève  de  Scot,  qui  néanmoins 
enseigna  le  nominalisme  à  Paris,  au  commencement  du  XIYe  siècle.  Voir  sur  lui 
Tennemann,  Manuel,  S  972.  —  "  Grabeler,  éplucher.—  t1  Capuchon.—  ,$  Moines 
gourmands.  —  "  Secte  malpropre,  ordure.  —  "  Allusion  à  Ignace  de  Loyola  qui 
commençoit  à  se  Taire  connoître  à  Paris,  dés  1828.—  "  Absinthe  de  mer.—  "  Jeu 
de  mots,  marmiteux  voulant  dire  aussi  triste,  mélancolique.—  "  Etienne  Brûle  fer, 
cordelier  qui  publia,  sous  Louis  XI,  plusieurs  livres  de  théologie.  Il  soutenoit 

3ue  ni  le  pape,  ni  les  conciles,  ni  l'Eglise,  ne  pouvoient  établir  de  nouvel  article 
e  foi. 
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JR.  Lullius  *,  de  bâtis  folagiis  principum. 

Caîlibistratorium  caffardie ,  actore  M.  Jacobo  Hocstraten  *  Ae- 

reticometra. 
Chautcouillonis  de  magistro  nostrandorum  magistro  noitrato- 

rumque  beuuetis,  lib.  octo  gualantissimi. 
Les  Pettarades  des  bullistes ,  copistes ,  scripteurs ,  abbreuiateurs , 

référendaires,  et  dataires,  compillees  par  Régis  3. 
Almanach  perpétuel  pour  les  goutteux  et  veroliez. 
Maneries  ramonandi  fournellos,  pet  M .  Eccium  *• 
Le  Poulemart 5  des  marchantz. 
Les  Ayses  de  vie  monachale. 
La  Gualimaffree  des  bigotz. 
L'Hystoire  des  farfadetz  6. 
La  Bellistrandie  des  millesouldiers  7. 
Les  Happelourdes  8  des  officiaulx. 
La  Bauduffe  9  des  thesauriers. 
Badinatorium  Sophistarum. 

Antipericatametanaparbettgedamphicribrationesmerdicantium10. 
Le  Limasson  des  rimasseurs. 
Le  Bouteuedt  des  alchimistes. 

La  Nicquenocque  u  des  questeurs  .>  cababezacee  par  frère  Serralis. 
Les  Entraues  de  religion. 
La  Racquette12  des  brimballeurs. 
L'Accoudouer  de  vieillesse. 
La  Muselière  de  noblesse. 
La  Patenostre  du  cinge. 
Les  Grezillons  13  de  deuotion. 
La  Marmite  des  quatre  temps. 
Le  Mortier  de  vie  politicque. 
Le  Mouschet  14  des  hermites. 
La  Barbute  des  pénitenciers 15. 
Le  Trictrac  des  frères  frappartz. 
Lourdaudv$,de  vita  et  honestate  braguardorum  l6. 
Lirippii 17,  sorbonici,  moralisationes,  per  M.  Lupoldum. 
Les  Brimbelettes  *•  des  voyageurs.  * 

1  Raymond  Lulle,  doctor  UluminaiusJ  né  dans  111e  Maioraue,  en  1854,  auteur 
de  \Ars  magna.  Ses  disciples  ont  propagé  la  cabale  et  l'alchimie.—  *  Hooghstra- 
ten,  Jacobin  brabançon)  inquisiteur-général  d'Allemagne,  qui  s'éloit  distingué  par 
ses  violences.  Voyez  Moren.  —  *  Pierre  Régis,  né  à  Montpellier,  prédicateur  du 
XVI»  siècle.  (Esmangart.)  —  *  Eccius ,  théologien  allemand ,  adversaire  de  Lu- 


•  Toupie.  —  *•  Quelques  ^  .   __ 

giroit  des  moines  mendiaos.  Le  Duchat  voit  là  une  satire  des  médecins.  —  "  Chi- 
quenaude. —  "  Grille  des  moines  paillards.  —  "  Ceux  qui  disent  leurs  patenôtres 
s  entortillent  souvent  les  pouces  avec  le  chapelet  comme  avec  des  grésillons,  ou 
petite  ficelle  avec  laquelle  on  donnoit  la  question  ordinaire.  (Le  Duchat.)  — 
••  Emouchotr,  chasse-mouche.  —  "  Aurausse  des  confesseurs.  —  u  Elégans,  por- 
teurs de  braguettes.  —  "  Liripioion,  chaperon  doctoral.  —  "  Bagatelles. 
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Les  Potingues  l  des  euesques  potatifz. 

Taraballationes  doctorum  Coloniensium  aduersus  Reuchlin  2. 

Les  Cymbales  des  dames  3. 

La  Martingalle  des  fianteurs  4. 

Vireuousiotium  5  nacquettorum  6,  per  F.  Pedebilletis. 

Les  Bobelins  de  franc  cotiraige  7. 

La  Mommerie  des  rabatz  *  et  lutins. 

Gerson ,  de  auferibilitate  pape  ab  ecclesia  9. 

La  Ramasse  10  des  nommez  et  graduez. 

Io.  Dytebrodii,  de  terribilitate  excommunicalionum  libellulus 

acephalos  ll. 
Jngeniositas  inuacandi  diabolos,  et  diabolos,  per  M.  Guinguol- 

fum  w. 
Le  Hoschepot  des  perpétuons  13 
La  Morisque  des  hereticques  14. 
Les  Henjlles  de  Gaietan  \ 
Moillegroin,  doctoris  cherubiei ,  de  origine  patepelutarum 16,  et 

torticollorum  ritibus,  lib.  septem. 
Soixante  et  neuf  Breuiaires  de  haulte  gresse. 
Le  Godemarre  17  des  cinq  ordres  des  mendians. 
La  Pelleterie  des  tirelupms ,  extraicte  de  la  botte  faulve  incorni- 

fistibulee  en  la  somme  angelicque  18. 
Le  Rauasseur *9  des  cas  de  conscience. 
La  Bedondaine  des  presidens. 
Le  Yietdazouer  *>  des  abbez. 
Sutoris™,  aduersus  quendam  quivocauerat  eum  fripponnatorem, 

et  quod  fripponnatores  non  sunt  damnati  ab  ecclesia. 
Caeatorium  medicorum. 
Le  Ramoneur  d'astrologie. 

1  Les  brocs.  —  'Un  juif  converti,  Pfeffcrkon  voulut,  en  1510,  persuader  aux 
magistrats  de  Cologne  d'enlever  aux  juifs  tous  les  livres  hébreux,  excepté  la  Bible. 
Reuchlin  combattit  cette  prétention,  et  la  querelle  fit  rumeur.—  ■  Cinq  ans  après 
la  première  édition  de  ce  livre  de  Pantagruel,  Bonavent.  desPeriers  publioit  son 
Cymbalum  Mundi,  —  *  Y.  plus  haut  pag.  35,  not.  2.  —  '  Tours  de  souplesse  mo- 
nacale. —  *  Des  laquais.  — v  Louanges  des  savetiers  qui  chantent  en  faisant  lear 
besogne.  (Le  Duchat.)  —  *  Esprits  follets.  —  '  Gerson  établit  dans  ce  traité  qu'il 
est  des  cas  où  le  concile  général  peut  obliger  deux  concurrens  à  se  désister,  et 
même  les  déposer  s'ils  s'y  refusent.—  "  Ramasse,  descente  rapide  des  montagnes 
dans  des  espèces  de  traîneaux  qui  glissent  sur  la  glace  (Del'AuInay.).  —  "Acéphale. 
sans  télé,  sans  titre.  —  "  Naudé,  comme  le  dit  Le  Duchat,  parle  d'un  Allemand 
nommé  Gingolfus,  etdontles  ouvragesde  philosophie  eurent  vogue  en  France  avant 
la  renaissance.  Y.  le  c.  vin  de  ÏApol.  pour  tes  grands  hommes  soupçonnes  de 
magie.  —  "  Le  pot-pourri  des  confréries  perpétuelles.  —  M  C'est  le  supplice  de  la 
corde,  affecté  alors  aux  luthériens,  qu'après  une  ou  deux  secousses  on  laissoit 
«omber  dans  un  feu  allumé  au  pied  du  gibet.  —  "  Contes  de  Vieilles,  du  cardinal 
Gaiétan,  auteur  du  traité  de  Autoritate  Parce  et  Concilu,—  "  Pate-pelue  a  été  encore 
employé  par  La  Fontaine.  —  "  Yentre  à  poulaine.  —  "  C'est-à-dire  arracher  le 
poil  aux  hérétiques  en  les  chaussant  du  brodequin  de  parchemin  qui ,  étant  ap- 
proché du  feu,  se  retire  et  serre  — ' A'~" *  '*  * — *"■   '*  *  ,WI*-» N 

"  Révasseur.  — î0  Visage  d'ànc.  - 
treux  Pierre  Sutor  dans  sa  quere 
-msm*.  t.  I,  p.  199,  t.  11,  p.  404. 

11 
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Campi  clysteriorum  per  §  C.  *. 

Le  Tirepet  des  apothecaires. 

Le  Baisecul  de  chirurgie. 

Iustinianus,  de  cagotis  tollendit  2. 

Antidotarium  anime  3. 

Merlinus  Coccaius,  de  patria  diaboforum  *. 
Desquelz  aulcuqs  sont  ia  imprimez,  et  les  aultres  Ion  imprime  mainte- 
nant en  ceste  noble  ville  de  Xubinge  5. 

€HAP1TRE  VIII Comment  Pantagruel,  estant  à  Paris,  récent  lettres  de  son  père 

Gargantua,  et  la  copie  d'icelles. 

Pantagruel  estudioit  fort  bien ,  comme  assez  entendez ,  et  prouf- 
fictoit  de  mesme;  car  il  auoit  l'entendement  a  double  rebras6,  et 
capacité  de  mémoire  a  la  mesure  de  douze  oyres  7  et  bottes  d'olif, 
Et ,  comme  il  estoit  ainsi  la  demourant ,  receut  ung  iour  lettres  de 
son  père  en  la  manière  que  s'ensuyt  :  Très  chier  filz,  entre  les  dons, 
grâces ,  et  prerogatiues  desquelles  le  souuerain  plasma teur  8  Diea 
tout  puissant  ha  endouairé  9  et  aorné  l'humaine  nature  a  son  com- 
mencement, celle  me  semble  singulière  et  excellente  par  laquelle  elle 
peult,  en  estât  mortel,  acquérir  espèce  d'immortalité,  et,  en  de- 
cours  10  de  vie  transitoire ,  perpétuer  son  nom  et  sa  semence.  Ce 
que  est  faict  par  lignée  issue  de  nous  en  mariaige  légitime.  Dont  nous 
est  aulcunement  instauré  n  ce  que  nous  fut  tollu  l2  par  le  péché  de 
nos  premiers  parens,  esquelz  feut  dict  que  parce  qu'ilz  n'auoyent 
estéobeissans  au  commendement  de  Dieu  le  créateur,  ilz  mourroyent, 
et,  par  mort,  seroit  reduicte  a  néant  ceste  tant  magnificque  plasma- 
ture  en  laquelle  auoit  esté  l'homme  créé.  Mais ,  par  ce  moyen  de 
propagation  séminale,  demoure  es  enfans  ce  qu'estoit  deperdu  es  pa- 
rens, et  es  nepueux  ce  que  deperissoit  es  enfans,  et  ainsi  successive- 
ment iusques  a  l'heure  du  iugement  final ,  quand  Iesus  Christ  aura 
rendu  a  Dieu  le  père  son  royaulme  pacificque ,  hors  tout  dangier  et 
contamination  13  de  péché.  Car  alors  cesseront  toutes  générations  et 
corruptions ,  et  seront  les  elemens  hors  de  leurs  transmutations  con- 
tinues ,  veu  que  la  paix  tant  désirée  sera  consommée  et  parfaicte  ,  et 
que  toutes  choses  seront  reduictes  a  leur  fin  et  période.  Non  donc- 
ques  sans  iuste  et  équitable  cause  ie  rendz  grâces  a  Dieu ,  mon  con- 
servateur, de  ce  qu'il  m'ha  donné'  pouuoir  veoir  mon  anticqoité 

1  Allusion  à  un  traité  de  Symphorin  Champier,  premier  médecin  d'Antoine,  duc 
de  Lorraine^  Clysteriorum  camporum  secundum  Galeni  mentem  libcllus  utilis  et 
necessarius.  —  *  Quelques  commentateurs  voient  là  une  parodie  du  titre  de  ca- 
ducis  lollendis  dans  Justinien  ;  d'autres,  au  contraire,  pensent  que  Rabelais  a 
songé  à  la  loi  du  même  empereur  de  validis  mendicantibus.  Voir  sur  cette  der- 
nière explication  Agrippa,  de  Vanit.  scient iarum,  c.  lxv.—  '  Un  abbé  du  diocèse 
de  Strasbourg,  Nicolas  Saliceli,  avoit  publié  un  livre  ascétique  intitulé  :  Liber  medi- 
tationum  ac  oralionum  dûvotarum  qui  Antidotarius  anima  dicitur.  Antoerpix, 
1490,  in-8°.—  *  Folengio  dit  en  effet  quelque  part  qu'il  avoit  composé  cinq  livres 
de  S  tandis  diabolorum.  —  *  Les  livres  qu'on  n'osoit  imprimer  en  France  étoient 
publiés  dans  quelque  ville  d'Allemagne,  à  Tubinge,  par  exemple.  —  '  Repli.  — 
'  Outres.  —  '  Créateur,  tepiasmo,  former.  —  '  Doue.  —  "  Dans  le  cours  de  - 
11  Restitué.  -  »  Ravi.  -  '^Souillure. 
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chenue  refleurir  en  ta  jeunesse.  Car,  quand,  par  le  plaisir  de  luy  qui 
tout  régit  et  modère,  mon  ame  laissera  ceste  habitation  humaine)  ie 
ne  me  reputeray  totalement  mourir,  ains  passer  d'ung  lieu  en  aultre, 
attendu  que  en  toy  et  par  toy  ie  demoure  en  mon  imaige,  visible  en 
ce  monde,  viuant,  voyant,  et  conuersant  entre  gens  d'honneur  et  mes 
amys,  comme  ie  souloys.  Laquelle  mienne  conuersation  ha  esté, 
moyennant  l'ayde  et  grâce  diuine ,  non  sans  péché ,  ie  le  confesse 
(  car  nous  péchons  tous ,  et  continuellement  requérons  a  Dieu  qu'il 
efface  nos  péchez),  mais  sans  reproche..  Parquoy,  ainsi  comme  en  toy 
demoure  l'imaige  de  mon  corps ,  si  pareillement  ne  reluisoyent  les 
meurs  de  l'ame,  Ion  ne  te  iugeroit  estre  guarde  et  thresor  de  l'im- 
mortalité de  nostre  nom ,  et  le  plaisir  que  prendroys  ce  voyant  seroit 
petit,  considérant  que  la  moindre  partie  de  moy,  qui  est  le  corps, 
demoureroit  ;  et  la  meilleure ,  qui  est  l'ame,  et  par  laquelle  demoure 
nostre  nom  en  bénédiction  entre  les  hommes,  seroit  dégénérante 
et  abastardye.  Ce  que  ie  ne  dy  par  deffiance  que  i'aye  de  ta  vertu, 
laquelle  rn'ha  esté  ia  par  cy  deuant  esprouuee ,  mais  pour  plus  fort 
te  encouraiger  a  proufficter  de  bien  en  mieulx.  Et  ce  que  présente- 
ment t'escripz,  n'est  tant  a  fin  qu'en  ce  train  vertueux  tu  viues ,  que 
de  ainsi  viure  et  auoir  vescu  tu  te  reiouisses ,  et  te  refraischisses  en 
couraige  pareil  pour  l'aduenir.  À  laquelle  entreprinse  parfaire  et 
consommer,  il  te  peult  assez  sonbuenir  comment  ie  n'ay  rien  espar- 
gué  :  mais  ainsi  t'y  ay  ie  secouru  comme  si  ie  n'eusse  aultre  thresor  en 
ce  monde  que  de  te  veoir  une  foys  en  ma  vie  absolu  et  parfaict,  tant 
en  vertus,  honnesteté,  et  preudhommie,  comme  en  tout  sçauoir  libéral 
et  honneste ,  et  tel  te  laisser  après  ma  mort ,  comme  un  g  mirouer  re- 
présentant la  personne  de  moy  ton  père,  et  si  non  tant  excellent,  et 
tel  de  faict  comme  ie  te  soubnaitte,  certes  bien  tel  en  désir. 

Mais  encores  que  mon  feu  père  de  bonne  mémoire,  Grandgousier, 
eust  adonné  tout  son  estude  a  ce  que  ie  prouffictasse  en  toute  per- 
fection et  sçauoir  politicque,  et  que  mon  labeur  et  estude  correspon- 
dist  tresbien,  voyre  encore  oultrepassast  son  désir,  toutesfoys,  comme 
tu  peulx  bien  entendre,  le  temps  n'estoyt  tant  idoine  ne  commode  es 
lettres  comme  est  de  présent,  et  n'auoys  copie 1  de  telz  précepteurs 
comme  tu  bas  eu.  Le  temps  estoyt  encores  ténébreux,  et  sentant  l'in- 
felicité  et  calamité  des  Gothz ,  qui  auoyent  mis  a  destruction  toute 
bonne  literature.  Mais,  par  la  bonté  diuine,  la  lumière  et  dignité  ha 
esté  de  mon  eage  rendue  es  lettres,  et  y  voy  tel  amendement  que,  de 
présent,  a  difficulté  seroy  ie  receu  en  la  première  classe  des  petitz 
grimaulx,  qui  en  mon  eage  virile  estoys  (non  a  tort)  réputé  le  plus 
sçauant  dudict  siècle. 

Ce  que  ie  ne  dy  par  iactance  vaine,  encores  que  ie  le  puisse  loua- 
blement  faire  en  t'escripuant,  comme  tu  as  l'authorité  de  Marc  Tulle 
en  son  liure  de  .Vieillesse,  et  la  sentence  de  Plutàrche  au  liure  inti- 
tulé, Comment  on  se  peult  louer  sans  enuie2,  mais  pour  te  donner 
affection  de  plus  hault  tendre. 

1  Abondance.  —  '  Sine  invidia,  sans  se  rendre  odieux. 


154  MURE  II.   CHAP.   VIII. 

Maintenant  toutes  disciplines  sont  restituées ,  les  langues  instau- 
rées, grecque,  sans  laquelle  c'est  honte  qu'une  personne  se  die  sea- 
uant;  hebraicque,  chaldaicque,  latine.  Les  impressions  tant  élégantes 
et  correctes  en  usance,  qui  ont  esté  inuentees  de  mon  eage  par  in- 
spiration diuine,  comme,  a  contrefit,  l'artillerie,  par  suggestion  dis- 
bolicque.  Tout  le  monde  est  plein  de  gens  sçauans,  de  précepteurs 
tresdoctes,  de  librairies  tresamples,  et  m'est  aduis  que,  ny  au  temps 
de  Platon,  ny  de  Ciceron,  ny  de  Papinian,  n'estoyt  telle  commodité 
d'estude  qu'on  y  veoit  maintenant.  Et  ne  se  fauldra  plus  doresna- 
uant  trouuer  en  place  ny  en  compaignie,  qui  ne  sera  bien  expoly  en 
l'officine  de  Minerue.  le  voy  les  briguans,  les  bourreaulx,  les  aduen- 
turiers,  les  palefreniers  de  maintenant  plus  doctes  que  les  docteui 
et  prescheurg  de  mon  temps. 

Que  diray  ie?  Les  femmes  et  filles  ont  aspiré  a  ceste  louange  et 
manne  céleste  de  bonne  doetrine.  Tant  y  ha  qu'en  l'eage  ou  ie  suis, 
i'ay  esté  contrainct  d'apprendre  les  lettres  grecques ,  lesquelles  ie 
n'auoys  contemnees  *  comme  Caton ,  mais  ie  n'auoys  eu  le  loisir  de 
comprendre2  en  mon  ieune  eage.  Et  vouluntiers  me  délecte  a  lire  les 
Morauli  de  Plutarche,  les  beaulx  dialogues  de  Platon,  les  Monumeoi 
de  Pausanias ,  et  Anticquitez  de  Àtheneus,  attendant  l'heure  qu'il 
plaira  a  Dieu  mon  créateur  m'appeller  et  commander  yssir  de  ceste 
terre. 

Parquoy,  mon  filz,  ie  t'admoneste  que  employés  ta  ieunesse  a  bien 
proufficter  en  estude  et  en  vertus.  Tu  es  a  Paris,  tu  as  ton  précep- 
teur Epistemon,  dont  l'ung  par  viues  et  vocables  instructions,  l'aut- 
tre  par  louables  exemples ,  te  peult  endoctriner,  l'entenc'z  et  veulx 
que  tu  apprennes  les  langues  parfaictement.  Premièrement  la  grec- 
que, comme  le  veult  Quintilien;  secondement  la  latine;  et  puis  l'he- 
braicuue  pour  les  sainctes  lettres,  et  la  chaldaicque  et  arabicque 
pareillement  ;  et  que  tu  formes  ton  style,  quant  a  la  grecque,  a  l'imi- 
tation de  Platon  ;  quant  a  la  latine,  de  Ciceron  :  qu'il  n'y  ait  hys- 
toire  que  tu  ne  tiennes  en  mémoire  présente,  a  auoy  t'aydera  la  cos- 
mographie de  ceulx  qui  en  ont  escript.  Des  arts  liberaulx,  géométrie, 
arttnmeticque  et  musicque ,  ie  t'en  donnay  quelque  goust  quand  tu 
estoys  encores  petit  en  l'eàge  de  cinq  a  six  ans  ;  poursuys  le  reste,  et 
d'astronomie  saches  en  tous  les  canons.  Laisse  moy  l'astrologie  diui- 
natrice ,  et  l'art  de  Lullius  3,  comme  abuz  et  vanitez.  Du  droict  ci- 
uil,  ie  veulx  que  tu  sçaiches  par  cueur  les  beaulx  textes ,  et  me  les 
confères  auecques  philosophie. 

Et  quant  a  la  congnoissance  des  faictz  de  nature ,  ie  veulx  que 
tu  t'y  addonnes  curieusement,'  qu'il  n'y  ait  mer,  riuiere,  ny  fontaine 
dont  tu  ne  congnoisses  les  poissons  :  tous  les  oyseaulx  de  l'aer,  tous 
les  arbres,  arbustes,  et  frutices  des  forestz,  toutes  les  herbes  de  la  terre, 
tous  les  metaulx  cacnez  au  ventre  des  abysmes,  les  pierreries  de  tout 
orient  et  midi,  rien  ne  te  soit  incongneu. 
Puis  soigneusement  reuisite  les  liures  des  tnedicins  grecz,  arabes, 

1  Méprisées.  —  »  Apprendre.  —  *  Raymond  LoUe. 
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et  latins,  sans  contemner  les  thalmudistes  et  caballistes  ;  et,  par  fré- 
quentes anatomies,  acquiers  toy  parfaicte  congnoissance  de  l'aultre 
monde,  qui  est  l'homme.  Et  par  quelques  heures  du  iour  commence 
a  visiter  tes  sainctes  lettres.  Premièrement,  en  grec,  le  Nouueau  Tes- 
tament, et  Epistres  des  apostres  :  et  puys,  en  hebrieu,  le  Vieuli  Tes- 
tament. Somme,  que  ie  voye  ung  abysme  de  science  :  car,  doresna- 
uant  que  tu  deuiens  homme  et  te  fays  grand,  il  te  fauldra  yssir  de 
ceste  tranquillité  et  repous  d'estude,  et  apprendre  la  cheualerie  et  les 
armes,  pour  deffendre  ma  maison,  et  nos  amys  secourir  en  tous  leurs 
affaires,  contre  les  assaultz  des  malfaisans.  Et  veuli  que,  de  brief,  tu 
essayes  combien  tu  as  proufficté,  ce  que  tu  ne  pourras  mieulx  faire 
que  tenant  conclusions  en  tout  sçauoir,  publiquement  enuers  tous 
et  contre  tous  :  et  hantant  les  gens  lettrez  qui  sont  tant  a  Paris 
comme  ailleurs. 

Mais,  parce  que,  selon  le  saige  Salomon,  sapience  n'entre  point  en 
ame  maliuole,  et  science  sans  conscience  n'est  que  ruyne  de  t'ame,  il 
te  conuient  seruir,  aymer,  et  craindre  Dieu,  et  en  luy  mettre  toutes 
tes  pensées  et  tout  ton  espoir  ;  et,  par  foy  formée  de  charité,  estre  a 
luy  adioinct,  en  sorte  que  iamais  n'en  soys  desemparé  par  péché.  Âye 
suspectz  les  abus  du  monde.  Ne  metz  ton  cueur  a  vanité  :  car  ceste 
vie  est  transitoire  :  mais  la  parolle  de  Dieu  demoure  éternellement. 
Soys  seruiable  a  tous  tes  prochains,  et  les  ayme  comme  toy  mesme. 
Beuere  tes  "précepteurs,  fuy  les  compaignies  des  gens  esquelz  tu  ne 
veulx  point  ressembler,  et  les  grâces  que  Dieu  t'ha  données,  icelles 
ne  receoips  en  vain.  Et  quand  tu  congnoistras  que  auras  tout  le  sça- 
uoir de  par  delà  acquis,  retourne  vers  moy,  affin  que  ie  te  voye ,  et 
donne  ma  bénédiction  dauant  que  mourir. 

Mon  filz,  la  paix  et  grâce  de  Nostre  Seigneur  soit  auccques  toy, 
amen.  De  Utopie,  ce  dix  septiesme  iour  du  moy  s  de  mars,  ton  père 
Gargantua. 

Ces  lettres  receues  et  veues,  Pantagruel  print  nouueau  couraige,  et 
feut  enflambé  a  proufficter  plus  que  iamais ,  en  sorte  que  le  voyant 
estudier  et  proufficter,  eussiez  dict  que  tel  estoyt  son  esperit  entre 
les  liures,  comme  est  le  feu  parmy  les  brandes  S  tant  il  l'auoyt  infa- 
tiguable  et  strident. 

CHAPITRE  IX.  —  Comment  Pantagruel  trouua  Panurge,  lequel  il  ayma  toute  «a  vie  \ 

Ung  iour  Pantagruel,  se  pourmenant  hors  la  ville,  vers  l'abbaye 
Sainct  Antoine,  deuisant  et  philosophant  auecques  ses  gens  et  aulcuns 
escholiers,  rencontra  ung  homme  beau  de  stature  et  élégant  en  tous 
lineamens  du  corps;  mais  pitoyablement  nauré3  en  diuers  lieux,  et 
tant  mal  en  ordre  qu'il  sembloyt  estre  eschappé  es  chiens,  ou  mieulx 
ressembloit  un  cueilleur  de  pommes  du  pays  du^Perche.  De  tant  loing 

1  Bruyères  sèches.  —  *  Cf.  la  scène  où  Pathelin  parle  tour  à  tour  picard,  limou 
Ain,  normand,  breton,  etc.  On  a  rappelé  aussi  à  l'occasion  de  ce  chapitre  le  Trium- 
phus  Casaris  que  Kircher  a  mis  en  tète  de  son  QEdipus  Mgyptiacus,  et  qui  est 
écrit  en  vingt-cinq  langues.  —  *  Blessé. 

11. 
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que  le  veit  Pantagruel,  il  dist  es  assistons  :  Voyez  vous  cest  homme 
qui  vient  par  le  chemin  du  pont  Charenton?  Par  ma  foy,  il  n'est 
paoure  que  par  fortune  :  car  ie  vous  asseure  que,  a  sa  physiognomie, 
nature  l'ha  produict  de  riche  et  noble  lignée  :  mais  les  adaentures 
des  gens  curieux  l'ont  reduict  en  -telle  pénurie  et  indigence.  Et  ainsi 
qu'il  feut  au  droict  d'entre  euli,  il  luy  demanda  :  Mon  amy,  ie  vous 
prie  qu'ung  peu  vueillez  icy  arrester  et  me  respondre  a  ce  que  tous 
demandera},  et  vous  ne  vous  en  repentirez  point  ;  car  i'ay  affection 
tresgrande  de  vous  donner  ayde  a  mon  pouuoir,  en  la  calamité  ou  ie 
vous  voy,  car  vous  me  faictes  grand  pitié.  Pourtant,  mon  amy,  dictes 
moy,  qui  estes  vous?  dond  venez  vous?  ou  allez  vous?  que  querez 
vous  ?  et  quel  est  vostre  nom  ?  Le  compaignon  luy  respond  en  lan- 
gue germanicque  :  «  Junker ,  Gott  geb  euch  glûck  ung  heil  zuvor. 
Lieber  Junker,  ich  lasz  euch  wissen,  das  da  ihr  mich  von  fragt,  ist 
ein  arm  und  erbârmlich  ding,  und  wer  viel  darvon  zu  sagen,  welehes 
euch  verdrussig  zu  horen,  und  mir  zu  erzelen  wer,  wievol,  die  poëten 
und  oratorn  vorzeiten  haben  gesagt  in  ihren  sprûchen  und  sentent- 
zen,  dasz  die  gedechtnus  des  elends  und  armuths  vorlangst  erlitten 
ist  eine  grosse  lust l.  »  A  quoy  respondist  Pantagruel  :  Mon  amy,  ie 
n'entendz  point  ce  barragouin  ;  pourtant  si  vous  voulez  qu'on  vous 
entende,  parlez  aultre  languaige.  Adoncq  le,  compaignon  luy  respon- 
dist :  «  Albarildim  gotfano  dechmin  brin  alabo  dordio  falbroth  rin- 
guam  albaras.  Nin  portzndikin  almucatin  milko  prin  alelmin  en  thoth 
dalheben  ensouim  :  kuthim  al  dum  alkatim  nim  broth  dechoth  porth 
min  michais  im  endoth,  pruch  dalmaisoulum  hol  moth  danfrihim  lu- 
paldas  im  vol  démo  th.  Nin  hur  diavosth  mnarbotim  dalgousch  palfra- 

Ein  duch  im  scoth  pruch  galeth  dal  chinon,  min  foulchrich  al  conin 
rutathen  dotb  dal  prin2.  » 

Entendez  vous  rien  la  ?  dist  Pantagruel  es  assistans.  A  quoy  dist 
Epistemon  :  le  croy  que  c'est  languaige  des  Antipodes,  le  diable  n'y 
mordroit  mye.  Lors  dist  Pantagruel  :  Compère,  fe  ne  sçay  si  les  mu- 
railles vous  entendront,  mais  de  nous  nul  n  y  entend  note.  Dont  dist 
le  compaignon  :  «  Signor  mid,  voi  vedete  per  essempio  che  la  cor- 
namusa  non  suona  mai ,  sella  non  ha  il  ventre  pieno  :  cosi  io  pari- 
mente  non  vi  saprei  contare  le  mie  fortune ,  se  prima  il  tribulato 
ventre  non  ha  la  solita  refettione.  Al  quale  è  aduiso  che  le  mani  et  li 
denti  habbiano  perso  il  loroordine  naturaleetdel  tuttoannichillati3.» 

1  «  Chevalier,  avant  tout,  que  Dieu  vous  accorde  bonheur  et  prospérité.  Cher 
chevalier,  je  vous  préviens  que  ce  dont  vous  me  demandez  à  être  instruit  est  une 
chose  triste  et  digne  de  compassion.  Il  faudroit  vous  en  dire  beaucoup,  et  tout  cela 
seroit  fort  ennuyeux  pour  vous  à  entendre  et  pour  moi  à  raconter  ;  quoique  les 
poètes  et  les  orateurs  du  temps  passé  aient  dit  dans  leurs  proverbes  et  dans  leurs 
sentences  que  le  souvenir  du  malheur  et  de  la  pauvreté  que  l'on  a  soufferts  autre- 
fois est  un  grand  plaisir.  »  On  se  souvient  du  mol  de  Virgile  :  Forsan  et  hœc  olim 
meminissejuwabit.  —  *  Ce'discours  parolt  être  de  l'arabe  corrompu.  —  *  C'est  de 
l'italien  :  «  Monsieur,  vous  voyez,  par  exemple,  que  la  cornemuse  ne  sonne  jamais 
si  elle  n'a  pas  le  ventre  plein.  Ainsi  moi  pareillement  je  ne  puis  vous  raconter  mes 
aventures,  si  mon  ventre  affamé  n'a  pas  auparavant  sa  réfection  accoutumée  ;  il 
lui  semble  que  les  mains  et  les  dents  ont  perdu  leurs  fonctions  naturelles ,  et  sont 
entièrement  anéanties.  » 
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A  (jttoy  respondist  Epistemon  :  Autant  de  l'ung  comme  de  l'aultre. 
Dont  dist  Panurge  :  «  Lord,  if  you  be  so  vertuous  of  intelligence,  as 
you  be  naturally  releaved  to  tbe  body,  you  should  hâve  pity  of  me  : 
for  nature  hath  made  us  equal,  but  fortune  bath  some  exalted,  and 
others  deprived;  neverthcless  is  vertue  often  deprived,  and  tbe  ver- 
tuous men  despised  :  for  before  the  last  end  none  is  good1.  »  Eneores 
moins,  respondist  Pantagruel.  Adoncques  dist  Panurge  :  «  Jona 
andie  guaussa  goussy  etan  beharda  er  remedio  beharde  versela  ysser 
landa.  Anbat  es  otoy  y  es  nausu  ey  nessassust  gourray  proposian  or- 
dine  den.  Nonyssena  bayta  facheria  egabe  gen  herassy  badia  sedassu 
noura  assia.  Aran  hondavan  gualdc  cydassu  naydassuna.  Estou  ous- 
syc  eg  vinan  soury  bien  er  dastura  eguy  harm.  Genicoa  plasar  vadu*.  » 
Estes  vous  la,  respondist  Eudemon,  Genicoa  ? 

A  quoy  dist  Çarpalim  :  Sainct  Treignan  foutys  vous  descouss,  ou 
i'ay  fâilly  a  entendre.  Lors  respondist  Panurge  :  «  Prust  frest  frinst 
sorgdmand  strochdi  drhds  pag  brlelang  Gravot  Chavvgny  Pomardiere 
rusth  pkaldracg  Devin iere  près  Nays.  Couille  kaimuch  monach  drupp 
del  meupplist  rincq  drlnd  dodelb  up  drent  loch  mine  stz  rinq  jald  de 
vins  ders  cordelis  bur  joest  stzampenards3.»  A  quoy  dist  Epistemon  t 
Parlez  vous  Christian,,  mon  amy,  ou  languaige  patelinois  ?  Non,  c'est 
languaige  lanternois.  Dont  dist  Panurge ,  «  Heere,  ik  en  spreeké  an- 
ders  geen  taele  dan  kersten  taele;  my  dunkt  noghtans,  al  en  seg  ik 
u  niet  een  woordt ,  mynen  noot  verklaert  genoegh  wat  ik  beaeere  : 
geeft  my  uyt  bermhertigheyt  yets  waarvan  ik  gevoet  magh  zyn*.  »  A 
quoy  respondist  Pantagruel  :  Autant  de  cestuy  la.  Dont  dist  Pa- 
nurge :  «  Senor,  de  tanto  hablar  yo  soy  cansado,  por  que  suplico  a 
vuestra  reverentia  que  mire  a  los  preceptos  evangelicos,  oara  que  ellos 
movan  vuestra  reverentia  a  lo  que  es  de  conscientia;  y  si  ellos  non 
bastaren,  para  mover  vuestra  reverentia  a  piedad,  suplico  que  mire  a 
la  piedad  natural ,  la  quai  yo  creo  que  le  movera  como  es  de  razon  : 
y  con  esso  non  digo  mas 5.  »  A  quoy  respondist  Pantagruel.  Dea,  mon 
amy,  ie  ne  fays  doubte  aulcun  que  ne  sachez  bien  parler  diuers  lan- 

1  En  anglois  :  «Si  vous  aviez,  seigneur,  les  senlimens  aussi  élevés,  que  votre 
stature,  vous  auriez  pitié  de  moi  ;  car  la  nature  nous  a  fait  égaux ,  mais  la  fortune 
en  a  élevé  quelques-uns  et  rabaissé  d'autres.  Néanmoins  la  verlu  est  souvent  avilie 
et  les  hommes  vertueux  sont  souvent  méprisés;  car  avant  sa  dernière  fin,  per- 
sonne n'est  bon.  »  —  *  C'est  du  basque  :  «  monsieur,  à  tous  le&çrands  maux  il  faut 
du  remède  ;  on  doit  se  secourir  mutuellement.  Laisse-moi ,  si  vous  voulez  bien, 
vous  faire  mes  propositions,  qui,  sans  vous  fâcher,  sont  d'une  nature  qui  n'a  pas 


i  que  vous  et  vos  gens  ferez  pour  i 

posés  à  plaisir.  —  *  En  hollandois  :  «  Monsieur,  je  ne  parle  .aucune  langue  que  la 
langue  chrétienne.  Il  me  semble  pourtant  que  quand  je  ne  vous  dirois  pas  un  mot, 
mon  dénuement  vous  annonce  assez  ce  que  ie  désire.  Donnez-moi  par  chanté 
quelque  chose  qui  puisse  me  restaurer.  »  —  l  Ln  espagnol  :  «  Seigneurie  suis  fa-  ' 
tigué  de  tant  parler  -,  c'est  pourquoi  je  vous  supplie  d'avoir  éçard  aux  préceptes  de 
l'Evangile ,  pour  qu'ils  puissent  émouvoir  votre  âme;  et  s  ils  ne  suffisoient  pas 
pour  vous  exciter  a  la  charité,  je  vous  supplie  d'avoir  égard  â  la  pitié  naturelle,  la- 
quelle, je  pense,  vous  y  excitera  comme  vous  le  devez.  Et  avec  cela  je  n'en  dte 
pas  davantage.  » 


198  LlUftE  II.   CHAP.   IX. 

goaiges,  mais  dictes  nous  ce  que  vouldrez  en  quelque  langue  que 
puissions  entendre.  Lors  dist  le  compaignon  :  «  Min  lierre ,  endog 
icg  med  ingen  tunge  talede,  ligesom  bcern,  oc  uskellige  creatuure  : 
Mine  klœdebon  oc  mit  legoms  magerhed  uduiser  alligeuel  klarlig 
huad  ting  mig  best  behof  gioris,  som  er  sandelig  m  ad  oc  dricke.  Huor 
for  forbarme  dig  ofuer  mig ,  oc  befal  at  giue  mig  noguet,  af  huilcket 
ieg  kand  slyre  min  giœendis  mage ,  ligeruiis  som  mand  Cerbero  en 
suppe  forsetter  :  Saa  skalt  du  lefue  laenge  oc  lycksalig1.»  le  croy,  dist 
Eustenes,  que  les  Gothz  parloyent  ainsi.  Et,  si  Dieu  youloit,  ainsi  par- 
lerions nous  du  cul. 

Adoncques  dist  le  compaignon  :  «  Àdon,  scalom  lécha  :  im  ischar 
harob  hal  hebdeca  bimenerah  thithen  li  kikar  lehem  :  chanchat  ub 
laah  al  Âdonai  cho  nen  rai2.  » 

A  quoy  respondist  Epistemon.  A  ceste  heure  ay  ie  bien  entendu: 
car  c'est  langue  hebraicque  bien  rbetoricquement  prononcée. 

Dont  dist  le  compaignon  :  «  Despota  tinyn  panagathe,  dioti  sy 
mi  ouk  artodotisT  horas  gar  limo  analiscomenon  eme  athlion,  ke  en 
to  metaiy  me  ouk  eleis  oudamos,  zetis  de  par  eraou  ha  ou  chre.  Ke 
homos  philologi  pantes  homologousi  tote  logous  te  ke  remata  peritta 
hyparchin ,  opote  pragma  afto  pasi  delon  esti.  Entha  gar  anankel 
monon  logi  isin,  hina  pragmata  (hon  péri  amphisbetoumen)  me  pros- 
phoros  epiphenete3.  »  Quoy?  dist  Carpalim,  lacquays  de  Pantagruel, 
c'est  grec,  ie  l'ay  entendu.  Et  comment?  as  tu  demouré  en  Grèce? 

Doncq  dist  le  compaignon  :  «  Agonou  dont  oussys  vous  dedagnez 
algarou  :  nou  den  farou  zamist  vous  mariston  ulbrou,  fousques  vou- 
brol  tant  bredaguez  moupreton  den  goulhoust ,  daguez  daguez  non 
cropys  fost  pardonnoflist  mnougrou.  Agou  paston  toi  nalprissys  hour- 
tou  los  echatonous,  prou  dhouquys  brol  pany  gou  den  bascrou  nou- 
dous  caguons  goulfrenvsoul  oustaroppassou 4.  » 

J'entendz  ce  me  semble,  dist  Pantagruel  :  car  ou  c'est  languaige 
de  mon  pays  d'Utopie,  ou  bien  luy  ressemble  quant  au  son.  Et  comme 
il  Touloit  commencer  quelque  propous ,  le  compaignon  dist  :  «  Jam 
toties  vos  per  sacra  perque.  deos  deasque  omneis  obtestatus  sum,  ut  si 

Sua  vos  pietas  permovet,  egestatem  meam  solaremini,  nec  hilum  pro- 
cio  damans  et  eiulans.  Sinite,  queso,  sinite,  viri  impii,  quo  me  fata 


1  En  danois  :  «  Monsieur,  encore  qae  je  ne  parle  pas  avee  une  langue  < 
les  enfans  et  les  animaux  sans  raison,  mes  vôtemens  et  la  maigreur  de  mon  corps 
montrent  clairement  ce  dont  j'ai  an  besoin  urgent,  savoir  de  manger  et  boire. 
C'est  pourquoi  ayez  pitié  de  mol,  et  ordonnez  qu'on  me  donne  quelque  chose  avec 
quoi  je  pourrois  apaiser  mon  ventre  aboyant,  de  même  qu'on  met  une  soupe  de* 
vant  Cerbère  ;  alors  tous  vivrez  long-temps  et  bienheureux.  »  —  *  En  hébreu  : 
«  Monsieur,  je  vous  salue  :  s'il  vous  plaît  d'obliger  votre  serviteur,  vous  me  don- 
nerez promptement  une  miche  de  pain,  comme  il  est  écrit,  celui-là  prête  au  Sei- 
Sneur,  qui  a  pitié  du  pauvre.  »  —  *  En  grec  :  «  Très-bon  maître,  pourquoi  ne  me 
onnez-vous  pas  de  pain  ?  Vous  me  voyez  misérablement  mourir  de  faim ,  et  ce- 
pendant vous  n'avez  pas  pitié  de  moi  ;  mais  vous  me  demandez  ce  qu'il  ne  faut  pas. 
Pourtant  tous  les  savans  conviennent  que  les  discours  et  les  paroles  sont  inutiles» 
lorsqu'une  chose  est  par  elle-même  évidente  pour  tout  le  monde.  Les  discours 
sont  nécessaires  seulement  dans  le  cas  où  les  choses  dont  nous  disputons  ne  sont 
pas  suffisamment  évidentes.  »  — 4  Ce  discours  semble  du  bas-breton  altéré. 
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rocant  abire ,  née  ultra  vanis  vestris  interpellation ibus  obtundatis, 
memores  yeteris  illius  adagii ,  quo  venter  faraelicus  auriculis  carere 
dîcitur*.  » 

Dea,  mon  amy,  dist  Pantagruel,  ne  sçauez  vous  parler  françoys  ? 
Si  f ays  tresbien ,  seigneur,  respondist  le  compaignon ,  Dieu  mercy  ; 
c'est  ma  langue  naturelle  et  maternelle ,  car  ie  suis  né  et  ay  esté 
nourry  ieune  au  iardin  de  France ,  c'est  Touraine.  Doncques,  dist 
Pantagruel,  racontez  nous  quel  est  vostre  nom,  et  dond  vous  venez  : 
car,  par  ma  foy,  ie  vous  ay  ia  prins  en  amour  si  grand  que,  si  vous 
condescendez  a  mon  vouloir,  vous  ne  bougerez  iamais  de  ma  compai-  , 
gnie,  et  vous  et  moy  ferons  ung  nouueau  pair  d'amitié,  telle  que  feut 
entre  Enée  et  Acbates. 

Seigneur,  dist  le  compaignon,  mon  vray  et  propre  nom  debaptesme 
est  Panurge,  et  a  présent  viens  de  Turquie,  ou'  ie  feus  mené  prison- 
nier lors  qu'on  alla  a  Metelin2  en  la  maie  heure.  Et  vouluntiers  vous 
raconterons  mes  fortunes,  qui  sont  plus  merueilleuses  que  celles  d'U- 
lysses; mais,  puisqu'il  vous  plaist  me  retenir  auecques  vous,  et  i'ac- 
cepte  youlun  tiers  1  offre ,  protestant  iamais  ne  vous  laisser,  et  al  lis- 
siez vous  a  tous  les  diables,  nous  aurons  en  aultre  temps  plus 
commode  assez  loisir  d'en  raconter.  Car,  pour  ces  te  heure,  i'ay  néces- 
sité bien  urgente  de  repaistre  :  dens  agues,  ventre  vuide,  gorge  seiche, 
appétit  strident,  tout  y  est  délibéré.  Si  me  voulez  mettre  en  oeuure, 
ce  serabasme3  de  me  veoir  briber4  :  pour  Dieu  donnez  y  ordre.  Lors 
commanda  Pantagruel  qu'on  le  menast  en  son  logys,  et  qu'on  luy 
apportast  force  viures.  Ce  que  feut  faict ,  et  mangea  tresbien  a  ce 
soir,  et  s'en  alla  coucher  en  chappon5,  et  dormit  iusques  au  lende- 
main heure  de  disner,  en  sorte  qu'il  ne  feit  que  troys  pas  et  un  sault 
du  lict  a  table. 

CHAPITRE  X.  —  Gomment  Pantagruel  equitablement  ingea  d'une  controuersc  merueil» 
leusement  obscure  et  difficille,  si  iustement  que  ion  iugement  feut  dict  fort  admirable. 

Pantagruel,  bien  reeordz6  des  lettres  et  admonitions  de  son  père, 
voulut  un  iour  essayer  son  sçauoir.  De  faict,  par  tous  les  carrefours 
de  la  ville  mist  conclusions7,  en  nombre  de  neuf  mille  sept  cens 
soixante  et  quatre,  en  tout  sçauoir,  touchant  en  ycelles  les  plus  fortz 
doubtes  qui  feussent  en  toutes  sciences.  Et  premièrement,  en  la  rue 
du  Feurre8,  tint  contre  tous  les  regens  ,  artiens9,  et  orateurs,  et  les 
mist  tous  de  cul.  Puys,  en  Sorbonne,  tint  contre  tous  les  théologiens, 
par  l'espace  de  six  semaines,  depuys  le  matin  quatre  heures  iusques 

1  En  latin  :  «  Je  tous  ai  déjà  bien  des  rois  conjuré,  par  ce  qu'il  y  a  de  plus  sacré, 
par  tous  les  dieux  et  par  toutes  les  déesses,  si  quelque  pitié  peut  vous  toucher,  de 
me  soulager  dans  mon  indigence  ;  mais  mes  cris  et  mes  lamentations  ne  servent 
à  rien.  Permettez,  je  vous  prie,  permettez-moi,  hommes  impitoyables,  de  m'en 
aller  partout  où  les  deslins  m'appellent,  et  ne  me  fatiguez  point  davantage  de  vos 
vaines  interpellations,  et  vous  souvenant  de  l'ancien  proverbe  qui  dit  que  ventre 
a  famé  n'a  point  d'oreilles.»—  *  Allusion  à  la  petite  croisade  de  1502—  *  Baume, 
plaisir  enchanteur.  —  *  Manger.  —  *  De  bonne  heure ,  comme  les  poules.  —  '  Se 
souvenant.— '  Thèses.  Allusion  à  Pic  de  la  MIrandole.—  '  Rue  du  Fouare.—  Etu- 
dians  es  arts. 
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a  six  du  soir  :  exceptez  deux  heures  d'interualle  pour  repaistre  et 
prendre  sa  réfection  :  non  qu'il  enguardast1  lesdictz  théologiens  sor- 
bonnicques  de  chopiner  et  se  refraischir  a  leurs  heuuettes  accoustu- 
mees.  Et  a  ce  assistarent  la  plus  part  des  seigneurs  de  la  court, 
maistres  des  requestes,  presidens,  conseillers ,  les  gens  des  comptes, 
secrétaires,  aduocatz,  et  aultres  :  ensemble  les  escheuins  de  la  dicte 
ville,  auee  les  medicins,  et  canonistes.  Et  notez  que,  d'yceulx,  la  plus 
part  prindrent  bien  le  frain  aux  dens  :  mais,  nonobstant  leurs  ergotx 
et  fallaces,  il  les  feit  tous  quinaulx2,  et  leur  monstra  visiblement 
qu'ilz  n'estoyent  que  veaulx  engipponez  3.  Dont  tout  le  monde  com- 
mença a  bruyre  et  parler  de  son  sçauoir  si  merueilleux,  iusques  e/ 
bonnes  femmes  lauandieres ,  courratieres 4 ,  roustissieres  ,  ganiue- 
tieres5,  et  aultres,  lesquelles,  quand  il  passoit  par  les  rues,  disoyent: 
C'est  luy  :  a  quoy  il  prenoit  plaisir,  comme  Demosthenes,  prince  des 
orateurs  grecz,  faisoit,  quand  de  luy  dist  une  vieille  acropie,  le  mons- 
tra nt  au  doigt  :  C'est  cestuyla6. 

Or,  en  ceste  propre  saison,  estoyt  ung  procès  pendent  en  la  court 
entre  deui  gros  seigneurs ,  desquelz  l'ung  estoit  monsieur  de  Baise- 
cul,  demandeur  d'une  part,  l'aultre  monsieur  de  Humeuesne,  défen- 
deur de  l'aultre.  Desquelz  la  controuerse  estoit  si  haulte  et  difticiile 
en  droict,  que  la  court  de  parlement  n'y  entendoit  que  le  hault  ale- 
mant.  Dont,  par  le  commandement  du  roy,  feurent  assemblez  quatre 
les  plus  sçauans  et  les  plus  gras  de  tous  les  parlemens  de  France,  en- 
semble le  grand  conseil,  et  tous  les  principaulx  regens  des  uniuersi- 
tez,  non  seullement  de  France,  mais  aussi  d'Angleterre ,  et  d'Italie, 
comme  Iason7,  Philippe  Dece  8,  Petrus  de  Petronibus,  et  ung  tas 
à"  aultres  vieulx  rabannistes 9.  Ainsi  assemblez  par  l'espace  de  qua- 
rante et  six  sepmaines,  n'y  auoyent  sceu  mordre,  ny  entendre  le  cas 
au  net,  pour  le  mettre  en  droict  en  façon  quelconque  :  dont  ilx  es- 
toyent  si  despitz  qu'ilz  se  conchioyent  de  honte  villainement.  Mais 
ung  d'entre  eulx,  nommé  Du  Douhet 10,  le  plus  sçauant ,  le  plus  ex- 

Î>ert  et  prudent  de  tous  les  aultres,  ung  iour  qu'ilz  estoyent  tous  phi- 
ogrobolisez  du  cerueau,  leur  dist  :  Messieurs,  ia  long  temps  ha  que 
sommes  icy  sans  rien  faire  que  despendre,  et  ne  pouuons  trouuer  fond 
ny  riue  en  ceste  matière,  et  tant  plus  y  estudions,  tant  moins  y  en- 
tendons, qui  nous  est  grand  honte  et  charge  de  conscience,  et,  a  mon 
aduis  que  nous  n'en  sortirons  qu'a  déshonneur  :  car  nous  ne  faisons 
que  rauasser  en  noz  consultations.  Mais  voicy  que  i'ay  aduisé.  Tous 
auez  bien  ouy  parler  de  ce  grand  personnaige  nommé  maistre  Panta- 
gruel, lequel  on  ha  congneu  estre  sçauant  dessus  la  capacité  du  temps 
de  maintenant,  es  grandes  disputations  qu'il  ha  tenu  contre  tous  pu- 

1  Empêchât.  —  *  Camus,  comme  singes.  —  '  Enjuponnés.  —  *  Courtières.— 
*  Marchandes  de  canifs.  —  •  At  pulchrum  et  digito  monstrari,  et  dicier*  hic  est. 
Pers.  sat.  I.  —  '  Jason,  dit  Denores,  jurisconsulte  qui  vécut  à  Padoue  à  la  fin  du 
XV»  siècle  et  qui  fut  le  précepteur  de  Déce.  (Esmangart.)—  '  Professeur  de  droit 
à  Pise  et  à  Pavie,  depuis  conseiller  à  Bourges,  sous  Louis  XII.  11  a  laissé  plusieurs 
traités  de  droit  et  commentaires.  —  *  Gens  à  rabat.  —  M  Briand  Voilée,  seigneur 
du  Douet,  conseiller  au  parlement  de  Bordeaux.  Voyez  plus  loin,  1.  IV,  c.  xxxvn. 
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blicqaement.  le  suis  d'opinion  que  nous  l'appelions,  et  conférons  de 
eest  affaire  auecques  luy  :  car  iamais  homme  n'en  viendra  a  bout  si 
cestuy  la  n'en  vient.  A  quoy  vouluntiers  consentirent  tous  ces  con- 
seillers et  docteurs  :  de  faict,  l'enuoyarent  quérir  sus  l'heure,  et  le 
priarent  vouloir  le  procès  canabasser1  et  grabeler2  a  poinct,  et  leur 
en  faire  le,  rapport,  tel  que  bon  luy  semblerait,  en  vraye  science  lé- 
gale :  et  luy  liurarent  les  sacz  et  pantarques3  entre  ses  mains,  qui  fai- 
soyent  presque  le  faiz  de  quatre  gros  asnes  couillartz. 

Mais  Pantagruel  leur  dist  :  Messieurs,  les  deux  seigneurs  qui  ont 
ce  procès  entre  eulx  sont  ilz  encores  viuans  ?  A  quoy  luy  feut  res- 
pondu  que  ouy.  De  quoy  diable  doncq,  dist  il,  sèment  taut  de  fatras* 
séries  de  papiers  et  copies  que  me  baillez?  N'est  ce  le  mieulx  ouyr 
par  leur  virae  voix  leur  débat  que  lire  ces  babouyneries  icy ,  qui  ne 
sont  que  tromperies,  cautelles  diabolicques  de  Cepola4,  et  subver- 
sions de  droict?  car  ie  suis  seur  que  vous  et  tous  ceulx  par  les  mains 
desquelz  ha  passé  le  procès,  y  auez  machiné  ce  qu'auez  peu,  pro  et 
contra:  et,  au  cas  que  leur  controuerse  estoit  patente,  et  facille  a 
iuger,  vous  l'auez  obscurcie  par  sottes  et  desraisonnables  raisons,  et 
ineptes  opinions  d'Accurse5,Balde6,Bartole7,  de  Castro8,  delmola9, 
Hippolytus 10,  Panorme  u ,  Bertachin 12,  Alexander 13 ,  Curtius 14,  et 
ces  aultres  vieulx  raastins  qui  iamais  n'entendirent  la  moindre  loy 
des  Pandectes,  et  n'estoyent  que  gros  veaulx  de  disme ,  ignorans  de 
tout  ce  qu'est  nécessaire  a  l'intelligence  des  loix.  Car  (comme  il  est 
tout  certain)  ilz  n'auoyent  congnoissance  de  langue  ny  grecque  ny 
latine  :  mais  seullement  de  gothicque  et  barbare.  Et  toutesfoys,  les 
loix  sont  premièrement  prinses  des  Grecz,  comme  vous  auez  le  tes- 
moignage  de  Ulpian  l.  posteriori  de  origine  iurisib.  Et  toutes  les  loix 
sont  pleines  de  sentences  et  motz  grecz  :  et,  secondement,  sont  rédi- 
gées en  latin  le  plus  élégant  et  aorné  qui  soit  en  toute  la  langue  la- 
tine, et  n'en  excepteroys  vouluntiers  ny  Salluste,  ny  Varron ,  ny  Ci- 
ceron,  ny  Senecque,  ny  Tite  Liue,  ny  Quintilian.  Comment  doncques 
eussent  peu  entendre  ces  vieulx  resueulx  le  texte  des  loix,  qui  iamais 
ne  veirent  bon  liure  de  langue  latine?  comme  manifestement  appert 
a  leur  style,  qui  est  style  de  ramoneur  de  cheminée,  ou  de  cuisinier  et 
marmiteux,  non  de  iurisconsulte. 

Daduantaige,  veu  que  les  loix  sont  extirpées  du  mylieu  de  philo- 
sophie morale  et  naturelle,  comment  l'entendront  ces  folz ,  qui  ont 
par  dieu  moins  estudié  en  philosophie  que  ma  mulle?  Au  reguard 
des  lettres  d'humanité  et  congnoissance  des  anticquitez  et  hystoires, 

1  Compter  les  fils  d'un  canevas.  —  '  Bluter.  —  '  Pancartes.  —  *  Bunholomœi 
Feronensis,  vulgo  nuncupati  Cepollœ  Cautellce  juris,  1490,  in-40.— s  Compilateur 
le  la  Glose,  né  à  Florence ,  mort  en  4229.  —  •  Né  à  Pérouse ,  mort  en  1400.  — 
1  Mort  à  Pérouse  en  1335.  —  *  Paul ,  jurisconsulte  du  XVe  siècle.  —  *  Jean,  con- 
tradicteur de  Bartole,  mort  à  Bologne  en  1436.  —  ,0  Riminaldus,  jurisconsulte  de 
la  fin  du  XV*  siècle.  —  u  Nicolas  Tudeschi,  juriste  canonique,  contemporain  du 
concile  de  Bâle.  —  "  Jurisconsulte  italien  de  la  fin  du  XVe  siècle.  —  lî  D'Imola , 
surnommé  Tortagnus,  mort  en  1477.—  "Jacques  Curtius,  né  à  Bruges,  vers  1500, 
traducteur  latin  des  instituies.  —  "  Cette  loi  est  de  Pomponius  et  non  d'Ulpien. 
Le  Duchat.) 
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ilz  en  estoyent  chargez  comme  ung  crapault  de  plumes  :  dont  toutes 
foys  les  droitz  sont  tout  pleins,  et  sans  ce  ne  peuuent  estre  entenduz, 
comme  quelque  iour  ie  monstreray  plus  apertement  par  escript.  Par 
ce,  si  voulez  que  ie  congnoisse  de  ce  procès,  premièrement  faictes  moy 
brusler  tous  ces  papiers,  et  secondement  faictes  moy  venir  les  dem 
gentilzhommes  personnellement  deuant  moy  ;  et,  quand  ie  les  auraj 
ouy,  ie  vous  en  diray  mon  opinion  sans  fiction  ny  dissimulation  quel- 
coneque. 

A  quoy  aulcuns  d'entre  eulx  contredisovent,  comme  vous  sçaua 
qu'en  toutes  compaignies  il  y  ha  plus  de  folz  que  de  saiges,  et  la  plus 
grande  partie  surmonte  tousiours  la  meilleure ,  ainsi  que  dict  Tîte 
Liue  parlant  des  Carthaginiens.  Mais  ledict  du  Douhet  tint  au  con- 
traire virilement,  con  tendent  que  Pantagruel  auoyt  bien  dict  que  ces 
registres,  enquestes,  replicques,  reproches,  saluations  et  aultres  telles 
diableries  n  estoyent  que  subuersion  de  droict  et  allongement  de 
procès,  et  que  le  diable  les  emporterait  tous  s'ilz  ne  procedoyent  aul- 
trement,  selon  équité  euangelicque  et  philosophicque.  Somme,  tous 
les  papiers  feurent  b rusiez,  et  les  deux  gentilzhommes  personnelle- 
ment conuoequez. 

Et  lors  Pantagruel  leur  dist  :  Estes  vous  ceulx  qui  auez  ce  grand 
différent  ensemble  ?  Ouy,  dirent  ilz ,  monsieur.  Lequel  de  vous  en 
demandeur?  C'est  moy,  dist  le  seigneur  de  Baiseçul.  Or,  mon  amy, 
'contez  moy  de  poinct  en  poinct  vostre  affaire,  selon  la  vérité  :  car, 
par  le  corps  bieu,  si  vous  en  mentez  d'ung  mot,  ie  vous  osteray  li 
teste  de  dessus  les  espaules,  et  vous  monstreray  qu'en  iustice  et  ingé- 
nient Ion  ne  doibt  dire  que  vérité  :  par  ce,  donnez  vous  guarde  d'ad- 
iouster  ny  diminuer  au  narré  de  vostre  cas  :  dictes. 

CHAPITRE  XI.  —  Comment  le»  seigneurs  de  Baiseçul  et  Humeuesne  plaidoyent  desnt 
Pantagruel  sans  aduoeatz  '. 

Doncq  commencea  Baiseçul  en  la  manière  que  s'ensuyt  :  Monsieur, 
il  est  vray  qu'une  bonne  femme  de  ma  maison  portoit  vendre  des 
oeufz  au  marché.  Couurez  vous,  Baiseçul,  dist  Pantagruel.  Grand 
mercy,  monsieur,  dist  le  seigneur  de  Baiseçul.  Mais,  a  propous,  pas- 
soit  entre  les  deux  tropicques  six  blancz,  vers  le  zénith,  et  maille3, 
par  autant  que  les  monsRhiphees  auoyent  en  celle  année  grand  sté- 
rilité de  happelourdes3,  moyennant  une  sédition  de  balliuernes, 
meue  entre  les  Baragouins  et  les  Accoursiers4,  pour  la  rébellion  des 
Souisses,  qui  s 'estoyent  assemblez  iusques  au  nombre  de  bombies* 
pour  aller  a  l'aguillanneuf,  le  premier  trou  de  l'an,  que  Ion  liure  la 
souppe  aux  beufz,  et  la  clef  du  charbon  aux  filles,  pour  donner  l'a- 
uoine  aux  chiens.  Toute  la  nuyct  Ion  ne  feit  (la  main  sus  le  pot)  que 
depescher  bulles  de  postes  a  pied,  et  lacquays  a  cheual,  pour  retenir 

1  Ce  chapitre  est  un  galimatias  incompréhensible  et  sans  suite,  qu'il  ne  faulpa» 

chercher  à  expliquer.  Il  n'y  faut  voir  qu'une  satire  contre  l'éloquence  judiciaire. 

—  *  Six  blancs  et  maille  sont  deux  petites  monnaies  anciennes.  —  *  Graines  de 

niais.  —  *  Chalands  arrivant  en  foule  à  une  boutique.  —  *  Dans  l'édit.  de  Dokt,» 

.  Ken  de  bombées,  on  lit  <  trois,  six-,  neuf,  dix. 
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les  bateaulx,  car  les  cousturiers*  vouloyent  faire,  des  retaillons2  des- 
robez, 

Une  sarbataine  ■ 
Pour  couurir  la  mer  Oceaine , 

qui  pour  lors  es  toit  grosse  d'une  potée  de  choulx,  selon  l'opinion  des 
bouteleurs  de  foin  :  mais  les  physiciens 4  disoyent  qu'a  son  urine  ilz 
ne  congnoissoyent  signe  euident, 

Aupasd'ostarde, 
De  manger  bezagues  a  la  moustarde-, 

sinon  que  messieurs  de  la  court  feissent  par  bémol  commandement  a 
la  verolle  de  non  plus  allebouter*  aprez  les  maignans6;  car  les  mar- 
roufles  auoyent  ia  bon  commencement  a  dancer  l'estrindore  au  dia- 
pason, 

Ung  pied  au  feu , 
£t  la  teste  au  mylieu , 

comme  disoit  le  bon  Ragot7.  Ha,  messieurs ,  Dieu  modère  tout  a  son 
plaisir,  et,  contre  fortune  la  diuerse,  ung  chartier  rompit  nazardes 
son  fouet8:  ce  feut  au  retour  de  la  Bicocque,  alors  qu'on  passa  li- 
ce ntié  maistre  Antitus  9  des  Cressonnières  en  toute  lourderie,  comme 
disent  les  canonistes.  Beati  lourdes,  quoniam  ipsi  trebuchauerunt. 
Mais  ce  qui  faict  le  caresme  si  hault,  par  sainct  Fiacre  de  Brye ,  ce 
n'est  pour  aultre  chose  que 

La  Pentecouste 
Ne  vient  Toys  qu'elle  ne  me  couste . 

mais 

Hay  auant . 
Peu  de  pluye  abbat  grand  veat  ; 

entendu  que  le  sergeant  ne  mist  si  hault  le  blanc  a  la  butte  que  le 
greffier  ne  s'en  leschast  orbiculairement  ses  doigtz  empennez  de  iardz 10; 
et  nous  voyons  manifestement  que  chascun  s'en  prent  au  nez ,  sinon 
qu'on  reguardast  en  perspectiue  oculairement  vers  la  cheminée,  a  l'en- 
droict  ou  pend  l'enseigne  du  vin  a  quarante  sangles11,  qui  sont  néces- 
saires a  vingt  bas  de  quinquenelle 12  :  a  tout  le  hioins,  qui  ne  voul- 
droit  lascher  l'oyseau  deuant  talemouses f3,  que  le  descouurir,  car  la 
mémoire  souuent  se  perd  quand  on  se  chausse  au  rebours.  Cza,  Dieu 
guard  de  mal  Thibault  mitaine.  Alors ,  dist  Pantagruel ,  tout  beau, 
mon  amy,  tout  beau  ;  parlez  a  traict  et  sans  cholere.  I'entendz  le  cas, 
poursuyuez 14.  Or,  monsieur,  dist  Baisecul ,  ladicte  bonne  femme,  di- 

•  Tailleurs.  —  '  Rognures.  —  •  Sarbacane.  —  *  Médecins.  —  ■  Cueillir  des  gra- 
pillons.—  *  Vers  à  soie.— 7  Délitre  fameux  du  temps  de  Louis  XII  et  des  premières 
années  du  régne  de  François  1er.  (Le  Ducbat.)  —  *  Proverbe.  Nazardes  n'est  pas 
dans  ledit,  de  Dolet.  —  *  Nom  burlesque  de  même  signification  à  peu  prés  que 
maître  Jliboron.—  "  De  plumes  d'oies  mâles.—  "Cercles  de  tonneau.— lf  Terme 
de  droit,  répit  de  cinq  ans  pour  payer  ses  dettes.  —  "  Petits  gâteaux  qu'on  vend 
encore  à  Saint- Denis.  —  "  Dans  l'édition  de  Dolet,  après  poursuyuez,  on  lit  : 
«  Vrayment,  dist  le  seigneur  de  Baisecul,  c'est  ce  que  l'on  dist,  qu'il  fait  bon 
aduiser  aulcunes  foys  les  gens»  car  ung  homme  aduisc  en  vault  deux.  » 

12 
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sant  ses  gaudez1  etaudi  nos,  ne  peut  se  couurir  <rung  reuers  fauh 
montant  par  la  vertu  guoi2  des  priuileges  de  l'uniuersité  ;  sinon  par 
bien  soy  bassiner  angelicquement,  se  couurant  d'un  g  sept  de  quar- 
reaulx,  et  luy  tirant  ung  estoc  volant,  au  plus  prez  du  lieu  ou  Ion 
vend  les  vieulx  drapeaulx  dont  usent  les  painctres  de  Flandres,  quand 
ilz  veulent  bien  a  droict  ferrer  les  cigalles,  et  m'esbahys  bien  fort 
comment  le  monde  ne  pond,  veu  qu'il  faict  si  beau  couuer.  Icy  voulut 
interpeller  et  dire  quelque  chose  le  seigneur  de  Humeuesne;  dont  luy 
dist  Pantagruel  :  Et  ventre  sainct  Antoine,  t'appartient  il  de  parler 
sans  commandement?  le  sue  icy  deahan3,  pour  entendre  la  procé- 
dure de  vostre  différent,  et  tu  me  viens  encores  tabuster  ?  Paix,  de  par 
le  diable ,  paix ,  tu  parleras  ton  saoul  quand  cestuy  cy  aura  acheoé. 
Poursuyuez,  dist  il  a  Baisecul,  et  ne  vous  hastez  point. 
Voyant  doncques,  dist  Baisecul, 

Que  la  pragmalicque  sanction 
N'en  faisoy  t  nulle  mention , 

et  que  le  pape  donnoyt  liberté  a  ung  chascun  de  peder  a  son  ayse,  si 
les  blanchetz  n'estoyent  rayez,  quelque  paoureté  que  feust  au  monde, 
pourueu  qu'on  ne  se  signast  de  ribauldaille 4,  l'arc  en  ciel  fresche- 
ment  esmoulu  a  Milan  pour  esclore  les  alouettes  consentit  que  la 
bonne  femme  esculast  les  isciaticques  par  le  protest  des  petitz  pois- 
sons couillatris,  qui  estoyent  pour  lors  nécessaires  a  entendre  la  con- 
struction des  vieilles  bottes  :  pourtant  Iean  le  Veau,  son  cousin  ger- 
uais  remué  d'une  busche  de  moule,  luv  conseilla  qu'elle  ne  se  mist 
point  en  ce  hazard  de  seconder  la  buée»  brimballatoyre  sans  premier 
allumer  le  papier  :  a  tant  pille ,  nade,  iocque ,  fore 6  :  car  non  de 
ponte  vadit  qui  cum  sapientia  cadit ,  attendu  que  messieurs  des 
comptes  ne  conuenoyent  en  la  sommation  des  fleutes  d'Alemand, 
dont  on  auoit  basti  les  Lunettes  des  Princes7,  imprimées  nouuelle- 
ment  a  Anucrs.  Et  voyla,  messieurs,  que  faict  mauluais  rapport.  Et 
en  croy  partie  aduerse,  in  sacerverbo  dotfs*.  Car,  voulant  obtempé- 
rer au  plaisir  du  roy,  ie  m'estoys  armé  de  pied  en  cap  d'une  carre- 
leure  de  ventre  pour  aller  veoir  comment  mes  vendangeurs  auoyent 
deschicqueté  leurs  haultz  bonnetz,  pour  mieulxiouer  des  manequins: 
car  le  temps  estoyt  quelque  peu  dangereux  de  la  foire,  dont  plusieurs 
francs  archiers  auoyent  esté  refusez  a  la  monstre,  nonobstant  que  les 
cheminées  feussent  assez  haultes,  selon  la  proportion  du  iauart  et  des 
malandres9  l'amibaudicbon.  Et,  par  ce  moyen,  feut  grande  année  de 
quacquerolles ,0  en  tout  le  pays  d'Artoys,  qui  ne  feut  petit  amende- 
ment pour  messieurs  les  porteurs  de  cousteretz,  quand  on  mangeoit 
sans  desguainer  eocquecigrues  a  ventre  desboutonnë.  Et,  a  la  mienne 
volunté  que  chascun  eust  aussi  belle  voix ,  Ion  en  ioueroit  beaucoup 
mieulx  a  la  paulme,  et  ces  petites  finesses  qu'on  faict  a  etymologiser 
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les  patins ,  descendroyent  plus  aisément  en  Seine ,  pour  lousiours 
gerair  au  pont  aux  meusniers *,  comme  iadys  feut  décrété  par  le  roy 
de  Canarre,  et  l'arrest  en  est  encores  au  greffe  de  céans.  Pour  ce, 
monsieur,  ie  requiers  que,  par  vostre  seigneurie,  soit  dict  et  declairé 
sur  le  cas  que  de  raison,  auecques  despens,  dommaiges  et  interestz. 
Lors  dist  Pantagruel  :  Mon  amy,  voulez  vous  plus  rien  dire?  Res- 
pondist  Baisecul  :  Non,  monsieur  :  car  i'ay  dict  tout  le  tu  autem,  et 
n'en  ay  en  rien  varié  sus  mon  honneur.  Vous  doncques,  dist  Panta- 
gruel, monsieur  de  Humeuesne,  dictes  ce  que  vouldrez,  et  abbreuiez, 
sans  rien  toutesfoys  laisser  de  ce  que  seruira  au  propous. 

CHAPITRE  XII. —  Gomment  le  seigneur  de  Humeuesne  plaidoye  deuant  Pantagruel  ». 

Lors  commencea  le  seigneur  de  Humeuesne,  ainsi  que  s'ensuyt  : 
Monsieur  et  messieurs,  si  rinicquité  des  hommes  estoit  aussi  facille- 
ment  veue  en  iugement  categoricque  comme  on  congnoit  mousches 
en  laict,  le  monde,  quatre  beufz  ne  seroyt  tant  mangé  deratz  comme 
il  est,  et  seroyent  aureilles  maintes  sus  terre,  qui  en  ont  esté  rongées 
trop  laschement.  Car,  combien  que  tout  ce  qu'ha  dict  partie  aduerse 
soit  de  dumet3  bien  vray  quant  a  la  lettre  et  hystoire  du  factum, 
toutesfoys,  messieurs,  la  finesse,  la  tricherye,  les  petitz  hanicroche- 
mens  sont  cachez  soubz  le  pot  aux  roses.  • 

Doibs  ie  endurer  qu'a  l'heure  que  ie  mange  au  pair  ma  souppe 
sans  mal  penser  ny  mal  dire,  Ion  me  vienne  ratisser  et  tabuster  le 
cerueau,  me  sonnant  l'anticquaille,  et  disant, 

gai  boit  en  mangeant  sa  souppe , 
uand  il  est  mort  il  n'y  veoit  goutte? 

Et,  saincte  dame,  combien  auons  nous  veu  de  groz  capitaines,  en 
plein  camp  de  bataille,  alors  qu'on  donnoyt  les  horions  du  pain  bé- 
ni s  t  de  la  contrarie,  pour  plus  honnestement  se  dodeliner ,  iouer  du 
lue,  sonner  du  cul,  et  faire  les  petitz  saultz  en  plate  forme4,  sus 
beaulx  escarpins  deschicquetez  a  barbe  d'escreuisse?  mais  maintenant 
le  monde  est  tout  detraué  de  louchetz5  des  balles  deLucestre6;  l'ung 
se  desbauche,  l'aultre  cinq,  quatre  et  deux7.  Et,  si  la  court  n'y  donne 
ordre,  il  fera  aussi  mal  glener  ceste  année,  qu'il  feit  ou  bien  fera  des 
goubeletz  8.  Si  une  paoure  personne  va  aux  estuues  pour  se  faire  en- 
luminer le  museau  de  bouzes  de  vaches,  ou  achapter  bottes  d'hyuer, 
et  les  sergeans  passans,  ou  bien  ceulx  du  guet,  receoipuent  la  décoc- 
tion d'ung  clystere,  ou  la  matière  fécale  d'une  selle  percée  sus  leurs 
tintamarres9,  en  doibtlon  pourtant  rongnerles  testons,  et  fricasser 
les  escutz-elles  de  boys?  Aulcunesfoys  nous  pensons  l'ung,  mais  Dieu 
faict  l'aultre;  et  quand  le  soleil  est  couché,  toutes bestes  sont  a  l'uni- 
bre.  le  n'en  veulx  estre  creu  si  ie  ne  le  prouue  hugrement 10  par  gens 

1  Pont  qui  étoit  situé  sur  la  Seine ,  à  Paris ,  au-dessous  du  pont  au  Change.  — 
*  Ceci  est  encore  un  tissu  de  rébus  et  de  phrases  sans  suite.  —  *  Duvet.  — 4  Dan- 
ser. —  *  Etoffe.  —  *  Du  comté  de  Leicester.  —  '  Dans  l'édit.  de  Dolet,  au  lieu  de 
ceci,  on  lit  :  «  Se  cache  le  museau  pour  les  froidures  hybernales.  »  —  •  Et  au  lies 
de  ces  mots  on  y  lit  :  «  De  troys  sepmaines.  »  —  '  Quiproquo,  pour  simarre,  cha 
marre.  —  "  Bravement. 
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de  plain  iour  '.  L'an  trente  et  si*  i'auoys  achapté  ung  courtault  d'Aï- 
lemaigne ,  hault  et  court,  d'assez  bonne  laine,  et  teinct  en  graine, 
comme  asseuroyent  les  orfebures;  toutesfoys  le  notaire  y  mist  du  ce- 
tera 2.  le  ne  suis  point  clerc  pour  prendre  la  lune  auec  les  dens, 
mais,  au  pot  de  beurre  ou  Ion  scelloyt  les  instrumens  vulcanicques, 
le  bruit  estoyt  que  le  beuf  salle  faisoyt  trouuer  le  vin  en  pleine  mi- 
nuyct  sans  chandelle,  et  feust  il  caché  au  fond  d'ungsac  de  charbon- 
nier, houzé  et  bardé  auecques  le  chanfrain  3 ,  et  hoguines  4  requises 
a  bien  fricasser  rusterie5,  c'est  teste  de  mouton.  Et  c'est  bien  ce 
'  qu'on  dict  en  prouerbe,  qu'il  faict  bon  veoir  vasches  noires  en  boys 
bruslé,  quand  on  iouit  de  ses  amours.  l'en  feis  consulter  la  madère 
a  messieurs  les  clercz,  et  pour  resolution  concludrent,  en  frise-somo- 
rum  6,  au'il  n'est  tel  que  faulcher  l'esté  en  caue  bien  guarnie  de  pa- 
pier et  d'ancre,  de  plumes  et  guanîuet  de  Lyon  sus  le  Rhosne,  taraoin, 
tarabas  :  car  incontinent  qu'ung  harnoys  sent  les  aulx,  la  rouille  lu? 
mange  le  foye,  et  puys  Ion  ne  faict  que  rebecquer  torti  colli  fleure^ 
tant  le  dormir  d'après  disner;  etvoyla  qui  faict  le  sel  tantchier.  Mes- 
sieurs, ne  croyez  qu'au  temps  que  ladicte  bonne  femme  englua  la 
pochecuilllere,  pour  le  record  du  sergeant  mieulx  appainaiger,  et  que 
la  fressure  boudinalle  tergiuersa  par  les  bourses  des  usuriers,  il  n'y 
eust  rien  meilleur  a  soy  guarder  desCanibales  que  prendre  une  liasse 
d'oignons  née  de  troys  cens  naueaulx,  et  quelque  peu  d'une  fraize 
de  veau  du  meilleur  alloy  que  ayent  les  alchymistes,  et  bien  luter  et 
calciner  ses  pantoufles  mouflin  mouflart  auecques  belle  saulce  de  ra- 
balle7,  et  sot  mucer  en  quelque  petit  trou  de  taulpe,  sauluant  tous- 
iours  les  lardons.  Et,  si  le  dez  ne  vous  veult  aultrement  dire  que 
tous'iours  ambezars,  ternes  du  gros  bout,  guare  d'az,  mettez  la  dame 
au  coing  du  lict,  fringuez  la  toureloura  la  la,  et  beuuez  a  oullrance, 
depiscando  grenouillibus  a  tout  beaulx  houseaulx  coturnicques;  ce 
sera  pour  les  petitz  oysons  de  mue  qui  s'esbatent  au  ieu  de  foucquet, 
attendant  battre  le  métal,  et  chauffer  la  cire  aux  bauards  de  godale8. 
Bien  vray  est  il  que  les  quatre  beufz  desquelz  est  question,  auoyent 
quelque  peu  la  mémoire  courte;  toutesfoys,  pour  sçauoir  la  game, 
ilz  n'en  craignoyentcourmaran9,  ny  canard  de  Sauoye10,  et  les  bonnes 
gens  de  ma  terre  en  auoyent  bonne  espérance,  disant,  ces  enfans  de- 
uiendront  grandz  en  algorisme,  ce  nous  sera  une  rubricque  de  droict: 
nous  ne  pouuons  faillir  a  prendre  le  loup,  faisant  noz  hayes  dessus 
le  moulin  a  vent  du  quel  ha  esté  parlé  par  partie  aduerse.  Mais  le 
grand  diole11  y  eut  enuye;  et  mist  les  Allemans  par  le  derrière,  qui 
feirent  diables  de  humer  her  tringue  tringue,  le  doublet  en  case 12. 

'  Alias,  digne  de  mémoire.  —  "  Olivier  Maillard  disoit  qu'il  faîloit  se  garder 
destff  cxtera  des  notaires.  —  •  Armure  qui  cou v roi t  tout  le  devant  de  la  tête  do 
cheval.—  *  Cuissart,  jambart  —  •  Tête  de  veau  ou  de  mouton  assaisonnée. —  •  Pa- 
rodie de  quelque  forme  de  syllogisme.  —  '  Ou  de  rebats  le,  coups  de  bâton,  huile 
de  colerets,  comme  on  dit.  (Le  Ducbat.)  —  •  Alias,  conforte  (bière).  —  »  Cor- 
moran. —  *•  Les  caignanls.  dit  le  Scaliperana,  sont  les  restes  des  Albigeois»  ainsi 
nommés  en  Dauphiné.—  "Diable.—  "  Coup  sur  coup,  expression  prise  du  jeu  de 
trie  trac. 


PANTAGRUEL.  137 

Car  il  n'y  ha  nulle  apparence  de  dire  qu'a  Paris  sus  petit  pont  gelins 
de  feurre  *,  et  feussent  ilz  aussi  huppez  que  dupes  de  marays2,  sinon 
vrayement  qu'on  scarifiast  les  pompettes  3  au  moret 4  freschemenl 
esmoulu  de  lettres  versales5,  ou  coursiues,  ce  m'est  tout  ung,  pour* 
ueu  que  la  tranche  file  n'y  engendre  les  verras6.  Et  posé  le  cas  que, 
au  coublement7  des  chiens  courans,  les  marmouselles  eussent  corné 
prinse  dauant  que  le  notaire  eust  baillé  sa  relation  par  art  cabbalis- 
ticque,  il  ne  s'ensuyt  (saulue  meilleur  iugement  de  la  court)  que  six 
arpens  de  pré  a  la  grand  laize8  feissent  troys  bottes  de  fin  ancre  sans 
souffler  au  bassin,  considéré  qu'aux  funérailles  du  roy  Charles9  Ion 
auoit  en  plain  marché  la  toison  pour  deux  et  ar 10,  i'entendz  par  mon 
serment,  de  laine.  Et  ie  voy  ordinairement  en  toutes  bonnes  corne- 
mises11  que  quand  Ion  va  a  la  pipee,  faisant  troys  tours  de  balay  par 
la  cheminée,  et  insinuant  sa  nomination,  Ion  ne  faict  que  bander  aux 
reins  et  souffler  au  cul,  si  d'aduenture  il  est  trop  chauld ,  et  qu'elle 
luy  bille, 

Incontinent  les  lettres  veues , 
Les  vaches  luy  feurent  rendues. 

Et  en  feut  donné  pareil  arrest  a  la  martingalle  l'an  dix  et  sept  pour 
le  maulgouuert n  de  Louzefougerouse,  a  quoy  il  plaira  a  la  court  d'à- 
uoir  esguard.  le  ne  dy  vrayement  qu'on  ne  puisse  par  équité  dépos- 
séder en  iuste  tiltre  ceulx  qui  de  l'eaue  beniste  beuuroyent  comme  on 
faict  d'un  g  rançon  de  tisserant,  donton  faict  les  suppositoires  a  ceulx 
qui  ne  veulent  resigner,  sinon  a  beau  ieubel  argent.  Tune,  messieurs, 
quid  iuris  pro  minoribus  ?  Car  l'usance  commune  de  la  loy  salicque 
est  telle  que  le  premier  boute  feu  qui  escornifle  la  vache,  qui  mous- 
che  en  plain  chant  de  musicque  sans  solfier  lespoinetz  des  sauatiers, 
doibt  en  temps  de  godemarre  sublimer  la  pénurie  de  son  membre  par 
la  mousse  cueillie  alors  qu'on  se  morfond  a  la  messe  de  minuyet, 
pour  bailler  l'estrapade  a  ces  vins  blancz  d'Aniou,  qui  font  la  ïam- 
be t  te  13  collet  a  collet  a  la  mode  de  Bretaigne.  Concluant  comme  des- 
sus auec  despens,  dommaiges  et  interestz.  Apres  que  le  seigneur  de 
Humeuesne  eut  acheué,  Pantagruel  dist  au  seigneur  de  Baisecul  : 
Mon  amy,  voulez  vous  rien  replicquer  ?  A  quoy  respondist  Baisecul  : 
Non,  Monsieur;  car  ie  n'en  ay  dict  que  la  vérité,  et  pour  Dieu  don* 
nez  fin  a  nostre  différent,  car  nous  ne  sommes  icy  sans  grand  frais. 

CHAPITRE  XIII.  —  Comment  Pantagruel  donna  tentent»  sus  le  différent  des  deux 
seigneur»  ". 

Alors  Pantagruel  se  leue  et  assemble  tous  les  presidens,  conseil- 
lers et  docteurs  la  assistans,  et  leur  dist  :  Orça,  messieurs,  vous  auez 

C'est  un  ancien  cri  de  Paris,  pour  annoncer  les  poulies  de  paillier,  à  vendre 
sur  le  Petit-Pont.  —  *  La  cour  babiloit  alors  le  palais  des  Tournelles,  an  Marais  — 
*  Bouffettes.  —  *  Encre.  —  *  Majuscules.  —  *  Vers.  —  *  Accouplement.  —  •  Me- 
sure. —  •  A  la  mort  de  Charles  VII,  en  1461.  —  "  Deux  sols  et  demi,  six  blancs. 
Ce  galimatias  est  imité  de  la  farce  de  Pathelin.  —  "  Alias,  maisons.  —  "  Mauvais 
sujet.  —  "  Croc-en-jambe.  —  u  Celle  sentence  est  aussi  inintelligible  que  les  deux 
plaidoyers  qui  précèdent, 

12 
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ony  (viue  vocii  oraculo)  le  différent  dont  est  question  ;  que  vous  en 
semble?  A  quoy  respondirent  :  Nous  l'auons  véritablement  ony,  mais 
nous  n'y  auons  entendu  au  diable  la  cause.  Par  ce,  nous  vous  prions 
una  voce,  et  supplions  par  grâce,  que  veuillez  donner  la  sentence 
telle  que  voirrez,  et  ex  nunr  prout  ex  tune  nous  l'auons  agréable, 
et  ratifions  de  nos  pleins  eonsentemens.  Et  bien,  messieurs,  dist  Pan- 
tagruel ,  puisqu'il  vous  plaist,  ie  le  feray  :  mais  ie  ne  trouue  le  cai 
tant  difficile  que  vous  le  faictes.  Vostre  Paraphe  *  Caton,  la  loy  Frô- 
ler, la  loy  Gallus,  la  loy  Quinque  pedum,  la  loy  Vinum,  la  loy  Si 
Dominuiy  la  loy  Mater,  la  loy  Mulier  bona,  la  loy  Si  guis,  la  loy 
Pomponius,  la  loy  Fundi,  la  loy  Emptor,  la  loy  Pretor,  la  loy  Yen- 
ditor*,  et  tant  d'aultres  sont  bien  plus  difficiles  en  mon  opinion. 
Et,  aurez  ce  dict,  il  se  pourmena  ung  tour  ou  deux  par  la  salle,  pen- 
sant tien  profondément  comme  Ion  pouuoyt  estimer,  car  il  gehai- 
gnoit*  comme  ung  asne  qu'on  sangle  trop  fort,  pensant  qu'il  falloit 
a  ung  chaseun  faire  droict,  sans  varier  ny  accepter  personne  ;  pays 
retourna  s'asseoir,  et  commença  pronuncer  la  sentence  comme  s'en- 
suyt  :  Veu,  entendeu,  et  bien  calculé  le  différent  d'entre  les  seigneurs 
de  Baisecul  et  Humeuesne,  la  court  leur  dict  que,  considéré  l'orripi- 
lation  de  la  ratepenade4  déclinant  brauement  du  solstice  estiual 
pour  mugueter  les  billesuesees  qui  ont  eu  mat  du  pyon  par  les  maies 
veiations  des  lucifuges  nyeticoraces,  qui  sont  inquilinees  au  climat 
diarhomes  d'ung  matagot  »  a  cheual  bandant  une  arbaleste  aux  reins, 
le  demandeur  eut  îuste  cause  de  callafater  le  guallion  que  la  bonne 
femme  boursoufloit  ung  pied  chaussé  et  l'aultrenud,  le  remboursant 
bas  et  roidde  en  sa  conscience  d'autant  de  baguenaudes  comme  y  ha 
de  poil  en  diihuyct  vaches ,  et  autant  pour  le  brodeur.  Semblable- 
ment  est  declairé  innocent  du  cas  priuilegié  des  gringuenaudes,  qu'on 
pensoit  qu'il  eust  encouru  de  ce  qu'il  ne  pouuoit  baudement  fi  en  ter 
par  la  décision  d'une  paire  de  guandz  parfumez  de  petarrades  a  la 
chandelle  de  noix6,  comme  on  use  en  son  pays  de  Mirebaloys,  las- 
chant  la  bouline  auecques  les  bouletz  de  bronze  dont  les  houssepail- 
leurs  pastissoyent  cohtestablement7  ses  legumaiges  interbastez  du 
loire  a  tout  jes  sonnettes  d'esparuier  faites  a  poinct  de  Hongrie,  que 
son  beaufrere  portoyt  memoriallement  en  ung  penier  limitrophe, 
brodé  de  gueulles  a  troys  cheurons  hallebrenez  de  canabasserie,  au 
caignard  angulaire  dont  on  tire  au  papeguay  vermiforme  auecques  la 
vistempenade.  Mais  en  ce  qu'il  met  sus  au  deffendeur  qu'il  feut  ra- 
taconneur8,  tyrofageux9,  et  goildronneur  de  mommye,  qui  n'ha  esté 
en  brimballant  trouué  vray,  comme  bien  l'ha  débattu  ledict  deffen- 
deur, la  court  le  condamne  en  troys  verrassees  de  caillebottes  assi- 
mentees,  prelorelitantees  et  gaudepisees  comme  est  la  coustume  du 
pays,  enuers  ledict  deffendeur,  payables  a  la  myaout  en  may  :  mais 

1  Paragraphe.  —  *  Ce  sont  là  les  lois  les  plus  obscures.  François  Hotman  en  a 
commenté  quelques-unes.  —  •  Gémissoit.  — 4  L'horripilation  de  la  chauve-souris. 
-  *  Alias,  singe.  —  *  En  Mirebalais,  ou  le  suif  est  assez  rare,  on  brûle  beaucoup 
d'huile  de  noix.  (Le  Duchat.)—  '  Alias,  connestabiement.  —  •  Rapetasseur.  — 
•  Mangeur  de  fromage. 
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ledict  deffendeur  sera  tenu  de  fournir  de  foin  et  d'estoupes  a  l'em- 
bouchement  des  chaussetrapes  gutturales  emburelucocquees  de  guil- 
uerdons  bien  grabelez  a  rouelle;  et  amys  comme  deuant  :  sans  des- 
pens,  et  pour  cause.  Laquelle  sentence  pronuncee ,  les  deux  parties 
départirent,  toutes  deux  contentes  de  l'arrest ,  qui  feut  quasi  cbose 
increable.  Car  aduenu  n'estoit  depuys  les  grandes  pluyes  et  n'ad- 
uiendra  de  treze  iubilez,  que  deux  parties  contendentes  en  iugement 
contradictoire  soyent  egualement  contentes  d'un  arrest  deffinitif.  Au 
reguard  des  conseillers  et  aultres  docteurs  qui  la  assistoyent,  ilz  de- 
mourarent  en  ecstase  esuanouys  bien  troys  heures;  et  tous  rauys  en 
admiration  de  la  prudence  de  Pantagruel  plus  que  humaine,  laquelle 
auoyent  congneu  clerement  en  la  décision  de  ce  iugement  tant  diffi- 
cile et  espineux.  Et  y  feussent  encores,  sinon  qu  on  apporta  force 
vinaigre  et  eaue  rose  pour  leur  faire  reuenir  le  sens  et  entendement 
accoustumé;  dont  Dieu  soit  loué  par  tout. 

CHAPITRE  XIV.  —  Comment  Pannrge  raconta  la  maniare  aomment  il  eschappa  de  1» 
main  des  Turcqs. 

Le  iugement  de  Pantagruel  feut  incontinent  sceu  et  entendeu  de 
tout  le  monde,  et  imprimé  a  force,  et  rédigé  es  archiues  du  palays  ; 
en  sorte  que  le  monde  commencea  a  dire  :  Salomon,  qui  renaist  par 
soubson  l'enfant  a  sa  mère,  iamais  ne  montra  tel  chief  d'oeuure  de 

Srudence  comme  ha  faict  le  bon  Pantagruel  :  nous  sommes  heureux 
e  l'auoir  en  nostre  pays.  Et  de  faict,  on  le  voulut  faire  maistre  des 
requestes  et  président  en  la  court  :  mais  il  refusa  tout,  les  remerciant 
gratieusement  :  Car  il  y  ha,  dist  il,  trop  grande  seruitude  a  ces  offi- 
ces, et  a  trop  grande  poine  peuuent  estre  sauluez  ceulx  qui  les  exer- 
cent ,  veu  la  corruption  des  hommes.  Et  croy  que  si  les  sièges  vuides 
des  anges  ne  sont  rempliz  d'aultre  sorte  de  gens,  que  de  trente  sept 
iubilez  nous  n'aurons  le  iugement  final,  et  sera  Cusanus  *  trompé  en 
ses  coniectures.  le  vous  en  aduertys  de  bonne  heure.  Mais  si  auez 
quelques  muidz  de  bon  vin,  voulun tiers  i'en  recepuray  le  présent.  Ce 
qu'ilz  feirent  vouluntiers,  et  luy  enuoyarent  du  meilleur  de  la  ville, 
etbeut  assez  bien.  Mais  le  paoure  Panurge  en  beut  vaillament,  car 
il  estoyt  eximé2  comme  ung  haran  soret.  Aussi  alloit  il  du  pied 
comme  ung  chat  maigre.  Et  quelqu'ung  l'admonesta,  a  demye  ha- 
laine,  d'ung  grand  hanap  plein  devin  vermeil,  disant  :  Compère,  tout 
beau,  vous  faictes  rage  de  humer.  le  donne  au  diesble ,  dist  il,  tu 
n'has  pas  trouué  tes  petitz  beuueraulx  de  Paris  qui  ne  beuuent  en 
plus  qu'un  g  pinson,  et  ne  prennent  leur  bechee  sinon  qu'on  leur  tape 
la  queue  a  la  mode  des  passeraulx.  O,  compaing,-  si  ie  montasse  aussi 
bien  comme  i'aualie,  ie  feusse  desia  au  dessus  la  sphère  de  la  lune, 
auecEmpedocles3.  Mais  ie  ne  sçay  que  diable  cecy  Yeult  dire  :  ce  vin 

1  Allusion  au  cardinal  de  Cusa,  auteur  du  De  novissimo  die,  traité  écrit  en  1482, 


Duchat.) 


140  MURE  II.   CHAP.    XIV. 

est  fort  bon  et  delitieux;  mais  plus  i'en  boy ,  plus  i'ay  de  soif.  le 
croy  que  l'umbre  de  monseigneur  Pantagruel  engendre  les  altérez, 
comme  la  lune  faict  les  catharres.  A  quoy  se  prindrent  a  rire  les  as- 
sistans. 

Ce  que  voyant  Pantagruel  dist  :  Panurge,  qu'est  ce,  qu'auez  a  rire  ? 
Seigneur,  dist  il,  ie  leur  comptoys  comment  ces  diables  de  Turcqs 
sont  bien  mal  heureux  de  ne  boyre  goutte  de  vin.  Si  aultre  mal  n'es- 
toyt  en  l'Alcoran  de  Mahumeth,  encores  ne  me  mettroys  ie  mye  de  sa 
loy.  Mais  or  me  dictes  comment,  dist  Pantagruel,  vous  eschappastes 
de  leurs  mains  ?  Par  dieu,  seigneur,  dist  Panurge,  ie  ne  vous  en  men- 
tiray  de  mot. 

Les  paillardz  Turcqs  m'auoyent  mis  en  broche  tout  lardé,  comme 
ung  connil  ',  car  i'estoys  tant  eximé  qu'aultrement  de  ma  chair  eust 
esté  fort  mauluaise  viande,  et  en  ce  poinct  me  faisoyent  roustir  tout 
vif.  Ainsi  comme  Hz  meroustissoyent,  ieme  recommandoys  a  la  grâce 
diuine,  ayant  en  mémoire  le  bon  sainct  Laurent,  et  tousiours  espe- 
roys  en  Dieu  qu'il  me  deliureroyt  de  ce  tourment ,  ce  qui  feut  faict 
bien  estrangement.  Car ,  ainsi  que  me  recommandoys  de  bien  bon 
cueur  a  Dieu,  criant  :  Seigneur  Dieu,  aidemoy,  seigneur  Dieu,  saulue 
moy ,  seigneur  Dieu,  oste  moy  de  ce  tourment  auquel  ces  traistres 
chiens  me  détiennent  pour  la  maintenance  de  ta  loy,  le  roustisseur 
s'endormist  par  le  vouloir  diuin,  ou  bien  de  quelque  bon  Mercure 
qui  endormist  cautcment  Argus  qui  auoit  cent  yeulx.  Quand  ie  vey 
qu'il  ne  me  tournoyt  plus  en  roustissant,  ie  le  reguarde,  et  voy  qu'il 
s'endort  :  lors  ie  prendz  auec  les  dens  ung  tison  par  le  bout  ou  il  n'es- 
toyt  point  bruslé,  et  vous  le  iecte  au  giron  de  mon  roustisseur ,  et 
ung  aultre  ie  iecte  le  mieulx  que  ie  peulx  soubs  ung  lict  de  camp  qui 
estoyt  auprès  de  la  cheminée,  ou  estoyt  la  paillasse  de  monsieur  mon 
roustisseur.  Incontinent  le  feu  se  print  a  la  paille,  et  de  la  paille  au 
lict,  et  du  lict  au  solier2,  qui  estoit  embrunché3  de  sapin,  faict  a 
queues  de  lampes.  Mais  le  bon  feut  que  le  feu  que  i'auoys  iecté  au 
giron  de  mon  paillard  roustisseur  luy  brusla  tout  le  penil,  et  se  pre- 
noyt  aux  couillons,  sinon  qu'il  n'estoyt  tant  punais  qu'il  ne  le  sen- 
tist  plustost  que  le  iour,  et  debout  estourdi  se  leuant,  cria  a  la  fe- 
nestre  tant  qu'il  peut  :  dal  baroth ,  dal  baroth ,  qui  vault  autant  a 
dire  comme  au  feu,  au  feu  :  et  vint  droict  a  moy  pour  me  iecter  du 
tout  au  feu,  et  desia  auoit  couppé  les  chordes  dont  on  m' auoit  lié  les 
mains,  et  couppoit  les  liens  des  piedz.  Maiç  le  maistre  de  la  maison, 
ou  van  t  le  cry  du  feu,  et  sentant  la  fumée  de  la  rue,  ou  il  se  pourme- 
noit  auec  quelques  aultres  baschatz  et  musafiys ,  courut  tant  qu'il 
peut  y  donner  secours,  et  pour  emporter  les  bagues4. 

De  pleine  arriuee",  il  tire  la  broche  ou  i'estoys  embroché,  et  tua 
tout  roidde  mon  roustisseur,  dont  il  mourut  la  par  faulte  de  gouuer- 
nement5,  ou  aultrement  ;  car  il  luy  passa  la  broche  peu  au  dessus  du 
nombril  vers  le  flanc  droict,  et  luy  percea  la  tierce  lobe  du  foye,  et  le 


1  Lapin.  —  *  Plancher.  —  •  Couvert  —  *  Bagages.  —  »  Pansement. 
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coup  haussant  luy  pénétra  le  diaphragme,  et  par  a  trauers  la  cap- 
sule du  cueur  luy  sortit  la  broche  par  le  hault  des  espaules,  entre 
les  spondyles  et  l'omoplate  senestre.  Vray  est  qu'en  tirant  la  broche 
de  mon  corps,  ie  tumbe  a  terre  près  des  landriers  *,  et  me  feit  peu  de 
mal  la  cheute,  toutesfoys  non  grand  ;  car  les  lardons  soustindrent  le 
coup.  Puys,  voyant  mon  baschatz  que  le  cas  es  toit  désespéré,  et  que 
sa  maison  es  toit  bruslee  sans  remission,  et  tout  son  bien  perdu,  se 
donna  a  tous  les  diables,  appellent  Grilgoth,  Astarost,  Rappalus,  et 
Gribouillis  par  neuf  foys. 

Quoy  voyant  feus  de  paour  pour  plus  de  cinq  sols  ;  craignant  les 
diables  viendront  a  ceste  heure  pour  emporter  ce  fol  icy,  seroyent  ilz 
bien  gens  pour  m'emporter  aussi?  ie  suis  la  demy  rousty;  mes  lar- 
dons sont  cause  de  mon  mal,  car  ces  diables  icy  sont  friandz  de  lar- 
dons, comme  vous  auez  rauthorité  du  philosophe  Iamblique  et  Mur- 
mault 2,  en  l'Apologie  de  Bossutis ,  et  contre factis  pro  magistros 
nostros  :  mais  ie  feis  le  signe  de  la  croix,  criant,  agios,  athanatot, 
ho  theos  3,  et  nul  ne  venoit.  Ce  que  congnoissant  mon  villain  bas- 
chatz, se  vouloit  tuer  de  ma  broche,  et  s'en  percer  le  cueur  :  de  faict 
la  mist  contre  sa  poictrine ,  mais  elle  ne  pouuoit  oultrepasser,  car 
elle  n'estoit  assez  poinctue,  et  poussoit  tant  qu'il  pouuoit,  mais  il  ne 
prouffictoit  rien.  Alors  ie  vins  a  luy,  disant  :  Missaire  bougrino,  tu 
perdz  icy  ton  temps,  car  tu  ne  te  tueras  iamais  ainsi  :  bien  te  blesse- 
ras quelque  hurte4,  dont  tu  languiras  toute  ta  vie  entre  les  mains 
des  barbiers  :  mais  si  tu  veulx,  ie  te  tueray  icy  tout  franc,  en  sorte 
que  tu  n'en  sentiras  rien  ;  et  m'en  croy,  car  i'en  ay  bien  tué  d'aultres 
qui  s'en  sont  bien  trouuez.  Ha,  mon  amy,  dist  il,  ie  t'en  prye,  et  ce 
faisant  ie  te  donne  ma  bougette  5,  tien  la  voyla  :  il  y  ha  six  cens  se- 
raphs  dedans,  et  quelques  diamans  et  rubys  en  perfection.  Et  ou 
sont  ilz?  dist  Epistemon.  Par  sainct  Jean,  dist  Panurge,  ilz  sont  bien 
loing  s'ilz  vont  tousiours.  Mais  ou  sont  les  neiges  d'an  tan6?  c'estoit 
le  plus  grand  souey  qu'eust  Villon  le  poète  parisien.  Acheue ,  dist 
Pantagruel,  ie  te  prye,  que  nous  sçaichons  comment  tu  accoustras 
ton  baschatz.  Foy  d'homme  de  bien,  dist  Panurge,  ie  n'en  mens  de 
mot.  le  le  bandy  7  d'une  meschante  braye8  que  ie  trouuay  la  demy 
bruslee,  et  vous  le  liay  rustrement  piedz  et  mains  de  mes  chordes,  si 
bien  qu'il  n  eust  sceu  regimber;  puys  luy  passay  ma  broche  a  trauers 
la  gargamelle,  et  le  pendy,  accrochant  la  broche  a  deux  gros  cram- 
pons qui  soustenoyent  des  allebardes.  Et  vous  attise  un  g  beau  feu 
au  dessoubz,  et  vous  flamboys  mon  milourt  comme  on  faict  les  ha- 
rans  soretz  a  la  cheminée.  Puys,  prenant  sa  bougeUe  et  ung  petit  ia- 
uelot  qui  estoit  sus  les  crampons ,  m'enfuy  le  beau  gualot.  Et  Dieu 
scet  comme  ie  sentoys  mon  espaule  de  mouton. 

Quand  ie  feus  descendeu  en  la  rue,  ie  trouuay  tout  le  monde  qui 
estoit  accouru  au  feu,  a  force  d'eaue  pour  l'esteindre.  Et  me  voyant 

1  Grands  chenets.  —  •  JeanMurmelius,  de  Ruremonde,  mort  en  «17,  auteur 
d'églogues  et  d'élégies  latines,  et  d'une  compilation  intitulée  Loci  communes  sen- 
tentiarum.  —  »  Dieu  saint,  immortel.  —  *  Quelque  part.  —  •  Bourse.  —  •  Refrain 
de  la  Ballade  des  dames  du  temps  jadis.  —  '  Liai.  —  •  Haut  de  chausses. 
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ainsi  a  demy  rousti,  eurent  pitié  de  moy  naturellement,  et  me  ieeu- 
rent  toute  leur  eaue  sus  moy,  et  me  refraischirent  ioyeusement,  ce 
que  me  feit  fort  grand  bien  ;  puys  me  donnarent  quelque  peu  a  re- 

Faistre,  mais  ie  ne  mangeoys  gueres  :  car  ilz  ne  me  bailloyent  que  de 
eaue  a  boyre,  a  leur  mode.  Aultre  mal  ne  me  feirent,  sinon  ung  yfl- 
lain  petit  Turcq,  bossu  par  le  deuant,  qui  furtiuement  me  crocquoH 
mes  lardons,  mais  ie  luy  baiilys  si  vert  dronos 1  sus  les  doigtz,  a  tout 
mon  iauelot,  qu'il  n'y  retourna  pas  deux  foys.  Et  une  ieune  Corin- 
thiace,  qui  m'auoit  apporté  ung  pot  de  myrobolans  emblics  2,  confietx 
a  leur  mode ,  laquelle  reguardoit  mon  paoure  haire  esmoucheté, 
comment  il  s'estoit  retiré  au  feu,  car  il  ne  m'allott  plus  que  iusques 
sus  les  genoulx.  Hais  notez  que  cestuy  roustissement  me  guarift 
d'une  isciaticque  entièrement,  a  laquelle  i'estoys  subiect  plus  de 
sept  ans  auoit,  du  cousté  auquel  mon  roustisseur  s'endormant  me 
laissa  brasier. 

Or.  ee  pendent  qu'ilz  s'amusoyent  a  moy,  le  feu  triumphoit,  ne  df- 
mandez  comment,  a  prendre  en  plus  de  deux  mille  maisons,  tant  que 
quelqu'une  d'entre  eulx  l'aduisa  et  s'escria,  disant  :  Ventre  Mahom, 
toute  la  ville  brusle,  et  nous  amusons  icy.  Ainsi  chascun  s'en  Ta  a  » 
chascuniere.  De  moy,  ie  prendz  mon  chemin  vers  la  porte.  Quand  ie 
feus  sus  un  petit  tucquet 3  qui  est  auprès,  ie  me  retourne  arrière, 
comme  la  femme  de  Lotb,  et  vy  toute  la  ville  brusïant,  dont  ie  feus 
tant  ayse  que  ie  me  cuiday  conchier  de  ioye ,  mais  Dieu  m'en  punit 
bien.  Comment?  dist  Pantagruel.  Ainsi,  dist  Panurge,  queie  reguar- 
doys  en  grand  liesse  ce  beau  feu,  me  guabelant,  et  disant  :  Ha  paoures 
pulces  :  ha  paoures  souryz,  vous  aurez  mauluais  hyuer,  le  feu  est  en 
vostre  pallier,  sortirent  plus  de  six,  voyre  plus  de  treze  cens  et  uoze 
chiens,  gros  et  menuz  tous  ensemble,  de  la  ville ,  fuyans  le  feu.  De 
première  venue  accoururent  droict  a  moy ,  sentant  l'odeur  de  ma 

Eaillarde  chair  demy  roustie,  et  me  eussent  deuoré  a  l'heure,  si  mon 
on  ange  ne  m'eus t  bien  inspiré,  m'enseignant  ung  remède  bien  op- 
portun contre  le  mal  des  dens.  Et  a  quel  propous  ,  dist  Pantagruel, 
craignoys  tu  le  mal  des  dens?  N'estoys  tu  guary  de  tes  rheumes? 
Pasques  de  soles,  respondist  Panurge,  est  il  mal  de  dens  plus  grand 
que  quand  les  chiens  vous  tiennent  aux  iambes?  Mais  soubdain  ie 
m'aduise  de  mes  lardons,  et  les  iectoys  au  mylieu  d'entre  eulx  :  lors 
chiens  d'aller  et  de  s'entrebattre  l'ung  l'aultre  a  belles  dens ,  a  qui 
auroit  le  lardon.  Par  ce  moyen  me  laissarent,  et  ie  les  laisse  aussi  se 
pellaudans4  l'ung  l'aultre.  Ainsi  eschappe  guaillard  et  de  hait*,  et 
riue  la  roustiiserye. 

CHAPITRE  XV*  —  Comment  Panurge  enseigne  une  manière  bien  nouvelle  de  bastir 
les  murailles  de  Paris. 

Pantagruel,  quelque  iour,  pour  se  recréer  de  son  estude,  se  pour- 
menoyt  vers  les  faulxbourgs  Sainct  Marceau,  voulant  veoir  la  follie 

1  Coup.  —  *  Noix  odorantes  des  Indes.  —  '  Tertre.  —  *  S'arracoant  lipen.- 
De  bon  cœur. 
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Goubelin l.  Panurge  estoyt  auec  luy,  ayant  tousiours  le  flaeoon  soubs 
sa  robbe,  et  quelque  morceau  de  iambon  :  car  sans  cela  ianiais  n'ai- 
loyt  il,  disant  que  c' estoyt  son  guarde  corps,  aultre  espce  ne  portoyt 
il.  Et  quand  Pantagruel  luy  en  voulut  bailler  une ,  il  respondist 
qu'elle  luy  eschaufferoit  la  râtelle2.  Voyre  mais,  dist  Epistemon,  si 
1  on  t'assailloit,  comment  te  deffendroys  tu  ?  a  grandz  coups  de  bro- 
dequin, respondist  il,  pourueu  que  les  estoez3  feussent  deffenduz.  A 
leur  retour,  Panurge  consideroit  les  murailles  de  la  ville  de  Paris, 
et  en  irrision  dist  a  Pantagruel  :  Voyez  cv  ces  belles  murailles.  O  que 
fortes  sont  et  bien  en  poinct  pour  guarder  les  oysons  en  mue  I  par 
ma  barbe,  elles  sont  competemment  meschantes  pour  une  telle  ville 
comme  ceste  cy  :  car  une  vache  auecques  ung  ped  en  abbattroit  plus 
de  six  brasses.  O  mon  amy  I  dist  Pantagruel,  sçay  tu  bien  ce  que  dist 
Agesilace  quand  on  luy  demanda  pourquoy  la -grande  cité  de  Lace- 
demone  n'estoit  ceincte  de  murailles  ?  car,  monstrant  les  habitans  et 
citoyens  de  la  ville  tant  bien  expertz  en  discipline  militaire ,  et  tant 
forts  et  bien  armez,  voiev,  dist  il,  les  murailles  de  la  cité,  signifiant 
qu'il  n'est  muraille  que  de  os,  et  que  les  villes  et  citez  ne  sçauroyent 
auoir  muraille  plus  seure  et  plus  forte  que  la  vertus  des  citoyens  et 
habitans.  Ainsi  cette  ville  est  si  forte  par  la  multitude  du  peuple 
belliqueux  qui  est  dedans,  qu'ilz  ne  se  soucient  de  faire  aultres  mu- 
railles *. 

Daduantaige ,  qui  la  vouldroyt  emmurailler  comme  Strasbourg, 
Orléans,  ou  Ferrare,  il  ne  seroit  possible,  tant  les  frais  et  despens  se- 
royentexcessifz.  Voyre  :  mais,  dist  Panurge,  sifaict  il  bon  auoir  quel- 
que visaige  de  pierre ,  quand  on  est  enuahy  de  ses  ennemys ,  et  ne 
feust  ce  que  pour  demander  qui  est  la  bas  ?  Au  reguard  des  frayz 
énormes  que  dictes  estre  nécessaires  si  on  la  vouloit  murer,  si  mes-  . 
sieurs  de  la  ville  me  veulent  donner  quelque  bon  pot  de  vin ,  ie  leur 
enseigneray  une  manière  bien  nouuelle  comme  ilz  les  pourront  bastir 
a  bon  marché.  Comment?  dist  Pantagruel.  Ne  le  dictes  doneques 
raye,  respondist  Panurge,  si  ie  vous  l'enseigne.  le  voy  que  les  calli- 
bistris  des  femmes  de  ce  pays  sont  a  meilleur-marché  que  les  pierres  ; 
d'iceulx  fauldroit  bastir  les  murailles,  en  les  arrengeant  par  bonne 
symmetrie  d'architecture ,  et  mettant  les  plus  grandz  aux  premiers 
rancs,  et  puys,  en  taluant  a  dos  d'asne,  arranger  les  moyens,  et  fina- 
blement  les  petitz.  Puys  faire  ung  beau  petit  entrelardement  a  poinctes 
de  diamans,  comme  la  grosse  tour  de  Bourges,  de  tant  de  bracque- 
martz  enroidis  qui  habitent  par  les  braguettes  claustrales.  Quel  diable 
defferoit  telle  muraille  ?  Il  n'y  ha  metail  qui  tant  resistast  aux  coups. 
Et  puys,  que  les  couilleurines  se  y  vinssent  frotter,  vous  en  voyriez 
(par  dieu)  incontinent  distiller  de  ce  benoist  fruict  de  grosse  verolle, 
menu  comme  pluye.  Sec  au  nom  des  diables.  Daduantaige  la  fouldre 
ne  tumberoit  ïamais  dessus.  Car  pourquoy?  ilz  sont  tous  benists  ou 

*  Manufacture  de  tapisserie  établie,  sous  François  1er,  par  Gilles  Gobelin.  — 
1  Petite  rate.  —  '  Armes  pointues.  —  *  En  1588,  après  la  défection  du  connétable 
de  Bourbon,  on  commença,  pour  les  abandonner  bientôt,  quelques  fortification! 
entre  les  portes  Saint- Honoré  et  Saint-Martin.  V.  Félibien,  t.  Il,  p.  949. 
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sacrez;  le  n'y  voy  qu'ung  inconuenient.  Ho,  ho,  ha,  ha,  dist  Panta- 
gruel. Et  quel?  c'est  que  les  mousches  en  sont  tant  friandes  que  mer 
ueilles,  et  se  cueilliroyent  *  facillement,  et  y  feroyent  leur  ordure  :  el 
voyla  l'ôuuraige  guasté.  Mais  voicy  comment  Ion  y  remedieroit.  Il 
fauldroit  tresbien  les  esmoucheter  auecques  belles  queues  de  regnardz, 
ou  bons  gros  viets  dazes  de  Prouence.  Et  a  ce  propous  ie  tous  veuh 
dire  (nous  en  allans  pour  soupper)  ung  bel  exemple  que  met  Frater 
Lubinus ,  libro  de  compotationibus  mendicantium. 

Au  temps  que  les  bestes  parloyent  (il  n'y  ha  pas  troys  iours)  ung 
paoure  lion,  par  la  forest  de  Bieure  se  pourmenant,  et  disant  ses  me- 
nuz  guffraiges,  passa  par  dessoubs  ung  arbre,  auquel  estoit  monté 
ung  yillain  charbonnier  pour  abbattre  du  boys.  Lequel ,  voyant  le 
lion,  luy  iecta  sa  coignee,  et  le  blessa  énormément  en  une  cuisse. 
Dont  le  lion,  cloppant ,  tant  courut  et  tracassa  par  la  fore&t  pour 
trouuer  ayde,  qu'il  rencontra  ung  charpentier,  lequel  vouluntiers  re- 
guarda  sa  playe ,  la  nettoya  le  mieulx  qu'il  peut ,  et  l'emplit  de 
mousse,  luy  disant  qu'il  esmouchetast  bien  sa  playe,  que  les  mous- 
ches n'y  feissent  ordure,  attendant  qu'il  iroyt  chercher  de  l'herbe  au 
charpentier.  Ainsi  le  lion,  guary,  se  pourmenolt  par  la  forest,  a  quelle 
heure  une  vieille  sempiterneuse  ebuschetoyt,  et  amassoy t  du  boys  par 
ladicte  forest  ;  laquelle ,  voyant  le  lion  venir,  tumba  de  paour  a  la 
renuerse,  en  telle  façon  que  le  vent  luy  renuersa  robbe,  cotte,  et  che- 
mise, iusques  au  dessus  des  espaules.  Ce  que  voyant  le  lion,  accourut 
de  pitié,  veoir  si  elle  s'estoit  faict  aulcun  mal,  et  considérant  son  com- 
ment ha  nom,  dist,  O  paoure  femme,  qui  t'ha  ainsi  blessée  ?  et,  ce  di- 
sant, apperceut  ung  regnard,  lequel  il  appella,  disant  :  Compère  re- 
gnard,  hau  ça,  ça,  et  pour  cause. 

Quand  le  regnard  feut  venu,  il  luy  dist  :  Compère  mon  amy,  Ion 
ha  blessé  ceste  bonne  femme  icy  entre  les  iambes  bien  villainement, 
et  y  ha  solution  de  continuité  manifeste;  reguarde  que  la  playe  est 
grande  depuys  le  cul  iusques  au  nombril;  mesure  quatre,  mais  bien 
cinq  empans  et  demy.  C'est  un  coup  de  coignee;  ie  me  doubteque  la 
playe  soit  vieille  ;  pourtant,  affin  que  les  mousches  n'y  prennent,  es- 
mouche  la  bien  fort,  ie  t'en  prye,  et  dedans  et  dehors,  tu  as  bonne 
queue  et  longue,  esmouche  mon  amy,  esmouche,  ie  t'en  supplye,  et 
ce  pendent  ie  vay  quérir  de  la  mousse  pour  y  mettre.  Car  ainsi  nous 
faut  il  secourir  et  ayder  l'ung  l'aultre.  Esmouche  fort  ainsi ,  mon 
amy,  esmouche  bien  :  car  ceste  playe  veult  estre  esmouchee  souuent, 
aultrement  la  personne  ne  peult  estre  a  son  ayse.  Or  esmouche  bien, 
mon  petit  compère,  esmouche,  Dieu  t'ha  bien  pourueu  de  queue,  tu 
l'has  grande  et  grosse  a  l'aduenant ,  esmouche  fort  et  ne  t'énnuye 
point.  Ung  bon  esmoucheteur  qui,  en  esmouchetant  continuellement, 
esmouche  de  son  mouchet,  par  mousches  iamais  emmousché  ne  sera. 
Esmouche,  couillaud ,  esmouche ,  mon  petit  bedaud ,  ie  n'arresteray 
gueres.  Puys  va  chercher  force  mousse,  et  quand  il  feut  quelque  peu 
loing,  ils'escria  parlant  au  regnard  :  Esmouche  bien  tousiours,  coin- 

1  S'asscmbleroicui. 
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pre,  esmouche,  et  ne  te  fasche  iamais  de  bien  esmoucher;  mon  petit 

wmpere,  ie  te  feray  estre  a  gaiges  esraoucheteur  de  don  Pietro  de 

Castille J.  Esmouche  seulleraent,  esmouche  et  rien  plus.  Le  paoure 

regnard  esmouche  fort  bien  et  deçà  et  delà,  dedans  et  dehors,  mais  ia 

faulse  vieille  vesnoyt  et  vessoyt  puant  comme  cent  diables.  Le  paoure 

regnard  estoyt  bien  mal  a  son  aise  :  car  il  ne  sçauoyt  de  quel  cousté 

se  Yirer,  pour  euader  le  parfum  des  vesses  de  la  vieille  :  et,  ainsi  qu'il 

se  tournoyt,  il  veit  qu'au  derrière  estoyt  encore  ung  aultre  pertuys, 

non  si  grand  que  celluy  qu'il  esmouchoyt,  dond  luy  venoyt  ce  vent 

tant  puant  et  infect.  Le  lion  finablement  retourne,  portant  de  mousse 

plus  que  n'en  tiendroyent  dix  et  huyct  balles,  et  commencea  en  mettre 

dedans  la  playe,  auecques  ung  bas  ton  qu'il  apporta  :  et  y  en  auoyt  ia 

bien  mis  seze  balles  et  demye,  et  s'esbahyssoit  que  diable  ceste  playe 

est  profonde,  il  y  entreroyt  de  mousse  plus  de  deux  charretées;  mais 

le  regnard  l'aduisa2  :  O  compère  lion,  mon  amy,  ie  te  prye,  ne  metz 

icy  toute  la  mousse,  guardes  en  quelque  peu  ;  car  il  y  a  encores  icy 

dessoubz  ung  aultre  petit  pertuys,  qui  put  comme  cinq  cens  diables  ; 

i'en  suis  empoisonné  de  l'odeur,  tant  il  est  punays.  Ainsi  fauldroyt 

guarder  ces  murailles  des  mousches,  et  mettre  esmoucheteurs  a  gaiges. 

Lors  dist  Pantagruel  :  Comment  sçays  tu  que  les  membres  honteux 

des  femmes  sont  a  si  bon  marché?  Car,  en  ceste  ville,  il  y  ha  force 

preudesfemmes,  chastes  et  pucelles.  Et  ubiprenus*?  dist  Panurge.  le 

vous  en  diray  non  opinion,  mais  vraye  certitude  et  asseurance.  le  me 

vante  d'en  auoir  embourré  quatre  cens  dix  et  sept,  depuys  que  suis 

en  ceste  ville,  et  n'y  ha  que  neuf  iours.  Mais,  a  ce  matin,  i'ay  trouué 

ung  bon  homme  qui,  en  ung  bissac  tel  comme  celluy  de  Esopet4, 

portoit  deux  petites  fillettes  de  l'eage  de  deux  ou  troys  ans  au  plus  ; 

lune  deuant,  l'aultre  derrière.  Il  me  demande  l'aumosne,  mais  ie  luy 

fcis  response  que  i'auoys  beaucoup  plus  de  couillons  que  de  deniers. 

Et  après  luy  demande  :  Bon  homme,  ces  deux  fillettes  sont  elles 

pucelles  ?  Frère,  dist  il,  il  y  ha  deux  ans  qu'ainsi  ie  les  porte  ;  et  au 

reguard  de  ceste  cy  deuant,  laquelle  ie  voy  continuellement,  en  mon 

aduis  elle  est  pucelle,  toutesfoys  ie  n'en  vouldroys  mettre  mon  doigt 

au  feu. 

Quant  est  de  celle  que  ie  porte  derrière,  ie  n'en  sçay  sans  faulte 
rien.  Yrayement ,  dist  Pantagruel ,  tu  es  gentil  compaignon,  ie  te 
veulx  habiller  de  ma  liuree.  Et  le  feit  vcstir  gualentement ,  selon  la 
mode  du  temps  qui  couroit  :  excepté  que  Panurge  voulut  que  la  bra- 
guette de  ses  chausses  feust  longue  de  troys  piedz,  et  quarree,  non 
ronde  :  ce  que  feut  faict,  et  la  faisoit  bon  veoir.  Et  disoit  souuent 
Que  le  monde  n'auoit  encores  congneu  l'émolument  et  utilité  qui  est 
de  porter  grande  braguette  :  mais  le  temps  leur  enseignerait  quelque 
iour  comme  toutes  choses  ont  esté  inuentees  en  temps. 

Dieu  guard  de  mal,  disoit  il,  le  compaignon  a  qui  la  longue  bra- 
guette ha  saulué  la  vie.  Dieu  guard  de  mal  a  qui  la  longue  braguette 

1  Pierre  le  Cruel ,  roi  de  Castille ,  condamne  dans  le  consistoire  d'Avignoa 
comme  bouigre  et  incrédule,  —  '  Lui  dit.  —  *  Latin  de  cuisine  :  Et  où  les  prenei- 
vooi?  —  «  stobée  attribue  à  Esose  la  fable  dont  parle  Panurge.  (Le  Duchat.) 
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ha  vallu  pour  ung  iour  cent  soixante  mille  et  neuf  escutz.  Dieu  guard 
4e  mal  qui ,  par  sa  longue  braguette,  ha  saulué  toute  une  Tille  de 
ïiourir  de  faim.  Et,  par  dieu,  ie  feray  ung  liure  de  la  commodité  des 
longues  braguettes,  quand  i'auray  plus  de  loisir.  De  faict  en  composa 
ung  beau  et  grand  liure  auecques  les  figures,  mais  il  n'est  encore  im- 
primé, que  ie  sçaiche. 

CHAPITRE  XYI.  —  Des  meurs  et  conditions  de  Pannrge. 

Panurge  estoit  de  stature  moyenne,  ny  trop  grand,  ny  trop  petit, 
tt  auoit  le  nez  ung  peu  aquilin,  faict  a  manche  de  rasouer,  et  pour 
lors  estoit  de  l'eage  de  trente  et  cinq  ans  ou  enuiron ,  fin  a  dorer 
tomme  une  dague  de  plomb,  bien  gualand  homme  de  sa  personne, 
sinon  qu'il  estoit  quelque  peu  paillard ,  et  subiect  de  nature  a  une 
maladie  qu'on  appelloit  en  ce  temps  la  : 

Faulte  d'argent,  c'est  douleur  sans  pareille  ' 
Toutesfoys  il  auoit  soixante  et  troys  manières  d'en  trouuer  tonsioun 
a  son  besoing  ;  dont  la  plus  honnorable  et  la  plus  commune  estoit  par 
façon  de  larreciu  furtiuement  faict  ;  malfaisant ,  pipeur ,  beuueur, 
batteur  de  pauez,  ribleur2  s'il  en  estoit  a  Paris  ; 

Au  demourant,  le  meilleur  fils  du  monde  '. 
Et  tousiours  machin  oit  quelque  chose  contre  les  sergeans  et  contre 
le  guet. 

A  l'une  foys,  il  assembloit  troys  ou  quatre  bons  rustres,  les  falsoit 
boyre  comme  templiers  sus  le  soir,  après  les  menoyt  au  dessoubz  de 
Saincte  Geneuiefue,  ou  auprès  du  collège  de  Nauarre,  et  a  l'heure 
que  le  guet  montoit  par  la  (ce  qu'il  congnoissoit  en  mettant  son  es- 

Eee  sus  le  paué,  et  1  aureille  auprès ,  et  lors  qu'il  ouyoit  son  espee 
ransler  c' estoit  signe  infaillible  que  le  guet  estoit  près) ,  a  l'heure 
doncques,  luy  et  ses  compaignons  prenoyent  ung  tombereau,  et  luy 
bailloyent  le  bransle ,  le  ruant  de  grande  force  contre  la  vallée,  et 
ainsi  mettoyent  tout  le  paoure  guet  par  terre,  comme  porcz  :  puis 
fuyoient  de  l'aultre  cousté  :  car ,  en  moins  de  deux  iours ,  il  sceut 
toutes  les  rues,  ruelles  et  trauerses  de  Paris,  comme  son  Deus  d$tk. 
A  l'aultre  foys ,  faisoit  en  quelque  belle  place,  par  ou  ledict  guet 
debuoit  passer,  une  trainee  de  pouldre  de  canon,  et  a  l'heure  que 
passoit,  mettoitle  feu  dedans,  et  puys  prenoit  son  passe-temps  a  veoir 
la  bonne  grâce  qu'ilz  auoyent  en  fuyant,  pensans  que  le  feu  sainct 
Antoine  les  tint  aux  iambes.  Et,  au  reguard  des  paoures  maistres  es 
arts  et  théologiens,  il  les  persecutoit  sus  tous  aultres.  Quand  il  ren- 
controit  quelqu'ung  d'entre  eulx  par  la  rue,  iamais  ne  failloit  de  leur 
faire  quelque  mal,  maintenant  leur  mettant  ung  estronc  dedans  leurs 
chapperons  au  bourlet,  maintenant  leur  attachant  de  petites  queues 
de  regnard,  ou  des  aureilles  de  Heures  par  derrière,  ou  quelque  aultre 
mal.  Ung  iour,  que  Ion  auoit  assigné  a  tous  les  théologiens  de  se 

•  Vers  de  Jean  Marot.  —  *  Coureur  de  nuit ,  libertin.  —  "  C'est  un  vers  de  CI* 
ment  Marot  ajouté  à  redit,  de  1856.  —  •  Grâces  latines»  après  le  repas. 
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rouuer  en  Sorbonne,  il  feit  une  tartre  borbonnoyse *,  composée  de. 
irce  de  ails,  de  galbanum,  de  assa  fetida,  de  castoreum,  d  estroncs 
ous  chauldz,  et  la  destrempit  en  sanie2  de  bosses  chancreuses  ;  et, 
e  fort  bon  matin,  en  gressa  et  oignit  tout  le  treilliz  de  Sorbonne,  en 
orte  que  le  diable  n'y  eust  pas  duré.  Et  tous  ces  bonnes  gens  ren- 
loyent  la  leurs  gorges  deuant  tout  le  monde,  comme  s'ilz  eussent  es- 
:orché  le  regnard,  et  en  mourut  dix  ou  douze  de  peste,  quatorze  en 
'eurent  ladres,  dix  et  huyct  en  feurent  pouacres3,  et  plus  de  vingt  et 
sept  en  eurent  la  verolle,  mais  il  ne  s'en  soucioit  mye.  Et  portoit  or- 
iinairement  ung  fouet  sous  sa  robbe,  duquel  il  fouettôit  sans  rémis- 
sion les  paiges  qu'il  trouuoit  portans  du  vin  a  leurs  maistres,  pour 
les  auanger  d'aller.  En  son  saye  auoit  plus  de  vingt  et  six  petites  bou- 
lettes et  fasques 4,  tousiours  pleines ,  l'une  d'ung  petit  d'eaue  de 
plomb,  et  d'ung  petit  Cousteau  affilé  comme  l'agueille  d'ung  pelé» 
tier.  dont  il  coupoit  les  bourses  ;  l'aultre  de  ai  grès  t5  qu'il  iectoit  aulx 
yeulx  de  ceulx  qu'il  trouuoit  ;  l'aultre  de  glaterons 6  enpennez  de  pe- 
tites plumes  d'oysons,  ou  de  chappons,  qu'il  iectoit  sus  les  robbes  et 
bonnetz  des  bonnes  gens  :  et  souuent  leur  en  faisoit  de  belles  cornes, 
qu'ilz  portoyent  par  toute  la  ville,  aulcunes  foys  toute  leur  vie.  Aux 
femmes  aussi,  par  dessus  leurs  chapperons  au  derrière,  aulcunesfoys 
en  mettoit  faictz  en  forme  d'ung  membre  d'homme.  En  l'aultre,  ung 
tas  de  cornetz  tous  pleins  de  pulces  et  de  poulx,  qu'il  empruntoit  des 
guenauli  de  Sainct  Innocent ,  et  les  iectoit,  auccques  belles  petites 
cannes  ou  plumes  dont'  on  escript,  sus  les  colletz  des  plus  succrees 
damoiselles  qu'il  trouuoit,  et  mesmement  en  l'ecclise  :  car  iamais  ne 
se  mettoit  au  cueur  au  hault,  mais  tousiours  demouroit  en  la  nef  en- 
tre les  femmes,  tant  a  la  messe,  a  vespres,  comme  au  sermon. 

En  l'aultre,  force  prouision  de  haims  et  claueaulx7,  dont  il  accou- 
ploit  souuent  les  hommes  et  les  femmes,  en  compaignies  ou  ilz  es- 
toyent  serrez,  et  mesmement  celles  qui  portoyent  robbes  de  tafetas 
armoisy,  et  a  l'heure  qu'elles  se  vouloyent  départir,  elles  rompoyent 
toutes  leurs  robbes.  En  l'aultre,  ungfouzil  guarny  d'esmorche*,  d'al- 
lumettes, de  pierre  a  feu,  et  tout  aultre  appareil  a  ce  requis. 

En  l'aultre,  deux  ou  troys  mirouers  ardens,  dont  il  faisoit  enrai- 
ger  aulcunesfoys  les  hommes  et  les  femmes,  et  leur  faisoit  perdre  con- 
tenence  a  l'ecclise  :  car  il  disoit  qu'il  n'y  auoit  qu'ung  antistrophe 
entre  femme  folle  a  la  messe,  et  femme  molle  a  la  fesse.  En  l'aultre, 
auoit  prouision  de  fil,  et  d'agueilles,  dont  il  faisoit  mille  petites  dia- 
bleries. Une  foys,  a  l'yssue  du  Palays  a  la  grand  salle,  lors  qu'ung 
cordelier  disoit  la  messe  de  Messieurs,  il  luy  ayda  a  soy  habiller  et 
reuestir,  mais,  en  l'accoustrant,  il  luy  cousit  l'aulne  auec  sa  robbe 
st  chemise,  et  puys  se  retira  quand  messieurs  de  la  court  vindrent 
s'asseoir  pour  ouyr  icelle  messe.  Mais,  quand  ce  feut  a  Y  lie  mi  s  sa  est, 
que  le  paouro  frater  se  voulut  deuestir  son  aulbe,  il  emporta  ensemble 

1  Bourbier  tel  qu'il  s'en  trouve  dans  le  Bourbonnois  et  dont  le  dehors  paroi t  sec 
et  uni.  —  *  Pus.  —  ■  Couverts  d'ulcères.  —  *  Pochettes  et  étuis.  —  *  Verius.— 

Plante  oui  s'attache  aux  objets  sur  lesquels  on  la  jette.  —  '  Crochets  et  haro* 
çoo8.  —  *  Amorce. 
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et  habit ,  et  chemise ,  qui  estoyent  bien  cousuz  ensemble,  et  se  re» 
brassa  iusques  aux  espaules,  monstrant  son  callibistris  a  tout  k 
monde,  qui  n'estoit  pas  petit  sans  doubte.  Et  le  frater  tousioun  ti- 
roit;  mais  tant  plusse  descouuroit  il,  iusques  a  ce  qu'ung  de  mes- 
sieurs de  la  court  dist  :  Et  quoy,  ce  beau  père  nous  veult  il  icy  faire 
l'offrande  et  baiser  son  cul?  le  feu  sainct  Antoine  le  baise  !  Des  Ion 
feut  ordonné  que  les  paoures  beaulx  pères  ne  se  despouilleroyentplos 
deuant  le  monde,  mais  en  leur  sacristie,  mesmement  en  présence  des 
femmes  :  car  ce  leur  seroit  occasion  du  péché  d'enuie.  Et  le  mende 
demandoit  :  Pourquoy  est  ce  que  ces  fratres  auoyent  la  couille  si  lon- 
gue? Mais  ledict  Panurge  soulut  tresbien  le  problème ,  disant  :  Ce 
que  faict  les  aureilles  des  asnes  si  grandes,  c'est  parce  que  leurs  mères 
ne  leur  mettoyeot  point  de  béguin  en  la  teste  :  comme  dict  cTAUiaca1 
en  ses  Suppositions.  A  pareille  raison ,  ce  que  faict  la  couille  àts 
paoures  beaulx  pères  si  longue,  c'est  qu'ilz  ne  portent  point  de 
chausses  foncées  %  et  leur  paoure  membre  s'estend  en  liberté  a  bride 
auallee,  et  leur  va  ainsi  triballant  sus  les  genoulx,  comme  font  les 
patcnostres3  aux  femmes.  Mais  la  cause  pourquoy  ilz  l'auoyent  gros 
a  l'equipolent,  c'est  qu'en  ce  triballement  les  humeurs  du  corps  des- 
cendent audict  membre  :  car,  selon  les  légistes,  agitation  et  motion 
tontinuelle  est  cause  d'atraction. 

Item,  il  auoit  une  aultre  poche  pleine  d'alun  de  plume,  dont  il  iec- 
toit  dedans  le  doz  des  femmes  qu  il  voyoit  les  plus  acrestees  4,  et  les 
fàisoit  despouiller  deuant  tout  le  monde,  les  aultres  dancer  comme 
iau5  sus  breze,  ou  bille  sus  tabour  :  les  aultres  courir  les  rues,  etloy 
après  couroit  :  et  a  celles  qui  se  despouilloyent ,  il  mettoit  sa  cappé 
sus  le  doz,  comme  homme  courtoys  et  gratieux.  Item,  en  une  aultre, 
il  auoit  une  petite  guedoufle6  pleine  de  vieille  huyle,  et  quand  il  trou- 
uoit  ou  femme,  ou  homme  qui  eust  quelque  belle  robbe,  il  leur  en 
graissoit  et  guastoit  tous  les  plus  beaulx  endroietz,  soubz  le  semblant 
de  les  toucher  et  dire  :  Voicy  de  bon  drap,  voicy  bon  satin,  bon  ta- 
fêtas,  madame;  Dieu  vous  doint7  ce  que  vostre  noble  cueur  désire: 
vous  auez  robbe  neufue,  nouuel  amy;  Dieu  vous  y  maintienne.  Ce 
disant,  leur  mettoit  la  main  sus  le  collet,  ensemble  la  maie  tache  y 
deraouroit  perpétuellement, 

61  énormément  engrauee 

En  lame ,  en  cors ,  et  renommée, 

Que  le  diable  ne  l'eust  ostee. 

Puys  a  la  fin  leur  disoit  :  Madame,  donnez  vous  guarde  de  tomber, 
car  il  y  ha  icy  ung  grand  et  salle  trou  deuant  vous.  En  une  aultre, 
il  auoit  tout  plein  de  euphorbe  puluerisé  bien  subtillement ,  et  la 
dedans  mettoit  ung  mouschenez  beau  et  bien  ouuré,  qu'il  auoit  des- 
robé  a  la  belle  lingiere  du  Palays8,  en  luy  os  tant  ung  pouil  dessin 

'  Pierre  d'Ailly,  cardinal,  ami  et  maître  de  Gerson.  —  *  Allusion  aux  braies  v 

1  Chapelets.  —  «  Pin 
lingiere  des  galler* 


E-icnc  u  Aiuy,  ca  ruinai,  ami  ei  maure  ae  uerson.  —    ai  

caleçons  que  porloient  les  religieux  de  Saint-François.  —  '  Chapelets.  —  *  Pin 
pantes.  —  »  Coq.  —  '  Fiole.  —  *  Donne.  -  '  Ati«u9  la  belle  f*    ' 


*e  la  ftaincte  Chapelle. 
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ion  sein,  lequel  toutesfovs  il  y  auoit  mis.  Et  quand  il  se  trouuolt  en 
compaignie  de  quelques  bonnes  dames,  il  leur  mettoit  sus  le  propouf 
de  lingerie,  et  leur  mettoit  la  main  au  sein,  demandant  :  Et  eest  ou- 
uraige  est  il  de  Flandres,  ou  de  Haynault1?  et  puys  tiroit  son  mous- 
chenez,  disant  :  Tenez,  tenez,  voyez  en  cy  de  l'ouuraige  ;  elle  est  de 
Foutignan,  ou  de  Foutarabie;  et  le  secouoit  bien  fort  a  leur  nez,  et 
les  faisoit  esternuer  quatre  heures  sans  repous  :  ce  pendent,  il  pedoit 
comme  ung  roussin ,  et  les  femmes  rioyent ,  luy  disans  :  Comment, 
vouspedez,  Panurge?Non  fay,  disoit  il,  madame  ;  mais  ie  accorde  au 
cont  repain  et  de  la  musicque  que  vous  sonnez  du  nez. 

En  i'aultre,  ung  dauiet2,  ung  pélican3,  ung  crochet,  et  quelques 
aultres  ferremens,  dont  il  n'y  auoit  porte,  ny  coffre  qu'il  ne  croche- 
tast.  En  I'aultre,  tout  plein  de  petitz  goubeletz ,  dont  il  iouoit  fort 
artificiellement  ;  car  il  auoit  les  doigtz  faietz  a  la  main  comme  Mi- 
nerue,  ou  Arachné,  et  auoit  aultrefoys  csié  le  theriacle.  Et  quand  il 
changeoit  ung  teston,  ou  quelque  aultre  pièce,  le  changeur  eust  esté 
plus  fin  que  maistre  mousche 4  si  Panurge  n'eust  faict  esuanouir  a 
chascune  foys  cinq  ou  six  grandz  blancs5  visiblement,  appertement, 
manifestement,  sans  faire  lésion  ne  blessure  aulcune,  dont  le  chan- 
geur n'en  eust  senty  que  le  vent. 

CHAPITRE  XVII.  —  Comment  Panurge  guaiguoit  les  pardons,  et  mnrioit  les  vieille*,  et 
des  procès  qu'il  eut  a  Paris. 

Ung  iour  ie  trouuay  Panurge  quelque  peu  escorné6  e*  taciturne, 
et  me  doubtay  bien  qu'il  n'auoit  denare7,  dont  ie  luy  d)  :  Panurge, 
vous  estes  malade  a  ce  que  ie  voy  a  vostre  physiognomie,  e*  i'entendz 
le  mal  :  vous  auez  ung  flus  de  bourse ,  mais  ne  vous  soucVe*  •  i'ay 
encore 

Six  sols  el  maille , 

Que  ne  veirent  oncq  père  ny  mère  ', 

qui  ne  vous  fauldront  non  plus  que  la  verolle  en  vostre  nécessité.  A 
quoy  il  me  respondist  :  Et  nren  pour  l'argent,  ie  n'en  auray  quelque 
iour  que  trop  :  car  i'ay  une  pierre  philosophale  qui  m'attire  l'argent 
des  bourses,  comme  l'avmant  attire  le  fer.  Mais  voulez  vous  venir 
guaigner  les  pardons  ?  dist  il.  Et  par  ma  foy,  ie  luy  respondz  :  le  ne 
suis  grand  pardon neur  en  ce  monde  icy  ;  ie  ne  sçay  si  ie  le  seray  en 
I'aultre  :  bien  allons  au  nom  de  Dieu,  pour  ung  denier  ny  plus,  ny 
moins.  Mais ,  dist  il,  prestez  moy  doneques  ung  denier  a  l'interest. 
Rien,  rien,  dis  ie.  le  le  vous  donne  de  bon  cueur  :  Grates  vobis  do- 
minos, dist  il.  Ainsi  allasmes,  commenceans  a  Sainct  Geruais,  et  ie 
guaigoe  les  pardons  au  premier  tronc  seullement  :  car  ie  me  contente 
de  peu  en  ces  matières  :  puis  disoys  mes  menuz  suffraiges ,  et  orai- 
sons de  saincte  Brigide.  Mais  il  guaigna  a  tous  les  troncs,  et  tous* 
iours  bailloit  argent  a  chascun  des  pardonn aires9.  De  la,  nous  trans- 

1  Cf.  Molière,  Tartufe,  act.  LU,  se.  S.—  '  Pince.—  '  Petit  instrument  recourbé. 

r4 D'où  on  a  fait  mouchard.  —  ■ Monnaie  valant  5 deniers.  —  * Honteux.  — 

Denier.-  •  Vers  de  te  farce  de  Pathelin.  —  •  Ceux  qui  distribuent  les  panioiu. 
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Sortasmes  a  Nostre  Dame,  a  Sainct  Iean,  a  Sainct  Antoine»  et  aimi 
es  aultres  ecclises  ou  estoit  bancque  de  pardons l  :  de  ma  part,  ie 
n'en  guaignoys  plus:  mais  luy,  a  tous  les  trônez  il  baisoit  les  relic- 
ques,  et  a  chascun  donnoit.  Brief,  quand  nous  feusmes  de  retour,  il 
me  mena  boyre  au  cabaret  du  chasteau,  et  me  monstra  dix  ou  douie 
de  ses  bougettes  2  pleines  d'argent.  A  quoy  ie  me  seignay,  faisant  la 
croix,  et  disant  :  Dond  auez  vous  tant  recouuert  d'argent  en  si  peu 
de  temps  ?  A  quoy  il  me  respondist  qu'il  auoit  prins  es  bassins  des 
pardons3  :  car,  en  leur  baillant  le  premier  denier  (dist  il),  ie  le  mes 
si  soupplement  qu'il  sembla  que  feust  ung  grand  blanc  4;  ainsi,  d'une 
main  ie  prins  douze  deniers,  voyre  bien  douze  liardz,  ou  doubla 
pour  le  moins,  et,  de  l'aultre,  troys  ou  quatre  douzains  :  et  ainsi 
par  toutes  les  ecclises  ou  nous  auons  esté.  Voyre,  mais,  dis  ie,  vous 
vous  damnez  comme  une  sarpe5,  et  estes  larron  et  sacrilège.  Ouj 
bien,  dist  il,  comme  il  vous  semble  :  mais  il  ne  me  semble  quant  a 
moy.  Car  les  pardonnaires  me  le  donnent,  quand  ilz  me  disent,  eo 

S  resentant  les  relicques  a  baiser,  centuplum  accipies,  que  pour  ung 
enier  i'en  prenne  cent  :  car  accipies  est  dict  selon  la  manière  des 
Hebrieux,  qui  usent  du  futur  en  lieu  de  l'impératif,  comme  vous 
auez  en  la  loy ,  Diliges  Dominum,  id  est,  dilige.  Ainsi ,  quand  le 
pardonnigere  me  dict  :  centuplum  accipies,  il  veult  dire  :  centuplum 
accipe,  et  ainsi  l'expose  rabi  Kimi ,  et  rabi  Aben  Ezra,  et  tous  les 
massoretz6  :  et  ibi  Bartolus.  Daduantaige,  le  pape  Sixte7  me  donna 
quinze  cens  liures  de  rente  sus  son  domaine  et  thesaur  ecclésiasti- 
que, pour  luy  auoir  guary  une  bosse  chancreuse ,  qui  tant  le  tour- 
mentait qu'il  en  cuida  deuenir  boyteulx  toute  sa  vie.  Ainsi  ie  me 
paye  par  mes  mains,  car  il  n'est  tel,  sus  ledict  thesaur  ecclesiasticque. 
Ho,  mon  amy,  disoit  il,  si  tu  sçauoys  comment  ie  feiz  mes  choulx 
gras  de  la  croysade,  tu  seroys  tout  esbahy.  Elle  me  vault  plus  de  six 
raiHe  fleurins.  Et  ou  diable  sont  Hz  allez?  dis  ie,  car  tu  n  en  as  une 
maille.  Dond  ilz  estoyent  venuz,  dist  il  ;  ilz  ne  feirent  seullement 
que  changer  maistre.  Mais  i'en  employay  bien  troys  mille  a  marier, 
non  les  ieunes  tilles,  car  elles  ne  trouuent  que  trop  marys,  mais  grandes 
vieilles  sempiterneuses,  qui  n'auoyent  dens  en  gueulle.  Considérant 
ces  bonnes  femmes  icy  ont  tresbien  employé  leur  temps  en  ieunesse, 
et  ont  ioué  du  serrecroupiere  a  cul  leué  a  tous  venans,  iusques  a  ce 
qu'on  n'en  ha  plus  voulu,  et  par  dieu  ie  les  feray  saccader  encores 
une  foys  deuant  qu'elles  meurent.  Par  ce  moyen ,  a  l'une  donnoys 
cent  fleurins,  a  l'aultre  six  vingts,  a  l'aultre  troys  cens  ;  selon  qu'elles 
estoyent  bien  infâmes,  détestables ,  et  abominables.  Car  d'autant 
Qu'elles  estoyent  plus  horribles  et  exécrables,  d'autant  il  leur  failloit 
donner  daduantaige  ;  aultrement  le  diable  ne  les  eust  voulu  bisco- 
ter.  Incontinent,  m'en  alloys  a  quelque  porteur  de  coustretz  gros  et 
gras,  et  faisoys  moy  mesme  le  mariaige  ;  mais,  premier  que  luy  mon* 

*  Forum  indulçentiamm ,  comme  on  disoilalors.—  '  Poches.—  '  Panursre  net 
usoit  pas  seul  ainsi.  Cf.  Erasme,  Colloques  (  Percer inat.  religionis).  —  '  PWee 
de  10  deniers.  —  •  Serpe.  —  •  Rabbins.  —  •  Sixte  IV.  Cf.  Agrippa,  De  Funiuu* 
tcUntiarum,  cap.  de  lenomia. 
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'reries  vieilles,  ie  luy  monstroys  les  escutz,  disant  :  Compère,  voie; 
pli  est  a  toy  si  tu  veulx  fretinfretailler  ung  bon  coup.  Des  lors  les 
iaoures  haires  bubaialloyent  comme  vieulx  muletz,  ainsi  leur  faisoys 
!>ien  apprester  a  banequeter,  boyre  du  meilleur,  et  force  espiceries, 
jour  mettre  les  vieilles  en  ruyt  et  en  chaleur.  Fin  de  compte,  ilz  be- 
»oingnoyent  comme  toutes  bonnes  âmes,  sinon  qu'a  celles  qui  estoyent 
horriblement  vilaines  et  deffaictes,  ie  leur  faisoys  mettre  ung  sac  sus 
levisaige1. 

Daduantaige  i'en  ay  perdu  beaucoup  en  procès.  Et  quelz  procès  as 
tu  peu  auoir?  disoys  ie,  tu  n'as  ny  terre,  ny  maison.  Mon  amy,  dist 
il,  les  damoiselles  de  ceste  ville  auoyent  trouué,  par  instigation  du 
diable  d'enfer,  une  manière  de  colletz  ou  cachecoulx  a  la  haulte  fa- 
çon, qui  leur  cachoyent  si  bien  les  seins  que  Ion  n'y  pouuoit  plus 
mettre  la  main  par  dessoubz;  car  la  fente  d'iceulx  elles  auoyent  mise 
par  derrière,    et  estoyent  tous  cloz  par  deuant;  dont  les  paoures 
amans,  dolens,  contemplatifz,  n'estoyentbiencontens.  Ung  beau  iour 
de  mardy,  i'en  presentay  requeste  a  la  court,  me  formant  partie  con- 
tre lesdictes  damoiselles,  et  remonstrant  les  grandz  interestz  que  ie  y 
pretendoys,  protestant  que,  a  mesme  raison,  ie  feroys  couldre  la  bra- 
guette de  mes  chausses  au  derrière,  si  la  court  n'y  donnoit  ordre. 
Somme  toute,  les  damoiselles  formarent  syndicat,  monstrarent  leurs 
fondemens,  et  passarent  procuration  a  deffendre  leur  cause  :  mais  ie 
les  poursuyuy  si  vertement  que,  par  arrest  de  la  court,  feut  dict  que 
ces  haultz  cachecoulx  ne  seroyent  plus  portez,  sinon  qu'ilz  feussent 
quelque  peu  fenduz  par  deuant.  Mais  il  me  cousta  beaucoup.  l'eus 
ung  aultre  procès  bien  ord  et  bien  salle  contre  maistre  Fyfy  et  ses 
suppousts,  a  ce  qu'ilz  n'eussent  plus  a  lire  clandestinement  de  nuyct, 
la  pippe,  le  bussart,  ne  le  quart  des  Sentences2  :  mais  de  beau  plein 
iour,  et  ce  es  escholes  de  feurre3,  en  face  de  tous  les  artiens  so- 
phistes ;  ou  ie  feus  condemné  es  despens,  pour  quelque  formalité  de 
relation  du  sergeant.  Une  aultre  foys,  ie  formay  complainctea  la  court 
contre  les  mullés  des  presidens  et  conseillers,  etaultres  :  tendant  af* 
fin  que,  quand,  en  la  basse  court  du  Palays,  Ion  les  mettroit  a  ronger 
leur  frain,  les  conseillères  leur  feissent  de  belles  bauerettes,  affin  que 
de  leur  baue  elles  ne  guastassent  le  paué,  en  sorte  que  les  paiges  du 
Palays  peussent  iouer  dessus  a  beaulx  dez,  ou  au  reniguebieu,  a  leur 
ayse,  sans  y  guaster  leurs  chausses  aux  genoulx.  Et  de  ce  eus  bel  ar- 
rest; mais  il  me  couste  bon. 

Or  sommez  a  ceste  heure  combien  me  coustent  les  petitz  banequetz 
que  ie  fays  aulx  paiges  du  Palays  de  iour  en  iour..  Et  a  quelle  fin? 
dis  ie.  Mon  amy ,  dist  il,  tu  n'as  passe  temps  aulcun  en  ce  monde. 
Ven  ay  plus  que  le  roy.  Et  si  vouloys  te  i 


i  rallier  auecques  moy,  nous 


'Tout  ceci  fait  allusion  à  un  passage  du  hv.  1er.  d'Hérodote,  lequel  raconte 
qu'aux  environs  de  Babylone  un  cri eur  public  vendoit  les  plus  belles  filles,  et  que 
je  produit  servoit  à  doter  les  laides.— "  Epigramme  contre  Pierre  Lombard,  dont 
le  Livre  des  Sentences,  démesurément  réimprimé,  éloil  très-commun.  —  'Paille. 
Ou  sait  que  les  écoles  de  la  rue  du  Fouarre  n'avoient  point  d'autres  banc». 
Mias,  es  escholes  de  Sorbonne,  en  face  de  toutsles  théologiens. 
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ferions  diables.  Non,  non,  dis  ie,  par  sainct  Adauras  »,  car  tu  sera 
une  foys  pendu.  Et  toy,  dist  il,  tu  seras  une  foys  enterré  ;  lequel  es 
plus  honnorable  ou  l'aer  ou  la  terre?  he,  grosse  pécore! 

Ce  pendent  que  ces  paiges  bancquetent,  ie  guarde  leurs  mulles,  et 
coupe  a  quelqu'une  lestriuiere  du  cousté  du  montouer,  en  sorte 
qu'elle  ne  tient  qu'a  ung  filet.  Quand  le  gros  enflé  de  conseiller,  oo 
aultre,  ha  prins  son  bransle  pour  monter  sus,  ilz  tombent  tous  pliu 
comme  porcs  deuant  tout  le  monde ,  et  apprestent  a  rire  pour  plu 
de  cent  francs.  Mais  ie  me  ry  encore  daduantaige,  c'est  que,  euh  ar- 
riuez  au  logys,  ilz  font  fouetter  monsieur  du  paige  comme  seigle  vert, 
iar  ainsi  ie  ne  plaincz  point  ce  que  m'ha  cousté  a  les  bancqueter.  Fie 
é  compte,  il  auoit,  comme  ay  dict  dessus,  soixante  et  troys  marnera 
de  recouurer  argent  ;  mais  il  en  auoit  deux  cens  quatorze  de  le  dé- 
pendre, hors  mis  la  réparation  de  dessoubz  le  nez3. 

CHAPITRE  XVIII.  —  Comment  ung  grand  clerc  d'Angleterre  vouloit  arguer 'coibt 
Pantagruel,  et  feut  vaincu  par  Pan  orge. 

En  ces  mesmes  iours,  unç  sçauant  homme  nommé  Thaumaste*. 
oyant  le  bruit  et  renommée  du  sçauoir  incomparable  de  Pantagruel, 
vint  du  pays  d'Angleterre  en  ceste  seule  intention  de  veoir  Panta- 
gruel, et  le  congnoistre,  et  esprouuer  si  tel  estoit  son  sçauoir  comme 
en  estoit  la  renommée.  De  faict,  arriué  a  Paris,  se  transporta  ren 
l'hostel  dudict  Pantagruel,  qui  estoit  logé  a  l'hostel  Sainct  Denys,et 
pour  lors  se  pourmenoit  par  le  iardin  auecques  Panurge,  philosophant 
a  la  mode  des  peripateticques.  De  première  entrée,  tressaillit  tout  de 
paour,  le  voyant  si  grand  et  si  gros  :  puys  le  salua,  comme  est  la  fa- 
çon, courtoisement,  luy  disant  :  Bien  vray  est  il,  ce  dict  Platon  prince 
des  philosophes,  que,  si  l'imaise  de  science  et  sapience  estoit  corpo- 
relle et  spectable  es  yeuli  des  humains,  elle  exciteroit  tout  le  monde 
,n  admiration  de  soy.  Car  scullement  le  bruit  d'icelle  espandu  par 
l'aer,  s'il  est  receu  es  aureilles  des  studieux  et  amateurs  d'icelle, 
qu'on  nomme  philosophes,  ne  les  laisse  dormir  ny  reposer  a  leur  ayse, 
tant  les  stimule  et  embrase  d'accourir  au  lieu ,  et  veoir  la  personne 
en  qui  est  dicte  science  auoir  estably  son  temple,  et  produyre  ses 
oracles.  Comme  il  nous  feut  manifestement  demonstré  en  la  roynede 
Saba,  qui  vint  des  limites  d'orient  et  mer  Persicque,  pour  veoir  l'or- 
dre de  la  maison  du  saige  Salomon,  et  ouyr  sa  sapience.  En  Ana- 
charsis,  qui,  de  Scythie,  alla  iusques  en  Athènes,  pour  veoir  Solon. 
EnPythagoras,  qui  visita  les  vaticinateurs  Memphiticques.  En  Pla- 
ton, qui  visita  les  mages  de  Egypte,  et  Architas  de  Tarente.  £p 
Apollonius  Tyaneus ,  qui  alla  iusques  au  mont  Caucase ,  passa  le 
Scythes,  les  Massagetes,  les  Indiens,  nauigea  le  grand  fleuue  Physon 
iusques  es  Brachmanes,  pour  veoir  Hiarchas:  et  en  Babyloine,  Chai 
dee ,  Medie ,  Assyrie ,  Parthie,  Syrie,  Phoenice ,  Arabie,  Palestine 
Alexandrie,  iusques  en  Ethiopie,  pour  veoir  les  Gymnosophistes.  Pa 
reil  exemple  auons  nous  de  Tite  Liue,  pour  lequel  veoir  et  ouyr,  plu 

1  Ad  auras,  en  l'air.—  '  Sans  compter  le  manger.—'  Argumenter.—4  £o  grec 
aêmirablt. 
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rieurs  gens  studieux  vindrent  en  Romme ,  des  fins  limitrophes  de 
France  et  Hespaigne.  le  ne  me  ause  recenser  au  nombre  et  ordre  de 
ces  gens  tant  parfaictz  ;  mais  bien  ie  veulx  estre  dict  studieux ,  et 
amateur,  non  seullement  des  lettres,  mais  aussi  des  gens  lettrez.  De 
faict,  ouyant  le  bruit  de  ton  sçauoir  tant  inestimable ,  ay  délaissé 
pays,  parens  et  maison,  et  me  suis  icy  transporté,'  rien  n'estimant  la 
longueur  du  chemin ,  l'attediation  *  de  la  mer ,  la  nouueaulté  des 
contrées,  pour  seullement  te  veoir  et  conférer  auecques  toy  d'aulcuns 

Sassaiges  de  philosophie ,  de  geomantie  et  de  caballe ,  desquelz  ie 
oubte  et  ne  puys  contenter  mon  esperit  :  lesquelz  si  tu  me  peuîi 
souldre,  ie  me  rendz  des  a  présent  ton  esclaue,  moy  et  toute  ma  pos- 
térité :  car  aultre  don  n'ay  que  assez  if estimasse  pour  la  recompense, 
le  les  redigeray  par  cscript,  et  demain  le  feray  sçauoir  a  tous  les  gens 
sçauans  de  la  ville ,  affin  que  deuant  euh  pùblicquement  nous  en 
disputons. 

Mais  yoicy  la  manière  comme  i'entendz  que  nous  disputerons  :  ie 
ne  veulx  disputer  pro  et  contra,  comme  font  ces  sotz  sophistes  de 
ceste  ville,  et  de  ailleurs.  Semblablement,  ie  ne  veulx  disputer  en  la 
manière  des  academicques ,  par  déclamation,  ny  aussi  par  nombres 
comme  faisoit  Pythagoras ,  et  comme  voulut  faire  Picus  Mirandula 
a  Romme.  Mais  ie  veulx  disputer  par  signes  seullement,  sans  parler  : 
car  les  matières  sont  tant  ardues  que  les  parolles  humaines  ne  se- 
royent  suffisantes  a  les  expliquer  a  mon  plaisir.  Par  ce,  il  plaira  a  ta 
magnificence  de  soy  y  trouuer,  ce  sera  en  la  grande  salle  de  Nauarre2, 
a  sept  heures  du  matin. 

Ces  parolles  acheuees,  Pantagruel  luy  dist  honnorablement  :  Sei- 
gneur, des  grâces  que  Dieu  m'ha  donné,  ie  ne  vouldroys  denier  a  per- 
sonne en  despartir  n  mon  pouuoir  :  car  tout  bien  vient  de  luy  :  et  son 
plaisir  est  que  soit  multiplié  quand  on  se  trouue  entre  gens  dignes, 
et  idoines3  de  recepuoir  ceste  céleste  manne  de  honneste  sçauoir.  Au 
nombre  desquelz  parce  qu'en  ce  temps,  comme  ia  bien  apperçoy,  tu 
tiens  le  premier  ranc,  ie  te  notifie  qu'a  toutes  heures  me  trouueras 
prest  de  obtempérer  a  une  chascune  de  tes  requestés,  selon  mon  pe- 
tit pouuoir.  Combien  que  plus  de  toy  ie  deusse  apprendre  que  toy 
de  moy  :  mais,  comme  has  protesté,  nous  conférerons  de  tes  doubtes 
ensemble,  et  en  chercherons  la  resolution  iusques  au  fond  du  puitz 
inespuisable  onquel  disoit  Heraclite  estre  la  vérité  cachée.  Et  loue 
grandement  la  manière  d'arguer  que  has  proposée,  c'est  assauoir  par 
signes  sans  parler  :  car  ce  faisant  toy  et  moy  nous  entendrons  ;  et  se- 
rons hors  de  ces  frapemens  de  mains  que  font  ces  badaulx  sophistes, 
quand  on  argue,  alors  qu'on  est  au  bon  de  l'argument.  Or  demain  ie 
ne  fauldray  me  trouuer  on  lieu  et  heure  que  me  has  assigné  :  mais  ie 
te  prie  que  entre  nous  n'y  ait  débat ,  ny  tumulte ,  et  que  ne  cher- 
chons honneur  ny  applausement  des  hommes,  mais  la  vérité  seule.  A 
quoy  respondist  Thaumaste  :  Seigneur ,  Dieu  te  maintienne  en  se 
grâce,  te  remerciant  de  ce  que  ta  haulte  magnificence  tant  se  veult 

—  *  Collège  de  Navarre.  —  *  Convenables 
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condescendre  a  ma  petite  vilité.  Or  a  dieu  iusques  a  demain.  Ju^Lten, 

dist  PanUgruel.  Messieurs,  vous  qui  lisez  ce  présent  escript,  nepen 
sez  que  iamais  gens  plus  feussent  esleuez  et  transportez  en  pensée 
que  feurent  toute  celle  nuyct,  tant  Thaumaste,  que  Pantagruel.  Car 
ledict  Thaumaste  dist  au"  concierge  de  l'hostel  de  Gluny,  auquel  3 
estoit  logé,  que,  de  sa  vie,  ne  s'estoit  trouué  tant  altéré  comme  il  es- 
toit  celle  nuyct.  Il  m'est,  disoit  il,  aduis  que  Pantagruel  me  tient  a  li 
gorge,  donnez  ordre  que  bernions,  ie  vous  prye,  et  faictes  tant  qui 
ayons  de  l'eaue  fraische  pour  me  guargariser  le  palat. 

De  l'aultre  cousté,  Pantagruel  entra  en  la  haulte  game,  et  de  toute 
la  nuyct  ne  faisoit  que  rauasser  après, 

Le  liure  de  Beda,  de  Numéris  et  signis, 

Le  liure  de  Piotin,  de  Inenarrabilibu*, 

Le  liure  de  Procle,  de  Magia, 

Les  Hures  de  Artemidore,  péri  Oneirocriticon, 

De  Anaxagoras,  péri  Semeion, 

Dinarius,  péri  Aphaton, 

Les  liures  de  Philistion, 

Hipponax,  péri  Anecphoneton, 
et  ung  tas  d'aultres ,  tant  que  Panurge  luy  dist  :  Seigneur,  laissai 
toutes  ces  pensées,  et  vous  allez  coucher  :  car  ie  vous  sens  tant  es- 
meu  en  vostre  esperit,  que  Jrientoust  tumberiez  en  quelque  fiebw 
éphémère  par  cest  excès  de  pensement  :  mais  premier  beuuant  vingt 
et  cinq  ou  trente  bonnes  foys,  retirez  vous,  et  dormez  a  vostre  ayse; 
car  de  matin  ie  respondray  et  argueray  contre  monsieur  l'Anglojs; 
et,  au  cas  que  ie  ne  le  mette  ad  metam  non  loqui,  dictes  mal  de  moi. 

Voyre  mais,  dist  Pantagruel,  Panurge  mon  amy,  il  est  merueil- 
leusement  sçauant  :  comment  luy  pourras  tu  satisfaire?  Tresbien, 
respondist  Panurge.  le  vous  prye  n'en  parlez  plus ,  et  m'en  laissa 
faire  :  y  ha  il  homme  tant  sçauant  que  sont  les  diables  ?  Non  rraje» 
ment,  dist  Pantagruel,  sans  grâce  diuine  et  spéciale.  Et  toutesfojs, 
dist  Panurge,  i'ay  argué  maintefoys  contre  eulx,  et  les  ai  faictz  qui- 
naulx  et  mis  de  cul.  Par  ce,  soyez  asseuré  de  ce  glorieux  Angloys, 

Îue  ie  vous  le  feray  demain  chier  vinaigre  deuant  tout  le  monde. 
jnsi  passa  la  nuyct  Panurge  a  choppiner  auecques  les  paiges,  et 
iouer  toutes  les  aiguillettes  de  ses  chausses  a  primus  et  secundus,  et 
a  la  vergette.  Et  quand  vint  l'heure  assignée,  il  conduisit  son  maî- 
tre Pantagruel  au  lieu  constitué.  Et  hardiment  croyez  qu'il  n'y  eut 
Setit  ne  grand  dedans  Paris  qu'il  ne  se  trouuast  au  lieu  :  pensant,  ce 
iablede  Pantagruel,  qui  ha  conuaincu  tous  les  resueurs  et  beiaunes1 
sophistes,  a  ceste  heure  aura  son  vin.  Car  cest  Angloys  est  ung  aultre 
diable  de  Vauuert2.  Nous  verrons  qui  en  guaignera. 

iinsi,  tout  le  monde  assemblé,  Thaumaste  les  attendoit.  Et  Ion 
que  Pantagruel  et  Panurge  arriuarent  a  la  salle,  tous  ces  grimauix, 

1  Qui  ont  le  bec  Jaune.  Alias,  Sorbonicoles.  — f  Palais  bAti  par  le  roi  Robertet 
donné  par  saint  Louis  aux  chartreux.  Aussitôt  qu'il  leur  eut  donné  ce  château,  la 
cevenans  n'y  vinrent  pins  ;  le  nom  tiatfer  resta  seulement  à  la  rue.  (Esaaogait) 
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«tiens ,  et  intrang,  commencearent  a  frapper  des  maint,  comme  est 
leur  badaulde  coustume. 

Mais  Pantagruel  s'escria  a  haulte  voix ,  comme  si  ce  eust  esté  le 
ion  d'ung  double  canon ,  disant  :  Paix  de  par  le  diable ,  paix  ;  par 
dieu,  coquins ,  si  tous  me  tabustez  icy,  ie  vous  couperay  la  teste  a 
fcestous.  A  laquelle  paroi  le  ilz  demourarent  tous  estonnez  comme 
canes,  et  ne  osoyent  seuil em en t  toussir,  voire  eussent  ilz  mangé 
quinze  liures  de  plumes.  Et  feurent  tant  altérez  de  ceste  seulle  voix, 
qu'ilz  tiroyent  la  langue  demy  pied  hors  la  gueulle ,  comme  si  Pan- 
tagruel leur  eust  les  gorges  salées.  Lors  commencea  Panurge  a  parler, 
disant  a  l'Angloys  :  Seigneur,  es  tu  icy  venu  pour  disputer  conten- 
tieu sèment  de  ces  propositions  que  tu  as  mis,  ou  bien  pour  appren- 
dre et  en  sçauoir  la  vérité  ?  A  quoy  respondist  Thaumaste  :  Seigneur, 
aultre  chose  ne  me  ameine  sinon  bon  désir  d'apprendre  et  sçauoir  ce 
dont  i'ay  doublé  toute  ma  vie ,  et  n'ay  trouué  ny  Hure  ny  homme 
qui  m'ayt  contenté  en  la  resolution  des  doubtes  que  i'ay  proposez. 
Et,  au  reguard  de  disputer  par  contention,  ie  ne  le  veulx  faire  ;  aussi 
est  ce  chose  trop  vile,  et  le  laisse  a  ces  maraulx  sophistes  lesquelz  en 
leurs  disputations  ne  cherchent  vérité,  mais  contradiction  et  débat1. 

Doncques,  dist  Panurge,  si  ie,  qui  suis  petit  disciple  de  mon  mais- 
ire  monsieur  Pantagruel,  te  contente  et  satisfays  en  tout  et  par  tout, 
ce  seroit  chose  indigne  d'en  empescher  mon  dict  maistre  :  par  ce, 
mieulx  vauldra  qu'il  soit  cathedrant2,  iugeant  de  nos  propous,  et  te 
contentant  au  parsus,  s'il  te  semble  que  ie  n'aye  satisfaict  a  ton  stu- 
dieux désir.  Vrayement ,  dist  Thaumaste ,  c'est  tresbien  dict.  Com- 
menceons  doncques. 

Or  notez  que  Panurge  auoit  mis  au  bout  de  sa  longue  braguette 
ung  beau  floc  de  soye  rouge,  blanche,  verde,  et  bleue,  et  dedans  auoit 
mis  une  belle  pomme  d'orange. 

CHAPITRE  XIX.  —  Comment  Panurge  feit  qaioanlt  ■  l'Ançloys,  qm  arguoit  par  signes. 

t  Adoncques,  tout  le  monde  assistant  et  escoutant  en  bonne  silence» 
l'Angloys  leua  hault  en  l'aer  les  deux  mains  séparément,  clouant 
toutes  les  extremitez  des  doigtz  en  forme  qu'on  nomme  en  chinonnois 
cul  de  poulie,  et  frappa  de  1  une  l'aultre  par  les  ongles  quatre  foys  ; 
puis  les  ouurit,  et  ainsi  a  plat  de  l'une  frappa  l'aultre  en  son  strident 
une  foys,  derechief  les  ioignant  comme  dessus,  frappa  deux  foys ,  et 
quatre  foys  derechief  les  ouurant.  Puys  les  remit  îoinctes  et  esten- 
dues  l'une  iouxte  l'aultre ,  comme  semblant  deuotement  Dieu  prier. 
Panurge  soubdain  leua  en  l'aer  la  main  dextre,  puis  d'icelle  mist  le 
poulce  dedans  la  narine  dicelluy  cousté ,  tenant  les  quatre  doigtz 
estenduz  et  serrez  par  leur  ordre  en  ligne  parallèle  a  la  pinne4  du 
nez,  fermant  l'oeil  gausche  entièrement,  et  guignant  du  dextre  auec 

*  Au  lieu  de  ces  derniers  roots,  on  lit  dans  l'édition  de  Dolet  :  «  Sorbonillans , 
sorbonagres,  sorbonigenes,  sorbonicoles,  sorboni  formes,  sorboniseques,  niborci- 
sans,  borbonisans,  sabornisans.  »  Ces  plaisanteries  contribuèrent  bientôt  à  faire 
brûler  Dolet.  —  '  Siégeant  en  chaire.  —  *  Camus.  — 4  Pointe. 
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profonde  dépression  de  la  sourcille  et  paulpiere.  Pays  la  gausche 
loua  hault,  auecques  fort  serrement  et  extension  des  quatre  doigti  el 
eleuation  du  poulce ,  et  la  tenoit  en  ligne  directement  correspon- 
dent a  l'assiete  de  la  dextre,  auec  distance  entre  les  deux  d'une 
coubdee  et  demye.  Cela  faict,  en  pareille  forme  baissa  contre  tent 
Tune  et  l'aultre  main,  finablement  les  tint  on  milieu,  comme  Yisurt 
droict  au  nez  de  l'Angloys. 

Et  si  Mercure,  dist  L'Angloys.  La  Panurge  interrompt,  disant: 
Vous  auez  parlé,  masque.  Lors  feit  l'Angloys  tel  signe.  La  main 
gausche  toute  ouuerte  il  leua  hault  en  l'aer,  puys  ferma  au  poing 
les  quatre  doigtz  d'icelle,  et  le  poulce  estendu  assit  sus  la  pinne  do 
nez.  Soubdain  après  leua  la  dextre  toute  ouuerte ,  et  toute  ouuerte 
la  baissa,  Joignant  le  poulce  au  lieu  que  fermoit  le  petit  doigt  deli 
gausche,  et  les  quatre  doigtz  d'icelle  mouuoit  lentement  en  l'ier. 
Puys,  au  rebours,  feit  de  la  dextre  ce  qu'il  auoit  faict  de  la  gausche, 
et  deta  gausche  ce  que  auoit  faict  de  la  dextre.  Panurge,  de  ce  dod 
es  ton  né,  tira  en  l'aer  sa  trismegiste1  braguette  de  la  gausche,  et, 
de  la  dextre,  en  tira  ung  transon  2  de  coste  bouine  blanche,  et  dcui 
pièces  de  bois  de  forme  pareille,  l'une  d'ebene  noir,  l'aultre  de  bresil 
incarnat,  et  les,  mist  entre  les  doigtz  d'icelle  en  bonne  symmetrie; 
et,  les  chocquant  ensemble,  faisoit  son,  tel  que  font  les  ladres  eo 
Bretaigne  auecques  leurs  clicquettes,  mieulx  toutesfoys  resonnant  et 

S  lus  harmonieux  :  et  de  la  langue  contracte  dedans  la  bouche  fre- 
onnoy t  joyeusement,  tousiours  reguardant  l'Angloys. 
Les  théologiens,  medicins,  et  chirurgiens  pensarent  que,  par  ce  si- 
gne, il  inferoyt  l'Angloys  estre  ladre.  Les  conseillers,  légistes,  et  de- 
cretistes  pensoyent  que,  ce  faisant,  il  vouloyt  conclurre  quelque  es- 
pèce de  félicité  humaine  consister  en  estât  de  ladrerie,  comme  iadjj 
mointenoy  t  le  Seigneur.  L'Angloys  pour  ce  ne  s'effraya,  et  leuant  Tes 
deux  mains  en  l'aer ,  les  tint  en  telle  forme  que  les  troys  maistra 
doigtz  serroyt  au  poing,  et  passoyt  les  poulces  entre  les  doigtz  indice 
et  moyen  :  et  les  doigtz  auriculaires  demouroyent  en  leurs  estendaes; 
ainsi  les  presentoyt  a  Panurge ,  puys  les  accoubla,  de  mode  que  le 
poulce  dextre  touchoyt  le  gausche,  et  le  doigt  petit  gausche  touchoyt 
le  dextre.  A  ce ,  Panurge,  sans  mot  dire,  leua  les  mains  ,  et  en  feit 
tel  signe  :  de  la  main  gausche  il  ioignit  l'ongle  du  doigt  indice  a 
l'ongle  du  poulce,  faisant  au  mylieu  de  la  distance  comme  une  bou- 
cle; et,  de  la  main  dextre,  serroyt  tous  les  doigtz  au  poing,  excepté 
le  doigt  indice,  lequel  il  mettoyt  et  tiroyt  souuent  par  entre  les  deui 
aultres  susdietz  de  la  main  gausche  ;  puys  de  la  dextre  estendit  le 
doigt  indice  et  le  mylieu,  les  esloignant  le  mieulx  qu'il  pouuoyt,  et 
les  tirant  vers  Thaumaste  :  puys  mettoyt  le  poulce  de  la  main  gaus- 
che sus  l'anglet  de  l'oeil  gausche ,  estendant  toute  la  main  comice 
une  aesle  d'oiseau,  ou  une  pinne3  de  poisson,  et  la  mouuant  bien  mt- 
gnonnement  de  ça  et  de  la  ;  aultant  en  faisoit  de  la  dextre  sus  l'an- 
glet de  l'oeil  dextre. 

1  Trois  fois  grande.  —  »  Tranche.  —  *  Nageoire. 
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Thaumaste  commencée  paslir  et  trembler,  et  luy  feit  tel  signe.  De 
la  main  dextre  il  frappa  du  doigt  mylieu  contre  le  muscle  de  la 
vole1  qui  est  au  dessoubz  le  poulce,  puys  mist  le  doigt  indice  de  la 
dextre  en  pareille  bouole  de  la  senestre  :  mais  il  le  mist  par  dessoubz, 
non  par  dessus,  comme  faisoit  Panurge.  Adoncques  Panurge  frappe 
la  main  contre  sus  Taultre,  et  souffle  en  paulme  :  ce  faict,  met  en- 
cores  le  doigt  indice  de  la  dextre  en  la  boucle  de  la  gausche,  le  tirant 
et  mettant  souuent  :  puys  estendit  le  menton,  reguardant  ententiue- 
ment  Thaumaste.  Le  monde,  qui  n'entendoyt  rien  a  ces  signes,  en- 
tendit bien  qu'en  ce  il  demandoyt  sans  dire  mot  a  Thaumaste,  que 
voulez  yous  aire  la  ?  De  faict,  Thaumaste  commencea  suer  a  grosses 
gouttes,  et  sembloyt  bien  ung  homme  qui  feust  rauy  en  haulte  con- 
templation. Puys  s'aduisa,  et  mist  tous  les  ongles  de  la  gausche  con- 
tre ceulx  de  la  dextre,  ouurant  les  doigtz,  comme  si  ce  eussent  esté 
demys  cercles,  et  esleuoit  tant  qu'il  pouuoit  les  mains  en  ce  signe. 

A  quoy  Panurge  soubdain  mist  le  poulce  de  la  main  dextre  soubs 
les  mandibules ,  et  le  doigt  auriculaire  d'ycelle  en  la  boucle  de  la 
gausche,  et  en  ce  poinct  faisoyt  sonner  ses  dentz  bien  mélodieuse- 
ment, les  basses  contre  les  haultes. 

Thaumaste,  de  grand  ahan2,  se  leua;  mais,  en  se  leuant,  feit  ung 
gros  ped  de  boulangier ,  car  le  bran  vint  après,  et  pissa  vinaigre  bien 
fort,  et  puovt  comme  tous  les  diables  :  les  assistans  commencearent 
se  estouper  le  nez,  car  il  se  conchioyt  d'angustye3  ;  puys  leua  la  main 
dextre,  la  clouant4  en  telle  façon  qu'il  assembloyt  les  boutz  de  tous 
les  doigtz  ensemble,  et  la  main  gausche  assit  toute  pleine  sus  la  poic- 
trine.  A  quoy  Panurge  tira  sa  longue  braguette  auecques  son  floc,  et 
l'estendit  d'une  coubdee  et  demye,  et  la  tenoit  en  1  aer  de  la  main 
gausche»  et  de  la  dextre  print  sa  pomme  d'orange,  et  la  iectant  en 
l'aer  par  sept  foys,  a  la  huictiesme  la  cacha  au  poing  de  la  dextre,  la 
tenant  en  hault  tout  coy,  puys  commencea  secouer  sa  belle  braguette, 
la  monstrant  a  Thaumaste. 

Apres  cela,  Thaumaste  commencea  enfler  les  deux  ioues  comme  ung 
cornemuseur,  et  souffloyt  comme  s'il  enfloyt  une  vessie  de  porc.  A 
quoy  Panurge  mist  un  doigt  de  la  gausche  au  trou  du  cul,  et  de  la 
bouche  tiroit  l'aer  comme  quand  on  mange  des  huistres  en  escalle, 
ou  quand  on  hume  sa  souppe  ;  ce  faict,  ouure  quelque  peu  delà  bou- 
che, et  auecques  le  plat  de  la  main  dextre  frappoit  dessus,  faisant  en 
ce  ung  grand  son  et  profond,  comme  s'il  venoit  de  la  superficie  ou 
diaphragme  par  la  trachée  artère,  et  le  feit  par  seze  foys.  Mais  Thau- 
maste souffloyt  tousiours  comme  une  oye.  Adoncq  Panurge  mist  le 
doigt  indice  de  la  dextre  dedans  la  bouche,  le  serrant  bien  fort  auec- 
ques les  muscles  de  la  bouche,  puys  le  tiroyt;  et,  le  tirant,  faisoit 
ung  grand  son,  comme  quand  les  petitz  garçons  tirent  d'ung  canon  de 
sulz  *  auecques  belles  rabbes  6,  et  le  feit  par  neuf  foys. 

Alors  Thaumaste  s'escria  :  Ha,  messieurs,  le  grand  secret  !  il  y  ha 
mis  la  main  iusques  au  coubde  :  puys  tira  ung  poignard  qu'il  aueit, 

1  Paume  delà  main.— *  Fatigue.— »  Angoisse.— ♦  Fermant.—  *  Sureau.—  *  Navets» 
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le  tenant  par  la  poincte  contre  bas.  A  quoy  Panurge  print  sa  longue 
braguette,  et  la  secouoit  tant  qu'il  pouuoit  contre  ses  cuisses  :  puys 
mist  ses  deux  mains  liées  en  forme  de  pigne  sus  sa  teste ,  tirant  la 
langue  tant  qu'il  pouuoit,  et  tournant  les  yeulx  en  la  teste ,  comme 
une  chieure  qui  se  meurt.  Ha,  i'entendz,  dist  Thaumaste,  mais  quoy? 
faisant  tel  signe  qu'il  mettoit  le  manche  de  son  poignard  contre  la 
poictrine,  et  sus  la  poincte  mettoit  le  plat  de  la  main  en  retournant 
quelque  peu  le  bout  des  doîgtz.  A  quoy  Panurge  baissa  sa  teste  du 
cousté  gausche,  et  mist  le  doigt  mylieu  en  l'aureille  deitre,  esleuant 
le  poulce  contre  mont.  Puys  croisa  les  deux  bras  sus  sa  poictrine, 
toussant  par  cinq  foys,  et  a  la  cinquiesme,  frappant  du  pied  droict 
contre  terre  ;  puys  leua  le  bras  gausche,  et  serrant  tous  les  doigte  au 
poing,  tenoit  le  poulce  contre  le  front ,  frappant  de  la  main  dextre 
ar  six  foys  contre  la  poictrine.  Mais  Thaumaste,  comme  non  content 
le  ce,  mist  le  poulce  de  la  gausche  sus  le  bout  du  nez*  fermant  le 
reste  de  la  dicte  main.  Dont  Panurge  mist  les  deux  mais  très  doigtz  a 
cfaascun  cousté  de  sa  bouche,  le  retirant  tant  qu'il  pouuoit,  et  mons- 
trant  toutes  ses  dentz  :  et  des  deux  poulces  rabaissoit  les  paulpieres 
des  yeulx  bien  profundement,  en  faisant  assez  laide  grimace ,  selon 
que  sembloit  es  assistans. 

CHAPITRE  XX.  —  Comment  Tbanmatte  raconte  tes  vertus  et  sçauoir  dp  Panurge. 

Adoncques  se  leua  Thaumaste,  et  ostant  son  bonnet  de  la  teste, 
remercia  ledict  Panurge  doulcement.  Puys  dist  a  haulte  voix  a  toute 
l'assistance  :  Seigneurs,  a  ceste  heure  puys  ie  bien  dire  le  mot  euan- 
gelicque,  et  ecce  plusquam  Salomon  hic*.  Vous  auez  icy  ung  the- 
saur  incomparable  en  vostre  présence ,  c'est  monsieur  Pantagruel, 
duquel  la  renommée  me  auoit  icy  attiré  du  fin  fond  d'Angleterre, 
pour  conférer  auecques  luy  des  problèmes  insolubles,  tant  de  magie, 
alchymie,  de  caballe,  de  geomantie,  d'astrologie  que  de  philosophie  : 
lesquelz  i'auoys  en  mon  esperit.  Mais,  de  présent,  ie  me  courrouce 
contre  la  renommée ,  laquelle  me  semble  estre  enuieuse  contre  luy, 
car  elle  n'en  rapporte  la  milliesme  partie  de  ce  qu'en  est  par  efficace. 
Vous  auez  veu  comment  son  seul  disciple  m'ha  contenté,  et  m'en  ha 
plus  dict  que  n'en  demandoys  :  d'abundant  m'ha  ouuert  et  ensemble 
solu  d'aultres  doubtes  inestimables.  En  quoy  ie  vous  peulx  asseurer . 
qu'il  m'ha  ouuert  le  vray  puitz  et  abysme  de  encyclopédie,  voyre  en 
une  sorte  que  ie  ne  peiisoys  trouuer  homme  qui  en  sceust  les  premiers 
elemens  seullement;  c'est  quand  nous  auons  disputé  par  signes,  sans 
dire  mot  ny  demy.  Mais  a  tant  ie  redigeray  par  escript  ce  que  auons 
dict  et  résolu,  aflin  que  Ion  ne  pense  que  ce  ayent  esté  mocqueries 
et  le  feray  imprimer,  a  ce  que  chas c un  y  apreigne  comme  i'ay  faicU 
Doncq  pouuez  iuger  ce  que  eust  peu  dire  le  maistre,  veu  que  le  dis* 
ciplehafaict  telle  proesse  :  car  non  est  discipulus  super  magistrum2. 

En  tout  cas  Dieu  soit  loué,  et  bien  humblement  vous  remercie  de 
l'honneur  que  nous  auez  faict  a  cest  acte.  Dieu  vous  le  rétribue  eter- 

Lnc,  XI,  31.  -  '  Luc,  VI,  40. 
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nettement.  Semblables  actions  de  grâces  rendis t  Pantagruel  a  toute 
1*  assistance,  et  de  la  partant,  mena  disner  Thaumaste  auecques  luy, 
et  croyez  qu'ilz  beurent  a  ventre  desboutonné,  car  en  ce  temps  la  on 
fermoit  les  ventres  a  boutons,  comme  les  colletz  de  présent,  iusques 
a  dire  dond  venez  vous?  Saincte  dame,  comment  ilz  tiroyent  au  che- 
urotin i  !  et  flaccons  d'aller,  et  eulx  de  corner,  tire,  baille,  paige,  vin, 
boutte,  de  par  le  diable,  boutte.  Il  n'y  eut  celluy  qui  ne  beust  vingt 
cinq  ou  trente  muidz.  Et  sçauez  comme?  sicut  terra  sine  aqua,  car 
il  faisoit  cbauld,  et  daduantaige  s'estoyent  altérez.  Au  reguard  de 
l'exposition  des  propositions  mises  par  Tbaumaste ,  et  signification 
des  signes  desquel z  ilz  uzarent  en  disputant,  ie  vous  les  exposeroys 
selon  la  relation  d'entre  eulx  mesmes  :  mais  Ion  m'ha  dict  que  Thau- 
maste en  feit  ung  grand  liure  imprimé  a  Londres,  auquel  il  declaire 
tout  sans  rien  laisser  :  par  ce,  ie  m'en  déporte  pour  le  présent. 

CHAPITRE  XXI.  —  Comment  Panurge  (eut  amoureux  d'une  haulte  dame  de  Paris. 

Panarge  commencea  estre  en  réputation  en  la  ville  de  Paris ,  par 
ceste  disputation  qu'il  obtint  contre  l'Angloys,  et  faisoit  des  lors  bien 
valloir  sa  braguette,  et  la  feist  au  dessus  esmoucbeter  de  broderie  a 
la  romanicque2.  Et  le  inonde  le  louoit  publicquement,  et  en  feut 
faicte  une  cbanson,  dont  les  petitz  enfans  alloyent  a  la  moustarde;  et 
estoit  bien  venu  en  toute  compaignie  des  dames  et  damoiselles ,  en 
sorte  qu'il  deuint  glorieux,  si  bien  qu'il  entreprint  venir  au  dessus 
d'une  des  grandes  dames  de  la  ville. 

De  faict,  laissant  ung  taz  de  longs  prologues  et  protestations  que 
font  ordinairement  ces  dolens  contemplatifz  amoureux  de  caresme, 
lesquelz  point  a  la  chair  ne  touchent,  luy  dist  ung  iour  :  Madame, 
ce  seroit  bien  fort  utile  a  toute  la  republicque,  délectable  a  vous, 
honneste  a  vostre  lignée,  et  a  moy  nécessaire,  que  feussiez  couuerte 
de  ma  race;  et  le  croyez,  car  l'expérience  vous  le  demonstrera.  La 
dame,  a  eeste  parolle,  le  recula  plus  de  cent  lieues,  disant  :  Meschant 
fol,  vous  appartient  il  me  tenir  telz  propous  ?  A  qui  pensez  vous  par- 
ler ?  Allez,  ne  vous  trouuez  iamais  deuant  moy,  car,  si  n'estoit  pour 
ung  petit,  ie  vous  feroys  coupper  bras  et  iambes. 

Or,  dist  il,  ce  me  seroit  bien  tout  ung  d'auoir  bras  et  iambes  cou- 
pez, en  condition  que  nous  feissions  vous  et  moy  ung  transon  de 
chiere  lie,  iouans  des  manequins  a  basses  marches  :  car  (  monstrant 
sa  longue  braguette  )  voicy  maistre  Iean  Ieudy ,  qui  vous  sonneroit 
une  anticquaille,  dont  vous  sentiriez  iusques  a  la  mouelle  des  os.  Il 
est  gnaland,  et  vous  sçait  tant  bien  trouuer  les  alibiz  forains,  et  pe- 
titz poulains  grenez  en  la  ratouere,  que  après  luy  n'y  ha  que  espous- 
se  ter. 

A  quoy  respondist  la  dame  :  Allez,  meschant ,  allez ,  si  vous  me 
dictes  eneores  ung  mot,  ie  appelleray  le  monde,  et  vous  feray  icy  as- 
sommer de  coups.  Ho,  dist  il,  vous  n'estes  tant  maie  que  vous  dictes; 
non,  ou  ie  suis  bien  trompé  a  yostre  physiognomie  :  car  plustost  la 

1  Boroient.  —  '  Romaine. 
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terre  monterok  es  deulx,  et  les  haults  cieulx  descendroyent  en  r«- 
bysme,  et  tout  ordre  de  nature  seroit  paruerty,  qu'en  si  grands 
beau  1  té  et  élégance  comme  la  vostre  y  eust  une  goutte  de  fi  il,  ny  de 
malice.  Lon  dict  bien  qu'a  grand  poine 

Veit  on  iamais  femme  belle , 
Qui  aussi  ne  feust  rebelle  : 

mais  cela  est  dict  de  ces  beaultez  vulgaires.  La  vostre  est  tant  excel- 
lente, tant  singulière,  tant  céleste,  que  ie  croy  que  nature  l'ha  misr 
en  vous  comme  ung  parragon  *,  pour  nous  donner  entendre  combia 
elle  peult  faire,  quand  elle  veult  employer  toute  sa  puissance  et  toa 
son  sçauoir.  Ce  n  est  que  miel,  ce  n'est  que  sucre,  ce  n'est  que  manne 
céleste  de  tout  ce  qu'est  en  vous.  C'estoit  a  vous  a  qui  Paris  debnoil 
adiuger  la  pomme  d'or,  non  a  Tenus,  non,  ny  a  Iuno,  ny  a  Minerne: 
car  oncques  n'y  eust  tant  de  magnificence  en  Iuno,  tant  de  prudence 
en  Minerue,  tant  d'elegance  en  Venus,  comme  y  ha  en  vous.  O  dieox 
et  déesses  célestes,  que  heureux  sera  celluy  a  qui  ferez  celle  grâce  de 
eeste  cy  accoller,  de  la  baiser  et  de  frotter  son  lard  auecques  elk! 
Par  dieu,  ce  sera  moy ,  ie  le  voy  bien ,  car  desia  elle  m'ayme  tout  a 
plein,  ie  le  congnoy ,  et  suis  a  ce  prédestiné  des  phees.  Doncques, 
pour  guaigner  temps,  boutte,  pousse,  eniambions. 

Et  la  vouloit  embrasser,  mais  elle  feit  semblant  de  se  mettre  a  li 
fenestre  pour  apneller  les  voisins  a  la  force.  Adoncq  sortit  Panurge 
bientost,  et  luy  dist  en  fuyant  :  Madame,  attendez  moy  icy ,  ie  les 
voys  quérir  moy  mesme,  n'en  prenez  la  poine.  Ainsi  s'en  aAa  •  sans 
grandement  se  soucier  du  refus  qu'il  auoit  eu,  et  n'en  feit  oncques 
pire  chiere.  Au  lendemain,  il  se  trouua  a  l'ecclise  a  l'heure  qu'elle 
alloit  a  la  messe,  et  a  l'entrée  luy  bailla  de  l'eaue  beniste,  s'encti- 
nant  profondément  deuant  elle  ;  après  se  agenouilla  auprès  d'elle  fa- 
milièrement, et  luy  dist  :  Madame,  sçachez  que  ie  suis  tant  amou- 
reux de  vous,  que  ie  n'en  peulx  pisser,  ny  fianter  ;  ie  ne  sçay  comment 
l'entendez,  s'il  m'en  aduenoit  quelque  mal,  qu'en  seroit  il?  Allez 
(dist  elle),  allez,  ie  ne  m'en  soucye  :  laissez  moy  icy  prier  Dieu.  Mais 
(dist  il)  equiuocquez  sus  a  Beaumont  le  viconte.  le  ne  sçaùroys,  dist 
elle.  C'est,  dist  il,  a  beau  con  le  vit  monte.  Et  sus  cela  priez  Dieu 
qu'il  me  doint  ce  que  vostre  noble  cueur  désire ,  et  me  donnez  ces 
patenostres  par  grâce.  Tenez,  dist  elle,  et  ne  me  tabustez  plus. 

Ce  dict,  luy  vouloit  tirer  ses  patenostres,  qui  estoyent  de  cestrin2, 
auecques  crosses  marques  d'or  :  mais  Panurge  promptement  tira  ung 
de  ses  coulteaulx,  et  les  coupa  tresbien,  et  les  emporta  a  la  fripperie 
luy  disant  :  Voulez  vous  mon  coulteau  ?  Non ,  non ,  dist  elle.  Mais 
dist  il,  a  propous,  il  est  bien  a  vostre  commandement,  corps  et  biens 
trippes  et  boyaulx.  Ce  pendent  la  dame  n'estoit  fort  contente  de  se 
patenostres  ;  car  c'estoit  une  de  ses  contenences  a  l'ecclise ,  et  pen> 
soit  :  Ce  bon  bauard  icy  est  quelque  esuenté,  homme  d'estrange  pays; 
ie  ne  recouureray  iamais  mes  patenostres  ;  que  m'en  dira  mon  marVt 
Il  se  courroucera  a  moy  :  mais  ie  luy  diray  qu'ung  larron  me  les  ha 

•  Modèle.  —  *  Bois  de  citronnier. 
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i  dedans  l'eeclise;  ce  qu'il  croira  facilement ,  voyant  encore* 
le  bout  du  ruban  a  ma  ceincture. 

Apres  disner ,  Panurge  l'alla  veoir ,  portant  en  sa  manche  une 
grande  bourse  pleine  d'escutz  du  palays,  et  de  gettons,  et  luy  com- 
mences dire  : 

Lequel  des  deux  ayme  plus  l'aultre,  ou  vous  moy,  ou  moy  vous  ? 
A  quoy  elle  respondist  :  Quant  est  de  moy,  ie  ne  vous  hays  point  ; 
car ,  comme  Dieu  le  commande,  i'ayme  tout  le  monde.  Mais  a  pro- 
poas,  dist  il,  n'estes  vous  amoureuse  de  moy  ?  le  vous  ay,  dist  elle, 
îa  dict  tant  de  foys  que  vous  ne  me  tenissiez  plus  telles  parolles  ;  si 
vous  m'en  parlez  encores,  ie  vous  monstreray  que  ce  n'est  a  moy  a 
qui  vous  debuez  ainsi  parler  de  deshonneur.  Partez  d'icy ,  et  me 
rendez  mes  patenostres,  a  ce  que  mon  mary  ne  me  les  demande. 

Comment,  dist  il,  madame,  vos  patenostres?  non  feray,  par  mon  , 
sergent ,  mais  ie  vous  en  veulx  bien  donner  d'aultres  :  en  aymerez 
vous  mieulx  d'or  bien  esmaillé  en  forme  de  grosses  sphères ,  ou  de 
beaulx  lacz  d'amours,  ou  bien  toutes  massifues  comme  gros  lingotz, 
ou  si  en  voulez  d'ebene,  ou  de  gros  hyacinthes,  de  gros  grenatz  tail- 
lez auecques  les  marques  de  fines  turquoises ,  ou  de  beaulx  topazes 
marquez  de  fins  saphiz,  ou  de  beaulx  balays  a  tout  grosses  marques 
de  diamans  a  vingt  et  huyct  quarres 1  ?  Non,  non,  c'est  trop  peu.  l'en 
sçay  ung  beau  chapelet  de  fines  esmeraugdes  ,  marcquees  d'ambre 
gris  coscoté2,  et  a  la  boucle  ung  union3  persicque,  gros  comme  une 
pomme  d'orange  :  elles  ne  coustent  que  vingt  et  cinq  mille  ducatz , 
ie  vous  en  veulx  faire  ung  présent  :  car  i'en  ay  du  content.  Et  ce  di- 
soit  faisant  sonner  ses  gettons,  comme  si  ce  feussent  escutz  au  soleil. 
Voulez  vous  une  pièce  de  velours  violet  cramoisy ,  tainct  en  grene  ; 
une  pièce  de  satin  broché,  ou  bien  cramoisy  ?  Voulez  vous  chaisnes, 
doreures,  templettes4,  bagues?  il  ne  fault  que  dire  ouy.  Iusques  a 
cinquante  mille  ducatz  ,  ce  ne  m'est  rien  cela.  Par  la  vertus  des- 
quelles parolles  il  luy  faisoit  venir  l'eaue  a  la  bouche.  Mais  elle  luy 
dist  :  Non,  ie  vous  remercie  :  ie  ne  veulx  rien  de  vous.  Par  dieu, 
dist  il,  si  veulx  bien  moy  de  vous  :  mais  c'est  chose  qui  ne  vous 
coustera  rien,  et  n'en  aurez  rien  moins.  Tenez  (monstrant  sa  longue 
braguette),  voicy  maistre  Iean  Chouart5  qui  demande  logis;  et  après 
la  vouleit  accoler.  Mais  elle  commencea  a  s'escrier ,  toutesfoys  non 
trop  hault.  Adoncq  Panurge  retourna  son  faulx  visaige,  et  luy  dist  : 
Vous  ne  voulez  doncques  aultrement  me  laisser  ung  peu  faire?  Breâ 
pour  vous.  Il  ne  vous  appartient  tant  de  bien  ny  d'honneur  :  mais 
par  dieu,  ie  vous  feray  cheuaulcher  aux  chiens  :  et  ce  dict,  s'enfouit 
le  grand  pas  de  paour  des  coups,  lesquelz  il  craignoit  naturellement 

CHAPITRE  XXII.  — .  Comment  Panurge  feit  ung  tour  à  la  dame  parisienne,  qui  ne  feu. 
point  a  son  aduantaige. 

Or  notez  que  le  lendemain  estoit  la  grande  feste  du  Sacre8,  a  la- 

Facettes.-  '  A  petits  grains.—  ».  Perle.—  4  Bandelettes  de  tête.—  »  Cf.  Lafon- 
Uine ,  Fables,  Y II,  u.  Ce  qora  est  donné  par  lui  à  un  curé  —  •  Fête-Dieu. 
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quelle  toutes  les  femmes  se  mettent  en  leur  triomphe  de  habillemni, 
et  pour  ce  iour  ladicte  dame  s'estoit  vestue  d'une  tresbelle  robbe  de 
satin  cramoisy ,  et  d'une  cotte  de  velours  blane  bien  precieulx.  Le 
iour  de  la  vigile,  Panurge  chercha  tant  d'ung  cousté  et  d'aûltre  qu'il 
trouua  une  lycisque  orgoose  !,  laquelle  il  lia  auec  sa  ceincture,  et  la 
mena  en  sa  chambre ,  et  la  nourrit  tresbien  cedict  iour  et  toute  la 
nuyct  :  au  matin  la  tua  et  en  prist  ce  que  sçauent  les  geomantiens 
grégeois  2,  et  le  meit  en  pièces  le  plus  menu  qu'il  peust,  et  les  em- 
porta bien  cachées,  et  alla  ou  la  dame  debuoit  aller  pour  suyure  la 
procession,  comme  est  de  coustume  a  ladicte  feste.  Et  alors  qu'elle 
entra,  Panurge  luy  donna  de  l'eaue  beniste,  bien  courtoysement  la 
saluant,  et  quelque  peu  de  temps  après  qu'elle  eut  dict  ses  menux 
suffraiges3,  il  se  va  ioindre  a  elle  en  son  banc,  et  luy  bailla  uns;  ron- 
deau par  escript  en  la  forme  que  s'ensuy t  : 

RONDEAU 

Pour  cesle  foys,  qu'a  vous,  dame  tresbelle, 
Mon  cas  disoys ,  par  trop  feustes  rebelle 
De  me  chasser  sans  espoir  de  retour 
Veu  qu'a  vous  oncq  ne  f eis  austère 4  tour 
En  dict ,  ny  faict ,  en  soubson ,  ny  libelle. 
Si  tant  a  vous  deplaisoit  ma  querelle , 
Vous  pouiez  bien  par  vous,  sans  macquerelle  , 
Me  dire  :  Amy,  partez  d'icy  entour , 

Pour  ceste  foys. 
Tort  ne  vous  fays ,  si  mon  cueur  vous  deceDe. 
En  remonstrant  comme  Tard  *  l'estincelle 
De  la  beaulté  que  couure  vostre  atour 
Car  rien  n'y  quiers ,  sinon  qu'en  vostre  tour 
Me  faciez  de  hait  '  la  combreselie 
.  Pour  ceste  (oys 

Et  ainsi  qu'elle  ouuroit  ce  papier  pour  veoir  que  c'estoit,  Panurgr 
promptement  sema  la  drogue  qu'il  auoit  sus  elle  en  diuers  lieux,  et 
mesmement  aux  replys  de  ses  manches  et  de  sa  robbe  :  puys  luy  dist* 
Madame,  les  paoures  amans  ne  sont  tousiours  a  leur  ayse.  Quant  est 
de  moy,  i' espère  que  les  maies  nuyctz,  les  trauaulx  et  ennuyz  esquelz 
me  tient  l'amour  de  vous,  me  seront  en  déduction  d'autant  de  poines 
de  purgatoire.  A  tout  le  moins  priez  Dieu  qu'il  me  doint 7  en  mon 
mal  patience. 

Panurge  n'eut  acheué  ce  mot,  que  tous  les  chiens  qui  estoyent  en 
l'ecclise  accoururent  a  ceste  dame  pour  l'odeur  des  drogues  qu'il 
auoit  espandu  sus  elle;  petitz  et  grandz,  gros  et  menuz,  tous  y  ve- 
noyent  tirans  le  membre,  et  la  sentans,  et  pissans  par  tout  sus  elle; 
c'estoit  la  plus  grande  villanie  du  monde. 

Panurge  les  chassa  quelque  peu,  duys  d'elle  print  congié,  et  se  re- 
tira en  quelque  chapelle  pour  veoir  le  deduict  :  car  ces  viîlains  chiens 
la  conchioyent  toute,  et  compissoyent  tous  ses  habillemens ,  tant . 

1  Chienne  en  chaleur.  —  '  Cf.  Gai.  liv.  I,  aph.Ss.  —  ■  Prières.  —  4  Mauvais.  - 
1  Le  brûle.  —  '  A  souhait.  —  '  Donne. 
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qu'ung  grand  leurier  luy  pissa  sus  la  teste,  les  auîtres  aux  manches, 
tes  aultres  a  la  croppe  :  les  petitz  pissoyent  sus  ses  patins.  En  sorte 
que  toutes  les  femmes  de  la  autour  auoyent  beaucoup  affaire  a  la 
saunier.  Et  Panurge  de  rire,  et  dist  a  quelqu'ung  des  seigneurs  de  la 
ville  :  le  croy  que  ceste  dame  la  est  en  chaleur,  ou  bien  que  quelque 
leurier  l'ha  couuerte  fraischement.  Et  quand  il  veit  que  tous  les 
chiens  grondoyent  bien  a  l'entour  d'elle,  comme  ilz  font  autour  d'une 
chienne  chaulde,  partit  de  la ,  et  alla  quérir  Pantagruel.  Par  toutes 
les  rues  ou  il  trouuoit  chiens,  il  leur  bailloy t  ung  coup  de  pied ,  di- 
sant :  N'irez  vous  pas  auec  vos  compaignons  aux  nopces  ?  deuant,  dé- 
liant, de  par  le  diable,  deuant.  Et  arriué  au  logis,  dist  a  Pantagruel: 
Maistre,  ie  vous  prye,  venez  veoir  tous  les  chiens  du  pays  qui  sont  as- 
semblez a  l'entour  d'une  dame  la  plus  belle  de  ceste  ville,  et  la  veul- 
lent  iocqueter.  A  quoy  voluntiers  consentit  Pantagruel ,  et  veit  le 
mystère,  lequel  il  trouua  fort  beau  et  nouueau.  Mais  le  bon  feut  a* 
la  procession  :  en  laquelle  feurent  veuz  plus  de  six  cens  mille  et  qua- 
torze chiens  a  l'entour  d'elle,  lesquelz  luy  faisoyent  mille  haires1  :' 
et  par  tout  ou  elle  passoit ,  lès  chiens  frais  venus  la  suiuoyent  a  la 
trasse,  pissans  par  le  chemin  ou  ses  robbes  auoyent  touché.  Tout  le 
monde  s'arrestoit  a  ce  spectacle,  considérant  les  contenences  de  ces 
chiens,  qui  luy  montoyent  iusques  au  col  et  luy  çuastarent  tous  ses 
beaulx  accoutremens,  a  quoy  ne  sceut  trouuer  aulcun  remède  sinon 
soy  retirer  en  son  hostel.  Et  chiens  d'aller  après,  et  elle  de  se  cacher, 
et  chambrières  de  rire.  Quand  elle  feut  entrée  en  sa  maison,  et  fermé 
la  porte  après  elle,  tous  les  chiens  y  accouroyent  de  demye  lieue,  et 
compissarent  si  bien  la  porte  de  sa  maison,  qu'ilz  y  feirent  ung  ruis- 
seau de  leurs  urines ,  auquel  les  cannes  eussent  bien  nagé.  Et  c'est 
celluy  ruisseau  qui  de  présent  passe  a  Sainct  Victor ,  auquel  Guobe- 
lin  tainct  l'escarlatte,  pour  la  vertus  specificque  de  ces  pisse  chiens, 
comme  iadys  prescha  publiquement  nostre  maistre  Doribus2.  Ainsi. 
vous  aist  Dieu,  ung  moulin  y  eust  peu  mouldre.  Non  tant  toutesfoys 
que  ceulx  du  Basacle  3  a  Thoulouse. 

CHAPITRE  XXIII.  —  Comment  Pantagruel  partit  de  Paris,  onyant  nouneUes  que  le* 
Dfpsodes  enuahissoyent  le  pays  des  Amaurotes.  Et  la  cause  pourqaoy  les  lieues  sont  tant 
petites  en  France. 

Peu  de  temps  après,  Pantagruel  ouyt  nouuelles  que  son  père  Gar- 
gantua auoyt  esté  translaté  au  pays  des  Phees  par  Morgue4,  comme 
feut  iadys  Ogier  et  Artus  ;  ensemble  que ,  le  bruit  de  sa  translation 
entendu,  les  Dipsodes5  estoyent  issus  de  leurs  limites  r  et  auoyent 
guasté  ung  grand  pays  d'Utopie,  et  tenoyent  pour  lors  la  grande  ville 
des  Amaurotes6  assiégée.  Dont  partit  de  Paris  sans  dire  a  dieu  a 
nully  :  car  l'affaire  requeroyt  diligence,  et  vint  a  Rouen.  Or,  en  che- 
minant, voyant  Pantagruel  que  les  lieues  de  France  estoyent  petites 

'Souffrances.  —  '  Matthieu  d'Orri,  dominicain,  inquisiteur  au  commencement 
duXVh  siècle.  —  •  Lieu  situé  sur  la  Garonne  et  fameux  par  ses  moulins.  —  *  La 
fée  Morgue,  sœur  du  roi  Artus,  amie  d'Oger  le  Danois*  —  *  En  grec  :  les  altérés* 
~  '  Capitale  de  Y  Utopie  de  Thomas  Morus. 
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par  trop,  au  reguard  des  aultres  pays,  en  demanda  la  cause  et  raison 
a  Panurge,  lequel  luy  dist  une  hystoire  que  met  Marotut  du  Lac1, 
monachus,  es  gestes  des  roys  de  Canarre.  Disant  que,  d'ancienneté, 
les  pays  n'estoyent  distinctz  par  lieues ,  miliaires2,  stades ,  nj  ptn- 
sanges3,  iusques  a  ce  que  le  roy  Pharamond  les  distingua  :  ce  qoi 
feut  falct  en  la  manière  que  s'ensuy  t  :  Car  il  print  dedans  Paris  cent 
beaulxieunes  et  gualans  compaignons  bien  délibérez,  et  centbeUa 
garses  picardes ,  et  les  feit  bien  traicter,  et  bien  panser  par  hujtt 
fours,  puys  les  appel  la  :  et  a  ung  chascun  bailla  sa  garse  aueeque 
force  argent  pour  les  despens,  leur  faisant  commandement  qtfûx  al- 
lassent en  diuers  lieux  par  cy  et  par  la.  Et,  a  tous  les  passaiges  qu'ili 
biscoteroyent  leurs  garses,  qu'ilz  missent  une  pierre,  et  ce  seroytune 
lieue.  Ainsi  les  compaignons  ioyeusement  partyrent,  et  pour  ce  qu'ili 
estoyent  frais  et  de  seiour ,  ilz  fanfreluchoyent  a  chasque  bout  dt 
champ,  et  vovla  pourquoy  les  lieues  de  France  sont  tant  petites. 

Mais  quand  ilz  eurent  long  chemin  parfaict ,  et  estoyent  u  )a 
comme  paoures  diables,  et  n'y  auoyt  plus  d'olif  en  ly  caleil4,  ilz  ne 
belinoyent  si  souuent,  et  se  contentovent  bien  (i'entendz  quant  au 
hommes)  de  quelque  meschante  et  paillarde  fovs  le  iour.  Et  voyla  qui 
faict  les  lieues  de  Bretaigne,  des  Lanes5,  d  Allemaigne  et  aultres 
pays  plus  esloignez  si  grandes.  Lés  aultres  mettent  d' aultres  raisons: 
mais  celle  la  me  semble  la  meilleure.  A  quoy  consentit  voulant/m 
Pantagruel.  Partans  de  Rouen,  arriuarent  a  Hommefleur6,  ou  se  mu- 
rent sus  mer  Pantagruel,  Panurge,  Epistemon,  Eusthenes  et  Carpa- 
lim.  Auquel  lieu  attendans  le  vent  propice,  et  calfretans  leur  ne£ 
reeeut  d'une  dame  de  Paris,  laquelle  il  auoyt  entretenue  bonne  es- 
pace de  temps,  unes  lettres  inscriptes  au  dessus  : 

Au  plus  aimé  des  belles,  et  moins  loyal  des  preux  : 
P.  N.  T.  G.  R.  L. 

CHAPITRE  XXIV.— Lettres  qu'ung  messagier  «porta  a  Pantagruel  d'un*  dame  de  fait 
et  l'exposition  d'un  g  mot  etcript  en  ung  anneau  d'or. 

Quand  Pantagruel  eut  leu  l'inscription,  il  feut  bien  esbahy,  et  de- 
mandant audict  messagier  le  nom  de  celle  qui  l'auoyt  enuoyé,  ouurii 
les  lettres,  et  rien  ne  trouua  dedans  escript,  mais  seullement  ung  an- 
neau d'or,  auec  ung  diamant  en  table7.  Lors  appella  Panurge,  et  loy 
monstra  le  cas.  A  quoy  Panurge  luy  dist  que  la  fueille  de  papier  es- 
toyt  escripte,  mais  c'estoyt  par  telle  subtilité  que  l'on  n'y  voyoit  point 
d'escripture.  Et,  pour  le  sçauoir,  la  meit  auprès  du  feu ,  pour  veoir 
si  l'escripture  estoyt  faicte  auecques  du  sel  ammoniac  détrempé  en 
eaue.  Puys  la  meit  dedans  l'eaue,  pour  sçauoir  si  la  lettre  estoyt  es- 
cripte du  suc  de  tithymalle.  Puys  la  monstra  a  la  chandelle,  ai  elle 
estoyt  point  escripte  du  ius  d'oignons  blancz. 

'  Gomme  le  dit  Le  Duchat,  Rabelais  prend  sans  doute  le  nom  de  UaroiusW 
amitié  pour  Clément  Marot.  jouant  à  Dulac,  c'est  une  allusion  à  Lancelot  du  Lie, 
il  de  la  belle  Genièvre  —  '  Mesure  de  mille  pas  chez  les  Romains.  -,  ■** 
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■are  qui  varloit  de  30  A  40  stades.  —  *  Huile  dans  la  lampe.  —  *  lu»*  "* 
'  Honneur.  — '  Taillé  A  surface  plate. 
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Pu  js  on  frotta  unepartie,  d'huylle  de  noix,  pour  veoir  li  elle  «tort 
point  escripte  de  lexif1  de  figuier.  Puys  en  frotta  une  part,  de  laict  de 
femme  alaictant  sa  fille  première  née ,  pour  veoir  si  elle  estoyt  point 
escripte  de  sang  derubettes2.  Puys  en  frotta  ung  coing,  de  cendres 
d'ung  nid  d'arondelles,  pour  veoir  si  elle  estoyt  escripte  de  rosée  qu'on 
trouue  dedans  les  pommes  d'Alicacabut.  Puvs  en  frotta  ung  aultre 
bout,  de  la  sanie3  des  aureilles,  pour  veoir  si  elle  estoyt  escripte  de  fiel 
de  corbeau.  Puys  la  trempa  en  vinaigre,  pour  veoir  si  elle  estoyt  es- 
cripte de  laict  d'espurge.  Puys  la  graissa  d'axunge4  de  sourys  cnaul- 
ues,  pour  veoir  si  elle  estoyt  escripte  auec  sperme  de  baleine,  qu'on 
appelle  ambre  griz.  Puys  la  meit  tout  doulcement  dedans  ung  bassin 
d  eaue  fraische,  et  soubdain  la  tira,  pour  veoir  si  elle  estoyt  escripte 
auecques  alun  de  plume.  Et  voyant  qu'il  n'y  congnoissoyt  rien,  ap- 
pella  le  messaçier,  et  luy  demanda  :  Compaing,  la  dame  qui  t'ha  icy 
enuoyé  t'ha  elle  point  baillé  de  baston  pour  apporter?  pensant  que 
feust  la  finesse  que  met  Aule  Gelle  :  et  le  messagier  luy  respondist  : 
Non,  monsieur.  Adoncques  Panurge  luy  voulut  faire  raire5  les  che- 
ueulx, pour  sçauoir  si  la  dame  auoyt  faict  escripre  auecques  fort  mo- 
ret6,  sus  sa  teste  raze,  ce  qu'elle  vouloyt  mander  :  mais  voyant  que 
ses  cheueulx  estoyent  fort  grandz,  il  désista,  considérant  qu'en  si  peu 
de  temps  ses  cheueulx  n'eussent  crêu  si  longz.  Alors  dist  a  Panta- 
gruel :  Maistre,  par  les  vertuz  dieu,  ie  n'y  sçauroys  que  faire  ny  dire. 
l'ay  employé,  pour  congnoistre  si  rien  y  ha  icy  escript,  une  partie  de 
ce  qu'en  met  messere  Francesco  di  Nianto,  le  Thuscan,  qui  ha  escript 
la  manière  de  lire  lettres  non  apparentes,  et  ce  que  escript  Zoroas- 
ter,  péri  Grammaton  acriton\  et  Calphurnius  Bassus,  de  Literis 
illegibilibus  8,  mais  ie  n'y  voy  rien,  et  croy  qu'il  n'y  ha  aultre  chose 
que  l'anneau.  Or  le  voyons.  Lors,  le  reguardant,  trouuarent  escript 
par  dedans  en  hebrieu,  Lamah  hasàbhtani9,  dont  appelèrent  Epis- 
temon ,  luy  demandant  que  c'estoit  a  dire  ?  A  quoy  respondist  que 
c' estoyent  motz  hebraicques  signifians  :  Pourquoy  m'as  tu  laissé? 
dont  soubdain  replicqua  Panurge  :  I'entendz  le  cas;  voyez  vous  ce  dia- 
mant? c'est  ung  diamant  faulx.  Telle  est  doncques  l'exposition  de  ce 
que  veult  dire  la  dame  :  Dy,  amant  faulx,  pourquoy  m  as  tu  laissée  ? 
Laquelle  exposition  entendist  Pantagruel  incontinent  :  et  luy  soub- 
uint  Comment,  a  son  départir,  n'auoyt  dict  a  dieu  a  la  dame,  et  s'en 
contristoyt,  et  vouluntiers  feust  retourné  a  Paris  pour  faire  sa  paix 
auecques  elle.  Mais  Epistemon  luy  reduyct  a  mémoire  le  département 
de  Eneas  d'auecques  Bido,  et  le  dict  de  Heraclides  Tarentin  :  que, 
la  nauire  restant  a  l'ancre,  quand  la  nécessité  presse,  il  fault  coupper 
la  chorde  plutost  que  perdre  temps  a  la  deslier.  Et  qu'il  debuoyt 
laisser  tous  pensemcns  pour  subuenir  a  la  ville  de  sa  natiuité,  qui  es- 
toyt en  dangier.  De  faict,  une  heure  après ,  se.  leua  le  vent  nommé 
Nord  Nord  West,  auquel  ilz  donnarent  pleines  voilles,  et  prindrent 

*  Lessive.  —  *  Grenouilles  venimeuses.  —  *  Ordure.  —  *  Graisse.  —  *  Raser.  — 
Résidu  de  paille  brûlée  délayé  dans  l'eau.  —  '  Des  lettres  douteuses.  Livre  sup- 
posé. —  •  Traité  imaginaire.  —  *  Cur  dereliquisti  me  ?  Mots  prononcés  par  Jesus- 
Ghrist  sur  la  croix. 
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la  haulte  mer,  et  en  briefz  ioura  passans  par  Porto  Sancto,  etptr 
Medere,  feirent  scale  esistes  de  Canarre.  De  la  partans,  passaient]» 
Cap  Blanco,  par  Senege f,  par  Cap  Virido,  par  Gambre,  par  Sapes, 

Sar  Melli,  par  le  Cap  de  Bona  Speranza,  et  feirent  scale  au  royaulme 
e  Melinde.  De  la  partans,  feirent  voille  au  vent  de  la  TransmooUne, 
passans  par  Meden2,  par  Utis,  par  Uden4,  par  Gelasin*,  parle 
isles  des  Phees,  et  iouxte  le  royaulme  de  Achorie6;  finablement  arri- 
uarent  au  port  de  Utopie,  distant  de  la  ville  des  Amaurotes  par  trop 
lieues,  et  quelque  peu  daduantaige. 

Quand  ilz  feurent  en  terre  quelque  peu  refraischiz,  Pantagruel  dist: 
Enfans,  la  ville  n'est  loing  d'icy  ;  deuant  que  marcher  oultre,  il  seroyt 
bon  délibérer  de  ce  qu'esta  faire,  affin  que  ne  semblons  es  Athénien*, 
qui  ne  consultoyent  iamais  sinon  après  le  cas  faict.  Estes  vous  déli- 
bérez de  viure  et  mourir  auecques  moy?  Seigneur,  ouyi  dirent ih 
tous,  tenez  tous  asseuré  de  nous,  comme  de  vos  doigtz  propres.  Or, 
dist  il,  il  n'y  ha  qu'ung  poinct  qui  tienne  mon  esperit  suspendit! 
doubteux  ;  c'est  que  ie  ne  sçay  en  quel  ordre,  ny  en  quel  nomme  sont 
les  ennemy»  qui  tiennent  la  ville  assiégée  :  car,  quand  ie  lesçaunro, 
ie  m'y  en  iroys  en  plus  grande  asseurance  :  par  ce,  aduisons  ensemble 
du  moyen  comment  nous  le  pourrons  sçauoir.  A  quoy  tous  ensemble 
dirent  :  Laissez  nous  y  aller  veoir ,  et  nous  attendez  icy  :  car,  pour 
tout  le  iourd'huy,  nous  vous  en  apporterons  nouuelles  certaines. 

le,  dist  Panurge,  entreprendz  d'entrer  en  leur  camp  par  le  mylli» 
des  guardes,  et  du  guet,  et  banequeter  auec  eulx,  et  bragmarder7! 
leurs  despens ,  sans  estre  congneu  de  nully8,  visiter  l'artillerye, te, 
tentes  de  tous  les  capitaines,  et  me  prélasser  par  les  bandes,  sans  li- 
mais estre  descouuert  :  le  diable  ne  m'affineroit9  pas,  car  ie  suistfe 
la  lignée  de  Zopire 10.  le,  dist  Epistemon,  sçay  tous  les  stratagème 
et  proesses  des  vaillans  capitaines  et  champions  du  temps  passé,  et 
toutes  les  ruses  et  finesses  de  discipline  militaire  ;  i'iray ,  et  encore 

Sue  feusse  descouuert  et  décelé,  i'eschanperay,  en  leur  faisant  crojre 
e  vous  tout  ce  que  me  plaira  :  car  ie  suis  delà  lignée  de  Sinon ".fc 
dist  Eusthenes ,  entreray  par  a  trauers  leurs  tranchées ,  maulgré  fc 
guet  et  tous  les  guardes,  car  ie  leur  passeray  sus  le  ventre,  et  leu 
rompray  bras  et  ïambes,  et  feussent  ilz  aussi  forts  que  le  diable  .car 
ie  suis  de  la  lignée  de  Hercules.  le,  dist  Carpalim,  y  entreray  si  les 
oiseaulx  y  entrent  :  car  i'ay  le  corps  tant  allaigre  que  i'auray  saolté 
leurs  trenchees,  et  percé  oultre  tout  leur  camp,  deuant  qu'ilz  m'ayez 
apperceu .  Et  ne  crains  ny  traict,  ny  flesche,  ny  cheual  tant  soit  ie- 
gier,  et  feust  ce  Pégase  de  Perseus,  ou  Pacolet12,.que  deuant  euh  ie 

•  Sénégal.  —  "  Nui  en  grec.  —  ■  Pas  quelque  chose,  en  grec—  4  Rien,  eogre*. 

—  •  Pour  rire,  en  grec.  —  •  Imaginaire,  eu  grec.  —  '  Ferrailler.  —  *  Perso»* 

—  •  Attraperoit.  —  ••  Ami  de  Darius,  qui  se  coupa  le  nez  et  les  oreilles  pour  fa» 
croire  aux  Babyloniens  assiégés  qu'il  étoit  victime  du  roi  de  Perse  et  poor  s* 

5 rendre  ainsi  leurs  secrets.—  "  Grec  qui.  par  trahison,  fit  pénétrer  les  assiégea» 
ans  Troie.  —  "  Cheval  merveilleux.  Voir  Histoire  des  deux  nobles  et  wullt*jf 
cheualiers  Valentin  et  Orson  nepveux  du  roy  Pépin,  Paris»  Wc.  BoûfoDS,  SHi 
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n'etchappe  guaillard  et  sauf  :  i' entreprends  de  marcher  sus  les  espicz 
de  bled,  sus  l'herbe  des  prez,  sans  qu'elle  fléchisse  dessoubz  moy  ; 
car  ie  suis  de  la  lignée  de  Camille  Amazone  K 

CHAPITRE  XXV.  —  Comment  Panurge,  Carpalim ,  Eustbenes  et  Epistemon  ,  compai- 
gnons de  Pantagrael ,  desconGrent  six  cent  soixante  cbeaaliers  bien  subtiilement. 

Ainsi  qu'il  disoyt  cela,  ilz  aduisarent  six  cens  soixante  cheualiers, 
montez  a  l'aduantaige  sus  cheuaulx  legiers,  qui  accouroyent  la  veoir 
quelle  nauire  c'estoyt  qui  estoyt  de  nouueau  abordée  au  port,  et  cou- 
royent  a  bride  auaïlee  pour  les  prendre  s'ilz  eussent  pe  .  Lors  dist 
Pantagruel:  Enfans,  retirez  vous  en  la  nauire,  voyez  cyde  nos  enne* 
mys  qui  accourent,  mais  ie  vous  les  tuera  y  icy  comme  bestes,  et  feus- 
sent  ilz  dix  fors  autant  :  ce  pendent  retirez  vous,  et  en  prenez  vostre 
passe  temps.  Adoncq  respondist  Panurge  :  Non,  seigneur,  il  n'est  de 
raison  que  ainsi  faciez  :  mais  au  contraire,  retirez  vous  en  la  nauire, 
et  tous,  et  les  aultres  :  car  tout  seul  les  desconfiray  icy ,  mais  il  ne 
fauldra  pas  tarder  :  auancez  vous.  A  quoy  dirent  les  aultres  :  C'est 
bien  dict,  seigneur,  retirez  vous,  et  nous  ayderons  icy  a  Panurge,  et 
tous  congnoistrez  que  nous  sçauons  faire.  Adoncq  Pantagruel  dist  : 
Or  ie  le  veulx  bien  ;  mais,  au  cas  que  feussiez  plus  foibles,  ie  ne  vous 
fauldray  *.  Alors  Panurge  tira  deux  grandes  chordes  de  la  nef,  et 
les  attacha  au  tour3  qui  estoyt  sus  le  tillac ,  et  les  meit  en  terre,  et 
en  feit  ung  long  circuit,  l'ung  plus  loing,  l'aultre  dedans  cestuy  la. 
Et  dist  a  Epistemon  :  Entrez  dedans  la  nauire,  et  quand  ie  vous  son- 
neray,  tournez  le  tour  sus  le  tillac  diligentement ,  en  ramenant  a 
vous  ces  deux  chordes.  Puis  dist  a  Eusthenes  et  a  Carpalim  :  Enfans, 
attendez  icy  et  vous  offrez  es  ennemys  franchement ,  et  obtempérez 
a  eulx,  et  faictes  semblant  de  vous  rendre  :  mais  aduisez  que  n'entrez 
au  cerne 4  de  ces  chordes,  retirez  vous  tousiours  hors.  Et  incontinent 
entra  dedans  la  nauire  et  print  ung  faix  de  paille  et  une  botte  de 
pouldre  de  canon,  et  espandit  par  la  cerne  des  chordes,  et  auec  une 
migraine5  de  feu  se  tint  auprès.  Soubdain  arriuarent  a  grande  force 
les  cheualiers,  et  les  premiers  chocquarent  iusques  auprès  de  la  na- 
uire, et  parce  que  le  riuaige  glissoyt ,  tomba rent  eulx  et  leurs  che- 
uaulx iusques  au  nombre  de  quarante  et  quatre.  Quoy  voyans,  les 
aultres  approcharent ,  pensans  qu'on  leur  eust  résisté  a  f'arriuee. 
Hais  Panurge  leur  dist  :  Messieurs,  ie  croy  que  vous  soyez  faict  mal, 
pardonnez  le  nous  :  car  ce  n'est  de  nous,  mais  c'est  de  la  lubricité 
de  3'eaue  de  mer,  qui  est  tousiours  unctueuse.  Nous  nous  rendons  a 
vostre  bon  plaisir.  Autant  en  dirent  ses  deux  compaignons,  et  Epis- 
temon qui  estoyt  sus  le  tillac.  Ce  pendent  Panurge  s'esloingnoyt,  et 
Toyant  que  tous  estoyent  dedans  le  cerne  des  chordes,  et  que  ses  deux 
compaignons  s'en  estoyent  esloingnez,  faisans  place  a  tous  ces  cheua- 
liers qui  a  foulle  alloyent  pour  veoir  la  nef,  et  qui  estoyt  dedans, 
soubdain  cria  a  Epistemon  :  Tire,  tire.  Lors  Epistemon  commencea 

1  Voyei  V Enéide,  Ht.  XL—  '  Ferai  défaut.-  •  Cabestan.—  *  Cercle.  —  »  Lance 
•  feu. 
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tirer  au  tour,  et  lei  deux  chordes  s'empestrarent  entre  les  cheoiuk, 
et  les  ruoyent  par  terre  bien  aysement  auec  les  cheuaulcheurs  :  sua 
euh,  ce  voyant,  tirarent  a  l'espee,  et  les  vouloyent  deffaire,  dontPa- 
nurge  meit  le  feu  en  la  traisnee ,  et  les  feit  tous  la  brusler  comme 
âmes  damnées  ;  hommes  et  cheuaulx  nul  n'en  eschappa,  excepté  m 
qui  estoyt  monté  sus  ung  cheual  turcq,  qui  le  guaigna  a  foujr:man 
quand  Carpalim  l'apperceut,  il  courut  après  en  telle  hastiuitéetal- 
laigresse  qu'il  l'attrapa  en  moins  de  cent  pas ,  et  saultant  sas  li 
croppe  de  son  cheual,  l'embrassa  par  derrieie,  et  l'amena  a  lanauire. 
Ceste  deflaicte  paracheuee,  Pantagruel  feut  bien  ioyeulx,  etloo 
merueilleusement  l'industrie  de  ses  compaignons,  et  les  feit  refrab- 
chir  et  bien  repaistre  sus  le  riuaige  ioyeusement,  et  bovre  d'autant,  k 
ventre  contre  terre,  et  leur  prisonnier  auec  eulx  familiairement:  si- 
non que  le  paoure  diable  iv estoyt  point  asseuré  que  Pantagruel  ne Ij 
deuorast  tout  entier,  ce  qu'il  eust  faict ,  tant  auoyt  la  gorge  brçt, 
aussi  facillement  que  feriez  ung  grain  de  dragée ,  et  ne  luy  «ut 
monté  en  sa  bouche  en  plus  qu'ung  grain  de  millet  en  la  gaenlb 
d'ung  asne. 

CHAPITRE  XXVI.  —  Comment  Pantagruel  et  se»  compaignons  estoyent  fascLndemi 
ger  de  la  chair  talée,  et  comment  Carpalim  alla  chasser  pour  auoir  de  la  venauon. 

Ainsi  comme  ih  banequetoyent  *,  Carpalim  dist  :  Et  ventre  sand 
Quenet,  ne  mangerons  nous  iamais  de  venaison  ?  Ceste  chair  site 
m'altère  tout.  le  vous  voys2  apporter  icy  une  cuisse  de  ces  cheuauii 
que  auons  faict  brusler  :  elle  sera  assez  bien  roustie.  Tout  ainsi  qu'il 
se  leuoyt  pour  ce  faire,  apperceut  a  l'oree  3  du  boys  ung  beau  griot! 
cheureul  qui  estoyt  yssu  du  fort,  voyant  le  feu  de  Panurge,  a  mon 
aduis.  Incontinent  courut  après  de  telle  roideur,  qu'il  sembloyt  que 
feust  ung  guarrot4  d'arbaleste,  et  l'attrapa  en  ung  momeBt:eta 
courant  print  de  ses  mains  en  l'aer  quatre  grandes  o tardes; 

Sept  bitars5; 

Vingt  et  six  perdriz  grises  ; 

Trente  et  deux  rouges 

Seze  faisans  ; 

Neuf  beccasses  ; 

Dix  et  neuf  hairons  ; 

Trente  et  deux  pigeons  ramiers  ; 

Et  tua  de  ses  piedz  dix  ou  douze,  que  leuraulx ,  que  lapins,  qui  û 
estoyent  hors  de  page6. 

Dix  et  huyct  rasles  parez  7  ensemble.  Plus  : 

Quinze  sanglerons8; 

Deux  blereaux; 

Troys  grands  regnardz. 

Frappant  doneques  le  cheureul  de  son  malchus9  a  trauersla  M 

Alias,  quaquetoyeot.  —  '  Vais.  —  »  Entrée.  —  4  Alias,  carreau  (irait)-  - 
*  Jeune*  outardes.  —  •  Qui  passoient  trois  quarts,  qui  étoient  presque  liérra* 
grandi  lapins.  (  I*  DuchaC  )  —  '  Accouplés.  —  '  Petits  sangliers.  -  'ïpk 
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Ib  toa,  et  l'apportant  recueillit  les  leuraulx,  rasles  et  sanglerons.  Et 
de  tant  loing  que  peust  estre  ouy,  s'escria,  disant  :  Panurge ,  mon 
amy  :  vinaigre  * ,  vinaigre.  Dont  pensoit  le  bon  Pantagruel  que  le 
cueur  luy  feist  mal,  et  commenda  qu'on  luy  apprestast  du  vinaigre. 
Mais  Panurge  entendit  bien  qu'il  y  auoit  leurault  au  croc  ;  de  faict, 
monstra  au  noble  Pantagruel  comment  il  portoyt  a  son  col  ung  beau 
cheureul,  et  toute  sa  ceincture  brodée  de  leuraulx.  Soubdain  Episte- 
mon  feit,  au  nom  des  neuf  Muses,  neuf  belles  broches  de  boys  a  l'an- 
tteque.  Eusthenes  aydoit  a  escorcher ,  et  Panurge  meit  deux  selles 
d'armes  des  cheualiers  en  tel  ordre  qu'elles  seruirent  de  landiers?,  et 
ferrent  roustisseur  leur  prisonnier,  et  au  feu  ou  brusloyent  les  cheua- 
liers, feirent  roustir  leur  venaison.  Et  après  grand  chiere  a  force  vi- 
naigre, au  diable  l'ung  qui  se  feignoit,  c'estoit  triumphe  de  les  veoir 
bauffrer.  Lors  dist  Pantagruel  :  Pleust  a  Dieu  que  cnascun  de  vous 
eust  deux  paires  de  sonnettes  de  sacre3  au  menton,  et  que  i'eusse  au 
mien  les  grosses  horloges  de  Renés,  de  Poictiers,  de  Tours  et  de  Cam- 
bray,  pour  veoir  l'aubade  que  nous  donnerions  au  remuement  de. nos 
badigoinces4!  Mais,  dist  Panurge,  il  vault  mieulx  penser  de  nostre 
affaire  ung  peu,  et  par  quel  moyen  nous  pourrons  venir  au  dessus  de 
nos  ennemys.  C'est  bien  aduisé,  dist  Pantagruel.  Pourtant  demanda 
a  leur  prisonnier  :  Mon  amy,  dy  nous  icy  la  vérité,  et  ne  nous  mens 
en  rien,  si  tu  ne  veulx  estre  escorché  tout  vif;  car  c'est  moy  qui 
mange  les  petitz  enfans  :  compte  nous  entièrement  l'ordre,  le  nombre 
et  la  forteresse  de  l'armée. 

A  quoy  respondist  le  prisonnier  :  Seigneur,  sçachez  pour  la  vérité 
qu'en  l'armée  sont  troys  cenf  geans,  tous  armez  de  pierres  de  taille, 
grandz  a  merueilles,  toutesfoys  non  tant  du  tout  que  vous,  excepté 
ung  qui  est  leur  chef,  et  ha  nom  Loupgarou,  et  est  tout  armé  d'en- 
clumes cyclopicques.  Cent  soixante  troys  mille  piétons  tous  armez  de 
Êeaulx  de  lutins,  gens  fortz  et  couraigeux  ;  unze  mille  quatre  cens 
ommes  d'armes,  troys  mille  six  cens  doubles  canons,  et  d'espin gar- 
derie5 sans  nombre;  quatre  vingtz  quatorze  mille  pionniers,  cent 
cinquante  mille  putains  belles  comme  déesses  (voyla  pour  moy,  dist 
Panurge)  dont  les  aulcunes  sont  Amazones ,  les  aultres  Lionnoises, 
les  aultres  Parisiannes,  Tourangelles,  Angeuines,  Poicteuines,  Nor- 
mandes, Alemandes,  de  tous  pays  et  toutes  langues  y  en  ha.  Yoyre 
fnais,  dist  Pantagruel,  le  roy  y  est  il  ?  Ouy,  syre,  dist  le  prisonnier, 
il  y  est  en  personne,  et  nous  le  nommons  Anarche,  roy  des  Dipsodes, 
qui  vault  aultant  a  dire  comme  gens  altérez  :  car  vous  ne  veistes 
oneques  gens  tant  altérez  ny  beuuans  plus  vouluntiers.  Et  ha  sa . 
lente  en  la  guarde  des  geans.  C'est  assez,  dist  Pantagruel.  Sus,  en- 
fans,  estes  vous  délibérez  d'y  venir  auec  moy?  A  quoy  respondist  Pa- 
nurge :  Dieu  confonde  qui  vous  laissera.  l'ay  ia  pensé  comment  le 
vous  les  rendray  tous  mortz  comme  porcs,  qu'il  n  en  eschappera  au 

'  C'éloit  la  coutume,  en  Languedoc,  entre  les  chasseurs,  de  se  crier  l'un  à  l'autre 
vinaigre,  dés  qu'ils  avoient  tiré  un  lièvre,  parce  que  la  vraie  sauce  de  cet  animal 
est  le  vinaigre.  (Le  Duchat.)  — .'  Chenets.  —  *  Sacre,  oiseau  de  proie  dressé  pour 
la  chasse  au  vol.  — 4  Joues.  —  *  Grosses  arbalètes  sur  roues. 
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diable  le  iarret.  Mais  ie  me  soucie  quelque  peu  d'ung  ça».  Et  qu'est 

ce?  dist  Pantagruel.  C'est,  dist  Panurge,  comment  ie  pourray  auan- 
Çer l  a  bracquemarder  toutes  les  putains  qui  y  sont,  en  ceste  après 
disnee, 

Qu'il  n'en  escbappe  pas  une , 

Que  ie  ne  laboure  en  forme  commune. 

Ha,  ha,  ha,  dist  Pantagruel.  Et  Carpalim  dist  :  Au  diable  de  bi- 
terne2;  par  dieu,  i'en  embourreray  quelqu'une. 

Et  ie ,  dist  Eusthenes ,  quoy  ?  qui  ne  dressay  oncques  pays  que 
bougeasmes  de  Rouen,  au  moins  que  l'agueille  montast  iusques  sus 
les  dix  ou  unze  heures  :  voyre  encores  que  ie  l'aye  dur  et  fort  comme 
cent  diables.  Yrayement,  dist  Panurge,  tu  en  auras  des  plus  grasses 
et  des  plus  refaictes. 

Comment,  dist  Epistemon,  tout  le  monde  cheuaulchera,  et  ie  me- 
neray  l'asne?  le  diable  emporte  qui  en  fera  rien.  Nous  userons  du 
droiçt  de  guerre,  qui  potest  capere  captât.  Non,  non,  dist  Panurge. 
Mais  attache  ton  asne  a  ung  croc,  et  cheuaulche  comme  le  monde. 
Et  le  bon  Pantagruel  rioit  a  tout,  puys  leur  dist  :  Vous  comptez  sans 
vostre  hoste.  I'ay  grand  paour  que,  deuant  qu'il  soit  nuyct,  ne  vous 
voye  en  estât  que  n'aurez  grande  enuie  d'arresser,  et  qu'on  vous  che- 
uaulchera a  grandz  coupz  de  picque  et  de  lance. 

Baste,  dist  Epistemon.  le  vous  les  rendz  a  roustir,  ou  bouillir;  a 
fricasser,  ou  mettre  en  paste.  Hz  ne  sont  en  si  grand  nombre  comme 
auoit  Xerces,  car  il  auoit  trente  cens  mille  comfbattans,  si  croyez 
Hérodote  et  Troge  Pompée  :  et  toutesfoys  Themistocles  a3  peu  de 
gens  les  desconfit.  Ne  vous  souciez,  pour  dieu.  Merdé,  merdé,  dist 
Panurge.  Ma  seul  le  bfaguette  espoussetera  tous  les  hommes,  et 
sainct  Balletrou,  qui  dedans  y  repose,  descrottera  toutes  les  femmes. 
Sus  doncques,  enfans,  dist  Pantagruel,  commenceons  a  marcher. 

CHAPITRE  XXVII.  —  Gomment  Pantagruel  dressa  ung  trophée  en  mémoire  deienr 
proesse,  et  Panurge  nng  aultre,  en  mémoire  des  leuraulx.Et  comment  Pantagruel,  de  ses 
peds,  engendrait  les  petits  hommes,  et  de  ses  vesnes  *  les  petites  femmes.  Et  comment 
Panurge  rompit  nng  gros  baston  sur  deux  voyrres*. 

Deuant  que  partions  d'icy ,  dist  Pantagruel ,  en  mémoire  de  la 

Cesse  qu'auez  présentement  faict ,  ie  veulx  ériger  en  ce  lieu  ung 
u  trophée.  Adoncq  ung  chascun  d'entre  eulx,  en  grande  liesse,  et 
petites  chansonnettes  villaticques  6,  dressarent  ung  grand  boys,  au- 
quel y  pendirent  une  selle  d'armes,  ung  chanfrain?  de  cheual,  des 
pompes8,  des  estriuieres,  des  espérons,  ung  haubert,  ung  hault  ap- 
pareil asseré9,  une  hasche,  ung  estoc  d'armes,  ung  guantelet,  une 
masse,  des  goussetz10,  des  greues11,  unggorgery  12,  et  ainsi  de  tout 
appareil  requis  a  ung  arc  triumphal  ou  trophée.  Puys,  en  me- 

1  Suffire.  —  '  Juron  languedocien.  —  »  Avec.  —  4  Vesses.  —  *  Verres.  —  *  Vil- 
lageoises. —  '  Armure  de  tête.  —  *  Partie  du  harnois.  —  '  Armure  d'acier.  - 
"Partie  de  l'armure  placée  sous  les  aisselles.  —  "  Bottines.  —  "  Gergeriu  ou 
hausse-eou 
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moire  éternelle,  escripuit  Pantagruel  le  dicton  Victoria!  comme  s'en» 
su  yt  : 

Ce  feot  icy  qu'apparut  la  vertus 

De  quatre  preux  et  vaillans  champions, 

Qui ,  de  bons  sens ,  non  de  harnoys  vestus, 

Comme  Fabie ,  ou  les  deux  Scipions , 

Feirent  six  cens  soixante  morpions, 

Puissans  ribaulx ,  brasier  comme  une  escorce 

Prenez  y  tous ,  roys,  ducs ,  rocz  '  et  pions 3 , 

Enseignement,  qu'engin  mieulx  vault  que  force  : 

Car  la  victoire , 

Comme  est  notoire, 

Ne  gist  qu'en  heur 

Du  consistoire , 

Ou  règne  en  gloire 

Le  bault  Seigneur  : 

Vient,  non  au  plus  fort  ou  greigneur  •, 

Ains  a  qui  luy  plaist,  corn*  rault  croire  : 

Doncques  ha  cheuance  et  honneur 

Cil  qui  par  foy  en  luy  espoire 4. 

Ce  pendent  que  Pantagruel  escripuoyt  les  carmes5  susdictz,  Pa- 
nurge  emmancha  en  ung  grand  pau6  les  cornes  du  cheureul,  et  la 
peau  et  les  piedz  droictz  de  deuant  d'icelluy.  Puys  les  aureilles  des 
troys  leuraulx,  le  rable  d'ung  lapin,  les  mandibules  d'ung  Heure, 
les  aeslesde  deux  bitars,  les  piedz  de  quatre  ramiers,  une  guedoufle' 
de  vinaigre,  une  corne  ou  ilz  metloyent  !e  sel,  leur  broche  de 
boys,  une  lardouere,  ung  meschant  chauldron  tout  pertuysé8,  une 
breusse9  ou  ilz  saulsoyent,  une  salière  de  terre,  et  ung  goubelet  de 
Beauuoys.  Et,  en  imitation  des  vers  et  trophée  de  Pantagruel ,  es- 
cripuit ce  que  s'ensuyt  : 

Ce  feut  icy  que  mirent  a  bas  culs 

Ioyeusement  quatre  guaillardz  pions10, 

Pour  bancqueter  a  l'honneur  de  Baccbus, 

Beuuans  a  gré  comme  beaulx  carpions  " 

Lors  y  perdit  râbles  et  cropions 

Maistre  leurault ,  quand  chascun  s'y  efforce  : 

Sel  et  vinaigre,  ainsi  que  scorpions , 

Le  poursuyuoyent,  dont  en  curent  l'estorce  ". 

Car  linuentoire 

D'ung  defensoire , 

En  la  chaleur , 

Ce  n'est  qu'a  boyre 

Droictetnet,  voyre 

El  du  meilleur. 

Mais  manger  leurault,  c'est  malheur, 

Sans  de  vinaigre  auoir  mémoire  : 

Vinaigre  est  son  ame  et  valeur. 

Retenez  le  en  poinct  peremptoire. 

Lors  dist  Pantagruel  :  Allons ,  enfans ,  c'est  trop  musé  icy  a  a 

1  Tours,  mot  emprunté  du  jeu  d'échecs.  —  *  Gens  de  pied.  —  *  Pius  grand ,  du 
Utinjranrfior.  —  *  Espère.  —  *  Vers.  —  •  Pieu.  —  '  Petite  bouteille.  —  ■  Troué 
-  •  Tasse.  —  "  Buveurs.  —  "  Petites  traites.  —  "  Entorse. 
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viande  :  car  a  grand  poine  Tcoit  on  adnenir  que  grandi  bancquetetm 
lacent  beaulx  faictz  d'armes.  Il  n'est  ombre  qne  d'estendartx,  U  n'est 
fanée  que  de  cheuaulx ,  et  cHcquetys  que  de  harnoys.  A  ce  com- 
mence* Epistemon  soubrire,  et  dist  fil  n'est  nmbre  que  de  cuisine, 
famée  que  de  pastez,  et  eiicqnetys  qne  de  tasses.  A  quoy  respondist 
Panurge  :  Il  n'est  ambre  qae  de 'courtines  *,  famée  que  de  tetins,  et 
eiicqnetys  que  de  écaillons.  Pays,  selenant  feit  ung  ped,  ung  sault, 
et  ung  sublet9,  et  cria  a  baulte  voix  ioyeusement:  Uiue  tousiours 
Pantagruel.  Ce  voyant,  Pantagruel  en  Toulut  autant  faire,  mais,  do 
ped  qu'il  feit,  la  terre  trembla  neuf  lieues  a  la  ronde,  duquel ,  aoee 
l'aer  corrompu ,  engendra  plus  de  cinquante  et  troys  mille  petitx 
hommes  nains  et  contrefaictx ,  et  d'une  vesne  qu'il  feit,  engendra 
autant  de  petites  femmes ,  accropies  comme  tous  en  voyez  en  plu- 
sieurs lieux,  qui  iamais  ne  croissent,  sinon  comme  les  queues  des  Ta- 
ches, contre  bas,  ou  bien  comme  les  rabbes3  de  Limosin,  en  rond. 
Et  quoy,  dist  Panurge,  vos  pedx  sont  ili  tant  fructueux?  Par  dieu, 
voiev  de  belles  sauates  d'hommes,  et  de  belles  vesses  de  femmes;  il 
les  fault  marier  ensemble,  ilx  engendreront  des  mousches  bouines. 
Ce  que  feit  Pantagruel,  et  les  nomma  Pygmees.  Et  les  enuoya  viure 
en  une  isle  la  auprès,  ou  ilz  se  sont  fort  multipliez  depuys.  Mais  les 
grues  leur  font  continuellement  la  guerre  :  desquelles  ilz  se  défen- 
dent couraigeusement;  car  ces  petitz  bouts  d'hommes  (lesquelles 
Escosse  Ion  appelle  manches  d'estrilles)  sont  vouluntiers  cboleric- 
ques.  La  raison  physicale  est  parce  qu'ilz  ont  le  cueur  près  de  la 
merde  4. 

En  ceste  mesme  heure,  Panurge  print  deux  Toyrres  5  qui  la  estoyent, 
tous  deux  d'une  grandeur ,  et  les  emplit  d'eaue  tant  qu'ilz  en  peo- 
rent  tenir,  et  en  meit  l'ung  sus  une  escabelle,  et  l'aultre  sus  une  aui- 
tre,  les  esloiognant  a  part  par  la  distance  de  cinq  piedz  :  puis  print 
le  fnst  d'une  iaueline  de  la  grandeur  de  cinq  pieaz  et  demy,  et  le 
meit  dessus  les  deux  voyrres,  en  sorte  que  les  deux  boutz  du  fust  tou- 
choyent  justement  les  bordz  des  voyrres.  Cela  faict ,  print  ung  gros 
pau*,  et  dist  a  Pantagruel  et  aux  aultres  :  Messieurs,  considérez 
comment  nous  aurons  victoire  facilement  de  nos  ennemys.  Car  ainsi 
comme  ie  rompray  ce  fust  icy  dessus  les  voyrres,  sans  que  les  voyrres 
soyent  en  rien  rompuz  ny  brisez,  encores,  qui  plus  est,  sans  qu'une 
seulle  goutte  d'eaue  en  sorte  dehors ,  tout  ainsi  nous  romprons  la 
teste  a  nos  Dipsodes ,  sans  que  nul  de  .iols  soit  blessé ,  et  sans 
perte  aulcune  de  noz  besoignes.  Mais,  affin  ,<ie  ne  pensiez  qu'il  y  ait 
euebantement,  tenez,  dist  il  a  Eusthenes,  frappez  de  ce  pau  tant  que 
pourrez  au  myllieu.  Ce  que  feit  Eusthenes,  et  le  fust  rompit  en  deux 
pièces  tout  net,  sans  au' une  goutte  d'eaue  tumbast  des  voyrres.  Puis 
dist  :  l'en  sçay  bien  d  aultres,  allons  seullement  en  asseurance. 

1  Rideaux  de  Ut.  — 9  Sifflement  —  '  Nabotie*,  grandes  comme  des  rabto , 


leaux  de  Ut.  — 9  Sifflement  —  '  Nabottes,  grande 
5  des  navets.  —  *  Alitu,  rate.  —  '  Verres.  — ^  Pieu 
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CHAPITRE  XXVIII.  —  Comment  Pantagruel  eut  victoire  bien  étrangement  des 
Dipsodes  et  dei  géant. 

Apres  tous  ces  propous,  Pantagruel  appella  leur  prisonnier  et  fc 
renuoya,  disant  :  Va  t'en  a  ton  roy  en  son  camp,  et  luy  dis  nouueller 
de  ce  que  tu  as  veu,  et  qu'il  se  délibère  de  me  festoyer  demain  suf 
le  midy  :  car  incontinent  que  mes  gai I ères  seront  venues,  qui  sera  de 
matin  au  plus  tard,  ie  luy  prouueray  par  dix  huyct  cens  mille  corn- 
battans  et  sept  mille  geans  tous  plus  grandz  que  tu  ne  me  veois,  qu'il 
ha  faict  follement  et  contre  raison  d'assaillir  ainsi  mon  pays.  En 
quoy  faignoit  Pantagruel  auoir  armée  sus  mer. 

Mais  le  prisonnier  respondist  qu'il  se  rendoit  son  esclaue,  et  qu'il 
cstoit  content  de  iamais  ne  retourrier  a  ses  gens,  ains  plustost  corn- 
battre  auecques  Pantagruel  contre  eulx ,  et  pour  Dieu  qu'ainsi  le 
permist.  A  quoy  Pantagruel  ne  voulut  consentir  ;  ains  luy  commanda 
qu'il  partist  de  la  briefuement,  et  s'en  allast  ou  il  luy  auoit  dict  ;  et 
luy  bailla  une  boette  pleine  de  euphorbe 1  et  de  grains  de  coccognide\ 
confictz  en  eaue  ardente3,  en  forme  de  composte,  luy  commandant 
la  porter  a  son  roy,  et  luy  dire  que  s'il  en  pouuoit  manger  une  unce 
sans  boyre,  qu'il  pourroit  a  luy  résister  sans  paour.  Adoncq  le  pri- 
sonnier le  supplia  a  ioinctes  mains  que ,  a  l'heure  de  sa  bataille,  il 
eust  de  luy  pitié  :  doncq  luy  dist  Pantagruel  :  Apres  que  tu  auras  le 
tout  annuncé  a  ton  roy ,  ie  ne  dis ,  comme  les  caphars ,  Ayde  toy, 
Dieu  t'aydera  ;  car  c'est  au  rebours,  Ayde  toy,  le  diable  te  rompra  le 
col  :  mais  ie  te  dis  :  Metz  tout  ton  espoir  en  Dieu,  et  il  ne  te  délais- 
sera point.  Car,  de  moy,  encores  que  soye  puissant,  comme  tu  peulx 
veoir,  et  aye  gens  infinis  en  armes,  toutesfoys  ie  n'espère  en  ma  force, 
ne  en  mon  industrie  ;  mais  toute  ma  fiance  est  en  Dieu  mon  protec- 
teur, lequel  iamais  ne  délaisse  ceulx  qui  en  luy  ont  mis  leur  espoir 
et  pensée.  Ce  faict,  le  prisonnier  luy  requit  que ,  touchant  sa  rançon, 
il  luy  voulust  faire  party  raisonnable.  A  quoy  respondist  Pantagruel 
que  sa  fin  n'estoit  de  piller  ny  arrançonner  les  humains,  mais  de  les 
enrichir  et  reformer4  en  liberté  totalle.  Ya  t'en,  dist  il,  en  la  paix 
du  Dieu  viuant ,  et  ne  suy  iamais  mauluaise  compaignie ,  que  mal- 
heur ne  t'aduienne.  Le  prisonnier  party,  Pantagruel  dist  a  ses  gens: 
Enfans,  i'ay  donné  entendre  a  ce  prisonnier  que  nous  auons  armée 
sus  mer  ;  ensemble  que  nous  ne  leur  donnerons  l'assault  que  iusques 
a  demain  sus  le  midy,  a  celle  fin  qu'eulx,  doubtans  5  la  grande  venue 
de  gens,  ceste  nuyct  s'occupent  a  mettre  en  ordre,  et  soy  remparer  : 
mais  ce  pendent  mon  intention  est  que  nous  chargeons  sus  eulx  enui- 
ron  l'heure  du  premier  somme. 

Laissons  icy  Pantagruel  auec  ses  apostoles6,  et  parlons  du  roy 
Anarche  et  de  son  armée. 

Quand  le  prisonnier  feut  arriué,  il  se  transporta  vers  le  roy,  et  luy 
conta  comment  estoit  venu  ung  grand  géant,  nommé  Pantagruel,  qui 
auoit  desconfict  et  faict  roustir  cruellement  tous  les  six  cens  cinquante 

*  Gomme  qui  fait  éternuer  —  '  Plante  dont  le  fruit  a  le  goût  de  poivre.  —  Eau- 
te-fte.-  «ftétabUr.  -  »  Craignant.  -  •  Apôtres. 

tfi. 
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et  neuf  cheualiers,  et  luy  seul  estoit  saulué  pour  en  porter  les  nouneUei. 
Daduantaige  auoit  charge  dudict  géant  de  luy  dire  qu'il  luy  appres- 
tast  au  lendemain  sus  le  midy  a  disner,  car  il  deUberoit  de  l  enua- 
hyr  a  la  dicte  heure. 

Puys  luy  bailla  celle  boete  en  laquelle  estoyent  les  confictures. 
Mais,  tout  soubdain  qu'il  en  eut  auallé  une  cueilleree ,  luy  vint  tel 
eschaufferaent  de  gorge  auecques  ulcération  de  la  luette,  que  la  lan- 
gue luy  pela.  Et  pour  remède  qu'on  luy  feist,  ne  trouua  allégement 
quelconque  sinon  de  boyre  sans  remission  :  car  incontinent  qu'il  os- 
toit  le  goubelet  de  la  bouche,  la  langue  luy  brusloit.  Par  ce,  Ion  ne 
.fais oit  que  luy  entonner  vin  en  gorge. auec  ung  embut1.  Ce  qne 
voyans  ses  capitaines,  baschatz  et  gens  de  guarde,  goustarent  des- 
dictes drogues ,  pour  esprouuer  si  elles  estoyent  tant  altéra tiues  : 
mais  il  leur  en  print  comme  a  leur  roy.  Et  tous  flaconnarent  si  bien 
que  le  bruit  vint  par  tout  le  camp  comment  le  prisonnier  estoyt  de 
retour,  et  qu'ilz  debuoyent  auoir  au  lendemain  Vassault,  et  qu'a  ee 
ia  se  préparait  le  roy,  et  les  capitaines,  ensemble  les  gens  de  guarde, 
et  ce  par  boyre  a  tirelarigot.  Par  quoy  ung  chascun  de  l'armée  corn- 
mencea  a  martiner2,  choppiner,  et  trinquer  de  mesmes.  Somme,  ilx 
beurent  tant  et  tant,  qu'ilz  s'endormirent  comme  porcz  sans  ordre 
parmy  le  camp. 

Maintenant  retournons  au  bon  Pantagruel  :  est  racontons  comment 
il  se  porta  en  ceste  affaire.  Partant  du  lieu  du  trophée,  print  le  mast 
de  leur  nauire  en  sa  main  comme  ung  bourdon  :  et  mist  dedans  h 
hune  deux  cens  trente  et  sept  poinsons  de  vin  blanc  d' Aniou ,  du 
reste  de  Rouen,  et  attacha  a  sa  ceincture  la  barque  toute  pleine  de 
sel,  aussi  aisément  comme  les  Lansquenettes  portent  leurs  petitz  pa- 
nerots.  Et  ainsi  se  meit  en  chemin  auecques  ses  compaignons.  Quand 
il  feut  près  du  camp  des  ennemys,  Panurgeluy  dist  :  Seigneur,  voulez 
vous  bien  faire  ?  Deuallez  ce  vin  blanc  d'Âniou  de  la  hune,  et  beu- 
uons  icy  a  la  Bretesque3. 

A  quoy  condescendit  vouluntiers  Pantagruel ,  et  beurent  si  net 
qu'il  n'y  demoura  une  seulle  goutte  des  deux  cens  trente  et  sept  poin- 
sons, excepté  une  ferriere4  de  cuir  bouilly  de  Tours  que  Panurge 
,  emplit  pour  soy,  car  il  l'appelloit  son  vade  mecum,  et  quelques  mes- 
chantes  baissieres 5  pour  le  vinaigre.  Apres  qu'ilz  eurent  bien  tiré  au 
cheurotin,  Panurge  donna  a  manger  a  Pantagruel  quelque  diable  dt 
drogues  composées  de  lithontripon,  nephrocatarticon,  coudignac  can- 
tharidisé,  et  aultres  espèces6  diurétiques.  Ce  faict,  Pantagruel  disti 
Carpalim  :  Allez  en  la  ville,  grauant7  comme  ung  rat  contre  la  mu- 
raille, comme  bien  sçauez  faire,  et  leur  dictes  qu'a  l'heure  présente 
lz  sortent  et  donnent  sus  les  ennemys  tant  roiddement  qu'ilz  pour- 
ront, et  ce  dict,  descendez  prenant  une  torche  allumée,  auecques  la- 
quelle vous  mettrez  le  feu  dedans  toutes  les  tentes  et  pauillons  da 
camp  :  vous  crierez  tant  que  pourrez  de  vostre  grosse  voix ,  qui  est 

1  Entonnoir.  —  *  Faire  la  débauche ,  comme  à  la  saint  Martin.  —  *  Comme  tel 
Bretons.  -  *  Flacon.  —  *  Fond  du  tonneau.  —  *  Epices.  —  '  Grimpant. 
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plus  espouuentable  que  n'estoit  celle  de  Stentor  qui  feut  ouye  par 
sus  tout  le  bruyt  de  la  bataille  des  Troyans,  et  partez  dudict  camp. 
Voyre  mais,  dist  Carpalim,  seroit  ce  bon  que  i'enclouasse  toute  leur 
artillerie  ?  Non,  non ,  dist  Pantagruel ,  mais  bien  mettez  le  feu  en 
leurs  pouldres.  A  quoy  obtempérant,  Carpalim  partit  soubdain ,  et 
feit  comme  auoit  esté  décrété  par  Pantagruel,  et  sortirent  de  la  ville 
tous  les  combattans  qui  y  estoyent.  Et  lors  qu'il  eut  mis  le  feu  par 
les  tentes  et  pauillons,  passoit  legierement  par  sus  eulx  sans  qu  ilz 
en  sentissent  rien,  tant  ilz  ronQoyent  et  dormoyent  profondément.  Il 
vint  au  lieu  ou  estoy t  l'artillerie,  et  meit  le  feu  en  leurs  munitions  : 
mais  ce  feut  le  dangier,  le  feu  feut  si  soubdain  qu'il  cuida  *  embraser 
le  paoure  Carpalim.  Et,  n'eust  esté  sa  merueilleuse  bastiuité,  il  es- 
toyt  fricassé  comme  ung  cochon  :  mais  il  départit  si  roidement  qu'un 
guarrot2  d'arbaleste  ne  va  pas  plustost. 

Quand  il  feut  hors  des  trenchees,  il  s'escria  si  espouuentablement 
qu'il  sembloyt  que  tous  les  diables  feussent  deschainez.  Auquel  son 
s'esueillarent  les  ennemys  :  mais  sçauez  vous  comment?  aussi  estour- 
dys  que  le  premier  son  de  matines,  qu'on  appelle  en  Lussonnois  frotte 
couille. 

Ce  pendent  Pantagruel  commencea  semer  le  sel  qu'il  auoyt  en  sa 
barcque,  et  parce  qu'ilz  dormoyent  la  gueulle  bee  et  ouuerte,  il  leur 
en  remplit  tout  le  gousier,  tant  que  ces  paoures  haires  toussissoyent 
comme  regnardz,  crians  :  Ha,  Pantagruel ,  tant  tu  nous  chauffes  le 
tison.  Soubdain  print  enuie  a  Pantagruel  de  pisser,  a  cause  des  dro- 
gues que  luy  auoyt  baillé  Panurge,  et  pissa  parmy  leur  camp  si  bien 
et  copieusement  qu'il  les  noya  tous  :  et  y  eut  déluge  particulier  dix 
lieues  a  la  ronde.  Et  dict  l'hystoire  que  si  la  grand  iument  de  son 
père  y  eust  esté  et  pissé  pareillement ,  qu'il  y  eust  eu  déluge  plus 
énorme  que  celluy  de  Deucalion  :  car  elle  ne  pissoyt  foys  qu  elle  ne 
feist  une  riuiere  plus  grande  que  n'est  le  Rhosne  et  le  Danube  3.  Ce 
que  voyans  ceulx  qui  estoyent  yssus  de  la  ville ,  disoyent  :  Hz  sont 
tous  mortz  cruellement,  voyez  le  sang  courir.  Mais  ilz  estoyent  trom- 
pez, pensans,  de  l'urine  de  Pantagruel,  que  feust  le  sang  des  enne- 
mys*: car  ilz  ne  voyoient  sinon  au  lustre  du  feu  des  pauillons  et 
quelque  peu  de  clairté  de  la  lune.  Les  ennemys,  après  soy  estre  re- 
ueillez,  voyans  d'ung  cousté  le  feu  en  leur  camp,  et  l'inundation  et 
déluge  urinai,  ne  sçauoyent  que  dire  ny  que  penser.  Aulcuns  disoyent 
que  c'estoyt  la  fin  du  monde  et  le  iugement  final ,  qui  doibt  estre 
consommé  par  feu  :  les  auUres,  que  les  dieux  marins  Neptune ,  Pro- 
mus, Tritons  et  les  aultres  les  persecutoyent,  et  que  de  faict  c'estoyt 
eaue  marine  et  sallee.  O  qui  pourra  maintenant  raconter  comment  se 
porta  Pantagruel  contre  les  troys  cens  geans  ?  O  ma  muse  !  ma  Cal- 
liope,  ma  Thalie,  inspire  moy  a  ceste  heure  !  restaure  moy  mes  espe- 
ritz  :  car  voicy  le  pont  aux  asnes  de  logicque ,  voicy  le  trebuchet, 
voicy  la  difficulté  de  pouuoir  exprimer  l'horrible  battaille  que  feul 

Faillit.  —  *  Trait.  —  V  Alias,  Danoable.  —  *  Les  Moabites  tombent  dans  la 
même  erreur  au  cb.  u  du  1.  II  des  Rois.  (Le  Duchat.) 
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faicte.  A  la  ïnitnne  volunté  que  i'eusse  maintenant  ung  boutai 
meilleur  vin  que  beurent  oncques  ceulx  qui  liront  ceste  hjstoire 
veridicque  ! 

CHAPITRE  XXIX.  —  Comment  Pantagruel  deffeit  les  trojf  cens  geaas  ai 
de  taille  f  et  Loupgarou  leur  oaptUine. 

.  Les  geans  voyans  que  tout  leur  camp  estoyt  noyé ,  emportai^ 
leur  roy  Anarche  a  leur  col,  le  mieulx  qu'ilz  peurent,  hors  dotai; 
comme  feit  Eneas  son  père  Ànchises,  de  la  conflagration  de  Trojt 
Lesquelz  quand  Panurge  apperceut,  dîst  a  Pantagruel  :  Seigneô; 
voyez  la  les  geans  qui  sont  yssus  :  donnez  dessus  a l  vostremast,  fit 
lanternent  a  la  vieille  escrime.  Car  c'est  a  ceste  heure  qu'il  se  (ai 
monstrer  homme  de  bien.  Et,  de  nostre  cousté,  nous  ne  tous  fai 
drons.  Et  hardiment  que  ie  vous  en  tueray  beaucoup.  Car  qwij 
Dauid  tua  bien  Goliath  facilement.  Et  puys  ce  gros  paillard  En* 
thenes,  qui  est  fort  comme  quatre  beufz ,  ne  s'y  espargnera. 
couraige,  chocquez  a  trauers,  d'estoc  et  de  taille.  Or ,  dist 

Suel,  de  couraige  i'en  ay.  pour  plus  de  cinquante  francs.  Maispjl 
ercules  n'ausa  iamais  entreprendre  contre  deui.  C'est,  dist  Panorej 
bien  chié  en  mon  nez,  vous  comparez  vous  a  Hercules? vous  auez,pin 
dieu,  plus  de  force  aux  dens,  et  plus  de  sens  au  cul  que  n'eut  iamais 
Hercules  en  tout  son  corps  et  ame.  Autant  vault  l'homme  comme  il  . 
s'estime.  Eulx  disans  ces  parolles,  voicy  arriuer  Loupgarou,  ar- 
ques tousses  geans;  lequel,  voyant  Pantagruel  seul,  feut  esprits d«  I 
témérité  et  oultrecuidance,  par  espoir  qu'il  auoit  d'occire  le  mn  ; 
bon  hommet.  Dont  dist  a  ses  compaignons  geans  :  Paillardz  de  piai  , 
pays,  parMahom2,  si  aulcun  de  vous  entreprent  combattre  entre 
ceulx  cy,  ie  vous  feray  mourir  cruellement.  le  veulx  que  me  laisaei 
combattre  seul  :  ce  pendent  vous  aurez  vostre  passetemps  a  nousre- 
guarder.  Adoncq  se  retirarent  tous  les  geans  auecques  leur  roy  la  au- 
près, ou  estoyent  les  flaccons,  et  Panurge  et  ses  compaignons  auec- 
ques eulx,  qui  contrefaisoyt  ceulx  qui  ont  eu  la  verolle,  car  il  tordait 
la  gueulle,  et  retiroyt  les  doigtz;  et,  en  parolle  enrouée ,  leur  dist  : 
le  renie  bieu,  compaignons,  nous  ne  faisons  point  la  guerre,  donna 
nous  a  repaistre  auecques  vous,  ce  pendent  que  nos  maistres  s'entre- 
battent.  A  quoy  voulu n tiers  le  roy  et  les  geans  consentirent,  et  les 
feirent  bancqueter  auecques  eulx. 

Ce  pendent  Panurge  leur  contoyt  les  fables  de  Turpin,  les  exemples 
de  samct  Nicolas,  et  le  conte  de  la  Ciguoingne.  Loupgarou  donajws 
s'adressa  a  Pantagruel  auec  une  masse  toute  d'assier,  pesant  neuf 
mille  sept  cens  quintaulx  deux  quarterons  d'assier  de  Cnalibes,  as 
bout  de  laquelle  estoyent  treze  poinctes  de  diamans,  dont  la  moin- 
dre estoyt  aussi  grosse  comme  la  plus  grande  cloche  de  Nostre  Dame 
do  Paris  :  il  s'en  falloyt  par  aduenture  l'espesseur  d'une  ongle,  ou 
au  plus,  que  ie  ne  mente,  d'ung  doz  de  ces  coulteauli  qu'on  appelle 

juppeaureille  :  mais  pour  ung  petit,  ne  auant  ne  arrière  :  et  estoyt 

•Avec.-»  Mahomet. 
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phee  *,  en  manière  mie  jamais  ne  pouuoyt  rompre,  mais,  au  contraire, 
tout  ce  qu'il  en  toucnoytrompoyt  incontinent.  Ainsi  doncques,  commi 
il  approchoyt  en  grande  fiereté,  Pantagruel,  iectant  les  yeulx  au  ciel, 
se  recommenda  a  Dieu  de  bien  bon  cueur ,  faisant  voeu  tel  comme 
s'ensuyt  :  Seigneur  Dieu,  qui  tousiours  has  esté  mon  protecteur  et 
mon  seruateur,  tu  veois  la  destresse  en  laquelle  ie  suis  maintenant. 
Rien  icy  ne  m'ameine,  sinon  zèle  naturel,  ainsi  comme  tu  has  octroyé 
es  humains,  de  guarder  et  deffendre  soy,  leurs  femmes,  enfans,  pays 
et  famille,  en  cas  que  ne  seroyt  ton -négoce  propre  qui  est  la  foy  :  car 
en  tel  affaire  tu  ne  veulx  coadiuteur,  sinon  de  confession  catholicque, 
et  seruice  de  ta  parolle  ;  et  nous  has  défendu  toutes  armes  et  aef- 
feoses,  car  tu  es  le  Tout  Puissant,  qui  en  ton  affaire  propre,  et  ou  ta 
cause  propre  est  tirée  en  action,  te  peulx  deffendre  trop  plus  qu'on 
ne  sçauroyt  estimer  :  toy  qui  has  mille  milliers  de  centaines  de  mil- 
lions de  légions  d'anges ,  desquels  le  moindre  peult  occire  tous  les 
humains,  et  tourner  le  ciel  et  la  terre  a  son  plaisir,  comme  iadis  bien 
apparut  en  l'armée  de  Sennacherib.  Doncques ,  s'il  te  plaist  a  ceste 
heure  m'estre  en  ayde,  comme  en  toy  seul  est  ma  totale  confiance  et 
espoir,  ie  te  foys  voeu  que ,  par  toutes  contrées  tant  de  ce  pays  de 
Utopie  que  d'ailleurs  ou  i'auray  puissance  et  authorité,  ie  feray  près- 
cher  ton  sainct  Euangile  purement,  simplement,  et.  entièrement;  si 
que  les  abuz  d'ung  tas  de  papelartz  et  faulx  propXjtes,  qui  ont  par 
constitutions  humaines  et  inuentions  deprauees  enuenimé  tout  le 
inonde,  seront  d'entour  moy  exterminez. 

Alors  feut  ouye  une  voix  du  ciel,  disant  :  Hoc  fac  et  vincet:  c'est 
a  dire,  Fays  ainsi,  et  tu  auras  victoire.  Puis  voyant  Pantagruel  que 
Loupgarou  approchoyt  la  gueulle  ouuerte,  vint  contre  luy  hardiment, 
et  s'escriatant  qu'il  peut  :  A  mort,  ribault,  a  mort,  pour  luy  faire 
paour,  selon  la  discipline  des  Lacedemonians ,  par  son  horrible  cry. 
Puys  luy  iecta  de  sa  barque,  qu'il  portoit  a  sa  ceincture,  plus  de  dix 
et  huyct  cacques  et  ung  minot  de  sel ,  dont  il  luy  emplist  et  gorge, 
et  gouzier,  et  le  nez,  et  les  yeulx.  De  ce  irrité,  Loupgarou  luy  lancea 
ung  coup  de  sa  masse,  luy  voulant  rompre  la  ceruelle  :  mais  Panta- 
gruel feut  habile,  et  eut  tousiours  bon  pied  et  bon  oeil  ;  par  ce  dé- 
marcha du  pied  gausche  ung  pas  arrière  :  mais  il  ne  sceut  si  bien 
foire  que  le  coup  ne  tumbast  sus  la  barque ,  laquelle  rompit  en  qua- 
tre mille  octante  et  six  pièces,  et  versa  la  reste  du  sel  en  terre.  Quoy 
voyant,  Pantagruel  gualantement  ses  bras  desplie,  et,  comme  est  Tait 
de  la  hasche,  luy  donna  du  gros  bout  de  son  mast,  en  estoc  au  dessur 
de  la  mammelle,  et  retirant  le  coup  a  gausche  en  taillade,  luy  frappa 
entre  col  et  collet  :  puys,  auanceant  le  pied  droict,  luy  donna  sus  les 
couillons  un  pic  du  hault  bout  de  son  mast  ;  a  quoy  rompit  la  hune, 
et  versa  troys  ou  quatre  poinsons  de  vin  qui  estoyent  de  reste.  Dont 
Loupgarou  pensa  qu'il  luy  eust  incisé  la  vessie,  et  du  vin,  que  ce  feust 
son  urine  qui  en  sortist.  De  ce  non  content ,  Pantagruel  vouloit  re- 
doubler au  coulouer  :  mais  Loupgarou,  haulsant  sa  masse,  au  ance 

*  Enchantée. 
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son  cas  sus  luy,  et  de  toute  sa  force  la  vouloyt  enfoncer  ras  Puta- 

gruel  :  de  faict  en  donna  si  vertement,  que  si  Dieu  n'ewt  secourt  le 
on  Pantagruel,  il  l'eust  fendu  depuys  le  sommet  de  la  teste  iusqw 
au  fond  de  la  râtelle  :  mais  le  coup  déclina  a  droict  par  la  brusque 
hastiuité  de  Pantagruel ,  et  entra  sa  masse  plus  de  soixante  et  tien 
piedz  en  terre  a  trauers  ung  gros  rochier,  dont  il  feit  sortir  le  feu  pins 
gros  que  neuf  mille  six  tonneaulx.  Voyant  Pantagruel  qu'il  s'amusort 
a  tirer  sa  dicte  masse  qui  tenoyt  en  terre  entre  le  roc,  luy  courut  sus, 
et  luy  vouloyt  aualler  la  teste  tout  net  :  mais  son  mast,  de  maie  for- 
tune, toucha  ung  peu  au  fust  de  la  masse  de  Loupgarou ,  qui  estoyt 
phee,  comme  auons  dict  deuant  ;  par  ce  moyen,  son  mast  luy  rompit 
a  troys  doigtz  de  la  poignée.  Dont  il  feut  plus  estonné  qu'ung  fonde» 
de  cloches,  et  s'escria  :  Ha ,  Panurge,  ou  es  tu?  Ce  que  ouy  an  t  Pa- 
nurge, dist  au  roy  et  aux  geans  :  Par  dieu,  ilz  se  feront  mal,  qui  le 
les  départira.  Mais  les  geans  estoyent  ayses  comme  s'ilz  feussent  de 
nopees.  LorsCarpalim  sévoulutleuerdela  pour  secourir  son  maisto; 
mais  ung  géant  luy  dist  :  Par  Golfarin  nepueu  de  Mahom,  si  tu  bouge 
d'icy,  ie  te  mettray  au  fond  de  mes  chausses,  comme  on  faict  d'urç 
suppositoire l  ;  aussi  bien  suis  ie  constipé  du  ventre,  et  ne  peuli  guère 
bien  cagar2,  sinon  a  force  de  grincer  lesdens.  Puys  Pantagruel,  uns 
destitué  de  baston,  reprint  le  bout  de  son  mast,  en  frappant  torche 
lorgne  3  dessus  le  géant,  mais  il  ne  luy  faisoyt  mal  en  plus  que  feriez  , 
baillant  une  chinquenaulde  sus  ung  enclume  de  forgeron.  Ce  pendent 
Loupgarou  tiroyt  de  terre  sa  masse,  et  l'auoyt  ia  tirée,  et  la  parojt 
pour  en  ferir  Pantagruel,  qui  estoyt  soubdain  au  remuement,  et  de- 
clinoyt  tous  ses  coups,  iusques  a  ce  que  une  foys,  voyant  que  Loup- 
garou le  menassoyt,  disant  :  Meschant,  a  ceste  heure  te  hacheray  ie 
comme  chair  a  pastez  :  iamais  tu  ne  altéreras  les  paoures  gens.  Pan- 
tagruel le  frappa  du  pied  uns  si  grand  coup  contre  le  ventre,  qu'il  le 
iecta  en  arrière  a  ïambes  rebindaines 4,  et  vous  le  traisnoyt  ainsi  a 
l'escorche  cul  plus  d'ung  traict  d'arc.  Et  Loupgarou  s'escrioit,  ren- 
dant le  sang  par  la  gorge  :  Mahom ,  Mahom ,  Mahom  :  À  laquelle 
voix  se  leuarent  tous  les  geans  pour  le  secourir.  Mais  Panurge  leur 
dist  :  Messieurs,  n'y  allez  pas,  si  m'en  croyez  :  car  nostre  maistreel 
fol,  et  frappe  a  tords  et  a  trauers,  et  ne  reguarde  point  ou  :  il  vous 
donnera  malencontre.  Mais  les  geans  n'en  tindrent  compte,  voyant 
que  Pantagruel  estoyt  sans  baston.  Lors  que  aprocher  les  veit  Pan- 
tagruel, print  Loupgarou  par  les  deux  piedz,  et  son  corps  leua comme 
une  picque  en  l'aer ,  et  d'icelluy  armé  d'enclumes  frappoit  parmj 
ces  geans  armez  de  pierres  de  taille,  et  les  abbatoyt  comme  ung  mai- 
son faict  de  couppeaulx,  que  nul  n'arrestoyt  deuant  luy  qu'il  ne 
ruast  par  terre.  Dont,  a  la  rupture  de  ces  harnoys  pierreux,  feut  faict 
ung  si  horrible  tumulte  qu'il  me  souueint  quand  la  grosse  tour  de 
Beurre,  qui  estoyt  a  Sainct  Estienne  de  Bourges ,  fondit  au  soleil 
Panurge,  ensemble  Carpalim  et  Eusthenes,  ce  pendent  esgorpetoyetf 

1  Médicament  de  forme  conique,  en  savon,  qui  sert  de  laxattr.  — '  Aller  as 
garde  robe.  —  '  A  tors  et  à  travers.  — 4  Les  quatre  fers  en  l'air. 
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etrix  qui  estoyent  portez  par  terre.  Faictes  vostre  compte  qu'il  n'en 
eschappa  ung  seul,  et,  a  veoir  Pantagruel ,  sembloyt  ung  fauscheur 
qui,  de  sa  faulx  (c'estoyt  Loupgarou) ,  abbatoyt  l'herbe  d'ung  pré 
(c'estoyent  les  geans).  Mais,  a  ceste  escrime,  Loupgarou  perdit  la 
teste,  ce  feut  quand  Pantagruel  en  abbatit  ung  qui  auoyt  nom  Ri- 
flandouille,  qui  estoyt  armé  a  hault  appareil,  c'estoyt  de  pierres  de 
gryson1,  dont  ung  esclat  couppa  la  gorge  tout  oultre  a  Epistemon  : 
car  aultrement  la  plus  part  d'entre  eulx  estoyent  armez  a  la  legiere, 
c'estoyt  de  pierres  de  tuf2,  et  les  aultres,  de  pierres  ardoizines.  Fi- 
nalement, voyant  que  tous  estoyent  mortz,  iecta  le  corps  de  Loup- 
garou tant  qu'il  peut  contre  la  ville,  et  tuiriba  comme  une  grenouille 
sus  le  ventre  en  la  place  mage3  de  ladicte  ville ,  et  en  tumbant  du 
coup  tua  ung  chat  bruslé,  une  chatte  mouillée ,  une  canne  petiere, 
et  ung  oyson  bridé. 

CHAPITRE  XXX.  —  Comment  Epistemon,[qni  auoit  la  couppe  testée  \  fent  gnary  ha- 
billement par  Panurge.  Et  de*  nouuelles  des  diables  et  des  damnez. 

Ceste  desconficte  gigantale 5  paracheuee,  Pantagruel  se  retira  au 
lieu  des.  flaccons,  et  appella  Panurge,  et  les  aultres,  lesquelz  se  ren- 
dirent a  luy  sains  et  saulues,  excepté  Eusthenes,  lequel  ung  des  geans 
auoit  egraphiné  quelque  peu  au  visaige,  ainsi  qu'il  l'esgorgetoyt,  et 
Epistemon,  qui  ne  se  comparoyt  point6.  Dont  Pantagruel  feut  si 
dolent  qu'il  se  voulut  tuer  soy  mesme,  mais  Panurge  luy  dist  :  Dea, 
seigneur,  attendez  ung  peu,  et  nous  le  chercherons  entre  les  mortz, 
et  voirrons  la  vérité  du  tout. 

Ainsi  doncques  comme  Hz  cherchoyent,  ilz  le  trouuarent  tout  roidde 
mort,  et  sa  teste  entre  ses  bras  toute  sanglante.  Lors  Eusthenes  s'es- 
cria  :  Ha  maie  mort,  nous  has  tu  tollu7  le  plus  parfaict  des  hommes  ! 
A  laquelle  voix  s'eleua  Pantagruel  au  plus  grand  dueil  qu'on  veit 
iamais  au  monde.  Et  dist  a  Panurge  :  Ha  mon  amy ,  l'auspice  de 
vos  deux  voyrres  et  du  fust  de  iaueline  estoyt  bien  par  trop  fa  II  ace  ! 
Mais  Panurge  dist  :  Enfans ,  ne  pleurez  goutte ,  il  est  encores  tout 
chault ,  ie  vous  le  guariray  aussi  sain  que  il  feut  iamais.  Ce  disant 
print  la  teste,  et  la  tint  sur  sa  braguette  chauldement,  affin  qu'elle 
neprint  vent.  Eusthenes  et  Carpalim  por tarent  le  corps  au  lieu  ou 
ilz  auoyent  bancqueté,  non  par  espoir  que  iamais  guarist,  mais  affin 
que  Pantagruel  le  veist.  Toutesfoys ,  Panurge  les  reconfortoit,  di- 
sant :  Si  ie  ne  le  guary,  ie  veulx  perdre  la  teste,  qui  est  le  guage  d'ung 
fol;  laissez  ces  pleurs  et  m'aydez.  Âdoncq  nettoya  tresbien  de  beau 
vin  blanc  le  col,  et  puys  la  teste,  et  y  synapisa  de  pouldre  de  dia- 
merdis  *,  qu'il  portoy t  tousiours  en  ne  de  ses  facques  9  ;  après  les  oi- 
gnit de  ie  ne  sçay  quel  oignement  :  et  les  afusta  iustement  vene  con- 
tre vene»  nerf  contre  nerf,  spondyle 10  contre  spondyle,  affin  qu'il  ne 

1  Sotte  de  grès.—  Pierre  poreuse  et  légère—  *  La  grande  place.  —  *  Inrersioo 
burlesque  pour  t  été  coupée.—  '  Déconfiture  dos  géants.  —  •  Ne  comparoistcU  pas 
-*7  Ravi.  —  •  Excréments  humains.  —  •  Poches.  —  »•  Vertèbre. 


MURE  II.   CHAP.  XXX. 


feust  torty  colly ,  car  telles  gens  il  hayssoyt  de  mort  :  ce  faict,  kj 
feit  a  l'entour  quinze  ou  seze  poinetz  d'agueille ,  affin  qu'elle  ne 
tumbast  derechief  :  puys  mist  a  l  en  tour  ung  peu  d'ung  onguent  <\  ~ 
Uoyt  ressuscitatif. 


Soubdain  Epistemon  commencea  respirer,  puys  ouurir  les  yenh, 

Euys  baisler  *,  puys  esternuer,  puys  feit  ung  gros  ped  de  mesnaip. 
•ont  dist  Panurge  :  A  ceste  heure  est  il  guary  asseurement  ;  et  kj 
bailla  a  boyre  ung  voirre  d'ung  grand  villain  vin  blanc,  auecques  un 
roustie  sucrée.  En  ceste  façon  feut  Epistemon  guary  habillement,  a- 
cepté  qu'il  feut  enroué  plus  de  troys  sepmaines,  et  eut  une  toax  sa- 
che, dont  il  ne  peut  oncques  guarir ,  sinon  a  force  de  boyre.  Et  ia 
commencea  a  parler,  disant,  qu'il  auoy t  veu  les  diables,  auoyt  parlé 
a  Lucifer  familièrement,  et  faict  grand  chiere  en  enfer,  et  par  la 
champs  Elisees.  Et  asseuroyt  deuant  tous  que  les  diables  estojex 
bons  compaignons.  Au  reguard  des  damnez,  il  dist  qu'il  estoyt  bta 
marry  de  ce  que  Panurge  i'auoy t  si  tost  reuocqué  en  vie.  Car  ie  pn- 
noys,  dist  il,  ung  singulier  passetemps  a  les  veoir.  Comment?  di* 
Pantagruel  ?  L'on  ne  Tes  traicte ,  dist  Epistemon ,  si  mal  que  toi 
penseriez  :  mais  leur  estât  est  changé  en  estrange  façon.  Car  ie  ij 
Alexandre  le  grand  qui  repetassoyt  des  vieilles  chausses ,  et  aina 
guaignoyt  sa  paoure  vie. 

Xerces  crioyt  la  moustarde. 

Romule  estoyt  saulnier*. 

Numa,  clouatier3. 

Tarquin,  tacquin. 

Piso,  paisant. 

Sylla,  riueran4.  *  , 

Cyre  estoyt  vachier. 

Themistocles,  verrier. 

Epaminondas,  myra illier5. 

Brute  et  Cassie,  agrimenseurs*. 

Demosthenes,  vigneron. 

Ciceron,  atizefeu. 

Fabie,  enfileur  de  patenostres  -• 

Artaxerces,  chordier. 

Eneas,  meusnier.  , 

Achilles,.  teigneux. 

Agamemnon,  licheeasse7. 

Ulysses,  fauscheur.  n 

Nestor,  harpailleur*. 

Barie,  cureur  de  retraictz. 

Ancus  Martius,  guallefretier9. 

Camillus,  gallochier  10. 

Marcellus,  esgousseur  de  febues11. 

*  Bâiller.  —  *  Marchand  de  sel.  —  *  Cloutier.  —  *  Batelier.  —  •  Miroitiers- 
•  Arpenteurs.  —  '  Lécheur  de  plats.  —  *  Mendiant.  —  *  Goodronneur  de  nariret 

**  Cordonnier.  —  "  Fabius  signifiant  fève,  c'est  peut  -  être  à  cause  de  'a 
noble  émulation  qui  anûneit  Marcellus. 
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Drusus,  trjnquamelle '. 

Scipion  African  crioyt  là  lie  en  ung  âabot. 

Asdrubal  estoyt  lanternier. 

Hannibal,  cocquassier2. 

Priant  vendoyt  les  vieulx  drapeaulx  3. 

Lancelot  du  Lac4  estoyt  escourcheur  de  cheuaulx  mortz. 

Tous  les  cheualiers  de  la  Table  Ronde  estoyent  panures  guaigne- 
deniers,  tirans  la  rame  pour  passer  les  riuieres  de  Cocyte,  Phlege- 
ton,  Styx,  Àcberon,  et  Lethé,  quand  messieurs  les  diables  se  veulent 
esbattre  sus  l'eaue  comme  font  lès  basteliers  de  Lyon  et  gondoliers 
de  Venise. 

Mais  pour  chascune  passade , 
Hz  ne  ont  qu'une  nazarde , 

et  sus  le  soir  quelque  morceau  de  pain  chaumeny 5. 

Traian  estoyt  pescheur  de  grenouilles.. 

Ântonin,  lacquays. 

Commode,  gayetier6. 

Pertinai,  eschalleur  de  noix. 

Luculle,  grillotier7. 

Iustinian,  bimbelotier. 

Hector  estoyt  fripesaulce. 

Paris  estoyt  paoure  loqueteux  *. 
.  Achilles,  boteleur  de  foin. 

Cambyses,  mulletier. 

Néron  estoyt  vielleux,  et  Fierabras,  son  varlet  :  mais  il  luy  faisoyi 
mille  maulx,  et  luy  faisoyt  manger  le  pain  bis,  et  boyre  vin  pouisé  ; 
luy,  mangeoyt  et  beuuoit  du  meilleur. 

Iules  César  et  Pompée  estoyent  guoildrosineurs  de  nauires. 

Valentin  et  Orson"  seruoyent  aux  estuues  d'enfer,  et  estoyent  ra- 
eletoretzl°. 

Giglain  et  Gauuain  "  estoyent  paoures  porchiers. 

Geoffroy  a  la  grand  dent1*  estoyt  allumettier. 

Godeffroy  de  Billon,  dominotier. 

Baudoin  estoyt  manillier 13. 

Don  Pietro  de  Castille,  porteur  de  rogatons. 

Morgant,  brasseur  de  bière. 

Huon  de  Bourdeaulx  estoyt  relieur  de  tonneaulx. 

Pyrrhus,  souillart  de  cuisine. 

Antioche  estoyt  ramonneur  de  cheminées. 

Romule  estoyt  rataconneur  de  bobelins  ". 

Octauian,  ratisseur  de  papier. 

J 'Briseur de  portes  ouvertes.  (Le Duehat.)  —  «  Cuisinier.  —  *Loq«e*.  —  *  W ,' 
de  l'enchanteur  Merlin  et  de  la  fée  Viviane,  amant  de  la  belle  Genièvre.^  '  MtisL 
-  '  Cornemuseur.  —  '  Vendeur  de  cerises.  —  ■  Déguenillé. .—  •  Héros  tfun  r«- 
pan  de  la  Bibliothèque  bleue.  —  »•  Barbiers.  — k>  Chevaliers  de  la  ftaMe  ronde, 
héros  de  vieux  roman  dont  Marot  disoit  déjà  en  sa  2«  épttre  du  Coq  à  l'Ane  à 
\yon  Jamet  :  «  Lit- on  plus  Artus  et  Gauvaiu?  »  -  "  Fils  de  la  fée  Mélufiiie.  — . 
Marguillier.  —  M  Savetier. 

10 
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Nerua,  houssepaillier1. 

Le  pape  Iules2,  erieur  de  peiitz  pastei  ;  mail  il  ne  portojt  plaida 
grande  et  bougrisque  barbe. 

Iean  de  Paris  estoyt  grosseur  de  bottes. 

Artus  de  Bretaigne,  degresseur  de  bonnetz. 

Pereeforest,  porteur  de  coustretz. 

Boniface,  pape  huictiesme,  estoyt  escumeur  de  marmites. 

Nicolas 3,  pape  tiers,  estoyt  papetier. 

Le  pape  Alexandre4  estoyt  preneur  de  ratz. 

Le  pape  Sixte6,  gresseur  de  verolle. 

Comment,  dist  Pantagruel,  y  ha  il  des  verollez  de  par  de  la  ?  Certes, 
dist  Epistemon,  ie  n'en  veys  oncques  tant  \  il  y  en  ha  plus  de  cent 
millions.  Car  croyez  que  ceulx  qui  n'ont  eu  la  verolle  en  ce  monde  cy 
l'ont  en  l'aultre. 

Cor  dieu,  dist  Panurge,  i'en  suis  doncques  quitte.  Car  ie  y  ay  esté 
iusques  au  trou  de  Gilbathar,  et  remply  les  bondes6  de  Hercules,  ei 
ay  abattu  des  plus  meures. 

Ogier  le  Dannoys  estoyt  frobisseur  de  haraoys. 

Le  roy  Tigranes  estoyt  recouureur 7. 

Galien  Restauré8,  preneur  de  taulpes. 

Les  quatre  filz  Aymon,  arracheurs  de  dent*. 

Le  pape  Calixte  estoyt  barbier  de  mauioinct. 

Le  pape  Urbain,  crocquelardon. 

If efusme  estoyt  souillarde  de  cuisine. 

Matabrune,  lauandiere  de  buées 9. 

Cleopatra,  reuenderesse  d'oignons.  • 

Hélène,  courratiere 10  de  chambrières. 

Semiramis,  espouilleresse  n  de  belistres. 

Dido  vcndoit  des  mousserons. 

Penthasilee  estoyt  cressonnière. 

Lucresse,  hospitalière13. 

Hortensia,  filandiere. 

Liuie,  racleresse  de  verdet 13. 

En  ceste  façon,  ceulx  qui  auoyent  esté  gros  seigneurs  en  ce  monde 
icy,  guaignoyent  leur  paoure  mesebante  et  paillarde  vie  la  bas.  Au 
contraire,  les  philosophes,  et  ceulx  qui  auoyent  esté  indigens  en  ce 
monde,  de  par  de  la  estoyent  gros  seigneurs  en  leur  tour.  le  veji 
Diogenes  qui  se  prelassoit  en  magnificence,  auec  une  grande  robbe 
de  pourpre,  et  ung  sceptre  en  sa  dextre,  et  faisoit  enraiger  Alexan- 
dre le  grand ,  quand  il  n'auoit  bien  répétasse  ses  chausses ,  et  1* 
payoit  en  grandz  coups  de  baston.  le  veys  Epictete  vestu  gualante- 

»  Marmiton.—'  Eh  iftlft,  a  la  nouvelle  de  la  reprise  de  Bresse  par  les  Franco», 
Jules  11  s'arracha  la  barbe  de  dépit.  (De  Marsy.j—  '  Nicolas  111  a  beaucoup  écrit, 
eolre  autres  un  long  traité  de  Dignitatum  electione.  —  *  Alexandre  VI,  qtn.  on le 
tait,  s'empoisonna  par  mégarde.  —  *  Sixte  IV.  Voyez  plus  haut  ch.  XVII.  - 
•  Bornes.  — '  Couvreur.  —  •  Allusion  au  roman  de  Galien  Restoré,  petit  in-4- 
Goth.  Paris,  V«  Tréperel:  sans  date.  -  •  Lessives.  —  "  Courtière.  -  "  Qui  tue  U 
vermine  des  gueux.  —  "Tenoil  hôtellerie.  —  "  Vert  de  gris. 
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ient  a  la  françoyse,  soubz  une  belle  raroee,  auecques  force  damoi- 
elles,  se  rigoulant ,  beuuant ,  dansant ,  faisant  en  tous  eas  grand 
hiere,  et  auprès  de  luy  force  escutz  au  soleil.  Au  dessus  de  la  treille 
stoyent  pour  sa  deuise  ces  y  ers  escriptz  : 

.    Saulter,  dancer,  faire  des  tours. 
Et  boyre  via  blanc  et  vermeil  : 
Et  ne  faire  rien  tous  les  iours 
Que  compter  escutz  au  soleil. 

Lors,  quand  me  veit,  il  m'inuita  a  boyre  auecques  luy  courtoyse- 
nent ,  ce  que   ie  feis  vouluntiers ,  et  choppinasmes  theologalement. 
dépendent  vint  Cyre  l  luy  demander  ung  denier  en  l'honneur  de 
Mercure,  pour  achapter  ung  peu  d'oignons  pour  son  soupper.  Rien, 
ien,  dist  Epie  te  te,  ie  ne  donne  point  de  deniers.  Tien,  marault,  royla 
ung  escu,  soys  homme  de  bien.  Cyre  feut  bien  ayse  d'auoir  rencon- 
tré tel  butin.  Mais  les  aultres  cocquins  de  roys  qui  sont  la  bas,  comme 
Alexandre,  Daire,  et  aultres,  le  desrobarent  la  nuyct.  le  vers  Pathe- 
lin2,  thesaurier  de  Rhadamanthe,  qui  marchand  oit  des  petiti  postez 
que  crioyt  le  pape  Iule,  et  luy  demanda  combien  la  douzaine  :  Troys 
blancs,  dist  le  pape.  Mais,  dist  Pathelin,  troys  coups  de  barre,  baille 
icy,  vittain,  baille,  et  en  va  quérir  d' aultres.  Le  paoure  pape  alloit 
pleurant  :  quand  il  feut  deuant  son  maistre  pastissier,  luy  dist  qu'on 
luy  auoit  osté  ses  pastez.  Âdoncqle  pastissier  luy  bailla  l'anguillade3, 
si  bien  que  sa  peau  n'eust  rien  vallu  a  faire  cornemuses.  le  veys 
maistre  Iean  le  Maire4,  qui  contrefaisoit  du  pape,  et  a  tous  ces 
paoures  roys  et  papes  de  ce  monde  faisoit  baiser  ses  piedz,  et  en  fai- 
sant du  grobis  5  leur  donnoit  sa  bénédiction ,  disant  :  Guaignez  les 
pardons,  cocquins,  guaignez,  ilz  sont  a  bon  marché  :  ie  vous  absoulz 
de  pain  et  de  souppe6,  et  vous  dispense  de  ne  valoir  iamais  rien.  Et 
appella  Caillette  et  Triboulet,  disant  :  Messieurs  les  cardinaulx,  de- 
peschez  leurs  bulles,  a  chascun  ung  coup  de  pau7  sus  les  reins.  Ce 
que  feut  faict  incontinent.  le  veys  maistre  Françoys  Villon,  qui  de- 
manda a  Xerces  combien  la  denrée  de  moustarde  ?  Ung  denier,  dist 
Xcrces.  A  quoy  dist  ledict  Villon  :  Tes  fiebures  quartaines ,  villain, 
la  blanchee  n'en  vault  qu'ung  pinart8,  et  tu  nous  surfaictz  icy  les 
viures  ?  Adoncq  pissa  dedans  son  bacquet,  comme  font  les  moustar- 
diers  a  Paris.  le  veys  le  francarchier  de  Baignolet9  qui  estoyt  inqui- 
siteur des  hereticques.  Il  rencontra  Perceforest  pissant  contre  une 
muraille,  en  laquelle  estoyt  painct  le  feu  de  sainct  Antoine.  11  le  de- 
claira  hereticque,  et  l'eust  faict  brusler  tout  vif,  n'eust  esté  Morgant 
qui, 'pour  son  proficiat,  et  aultres  menuz  droictz,  luy  donna  neuf 
muys  de  bière.  Or,  dist  Pantagruel,  reserue  nous  ces  beaulx  contes  a 

1  Cyrus.  —  »  Héros  de  la  farce  de  Pierre  Blanchet.  —  •  Les  étrivières.  — 
Jean  le  Maire,  poète  et  historien,  né  dans  le  Hainaut,  vers  147S ,  et  qui  mal- 
traita assez  les  papes  dans  ses  écrits.  —  »  L'important.  —  •  Allusion  à  la  peine  et  4 
la  couipe,  en  quoi  consiste  l'absolution.  (Le  Duchat.)  — '  Pieu.  —  '  Petite  mon- 
naie de  cuivre.  —  •  Le  Monologue  du  franc  archier  de  Baignolet,  dans  les  poésie* 
de  Villon.  Ce  franc-archer,  ivrogne  et  poltron,  est,  dit-on,  le  même  qui  subit  le 
Premier  l'opération  de  la  pierre  sous  Louis  XL 
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une  aultrefoys.  Seullement  dy  nous  comment  y  sont  traictez  les  usu- 
rier»? le  les  veys,  dist  Epistemon,  tous  occupez  a  chercher  les  espin- 
gles  rouillees  et  vieulx  doux  parmy  les  ruisseaulx  des  rues,  comme 
vous  voyez  que  font  les  cocquins  en  ce  monde 
Mais  le  quintal  de  ces  quinqu aliènes  ne  vault  que  ung  boussin l  de 

Ï>ain  ;  encores  y  en  ha  il  mauluaise  depesche  :  ainsi  les  paoures  ma- 
autruz  sont  aulcunesfoys  plus  de  troys  sepmaines  sans  manger  mor- 
ceau ny  miette,  et  trauaillent  iour  et  nuyct,  attendans  la  foyre  a  ve- 
nir, mais  de  ce  trauail  et  de  malheure  té2  il  ne  leur  soubuient,  tant 
ilz  sont  actifz  et  mauldietz,  pourueu  que,  au  bout  de  Tan,  ilz  guai- 
gnent  quelque  meschant  denier.  Or,  dist  Pantagruel,  faisons  ung 
transon3  de  bonne  chiere,  et  bernions,  ie  vous  en  prye,  enfans  :  car  3 
faict  beau  boyre  tout  ce  moys.  Lors  desguainarent  flaccons  a  tas ,  et 
des  munitions  du  camp  feirent  grand  chiere.  Mais  le  paoure  roy  Anar- 
che  ne  se  pouuoit  esiouir.  Dont  dist  Panurge  :  De  quel  mestier  ferons 
nous  monsieur  du  roy  icy,  affîn  qu'il  soit  ia  tout  expert  en  l'art,  quand 
il  sera  de  par  delà  a  tous  les  diables  ?  Yrayement ,  dist  Pantagruel, 
c'est  bien  aduisé  a  toy  ;  or  fays  en  a  ton  plaisir  :  ie  le  te  donne. 
Grand  mercy,  dist  Panurge,  le  présent  n'est  de  refus,  et  l'ayme  de 
vous. 

CHAPITRE  XXXI.—  Comment  Pantagruel  entra  en  la  ville  des  Amaurotes  uet  comment 
Panurge  maria  le  roy  Anarcne ,  et  le  feit  crieur  de  saulce  verte. 

Apres  celle  victoire  merueilleuse,  Pantagruel  enuoya  Carpalim  en 
la  ville  des  Amaurotes,  dire  et  annuncer  comment  le  roy  Anarche 
estoyt  prins,  et  tous  leurs  ennemys  deffaictz.  Laquelle  nouuelle  en- 
tendue, sortirent  au  deuant  de  luy  tous  les  habitans  de  la  ville  en 
bon  ordre,  et  en  grande  pompe  triumphale,  auec  une  liesse  diuine,  et 
leconduirenten  la  ville;  et  feurent  faictz  beaulx  feux  de  ioye  par  toute 
la  ville,  et  belles  tables  rondes,  guarnies  de  force  viures,  dressées  par 
les  rues.  Ce  feut  une  renouvellement  du  temps  de  Saturne,  tant  y 
feut  faicte  lors  grande  chiere. 

Mais  Pantagruel,  tout  le  sénat  assemblé,  dist  :  Messieurs,  ce  pen- 
dent que  le  fer  est  chauld  il  le  fault  battre;  pareillement,  deuant 
aue  nous  débaucher  daduantaige,  ie  veulx  que  nous  allions  prendre 
d'assault  tout  le  royaume  des  Dipsodes.  Pourtant,  ceulx  qui  auec  raoy 
vouldront  venir  s'apprestent  a  demain  après  boyre ,  car  lors  ie  com- 
menceray  marcher.  Non  qu'il  me  faille  gens  daduantaige  pour  m'ay- 
der  a  le  conquester  ;  car  autant  vauldroit  que  ie  le  tinse  desia  ;  mais 
ie  voy  que  ceste  ville  est  tant  pleine  des  habitans  qu'ilz  ne  peuuent 
se  tourner  par  les  rues  ;  doncques  ie  les  meneray  comme  une  colonie 
en  Dipsodie,  et  leur  donneray  tout  le  pays,  qui  est  beau,  salubre, 
fructueux,  et  plaisant  sus  tous  les  pays  du  monde,  comme  plusieurs 
de  vous  sçauent,  qui  y  estes  allez  autrefoys.  Ung  chascun  de  vous  qui 
y  vouldra  venir,  soit  prest  comme  i'ay  dict.  Ce  conseil  et  délibération 
feut  diuulgué  par  la  ville  ;  et,  au  lendemain ,  se  trouuarent  en  la 

1  Dm  bouchée.  —  »  Malheur.  —  »  Tronçon 
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place  Jeu  an  t  le  palays  iusques  au  nombre  de  dixhuyct  cens  cinquante 
et  six  mille  et  unze,  sans  les  femmes  et  petitz  enfans.  Ainsi  commen- 
cearent  a  marcher  droict  en  Dipsodie,  en  si  bon. ordre  qu'ilz  ressem- 
blèrent es  enfans  d'Israël,  quand  Hz  partirent  d'Egypte  pour  passer 
la  mer  Rouge. 

Mais,  dauant  que  poursuyure  ces  te  entreprinse,  ie  vous  veulx  dire 
comment  Panurge  traicta  son  prisonnier  le  roy  Ànarche.  Il  luy  soub* 
ueiotde  ce  qu'auoit  raconté  E pis temon,  comment  estoyent  traictez  les 
roys  et  riches  de  ce  monde  par  les  Champz  Elysees,  et  comment  ilz 
guaignoyent  pour  lors  leur  yie  a  vilz  et  salles  mes  tiers. 

Pourtant,  ung  iour,  habilla  son  dict  roy  d'ungbeau  petit  pourpoinct 
de  toille  tout  deschicqueté  comme  la  cornette  dung  Âlbanois, 
et  de  belles  chausses  a  la  marinière,  sans  souliers,  car,  disoit  il,  ilz 
lay  guasteroyent  la  veue  ;  et  ung  petit  bonnet  pers  J,  auec  une  grande 
plume  de  chappon.  le  faulx,  car  il  m'est  aduis  qu'il  y  en  auoit  deux  ; 
et  une  belle  ceinture  de  pers  et  vert,  disant  que  ceste  liuree  luy  ad- 
uenoit  bien ,  veu  qu'il  auoit  esté  peruers.  En  tel  poinct  l'amena  de* 
uant  Pantagruel,  et  luy  dist  :  Congnoissez  vous  ce  rustre?  Non, 
certes,  dist  Pantagruel.  C'est  monsieur  du  roy  de  troys  cuictes a.  le  le 
veulx  faire  homme  de  bien  :  ces  diables  de  roys  icy  ne  sont  que  veaulx, 
et  ne  sçauent  ny  ne  valent  rien ,  sinon  a  faire  des  maulx  es  paoures 
subiectz,  et  a  troubler  tout  le  monde  par  guerre,  pour  leur  inicque 
et  détestable  plaisir.  le  le  veulx  mettre  a  mestier,  et  le  faire  crieur 
desaulce  verte.  Or  commence  a  crier  :  Vous  faut  il  point  saulce  verte? 
Et  le  paoure  diable  crioit.  C'est  trop  bas,  dist  Panurge;  et  le  print 
par  l'aureille,  disant  :  Chante  plus  hault  en  g,  sol,  re,  ut.  .Ainsi, 
diable,  tu  has  bonne  gorge,  tu  ne  feus  iamais  si  heureux  que  de  n'estre 
plus  roy. 

Et  Pantagruel  prenoit  a  tout  plaisir.  Car  i'ause  bien  dire  que  c'es- 
toit  le  meilleur  petit  bonhomme  qui  feust  d'icy  au  bout  d'ung  baston. 
Ainsi  feut  Anarche  bon  crieur  de  saulce  verte.  Deux  iours  après, 
Panurge  le  maria  auec  une  vieille  lanterniere,  et  luy  mesme  feit  les 
nopces  a  belles  testes  de  mouton,  bonnes  hastilles  3  a  la  moustarde, 
et  beaulx  tribars4  aux  ails,  dont  il  en  enuoya  cinq  sommades*  a  Pan- 
tagruel, lesquelles  il  mangea  toutes,  tant  il  les  trouua  appétissantes  ; 
et  a  boyre  telle  piacantine  6  et  beau  corme  7.  Et  pour  les  faire  dan- 
cer  loua  ung  aueugle  qui  leur  sonnoit  la  note  auecques  sa  vielle. 
Apres  disner,  les  amena  au  palays,  et  les  monstra  a  Pantagruel,  et 
luy  dist  monstrant  la  mariée:  Elle  n'ha  guarde  de  peder.  Pourquoi? 
dist  Pantagruel.  Poûrce^  dist  Panurge,  qu'elle  est  bien  entamée. 
Quelle  parolle  est  ce  la?  dist  Pantagruel.  Ne  voyez  vous,  dist  Pa- 
nurge, aue  les  chastaignes  qu'on  faict  cuire  au  feu,  si  elles  sont  en- 
tières, elles  pedent  que  c'est  raige  :  et  pour  les  enguarder  de  peder, 
ion  les  entame.  Aussi  ceste  nouuelle  mariée  est  bien  entamée  par  le 
bas,  ainsi  elle  ne  pedera  point. 

•  „'LB,ea*  —  *  <"'«»  de  troys  pommes  cuietes.  —  ■  Andouilles.  —  «  Tripes.  — 
Charges  de  bête  de  somme.  —  '  Piquette.  —  '  Boisson  faite  avec  le  irait  do 
cormier. 
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Pantagruel  leur  donna  une  petite  loge  auprès  de  la  basse  rue,  et 
ung  mortier  de  pierre  a  piler  la  saulce.  Et  feirent  en  ce  poinct  leur 
petit  mesnage  :  et  feut  aussi  gentil  crieur  de  saulce  verte  qui  feut 
oncques  veu  en  Utopie.  Mais  Ion  m'ha  dict  depuys  que  sa  femme  le 
bat  comme  piastre,  et  le  paoure  sot  ne  se  ause  defifendre,  tant  il  est 
niays. 

CHAPITR£  XXXII.  —  Gomment  Pantagruel  de  sa  langue  cotrarit  toute  une  armée,  et 
dt  ce  que  Tautheur  veit  dedans  sa  bouche. 

Ainsi  que  Pantagruel,  auecques  toutes  ses  bandes,  entrarent  es 
terres  des  Dipsodes,  tout  le  monde  en  estoyt  ioyeulx,  et  incontinent 
se  rendirent  a  luy  ;  et,  de  leur  franc  vouloir,  luy  apportèrent  les  cleiz 
de  toutes  les  villes  ou  il  alloit  ;  eiceptez  les  Almirodes,  oui  voulurent 
tenir  contre  luy,  et  feirent  response  a  ses  heraultz  qu'ilz  ne  se  ren- 
droyent,  sinon  a  bonnes  enseignes.  , 

Quoy,  dist  Pantagruel,  en  demandent  ilz  meilleures  que  la  mais 
au  pot,  et  le  voyrre  au  poing?  Allons,  et  ou'on  me  les  mette  a  sac. 
Adoncq  tous  se  meirent  en  ordre,  comme  délibérez  de  donner  l'as- 
sault.  Mais,  en  chemin,  passans  une  grande  campaigne,  feurent  sai- 
sis d'une  grosse  houssee"  depluye.  À  quoy  commencearent  se  tré- 
mousser, et  se  serrer  l'ung  Faultre.  Ce  que  voyant  Pantagruel,  leur  feit 
dire  par  les  capitaines  que  ce  n'estoy  t  rien,  et  qu'il  voyoit  bien  au  dessus 
des  nuées  que  ce  ne  seroit  qu'une  petite  rousee;  mais,  a  toutes  fins, 
qu'ilz  se  missent  en  ordre,  et  qu'il  tes  vouloit  couurir.  Lors  se  mirent 
en  bon  ordre  et  bien  serrez.  Et  Pantagruel  tira  sa  langue  seullement 
a  demy,  et  les  en  couurit  comme  une  geline  2  faict  ses  poulletz. 

Ce  pendent,  ie  qui  vous  foys  ces  tant  véritables  contes,  m'estoys 
caché  dessoubz  une  feuille  de  bardane3,  qui  n'estovt  moins  large  que 
l'arche  du  pont  de  Monstrible4.  Mais  quand  ie  les  vey  ainsi  bien 
couver tz,  ie  m'en  allay  a  eulx  rendre  a  l'abry;  ce  que  ie  ne  peus,  tant 
ilz  estoyent,  comme  Ion  dict,  au  bout  de  l'aulne  fault  le  drap.  Dodc- 
ques,  le  mieux  que  ie  peuz,  montay  par  dessus,  et  cheminay  bien 
deux  lieues  sur  sa  langue,  tant  que  i'entray  dedans  sa  bouche.  Mais 
o  dieux  et  déesses,  que  veis  ie  la  !  Iupiter  me  confonde  de  sa  fouldre 
trisuleque 5  si  i'en  mens.  le  y  cheminoys  comme  Ion  faict  en  Sophie6 
a  Constantinople ,  et  y  vey  de  grandz  rochiers,  comme  les  monuda 
Dannoys ,  ie  croy  que  c'estoyent  ses  dentz ,  et  de  grandz  prez ,  de 
grandes  foretz,  de  fortes  et  grosses  villes,  non  moins  grandes  que 
Lyon  ou  Poictiers.  Le  premier  que  y  trouuay  ce  feut  ung  bon  homme 
qui  plan  toit  des  choulx.  Dont,  tout  esbahy,  luy  demanday  :  Mon  amy, 
que  fais  tu  icy?  le  plante,  dist  il,  des  choulx.  Et  a  quoy  ny  com- 
ment? dis  ie.  Ha,  monsieur,  dist  il,  chascun  ne  peult  auoirles 
couillons  aussi  pesans  qu'ung  mortier,  et  ne  pouuons  estre  tous  ri- 
ches, le  guaigne  ainsi  ma  vie,  et  les  porte  vendre  au  marché,  en  li 

1  Ondée.  —  '  Poule.  —  »  Herbe  dont  les  feuillet  sont  trés-torges.  C'est  le  UW 
major.  —  *  Débris  de  pont  romain  sur  la  Charente,  entre  Saintes  et  SaioWMo- 
d'Angelv.  —  '  A  trois  sillons.  —  '  La  mosquée  de  Sainte-Sophie. 


PANTAGRUEL.  187 

cité  qui  est  icy  derrière.  Iesus,  dis  ie,  y  ha  il  icy  unçnouueau  monde? 
Certes ,  dist  il ,  il  n'est  mye  nouueau  :  mais  Ion  dict  bien  que,  hors 
d'icy,  ha  une  terre  ou  Hz  ont  soleil  et  lune ,  et  tout  plein  de  belles 
besoignes  ;  mais  cestuy  cy  est  plus  ancien.  Voyre  mais ,  dis  ie,  mon 
amy,  comment  ha  nom  ceste  ville  ou  tu  portes  vendre  tes  choulxî 
Elle  ha,  dist  il,  nom  Aspharage  *,  et  sont  Christian»,  gens  de  bien,  et 
vous  feront  grande  chiere.  Bref,  ie  deliberay  d'y  aller. 

Or,  en  mon  chemin,  ie  trouuay  ung  compaignon  qui  tendoit  aux 
pigeons.  Auquel  ie  demanday  :  Mon  amy,  dond  vous  viennent  ces 
pigeons  icy  ?  Cyre ,  dist  il ,  ilz  viennent  de  l'aultre  monde.  Lors  ie 
pensay  que,  quand  Pantagruel  baisloit2,  les  pigeons  a  pleines  volées 
entroyent  dedans  sa  gorge,  pensans  que  feust  ungieolombier.  Puys  en- 
tray  en  la  ville,  laquelle  ie  trouuay  belle,  bien  forte,  et  en  bel  aef  ; 
mais,  a  l'entrée,  les  portiers  me  demandarent  mon  bulletin;  de  quoy 
ie  feus  fort  esbahy,  et  leur  demanday  :  Messieurs,  y  ha  il  icy  dangier 
de  peste?  O  seigneur,  dirent  ilz,  Ion  se  meurt  icy  auprès  tant  que  le 
chariot  court  par  les  rues.  Vray  Dieu,  dis  ie,  et  ou?  A  quoynne  dirent 
que  c'estoy t  en  Laringues  et  Pharingues,  qui  sont  deux  grosses  villes 
telles  comme  Rouen  et  Nantes ,  riches  et  bien  marchandes.  Et  la 
cause  de  la  peste  ha  esté  pour  une  puante  et  infecte  exhalation  qui 
est  sortye  des  abysmes  depuys  n'a  guieres  ;  dont  ilz  sont  mortz  plus 
de  vingt  et  deux  cens  soixante  mille  et  seze  personnes ,  depuys  huict 
iours.  Lors  ie  pense  et  calcule ,  et  trouue  que  c'estoy  t  une  puante  ha- 
laine  qui  estoyt  venue  de  l'estomach  de  Pantagruel ,  alors  qu'il  man- 
gea tant  d'aillade,  comme  nous  auons  dict  dessus. 

De  la  partant,  passay  entre  les  rochiers  qui  estoyent  ses  dentz ,  et 
feis  tant  que  ie  montay  sus  une,  et  la  trouuay  les  plus  beaulx  lieux 
du  monde;  beaulx  grandz  ieux  de  paulme,  belles  gualleries,  belles 
prairies,  force  vignes,  et  une  infinité  de  cassines  a  la  mode  italicque 
par  les  c)iampz,  pleins  de  délices  ;  et  la  demouray  bien  quatre  movs, 
et  ne  feis  oncques  telle  chiere  que  pour  lors.  Puys  descendy  par  les 
dentz  du  derrière  pour  venir  aulx  baulieures  3  :  mais,  en  passant,  ie 
feus  destroussé  des  briguans  par  une  grande  forest  qui  est  vers  la 
partie  des  aureilles  :  puis  trouuay  une  petite  bourgade  a  la  deuallee, 
i'ay  oublié  son  nom,  ou  ie  feis  encores  meilleure  chiere  que  iamais, 
et  guaigoay  quelque  peu  d'argent  pour  viure.  Sçauez  vous  comment? 
a  dormir  :  car  Ion  loue  les  gens  a  iournee  pour  dormir,  et  gualgnent 
cinq  et  six  sols  par  iour  :  mais  ceulx  qui  ronflent  bien  fort  guaignent 
bien  sept  sols  et  demy.  Et  contoys  aux  sénateurs  comment  on  m'a- 
uoit  destroussé  par  la  vallée;  lesquelz  me  dirent  que,  pour  tout  vray, 
les  gens  delà  estoyent  mal  viuans,  et  briguans  de  nature.  A  quoy  ie 
congneu  que,  ainsi  comme  nous  auons  les  contrées  de  deçà  et  delà 
les  montz,  aussi  ont  ilz  deçà  et  delà  les  dentz.  Mais  il  faict  beaucoup 
meilleur  deçà ,  et  v  ha  meilleur  aer.  La  commenceay  a  penser  qu'il 
est  bien  vray  ce  que  Ion  dict  que  la  moitié  du  monde  ne  sçait  comme 
l'aultre  vit.  Veu  que  nul  auoit  encores  escript  de  ce  pays  la,  auquel 

'  uosier,  du  grec.  —  *  Dàilloit     -  '  Bords  de»  lèvres. 
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•ont  plui  de  vingt  et  cinq  royaulmes  habitez,  sans  U*  desertz,  etiq 
gros  bras  de  mer  :  mais  i'en  ay  composé  un  grand  liure,  intité 
PHystoire  des  Gorgias  :  car  ainsi  les  ay  nommez,  parce  qu'ils  demoa- 
rent  en  la  gorge  de  mon  maistre  Pantagruel.  Finalement  voulue 
tourner,  et  passant  par  sa  barbe  me  iectay  sur  ses  espaules,  etdek 
me  deualle  en  terre,  et  tumbe  deuant  luy.  Quand  il  m'apperceut,: 
me  demanda  :  Dond  viens  tu,  Alcofribas  ?  le  luy  respondz  :  De  vo* 
gorge,  monsieur.  Et  depuys  auand  y  es  tu?  dist  il.  Depuys,  dis  i 
que  vous  alliez  contre  les  Almirodes.  Il  y  ha,  dist  il,  plus  de  a 
moys.  Et  de  quoy  viuoys  tu?  quebeuuoys  tu  ?  le  respondz  :  Seigtr 
de  mesme  vous,  et,  des  plus  friandz  morceauli  qui  passoyeotp 
vostre  gorge,  i'en  prenoys  le  barraige1.  Voyre  mais,  dist  il,  oudu^ 
tu?  En  vostre  gorge,  monsieur,  dis  ie.  Ha,  ha,  tu  es  gentil  coops- 
snon,  dist  il.  Nous  auons  auec  l'ayde  de  Dieu  conouestétoatlepn> 
des  Dipsodes  ;  ie  te  donne  la  chastellenie  de  Salmigondin.  Gni 
mercy,  dis  ie,  monsieur,  vous  me  faictes  du  bien  plus  que  n'ayè- 
seray2  enuers  vous. 

CHAPITRE  XXXIII.  —  Cornant  PamUgruel  feut  malade,  et  la  fapa  cota* 
il  guarit. 

Peu  de  temps  après,  le  bon  Pantagruel  tumba  malade,  etfeatu* 
prins  de  l'estomacn  qu'il  ne  pouuoit  boyre  ny  manger;  et,  pare 
qu'ung  malheur  ne  vient  iamais  seul ,  luy  print  une  pisse  chauldt. 
qui  le  tourmenta  plus  que  ne  penseriez.  Mais  ses  medicins  le  «cou- 
rurent tresbien  ;  et  auec  force  drogues  lenitiues  et  diurétique*  k 
feirent  pisser  son  malheur.  Son  urine  tant  estoyt  chaulde  quedepon 
ce  temps  la  elle  n'est  encore  refroidie.  Et  en  auez  en  France  eodioen 
lieux,  selon  qu'elle  print  son  cours  :  et  Ion  l'appelle  les  bains  dmlii. 
comme 

ACoderets, 
A  Limons , 
ADast, 
ABalieruc, 
A  Neric , 

A  Bourbonnensy,  et  ailleurs. 
En  Italie, 
A  lions  grot , 
A  Appone , 

A  Santo  Petro  di  Padua , 
A  Saincte  Hélène , 
A  Casa  noua , 
*A  Santo  Bartholomeo , 
En  la  comté  de  Boulogne, 
A  la  Porrette,  et  mille  aultres  lieux. 
Et  m'esbahys  grandement  d'un  tas  de  folz  philosophes  etmedkUSi 

1  Droit  de  péat*.  -•  Mérité. 
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qui  perdent  temps  a  disputer  dond  vient  la  chaleur  de  ees  dictes 
eaues,  ou  si  c'est  a  cause  du  baurach  *,  ou  du  soulphre,  ou  de  l'alum 
ou  du  salpêtre  qui  est  dedans  la  minière  :  car  ilz  n'y  font  que  rauasser 
et  mieulx  leur  vauldroit  se  aller  frotter  le  cul  au  panicault 2,  que  de 

{»erdre  ainsi  le  temps  a  disputer  de  ce  dont  ilz  ne  sçauent  l'origine.  Car 
a  resolution  est  aisée,  et  n'en  fault  enquester  daduantaige,  que  les- 
dictz  bains  sont  chauldz,  parce  que  ilz  sont  yssuzparune  chaulde  pisse 
du  bon  Pantagruel.  Or,  pour  vous  dire  comment  il  guarit  de  son  mal 
principal,  ie  laisse  icy  comment,  pour  une  mtnoratiue3,  il  print  quatre 
quintaulx  descammonee  colophoniacque,  six  vingts  et  dixhuyct  char- 
retées de  casse,  unze  mille  neuf  cens  liures  de  rheubarbe ,  sans  les 
aultres  barbouillemens.  Il  vous  fault  entendre  que,  par  le  conseil  des 
medicins,  feut  décrété  qu'on  osteroit  ce  que  luy  faisoit  le  mal  a  l'es- 
lomach.  Pour  ce,  Ion  feit  dixsept  grosses  pommes  de  cuyure,  plus 
grosses  que  celle  qui  est  a  Romme  a  1  agueille  de  Virgile,  en  telle  façon 
qu'on  les  ouuroit  par  le.myllieu  et  fermoit  a  ung  ressort.  En  l'une 
entra  ung  de  ses  gens  portant  une  lanterne  et  un  flambeau  allumé.  Et 
ainsi  l'aualla  Pantagruel  comme  une  petite  pillule.  En  cinq  aultres 
entrarent  troys  paysans,  chascun  ayant  une  paesle  a  son  col.  En  sept 
aultres  entrarent  sept  porteurs  de  coustretz,  chascun  ayant  une  cor- 
beille a  son  col  :  et  ainsi  feurent  auallez  comme  p Ulules.  Quand  feu- 
rent  en  l'estomach ,  chascun  deffit  son  ressort,  et  sortyrent  de  leurs 
eabanes,  et  premier  celluy  qui  portoit  la  lanterne,  et  ainsi  cheurent 
plus  de  demye  lieue  en  ung  goulphre  horrible,  puant,  et  infect  plus 
que  Mephitis,  ny  la  palus 4  Camarine ,  ny  le  punays  lac  de  Sorbonne, 
duquel  escript  Strabo 5.  Et  n'eust  esté  qu'ilz  s'estoyent  tresbien  an- 
tidotez  le  cueur ,  l'estomach ,  et  le  pot  au  vin ,  lequel  on  nomme  la 
caboche,  ilz  feussent  suffocquez,  et  estainctz  de  ces  vapeurs  abomi- 
nables. O  quel  parfum  l  o  quel  yaporement  pour  embrener  touretz  de 
nez6  a  ieunes  gualoises  l  Apres,  en  tastonnant  et  fleuretant,  approcha- 
rent  de  la  matière  fécale,  et  des  humeurs  corrompues.  Finablement, 
trouuarent  une  mont  ioye  d'ordure.  Lors  les  pionniers  frapparent  sus 
pour  la  desrocher  7,  et  les  aultres,  auecques  leurs  paesles,  en  empli- 
rent les  corbeilles,  et  quand  tout  feut  bien  nettoyé,  chascun  se  retira 
en  sa  pomme. 

Ce  faict,  Pantagruel  se  parforcea  de  rendre  sa  gorge,  et  facilement 
les  mist  dehors,  et  ne  montoyent  en  sa  gorge  en  plus  qu'ung  ped  en 
la  vostre,  et  la  sortyrent  hors  de  leurs  pi  1  Iules  ioyeusement.  Il  me 
soubuenoy t  quand  les  Gregeoys  sortyrent  du  cheual  en  Trqye.  Et  par 
ce  moyen  feut  guari,  et  reduict  a  sa  première  conualescence.  Et  de 
ces.pillules  d'arain  *  en  auez  une  a  Orléans ,  sus  le  clochier  de  l'ec- 
clise  de  Saincte  Croix. 


1  Borax.  —  '  Chardon  a  cent  têtes.  —  '  Un  lénitif.  — 4  Marais.  —  '  Budée  avoit 

déjà  fait  cette  allusion  satirique  dans  une  lettre  à  Erasme  (  lib.  V,  epist.  n  ).  Stra- 

bon,  1.  XVI,  confond  le  lac  de  Serbonne  avec  celui  de  Sodome.  —  *  Sorte  de  faux 

nez  que  les  femmes,  pour  se  déguiser,  attachoient  A  la  peau  avec  de  la  pommade. 

-'  Détacher  du  roc.—  '  Ledit,  de  Dolet  porte  viluU  d'orauin,  étain  d'antimoine. 
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CHAPITRE  XXXI V.  —  La  concluiion  du  prêtent  liure,  et  l'excuse  de  Fautlinr. 

Or,  messieurs,  tous  auez  ouy  ung  commencement  de  l'hystoire  bor- 
rificque  de  mon  maistre  et  seigneur  Pantagruel.  Icy  ie  feray  fin  «a 
premier  liure  :  la  teste  me  faict  un*  peu  de  mal,  et  sens  bien  que  la 
registres  de  mon  cerueau  sont  quelque  peu  brouillez  de  ceste  pom 
de  septembre.  Vous  aurez  le  reste  de  l'hystoire  a  ces  foyres  de  Franc- 
fort prochainement  venantes ,  et  la  vous  voyrez  comment  Panorç 
feut  marié ,  et  cocqu  dez  le  premier  moys  de  ses  nopees,  et  commest 
Pantagruel  trouua  la  pierre  philosophale,  et  la  manière  de  latrouiwr, 
et  d'en  user.  Et.  comment  il  passa  les  montz  Caspies1,  comment  il 
nauigea  par  la  mer  Âtlanticque,  et  deffit  les  Cannibales ,  et  m- 
questa  les  isles  de  Perlas,  comment  il  espousa  la  fille  mi  roy  d'Inde 
nommée  Presthan.  Comment  il  combattit  contre  les  diables,  et  fat 
brusler  cinq  chambres  d'enfer,  et  mist  a  sac  la  grande  chambre  noire, 
et  iecta  Proserpine  au  feu,  et  rompit  quatre  dentz  a  Lucifer,  etu» 
corne  au  cul  :  et  comment  il  visita  les  régions  de  la  lune,  pour  sç* 
uolr  si  a  la  vérité  la  lune  n'estoyt  entière,  mais  que  tes  femmes  en 
auoyent  troys  quartiers  en  la  teste.  Et  mille  au  1  très  petites  ioyeusetei 
toutes  véritables.  Ce  sont  belles  besoignes2.  Bon  soir,  messieurs,  fer- 
donnate  mit  et  ne  pensez  tant  a  mes  f au)  tes  que  ne  pensez  bien  a 
vostres. 

Si  vous  me  dictes  :  Maistre,  il  sembleroyt  que  ne  feussiez  grandement 
saige  de  nous  escrire  ces  baliuernes  et  plaisantes  mocquettes3.  le 
vous  respondz  que  vous  ne  Testes  gueres  plus  de  vous  amuser  a  les 
lire.  Toutesfoys,  si  pour  passetemps  ioyeulz  les  lisez,  comme  passant 
temps  les  escripuovs,  vous  et  moy  sommes  plus  dignes  de  pardon 
qu'ung  grand  tas  de  sarrabaites,  cagotz,  escargotz,  hypocrites,  ci- 
phartz ,  frapartz,  botineurs  4,  et  au  1  très  telles  sectes  de  gens  qui  se 
sont  déguisez  comme  masques  pour  tromper  le  monde.  Car,  doonani 
entendre  au  populaire  commun  qu'ilz  ne  sont  occupez  sinon  a  con- 
templation et  deuotion,  en  ieusnes  et  macération  de  la  sensualité, 
sinon  vravement  pour  sustenter  et  alimenter  la  petite  fragilité  de  leur 
humanité,  au  contraire  font  chiere,  Dieu  sçait  quelle,  et  euriosti- 
mulant,  sed  bacchanalia  viuunt 5.  Vous  le  pouuez  lire  en  grosse 
lettre  et  enlumineure  de  leurs  rouges  museaulx,  et  ventres  a  poulaine, 
sinon  quand  ilz  se  parfument  de  soulphre.  Quant  est  de  leur  estude, 
elle  est  toute  consommée  a  la  lecture  des  liures  Pantagruéliques; 
non  tant  pour  passer  temps  ioyeusement,  que  pour  nuire  a  qaei- 
qu'ung  meschantement  ;  sçauoir  est  articulant,  monorticulant,  torti* 
culant,  culletant,  couilletant,  et  diabliculant,  c'est  a  dire,  caluœ- 
niant.  Ce  que  faisans  semblent  es  coquins  de  viilaige  qui  fougent  et 
escharbottent6  la  merde  des  petitz  enfans  en  la  saison  des  cerises  et 

Caspiens.  —  '  Ledit,  de  Dolet  porte  :  «  Ce  sont  beaulx  textes  de  l'Evangile  ei 
Trançoys.  »  Aussi  Dolet  a-t-il  été  brûlé.  —  »  Moqueries.  —  *  Ce  sont  autant  <!'*> 
Oiétes  Mliriques  contre  les  moines.,  —  '  Juven.  Satir.  IL  s.  —  '  Feoilleot  * 
éparpillent 
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ignés,  pour  trouuer  les  noyaulx,  et  iceulx  vendre  es  drogueurs  qui 
ît  l'huyle  de  Maguelet  *.  Iceulx  fuyez,  abhorissez  et  hayssez  autant 
e  ie  fays,  et  vous  en  trouuerez  bien  sus  ma  foy.  Et  si  desirez  estre 
ds  pantagruelistes,  c'est  a  dire  viure  en  paix,  ioye,  santé,  faisans 
isiours  grand  chiere,  ne  vous  fiez  iamais  en  gens  qui  reguardent  par 
g  pertuys  2. 

1  Huile  tirée  du  fruit  de  l'aubépine.  —  *  Trou. 
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LIURE  TROISIESME  ». 
FRANÇOIS  RABELAIS 

A 

l'bspkrit  de  la  roypce  de  nacàrri, 

Esprit  abstraict,  rauy,  et  ecstalic  ; 

Qui ,  fréquentant  les  cieuix,  ton  origine , 

As  délaissé  ton  hoste  et  domeslic , 

Ton  corps  concorda ,  qui  tant  se  morigine 

A  tes  edictz,  en  vie  peregrine, 

Sans  seulement,  et  comme  en  apathie , 

Vouldroys  tu  point  Jaire  quelque  sortie 

De  ton  manoir  diuin ,  perpétuel  ; 

Et  ça  bas  veoir  une  tierce  partie 

Des  faictz  ioyeux  du  bon  Pantagruel  '  ? 

IEÀN  FÂTJRE,  AU  LECTEUR. 

la  n'est  besoing ,  amy  lecteur,  t'escripre 
Par  le  menu  le  prouffict  et  plaisir 
Que  receuras  si  ce  liure^veux  lire , 
Et  d'icelluy  le  sens  prendre  as  désir  : 
Vueille  donc  prendre  a  le  lire  loisir , 
Et  que  ce  soit  auec  intelligence  • 
Si  tu  le  fays,  propos  de  grand  plaisance 
Tu  y  verras,  et  moult  proufficleras, 
Et  si  tiendras  en  grande  resiouyssance 
Le  lien  esprit,  et  ton  temps  passeras. 

PROLOGE  DE  L  AUTHEUR. 

Reuueurs  tresillustres,  et  vous  goutteux  tresprecieux,  veislesross 
oncques  Diogenes  le  philosophe  cynic?  Si  l'auez  veu,  vous  n'auie 
perdu  la  veue ,  ou  ie  suis  vrayement  foryssu  3  d'intelligence  et  de 
sens  logical.  C'est  belle  chose  veoir  la  clairté  du  (vin  et  escutz)  soleil. 
l'en  demande  a  l'aueugle  né  tant  renommé  par  les  tressacrees  K- 

1  Dans  les  anciennes  éditions  partielles  de  ce  livre  III,  Rabelais,  qui  se  no* 
moit  pour  la  première  fois  (1546),  au  lieu  de  se  cacher  sous  son  pseudonyme  « 
maistre  Mco/ribas  Nasier,  prenoit,  outre  le  titre  de  docteur  en  medicine,<m® 
calloier  (révérend  père)  des isles  Hi ères,  et  il  ajoutoit  «  L'autheursusdictsap 

eurs  beneuoles,  soy  reserue-*  -«—•««*«»■«•*«•  AiwWnnuiMmewat 

un  allégorique,  publié  dans 
,  sœur  de  François  1er,  laqi 
mourut  que  deui  ans  après.  —  ■  Sorti. 
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les l  :  lequel  ayant  option  de  requérir  tout  ce  qu'il  vouldroyt,  par 
s  commendement  de  Celluy  qui  est  tout  puissant,  et  le  dire  auquel 
it  en  ung  moment  par  effect  représenté,  rien  plus  ne  demanda  que 
soir.  Tous  item  n'estes  ieunes,  qui  est  qualité  compétente  pour  en 
in,  non  en  vain,  ains  que2  physicalement  philosopher,  et  désormais 
stre  du  conseil  bacchicque,  pour  en  lopinant3  opiner  des  substance, 
auleur,  odeur,  excellence,  eminence,  propriété,  faculté,  vertus,  effect 
t  dignité  du  benoyt  et  désiré  piot4.  • 

Si  veu  ne  l'auez,  comme  facilement  ie  suis  induict  a  croire,  pour 
;  moins  auez  vous  ouy  de  luy  parler.  Car  par  l'aer  et  tout  ce  ciel. 
st  son  bruit  et  nom  iusques  a  présent  resté  mémorable  et  célèbre 
ssez.  Et  puys  vous  estes  tous  du  sang  de  Phrygie  exlraictz  5,  ou  ie 
l'abuse.  Et  si  n'auez  tant  d'escutz  comme  auoyt  Midas ,  si  auez 
ous  de  luy  ie  ne  sçay  quoy6,  que  plus  iadys  louoyent  les  Perses  en 
)us  leurs  otacustes7,  et  que  plus  soubhaitoyt  l'empereur  Antonin  8  : 
ont  depuys  feut  la  serpentine  de  Rohan  surnommée  Belles  Aureilles. 
i  n'en  auez  ouy  parler ,  de  luy  yous  veulx  présentement  une  hys- 
Dire  narrer,  pour  entrer  en  vin  (beuuez  doncques)  et  propous  (escoutez 
oncques).  Vous  aduertissant,  affin  que  ne  soyez  en  simples**  pippez, 
omme  gens  mescreans ,  qu'en  son  temps  il  feut  philosophe  rare'  et 
Dyeulx  entre  mille.  S'il  auoyt  quelques  imperfections ,  aussi  auéz 
ous,  aussi  auons  nous.  Rien  n'est,  sinon  Dieu,  parfaict.  Si  est  ce 
[u' Alexandre  le  grand,  quoy  qu'il  eut  Aristoteles  pour  précepteur  et 
lomestic,  l'auoy t  en  telle  estimation  qu'il  soubhaitoyt,  en  cas  qu'A-  : 
exandre  ne  fust,  estre  Diogenes,  Sinopien9. 

Quand  Philippe,  roy  de  Macedonie,  entreprint  assiéger  et  ruiner 
iorinthe,  les  Corinthiens,  par  leurs  espions  aduertiz  que  contre  eulz 
i  venoit  en  grand  arroy  et  exercite  numereui10,  tous  feu;ent,  non  a 
oit,  espouuentez,  et  ne  feurent  negligens  sot  soingneusement  mettre 
hascun  en  office  et  debuoir  pour  a  son  hostile  venue  résister  et  leur 
Ule  deffendre.  Les  ungs,  des  champs  es  forteresses  retiroyent  meu- 
res, bestail,  grains,  vins,  fruictz,  victuailles  et  munitions  néces- 
saires; les  aultres  remparoyent  murailles,  dressoyent  bastions,  es- 
îuarroyent  rauelins ,  cauoyent  u  fossez ,  escuroyent  contremines , 
$abionnoyent  deffenses,  ordonnoyent  plates  formes,  vuidoyent  chas- 
sâtes12, rembarroyent  taulses  brayes ,  erigeoyent  caualiers ,  ressa- 
ient 13  contrescarpes ,  enduisoyent  courtines ,  produisoyent  moi- 
ieauk  " ,  taluoyent  '  parapectes  15  ,  enclauoyent 16  barbacanes  , 
isseuroyent*7  machicoulys,  renouoyent  herses  sarrazinesques  et  ca- 
taractes1*, asseoyent  sentinelles ,  foryssoyent  *•  patrouilles.  Chascun 


Vpy.Eyang.  selon  saint  Marc,  ch.  x,  vers.  Si.  —  'Plutôt  que.  —  'Cas- 
ant des  croûtes.  —  *  Vin.  —  *  G'étoit  alors  une  opinion  généralement  établie  que 
les  Francs  descendoient  d'une  colonie  troyenne  amenée  en  Gaule  par  Francus,  fils 
f»e  V?am-  —  * Des  oreilles.  —  '  Espions.  —  •  Caracalla.  —  •  De  Sinope,  ville  de 
laphUgonie.  —  »•  Train  et  armée  nombreuse.  —  "  Creusoient.  —  "Casemates. 
p  Réparoient.  —  "  Dressoient  des  guérites  sur  les  tours.  —  "  Formoient  en 
wnis  les  parapets.  —  "  Perçoient.  —  '^Hérissoient  de  pointes  de  fer —  u  Portes 
mobiles.  —  »  Faisoient  sortir.  Alias,  fortiGoient,  florUsoient,  fornissoient. 
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esteit  au  guet,  chascun  portoit  la  hotte *.  Les  ungs  poltesoyeni  eor» 
letz ,  vernissoyent  allecretz  ,  nettoyoyent  barde* ,  chanfrains,  aaber- 
geons,  brigandines,  salades,  armetz,  morions,  mailles,  goussetz,  gnor. 
gerins,  hoguines2,  plastrons,  lamines,  aulbers ,  pauoys  ,  boucliers, 
caliges  3,  greues ,  soleretz ,  espérons.  Les  aultres  apprestoyent  ara, 
fondes4,  arbalestes,  glandz*,  catapultes,  micrainesC,  potz,  cercles  et 
lances  a  feu,  balistes,  scorpions  et  aultres  machines  bellicques,  repu- 
gnatoires  et  destrtfbtiues  des  helepolides7.  Esguisoyent  vouges8,pic- 
ques,  rançons9,  hallebardes,  hanicroches 10 ,  lances,  azzesgaves11. 
fourches  fieres 12,  parthisanes 13,  genitaires 14,  massues,  hasches,  dardi, 
dardelles,  iauelines,  iauelotz,  espieux.  Àffiloyent  cimeterres ,  hrana 
d'assier 15,  badelaires 16,  espees,  verduns17,  estocz18,  pistolets19,  ri- 
roletz20,  dagues,  mandosianes2*,  poignards,  coulteaulx,  allumettes12, 
raillons33.  Chascun  exerceoit  son  penard24,  chascun  desrooilloit  m 
bracquemard  ;  femme  n'estoit ,  tant  preude  ou  vieille  fcust ,  qui  ne 
feist  fourbir  son  harnoys  :  comme  vous  sçauez  que  les  anticques  Co- 
rinthiennes estoyent  au  combat  couraigeuses. 

Diogenes  les  voyant  en  telle  ferueur  mesnage  remuer ,  et  n'estent 
par  les  raagistratz  employé  a  chose  aulcune  faire ,  contempla  par 
quelques  iours  leur  contenance  sans  mot  dire  :  puys ,  comme  excité 
d'esperit  martial,  ceignit  son  palle25  en  escharpe,  recoursa26  ses 
manches  iusques  es  coubtes27,  se  troussa  en  cueilleur  de  pomme, 
bailla  a  un  g  sien  compaignon  vieulx  sa  bezasse,  ses  liures  et  opistho- 
graphes38,  feit  hors  la  ville,  tirant  vers  le  Cranie,  qui  est  une  colline 
et  promontoire  lez  Corinthe ,  une  belle  esplanade ,  y  roulla  le  ton- 
neau fictil29  qui  pour  maison  lui  estoit  contre  les  intares  du  ciel,  et, 
en  grande  véhémence  d'esperit,  desployant  ses  bras,  le  tournoie,  vi- 
roit,  brouilloit,  bersoit,  versoit,  renuersoit,  bastoit,  boutoit,  tabus- 
toit30,  cullebutoit,  trepoit31,  trempoit,  tapoit,  timpoit32,  estoupoit, 
destoupoit,  detraquoit,  triquotoit,  tripotoit,  ebapotoit,  crousloit,  es- 
lanceoit,  bransloit,  esbransloit,  leuoit,  lauoit,  clauoit33,  entrauoit, 
bracquoit,  bricquoit,  bloquoit,  tracassoit ,  ramassoît ,  cabossoit34, 
affèctoit3*,  affustoit,  charmoit,  armoit,  guizarmoit36,  enharoachoit, 
empenachoit,  caparassonnoit  :  le  deualloit  de  mont  a  val  et  précipi- 
tent par  le  Cranie  :  puys  de  val  en  mont  le  rapportait,  comme  Sisy- 
phus  faict  sa  pierre,  tant  que  peu  s'en  faillit*  qu'il  ne  le  defonceast 
Ce  voyant  quelqu'ung  de  ses  amys,  luy  demanda  quelle  cause  le  mon- 
uoit  a  son  corps ,  son  esperit,  son  tonneau  ainsi  tormenter.  Auquel 

1  Alias,  botte.-*  *  Cuissards.  Il  suffit  d'expliquer  les  noms  d'armes  et  d'armures 
peu  connus.—  "  Sandales.—  *  Frondes.—  *  Boulets.--  *  Grenades,  espèce  de  bom- 
bes.— T  Tours  de  bois  mobiles.—  •  Epieux.—  •  Lances  à  fer  bifurque. —  ••  Lances 
à  fer  crochu.—  "  Sagaies,  flèches.—  "  A  long  manche.—  ll  Pertuisanes. —  "  Demi- 
piques.—  ,$  Lourdes  épées.  —  "  Espèce  efc  cimeterre.  —  "  Petites  épées  qu'on 
fabriquoit  à  Verdun.  —  "  Epées  courtes.  —  "  Petits  poignards  qu'on  fabriquoit* 
Pistoie.—  *•  Dards  cachés  à  ressort.—  "  Sorte  d'épée  espagnole.—  "  Epées  a  lame 
étroite  et  mince.  —  "■  Javelots  dentelés.  —  •*  Poignard.  —  "  Manteau.  --  »*  Re- 
troussa.— "  Coudes.—  "  Manuscrits  (écrits  par  derrière ,  des  deux  côtés,  brouii 
Ions).  —  »•  De  terre  cuite.  —  ,#  Tourmentoit.  —  "  Fouloit  aux  pieds.  —  "  Faisol 
tinter.  —  "  Fermoit.  —  M  Bossuoit.  —  *•  Réparoit.  —  »•  Armoit  d'une  guisarae. 
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respondist  le  philosophe  qu'a  aultre  office  n'estant  pour  la  républi- 
que employé,  il  en  ceste  façon  son  tonneau  tempestoit  pour,  entre  ee 
peuple  tant  feruent  et  occupé,  n'estre  veu  seul  cessateur  et  ocieux1, 
le  pareillement,  quoyque  soys  hors  d'effroy,  ne  suis  toutesfoys 
hors  d'esmoy  ;  de  moy  voyant  n'estre  faict  aulcun  pris  digne  d'oeu- 
ure,  et  considérant,  par  tout  ce  tresnohle  royaulme,  deçà  et  delà 
les  monta,  ungchascun  auiourdhuy  soy  instamment  exercer  et  tra- 
uailler,  part 2  a  la  fortification  de  sa  patrie  et  la  deffendre ,  part  au 
repoulsement  des  ennemys  et  lesoffendre3;  le  tout  en  police  tant 
belle,  en  ordonnance  si  mirificque ,  et  a  prouffict  tant  euident  pour 
l'adaenir  (car  désormais  sera  France  superbement  bournee  ,  seront 
Françoys  en  repous  asseurez) ,  que  peu  de  chose  me  retient  que  ie 
n'entre  en  l'opinion  du  bon  Heraclitus4,  affermant  guerre  estre  de 
tous  biens  père  :  et  croye  que  guerre  soit  en  latin  dicte  belle,  non  par 
antiphrase  5,  ainsi  comme  ont  cuidé  certains  repetasseurs  de  vieilles 
ferrailles  latines,  parce  qu'en  guerre  gueres  de  beaulté  ne  voyoient, 
mais  absolument  et  simplement,  par  raison  qu'en  guerre  apparoisse 
toute  espèce  de  bien  et  beau,  soit  decelee  toute  espèce  de  mal  et  lai- 
dure.  Qu'ainsi  soit,  le  roy  saige  et  pacifie  Salomon  n'ha  sceu  mieulx 
nous  représenter  la  perfection  indicible  de  la  sapience  diuine  que  la 
comparant  a  l'ordonnance  d'une  armée  en  camp,  bien  équipée  et  or- 
donnée. Par  doneques  n'estre  adscript6  et  en  ranc  mis  des  nostres 
en  partie  offensiue,  qui  m'ont  estimé  trop  imbecille  et  impotent;  de 
l' aultre  qui  est  deffensiue  n'estre  employé  aucunement,  feust  ce  por- 
tant hotte,  cachant  crotte ,  ou  cassant  motte ,  tout  m'estoit  indiffè- 
rent, ay  imputé  a  honte  plus  que  médiocre  estre  veu  spectateur 
ocieux  de  tant  vaillans,  disertz  et  cheualereux  personnaiges ,  qui,  en 
veue  et  spectacle  de  toute  Europe,  iouent  ceste  insigne  fable  et  tra- 
gicque  comédie  ;  ne  m'esuertuer  de  moy  mesme,  et  non  y  consommer 
ce  rien,  mon  tout,  qui  me  restoit.  Car  peu  de  gloire  me  semble  ac- 
croistre  a  ceulx  qui  seullement  y  emploictent  leurs  yeulx,  au  de  mou- 
rant y  espargnent  leurs  forces  ;  cèlent  leurs  escutz,  cachent  leur  ar- 
Sent,  se  grattent  la  teste  auec  ung  doigt,  comme  landores7  desgoustez, 
aislent  auxmousches  comme  veaulx  de  disme,  chauuent8  des  au- 
reilles  comme  asnes  d'Ârcadie  au  chant  des  musiciens,  et,  par  mines 
en  silence,  signifient  qu'ilz  consentent  a  la  prosopopee. 

Prins  ce  choys  et  élection,  ay  pensé  ne  faire  exercice  inutile  et  im- 
portun si  ie  remuoys  mon  tonneau  diogenic ,  qui  seul  m'est  resté  du 
naufraige  faict  par  le  passé  au  fare  de  malencontre.  À  ce  triballement 
de  tonneau,  que  feray  ie ,  a  vostre  aduis  ?  Par  la  Vierge  qui  se  re- 
brasse9, ie  ne  sçay  encores.  Attendez  ung  peu  que  ie  hume  quelque 

.  *  Paresseux  et  oisif.  —  *  Partie.  —  '  Rabelais  fait  allusion  à  la  reprise  des  hos- 
tilités entre  François  1er  et  Charles-Quint,  en  1542,  lorsque  la  France,  menacée  de 
tous  côtés  par  les  armées  de  l'empereur  et  de  ses  alliés,  préparoit  une  défense  hé- 
roïque. —  «  C'est  Priscien  qui  avance  cette  opinion.  —  ■  Bellum  et  bellus,  beau.— 
•Inscrit.  —  T  Fainéans.  —  •  Dressent.  —  •  Dans  quelques  almanachs  le  signe  de 
virgo  est  représenté  par  une  fille  ayant  les  bras  levés  comme  si  elle  vouloit  passer 
une  rivière  a  gué.  Ce  pourroit  bien  être  là  la  Vierge  par  laquelle  jure  Rabelais. 
\te  Duchat.) 
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traict  de  ceste  bouteille  :  c'est  mon  vray  et  seul  Helicon ,  c'est  bm 
fontaine  caballine ,  c'est  mon  nnicque  enthusiasme.  Icy  beunant  ie 
délibère,  ie  discours,  ie  resouldz  et  concludz.  Apres  l'épilogue  ie  ry, 
i'escripz,  ie  compose,  ie  boy.  Ennius  beuuantescripuoit,  escripuani 
beuuoit.  Eschylus  (si  a  Plutarche  foy  auez,  in  SymporiacU)  beuuoit 
composant,  beuuant  composoit.  Homère iamais  n'escripuit  a  iean. 
Caton  iamais  n'escripuit  qu'après  boyre.  Affin  que  ne  me  dictes  ainsi 
yiure  sans  exemple  des  bien  louez  et  mieuli  prisez.  Il  est  bon  et  frais 
assez,  comme  vous  diriez  sus  le  commencement  du  second  degré1: 
Dieu,  le  bon  Dieu  Sabaoth,  c'est  a  dire  des  armées,  en  soit  éternelle- 
ment loué.  Si  de  mesmes  tous  aultres  beuuez  ung  grand  on  deux  pe- 
tit! coups  en  robbe2,  ie  n'y  trouue  inconuenient  aulcun ,  pourra 
que  du  tout  louez  Dieu  ung  tantinet. 

Puys  doncques  que  tel  est  ou  mon  sort,  ou  ma  destinée  (car  a  cha- 
cun n'est  octroyé  entrer  et  habiter  Corinthe3),  ma  délibération  at 
seruir  et  es  ungs  et  es  aultres  :  tant  s'en  fault  que  ie  reste  cessâtes 
et  inutille.  Enuers  les  vastadours  4,  pionniers  et  rempareurs,  iefem 
ce  que  feirent  Neptune  et  Apollo  en  Troye  soubz  Laomedon,  ce  que 
feit  Renauld  de  Montaulban  sus  ses  derniers  iours5  :  ie  sernirai  les 
massons,  ie  mettray  bouillir  pour  les  massons,  et,  le  past6  terminé, 
au  son  de  ma  musette  mesureray  la  musarderie  des  musars  7.  Eouen 
les  guerroyans,  ie  vay.de  nouueau  percer  mon  tonneau,  et  de  la  traicte1 
(laquelle,  par  deux  precedens  volumes,  si  par  l'imposture  des  impri- 
meurs9 n'eussent  esté  peruertiz  et  brouillez,  vous  feust  assez  cong- 
neue),  leur  tirer  du  creu  de  nos  passe  temps  epicenaires 10  ung  pi- 
lant tiercin  u ,  et  consecutiuement  ung  ioveulx  quart  de  sentences 
pantagruelicques.  Par  moy  licite  vous  sera  les  appeller  diogenicques. 
Et  m'auront  (puys  que  compaignon  ne  puys  estre)  pour  arcbitriclio® 
loyal,  refraischissant  a  mon  petit  pouuoir  leur  retour  des  alarmes  : 
et  laudateur ,  ie  dy  infatigable,  de  leurs  proesses  et  glorieux  faicti 
d'armes.  le  n'y  fauldray  par  lapathium  acutum l3  de  Dieu ,  si  mm 
ne  failloit  a  quaresme  :  mais  il  s'en  donnera  bien  guarde,  le  paillard. 

Me  soubuient  toutesfoys  auoir  leu  "  que  Ptolemee,  filz  de  Lagus, 
quelque  iour,  entre  aultres  despouilles  et  butins  de  ses  conquestes, 
présentant  aux  Egyptiens  en  plein  théâtre  ung  chameau  bactriao 
tout  noir  et  ung  esclaue  biguarré ,  tellement  que  de  son  corps  l'une 
-  part  estoit  noire,  l'aultre  blanche  (non  en  compartiment  de  latitude13 
par  le  diaphragme,  comme  feut  celle  femme  sacrée  a  Tenus  indic- 

1  Termes  empruntés  à  la  médecine  ancienne,  qui  considérait  les  alimens  seka 
leurs  différens  degrés  de  froid,  d'humidité,  de  chaleur.  (Le  Duchat.)  —  *  A  la  dé- 
robée. —  *  Proverbe  :  Non  licet  omnibus  adiré  Corinthum.  —  *  En  provençal  : 
manœuvres  qui  gâchent  le  mortier.  —  *  Cf.  le  roman  des  Quatre  fils  jfymo*, 
ch.  xxxv.  —  *  Repas.  —  '  Ceux  qui  chantoient  avec  accompagnement  les  réeto 
composés  par  les  troubadours.  —  '  Percée.  —  *  Alias,  traducteurs.  —  *•  Frivole* 
—  "  Troisième  livre.  —  »•  Maître  d'hôtel.—  "  La  racine  de  patience,  Upathium, 
est  fort  amére.  On  a  vu  là  une  plaisanterie  impie  et  de  fort  mauvais  goût  suru 
Passion  de  J.-C  ;  mais  ce  sens  me  parott détourné.—  u  Dans  Lucien,  un  Dis**** 
contre  quelqu'un  qui  l'avoit  appelé  Prométhé*.  (Le  Duchat.)  —  "  Largeur. 
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que,  laquelle  leut  recongneue  du  philosophe  tyanean1  entre  le  fleuue 
Hydaspes  et  le  mont  Caucase) ,  mais  en  dimension  perpendiculaire 
(choses  non  encores  veues  en  Egypte),  esperoit,  par  offre  de  ces  nou- 
ueaultez,  l'amour  du  peuple  enuers  soy  augmenter.  Qu'en  aduint  il? 
A  la  production  du  chameau,  tous  feurent  effroyez  et  indignez  :  a  la 
veue  de  l'homme  biguarré,  aulcuns  se  mocquerent,  aultres  l'abomi- 
nèrent comme  monstre  infâme ,  créé  par  erreur  de  nature.  Somme, 
i'esperance  qu'il  auoit  de  complaire  a  ses  Egyptiens,  et  par  ce  moyen 
extendre  l'affection  qu'ilz  luy  portoyent  naturellement ,  luy  découla 
des  mains.  Et  entendist  plus  a  plaisir  et  délices  leur  estre  choses 
belles,  élégantes  et  parfaictes,  que  ridicules  et  monstrueuses.  Depuys 
eut  tant  Fesclaue  que  le  chameau  en  mespris  ;  si  que  bien  toust 
après,  par  négligence  et  faulte  de  commun  traie tem eut ,  feirent  de 
vie  a  mort  eschange.  Cestuy  exemple  me  faict  entre  espoir  et  craincte 
varier,  doubtant  que,  pour  contentement  pourpensé,  ie  rencontre  ce 
que  i' abhorre ,  mon  thesaur  soit  charbons ,  pour  Venus  aduienne 
Barbet  le  chien  2  :  en  lieu  de  les  seruir ,  ie  les  fasche  ;  en  lieu  de  les 
esbaudir,  ie  les  offense;  en  lieu  de  leur  complaire,  ie  desplaise,  et 
soit  mon  aduenture  telle  que  du  cocq  d'Euclion ,  tant  célébré  par 
Plaute  en  sa  Marmite8,  et  par  Ausone  en  son  Gryphon  et  ailleurs, 
lequel,  pour  en  grattant  auoir  descouuert  le  thesaur ,  eut  la  coppe 
gorgée4.  Aduenant  le  cas,  ne  seroit  ce  pour  cheureter*?  Aultrefoys 
est  il  aduenu ,  aduenir  encores  pourrait.  Non  fera  Hercules.  le  re- 
congnoys  en  eulx  tous  une  forme  specificque  et  propriété  indiuiduale, 
laquelle  nos  maieurs  nommoyent  pantagruelisme  ;  moyennant  la- 
quelle iamais  en  mauluaise  partie  ne  prendront  choses  quelconques. 
Hz  congnoistront  sourdre  le  boh ,  franc  et  loyal  couraige.  le  les  ay 
ordinairement  veuz  bon  vouloir  en  payement  prendre,  et  en  icelluy 
acquiescer ,  quand  débilité  de  puissance  y  ha  esté  associée.  De  ce 
poinct  expédié,  a  mon  tonneau  ie  retourne.  Sus,  a  ce  vin,  compaings. 
Enfans,  beuuez  a  pleins  guodetz.  Si  bon  ne  vous  semble ,  laissez  le. 
le  ne  suis  de  ces  importuns  lifrelofres,  qui,  par  force,  par  oultraige 
et  violence ,  contraignent  les  lans  6  et  compaignons  trinquer ,  voyre 
carous7,  et  alluz8  qui  pis  est.  Tout  beuueur  de  bien ,  tout  goutteux 
de  bien,  altérez ,  venans  a  ce  mien  tonneau,  s'ilz  ne  veulent  ne  boi- 
uent  :  s'ilz  veulent,  et  le  vin  plaist  au  goust  de  la  seigneurie  de  leurs 
seigneuries ,  bornent  franchement ,  librement ,  hardiment ,  sans  rien 
payer,  et  ne  l'espargnent.  Tel  est  mon  décret.  Et  paour  n'ayez  que 
le  vin  faille  comme  feit  es  nopees  de  Cana  en  Galilée.  Autant  que 
vous  en  tireray  par  la  dille9,  autant  en  entonneray  par  le  bondon. 
Ainsi  demourera  le  tonneau  inexpuisible.  11  ha  source  vifue  et  veine 
perpétuelle.  Tel  estoit  le  breuuaige  contenu  dedans  la  coupe  de  Tan- 

1  Apollonius  de  Tyane.  Voir  Philostrate,  1.  III,  c.  i  —  *  Expression  empruntée 
tu  jeu  de  taies,  familier  aux  anciens.  Le  plus  heureux  de  tous  les  jets,  nommé 
Vénus,  étoit  celui  qui  amenoit  les  quatre  faces  différentes  des  osselets,  et  le  plu* 
malheureux,  appelé  du  en,  étoit  le  Jet  où  les  quatre  osselets  montroient  chacun 
la  même  face.  —  •  Julularia.  —  *  Pour  la  gorge  coupée.  —  •  Prendre  la  chèvre, 
pester.—  •  Alias,  gentis.  —  '  Allem.  Boire  à  lampée.—  •  Allem.  Danse.—  •  Fosse* 

17. 
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talus,  représenté  par  figure  entre  les  saiges  Bracbmanes  :  telle  estai 
en  Iberie  la  montai gne  de  sel  tant  célébrée  par  Caton  ;  tel  estoit  h 
rameau  d'or  sacré  a  la  déesse  soubsterraine,  tant  célébré  par  Virgile. 
C'est  ung  vray  cornucopie  '  de  ioyeuselé  et  raillerie.  Si  quelqueftm 
vous  semble  estrc  expuisé  iusques  a  la  lie,  non  pourtant  sera  il  a  sec, 
Bon  espoir  y  gist  au  fond,  comme  en  la  bouteille3  de  Pandora:  non 
desespoir,  comme  on  bussart 3  des  Danaides.  Notez  bien  ce  que  i'aj 
dict,  et  quelle  manière  de  gens  i'inuite.  Car  (affin  que  personne  n'y 
soit  trompé)  a  l'exemple  de  Lucilius,  lequel  protestait  n'escripre  qu'i 
ses  Tarentins  et  Consentinois 4,  ie  ne  l'ay  perse  que  pour  tous,  bec- 
ueurs  de  la  prime  cuuee,  et  goutteux  de  franc  alleu 5.  Les  gens  dore- 
phages6,  au  a  Heurs  de  frimars,  ont  au  cul  passions  assez,  et  assez 
sacz  au  croc  pour  venaison  ;  y  vacquent  s'ilz  veulent,  ce  n'est  iey  leur 
gibbier.  Des  cerueaulx  a  bourlet ,  grabeleurs  de  correction  7,  ne  me 
parlez,  ie  vous  supplye  au  nom  et  reuerence  des  quatre  fesses  qui 
vous  engendrèrent,  et  de  la  viuificque  cheuille,  qui  pour  lors  les  cou- 
ploit.  Des  capbardz  encore  moins,  quoy  que  tous  soyent  oultrez,  tons 
verollez,  crousteleuez,  guarnis  d'altération  inextinguible  et  manda- 
cation  insatiable.  Pourquoy  ?  Pource  qu'ilz  ne  sont  de  bien,  ains  de 
mal,  et  de  ce  mal  duquel  iournellement  a  Dieu  requérons  estre  deli- 
urez  :  quoy  qu'ilz  contrefacent  quelquefoys  des  gueux  *.  Oncques 
vieil  singe  nei'eit  belle  moue.  Arrière,  mastins,  hors  de  la  quarriere: 
hors  de  mon  soleil,  canaille,  au  diablej  Venez  vous  icy,  culletans,  ar- 
ticuler mon  vin  et  compisser  mon  tonneau  ?  Yoyez  icy  le  baston  que 
Biogenes  par  testament  ordonna  estre  près  luy  posé  après  sa  mort, 
pour  chasser  et  esrener9  ces  larues  bustuaires 10  et  mastins  cerberic- 
ques.  Pourtant  arrière ,  cagotz  !  Aux  ouailles ,  mastins  !  Hors  d'icy. 
caphartz  de  par  le  diable ,  hay  !  Estes  vous  encores  la  ?  le  renonce 
ma  part  de  papimanie,  si  ie  vous  happe.  G  22,  g  222,  g  222222  n.  De- 
uant,  deuant.  Iront  ilz?  Iamais  ne  puissiez  vous  fian ter  qu'a  san- 
glades  d'estriuieres  !  iamais  pisser  qu'a  l'estrapade  12>  iamais  eschauffer 
qu'a  coups  de  baston  ! 

1  Cornu  copia,  corne  d'abondance.  —  '  Jeu  de  mots  var  botte,  qui  signifiât 
aussi  boisson.  —  ■  Tonneau.  — 4  Habitons  de  Consentia.  Cf.  Gicer.  De  Fimbas, 

f>rœfat.  —  *  Qui  ne  relevez  de  personne.  —  '  Qui  vivent  de  présens  :  gens  de 
ois.  —  '  Eplucheurs  de  syllabes.  —  *  Dans  quelques  éditions  il  y  a  :  «  Qaoj 
qu'ilz  s'entrelacent  quelques  foys  des  genoux  ;  »  ce  qui ,  dit  le  Duchat,  regarde  la 
salutation  que  s'entreront  les  moines.  —  '  Ereinter.  —  "  Fantômes  de  bûchers, 
sepulchra  la  rua  lia  dans  Apulée.  —  "  Cri  que  l'on  fait  en  harant  les  chiens.  - 
"  C'est-à-dire,  de  peur.  I/esirapade  ét'oit  un  supplice  où  le  condamné  étoit  en- 
levé assez  haut  par  le  moyen  d'une  corde  qui  lui  passoît  sous  le  bras  et  d'usé 
poulie.  On  le  laissoit  ensuite  retomber  jusque  prés  de  terre  :  ce  qui ,  répété  plu- 
sieurs fois,  lui  faisoit  perdre  la  vie.  (Ksmangart.) 
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CHAPITRE  PREMIER.  —  Comment  Pantagruel  transporta  une  colonie  de  Utopiens  ea 
Dipsodie. 

Pantagruel,  auoir  '  entièrement  conquesté  le  pays  de  Dipsodie,  en 
icelluy  transporta  une  colonie  de  Utopiens,  en  nombre  de 987654,3210  ' 
hommes,  sans  les  femmes  et  petitz  enfans,  artisans  de  tous  mestiers, 
et  professeurs  de  toutes  sciences  libérales ,  pour  ledict  pays  refrais- 
chir,  peupler  et  aorner  mal  aultrement  habité,  et  désert  en  grande 
partie.  Et  les  transporta,  non  tant  pour  l'excessifue  multitude 
d'hommes  et  femmes  qui  estoyent  en  Utopie  multipliez  comme  lo- 
custes2 (vous  entendez  assez,  ia  besoing  n'est  daduantaige  vous  l'ex- 
poser, que  les  Utopiens  auoyent  les  genitoires  tant  fecondz,  et  les 
Utopiennes  portoyent  matrices  tant  amples,  glouttes3,  tenaces  et 
cellulees  par  bonne  architecture,  que,  au  bout  de  chascun  neufuieme 
moys,  sept  enfans  pour  le  moins,  que  masles  que  femelles,  naissoyent 
par  chascun  mariaige ,  a  l'imitation  du  peuple  Iudaic  en  Egypte ,  si 
de  Lyra3  ne  délire)  ;  non  tant  aussi  pour  la  fertilité  du  sol,  salubrité 
du  ciel  et  commodité  du  pays  de  Dipsodie ,  que  pour  icelluy  conte* 
nir  en  office  et  obéissance,  par  nouueau  transport  de  ses  anticques 
et  feaulx  subieetz.  Lesquelz,  de  toute  mémoire,  aultre  seigneur  n'a- 
uoyent  congneu,'  recongneu,  aduoué,  ne  seruy  que  luy.  Et  lesquelz, 
dez  lors  que  nasquirent  et  entrarent  au  monde,  auec  le  laict  de  leurs 
mères  nourrices,  auoyent  pareillement  sugeé  la  douleeur  et  debon- 
naireté  de  son  règne,  et  en  icelle  estoyent  tous  dis 5  confletz  et  nour- 
riz.  Qui  estoyt  espoir  certain  que  plustost  defauldroyent  de  Yie  cor- 
porelle, que  de  ceste  première  et  unicque  subiection  naturellement 
deue  a  leur  prince,  quelque  lieu  que  feussent  espars  et  transportez. 
Et  non  seullement  telz  seroyent  eulx  et  les  enfans  successifuement 
naissans  de  leur  sang,  mais  aussi,  en  ceste  feaulté  et  obéissance,  en- 
tretiendroyent  les  nations  de  nouueau  adioinctes  a  son  empire.  Ce 
que  véritablement  aduint,  et  ne  feut  aulcunement  frustré  en  sa  déli- 
bération. Car  si  les  Utopiens ,  auant  cestuy  transport ,  auoyent  esté 
feaulx  et  bien  recongnoissans,  les  Dipsodes,  après  auoir  peu  de  iours 
auec  eulx  conuersé,  l'estoyent  encores  daduantaige,  par  ne  sçay  quelle 
ferueur  naturelle  en  tous  humains  au  commencement  de  toutes  oeu- 
ures  qui  leur  viennent  a  gré.  Seullement  se  plaignoyent,  obtestans 
tous  les  cieulx  et  intelligences  motrices ,  de  ce  que  plustost  n'estoyt 
a  leur  notice  venue  la  renommée  du  bon  Pantagruel. 

Noterez  doncq  icj,  beuueurs,  que  la  manière  d'entretenir  et  rete- 
nir pays  nouuellement  conquestez  n'est,  comme  ha  esté  l'opinion  er- 
ronée de  certains  esperitz  tyrannicques  a  leur  dam  et  deshonneur,  les 
peuples  pillant,  forceant,  angariant6,  ruinant,  mal  vexant  et  régis- 
sant auec  verges  de  fer;  brief  les  peuples  mangeant  et  deuorant,  en 
la  façon  qu'Homère  appelle  le  roy  inicque  Demoboron ,  c'est  a  dire 

i  'Pour  après  auoir.  Cette  ellipse  est  particulière  a  Rabelais.  —   Sauterelles.  — 
Gloutonnes.—  4  Nicolas  de  Lyra,  Biblia  sacra  cum  postillis,  4  fol.  in-f«.  Erasme 
s  est  beaucoup  moqué  de  ce  commentateur  du  XIV  «  siècle,  et  Rabelais  lui  em- 
prunte ce  jeu  de  mots  :  Lira  délirât.— *  Toujours,  en  patois  picard.—  •  Opprimant. 
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mangeur  de  peuple.  le  ne  tous  allegueray  a  ce  propous  les  h jBtoiref 
anticques  ;  seullement  vous  reuocqueray  en  recordation  de  ce  qu'a» 
ont  veu  vos  pères,  et  vous  mesmes  si  trop  ieunes  n'estes.  Comme  en- 
fant nouuellement  nay  les  fault  allaicter,  bercer,  esiouir;  coma* 
arbre  nouuellement  planté  les  fault  appuyer,  asseurer,  deffendre  d| 
toutes  vimeres  * ,  iniures  et  calamitez  ;  comme  personne  sauluee  dt 
longue  et  forte  maladie,  et  venant  a  conualescence,  les  fault  choyer, 
espargner,  restaurer  :  de  sorte  qu'ilz  conçeoipuent  en  soy  cesteopt 
nion  n'estre  au  monde  roy  ny  prince  que  moins  voulsissent  eu 

{dus  optassent  amy.  Ainsi  Osiris,  le  grand  roy  des  Egyptiens, 
a  terre  conquesta,  non  tant  a  force  d  armes  que  par  soulagement  di 
angariez,  enseignemens  de  bien  et  salubrement  viure,  loix  commode} 
gracieuseté  et  bienfaictz.  Pourtant  du  monde  feut  il  surnommé  " 

Srand  roy  Euergetes,  c'est  a  dire  bienfaicteur,  par  le  commandent 
e  Iupiter  faict  a  une  Pamyle.  De  faict,  Hésiode,  en  sa  Hiérarchie 
colloque  les  bons  démons ,  appeliez  si  voulez  .anges,  comme  moye 
et  médiateurs  des  dieux  et  nommes  ;  supérieurs  des  hommes,  ini 
rieurs  des  dieux.  Et ,  pource  que  par  leurs  mains  nous  aduienne 
les  richesses  et  biens  du  ciel ,  et  sont  continuellement  enuers  non 
bienfaisant,  tousiours  du  mal  nous  preseruans,  les  dict  estre  enoffii 
de  roys  :  comme  bien  tousiours  faire,  iamais  mal ,  estant  acte 
quement  royal. 

Ainsi  feut  empereur  de  l'uniuers  Alexandre  Macedon.  Ainsi  fi 
par  Hercules  tout  le  continent  possédé,  les  humains  soulaigeant  des 
monstres ,  oppressions ,  exactions  et  tyrannies  :  en  bon  traictemat 
les  gouuernant,  en  équité  et  iustice  les  maintenant ,  en  bénigne  po- 
lice et  loix  conuenentes  a  l'assiete  des  contrées  les  instituant  :  sup- 
pléant a  ce  qui  defailloit,  ce  que  abundoit  rauallant,  et  pardonnant 
tout  le  passé,  auecques  oubliance  sempiternelle  de  toutes  les  offenses 
précédentes  :  comme  estoyt  l'amnestie  des  Athéniens,  lors  que  {eu- 
rent par  la  proesse  et  industrie  de  Thrasybulus  les  tyrans  extermina; 
depuys  en  Homme  exposée  par  Ciceron  3,  et  renouuellee  soubz  l'em- 
pereur Aurelian.  Ce  sont  les  philtres ,  iynges*  et  attraietz  d'amour, 
moyennant  lesquelz  pacificquement  on  retient  ce  que  péniblement  oo 
auoit  conquesté.  Et  plus  en  heur5  ne  peult  le  conquérant  régner, 
soit  roy,  soit  prince  ou  philosophe,  que  faisant  iustice  a  vertu  suco- 
der.  Sa  vertu  est  apparue  en  la  victoire  et  conquesté.  Sa  iustice  ap- 
paroistra  en  ce  que,  par  la  volunté  et  bonne  affection  du  peuple,  don- 
nera loix,  publiera  edietz,  establira  religions,  fera  droict  a  ung  chaM 
comme  de  Octauian  Auguste  dict  le  noble  poète  Maro  : 

Il ,  qui  estoit  victeur ,  par  le  vouloir 
Des  gens  vaincus  faisoyt  ses  loix  valoir 

C'est  pourquoy  Homère,  en  son  Iliade ,  les  bons  princes  et  grandi 
t>ys  appelle  Ko$mitora$  laon,  c'est  a  dire  ornateurs  des  peuples» 

1  Violences.  —  '  Théogonie,  Cf.  Plularque,  Discours  des  oracles  qui  ont  eu* 
-  »  Première  Philippique.  Cf.  Plutarque,  Traité  de  U  Fortune  d' Mtxeaért.- 
Enehantemens.—  'Plus  heureusement.  . 
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Telle  estoyt  la  considération  de  Nuraa  Pomnilius,  roy  second  des  Ro- 
mains, iuste,  politic  et  philosophe,  quand  il  ordonna  au  dieu  Terme, 
le  iour  de  sa  reste,  qu'on  nommoyt  Terminales ,  rien  n'estre  sacrifié 
qui  eust  prins  mort  :  nous  enseignant  que  les  termes,  frontières  et 
annexes  des  royaulmes  conuient  en  paix ,  amitié,  debonnairèté  guar- 
der  et  régir,  sans  ses  mains  souiller  de  sang  et  pillerie  K  Qui  aultre- 
ment  faict,  non  seullement  perdra  l'acquis,  mais  aussi  pâtira  ce  scan- 
dale et  opprobre  qu'on  l'estimera  mal  et  a  tort  auoir  acquis  :  par 
ceste  conséquence  que  l'acquest  luy  est  entre  mains  expiré.  Car  les 
choses  mal  acquises  mal  dépérissent.  Et  ores  qu'il  en  eust2  toute  sa 
vie  pacificque  iouissance,  si  toutesfoys  l'acquest  dépérit  en  ses  hoirs, 
pareil  sera  le  scandale  sus  le  dcffunct,  et  sa  mémoire  en  malédiction, 
comme  de  conquérant  inieque.  Car  vous  dictes  en  prouerbe  commun  : 
Des  choses  mal  acquises ,  le  tiers  hoir  ne  iouira.  Notez  aussi ,  gout- 
teux fieffez,  en  cestuy  article,  comment  par  ce  moyen  Pantagruel  feit 
d'une  ange  deux,  qui  est  accident  opposite  au  conseil  de  Cnarlemai- 
gne,  lequel  feit  d'ung  diable  deux,  quand  il  transporta  les  Saxons  en 
Flandres,  et  les  Flamens  en  Saxe 3.  Car ,  non  pouuant  en  subîection 
contenir  les  Saxons  par  luy  adioinetz  a  l'empire  qu'a  tous  momens 
n'entrassent  en  rébellion,  si  par  cas  estoyt  distraict  en  Hespaigne  ou 
aultres  terres  loingtaines,  les  transporta  en  pays  sien,  et  obéissant 
naturellement,  sçauoir  est  Flandres  :  et  les  Hannuiers 4  et  Flamens, 
ses  naturelz  subieetz ,  transporta  en  Saxe ,  non  doubtant  de  leur 
feaulté,  encores  qu'ilz  transmigrassent  en  restons  estranges.  Mais 
adaint  que  les  Saxons  continuarent  en  leur  rébellion  et  obstination 
première  ;  et  les  Flamens,  habitans  en  Saxe,  embeurent  les  meurs  et 
conditions5  des  Saxons. 

CHAPITRE  II.  —  Comment  Panurge  feut  faict  cliastelain  de  Salmigondin  en  Dipeodie, 
•t  mangeoit  «on  bled  en  herbt. 

Donnant  Pantagruel  ordre  au  gouuernement  de  toute  Bipsodie, 
assigna  la  chastelenie  de  Salmigondin  a  Panurge,  valant  par  chascun 
an  6789106789  royauli6  en  deniers  certains,  non  comprins  l'incer ta- 
lion7 du  reuenu  des  hanetons  et  cacquerolles 8,  montant  bon  an  mal 
an  de  2435768  a  2435769  moutons  a  la  grande  laine9.  Quelquesfoys 
'  reuenoit  a  1234554321  seraph 10 ,  quand  estoyt  bonne  année  de  cac- 
querolles et  hanetons  de  requeste  n  :  mais  ce  n' estoyt  tous  les  ans.  Et 
se  gouuerna  si  bien  et  prudemment  monsieur  le  nouueau  chastelain, 
qu'en  moins  de  quatorze  tours  il  dilapida  le  reuenu  certain  et  incer- 
tain de  sa  chastelenie  pour  troys  ans.  Non  proprement  dilapida,  comme 
vous  pourriez  dire,  en  fondations  de  monastères,  érections  de  temples, 
bastimens  de  collèges  et  hospitaulx,  ou  iectant  son  lard  aux  chiens  ; 
mais  despendit13  en  mille  petitz  banequetz  et  festins  ioyeulx,  ouuertz 

1  Cf.  Platarque,  à  la  15«  Demande  des  choses  romaines.—  *  Quand  il  en  anroit. 
-  *  Cf.  Fauchet,  Antiquités  Gauloises,  1.  VII,  C.  XI.—  *  Habitons  du  Hainaut.— 

Alias,  contradictions.  —  •  Monnaie  d'or  sous  Pbilippe-le-Bel.  —  '  Alias,  l'in- 
certain revenu.  —  '  Escargots.  —  *  Monnaie  d'or  sous  saint  Louis.  —  "  Monnaie 
orientale.  —  »  Friands.  —  '*  Dépensa. 
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a  tous  venans,  mesmement  a  tons  bons  compaignons,ieunes  fillettes 
et  mignonnes  çualoises.  Abatant  boys,  brimant  les  grosses  souches 
pour  la  vente  ofes  cendres,  prenant  argent  d'auance,  aehaptant  clùer, 
Tendant  a  bon  marché  et  mangeant  son  bled  en  herbe.  Pantamei, 
aduerty  de  l'affaire,  n'en  feut  en  soy  aucunement  indigné,  faA» 
marry.  le  vous  ay  ia  dict  et  encore  redy  que  c'estoyt  le  meilleur  petit 
et  grand  bon  hommet  qu'oncques  ceignit  espee.  Toutes  choses  pre- 
noyt  en  bonne  partie,  tout  acte  interpretoyt  a  bien.  Iamais  ne  set» 
mentoyt,  iamais  ne  se  scandalizoyt.  Aussi  eust  il  esté  bien  forjimdi 
deificque  manoir  de  raison,  si  aultrement  se  feust  contrôlé  ou  ta. 
Car  tous  les  biens  que  le  ciel  couure  et  que  la  terre  contient  es 
toutes  ses  dimensions,  haulteur,  pnfundité,  longitude  et  latitude,  m 
sont  dignes  d'esmouuoir  nos  affections  et  troubler  nos  sens  et  espe- 
ritz.  Seuil ement  tira  Panurge  a  part,  et  doulcettement  luy  renaî- 
tra que,  si  ainsi  vouloyt  viure,  et  n'estre  aultrement  mesnagier,  ia- 
possible  seroyt,  ou,  pour  le  moins,  bien  difficile,  le  faire  iamais  riche,  i 
Riche  ?  respondist  Panurge  ;  auiez  vous  la  fermé  vostre  pensée?  Àuio 
yous  en  soing  prins  me  faire  riche  en  ce  monde?  Pensez  viure  ioyenh, 
•  de  par  ly  bon  Dieu  et  ly  bons  homs.  Âultre  soing,  aultresoucjœ  \ 
soit  receu  au  sacrosainct  domicile  de  vostre  céleste  cerueau,  Lt  séré- 
nité d'icelluy  iamais  ne  soit  troublée  par  nues  quelconcques  de  pet 
sèment  passementé  de  meshaing*  et  faseherie.  Vous  viuant  ioreoii, 
guaillard,  de  hait3,  ie  ne  seray  riche  que  trop.  Tout  le  monde  crie 
mesnaige,  mesnaige,  mais  tel  parle  de  mesnaige3  qui  ne  scait  Bp 
que  c'est. 

C'est  de  moy  qu'il  fault  conseil  prendre.  Et  de  moy  pour  cett 
heure  prendrez  aduertissement  que  ce  qu'on  m'impute  a  vice  ha  esté 
imitation  des  uniuersité  et  parlement  de  Paris,  lieux  esquelz  consiste 
la  vraye  source  et  vifue  idée  de  pantheologie,  de  toute  iustice  aussi. 
Hereticque  qui  en  double  et  fermement  ne  le  croit.  Hz  toutesfoysen 
un  g  iour  mangent  leur  euesque,  ou  le  reuenu  de  l'euesché,  c'est  toct 
ung,  pour  une  année  entière ,  voyre  pour  deux  aulcunes  foys.  C'est 
au  iour  qu'il  y  faict  son  entrée.  Et  n'y  ha  lieu  d'excuse,  s'il  ne  tou- 
loyt  estre  lapidé  sus  l'instant.  A  esté  aussi  acte  des  quatre  vertus 
principales. 

De  Prudence,  en  prenant  argent  d'auance.  Car  on  ne  sçayt  qui 
mord  ny  qui  rue.  Qui  sçayt  si  le  monde  durera  encore  troys  ans1) 
Et  ores  qu'il  durast  daduantaige,  est  il  homme  tant  fol  qui  s'osari 
promettre  viure  troys  ans? 

One  homme  n'eust  les  dieux  tant  bien  a  main , 
Qu'aaseuré  feust  de  viure  au  lendemain  *. 

Senec.  in  Thyest. 

De  Iustice  commutatiue,  en  achaptant  cbier,  ie  dy  a  crédit,  Ten- 
dant a  bon  marché,  ie  dy  argent  content.  Que  dict  Caton  en  sa  Mes; 
naigerie  sus  ce  propous?  Il  fault,  dist  il,  que  le  père  famUles  so< 

'  Souci  corporel.  —  "  A  souhait.  —  "  Economie.  — 4  Figaro  dit  aussi  :  «  ?* 
la  joie  !  qui  sait  si  le  monde  durera  encore  trois  semaines.  » 
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Tendeur  perpétuel.  Par  ce  moyen ,  est  impossible  qu'enfin  riche  ne 
deuiegne,  si  tousiours  dure  l'apotheque1. 

Distributiue,  donnant  a  repaistre  aux  bons ,  notez  bons  et  gentili 
eompaignons,  lesquels  fortune  auoyt  iectez  comme  Ulyxes  sus  le  roc 
de  bon  appétit,  sans  prouision  de  mangeaille  :  et  aux  bonnes,  notez 
bonnes,  et  ieunes,  notez  ieunes.  Car,  selon  la  sentence  d'Hippocrates, 
ieunesse  est  impatiente  de  faim,  mesmement  si  elle  est  viuace,  alai- 
gre,  brusque,  mouuante,  voltigeante,  gualoise2.  Lesquelles  voulun- 
tiers  et  de  bon  hait  font  plaisir  a  gens  de  bien ,  et  sont  platonicques 
et  ciceronianes3,iusques  la  qu'elles  se  reputent  estre  au  monde  nées, 
non  pour  soy  seullement,  ains  de  leurs  propres  personnes  font  part  a 
leur  patrie,  part  a  leurs  amys* 

De  Force,  en  abatant  les  groz  arbres  comme  ung  second  Milo, 
ruynant  les  obscures  forestz,  tesnieres  de  loups,  de  sangliers,  de  re- 
gnardz,  réceptacles  de  brigans  et  meurtriers,  taupinières  d'assassina- 
teurs,  officines  de  faulx  monnoyeurs,  retraictes  d'hereticques,  et  les 
complanissant4  en  claires  guangues5  et  belles  bruieres,  iouant  des 
hauli  boys  et  musettes,  et  préparant  les  sièges  pour  la  nuyct  du 
iugement. 

De  Tempérance,  mangeant  mon  bled  en  herbe  comme  ung  henni  te, 
viuant  de  salades  et  racines,  me  émancipant  des  appetitz  sensuelz,  et 
ainsi  espargnant  pour  les  estropiatz  et  souffreteux.  Car,  ce  faisant, 
i'espargne  les  sercleurs6,  qui  guaignent  argent;  les  mestiuiers7,  qui 
beuuent  vouluntiers  et  sans  eaue;  les  glaneurs,  esquelz  fault,de  la 
fouace;  les  bateurs,  qui  ne  laissent  ail,  oignons,  ne  eschalotte  es 
iardins,  par  I'authorité  de  Thestilis  Vergiliane8;  les  meusniers,  qui 
sont  ordinairement  larrons,  et  les  boulengiers ,  qui  ne  valent  gueres 
mieulx.  Est  ce  petite  espargne?  Oultre  la  calamité  des  mulotz,  le 
desebet  des  greniers,  et  la  mangeaille  des  charantons  et  mourrins 9. 

De  bled  en  herbe  vous  faictes  belle  saulse  verde,  de  legiere  concoc- 
tion,  de  facille  digestion,  laquelle  vous  espanouit  le  cerueau,  esbaudit 
les  esperitz  animaulx,  resiouit  la  veue,  ouure  l'appétit,  délecte  le 
goust,  asseure  le  cueur,  chatouille  la  langue  faict  le  tainct  clair,  for- 
tifie les  muscles,  tempère  le  sang ,  allège  le  diaphragme ,  refraischit 
lefoye,  desoppile  la  râtelle,  soulaige  les  roignons,  assouplit  les  reins, 
desgourditles  spondiles10,vuide  les  uretères,  dilate  les  vases  sperma- 
ticques,  abbreuie  les  cremasteres  1!,  expurge  la  vessie,  enfle  les  geni- 
toires,  corrige  le  prépuce,  incruste  le  balanen,  rectifie  le  membre; 
tous  faict  bon  ventre,  bien  rot  ter,  vessir,  peder,  fianter,  uriner,  es- 
ternuer,  sangloutir,  tonssir,  cracher,  vomiter,  baisler,  mouscher,  ha- 
leiner,  inspirer ,  respirer ,  ronfler ,  suer ,  dresser  le  virolet ,  et  mille 
huîtres  rares  aduantaiges. 

1  Boutique,  cellier.  —  *  Fringante.  —  *  Platon  vouloit  que  les  femmes  fus- 
sent communes  dans  sa  république ,  et  Cicéron,  tant  par  ses  maximes  que  par 
ses  exemples,  invitoit  chacun  à  se  sacrifier  pour  le  bien  public.  (Le  Ducbot.)  — 
4  Aplanissant.  — s  Broussailles.  —  *  Sarcleurs.  —  '  Moissonneurs.  —  *  Cf.  Virgile, 
Bglog.  II.  Théoor.  Jdyii.  IL—  •  Charançons  et  rats.  —  "  Vertèbres.  —  "  Mut- 
«es  suspenseurs.  —  "  Gland. 
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I'entendz  bien»  dist  Pantagruel,  voua  inferez  que  gens  de  peu  d'e* 
périt  ne  sçauroyent  beaucoup  en  brief  temps  despendre '.Tous  n'es* 
le  premier  qui  ait  conceu  ceste  hérésie.  Néron  le  m&intenoit,  et,  s* 
tous  humains,  admirait  C.  Caligula  son  oncle,  lequel,  en  peu  de  ioun, 
auoyt,  par  inuention  mirificque ,  despendu  du  tout  l'auoîr  et  pat& 
moine  que  Tiberius  luy  auoyt  laissé. 

Mais,  en  lieu  d'obseruer  les  loix  coenairet'et  sumptuaires  dcsto! 
mains,  la  Orchie,  la  Fannie,  la  Didie,  la  Licinie,  la  Cornelie,  la  1/- 
pidiane,  la  Antie3,  et  des  Corinthyens,  par  lesquelles  estoit  rigouw 
sèment  a  ung  chascun  deffendu  plus  par  an  despendre  que  ne  portât 
son  annuel  reuenu,  vous  auez  faict  Proteruie4,  qui  estoit,  entre  te 
Romains,  sacrifice  tel  que  de  l'aigneau  pascal  entre  les  Iuifi.  IM 
conuenoit  tout  mangeable  rnaneer,  le  reste  iecter  au  feu,  rien  ne* 
seruer  au  lendemain.  le  le  peulx  de  vous  iustement  dire,  comme  i* 
dist  Caton  d'Albidius ,  lequel  auoit  en  eicessifue  despense  mms 
tout  ce  qu'il  possedoit  :  et,  restant  seullemént  une  maison,  il  mistV. 
feu  dedans ,  pour  dire  :  Con$ummatum  est ,  ainsi  que  depuys  di;t 
sainct  Thomas  d' Aquin ,  quand  il  eut  la  lamproye  toute  maîrçtf '. 
Cela  non  forcé6. 

CHAPITRE  III.  —  Comment  Ptnurge  loue  les  debteur»  et  enpranlmn 

Mais,  demanda  Pantagruel,  quand  serez  vous  hors  de  debtesîfc 
calendes  grecques,  respondist  Panurge,  lors  que  tout  le  monde  sen 
conterft  et  que  serez  héritier  de  vous  mesme.  Dieu  me  guarde  d'à 
estre  hors  :  plus  lors  ne  trouueroys  qui  ung  denier  me  prestast.  Qui 
au  soir  ne  laisse  leuain ,  ia  ne  fera  au  matin  leuer  paste.  Debuc 
vous  tousiours  a  quelqu'ung  T  Par  icelluy  sera  continuellement  Dits 
prié  vous  donner  nonne,  longue  et  heureuse  vie  :  craignant  sa  debtt 
perdre,  tousiours  bien  de  vous  dira  en  toute  compaignie,  tousiours 
nouueaulx  créditeurs  vous  acquestera,  affin  que  par  eulx  vous  faeiti 
versure,  et  de  terre  d'aultruy  remplissez  son  fossé.  Quand  iadys  en 
Gaule,  par  l'institution  des  druides,  les  serfz ,  varletz  et  appariteurs 
estoyent  tous  vifz  bruslez  aux  funérailles  et  exeques  7  de  leurs  mais- 
très  et  seigneurs ,  n'auoyent  ilz  belle  paour  que  '  leurs  maistres  et 
seigneurs  mourussent  ?  Car  ensemble  force  leur  estoit  mourir,  ft 
prioyent  ilz  continuellement  leur  grand  dieu  Mercure  auec  Dis*,  le 
père  aux  escuz,  longuement  en  santé  les  conseruer?  N'estoyent  ib 
soigneux  de  bien  les  traicter  et  seruir?  Car  ensemble  pouuoyentili 
viure,  au  moins  iusques  a  la  mort.  Croyez  qu'en  plus  feruente  deuotion 
vos  créditeurs  prieront  Dieu  que  viuez,  craindront  que  mourez,  d'au- 

*  Dépenser.—  *  Lois  touchant  les  repas.— *  Cf.  Macrob.  Satumal.  I.  III,  civil 
— 4  Y.  ibid.  I.  II,  c.  il.  —  *  Invité  an  Jour  à  diner  par  saint  Louis  x  Thomas  d'A- 
quin,  oubliant  où  il  étoit,  se  mita  composer  son  hymne  sur  le  Saint-Sacremnt, 
et  par  distraction ,  il  mangea  toute  la  lamproie  qui  étoit  destinée  au  roi.  Quand  il 
eut  fini  son  hymne  et  la  lamproie,  il  s'écria  :  Consummatum  est,  comme  Jésus- 
Christ  prés  d'expirer  sur  la  croix.  Y.  Michel  Scot,  Mensa  Philosophica.  Cologne, 
1S08,  in-4°.  —  •  11  n'y  a  pas  de  contrainte.  —  '  Obsèques.  —  *  Platon,  dieu  des 
enfers  et  eonséquemment  des  richesses  que  la  terre  renferme  dans  son  sein. 
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tant  que  plus  aiment  la  manche  que  le  bras f,  et  la  denare*  que  la 
vie.  Tesmoings  les  usuriers  de  Landerousse,  qui  nagueres  se  pendi- 
rent, voyans  les  bledz  et  vins  raualler  3  en  prix  et  bon  temps  retour- 
ner. Pantagruel  rien  ne  respondant ,  continua  Panurge  :  V  ray  bot, 
quand  bien  i'y  pense,  vous  me  remettez  a  poinct  en  ronfle  veue  4,  me 
reprochant  mes  debtes  et  créditeurs.  Dea,  en  ceste  seule  qualité  me 
reputoys  auguste,  reuerend  et  redoutable,  que,  sus  l'opinion  de  tous 
philosophes  (qui  disent  rien  de  rien  n'estre  faict),  rien  ne  tenent,  ny 
matière  première,  estoys  facteur  et  créateur.  Auoys  créé,  quoy?  tant 
de  beauli  et  bons  créditeurs.  Créditeurs  sont  (ie  le  maintiens  îusques 
au  feu  exclusif uement)  créatures  belles  et  bonnes.  Qui  rien  ne  preste 
est  créature  laide  et  mauluaise ,  créature  du  grand  villain  diantre 
d'enfer. 

Et  faict,  quoy?  Debtes.  0  chose  rare  et  antiquaire1!  Debtes,  dy 
ie,  excedentes  le  nombre  des  syllabes  résultantes  au  couplement  de 
toutes  les  consonantes  auec  les  vocales,  iadys  proiecté  et  compté  par 
le  noble  Xen  ocrâtes6.  A  la  numerosité7  des  créditeurs  si  vous  esti- 
mez la  perfection  des  debteurs ,  vous*  ne  errerez  en  arithmeticque 
praticque.  Cuidez  vous  que  ie  suis  aise,  quand  tous  les  matins ,  au- 
tour de  moy ,  ie  voy  ces  créditeurs  tant  numbles ,  seruiables  et  co- 
pieux en  reuerences?  Et. quand  ie  note  que,  moy  faisant  a  l'ung  vi- 
saige  plus  ouuert  et  chiere  meilleure  que  es  aultres,  le  paillard  pense 
auoir  sa  depesche  le  premier ,  pense  estre  le  premier  en  date,  et  de 
mon  ris  cuide  que  soyt  argent  content.  Il  m'est  aduis  que  ierioue 
encores  le  dieu  de  la  Passion  de  Saulmur8,  accompaigné  de  ses  anges 
et  chérubins.  Ce  sont  mes  candidatz ,  mes  parasites ,  mes  salueurs, 
mes  diseurs  de  bons  iours,  mes  orateurs  perpetuelz.  Et  pensoys  véri- 
tablement en  debtes  consister  la  montaigne  de  vertu  heroicque  des- 
cripte  par  Hésiode9,  en  laquelle  ie  tenoys  degré  premier  de  ma  li- 
cence, a  laquelle  tous  humains  semblent  tirer  et  aspirer.  Mais  peu  y 
montent  pour  la  difficulté  du  chemin ,  voyant  auiourdhuy  tout  le 
monde  en  désir  féru  en  t  et  strident  appétit  de  faire  debtes  et  crédi- 
teurs nouueaulx.  Toutesfoys ,  il  n'est  aebteur  qui  veult  :  il  ne  faict 
créditeurs  qui  veult.  Et  vous  me  voulez  débouter  de  ceste  félicité 
soubeline ie ,  vous  me  demandez  quand  seray  hors  de  debtes  ?  Bien 
Pis  y  ha,  ie  me  donne  a  sainct  Babolin tl,  le  bon  sainct,  en  cas  que 
toute  ma  vie  ie  n'aye  estimé  debtes  estre  comme  une  connexion  et 
colligence  n  des  cieulx  et  terre  ;  ung  entretenement  unicque  de  l'hu- 
main lignaige  (ie  dy  sans  lequel  bien  tost  tous  humains  periroyent)  : 

,  '  Cest  proprement  la  paratuantet  ou  le  pour  avoir  des  gants  des  Espagnols.— 
Les  deniers,  l'argent.  —  ■  Baisser.  —  *  Vous  me  rompez  en  visière.  —  •  Admi- 
rable comme  une  antique.  —  *  Il  faiaoit  monter  a  cent  millions  deux  oent  mille  te 
nombre  de  syllabes  que  les  lettres  de  l'alphabet  grec  pouvoienl  former  par  leurs 
mélanges  et  transpositions.  (Le  Duchat.)—  '  Au  grand  nombre.—  '  Allusion  4  un 
tayslére  de  Jehan  Michel,  joué  en  i486,  à  Angers,  et  en  1834,  à  Saumur.  Dans 
cette  pièce,  qui  a  eu  sept  éditions,  Jésus-Christ  dit  le  Benedicite  en  se  mettant  à 
wbJe.—  •  Cf.  Lucien,  Hermotime.—  w  Souveraine.—  "  Premier  saint  de  l'abbaye 
JeSainmaur  des  Fossés  dont  Rabelais  fut  chanoine  pendant  plusieurs  années.  - 
Lien. 
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estre  par  aduenture  celle  grande  ame  de  l'uniners,  laquelle,  selon  les 
academicques,  toutes  choses  Yiuifie.  Qu'ainsi  soyt ,  représentez  tous 
en  esperit  serain  l'idée  et  forme  de  quelcque  monde  (prenez,  si  bon 
vous  semble,  le  trentiesme  de  ceuli  que  imaginoyt  le  philosophe  Me- 
trodorus1)  auquel  ne  soyt  debteur  ny  créditeur  aulcun.  Ungmonée 
sans  debtes!  la  entre  les  astres  ne  sera  cours  régulier  quelconque: 
tous  seront  en  desarroy.  Iupiter,  nes'estimant  debteur  a  Saturne,  le 
déposera  de  sa  sphère,  et  auecques  sa  chaisne  homericque5  suspendra 
toutes  les  Intelligences,  dieux,  cieulx,  démons,  génies ,  heroes,  dit 
blés,  terre,  mer,  tous  elemens.  Saturne  6e  ralliera  auec  Mars,  et  met- 
tront tout  ce  monde  en  perturbation.  Mercure  ne  vouldra  soy  asser- 
uir  es  aultres  ;  plus  ne  sera  leur  Camille 3,  comme  en  langue  hetros^ 
estoit  nommé  ;  car  il  ne  leur  est  en  rien  debteur.  Venus  ne  sera  n- 
neree,  car  elle  n'aura  rien  preste.  La  Lune  restera  sanglante  et  téné- 
breuse :  a  quel  propous  luy  departiroyt  le  Soleil  sa  lumière?  ih/ 
seroyt  en  rien  tenu.  Le  Soleil  ne  luyra  sus  leur  terre;  les  astres u> 
feront  influence  bonne;  car  la  Terre  desistoyt  leur  prester  nourrisse- 
ment  par  Tapeurs  et  exhalations  :  desquelles,  disoit  Heraclitus,  p/w 
uoyent  les  stoiciens,  Ciceron  maintenoy  t  estre  les  estoiiles  alimentée». 
Entre  les  elemens  ne  sera  symbolisation,  alternation,  ne  transmua- 
tion  aulcune.  Car  l'un  g  ne  se  reputera  obligé  a  l'aultre  :  il  ne  b 
auoit  rien  prest*.  De  terre  ne  sera  faicte  eaue  ;  l'eaue  en  aer  ne  sera 
transmuée;  de  l'aer  ne  sera  faict  feu;  le  feu  n'eschauffera  la  terre- 
La  teqre  rien  ne  produyra  que  monstres,  titanes,  geans;  il  n'y  plum 
pluye,  n'y  luira  lumière,  n'y  ventera  vent,  n'y  sera  esté  ne  automne. 
Lucifer  se  desliera,  et,  sortant  du  pfofund  d'enfer  auec  les  furies,  les 
poines4et  diables  cornuz,  vouldra  deniger  des  cieulx  tous  les  dieu, 
tant  des  maieurs  comme  des  mineurs  peuples.  De  cestuy  monde  ries 
ne  prestant ,  ne  sera  que  une  chiennerie,  que  une  brique  plus  ano- 
male que  celle  du  recteur  de  Paris ,  que  une  diablerie  plus  confia 
que  celle  des  ieux  de  Doué5.  Entre  les  humains ,  l'ung  ne  sauluen 
1  aultre  :  il  aura  beau  crier  a  l'ayde ,  au  feu ,  a  l'eaue ,  au  meurtre, 
personne  n'yra  au  secours.  Pourquoy?  II  n* auoit  rien  preste,  on  m 
luy  debuoytrien.  Personne  n'ha  interest  en  sa  conflagration,  en  soi 
naufraige,  en  sa  ruyne,  en  sa  mort.  Aussi  bien  ne  prestoit  il  rien: 
aussi  bien  n'eust  il  par  après  rien  preste.  Brief,  de  cestuy  mondes 
ront  bannies  foy,  espérance,  charité  :  car  les  hommes  sont  nayz  pou 
l'ayde  et  secours  des  hommes.  En  lieu  d'elles  succéderont  défiance, 
mespris,  rancune,  auecques  la  cohorte  de  tous  m  aulx ,  toutes  maie 
dictions  et  toutes  misères.  Vous  penserez  proprement  que  la  eust 
Pandora  V^ïsé  sa  bouteille.  Les  hommes  seront  loups  es  hommes; 
loups  guaroux  et  lutins,  comme  feurent  Lvcaon,  Bellerophoo,  Nabu- 
gotdonosor;  briguans,  assassineurs,  empoisonneurs,  malfaisans,  nul 
pensans,  malueillans,  haine  portans  :  ung  chascun  contre  tous, 

1  Cf.  PlUtarque,  1.  T  des  Opinions  des  Philosophes.  —  '  Cf.  Vacrob Jon* 
Scip.  1.  I,  c.  xiv.  —  •Serviteur.  —  *  Surnom  des  Furies,  en  Krec-'û 
1. 1Y,  c.  xiu.  Doué  est  une  petite  ville  de  Poitou,  où  un  reste  d'amphithéém  i* 
main  servoft  de  lieu  de  représentation  pour  les  mystères. 
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!  Ismael ,  comme  Metabus * ,  comme  Timon ,  Athénien ,  qui, 
pour  ceste  cause,  feut  surnommé  Mitanthropos.  Si  que  chose  plus 
racille  en  nature  seroyt  nourrir  en  l'aer  les*  poissons,  paistre  les  cerfk 
au  fond  de  l'Océan ,  que  supporter  ceste  truandaille  de  monde  qui 
rien  ne  preste.  Par  ma  foy,  ie  les  hay  bien.  Et  si ,  au  patron  de  ce 
fascheux  et  chagrin  monde  rien  ne  prestant,  vous  figurez  l'aultre 
petit  monde,  qui  est  l'homme,  vous  y  trouuerez  un  g  terrible  tinta- 
marre. La  teste  ne  vouldra  prester  la  veue  de  ses  yeulx  pour  guider 
les  piedz  et  les  mains.  Les  piedz  ne  la  daigneront  porter  ;  les  mains 
cesseront  trauailler  pour  elle.  Le  cueur  se  faschera  de  tant  se  mou-  ' 
uoir  pour  les  poulz  des  membres,  et  ne  leur  prestera  plus.  Le  poul- 
mon  ne  luy  fera  prest  de  ses  souffletz.  Le  foye  ne  luy  enuoyera  sang 
pour  son  entretien.  La  vessie  ne  vouldra  estre  débitrice  aux  roignons. 
L'urine  sera  supprimée.  Le  cerueau,  considérant  ce  train  desnaturé, 
te  mettra  en  resuerie ,  et  ne  baillera  sentiment  es  nerfz  ne  mouue- 
ment  es  muscles.  Somme ,  en  ce  monde  desrayé ,  rien  ne  debuant, 
rien  ne  prestant,  rien  n'empruntant,  vous  voyrez  une  conspiration 
plus  pernicieuse  que  n'a  figuré  Esope  en  son  apologue.  Et  périra 
sans  doubte  :  non  périra  seullement,  mais  bien  tost  périra;  feust  ce 
Esculapius  mesme.  Et  ira  soubdain  le  corps  en  putréfaction  :  l'ame 
toute  indignée  prendra  cours  a  tous  les  diables ,  après  mon  argent. 

CHAPITRE  IV.  —  Continuation  du  discours  de  Panurge  a  la  louange  des  presteurs 
et  debteurs. 

Au  contraire,  représentez  vous  ung  monde  aultre,  auquel  ung 
chascun  preste ,  ung  chascun  doibue  :  tous  soyent  debteurs ,  tous 
soyent  presteurs.  0  quelle  harmonie  sera  parmy  les  réguliers  mouue- 
mens  des  cieulx  !  Il  m'est  aduis  que  ie  l'entendz  aussi  bien  que  feit 
oncques  Platon.  Quelle  sympathie  entre  les  elemens  !  O  comment 
nature  s'y  délectera  en  ses  oeuures  et  productions  !  Gères,  chargée  de 
bledz,  Bacchus  de  vins,  Flora  de  fleurs,  Pomona  de  fruictz,  Iuno,  en 
son  aer  serain,  seraine,  salubre,  plaisante.  le  me  perdz  en  ceste  con- 
templation. Entre  les  humains,  paix,  amour ,  dilection,  fidélité,  re- 
pous,  bancquetz,  festins,  ioye,  liesse,  or,  argent,  menue  monnoye, 
chaisnes,  bagues,  marchandises  troteront  de  main  en  main.  Nul  pro- 
cez,  nulle  guerre,  nul  débat;  nul  n'y  sera  usurier,  nul  eschart2,  nul 
chichart,  nul  refusant.  Vray  dieu,  ne  sera  ce  l'eage  d'or?  le  règne 
de  Saturne  ?  l'idée  des  régions  olympicques,  esquelles  toutes  aultres 
vertuz  cessent,  charité  seule  règne,  régente,  domine,  triumphe?Tous 
seront  bons ,  tous  seront  beaulx,  tous  seront  iustes.  O  monde  heu- 
reux !  o  gens  de  cestuy  monde  heureux  !  o  beatz  troys  et  quatre  foy  s! 
U  m'est  aduis  que  i'y  suis  !  le  vous  iure  le  bon  vray  bis  que,  si  ces- 
tuy monde  eust  pape ,  foizonnant  en  cardiriaulx ,  et  associé  de  son 
saeré  collège,  en  peu  d'années  vous  y  voyriez  les  sainctz  plus  drus, 
plus  miraclificques,  a  plus  de  leçons 3,  plus  de  veux,  plus  de  bas  tons4 

1  Roi  de  Priver  ne,  au  pays  des  Volsques.  Mneid.  I.  XI.  —  '  Econome.  Jlias, 
leschart.  —  '  Plus  un  saint  est  vénéré  dans  l'église  romaine,  plus  de  leçons  ont 
les  matines  de  sa  fête.  (Le  Duchat.)  —  4  Grosses,  bAlous  de  croix  et  bannières. 
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et  plus  de  chandelles  que  ne  sont  tous  ceuli  des  neufz  eueschezdt 
Bretaigne,  excepté  seullement  sainct  lues1.  le  vous  prie,  considéra 
comment  le  noble  Patelin,  voulant  déifier,  et,  par  diuines  louange. 
mettre  iusques  au  tiers  ciel  le  père  de  Guillaume  Iousseaulme,  ri» 
plus  ne  dist,  sinon, 

Et  si  prestoit 
Ses  denrées  a  qui  en  vouloit. 

O  le  beau  mot  !  A  ce  patron  figurez  nostre  microcosme,  id  est,  petit 
monde,c'est  l'homme, en  tous  ses  membres,  prestans,  empruntai»,  deb- 
uans  :  c'est  a  dire  en  son  naturel.  Car  nature  n'ha  créé  l'homme  que 
pour  prester  et  emprunter.  Plus  grande  n'est  l'harmonie  des  cieuliqoe 
sera  de  sa  police.  L'intention  du  fondateur  de  ce  microcosme  est  y  en- 
tretenir lame,  laquelle  il  y  ha  mise  comme  hoste,  et  la  vie.  La  vieW 
siste  en  sang.  Sang  est  le  siège  de  l'ame;  pourtant  ung  seul  labeur 
poine  ce  monde,  c'est  forger  sang  continuellement.  En  ceste  forge  son 
tous  membres  en  office  propre  :  et  est  leur  hiérarchie  telle  que  san> 
cesse  l'ung  de  l'aultre  emprunte,  l'unga  l'aultre  preste,  l'ung  a  l'au- 
tre est  debteur.  La  matière  et  métal  conuenable  pour  estre  en  su? 
transmua  est  baillée  par  nature  :  pain  et  vin.  En  ces  deux  sont  com- 

{trinses  toutes  espèces  de  alimens.  Et  de  ce  est  dict  le  companaigen 
angue  goth2.  Pour  ycelles  trouuer,  préparer  et  cuire,  trauaillentlf* 
mains,  cheminent  les  piedz,  et  portent  toute  ceste  machine:  les  yeuh 
tout  conduisent.  L'appétit  en  1  orifice  de  l'estomach,  moyennant  un: 
peu  de  melancholie  aigrette,  qui  luy  est  transmis  de  la  râtelle,  ad- 
moneste d'enfourner  viande.  La  langue  en  faict  l'essay,  les  dentz  la 
maschent,  l'estomach  la  receoit,  digère  et  chylifie.  Les  Yenes  mesi- 
raicques3  en  sugcent  ce  qu'est  bon  et  idoine,  délaissent  les  excre- 
mens  (lesquelz ,  par  vertus  expulsifue,  sont  vuidez  hors  par  eipnz 
conduictz),  puys  la  portent  au  foye  :  il  la  transmue  derecnief,  et  ea 
faict  sang.  Lors  quelle  ioye  pensez  vous  estre  entre  ces  officiers,  quart 
ilz  ontveu  ce  ruisseau  d'or,  qui  est  leur  seul  restaurant?  Plus  grande  { 
n'est  la  ioye  des  alchymistes  quand ,  après  longz  trauaulx ,  grand 
soing  et  despense ,  ilz  voyent  les  metaulx  transmuez  dedans  leur! 
fourneaulx.  Adoncques  chascun  membre  se  prépare  et  s'esuertue  dt  I 
nouueau  a  purifier  et  affiner  cestuy  thesaur.  Les  roignons ,  par  m 
venes  emulgentes,  en  tirent  l'aiguosité  que  vous  nommez  urine,  m 
par  les  uretères  la  decou lient  en  bas.  Au  bas  trouue  réceptacle  pnn 
pre,  c'est  la  vessie,  laquelle  en  temps  opportun  la  vuide  hors.  La  ra*l 
telle  en  tire  le  terrestre  et  la  lie,  que  vous  nommez  melancholie.  ïâ\ 
bouteille  du  fiel  en  soubstraict  la  cholere  superflue.  Puys  est  tranw 
porté  en  une  aultre  officine,  pour  mieulx  estre  affiné,  c'est  le  cueuifl 
lequel,  par  ses  mouuemens  diastolicques  4  et  systolicques  *,  le  suM 
lie  et  enflambe  tellement  que,  par  le  ventricule  dextre,  le  met  a  per- 
fection, et  par  les  venes  l'enuoye  a  tous  les  membres.  Chascun  me* 


éoc.  —  '  Du  mésentère.  —  *  De  dilatation.  —  *  De  contraction. 


PAIfTAGRUBL.  209 

bre  l'attire  a  soy  et  s'en  alimente  a  sa  guise  :  piedz ,  mains ,  feuli, 
tous  :  et  lors  sont  faietz  debteurs ,  qui  parauant  estoyent  presteurs. 
Par  le  ventricule  gausche ,  il  le  faict  tant  subtil  qu'on  le  dict  spiri- 
tuel, et  l'enuoye  a  tous  les  membres  par  ses  artères ,  pour  l'aultre 
sang  des  venes  eschauffer  et  esuenter.  Le  poulmon  ne  cesse  auecques 
ses  lobes  et  souffletz  le  refraischir.  En  recongnoissance  de  ce  bien,  le 
cueur  luy  en  départ  le  meilleur  par  la  vene  arteriale.  Enfin,  tant  est 
affiné  dedans  le  retz  merueilleux,  que,  par  après,  en  sont  faietz  les 
esperitz  animaulx,  moyennant  lesquelz  elle  imagine,  discourt,  iuge, 
resoult,  délibère,  ratiocine 1  et  remémore.  Tertuguoy  !  ie  me  naye,  ie 
me  perdz ,  1e  m'esguare ,  quand  i'entre  au  profund  abysme  de  ce 
monde,  ainsi  prestant ,  ainsi  debuant.  Croyez  que  chose  diuine  est 
près  ter;  debuoir  est  vertus  heroicque.Encores  n'est  ce  tout.  Ce  monde 
prestant,  debuant,  empruntant,  est  si  bon,  que,  ceste  alimentation 


paracheuee,  il  pense  desia  prester  a  ceulx  qui  ne  sont  encore  nayz,  et 
par  prest  se  perpétuer  s'il  peult,  et  multiplier  en  imaiges  a  soy  sem- 
blables, ce  sont  enfans.  À  ceste  fin ,  chascun  membre,  du  plus  pré- 


cieux de  son  nourrissement ,  décide  et  rongne  une  portion  et  la  ren- 
uoye  en  bas.  Nature  y  ha  préparé  vases  et  réceptacles  opportuns,  par 
lesquelz ,  descendant  es  genitoires  en  longs  ambages  et  flexuositez, 
receoit  forme  compétente  et  trouue  lieux  idoines ,  tant  en  l'homme 
comme  en  la  femme,  pour  conseruer  et  perpétuer  le  genre  humain. 
Se  faict  le  tout  par  prestz  et  debtes  de  l'ung  a  l'aultre;  dont  est  dict 
le  Debuoir  de  mariaige.  Poine  par  nature  est  au  refusant  interminee, 
acre  vexation  parmy  les  membres,  et  furye  parmy  les  sens  ;  au  pres- 
tant loyer  consigné,  plaisir,  allaigresse  et  volupté. 

CHAPITRE  V,  —  Gomment  Pantagruel  déteste  les  debteurs  et  emprunteurs. 

I'entendz,  respondist  Pantagruel,  et  me  semblez  bon  topicqueur  2 
et  affecté  a  vostre  cause.  Mais  preschez  et  patrocinez3  d'icy  a  la  Pen- 
tecouste,  enfin  vous  serez  esbahy  comment  rien  ne  m'aurez  persuadé4, 
et  par  vostre  beau  parler  ia  ne  me  ferez  entrer  en  debtes.  Rien ,  dict 
le  sainct  enuoyé,  a  personne  ne  doibuez,  fors  amour  et  dilection  mu- 
tuelle. Tous  m'usez  icy  de  belles  graphides 5  et  diatyposes 6 ,  et  me 
plaisent  tresbien.  Mais  ie  vous  dy  que  si  figurez  ung  affronteur  ef- 
fronté et  importun  emprunteur,  entrant  de  nouueau  en  une  ville  ia 
aduertie  de  ses  meurs,  vous  trouuerez  qu'a  son  entrée  plus  seront  les 
citoyens  en  effroy  et  trépidation  que  si  la  peste  y  entroyt  en  habille- 
ment tel  que  la  trouua  le  philosophe  tyanien  dedans  Ephese7.  Et  sui- 
d'opinion  que  n'erroyent  les  Perses,  estimans  le  second  vice  estre  mens 
tir,  le  premier  estre  debuoir.  Car  debtes  et  mensonges  sont  ordinai- 
rement ensemble  ralliez.  le  ne  veulx  pourtant  inférer  que  iamais  ne 

1  Raisonne.  —  *  Rhéteur.  —  *  Plaidez.  —  4  Molière,  qui  savolt  Rabelais  par 
cœur,  a  dit  : 

Prêcher,  patrocinez  jusqu'à  la  Peateeâte, 
Vous  serez  étonne,  quand  vous  serez  au  bout, 
Que  vous  ne  m'avez  rien  persuadé  du  tout. 

-*  Métaphores.  —  *  Images  oratoires.  —  'Cf.  Philostrate,  Vie  d'Jpoiiomiméi 
L  IV,  c.  m. 
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faille  debuoir,  iamais  ne  faille  prester.  11  n'est  si  riche  qui  quelque* 
foys  ne  doibue.  Il  n'est  si  paoure  de  qui  quelquesfoys  on  ne  puisse 
emprunter.  L'occasion  sera  telle  que  l'ha  dict  Platon  en  ses  loii, 
quand  il  ordonne  qu'on  ne  laisse  chez  soy  les  voisins  puiser  eaue,  si 
premièrement  ilz  n'auoyent  en  leurs  propres  pastiz  foussoyé  etbeché, 
fusques  a  trouuer  celle  espèce  de  terre  qu'on  nomme  ceramite,  c'est 
terre  a  potier,  et  la  n'eussent  rencontré  source,  ou  desout1  d'etue. 
Car  icelle  terre,  par  sa  substance  qui  est  grasse,  forte,  lize  et  dense, 
retient  l'humAlité,  et  n'en  est  facilement  faicte  exhalation.  Ainsi  est 
ce  grande  vergoigne  tousiours,  en  tous  lieux,  d'ung  chascun  emprun- 
ter, plustost  que  trauailler  et  guaigner.  Lors  seullement  deburoyton, 
selon  mon  iugement,  prester  quand  la  personne,  trauaillant,  n'hapea 
par  son  labeur  faire  guain ,  ou  quand  elle  est  soubdainement  tumbee 
en  perte  inopinée  de  ses  biens.  Pourtant  laissons  ce  propous,  et  do- 
resnauant  ne  vous  attachez  a  créditeurs.  Du  passé  ie  vous  deliure. 

Le  moins  de  mon  plus2,  dist  Panurge,  en  cestuy  article,  fera  von 
remercier;  et  si  les  remerciemens  doibuent  estre  mesurez  par  l'affec- 
tion des  bienfaicteurs,  ce  sera  infiniment,  sempiternellement  :  car  IV 
mour  que  de  vostre  grâce  me  portez  est  hors  le  dez  d'estimation;  ii 
transcende  tout  poids,  tout  nombre,  toute  mesure  :  il  est  infinj,  sem- 
piternel. Mais,  le  mesurant  au  qualibre  des  bienfaictz  et  contente- 
ment des  receuans,  ce  sera  assez  laschement.  Tous  me  faictes  détiens 
beaucoup,  et  trop  plus  que  ne  m'appartient,  plus  que  n'ay  eouen 
tous  deseruy,  plus  que  ne  requeroyent  mes  mérites ,  force  est  <jw  le 
confesse;  mais  non  mye  tant  que  pensez  en  cestuy  article.  Ce  n  est  la 
que  me  deult3,  ce  n'est  la  que  me  cuist  et  démange  :  car,  doresna- 
uant,  estant  quitte,  quelle  contenence  auray  ie?  Croyez  que  l'un? 
mauluaise  grâce  pour  les  premiers  moys,  veu  que  ie  n'y  suis  nenoarrj 
ne  accoustumé.  l'en  ay  grand  paour.  Daduantaige,  désormais  ne  nais- 
traped  en  tout  Salmigondinoys  qui  n'ayt  son  renuoy  vers  mon  no. 
Tous  les  pedeurs  du  monde,  pedans,  disent  :  Voyla  pour  lés  quittes4. 
Ma  vie  finira  bientost,  ie  le  preuoy.  le  vous  recommande  mon  epit* 
phe.  Et  mourray  tout  confict  en  pedz.  Si  quelque  iour,  pour  restau- 
rant a  faire  peder  les  bonnes  femmes  en  extrême  passion  de  colique 
venteuse,  les  medicamens  ordinaires  ne  satisfont  aux  medicins,  lanw- 
mie  de  mon  paillard  et  empedé  corps  leur  sera  remède  présent.  Ea 

Prenant  tant  peu  que  direz,  elles  pederont  plus  qu'ilz  n'entendent*. 
'est  pourquoy  ie  vous  prieroys  voulun  tiers  que  de  debtes  me  laissez 
quelque  centurie6  :  comme  le  roy  Louis  unziesme,  iectant  bonde 

Îirocez  Miles  d'Illiers,  euesque  de  Chartres,  feut  importuné loj en 
aisser  quelqu'un  g  pour  se  exercer7. 1'ayme  mieulx  leur  donner  toute 
ma  cacqueroliere,  ensemble  ma  hannetonniere*,  rien  pourtant  ne  dé- 
duisant du  sort9  principal.  Laissons,  dist  Pantagruel,  ce  propous,» 
vous  l'ay  ia  dict  une  foys. 

1  Ecoulement.  —  •  C'est-à-dire,  le  moindre  effet  de  mon  plus  iwlispeMtWeje- 
voir.  —  '  Ce  qui  me  chagrine.  —  *  Ceux  qui  ne  doivent  rien.  On  dit  aojoord». 
par  altération  du  dicton  populaire  :  Partant,  quitte  !  —  *  Souhaitent.  -  Cer- 
taine. —  '  Cf.  Desperriers,  Nouvelle  xxxvi.  —  *  Mes  revenus  d'escargots  et  * 
hannetons.  —  '  Fonds. 
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CHAPITRE  VI.  —  Povrqnoy  le*  nonueanlx  mariez  wtoyent  exempta  d'aller  en  guerre. 

Mais,  demanda  Panurge,  en  quelle  loy  eatoyt  ce  constitué  et  esta- 
bly  que  ceulx  qui  vigne  nouuelle  planteroyent,  ceulx  qui  logis  neuf 
bastiroyent,  et  les  nouueauli  mariez,  seroyent  eiemptz  d'aller  en 
guerre  pour  la  première  année?  En  la  loy,  respondist  Pantagruel,  de 
Moses.  Pourquoy,  demanda  Panurge,  les  nouueauli  mariez?  Des 
planteurs  de  vigne  ie  suis  trop  vieuli  pour  me  soucier  :  ie  acquiesce 
au  soucy  des  vendengeurs,  et  les  beauli  bastisseurs  nouueauli  de 
pierres  mortes  ne  sont  escriptz  en  mon  liure  de  vie.  le  ne  bastys  que 
pierres  viues,  ce  sont  hommes.  Selon  mon  iugement,  respondist  Pan- 
tagruel, c'estoy t  affin  que ,  pour  la  première  année,  ilz  iouyssent  de 
leurs  amours  a  plaisir,  vacassent  a  production.de  lignaige,  et  feissent 
prouision  d'héritiers.  Ainsi,  pour  le  moins,  si  l'année  seconde  estoyent 
en  guerre  otcis,  leur  nom  et  armes  restas  t  a  leurs  en  fans.  Aussi  que 
leurs  femmes  on  congneust  certainement  estre  ou  brehaignes1,  ou 
fécondes  (car  l'essay  oVung  an  leur  sembloyt  suffisant,  attendu  la  ma- 
turité de  l'eage  en  laquelle  ilz  faisoyent  nopces),  pour  mieuli,  aprez 
ledecezdes  niaritz  premiers,  les  colloquer  en  secondas  nopces.  Les 
fécondes,  a  ceulx  qui  vouldroyeot  multiplier  en  ènfans;  les  brehai- 
gnes, a  ceuli  qui  n'en  appeteroyent2,  et  les  prendroyent  pour  leurs 
vertuz,  sçauoir,  bonnes  grâces,  seullement  en  consolation  domestic- 
que  et  entretenement  de  mesnaige.  Les  prescheurs  de  Varenes,  dist 
Panurge,  détestent  les  secondes  nopces,  comme  folles  etdeshonnestes. 
Elles  sont,  respondist  Pantagruel,  leurs  fortes  fiebures  quartaines. 
Voyre,  dist  Panurge,  et  a  frère  Knguainnant  aussi,  qui,  en  plein  ser- 
mon preschant,  a  Pareilly,  et  détestant  les  nopces  secondes,  iuroy t  et 
se  donnoyt  au  plus  vis  te  diable  d'enfer,  en  cas  que  mieuli  n'aymast 
dépuceler  cent  filles  que  biscotter  une  vefue3.  le  trouue  vostre  raison 
bonne  et  bien  fondée.  Mais  que  diriez  vous  si  ceste  exemption  leur 
estoyt  octroyée  pour  raison  que.  tout  le  decours  d'icelle  prime  an- 
née, ilz  auroyent  tant  taloche  leurs 'amours  de  nouueau  possédez, 
comme  c'est  1  équité  et  debuoir,  et  tant  esgoutté  leurs  vases  sperma- 
licques  qu'ilz  en  restoyent  tous  effilez,  tous  eu  irez4,  tous  eneruez  et 
flatriz.  Si  que,  aduenantle  iour  de  bataille,  plustost  se  mettroyent  au 
plongeon  comme  canes,  auec  le  baguaige,  qu'auec  les  combattans  et 
vaillans  champions,  on  lieu  on  quel  par  Enyo5  est  meu  le  hourd6,  et 
sont  les  coups  departiz.  Et  soubs  restandard  de  Mars  ne  frapperoyent 
coup  qui  vaille.  Car  les  grandz  coups  auroyent  ruez  soubs  les  cour- 
tines7 de  Venus  s'amye.  Que  ainsi  soit ,  nous  voyons  encores  mainte- 
nant, entre  aultres  relicques  et  monumens  d'anticquité,  qu'en  toutes 
bonnes  maisons,  aprez  ne  sçay  quants  iours ,  l'on  enuoye  ces  nou- 
ueauli mariez  veoir  leur  oncle ,  pour  les  absenter  de  leurs  femmes, 
et  ce  pendent  soy  repouser,  et  derechief  se  auitailler  pour  mieuli  au 
retour  combattre,  quoyque  souuent  ilz  n'ayent  ne  oncle  ne  tante.  En 

'  Stériles.  —  •  Désirer  oient.  —  ■  Ce  conte  est  pris  des  Facéties  de  Pogge.  — 
Efféminés.  —  »  Bellone.  -  •  L'attaque.  —  •  Rideaux. 
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pareille  forme  que  le  roy  Petault,  après  la  iournee  desCornabons,i 
nous  cassa,  proprement  parlant,  ie  dy  moy  et  Courcaillet,  mais  m 
enuoya  refraiscnir  en  nos  maisons.  11  est  encore  cherchant  h  siei 
La  marraine  de  mon  grand  père  me  disoyt,  quand  i'estoys  petit, 

Patenostres  et  oraisons 

Sont  pour  eeolx  la  qui  les  retiennent. 

Ung  nffre  '  allant  en  fenaisons, 

Est  plus  fort  que  deux  qui  en  viennent. 

Ce  que  m'induict  en  ceste  opinion  est  que  les  planteurs  de 
poine  mangeoyent  raisins,  ou  beuuoyentvin  de  leur  labeur  durùt 
première  année;  et  les  bastisseurs,  pour  Tan  premier,  ne  habitera: 
en  leurs  logys  de  nouveau  faictz,  sus  poine  de  mourir  suffocqua  ] 
default  de  expiration,  comme  doctement  ha  noté  Galen,  lib.  Il, 
la  difficulté  de  respirer,  le  ne  l*ay  demandé  sans  cause  bien  au 
ne  sans  raison  bien  résonante  :  ne  tous  desplaise. 

CHAPITRE  VII.  —  Gomment  Pannrge  aooyt  la  pake  en  l'aureille,  et  detbu  portai 
magmficqve  braguette. 

Au  lendemain,  Panurge  se  feit  perser  l'aureille  dextre  alaiad 
que,  et  y  attacha  ung  petit  anneau  d'or  a  ouuraige  de  tauchie2, 
caston8  auquel  estoyt  une  pulce  enchâssée.  Et  estoyt  la  pulce  dq 
affin  que  de  rien  ne  doubtez.  C'est  belle  chose  estre  en  tous  cas  d 
informé.  La  despense  de  laquelle,  rapportée  a  son  bureau,  ne  m 
toyt  par  quartier  gueres  plus  que  le  mariaige  d'une  tigresse  binai 
que,  comme  vous  pourriez  dire  609000  maluedis*.  De  tant  exeesai 
despense  se  fascha,  lors  qu'il  feut  quitte,  et  depuys  la  nourrit  en 
façon  des  tyrans  et  aduocatz,  de  la  sueur  et  du  sang  de  ses  subii  ' 
Print  quatre  aulnes  de  bureau5,  s'en  accoustra  comme  d'une  n 
longue  a  simple  cousture,  désista  porter  le  hault  de  chausses ,  et 
tacha  des  lunettes  a  son  bonnet.  En  tel  estât  se  présenta  deuaiitfl 
tagruel,  lequel  trouua  le  desguisement  estrange,  mesmcment 
voyant  plus  sa  belle  et  magnificque  braguette,  en  laquelle  il  soulo 
comme  en  l'ancre  sacré,  constituer  son  dernier  refuge  contre  tous  m 
fraiges  d'aduersité.  N'entendent  le  bon  Pantagruel  ce  mystère,  1' 
terrogua,  demandant  que  pretendoyt  ceste  nouuelle  prosopop 
I'ay,  respondist  Panurge,  la  pulce  en  l'aureille,  ie  me  veuli  marii 
En  bonne  heure  soit,  dist  Pantagruel,  vous  m'en  auez  bien  resioa 
Vrayement  ie  n'en  vouldroys  pas  tenir  ung  fer  chauld.  Mais  ce  n'en 
la  guise  des  amoureux  ainsi  auoir  bragues  aualades6,  et  laisser  pen- 
dre sa  chemise  sus  les  genoulx  sans  hault  de  chausses  ;  auec  robk 
longue  de  bureau,  qui  est  couleur  inusitée  en  robbes  talares7,  eotn 
gens  de  bien  et  de  vertu.  Si  quelques  personnaiges  d'heresies  et  secte? 

Particulières  s'en  sont  aultresfoys  accoustrez ,  quoyque  plnsieun 
ayant  imputé  a  piperie,  imposture  et  affectation  de  tyrannie  sus  le 
rude  populaire,  ie  ne  veulx  pourtant  les  blasmer,  et  en  cela  faire  d'aulx 

1  Joueur  de  fifre.  —  '  Marqueterie.  —  '  Chaton.  —  *  Mararédis,  petite  nx» 
naie  d'Espagne.  —  *  Bure.  —  •  Pendantes.  —  '  Qui  descendent  jasquiu  toi©» 
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jugement  sinistre.  Chascun  abunde  en  son  sens,  mesmement  en  choses 
foraines  ',  externes  et  indifférentes  ;  lesquelles  de  soy  ne  sont  bonnes 
ne  mauluaises,  pource  qu'elles  ne  sortent  de  nos  cueurs  et  pensées, 
qui  est  l'officine  de  tout  bien  et  tout  mal  :  bien,  si  bonne  est  et  par 
Vl'esperit  munde*  reiglee  l'affection;  mal,  si,  hors  équité,  parl'esperit 
mahng  est  l'affection  deprauee.  Seullement  me  desplaistla  nouueaulté 
et  mespris  du  commun  usaige. 

La  couleur,  respondist  Panurge ,  est  aspre  aux  potz s,  a  propos , 
c'est  mon  bureau,  ie  le  veulx  doresnauant  tenir ,  et  de  près  reguar- 
der  a  mes  affaires.  Puys  qu'une  foys  ie  suis  quitte ,  tous  ne  veistes 
oncques  homme  plus  mal  «plaisant  que  ie  seray  si  Dieu  ne  m'ayde. 
Voyez  cy  mes  besicles.  A  me  veoir  de  loing,  vous  diriez  proprement 
que  c'est  frère  Iean  Bourgeois  4.  le  croy  bien  que  l'année  qui  vient  ie 
prescheray  encores  une  foys  la  croisade.  Dieu  guard  de  mal  les  pelo- 
tons. Voyez  tous  ce  bureau  ?  Croyez  qu'en  luy  consiste  quelque  oc- 
culte propriété  a  peu  de  gens  congneue.  le  ne  l'ay  prins  qu'a  ce  ma- 
tin, mais desia  i'endesue,  ie deguaine ,  ie  grésille5  d'estre  marié,  et 
labourer  en  diable  bur6  dessus  ma  femme,  sans  craincte  des  coupz  de 
baston.  O  le  grand  mesnaiçier  que  ie  seray  !  Apres  ma  mort  on  me 
fera  brasier  en  bust  hononfîcque,  pour  en  auoir  les  cendres,  en  mé- 
moire et  exemplaire  du  mesnaigier  parfaict.  Corbieu,  sus  cestuy  mien 
bureau,  ne  se  ioue  pas  mon  argentier  d'allonger  les  ff7.  Car  coupz 
de  poing  troteront  en  face.  Voyez  moy  deuant  et  derrière  :  c'est  la 
forme  aune  toge  anticque ,  habillement  des  Romains  au  temps  de 
paix,  l'en  ay  prins  la  forme  en  la  columne  de  Traian  a  Rome,  en  l'arc 
triuraphal  aussi  de  Septimius  Seuerus.  le  suis  las  de  guerre ,  las  de 
sages»  et  hocquetons.  l'ay  lès  espaules  toutes  usées  a  force  de  porter 
barnoys.  Cessent  les  armes ,  reignent  les  toges ,  au  moins  pour  toute 
ceste  subséquente  année  si  ie  suis  marié,  comme  vous  m'alleguastes 
bier,  par  la  loy  mosaicque. 

Au  reguard  du  hault  de  chausses,  ma  grande  tante  Laurence  9  iadis 
me  disoyt  qu'il  estoy t  faict  pour  la  braguette.  le  le  croy ,  en  pareille 
induction  que  le  gentil  falot  Galen,  lib.  IX,  De  V usaige  de  nos  mem- 
bre* ,  dict  la  teste  estre  faicte  pour  les  yeulx.  Car  nature  eust  peu 
mettre  nos  testes  aux  genoulx ,  ou  aux  coubdes  :  mais ,  ordonnant 
les  yeulx  pour  descouurir  au  loing,  les  ficha  en  la  teste  comme  en 
ung  baston,  au  plus  hault  (lu  corps  :  comme  nous  voyons  les  phares 
et  aultres  tours  sus  les  haures  de  mer  estre  érigées,  pour  de  loing  estre 
veue  la  lanterne.  Et  pource  queie  vouldroys  quelque  espace  de  temps, 
ung  an  pour  le  moins,  respirer  de  l'art  militaire,  c'est  a  dire  me  ma- 
rier, ie  ne  porte  braguette,  ne  par  colisequent  hault  de  chausses.  Car 
la  braguette  est  première  pièce  de  harnoys  pour  armer  l'homme  de 
guerre.  Et  maintien  iusques  au  feu,  exclusifuement  entendez,  que  les 

'  Extérieures.  —  *  Pur.  —  *  Le  poète  Guill.  Crétin  avoit  déjà  fait  cette  équivo- 
que. Voir  Pagquier,  Recherches,  1.  VII,  c.  xn.—  *  Cordelier,  prédicateur,  qui  eut 
quelque  réputation  sous  Louis  XI  et  Charles  VIII.  Cf.  1.  IV,  c.  vm.  —  »  Grille. 
—  'Gris.  —  '  Alias,  ss;  cela  veut  dire  embrouiller  les  comptes.  —  '  Sayes.  — 
*  Il  y  a  aussi  une  tante  de  ce  nom  dans  Pathelm. 
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Tureqz  ne  sont  aptement  armez,  veu  qac  braguette  porter  est  état 
en  leur  loy  deffendue. 

CHAPITRE  VIII.  —  Commeot  la  braguette  est  première  pièce  de  hamoys  entre  pu 
de  guerre. 

Voulez  tous,  dist  Pantagruel,  maintenir  que  la  braguette  est  pin 
•remiere  de  harnoys  militaire  7  C'est  doctrine  moult  paradoxe  et  do* 
délie.  Car  nous  disons  que  par  espérons  on  commence  soy  armer.  le 
le  maintien,  respondist  Panurge,  et  non  a  tort  ie  le  maintien.  Yoyei 
comment  nature,  voulant  les  plantes,  arbres,  arbrisseaulx,  herbes  a 
zoophytes  une  foys  par  elle  créez  perpetuef ,  durer  en  toute  suces* 
sion  de  temps,  sans  iaraais  dépérir  les  espèces ,  encores  que  les  io4 
uidus  périssent ,  curieusement  arma  leurs  germes  et  semences,» 
quelles  consiste  icelle  perpétuité  ;  et  les  ha  muniz  et  couuertz  par  ad- 
mirable industrie  de  gousses,  vagines,  testz,  noyaulx",  caliculs. 
cocques,  espiez,  pappes',  escorces,  échines3  poignans,  qui  leur  mû 
comme  belles  et  fortes  braguettes  naturelles.  L'exemple  y  est  maii- 
feste  en  pois,  febues,  faseoiz ,  noix ,  alberges ,  cotton ,  colocynthes, 
bled,  pauot,  citrons,  chastaignes ,  toutes  plantes  généralement  es» 
quelles  voyons  apertement  le  germe  et  la  semence  plus  estre  counerte, 
munie  et  armée  qu'aultre  partie  -d'icelles. 

Ainsi  ne  pourueut  nature  a  la  perpétuité  de  l'humain  genre.  Aiw 
créa  l'homme  nud,  tendre ,  fragile,  sans  armes  ne  offensifues  ne  de- 
fensifues,  en  estât  d'innocence  et  premier  eage  d'or  :  comme  animant3, 
non  plante  :  comme  animant,  dy  ie,  nay  a  paix,  non  a  guerre;  Mi- 
mant nay  a  iouissance  miriGcque  de  tous  fruietz  et  plantes  vegeu- 
bles  :  animant  nay  a  domination  pacifleque  sus  toutes  bestes.  Àdoe- 
nant  la  multiplication  de  malice  entre  les  humains,  en  succession  de 
Péage  de  fer  et  règne  de  lupiter,  la  terre  commencea  produire  orties, 
chardons,  espines,  et  telle  aultre  manière  de  rébellion  contre  l'homme 
entre  les  vegetables.  D' aultre  part,  presque  tous  animaulx,  par  fatale 
disposition,  s'emanciparent  de  luy,  ensemble  tacitement  conspirarent 
plus  ne  le  seruir,  plus  ne  luy  obéir,  en  tant  que  résister  pourroyent; 
mais  luy  nuire  selon  leur  faculté  et  puissance.  L'homme  adoneqm 
voulant  sa  première  iouissance  maintenir  et  sa  première  domination 
continuer;  non  aussi  pouuant  soy  commodément  passer  du  serai» 
de  plusieurs  animaulx ,  eut  nécessité  soy  armer  de  nouuean.  Par  k 
diue  oye  GuenetM  s'escria  Pantagruel,  depuys  les  dernières  ploya 
tu  es  deuenu  grand  lifrelofre ,  voyre  dy  ie ,  philosophe.  Considérez, 
dist  Panurge,  comment  nature  Tinspira  soy  armer,,  et  quelle  partie 
de  son  corps  il  commencea  premier  armer.  Ce  feut,  par  la  vertu  bien, 
la  couille, 

El  le  Aon  mesaer  Priapus 
Quand  eut  faict  ne  la  pria  plus. 

Ainsi  nous  le  tesmoigne  le  capitaine  et  philosophe  hebrieu  Moses, 

'  Duvet  du  chardon.  —  '  Fourreau  de  châtaigne.  —  *  Animal.  —  *  Ce  saintde 
Bretagne  étoit  ordinairement  représenté  avec  une  oie  pour  symbole. 
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affermant  qu'il  s'arma  d'une  braue  et  gualante  braguette,  faicte  par 
moult  belle  inuention  de  feuilles  de  figuier  ;  lesquelles  sont  naifces l 
et  du  tout  commodes  en  dureté,  incisure ,  frizure ,  pollissure ,  gran- 
deur, couleur,  odeur,  vertus  et  faculté  pour  couurir  et  armer  eouilles: 
exceptez  moy  les  horrificques  eouilles  de  Lorraine,  lesquelles  a  brida 
analee  descendent  au  fond  des  chausses ,  abhorrent  le  manoir  des 
braguettes  haultaines,  et  sont  hors  toute  méthode  :  tesmoing  Viar- 
diere  le  noble  valentin2,  lequel,  ung  premier  iour  de  may,  pour  plus 
gorgtas*  estre,  ie  trouuay  a  Nancy  descrottant  ses  eouilles  es  tend  nés 
sas  une  table,  comme  une  cappe  a  l'hespaignole. 

Doncques  ne  fauldra  doresnauant  dire ,  qui  ne  vouldra  impropre- 
ment parler,  quand  on  enuoyera  le  franc  taulpin  4  en  guerre  :  Saulue 
Teuot  le  pot  au  vin,  c'est  le  cruon5.  Il  fault  dire  :  Saulue  Teuot  le 
pet  au  laict  ;  ce  sont  les  eouilles,  de  par  tous  les  diables  d'enfer.  La 
teste  perdue,.ne  périt  que  la  personne  :  les  eouilles  perdues,  périrait, 
toute  humaine  nature.  C'est  ce  oui  meut  le  gualant  Cl.  Galen,  lib.  /, 
De  ipermate,  a  brauement  conctudre  qiie  mieulx ,  c'est  a  dire  moin- 
dre mal  seroyt  point  de  cueur  n'auoir  que  point  n'auoir  de  genitoires. 
Car  la  consiste,  comme  en  ung  sacré  repositoire,  le  germe  conserua- 
tif  de  l'humain  lignaige.  Et  croiroys ,  pour  moins  de  cent  franci, 
que  ce  sont  les  propres  pierres  moyennant  lesquelles  Deucalion  et 
Pyrrha  restituarent  le  genre  humain,  aboly  parle  déluge  poeticque. 
C'estce  qui  meut  le  vaillant  Ii 


)  qui  meut  le  vaillant  lustinian,  lib.  IVt  Decagotis  tollendis*, 
a  mettre  summum  bonum  in  braguibus,  et  braguetis.  Pour  ceste  et 
aoltres  causes,  le  seigneur  de  Meruille  7  essayant  quelque  iour  ung 
harnoys  neuf,  pour  suyure  son  roy  en  guerre,  car  du  sien  anticque 
et  a  demy  rouillé  plus  bien  seruir  ne  se  pouuoyt;  a  cause  que  depuys 
certaines  années  la  peau  de  son  ventre  s'estoyt  beaucoup  esloignee 
des  roignons,  sa  femme  considéra  en  esperit  contemplatif  que  peu  de 
«oing  auoyt  du  pacquet  et  baston  commun  de  leur  manaiçe,  veu 
qu'il  ne  l'armoyt  que  de  mailles,  et  feut  d'aduis  qu'il  le  munut  très- 
bien  et  ffuabionnast  d'ung  gros  armet  de  ioustes,  lequel  estoyt  en  son 
cabinet  mutUle.  D'icelle  sont  escriptz  ces  vers,  au  tiers  liure  du  Chia- 
brena  des  pucelles  : 

Celle  qui  veid  son  mary  tout  armé , 

Fors  la  braguette ,  aller  a  l'escarmouche ,  ;, 

Luy  dist  :  Amy,  de  paour  qu'on  ne  tous  touche, 

Armez  cela  qui  est  10  plus  ayme. 

Quoy  ?  tel  conseil  dolbt  il  estre  blasmé? 

le  dy  que  non  :  car  sa  paour  la  plus  grande 

De  perdre  estoyt ,  le  Toyaot  animé , 

Le  bon  morceau  dont  elle  estoyt  friande. 

Désistez  doncques  vous  esbabyr  de  ce  nouueau  mien  accoustro- 
ment. 

1  Faites  exprés.  —  '  Galant.  —  «  Galant.  —  *  Voir  plus  haut,  pag.  6ft,  not  *. 
—  'Diminutif  de  cruchon,  c'est-à-dire  la  tête. —  'Voir  une  note  du  îhrre  IL 
c.  th.—  *  Alias,  Merueille.  Seroit-ce  l'ambassadeur  de  François  1er  assassiné  par 
•rdre  du  duc  de  Milan,  Franc.  Sforce? 
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CHAPITRE  IX.  —  Comment  Panurge  se  conseille  a  Pantagruel,  pour  sçasoir  s'ils 
doibt  marier  '. 

Pantagruel  rien  ne  replicquant ,  continua  Panurge ,  et  dut  au& 
tinç  profond  souspir  :  Seigneur,  vous  auei  ma  délibération  entendue' 
qui  est  me  marier,  si  de  maie  encontre  n'estoyent  tous  les  trous  fer 
mez,  clous  et  bouclez,  ie  vous  supplye,  par  l'amour  que  si  long  tanpi 
m'auez  porté,  dictes  m'en  vostre  aduis.  Puys,  respondist  Pantagruel, 
qu'une  foys  en  auez  iecté  le  dé ,  et  ainsi  l'auez  décrété  et  prins  £ 
ferme  délibération,  plus  parler  n'en  fault:  reste  seullement  la  meta 
i  exécution.  Voyre  mais,  dist  Panurge ,  ie  ne  la  vouldroys  exécuta 
sans  vostre  conseil  et  bon  aduis.  l'en  suis ,  respondist  Pantagruel 
d'aduis  et  le  vous  conseille.  Mais,  dist  Panurge,  si  vous  congnoissie 
que  mon  meilleur  feust  tel  que  ie  suis  demourer,  sans  entreprend 
cas  de  nouuelleté,  i'aymerois  mieulx  ne  me  marier  point.  J>oint  dm 
ques  ne  vous  mariez,  respondist  Pantagruel.  Voyre  mais ,  dist  PV 
nurge ,  vouldriez  vous  qu'ainsi  seulet  ie  demourasse  toute  nu  rè, 
sans  compaignie  conjugale  ?  Vous  sçauez  qu'il  est  escript  :  Veh  soU1. 
L'homme  seul  n'ha  iamais  tel  soûlas  qu'on  veoid  entre  gens  maria. 
Mariez  vousdoncq,  de  par  dieu,  respondist  Pantagruel.  Mais  si,  dia 
Panurge,  ma  femme  me  faisoit  cocqu,  comme  vous  sçauez  qu'il  a 
est  grande  année3,  ce  seroit  assez  pour  me  faire  trespasser  hors  te 
ffondz  de  patience.  I'ayme  bien  les  cocquz  et  me  semblent  gens  <fc 
bien,  et  les  hante  vouluntiers  ;  mais,  pour  mourir,  ie  ne  le  vouldroj* 
estre.  C'est  ung  poinct  qui  trop  me  poingt.  Point  doncq  ne  vous  ma- 
riez, respondist  Pantagruel,  car  la  sentence  de  Senecque  est  vérita- 
ble hors  toute  exception  :  Ce  qu'a  aultruy  tu  auras  faict,  soys  certtii 
qu'aultruy  te  fera.  Dictes  vous,  demanda  Panurge,  cela  sans  excep- 
tion ?  Sans  exception  il  est  dict,  respondist  Pantagruel.  Ho,  ho,  dk 
Panurge,  de  par  le  petit  diable,  il  entend  en  ce  monde  ou  en  l'aultR. 
Voyre  mais,  puisque  de  femme  ne  me  peulx  passer,  non  plus  qu'un* 
aueugle  de  baston  (car  il  fault  que  le  virolet  trotte,  aultrement  viwt 
ne  sçauroys),  n'est  ce  le  mieulx  que  ie  m'associe  a  quelque  honnête 
et  preude  femme,  qu'ainsi  changer  de  iour  en  iour ,  auec  continua 
dangier  de  quelque  coup  de  baston ,  ou  de  la  verolle  pour  le  rire? 
Car  femme  de  bien  oneques  ne  me  feut  rien,  et  n'en  desplaise  a  lean 
mariez.  Maries  vous  doneques,  de  par  dieu  respondist  Pantagruel 
Mais  si,  dist  Panurge ,  Dieu  le  vouloy t ,  et  adumt  que  i'espousisse 
quelque  femme  de  bien,  et  elle  me  batist,  ie  seroys  plus  que  tierce- 
let de  lob  4,  si  n'enrageoys  tout  vif.  Car  Ton  m'ha  dict  que  ces  tast 

1  Rabelais  imite  ici  Raalin,  sermonnaire  du  XV*  siècle.  Ce  sont  presque  b 
réponses  du  curé  4  la  veuve  qui  demande  si  elle  doit  épouser  son  valet.  Voir  Opu 
sermonum  de  Adventu,  Paris,  4519.  Serm.  111 ,  De  Viduitate.  Le  Duchat  remai- 

3tie  qu'il  y  a  aussi,  dans  ce  chapitre,  une  imitation  de  Pogge  et  une  imitatioa 
Erasme.  L'Echo  des  Colloque*  se  retrouve  dans  les  réponses  de  Pantagruel,  oà 
le  premier  mot  est  toujours  la  répétition  des  dernières  paroles  de  Panurge.  D  7  a 
également  dans  les  Facéties  de  Pogge  un  podesta  qui  se  déclare  toujours  pour  le 
iernicr  plaideur  qui  a  parlé.  —  "  Eecles.  IV,  x.  Gen.  II,  vui.  —  *  A  foison.  - 
Cest-à-dire,  un  petit  Job 


PANTAGRUEL.  217 

feirmes  de  bien  ont  commua  ement  m  au  lu  aise  teste1  :  aussi  ont  elles 
bon  vinaigre  en  leur  mesnaige.  le  l'auroys  encores  pire,  et  luy  batte- 
roys  tant  et  trestant  sa  petite  oye  (ce  sont  braz,  iambes,  teste,  poul- 
mon  ,  foye  et  râtelle) ,  tant  luy  deschicqueteroys  ses  habillemens  a 
bastons  rompuz,  que  le  grand  diole2  en  attendront  l'ame  damnée  a  U 
porte.  De  ces  tabuz  3  ie  me  passeroys  bien  pour  ceste  année,  et  con 
tent  seroys  n'y  entrer  point.  Point  doncques  ne  voujs  mariez,  respon 
dist  Pantagruel.  Voyre  mais,  dist  Panurge,  estant  en  estât  tel  que  ie 
suis,  quitte  et  non  marié.  Notez  que  ie  dy  quitte  en  la  maie  heurt 
Car,  estant  bien  fort  endebté,  mes  créditeurs  ne  seroyentque  trop 
soigneux  de  ma  paternité.  Mais,  quitte,  et  non  marié ,  ie  n'a  y  per  ' 
sonne  qui  tant  de  moy  se  souciast ,  et  amour  tel  me  portast  qu'on 
dict  estre  amour  coniugal.  Et  si,  par  cas,  tumboys  en  maladie,  traicté 
ne  seroys  qu'au  rebours.  Le  saige  dict  :  La  ou  n  est  femme,  i' en  tends 
rnere  famines,  et  en  mariaige  légitime,  le  malade  est  en  grand  estrif  *. 
l'en  ay  veu  claire  expérience  en  papes,  legatz,  cardinaulx,  euesques, 
abbez ,  prieurs  et  moynes.  Or  la  iamais  ne  m'auriez.  Mariez  vous 
doncq,  de  par  dieu,  respondist  Pantagruel.  Mais  si,  dist  Panurge,  es- 
tant malade  et  impotent  au  debuoir  de  mariaige,  ma  femme ,  impa- 
tiente de  ma  langueur ,  a  aultruy  s'abandonnoyt,  et  non  seullement 
ne  me  secourust  au  besoing,  mais  aussi  se  mocquast  de  ma  calamité, 
et  qui  pis  est  me  desrobbast,  comme  i'av  veu  souuent  aduenir,  ce  se- 
roy  t  pour  m'acheuer  de  paindre,  et  courir  les  champz  en  pourpoinct. 
Point  doncques  ne  vous  mariez,  respondist  Pantagruel.  Voyre  mais, 
dist  Panurge ,  ie  n'auroys  iamais  aultrement  filz  ne  filles  légitimes, 
esquelz  i' eusse  espoir  mon  nom  et  armes  perpétuer,  esquelz  ie  puisse 
laisser  mes  heritaiges  et  acquetz  (i'en  feray  de  beaulx  ung  de  ces  ma- 
tins ,  n'en  doublez ,  et  d'abundant  seray  grand  retireur  de  rentes) , 
auee  lesquelz  ie  me  puisse  esbauldir,  quand  d'ailleurs  seroys  mes- 
baigné5,  comme  ie  voy  iournellement  vostre  tant  bening  et  débon- 
naire père  faire  auec  vous,  et  font  tous  gens  de  bien  en  leur  serrail 
et  priué.  Car,  quitte  estant,  marié  non  estant,  estant  par  accident  fas- 
ché,  en  lieu  de  me  consoler,  aduis  m'est  que  de  mon  mal  riez.  Maria 
tous  doncques,  de  par  dieu,  respondist  Pantagruel. 

CHAPITRE  X.  —  Comment  Pantagruel  remonstra  a  Panurge  difficile  chose  estre  le  con* 
seil  de  mariaige  ;  et  des  sort»  Homericques  et  Virgilianes.        x 

Vostre  conseil,  dist  Panurge,  soubz  correction,  semble  a  la  chanson 
de  Ricochet  :  Ce  ne  sont  que  sarcasmes,  mocqueries,  paronomasies  B, 
epanalepses7  et  redictes  contradictoires.  Les  unes  destruisent  les 
aultres.  le  ne  sçay  esquelles  me  tenir.  Aussi,  respondist  Pantagruel, 
en  vos  propositions  tant  y  ha  de  si  et  de  mais,  que  ie  n'y  sçauroys 
rien  fonder  ne  rien  resouldre.  N'estes  vous  asseuré  de  vostre  vouloir? 
Le  poinct  principal  y  gist  :  tout  le  reste  est  fortuit  et  dépendent  des 

1  Testa  roulant  aire  cruche,  H  y  a  une  équiroque.  —  '  Pour  diavole,  diable. 
—  *  Tracas.  —  4  Allusion  au  mot  de  l'Ecriture  :  ubi  non  est  mulier,  ingemisdt 
êgens.  —  »  Chagriné.  —  *  Assonances.  —  '  Redites. 
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fatales  dispositions  du  ciel.  Nous  voyons  bon  nombre  de  gens  Unt 
heureux  a  ceste  rencontre,  qu'en  leur  mariaige  semble  reluire  quel- 
que idée  et  représentation  des  ioyes  de  paradiz.  Aultres  y  sont  tant 
malheureux,  que  les  diables  qui  tentent  les  bermites  par  les  deteru 
de  Thebaide  et  Montserrat,  ne  le  sont  daduantaige.  Il  s'y  contient 
mettre  a  l'aduenture,  les  yeulx  bandez,  baissant  la  teste ,  baisant  la 
terre,  et  se  reconnuendant  a  Dieu  au  demourant,  puisqu'une  foys  I'od 
s'y  veult  mettre.  Aultre  asseurance  ne  vous  en  sçauroys  ie  donner. 
Or,  voyez  cy  *  que  tous  ferez,  si  bon  vous  semble. 

Apportez  moy  les  oeuures  de  Virgile,  et  par  troys  foys,  auec  l'ongle 
les  ouurans,  explorerons,  par  les  yers  du  nombre  entre  nous  connenn, 
le  sort  futur  de  vostre  mariaige.  Car ,  comme  par  sorti  homerie- 
ques  souuent  on  ha  rencontré  sa  destinée  (tesmoing  Socrates,  lequel 
oyant  en  prison  reciter  ce  mètre  d'Homère ,  dict  d'Achilles ,  Mai. 
IX,  363: 

Hpati'xc  TfitTaTû)#0('y]v  tpfàtùlov  ixot'pviv. 

le  paruiendray ,  sans  faire  long  seiour, 
En  Phlhie  belle  et  fertile  au  tiers  iour . 

preueid  qu'il  mourroit  le  tiers  subséquent  iour ,  et  le  asseura  a  JEs- 
chines  ;  comme  escriuent  Plato,  in  Criions,  Cicero,  primo  de  Dt'vt- 
natione,  et  Dioçenes  Laertius. 

Tesmoing  Opilius  Macrinus,  auquel,  conuoitant  sçauoir  s'il  serait 
empereur  de  Rome,  aduint  en  sort  ceste  sentence,  Iliad.  VIII,  101 

ù  y/pov,  ri  /xaXoc  Svt  <rt  vs'oi  xcipouai  pagiQtat' 

O  homme  vieux,  les  soadars  désormais 
Ieunes  et  forts  te  laissent  certes  ;  mais 
Ta  rigueur  est  résolue ,  et  Tieillesse 
Bure  et  moleste  accourt  et  trop  te  presse. 

De  faict  il  estoyt  ia  vieulx,  et  ayant  obtenu  l'empire  seullement 
ung  an  et  deux  moys,  fut,  par  Heliogabalus,  ieune  et  puissant,  dépos- 
sédé et  occis. 

Tesmoing  Brutus ,  lequel  voulant  explorer  le  sort  de  la  bataille 
pharsalicque,  en  laquelle  il  feut  occis,  rencontra  ce  vers,  dict  de  Pa- 
troclus,  Iliad:  XVI,  849  : 

A  Moi  p«  fnoîp1  oXori  xai  Ai?tov$  exravtv  Mç. 

Par  mal  engroin  *  de  la  Parce  felone 
le  feus  occis,  et  du  filz  de  Latone. 

C'est  Apollo,  qui  feut  pour  mot  du  guet  le  iour  d'ycelle  bataille. 
Aussi,  par  sortz  Virgilianes,  ont  esté  congnues  anciennement  et  pr* 
ueues  choses  insignes  et  cas  de  grande  importance  :  voyre  iusques  a 

1  Voici.  —  •  Mauvaise  humour. 
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obtenir  l'empire  romain,  comme  aduint  a  Alexandre  Seuere,  qui  ren- 
contra en  ceste  manière  de  sort  ce  vers  escript,  jEneid.  VI,  851  : 

Tu  regere  imperio  populos,  Romane,  mémento» 

Romain  enfant,  quand  viendras  a  l'empire , 
Régis  le  monde  en  sorte  qu'il  n'empire. 

Pais  feut,  après  certaines  années,  realement  et  de  faict  créé  empe- 
reur de  Rome.  En  Adrian,  empereur  romain,  lequel,  estant  en  doubtc 
et  poine  de  sçauoir  quelle  opinion  de  luy  auoit  Traian  et  quelle  affec- 
tion il  luy  portoit,  print  aduis  par  sortz  Virgilianes,  e{  rencontra  ces 
vers,  Mneid.  VI,  809: 

Quis  procul  Me  autem  ramis  insignis  oliuae 
Sacra  ferens  ?  nosco  crines,  incanaque  menta 
Régis  Romani. 

Qui  est  cesluy  qui  la  loing  en  sa  main 
Porte  rameaulx  d'oliue  illustrement? 
A  son  gris  poil ,  et  sacre  accoustrement , 
le  recongnoysl'anticque  roy  romain. 

Puis  feut  adopté  de  Traian  et  luy  succéda  a  l'empire. 

En  Claude  second,  empereur  de  Rome ,  bien  loué ,  auquel  aduint 
par  sort  ce  vers  escript,  feneid.  I,  y.  269  : 

Tertia  dum  Lalio  regnantem  vident  aestas 

Lorsque  t'auras  régnant  manifesté 
En  Rome ,  et  reu  tel  le  Iroisiesme  esté. 

De  faict  il  ne  régna  que  deux  ans. 

A  icelluy  mesme ,  s'enquerant  de  son  frère  Quintel ,  lequel  il  vou- 
loit  prendre  au  gouuernement  de  l'empire,  aduint  ces  vers,  fèneid. 
VI,  y.  869: 

Ostendent  terris  hune  tantumfata. 

Les  destins  seulement  le  montreront  aux  terres. 

Laquelle  chose  aduint.  Car  il  feut  occis  dix  et  sept  iours  après  qu'il 
eut  le  maniement  de  l'empire. 

Ce  mesme  sort  escheut  a  l'empereur  Gordian  le  ieune. 

A  Clode  Albin,  soucieux  d'entendre  sa  bonne  aduenture,  aduint  c« 
qu'est  escript,  Mneid.  VI,  v.  858  : 

Hic  rem  Romanam  magno  turbante  tumultk 
Ststet  eques,  etc. 

Ce  cheualier,  grand  tumulte  aduenant, 
L'estat  romain  sera  entretenant , 
Des  Cartagiens  victoires  aura  belles 
Et  des  Gauloys,  s'ilz  se  monstrent  rebelles. 

Bn  D.  Claude,  empereur,  prédécesseur  de  Aurelian,  auquel,  si 
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guementant1  de  sa  postérité,   aduint  ce  vers  en  sbrt,  jEneii  \ 
v.  S78: 

Bis  ego  née  metms  rerum  nec  tempora  pono. 

Longue  daree  a  ceolx  ci  ie  prétends, 
Et  a  leurs  biens  ne  meU  tourne  ne  temps. 

Aussi  eut  il  successeurs  en  longues  généalogies. 

En  M.  Pierre  Amy3,  quand  il  explora  pour  sçauoir  s'il  esdup- 
peroit  de  rembusche  des  farfadetz ,  et  rencontra  ce  vers ,  MnM. 
III,  v.  44: 

Heu  ifuge  crudeles  terras,  Juge  littus  tuuarum. 

Laisse  soubdain  ces  nations  barbares , 
Laisse  soubdain  ces  riuaiges  auares. 

Puis  eschappa  de  leurs  mains  sain  et  saulue. 

Mille  aultres,  desquelz  trop  prolix  serait  narrer  les  aduenturesid 
uenues  selon  la  sentence  du  vers  par  tel  sort  rencontré.  le  ne  veuli 
toutesfoys  inférer  que  ce  sort  uniuersellement  soit  infaillible ,  affit 
que  n'y  soyez  abusé. 

CHAPITRE  XI.  —  Comment  Pantagruel  remonstre  le  sort  des  dez  estrc  illicite. 

Ce  serait,  dist  Panurge ,  plus  tost  faict  et  expédié  a  troys  beauli 
dez.  Non,  res  pondis  t  Pantagruel.  Ce  sort  est  abusif,  illicite  et  gran- 
dement scandaleux.  Iamais  ne  vous  y  fiez.  Le  mauldit  liure  du  Passe 
temps  des  dez3  feut,  long  temps  ha,  inuenté  par  le  calumniateur1 
ennemi,  en  Âchaie  près  Boure  :  et  deuant  la  statue  d'Hercules  Bon- 
raique»  y  faisoit  iadys,  et  de  présent  en  plusieurs  lieux  faict  maintes 
simples  âmes  errer  et  en  ses  lacz  tumber.  Vous  sçauez  comment  Gar- 
jantua,  mon  père,  par  tous  ses  royaulmes  l'ha  deffendu,  bruslé  aaet 
"es  moules  et  pou r traie tz,  et  du  tout  exterminé ,  supprimé  et  aboli 
comme  peste  tresdangereuse.  Ce  que  des  dez  ie  vous  ay  dict,  iedj 
semblablement  des  laies.  C'est  sort  de  pareil  abuz.  Et  ne  m'alléguez, 
au  contraire,  le  fortuné  iect  de  taies  que  feit  Tibère  dedans  h  ton- 
teine  d'Âpone  a  l'oracle  de  Gerion6.  Ce  sont  hamessons  par  lesqueli 
le  calumniateur  tire  les  simples  âmes  a  perdition  éternelle.  Four  tou- 
tesfoys vous  satisfaire ,  bien  suis  d'aduis  que  iectiez  troys  àei  s® 
ceste  table.  Au  nombre  des  poinetz  aduenans  nous  prendrons  les  w 
du  feuillet  qu'aurez  ouuert.  Âuez  vous  icy  dez  en  bourse?  Pleine gi 
bessiere,  respondist  Panurge.  C'est  le  verd  du  diable,  comme  eipose 
Merl.  Coccaius,  libro  secundo  Depatria  diabolorum1.  Le  diable  me 
prendrait  sans  verd  s'il  me  rencontrait  sans  dez.  Les  dez  feurent  tirez 

'  S'informant.  —  '  Ami  intime  de  Rabelais ,  cordelier  avec  lui  à  Fontenay-le 
Comte,  vers  1820.  Il  y  a  sous  cette  date,  dans  les  Lettres  de  Budée,  plusieorsépî- 
très  grecques  et  latines  adressées  àAmy.  Dans  l'une,  les  cordeliers  sont  assimilé 
aux  Farfadets.  —  '  Le  Patte  temps  de  la  fortune  des  dez ,  par  Laurent  Lesprit.  - 

*  Diable,  en  grec.  —  *  Bora  étoii  en  effet  célèbre  par  un  oracle  d'Hercule.  - 

*  Cf.  Suétone,  Vita  Tiber.  —  *  Merlin  Goccaie  n'a  pas  de  livre  de  ce  corn.  M« 
ft  a  décrit  l'enfer  dans  sa  Hacaronée  83  à  S5. 
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et  iectez,  et  tumbarent  es  poinctz  de  cinq,  six,  cinq.  Ce  sont,  dist  Pa«- 
nurge,  seze.  Prenons  le  vers  seziesme  du  feuillet.  Le  nombre  me 
plaist *,  et  croy  que  nos  rencontres  seront  heureuses.  le  me  donne  a 
trauers  tous  les  diables  comme  ung  coup  de  boulle  a  trauers  ung  ieu 
de  quilles,  ou  comme  ung  coup  de  canon  a  trauers  ung  bataillon  de 
gens  de  pied  ;  guare  diables  qui  vouldra,  en  cas  qu'autant  de  foys  ie 
ne  belute  ma  femme  future  la  première  nuyct  de  mes  nopces.  le  n'en 
foys  doubte,  respondist  Pantagruel ,  ia  besoing  n'estoyt  en  faire  si 
horrifîcque  deuotion.  La  première  foys  sera  une  faulte  et  vauldra 
quinze;  au  desiucber 2 vous  l'amenderez,  par  ce  moyen  seront  seze. 
Et  ainsi,  dist  Panurge,  l'entendez.  Oncques  ne  feut  faict  solécisme 
par  le  vaillant  champion  qui  pour  moy  faict  sentinelle  au  bas  ventre. 
M'auez  vous  trouué  en  la  confrairie  des  faultiers 3  ?  Iamais ,  iamais, 
au  grand  fin  iamais.  le  le  foys  en  père  et  en  beau  père ,  sans  faulte. 
l'en  demande4  aux  ioueurs. 

Ces  parolles  acheuees ,  feurent  apportez  les  oeuures  de  Virgile. 
Auant  les  ouurir,  Panurge  dist  a  Pantagruel  :  Le  cueur  me  bat  de- 
dans le  corps  comme  une  mitaine5.  Touchez  ung  peu  mon  pouls  en 
ces  te  artère  du  bras  gausche  :  a  sa  fréquence  et  eleuation  vous  diriez 
qu'on  me  pelaude6  en  tentatiue  de  Sorbonne.  Seriez  vous  point  d'ad- 
uis,  auant  procéder  oultre,  que  inuocquions  Hercules  et  les  déesses 
Tenites ,  lesquelles  on  dict  présider  en  la  chambre  des  sortz  ?  Ne 
l'ung,  respondist  Pantagruel,  ne  les  aultres  :  ouurez  seullement  auec 
l'ongle. 

CHAPITRE  XII.  —  Comment  Pantagruel  explore  par  sorts  Virgilianes,  quel  sera  le 
mariaige  de  Panurge. 

Àdoncques  ouurant  Panurge  le  liure,  rencontra  au  ranc  seziesme 
ce  vers  : 

Nec  deus  .hune  mensa,  dea  nec  dignata  cubili  est» 
Bucol.  IV,  63. 

Digne  ne  feut  d'estre  en  table  du  dieu ,  t 

Et  n'eut  au  lict  de  la  déesse  lieu. 

Cestuy,  dist  Pantagruel,  n'est  a  vostre  aduantaige.  Il  dénote /jue  s 
vostre  femme  sera  ribaulde ,  vous  cocqu  par  conséquent.  La  déesse 
que  n'aurez  fauorable  est  Minerue,  vierge  tresredoubtee,  déesse  puis- 
sante, fouldroyante ,  ennemye  des  cocquz ,  des  muguetz ,  des  adul- 
tères :  ennemye  des  femmes  lubricques,  non  tenantes  la  foy  promise 
a  leurs  maritz,  et  a  aultruy  soy  abandonnantes.  Le  dieu  est  Iupiter 
tonnant  et  fouldroyant  des  cieuh.  Et  noterez ,  par  la  doctrine  des 
anciens  Etrusques,  que  les  manubies  (ainsi  appelloyent  ilz  les  ieetz 
des  fouldres  Yulcanicques)  compétent  a  elle  seullement  (exemple  de  , 
ce  feut  donné  en  la  conflagration  des  nauires  de  Aiax  Oileus)  et  a  lu- 


.  *  Cf.  Horus  Apollo,  1. 1,  n.  89  et  30.  —  *  Au  malin.  —  ■  Faiseurs  de  fautes.  — 
J'en  appelle.  —  *  Allusion  à  une  coutume  de  Poitou,  où  dans  les  noces,  les  con- 
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vives,  avant  de  se  séparer,  sefrappoient  à  coups  de  poings  garnis  de  mitâmes.— 
Attaque,  comme  A  une  thèse  de  Sorbonne. 
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pîtcr,  son  père  capital l.  A  aultres  dieux  olympicques  n'est  licite 
fouldroyer.  Pourtant  ne  sont  ilz  tant  redoubtez  des  humains.  Plus 
vous  diray ,  et  le  prendrez  comme  extraict  de  haulte  mythologie  : 
Quand  les  geans  cntreprindreni  guerre  contre  les  dieux,  les  dieux  tu 
commencement  se  mocquarent  de  telz  ennemys,  et  disoyent  qu'il  D'y 
en  auoit  pas  pour  leurs  paiges.  Mais  quand  ilz  veirent,  par  le  labeur 
des  geans,  le  montPelion  posé  dessus  le  mont  Osse,  et  ia  esbranléle 
mont  Olympe  pour  estre  mis  au  dessus  des  deux,  feurent  tous  effrayez. 
Adoncques  tint  Iupiter  chapitre  gênerai.  La  feut  conclud  de  tous  les 
dieux  qu'ilz  se  mettroyent  vertueusement  endeffense.Etpource  qu'Ai 
auoyent  plusieurs  foys  veu  les  batailles  perdues  par  rempeschemeot 
des  femmes  qui  estoyent  parmy  les  armées ,  feut  décrété  que,  pour 
l'heure,  on  chasseroit  des  cieulx  en  Egypte ,  et  vers  les  confins  do 
Nil,  toute  ceste  vessaille2  de  déesses,  desguisees  en  beletes ,  fouines, 
ratepenades 3,  museraignes4,  et  aultres  métamorphoses.  Seule  Mineroe 
feut  de  retenue  pour  fouldroyer  auec  Iupiter ,  comme  déesse  des  let- 
tres et  de  guerre,  de  conseil  et  exécution ,  déesse  née  armée,  déesse 
redoubtee  au  ciel,  en  l'aer,  en  la  mèr  et  en  terre.  Ventre  sus  ventre, 
dist  Panurçe,  seroys  ie  bien  Yulcan,  duquel  parle  le  poète?  Non.  le 
ne  suys  ne  boiteux,  ne  faulx  monnoyeur,  ne  forgeron,  comme  il  es- 
toyt.  Par  aduenture,  ma  femme  sera  aussi  belle  et  aduenenje  comme 
sa  Venus;  mais  non  ribaulde  comme  elle,  ne  moy  cocqu  comme  luy. 
Le  villain  iambetorte  se  feit  déclarer  cocqu  par  arrest,  et  en  vente 
figure5  de  tous  les  dieux.  Pour  autant  entendez  au  rebours.  Ce  sort 
dénote  que  ma  femme  sera  preude ,  pudicque  et  lovalle,  non  mye  ar- 
mée, rebousse6,  neesceruelee  et  extraicte  de  ceruelle  comme  Pallas: 
et  ne  me  sera  corriual  ce  beau  lupin,  et  ia  ne  saulsera  son  pain  en  ma 
souppe,  quand  ensemble  serions  a  table.  Considérez  ses  gestes  et 
beaulx  faictz.  C'ha  esté  le  plus  fort  ruffian  et  plus  infâme  cor....,  ie 
dy,  bordelier,  qui  oncques  feut,  paillard  tousiours  comme  ung  ver- 
rat :  aussi  feut  il  nourry  par  une  truye  en  Dicte7  de  Candie,  si  Àga- 
thocles  Babylonien  ne  ment:  et  plus  boucquin  que  n'est  ung  bouq: 
aussi  disent  les  aultres  qu'il  feut  alaicté  d'une  chieure  Àmalthee. 
Vertu  d'Âcheron,  il  belina  pour  ung  iour  la  tierce  partie  du  monde, 
bestes  et  gens,  fleuues  et  montaignes ,  ce  feut  Europe.  Pour  cestuy 
belinaige,  les  Ammonians  le  faisoyent  pourtraire  8  en  figure  de  bé- 
lier belinant,  bélier  cornu.  Mais  ie  sçay  comment  guarder  se  faultde 
ce  cornard.  Croyez  qu'il  n'aura  trouué  ung  sot  Amphitryon ,  ung 
niays  Argus  auec  ses  cent  bezicles,  ung  couart  Acrisius9,  unglao- 
ternier  Lycus 10  de  Thebes,  ung  resueur  Agenor ,  ung  Asope  phleg- 
maticque ,  ung  Lycaon  patepelue " ,  ung  madoure  i2Corytus  de  la 
Toscane,  ung  Atlas  a  la  grande  eschine.  Il  pourroit  cent  et  cent  foys 
se  transformer  en  cycne,  en  taureau ,  en  satyre,  en  or,  en  cocqu13, 
comme  feit  quand  il  despucela  Iuno  sa  seur  ;  en  aigle,  en  bélier,  en 

1  Qui  enfanta  par  la  tête.—  '  Foule  peureuse.—  ■  Chauve-souris. —  *GreDoufflefr 
—  *  En  face.—  •  Acariâtre.  —  '  Montagne  de  l'île  de  Crète.  —  •  Représenter.  T 
'  Custodem  pavidum.  Horat.  1.  III,  od.  xvi.  —  "  Allusion  au  nom  de  Lycos,  «p, 
eu  grec,  signifie  lumièr*.  -  "  11  fut  changé  en  loup.  -  "  Mal  bâti.  -  "  Gouck 
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feu,  en  serpent,  voyre  certes  en  pulce ,  en  atomes  epicureicques ,  ou 
magistronostralement l  en  secondes  intentions.  le  le  vous  grupperay 
au  crue2.  Et  sçauez  que  luy  feray  ?  Cor  bieu,  ce  que  feit  Saturne  au 
Ciel  son  père  ;  Senecque  l'ha  de  moy  predict,  et  Lactance  confirmé  ; 
ce  que  Rlrea  feit  .a  Athys  :  ie  vous  luy  coupperay  les  couillons  tout 
rasibus  du  cul,  il  ne  s'en  fauldra  ung  pelet.  JPar  ceste  raison  ne  sera 
il  iamais  pape 3  :  car  testiculos  non  habet.  Tout  beau ,  fillot ,  dis! 
Pantagruel,  tout  beau.  Ouurez  pour  la  seconde  foys.  Lors  rencontra 
ce  yers  : 

Membra  quatit,geliddusque  coitformidine  sanguis. 

Les  os  luy  rompt,  et  les  membres  luy  casse  i 
Dont  de  fa  paour  le  sang  au  corps  luy  glace. 

Il  dénote,  dist  Pantagruel,  qu'elle  vous  battra  dos  et  ventre.  Au 
rebours,  respondist  Panurge,  c'est  de  moy  qu'il  pronosticque,  et  dict 
que  ie  la  battray  en  tigre,  si  elle  me  fasebe.  Martin  baston  en  fera 
l'office.  En  faulte  de  baston,  le  diable  me  mange  si  ie  ne  la  mange- 
roys  toute  vifue,  comme  la  sienne  mangea  Cambles,  roy  des  Lydiens. 
Vous  estes,  dist  Pantagruel,  bien  couraigeux.  Hr/cules  ne  yous  com- 
battroit  en  ceste  fureur ,  mais  c'est  ce  que  l'on  dict  crue  le  ian  4  en 
vault  deux,  et  Hercules  seul  n'ausa  contre  deux  combattre.  le  suis 
Ian?  dist  Panurge.  Rien,  rien,  respondist  Pantagruel.  le  pensoys  au. 
ieu  de  Fourche  et  triquetrac.  Au  tiers  coup,  rencontra  ce  vers 

Femineo prede  et  spoliorttm  ardebat  amort* 

Brusloit  d'ardeur  en  féminin  vtoaige , 
De  butiner,  et  robber  le  bagaige. 

Il  dénote,  dist  Pantagruel ,  qu'elle  vous  desrobbera.  Et  ie  vous 
voy  bien  en  poinct,  selon  ces  troys  sortz  :  vous  serez  cocqu,  vous  se-. 
rez  battu,  vous  serez  desrobbé.  Au  rebours,  respondist  Panurge,  cfc 
vers  dénote  qu'elle  m'aimera  d'amour  parfaict.  Oncques  n'en  mentit 
le  satyricque5;  quand  il  dict  que  femme  bruslant  d'amour  suprême 
prend  quelquefoys  plaisir  a  desrobber  son  amy.  Sçauez  cruoy?  Ung 
guand,  une  aguillette,  pour  la  faire  chercher.  Peu  de  chose,  rîen 
d'importance;  pareillement  ces  petites  noisettes,  ces  riottes6,  qui 
par  certains  temps  sourdent  entre  les  amans,  sont  nouueaulx  refrai- 
fhissemens  et  aguillons  d'amour.  Comme  nous  voyons  par  exemple 
les  coulteljiers  leurs  coz7  quelquesfoys  marteller»  pour  mieulx  aigui- 
ser les  ferremeus.  C'est  pourquoy  ie  prendz  ces  troys  sortz  a  mon 
grand  aduantaige.  Aultrement  i'en  appelle.  Appeller,  dist  Panta- 
gruel, iamais  on  ne  peult  des  iugemens  décidez  par  sort  et  fortune, 
comme  attestent  nos  anticques  Jurisconsultes,  et  le  dict  Balde,  I.  «If. 
C  de  leg.  La  raison  est  pource  que  fortune  ne  recongnoist  point  de 
supérieur  auquel  d'elle  et  de  ses  sortz  on  puisse  appeller.  Et  ne  peult 

'  A  la  façon  des  maîtres  és-arts.  -  »  Je  le  happerai  avec  un  crochet.  —  ■  CC 
Mabilloo,  Diarwm  itaiicum,  I.  IV,  c.  XLViii.- x  Expression  prise  du  tnc-trac, 
oà  la  manière  de  compter  les  points  varie  suivant  les  (eans.  —  menai.  — 
*  Petites  querelles.  -  '  Pierre  à  aiguiser. 
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en  ce  cas  le  mineur  estre  en  son  entier  restitué ,  comme  aperlan 
il  dict,  /.  ait  Prator.  §  ni*,  ff.  de  minor. 

CHAPITRE  XIII.  —  Comment  PamUgruel  conseille  Panarge  preuoir  :*faenr  on  <u]  i* 
de  ton  mariai ge  par  «anges. 

Or,  puisque  ne  eonuenont  ensemble  en  exposition  des  sortzYrç. 
lianes,  prenons  aultre  voye  de  diuination.  Quelle?  demanda  Panurp. 
Bonne,  respondist  Pantagruel,  anticque  et  authenticque:  c'atpi 
songes.  Car,  en  songeant,  auecques  conditions  lesquelles  descripoai 
Hippocrates,  lib.  Utp\  «wirvi'wv  »,  Platon,  Plotin,  IamMicoue ,  Sy* 
sius,  Aristoteles,  Xenophon,  Galen,  Plutàrche,  Artemidonu,Dii- 
dianus,  Herophilus,  Q.  Calaber,  Theocrite,  Pline»  Athensuset» 
très,  l'ame  souuent  preueoit  les  choses  futures.  la  n'est  besoin^ 
au  long  vous  le  prouuer.  Tous  l'entendez  par  exemple  vulgaire,  qui 
vous  voyez,  lorsque  les  enfans  bien  nettiz2,  bien  repuz  et  aliicft 
donnent  profondément ,  les  nourrices  s'en  aller  esbattre  en  liberté, 
comme  pour  y  celle  heure  licentiees  a  faire  ce  que  vouldront,  car  ta 
présence  autour  du  bers3  sembleroit  inutille.  En  ceste  façon3,  no» 
ame,  lorsque  le  corps  dort  et  que  la  coucoction  est  de  tous  endroka 
parachevée,  rien  plus  n'y  estant  nécessaire  iusques  au  reueil,  s'este 
et  reueoit  sa  patrie ,  qui  est  le  ciel.  De  la  receoit  participation  in- 
signe de  sa  prime  et  diuine  origine;  et,  en  contemplation  de  ce» 
infinie  sphère,  le  centre  de  laquelle  est  en  chascun  lieu  de  l'union, 
la  circonférence  point4  (c'est  Dieu,  selon  la  doctrine  de  Hermès  Tris- 
megistus),  a  laquelle  rien  n'aduient,  rien  ne  passe,  rien  ne  déchet,  tocs 
temps  sontpresens,  note  non  seullement  les  choses  passées  en  mm 
mens  inférieurs,  mais  aussi  les  futures:  et  les  raportant  a  son  corp?. 
et  par  les  sens  et  organes  d'icelluy  les  exposant  aux  amys,  est  dirtt 
vatidnatrice  et  prophète.  Vray  est  qu'elle  ne  les  raporte  en  telles» 
cerité  comme  les  auoit  veues,  obstant  l'imperfection  et  fragilité  de 
sens  corporelf  ;  comme  la  lune,  recenuant  du  soleil  sa  lumière,» 
nous  la  communicque  telle,  tant  lucide,  tant  pure,  tant  vifueets- 
dente  comme  l'âuoit  receue.  Pourtant,  reste  a  ces  vaticinations  m» 
niales  interprète  qui  soit  dextre,  saige,  industrieux,  expert,  ration* 
et  absolu  onirocrite  et  oniropole5,  ainsi  sont  appeliez  des  Grecs.  Ces 
pourquoy  Héraciitus  disoit  rien  par  songes  ne  nous  estre  exposé, 
rien  aussi  ne  nous  estre  celé;  seullement  nous  estre  donnée  signifia- 
tion  et  indice  des  choses  aduenir ,  ou  pour  l'heur  et  malheur  nostre. 
ou  pour  l'heur  et  malheur  d'aultruy.  Les  sacres  lettres  le  témoi- 
gnent, les  hystoires  prophanes  l'asseurent,  nous  exposant  mille  os 
aduenuz  selon  les  songes ,  tant  de  la  personne  songeante  que  d'aul- 
truy pareillement.  Les  Âtlanticques  et  ceulx  qui  habitent  en  l'isl* 
de  Thasos,  l'une  des  Cyclades,  sont  priuez  de  ceste  commodité,  » 
pays  desquelz  iamais  personne  ne  songea.  Aussi  feurent  Cleon  d< 
waulie,  Thrasymedes,  et,  de  nostre  temps,  le  docte  VillanouaDos», 

1  Des  songes.—  •Nettoyés.-  »  Berceau-  «  Cf.  Pascal,  Pensées.-'  loiff* 
des  songes.  —  •  Arnaud  de  Villeneuve,  médecin  célèbre,  mortanXIY«sjW«j 
plutôt  Simon  de  Villeneuve,  mort  à  Padoue  en  1530.  Yoir  le.  Menait***,  III,  » 
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Françoys,  lesquelz  oncques  ne  songearent.  Demain  doncques,  su* 
l'heure  que  la  ioyeuse  Aurore  aux  doigtz  rosatz  dechassera  les  té- 
nèbres nocturnes ,  addonnez  tous  a  songer  profundement. 

Ce  pendent,  despouillez  vous  de  toute  affection  humaine,  d'amour, 
de  haine,  d'espoir  et  de  craincte.  Car,  comme  iadys  le  grand  vatici- 
na teur  Proteus,  estant  desguisé  et  transformé  en  feu,  en  eaue,  en 
tigre,  en  dragon  et  aultres  masques  estranges,  ne  predisoyt  les  choses 
aduenir,  ains,  pour  les  prédire,  force  estoyt  qu'il  feust  restitué  en  sa 
propre  et  naifue  forme;  aussi  ne  peult  l'homme  recepuoir  diuinité  et 
art  de  vaticiner,  sinon  que  la  partie  qui  en  luy  plus  est  diuine  (c'est 
vov;  et  mens)  soit  coye,  tranquille,  paisible,  non  occupée,  ny  dis- 
traite par  passions  et  affections  foraines  *.  le  le  veulx,  dist  Panurge. 
Fauldra  il  peu  ou  beaucoup  soupper  a  ce  soir?  le  ne  le  demande 
sans  cause.  Car,  si  bien  et  largement  le  ne  souppe ,  ie  ne  dors  rien 
qui  vaille  la  nuyct,  ne  foys  que  rauasser,  et  autant  songe  creux  que 
pour  lors  estoit  mon  ventre.  Point  soupper ,  respondist  Pantagruel, 
seroyt  le  meilleur,  attendu  vostre  bon  en  poinct  et  habitude. 

Âmphiaraus,  vaticinateur  anticque ,  vouloyt  ceulx  qui  par  songes 
recepuoyent  ses  oracles  rien  tout  celluy  iour  ne  manger ,  et  yin  ne 
boyre  troys  iours  deuant.  Nous  n'userons  de  tant  extrême  et  rigou- 
reuse diète.  Bien  croy  ie  l'homme  replet  de  viandes  et  crapule  diffi- 
cillement  concepuoir  notice  des  choses*  spirituelles  :  ne  suis  toutes- 
foys  en  l'opinion  de  ceulx  qui,  après  longz  et  obstinez  ieusnes,  cuident 
plus  auant  entrer  en  contemplation  des  choses  célestes.  Soubuenir 
assez  vous  peult  comment  Gargantua  mon  père,  lequel  par  honneur 
ie  nomme,  nous  a  souuent  dict  les  escriptz  de  ces  henni  tes  ieusneurs 
autant  estre  fades ,  ieiunes*  et  de  maufuaise  saliue  comme  estoyent 
leurs  corps ,  lorsqu'il  composoyent  :  et  difficile  chose  estre  bons  et 
seraios  rester  les  esperitz,  estant  le  corps  en  inanition  :  veu  que  les 
philosophes  et  medicins  afferment  les  esperitz  animaulx  sourdre,  nais- 
tre  et  practicquer  par  le  sang  arterial  purifié  et  affiné  a  perfection, 
dedans  le  retz  admirable  qui  git  soubz  les  ventricules  du  cerueau. 
Nous  baillant  exemple  d'ung  philosophe  qui,  en  solitude  pensant  estre 
et  hors  la  tourbe,  pour  mieulx  commenter3,  discourir  et  composer,  ce 
pendent  toutesfoys  autour  de  luy  abayent  les  chiens,  ullent  les  loups, 
rugientles  lions,  hannissent  les  cheuaulx,  barrient  les  elephans,  sif- 
flent les  serpens,  braislent  les  asnes,  sonnent  les  cigales,  lamentent 
les  tourterelles  ;  c'est  a  dire  plus  estoyt  troublé  que  s'il  feust  a  la 
foyre  Fontenay  ou  Niort  ;  car  la  faim  estoyt  au  corps  :  pour  a  la- 
quelle remédier  abaye  l'estomach,  la  veue  esblouit,  les  venes  sugcent 
de  la  propre  substance  des  membres  carniformes,  et  retirent  en  bas 
wstuy  esperit  vaguabend,  négligent  du  traictement  de  son  nourrisson 
et  hoste  naturel,  qui  est  le  corps  :  comme  si  l'oiseau  sus  le  poing  es- 
tant vouloyt  en  Paer  son  vol  prendre,  et  incontinent  par  les  longes 
seroyt  plus  bas  déprimé- Et,  a  ce  propous,  nous  alléguant  l'authorité 
d'Homère,  père  de  toute  philosophie,  qui  dict  les  Gregeoys,  lors,  non 

1  Extérieures.  —  *  A  jeun.  —  '  Alias,  contempler. 
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plustost,  auoir  mis  a  leurs  larmes  fin,  du  dueil  de  PatrocluslegroiJ 
amy  d' A  en  il  les,  quand  la  faim  se  déclara  et  leurs  ventres  protestant 
plus  de  larmes  ne  les  fournir.  Car,  en  corps  exinaniz l  par  long  ïeusne, 
plus  n'estoyt  de  quoy  pleurer  et  larmoyer. 

Médiocrité  est  en  tous  cas  louée  et  estimée ,  et  icy  la  maintien 
drez.  Vous  mangerez  a  soupper  non  febues ,  ne  Heures ,  ne  anltn 
chair;  non  poulpe,  qu'on  nomme  polype,  non  choulx,  ne aultre 
viandes  qui  peussent  vos  esperitz  animaulx  troubler  et  obfusquer*. 
Car,  comme  le  mirouer  ne  peult  représenter  les  simulacres  des  chosa 
obiectees  et  a  luy  exposées,  si  sa  polissure  est  par  halaines  ou  temp 
nébuleux  obfusquee ,  aussi  l'esperit  ne  receoit  les  formes  de  diuint 
tion  par  songes,  si  le  corps  est  inquiété  et  troublé  par  les  vapeurs  « 
fumées  des  viandes  précédentes,  a  cause  de  la  sympathie,  laquelle  es 
entre  eulx  deux  indissoluble.  Vous  mangerez  bonnes  poires  etpomms 
crustemenies3  et  berguamottes,  une  pomme  de  court  pendu4,  quel- 
ques pruneaux  de  Tours,  quelques  cerises  de  mon  vergier.  Et  mm 
pour  quoy  doibuez  craindre  que  vos  songes  en  prouiennent  doublera, 
fallacesou  suspectz,  comme  les  ont  declairez  aulcuns  peripateticqos. 
au  temps  d'autumne  :  lors  sçauoir  est  que  les  humains  plus  copies» 
ment  usent  de  fruictaiges  qu'en  aultre  saison.  Ce  que  les  anciens  pro- 
phètes et  poètes  mysticquement  nous  enseignent,  disans  les  vains «I 
fallacieux  songes  gésir  et  estre  cachez  soubz  les  fueilles  cheiitesn 
terre;  parce  qu'en  autumne  les  fueilles  tumbent  des  arbres.  Car  est? 
femeur  naturelle  laquelle  abunde  es  fruietz  nouueaulx ,  et  laquelle 
par  son  ebullition  faciliement  eirapore  es  parties  animales ,  comme 
nous  voyons  faire  le  moust,  est,  long  temps  ha ,  expirée  et  résolue. 
Et  beurez  belle  eaue  de  ma  fontaine.  La  condition ,  dist  Panurge, 
m'est  quelque  peu  dure.  l'y  consens  toutesfoys ,  couste  et  vaille5. 
Protestant  desieuner  demain  a  bonne  heure,  incontinent  après  ma 
songeailles.  Au  surplus,  ie  me  recommande  aux  deux  portes  d'He- 
mère6,  a  Morpheus,  alcellon,  aPhantasus  etPhobetor.  Si  au  besoins 
ilz  m'aydent  et  secourent,  ie  leur  erigeray  ung  autel  ioyeulx,  tout 
composé  de  fin  dumet7. 

Puys  demanda  a  Pantagruel  :  Seroit  ce  point  bien  faict  si  ie  met- 
toys  dessoubz  .mon  coyssin  quelques  branches  de  laurier  ?  Il  n'est. 
respondist  Pantagruel,  ia  besoing.  C'est  chose  superstitieuse,  et  n'est 
qu'abus  ce  qu'en  ont  escript  Serapion  Ascalonites,  Antipho,  Philo- 
chorus,  Artemon  et  Fulgentius  Planciades.  Autant  vous  en  diroysie 
de  l'espaule  gausche  du  crocodile  et  du  chameleon ,  sauf  l'honneur 
du  vieulx  Democrite8.  Autant  de  la  pierre  des  Bactrians  nomma 
Eumetrides9.  Autant  de  la  corne  de  Hammon10.  Ainsi  nomment  te 
Ethiopiens  une  pierre  précieuse  a  couleur  d'or  et  forme  d'une  corse 
de  bélier,  comme  est  la  corne  de  Iupiter  Hammonian,  affermans  au- 
tant estre  vrays  et  infaillibles  les  songes  de  ceulx  qui  la  portent,  que 

1  Exténués.  —  •  Cf.  La  Bruyère  Champier,  De  re  cibaria,  1.  XIH,  c.  mit; 
Pline,  1.  XXXII,  c.  n.  —  '  De  bon  chrétien.—  *  De  capendu.  —  'jQuoi  qu'il  m'« 
coûte.—»  Portes  des  songes,  dans  Homère.  —  '  Duvet.—'  Cf.  Pline,  I.  XX  W 
c.  Yin.-»Cf.  Aulu-Gelle,  1.  %  c.  in.-"  Cf.  Pline,  I.  XXXVII,  c.  x. 
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sont  les  oracles  diuins.  Par  aduenture  est  ce  qu'escripuent  Homère 
et  Virgile  des  deux  portes  de  songe  esquelles  vous  estes  reeommeudé. 
L'une  est  d'iuoire,  par  laquelle  entrent  les  songes  confuz,  fallaces  et 
incertains  ;  comme  a  trauers  l'iuoire,  tant  soit  déliée  que  vouldrez, 
possible  n'est  rien  veoir  ;  sa  densité  et  opacité  empesche  la  pénétra- 
tion des  esperitz  visifz  et  réception  des  espèces  visibles.  L'aultre  est 
de  corne,  par  laquelle  entrent  les  songes  certains ,  vrays  et  infailli- 
bles, comme  a  trauers  la  corne ,  par  sa  resplendeur  et  diaphaneité, 
apparo yssent  toutes  espèces  certainement  et  distinctement.  Tous,  dist 
frère  Iean,  voulez  inférer  que  les  songes  des  cocquz  cornuz,  comme 
sera  Panurge,  Dîeu  aidant  et  sa  femme ,  sont  tousiours  vrays  et  in- 
faillibles. 

CHAPITRE  XIV.—  Le  songe  de  Pannrge  et  interprétation  d'iceliuy. 

Sus  les  sept  heures  du  matin  subséquent,  Panurge  se  présenta  dé- 
liant Pantagruel ,  estans  en  la  chambre  Epistemon ,  frère  Iean  des 
Entommeures,  Ponocrates,  Eudemon,  Carpalim  et  au  1  très,  esquelz, 
a  la  venue  de  Panurge ,  dist  Pantagruel  :  Voyez  cy  nostre  songeur. 
Ceste  parolle,  dist  Epistemon ,  iadys  cousta  bon  et  feut  chierement 
vendue  es  enfans  de  Iacob.  Adoncques,  dist  Panurge,  i'en  suis  bien 
chez  Guillot  le  songeur.  I'ay  songé  tant  et  plus,  mais  ie  n'y  entendz 
note.  Excepté  que ,  par  mes  songeryes ,  i'auoys  une  femme  ieune, 
gualante,  belle  en  perfection,  laquelle  me  traictoit  et  entretenoit  mi- 
gnonnement,  comme  ung  petit  dorelot1.  Iamais  homme  ne  feut  plus 
ayse  ne  plus  ioyeulx.  Elle  me  flattoyt,  me  chatouilloyt ,  me  taston- 
noyt,  me  testonnoyt2,  me  baisoyt,  m'accolloyt,  et,  par  esbaltement, 
me  faisoyt  deux  belles  petites  cornes  au  dessus  du  front.  le  luy  re- 
monstroys  en  folliant 3  qu'elle  me  les  debuoyt  mettre  au  dessoubz 
des  yeulx,  pour  mieulx  veoir  ce  que  i'en  vouldroys  ferir  :  affin  que 
Momus  ne  trouuast  en  elles  chose  aulcune  imparfaicte  et  digne  de 
correction,  comme  il  feit  en  la  position  des  cornes  bouines4.  La  fol- 
lastre,  nonobstant  ma  remonstrance ,  me  les  fichoyt  encores  plus 
auant.  Et  en  ce  ne  me  faisoyt  mal  quelconque,  qui  est  cas  admira- 
ble. Peu  après,  me  sembla  que  ie  feuz,  ne  sçay  comment,  transformé 
en  tabourin  et  elle  en  chouette.  La  feut  mon  sommeil  interrompu, 
et  en  sursault  me  resueillay  tout  fasché,  perplex  et  indigné.  Voyez 
U  une  belle  platelee  de  songes.  Faictes  grand  chiere  la  dessus  et 
l'exposez  comme  l'entendez.  Allons  desieuner,  monsieur  maistre  Car- 
palim. I'entendz  ,  dist  Pantagruel ,  si  i'ay  iugement  aulcun  en  l'art 
de  diuination  par  songes,  que  vostre  femme  ne  vous  fera  reallement 
et  en  apparence  extérieure  cornes  au  front ,  comme  portent  les  sa- 
tyres ;  mais  elle  ne  vous  tiendra  foy  ne  leaulté  coniugale,  ains  a  aul- 
truy  s'abbandonnera  et  vous  fera  cocqu.  Cestuy  poinct  est  aperte- 
ment  exposé  par  Artemidorus,  comme  le  dy.  Aussi  ne  sera  de  vous 
faicte  métamorphose  en  tabourin  ;  mais  d'elle  vous  serez  battu  comme 
tabour  a  nopees  :  ne  d'elle  en  chouette  ;  mais  elle  vous  desrobbera, 

1  Enfant  qu'on  «for/tu*.— ■  Coiffoit.— *  Folâtrant.-  *  Cf.  Arist.  Départ,  anim. 
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comme  est  le  naturel  de  la  chouette.  Et  voyez  vos  songes  eonfonw| 
aux  sortz  Virgilianes.  Vous  serez  cocqu,  vous  serez  battu,  vous  li- 
rez desrobbé.  La  s'escria  frère  Iean,  et  dist  :  Il  dict,par  biea,  vraj.  a 
seras  cocqu,  homme  de  bien,  ie  t'en  asseure,  tu  auras  belles  coras. 
Hay,  hay  ,  hay ,  nostre  maistre  de  Cornibus1.  Dieu  te  guard,  îrç 
nous  deux  motz  de  prédication ,  et  ie  feray  la  queste  parmy  ta.  [h 
roece.  Au  rebours,  dist  Panurge,  mon  songe  presagit  qu'en  mon  st- 
riaige  i'auray  planté2  de  tous  biens,  auecques  la  corne  d'abundaaa 
Vous  dictes  que  sont  cornes  de  satyres.  Amen,  amen,  /fat3,  /iattr, 
ad  differentiam  papes.  Ainsi  auroys  ie  éternellement  ie  virofefa 
poinct  et  infatiguable,  comme  l'ont  les  satyres.  Chose  que  tous  & 
rent ,  et  peu  de  gens  l'impetrent  des  cieulx.  Par  conséquent  eot? 
iaraais.  Car  faulte  de  ce  est  cause  sans  laquelle  non4,  cause  unkes 
de  faire  les  maritz  cocquz.  Qui  faict  les  cocquins  mendier?  c's 
qu'ilz  n'ont  en  leur  maison  de  quoy  leur  sac  emplir.  Qui  fticii 
loup  sortir  du  boys?  Default  de  carnaige.  Qui  faict  les  femme  b- 
bauldes?  Vous  m'entendez  assez.  l'en  demande5  a  messieurs  te 
clercz,  a  messieurs  les  presidens ,  conseillers ,  aduoeatz ,  procura 
et  aultres  glossateurs  de  la  vénérable  rubricque,  defrigidis  et%é- 
ficiatis.  Tous,  pardonnez  moy  si  ie  mesprendz ,  me  semblez  eunk- 
tement  errer,  interpsetant  cornes  pour  cocquage.  Diane  les  portes 
teste  a  forme  d'ung  beau  croissant.  Est  elle  cocque  pourtant?  G» 
ment  diable  seroyt  elle  cocque  qui  ne  feut  oneques  mariée;  parie; 
de  grâce,  correct,  craignant  qu'elle  vous  en  face  au  patron6  que  ici 
Acteon.  Le  bon  Bacchus  porte  cornes  semblablement  :  Pan,  lopte: 
Ammonian,  tant  d'aultres.  Sont  ilz  cocquz?  Iuno  seroit  elle puuii* 
Car  il  s'ensuyuroyt,  par  la  figure  dicte  Metalepsis1 .  Comme,  appe- 
lant un  g  enfant,  en  présence  de  ses  père  et  mère,  champis8  ou  auoi? 
tre9,  c'est  honnestement,  tacitement  dire  le  père  cocqu  et  sa  fera» 
ribaulde.  Parlons  mieulx.  Les  cornes  que  me  faisoyt  ma  femme $t 
cornes  d'abundance  et  planté  de  tous  biens.  le  le  vous  affie10.Àu& 
mourant,  ie  seray  ioyeuix  comme  ung  tabour  a  nopees,  tousioun 
sonnant,  tousiours  bourdonnant  et  pédant.  Croyez  que  c'est  fl»*' 
de  mon  bien.  Ma  femme  sera  coincte  et  iolie  comme  une  belle peûte 
chouette. 


8: 


ui  ne  le  croyt,  d'enfer  aille  au  gibet, 
[ouel  Douuelet  ". 


Ti 


le  note,  dist  Pantagruel,  le  poinct  dernier  qu'auez  dict,  et  le  mi 

fere  auec  le  premier.  Au  commencement  vous  estiez  tout  confîtf* 

délices  de  vostre  songe.  Enfin  vous  esueillastes  en  sursault ,  fato 

erplex  et  indigné.  (Voyre,  dist  Panurge,  car  ie  n'auoys  point  dis* 

*out  ira  en  désolation ,  ie  le  preuoy.  Sçachez  pour  vray  qac  fltf 

1  U  y  avoit  du  temps  de  Rabelais  un  cordelier  de  ce  nom  (Pierre  Cmu® 
Comt).  Voir  Moreri  et  Naudé,  Mascurat  2e  édit.  p.  282.  —  *  AboodaMf  - 
1  Fiat  est  la  formule  habituelle  du  pape  au  bas  des  suppliques  qu'il  accueille  £ 
vorablement.— 4  Sine  quà  non.  —  *  Je  m'en  rapporte.  —  •  Sur  le  patron  décela 
qu'elle  fit.  —  '  Transposition.  —  *  Ne  d'une  mère  enceinte  avant  le  mariw 
•  Adultérin.  —  '•  Assure.  —  "  C'est  un  refrain  de  Noël. 
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sommeil  finissant  en  sursault,  et  laissant  la  personne  faschee  et  in- 
lignée ,  on  mal  signifie,  ou  mal  presagit. 

Mal  signifie,  c'est  a  dire  maladie  cacoethe' ,  maligne ,  pestilente, 
>cculte  et  latente  dedans  le  centre  du  corps,  laquelle,  par  sommeil, 
pii  tousiours  renforce  la  vertus  concoctrice ,  selon  les  théorèmes  âe 
nedicine,  commenceroit  soy  declairer  et  mouuoir  vers  la  superficie, 
auquel  triste  mouuement  seroyt  le  repos  dissolu,  et  le  premier  sen- 
;itif  admonnesté  d'y  compastir  et  pouruoir.  Comme ,  en  prouerbe, 
on  dict  irriter  les  freslons,  mouuoir  la  camarine2,  esueigler  le  chat 
rai  dort. 

Mal  presagit,  c'est  a  dire,  quant  au  faict  de  rame  en  matière  de 
liuination  somniale ,  nous  donne  entendre  que  quelque  mal  heur  y 
est  destiné  et  préparé,  lequel  de  brief  sortira  en  son  effect.  Exemple 
m  songe  et  resueil  espouuantable  de  Hecuba  ;  au  songe  de  Eurydice 
femme  d'Orpheus,  lequel  parfaict,  les  dictEnnius  s'estre  esueillees 
en  sursault  et  espouuentees.  Aussi  après  veid  Hecuba  son  mary 
Priam,  ses  enfans,  sa  patrie3  occis  et  destruictz.  Eurydice  bien  tost 
après  mourut  misérablement.  En  Eneas  songeant  qu'il  parloyt  a 
Hector  defTunct,  et  soubdain  en  sursault  s'esueillant.  Aussi  feut 
celle  propre  nuyct  Troye  saccagée  et  bruslee.  Au  lires  foys  songeant 
qu'il  voyoyt  ses  dieux  familiers  et  pénates ,  et  en  espouuantement 
s'esueiglant,  pastit  au  subséquent  iour  horrible  tourmente  sur  mer. 
En  Turnus,  lequel  estant  incité  par  vision  phantastique  de  la  furie 
infernale  a  commencer  guerre  contre  Eneas ,  s'esueilla  en  sursault 
tout  indigné,  puys  feut,  après  longues  désolations ,  occis  par  icelluy 
Eneas.  Mille  aultres.  Quand  ie  vous  conte  d'Jîneas,  notez  que  Fabius 
Pictor  dict  rien  par  luy  n'auoir  esté  faict  ne  entreprins,  rien  ne  luy 
estrc  aduenu,  que  préalablement  il  n>ust  congneu  et  preueu  par  di- 
uination  somniale.  Raison  ne  deffault  es  exemples.  Car ,  si  le  som- 
meil et  repous  est  don  et  bénéfice  spécial  des  dieux ,  comme  main- 
tiennent les  philosophes  et  atteste  le  poète4,  disant  : 

Lors  l'heure  estoyt  que  sommeil ,  don  des  cieulx, 
Vient,  aux  humains  fatiguez,  gratieulx. 

Tel  don  en  fascherie  et  indignation  ne  peult  estre  terminé ,  sans 
grande  in  félicité  prétendue.  Aultrement  seroyt  repous,  non  repous  : 
don,  non  don.  Non  des  dieux  amys  prouenent,  mais  des  diables  en- 
nemys,  iouxte5  le  mot  vulgaire  Èx0^v  a<W,a  <?£p<x  (les  dons  des  en- 
nemys  ne  sont  pas  dons).  Comme  si  le  perefamilles  estant  a  table 
opulente,  en  bon  appétit  au  commencement  de  son  repas,  on  voyoit 
en  sursault  èspouuanté  soy  leuer.  Qui  n'en  sçauroyt  la  cause  s'en 
pourroyt  esbanyr.  Mais  quoy  ?  Il  auoyt  ouy  ses  seruiteurs  crier  au 
feu,  &es  seruantes  crier  au  larron ,  ses  enfans  crier  au  meurtre.  La 
falloyt ,  le  repast  laissé,  accourir  pour  y  remédier  et  donner  ordre. 
Jrayement  ie  me  recorde  que  les  cabalistès  et  massoreti,  interprètes 
des  sacres  lettres ,  exposans  en  quoy  Ion  pourroyt  par  discrétion6 

1  Dangereuse.  —  *  Eau  bourbeuse.  --  *  Alias  ,  parenté.  —  *  Virgile,  Xntié* 
Ui  368.  —  »  Suivant.  -  •  Avec  discenument. 
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congnoistre  la  vérité  des  apparitions  «angelicques  (car  sonnent  l'angt 
de  Satan  se  transâgure  en  ange  de  lumière),  disent  la  différence  d« 
.ces  deux  estre  en  ce  que  l'ange  bening  et  consolateur,  apparousam 
a  l'homme,  l'espouuante  au  commencement,  le  console  en  la  fin,  fe 
rend  content  et  satisfaict  :  l'ange  maling  et  séducteur,  au  commen- 
cement, resiouit  l'homme,  en  fin  le  laisse  perturbé,  fasché  et  perpler1, 

CHAPITRE  XV.  —  Excase  de  Panarge,  et  exposition  de  caballe  '  aonasticqneu 

matière  de  beuf  salé. 

Dieu,  dist  Panurge,  guard  de  mal  qui  veoit  bien  et  n'oyt  goutte. 
le  vous  veoy  tresbien,  mais  ie  ne  vous  oy  point,  et  ne  sçay  que  dictes. 
Le  ventre  affamé  n'ha  point  d'aureilles.  le  brame,  par  dieu,  de  ma 
raige  de  faim.  I'ay  faict  coruee  trop  extraordinaire.  Il  sera3  plus qat 
maistre  Mousche*  quj  de  cestuy  an  me  fera  estre  de  songeailles'. 
Quand  i'ay  bien  a  poinct  desieunc,  et  mon  estomach  est  bien  a  pina 
affené  et  agrené  6,  encores,  pour  ung  besoing,  et  en  cas  de  nécessité. 
me  passeroys  ie  de  disner.  Mais  ne  soupper  point  ?  Cancre,  c'est  er- 
reur, c'est  scandale  en  nature.  Nature  ha  faict  le  iour  pour  soy  exer- 
cer, pour  trauailler  et  vacquer  chascun  en  sa  négociation  :  et,  pour 
ce  plus  aptement  faire,  elle  nous  fournit  de  chandelle,  c'est  la  claire 
et  îoyeuse  lumière  du  soleil.  Au  soir,  elle  commence  nous  la  toffir, 
et  nous  dict  tacitement  :  Enfans,  vous  estes  gens  de  bien  :  c'est  assez 
tr  au  aillé,  la  nuyct  vient  :  il  conuient  cesser  labeur,  et  soy  restaura 
par  bon  pain,  bon  vin,  bonnes  viandes  :  puys  soy  quelque  peu  esban- 
dir,  coucher  et  repouser,  pour  au  lendemain  estre  frays  et  alaigre 
au  labeur,  comme  deuant.  Ainsi  font  les  faulconniers,  quand  ilz  ont 
peu1  leurs  oiseaulx.  Hz  ne  les  font  voler  sus  leurs  gorges,  ilz  les 
laissent  enduyre8  sus  la  perche.  Ce  que  tresbien  entendist  le  bon 
pape,  premier  instituteur  des  ieusnes.  Il  ordonna  qu'on  ieusnast  ini- 
ques a  l'heure  de  nones,  le  reste  du  iour  feust  mis  en  liberté  de  re- 
{>aistre.  Au  temps  iadys  peu  de  gens  disnoyent,  comme  vous  diriez 
es  moynes  et  chanoines.  Aussi  bien  n'ont  ilz  aultre  occupation;  tous 
les  iours  leur  sont  festes ,  et  obseruent  diligentement  un  prouerbe 
claustral  :  De  missa  ad  mensam.  Et  ne  differeroyent  seullement  at- 
tendant la  venue  de  l'abbé,  pour  soy  enfourner  a  table.  La,  en  bâ- 
frant, attendent  les  moynes  1  abbé  tant  qu'il  vouldra  ;  non  aultrement 
ne  en  aultre  condition.  Mais  tout  le  monde  souppoyt,  exceptez  quel- 
ques resueurs  songears  :  dont  est  dicte  la  cène  comme  Coene*,  c'est 
adiré  a  tous  commune.  Tu  le  sçays  bien ,  frère  Iean.  Allons,  moi 
amy,  de  par  tous  les  diables,  allons.  Mon  estomach  abbaye  de  m$ 
faim  comme  ung  chien.  Tectons  luy  force  souppes  en  gueule  rour 
l'appaiser,  a  l'exemple  de  la  Sibylle  enuers  Cerberus.  Tu  aym«s  1« 


*  Cf.  G.  Crétin,  Apparition  du  mareschal  Sans  Reproche,  édit.  de  fruStéer, 
p.  114.  —  »  Doctrine.  —  •  Alias ,  fera.  —  4  Antoine  de  Mouchi,  doctear  en  Sor- 

bonne  et f — J" J-  ■-  e~'  '-  -A—  -•-  « :-  ■--       ■«——•«- 

c»ennes<  m . 

Ions,  frère  Jehan,  desieuner.  »  —  *  __. 
—  •  Digérer.  —  *  En  grec,  commun. 


.  —  *  Doctrine.  —  •  Alias ,  lera.  —  -  Antoine  ae  moucm,  aocieor  eu  **• 
\  et  inquisiteur  de  la  foi  sous  le  régne  de  François  fer.  —  *  Plusieurs  ân- 
es éditions  ajoutent  ici  :  «  Ne  soupper  point,  de  par  fe  diable,  cancre.  Al- 
frère  Jehan,  desieuner.  »  —  *  Rempli  de  foin  et  de  grain.  —  '  Fait  manger, 
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wuppes  de  prime  *,  plus  me  plaisent  les  souppes  de  leurier2,  asso- 
ciées de  quelque  pièce  de  laboureur,  salée  a  neuf  leçons.  le  t'entendi, 
respondist  frère  Iean  :  eeste  métaphore  est  extraiete  de  la  marmite 
claustrale.  Le  laboureur  c'est  le  beuf  qui  laboure,  ou  ha  labouré  :  a 
neuf  leçons,  c'est  a  dire  cuict  a  perfection.  Car  les  bons  pères  de  reli- 
gion, par  certaine  cabalisticque  institution  des  anciens,  non  escripte, 
mais  baillée  de  main  en  main,  sot  leuans,  de  mon  temps,  pour  ma- 
tines, faisoyent  certains  préambules  notables  auant  entrer  en  l'ec- 
clise.  Fiantoyentau  fiantouer,  pissoyent  aupissouer,  et  crachoyent  au 
crachouer  ;  toussoyent  au  toussouer  mélodieusement ,  resuoyent  au 
resuouer,  affin  de  rien  immunde  ne  porter  au  seruieediuin.  Ces  choses 
faictes ,  deuotement  se  transportent  en  la  saincte  chapelle,  ainsi 
estoyt  en  leurs  rébus  nommée  la  cuisine  claustrale ,  et  deuotement 
sollicitoyent  que  des  lors  feust  au  feu  le  beuf  mis  pour  le  desieuner 
des  religieux,  frères  de  nostre  Seigneur.  Eulx  mesmes  souuent  allu- 
moyent  le  feu  soubs  la  marmite.  Or  est  que  matines  ayant  neuf  le- 
çons, plus  matin  se  leuoyent  par  raison.  Plus  aussi  multinlioyent  en 
appétit  et  altération  aux  aboys  du  parchemin3,  que  matines  estans 
ourlées  d'une  ou  troys  leçons  seullement.  Plus  matin  se  leuans,  par 
ladicte  cabale,  plustost  estoyt  le  beuf  au  feu  : 

Plus  y  estant,  plus  cuict  restoyt, 
Plus  cuict  restant,  plus  tendre  estoyt  ; 

moins  usoyt  les  dentz,  plus  delectoyt  le  palat4:  moins  greuoitl'es- 
tomach,  plus  nourrissoyt  les  bons  religieux.  Qui  est  la  fin  unicque  et 
intention  première  des  fondateurs  :  en  contemplation  de  oe  qu'ilz  ne 
mangent  mye  pour  viure ,  ilz  viuent  pour  manger,  et  n'ont  que  leur 
vie  en  ce  monde.  Allons,  Panurge.  A  ceste  heure,  dist  Panurge,  t'ay 
entendu,  couillon  velouté,  couillon  claustral  et  caballicque.  Il  me  y 
Ta  du  propre  cabal5.  Le  sort,  l'usure  et  les  interestz  ie  pardonne, 
le  me  contente  des  despens,  puisque  tant  disertement  nous  has  faict 
répétition  sus  le  chapitre  singulier  de  la  cabale  culinaire  et  monas- 
ticque.  Allons,  Carpalim.- Frère  Iean,  mon  bauldrier6,  allons.  Bon 
iour,  tous  mes  bons  seigneurs.  I'auoys  assez  songé  pour  boyre.  Al- 
lons. Panurge  n'auoit  ce  mot  acheué,  quand  Epistemon  a  haulte  voix 
s'escria,  disant  :  Chose  bien  commune  et  vulgaire  entre  les  humains 
est  le  malheur  d'aultruy  entendre ,  preuoir ,  congnoistre  et  prédire. 
Mais  oque  chose  rare  est  son  malheur  propre  prédire,  congnoistre, 
preuoir  et  entendre  !  Et  que  prudentement  le  figura  Esope  en  ses 
apologcs ,  disant  :  Chascun  homme  en  ce  monde  naissant  une  bezace 
au  col  porte,  au  sachet  de  laquelle  deuant  pendant  sont  les  faultes 
et  malheurs  d'aultruy,  tousiours  exposées  a  nostre  veue  et  congnois- 

1  Soupes  grasses  et  succulentes  que  mangeoient  lés  moines  à  l'heure  de  prime. 
(Le  Duchat.)  —  *  Soupes  sans  graisse,  peu  trempées  et  presque  sans  pain,  comme 
celles  qu'on  donne  aux  lévriers.  (Le  Duchat.)  —  '  C'est-à-dire  chants  d  église, 
parce  que  les  livres  de  chœur  étoient  écrits  sur  parchemin.  —  *  Palais.  --  En 
droit  coutumier,  c'est  une  marchandise  qu'on  prend  avec  profit  de  la  moitié .  du 
tiers  on  du  quart.  Rabelais  joue  sur  les  mots  cabal  et  cabale.—  '  Auflg ,  ami  in* 
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sance  ;  au  sachet  derrière  pendant  sont  les  faultes  et  malheurs  pro- 
pres, et  iamais  ne  sont  veues  ny  entendues,  fors  de  ceulx  qui  des  àeali 
ont  le  beneuole  aspect. 

CHAPITRE  XVI.  —  Comment  Pantagruel  corneille  a  Panurge  de  conférer  auecqao 
une  sibylle  de  Panzoust. 

Peu  de  temps  après ,  Pantagruel  manda  quérir  Panurge,  et  lu» 
dist  :  L'amour  que  ie  tous  porte ,  inueteree  par  succession  de  Ion* 
temps,  me  solicite  de  penser  a  vostre  bien  et  proufict.  Entendez  mi 
conception  :  on  m'a  dict  qu'a  Panzoust1,  prezle  Croula?,  est  une  si- 
bylle tresinsigne,  laquelle  predict  toutes  choses  futures  :  prenez  Bpk 
temon  de  compaignie,  et  vous  transportez  par  deuers  elle,  et  oyez  s 
que  vous  dira.  C'est,  dist  Epistemon,  par  aduenture,  une  Canidie,  ma 
Sagane*,  une  pithonisse  et  sorcière.  Ce  que  me  le  faict  penser,  es 
que  celluy  lieu  est  en  ce  nom 3  diffamé ,  qu'il  abunde  en  sorcier*, 
plus  que  ne  feit  oneques  Thessalie.  le  ne  iray  pas  vouluntiers.  U 
chose  est  illicite  et  détendue  en  la  loy  de  M'oses.  Nous ,  dist  Panu- 
gruel,  ne  sommes  mye  Iuifz,  et  n'est  chose  confessée  ne  aueree  qu'élit 
soit  sorcière.  Remettons  a  vostre  retour  le  grabeau  et  belutement4dt 
ces  matières.  Que  sçauons  nous  si  c'est  une  unziesme  sibylle,  une  se- 
conde Cassandre?  Et  ores  crue  sibylle  ne  feust,  et  de  sibylle  ne  meri- 
tast  le  nom ,  quel  interest  •  encourez  vous ,  auec  elle  conferans  d* 
vostre  perplexité?  entendu  mesmement  qu'elle  est  en  existimaûon 
de  plus  sçauoir,  plus  entendre  que  ne  porte  l'usance  du  pays  ne  du 
sexe  ?  Que  nuit  sçauoir  tousiours  et  tousiours  apprendre,  feust  ce 


D'ung  sot,  â'ung  pot,  d'une  guedoufle, 
Dune  moufle ,  d'une  pantoufle  ? 


Vous  soubuienne6  qu'Alexandre  le  grand,  ayant  obtenu  victoire  do 
roy  Daire  en  Arbeles,  presens  ses  satrapes ,  quelquefoys  refusa  au- 
dience a  ung  compaignon ,  puis  en  vain  mille  et  mille  foys  s'en  re- 
pentit. Il  estoit  en  Perse  victorieux,  mais  tant  esloigné  de  Macedonie 
son  royaulme  héréditaire,  que  grandement  se  contristoyi ,  pour  non 
pouoir  moyen  aulcun  inuenter  d'en  sçauoir  nouuelles  ;  tant  a  cau>e 
de  l'énorme  distance  des  lieux  que  de  l'interposition  des  grandz  fleuues, 
empeschement  des  desertz  et  obiection  des  roontaignes.  En  cesiuj 
estrif  et  soigneux  pensement,  qui  n'estoyt  petit  (car  on  eust  peu  soi 
pays  et  royaulme  occuper,  et  la  installer  roy  nouueau  et  nouuelle  co- 
lonie, longtemps  deuant  qu'il  en  eust  aduertissement,  pour  y  obuirr'. 
douant  luy  se  présenta  ung  homme  de  Sidoine ,  marchand  périt7  et 
de  bon  sens,  mais  au  reste  assez  paoure  et  de  peu  d'apparence,  luy 
denonceant  et  affermant  auoir  chemin  et  moyen  inuenté ,  par  lequel 
son  pays  pourrait  de  ses  victoires  indianes ,  luy  de  Testât  de  Mace- 
donie et  Egypte»  estre  en  moins  de  cinq  iours  assauanté*.  Il  estima 

1  Village  à  deux  lieues  de  Poitiers.  —  '  Fameuses  magiciennes  dont  parie  Ho- 
race, 1. 1,  Smtyr.  vni.  —  *  A  ce  titre.  — «  La  discussion  et  l'examen.  —  *  Risqoe.  - 
'  (Jette  anecdote  est  Urée  de  Lucien ,  —  *  Habile.  —  ■  Instruit. 
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la  promesse  tant  abhorrente  et  impossible,  qu'oncques  l'aureille  pres- 
ter  ne  luy  voulust,  ne  donner  audience.  Que  luy  eust  cousté  ouyr  et 
entendre  ce  que  l'homme  auoit  inuenté?  Quelle  nuisance,  quel  dom- 
maige  eust  il  encouru  pour  sçauoir  quel  estoit  le  moyen ,  quel  estoit 
le  chemin  que  l'homme  luy  vouloit  demonstrer  ?  Nature  me  semble 
non  sans  cause  nous  auoir  formé  aureilles  ouuertes ,  n'y  apposant 
porte  ne  clousture  aulcune,  comme  ha  faict  es  yeulx,  langue  et  aul- 
tres  issues  du  corps.  La  cause  ie  cuide  estre  affin  que  tous  iours, 
toutes  nuyctz ,  continuellement  puissions  ouyr ,  et  par  ouye  perpé- 
tuellement apprendre  :  car  c'est  le  sens  sus  tous  aultres  plus  apte  es 
disciplines  *.  Et  peult  estre  que  celluy  homme  estoit  ange ,  c'est  a 
dire  messagier  de  Dieu,  enuoyé  comme  feut  Raphaël  a  Tobie.  Trop 
soubdain  le  contemna,  trop  longtemps  après  s'en  repentit.  Vous  dictes 
bien,  respondist  Epistemon  :  mais  ia  ne  me  ferez  entendre  que  chose 
beaucoup  aduantaigeuse  soit  prendre  d'une  femme ,  et  d'une  telle 
femme,  en  tel  pays,  conseil  et  aduis.  le ,  dist  Panurge ,  me  trouue 
fort  bien  du  conseil  des  femmes,  et  mesmement  des  vieilles.  A  leur 
conseil,  ie  foys  tousiours  une  selle  ou  deux  extraordinaires2.  Mon 
amy,  ce  sontyrays  chiens  de  monstre3,  vrayes  rubricques  de  droict  *. 
Et  bien  proprement  parlent  ceulx  qui  les"  appelent  saiges  femmes. 
Ma  coustume  et  mon  style  est  les  nommer  presaiges  femmes.  Saiges 
sont  elles,  car  dextrement  elles  congnoissent.  Mais  ie  les  nomme  pre- 
saiges, car  diuinement  elles  preueoyent  et  prédisent  certainement 
toutes  choses  aduenir.  Aulcunesfoys  ie'  les  appelle  non  maunettes 5, 
mais  monettes,  comme  la  Iuno  6  des  Romains.  Car  d'elles  tousiours 
nous  viennent  admonitions  salutaires  et  prouffictables.  Demandez  en 
a  Pythagoras,  Socrates,  Empedocles,  et  nostre  maistre  Ortuinus7. 
Ensemble  ie  loue  iusques  es  haultz  cieulx  l'anticque  institution  des 
Germains,  lesquelz  prisoyent  au  poids  du  sanctuaire  et  cordialement 
reueroyent  le  conseil  des  vieilles  :  par  leurs  aduis  et  responses  tant 
heureusement  prosperoyent  comme  les  auoyent  prudentement  receues. 
Tesmoings  la  vieille  Âurinie  et  la  bonne  mère  Vellede,  on  temps  de 
Vespasian8. 

Croyez  que  vieillesse  féminine  est  tousiours  foisonnante  en  qualité 
soubeiine9,  ie  vouloys  dire  sibylline.  Allons,  par  l'ayde10,  allons, 
par  la  vertu  bieu,  allons»  A  dieu ,  frère  Iean ,  ie  te  recommende  ma 
braguette.  Bien,  dist  Epistemon,  ie  vous  suyuray ,  protestant  que  si 
i'ay  aduertissement  qu'elle  use  de  sort  ou  enchantement  en  ses  res- 
ponses, ie  vous  laisseray  a  la  porte,  et  plus  de  moy  accompaigné  ne 
serez. 

'  Aux  sciences.—  '  Les  vieilles  femmes  avoieat  des  secrets  d'hygiène  et  de  mé- 
decine. —  »  De  parade.  —  *  Allusion  aux  titres  des  vieux  livres  de  droit  écrits  ou 


les  vies  de  Marius  et  de  César  dans  Plularque,  etc.—  •  Subtile.—  "  De  Dieu,  sous 
entendu. 
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CHAPITRE  XVII-  —  Comment  Panurge  parle  a  la  sibylle  de  Pamoasl. 

Leur  chemin  feut  de  six  tournées.  La  septiesme,  a  la  croppe  d'une 
montaigne,  soubz  ung  grand  et  ample  chastaignier  leur  feut  monstree 
la  maison  de  la  yaticinatrice.  Sans  difficulté  ilz  entrarent  en  la  case 
chaulmine1,  malbastie,  mal  meublée,  toute  enfumée.  Bas  te2,  dist 
Epistemon,  Heraclitus,  grand  scotiste  3  et  ténébreux  philosophe,  ne 
s'estonna  entrant  en  maison  semblable ,  exposant  a  ses  sectateurs  et 
disciples  que  la  aussi  bien  residoyent  les  dieux  comme  en  paUjs 

Sleins  de  délices.  Et  croy  que  telle  estoyt  la  case  de  la  tant  célébrée 
lecate,  lorsqu'elle  y  festoya  le  ieune  Theseus  ;  telle  aussy  celle  de 
Hireus  ou  OEnopion,  en  laquelle  Iupiter ,  Neptune  et  Mercure  en- 
semble ne  prindrent  a  desdaing  entrer,  repaistre  et  loger ,  et  en  la- 
quelle officialement  pour  l'escot  forgearent  Orion.  Au  coing  de  la 
cheminée  trouuarent  la  vieille.  Elle  est,  s'escria  Epistemon,  vraye  si- 
bylle et  vray  pourtraict  naifuement  représenté  par  ipriï  xaptuoî*  de 
Homère.  La  vieille  estoyt  mal  en  poinct ,  mal  vestue ,  mal  nourrie, 
edentee ,  chassieuse ,  courbassee ,  roupieuse ,  langoureuse,  et  faisoyt 
ung  potaige  de  choulx  verdz,  auecques  une  couaine  de  lard  iaune  et 
ung  vieil  sauorados 5.  Yerd  et  bleu,  dist  Epistemon,  nous  auons  failly. 
Nous  n'aurons  d'elle  response  aulcune,  car  nous  n' auons  le  rameau 
d'or.  l'y  ay,  respondist  Panurge,  pourueu.  le  l'ay  icy  dedans  ma  giïV 
bessiere,  en  une  verge6  d'or  massif,  accompaigné  de  beaulxet  ioyeuli 
carolus.  Ces  mots  dietz,  Panurge  la  salua  profondément,  luy  pré- 
sentant six  langues  de  beuf  fumées,  ung  grand  pot  beurrier  plein  de 
coscotons  7,  une  bourrabaquin  8  guarni  de  breuuaige,  une  couille  de 
bélier  9  pleine  de  carolus  nouuellement  forgez ,  enfin ,  auec  profonde 
reuerence,  luy  mist  au  doigt  médical  une  verge  d'or  bien  belle,  eo 
laquelle  estoyt  une  crapauldine  de  Beusse10  magnifiquement  enchâs- 
sée. Puys,  en  briefues  parolles,  luy  exposa  le  motif  de  sa  venue,  la 
priant  courtoysement  luy  dire  son  aduis  et  bonne  fortune  de  son  ma- 
riaige  entreprins. 

La  vieille  resta  quelque  temps  en  silence,  pensifue  et  rechinant  les 
dentz;  puys  s'assit  sus  le  cul  a" ung  boisseau ,  print  entre  ses  mains 
troys  vieulx  fuseaulx,  les  tourna  et  vira  entre  ses  doigts  en  diuerses 
manières,  puys  esprouua  leurs  poinctes  :  le  plus  poinctu  retint  eo 
main,  les  deux  aultres  iecta  soubz  une  pille  a  mil1*.  En  après,  priât 
ses  deuidoueres,  et  par  neuf  foys les  tourna;  au  neufuiesme  tour  con- 
sidéra, sans  plus  toucher,  le  mouuement  des  deuidoueres,  et  attendit 
leur  repous  parfaict. 
Depuys,  ie  veis  qu'elle  desehaussa  ung  de  ses  esclos,  nous  les  nom- 

1  Cabane  couverte  de  chaume.  —  *  Suffit.  —  *  Le  fameux  théologien  écossais 
Jean  Duns  Scot,  surnommé  le  docteur  subtil,  fonda  l'école  des  Scotistes  au  XIIIe 

"'         "* "  .  27^—  *  Savouret, 

1  Grand  flacon.- 


la  peau  d'un  crapaud.  Beusse  est 

peut-être  une  tante  dimprestion  pour  Bresse.  —  u  Meule  à  piler  le  nriilek 
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mon*  sabotz,  mist  son  deuanteau l  sus  sa  teste,  comme  les  prebstres 
mettent  leur  amict,  quand  Hz  veulent  messe  chanter  :  puys,  auec  ung 
anticque  tissu  riolé  3,  le  lia  soubz  la  gorge.  Ainsi  affublée  tira  ung 
grand  traict  du  bourrabaquin,  print  de  la  couille  beliniere  troys  ca- 
rolus,  les  mist  en  troys  cocques  de  noix,  et  les  posa  sus  le  cul  d'ung 
pot  a  plume  3,  feit  troys  tours  de  balay  par  la  cheminée,  iecta  au  feu 
demv  fagot  de  bruyère  et  ung  rameau  de  laurier  sec.  Le  considère 
brasier  en  silence,  et  veit  que  bruslant  ne  faisoit  grislement  ne  bruit 
aulcun.  Adoncques  s'escria  espouuantablement  sonnant  entre  les 
dens  quelques  motz  barbares  et  d'estrange  termination4;  de  mode5 
que  Panùrge  dist  a  Epistemon  :  Par  la  vertus  bieu ,  ie  tremble  ,  ie 
croy  que  ie  suis  charmé.  Elle  ne  parle  point  Christian.  Voyez  com- 
ment elle  me  semble  de  quatre  empans  plus  grande  que  n'estoyt 
lorsqu'elle  se  capitonna  *  de  son  deuanteau.  Que  signifie  ce  remue- 
ment de  badigoinces?  que  prétend  ceste  iectigation  *des  espaules?  a 
quelle  fin  fredonne  elle  des  babines  comme  ung  cinge  desmembrant 
escreuisses?  Les  aureilles  me  cornent,  il  m'est  aduis  que  ie  oy  Proser- 
pine  bruyant  :  les  diables  en  place  bientoust  sortiront.  O  les  laydes 
bestesl  fuyons.  Serpe  dieu,  ie  meurs  de  paour.  le  n'ayme  point  les 
diables.  Hz  me  faschent  et  sont  mal  plaisans  ;  fuyons.  A  dieu ,  ma- 
dame, grand  mercy  .de  vos  biens.  le  ne  me  marieray  point ,  non.  l'y 
renonce  des  a  présent  comme  alors.  Ainsi  commenceoyt  escamper  de 
la  chambre  ;  mais  la  vieille  anticipa,  tenant  le  fuseau  en  sa  main,  et 
sortisten  ung  courtil8  ou  vergier  près  sa  maison.  La  estoit  ung  sy- 
comore anticque  :  elle  l'escroula  9  par  troys  foys,  et  sus  huvet  feuilles 
qui  en  tumbarent,  sommairement  auecques  le  fuseau  escnpuit  quel- 
ques briefz  vers.  Puys  les  iecta  au  vent,  et  leur  dist  :  Allez  les  cher- 
cher, si  voulez  ;  trouuez  les ,  si  pouuez  ;  le  sort  fatal  de  vostre  ma- 
riaige  y  est  escript. 
Cesparolles  dictes,  se  retira  en  sa  tesniere10,  et  sus  le  perron  de  la 
>rte  se  recoursa  ",  robbe,  cotte  et  chemise,  iusques  aux  escelles,  et 
eurmonstroyt  son  cul.  Panurge  l'apperceut,  et  dist  a  Epistemon  : 
Par  le  sambregoy  de  boys,  voyla  le  trou  de  la  sibylle,  la  ou  plusieurs 
ont  esté  periz  pour  y  aller  veoir  ;  fuyez  ce  trou.  Soubdain  elle  barra 
sus  soy  la  porte  :  depuys  ne  feut  veue.  Hz  coururent  après  les  fueilles 
et  les  recueillirent,  mais  non  sans  grand  labeur.  Car  le  vent  les  auoyt 
«cartees  par  les  buissons  de  la  vallée.  Et  les  ordonnans  #  Tune  après 
huître,  trouuarent  ceste  sentence  en  mètres 

T'esgoussera  " 
De  renom. 
Engroissera, 
De  toy  non. 
Te  sugoera 

'  Tablier.  -  *  Bariolé.  —  »  Probablement  un  grand  pot  destiné  à  conserver  le 
rtmretdeg  volailles  qu'on  plume.  — 4  Terminaison.  —  '  De  manière.  —  Se  cou- 
sit la  tête.  -  '  AgUalion.  -  •  Enclos.  -  •  Le  secoua.  -  ••  Tanière.  -  "  8e  re- 
troussa. -  - »•  Mettant  en  ordre.  -"Te  dépouillera. 
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Lebonboat. 
Teseorehera , 
Mais  non  tout. 

CHAPITRE  XV III.  —  Comment  PaaUgruel  et  Paaarge  dioenemeat  expsmt  ■ 
rers  de  la  sibylle  de  Panzoast. 

Les  faeilles  recueillies,  retoarnarent  Epistemon  et  Panurge  a  b 
rouit  de  Pantagruel,  part  ioyeulx,  part  faschez.  Ioyeulipourlerh 
tour,  faschez  pour  le  trauail  du  chemin,  lequel  trouuarent  rabefcu 
pierreux  et  mal  ordonné.  De  leur  voyaige  feirent  ample  rappel 
Pantagruel,  et  de  Testât  de  la  sibylle  :  enfin  luy  présentaient  û 
fueilles  de  sycomore,  et  monstrarent  l'escripture  en  petitx  yen.  Pa- 
tagruel  (après)  auoir  leu  le  totaige1,  dist  a  Panurge  en  soospb* 
Vous  estes  bien  en  poinct.  La  prophétie  de  la  sibylle  apertementa- 
pose  ce  que  ia  nous  estoit  dénoté,  tant  par  les  sorti  Virgilianes  tt 
par  vos  propres  songes,  c'est  que  par  vostre  femme  sera  deshoms» 
qu'elle  vous  fera  cocqu,  s'abandonnant  a  aultruy,  et  par  aoltnrr- 
uenant  grosse;  qu'elle  vous  desrobberapar  quelque  bonne  partit* 
qu'elle  vous  battera,  escorchant  et  meurtrissant  quelque  membre  à 
corps.  Vous  entendez  autant,  respondist  Panurge,  en  exposition* 
ces  récentes  prophéties  comme  faict  truye  en  espices.  Ne  vous  dé- 
plaise si  ie  le  dy.  Car  ie  me  sens  ung  peu  fasché.  Le  contraire  est* 
ritable.  Prenez  bien  mes  motz.  La  vieille  dict  :  Ainsi  comme  la  làt 
n'est  yeue,  si  elle  n'est  esgoussee ,  aussi  ma  vertus  et  ma  perfeàt 
iamais  ne  seroitmise  en  renom,  si  marié  ie  n'estoys.  Quantesfojswe 
ay  ie  ouy  disant  que  le  magistrat  et  l'office  descouure  l'homme 
met  en  euidence  ce  qu'il  auoyt  dedans  le  iabot  ?  C'est  a  dire  que  hc 
on  congnoist  certainement  quel  est  le  personnaige  et  combien  U  mh 
quand  il  est  appelle  au  maniement  des  affaires.  Auparavant,  spos 
est  estant  l'homme  en  son  priué,  on  ne  seayt  pour  certain  quel- 
est,  non  plus  que  d'une  febue  en  gousse.  Voyla  quant  an  preais 
article.  Aultrement  vouldriez  vous  maintenir  que  l'honneur  el  te 
renom  d'ung  homme  de  bien  pendist  au  cul  d'une  putain? 

Le  second  dict  :  Ha  femme  engroissera  (entendez  icy  la  prime  fc- 
licite  de  mariaige),  mais  non  de  moy.  Cor  bieu,  ie  le  croy.  ùnn 
d'ung  beau  petit  enfantelet  qu'elle  sera  grosse.  le  l'ayme  desù  w 
plein,  et  ia  en  suis  tout  assoty.  Ce  sera  mon  petit  bedaults.F*&- 
rie  du  monde  tant  grande  et  véhémente  n'entrera  désormais  in* 
esperit,  que  ne  passe,  seullement  le  voyant  et  Voyant  iargonners 
son  iargonnoys*  puéril.  Et  benoiste  soit  la  vieille.  le  luy  veuli,*»! 
bis,  constituer  en  Salmigondinois*  quelque  bonne  rente,  nonew 
rante,  comme  bacheliers  insensez,  mais  assise  comme  beaulx  docte© 
regens*.  Aultrement,  vouldriez  vous  que  ma  femme  dedans  ses  flanc; 
me  portast?  me  conceust?  m'enfantast?  et  qu'on  dist  :  Panurge  c 

1  Le  tout.—  •  Prov.  Cf.  Erasme,  Adag.  centar.  X,  n.  76.—  '  Terne  cfainitiéf*- 
mffiére—  *  Jargon.—  '  Pauurge  était  châtelain  de  Salmigondin-  •  Jeu  de  w& 
allusion  au  cours  que  soi? ent  les  bacheliers,  et  aux  chaires  ou  siégeât  lesderta» 
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ung  second  Bacchus.  Il  est  deux  fois  nay.  Il  est  renay ,  comme  feut 
Proteus,  une  foys  de  Thetis,  et  secondement  de  la  mère  du  philoso- 
phe Apollonius l  ;  comme  feurent  les  deux  Palices,  près  du  fleuue  Si- 
methos  en  Sicile2.  Sa  femme  estoyt  grosse  de  luy.  En  luy  eât  renou- 
nellee  l'anticque  palintocie5  des  Megariens  et  la  palingenesie4  de 
Democritus.  Erreur.  Ne  m'en  parlez  iamais. 

Le  tiers  dict  :  Ma  femme  me  sugcera  le  bon  bout.  le  m'y  dispose. 
Vous  entendez  assez  que  c'est  le  baston  a  ung  bout  qui  me  pend  entre 
les  iarabes.  le  vous  iure  et  prometz  que  tousiours  le  maintiendray 
succulent  et  bien  auitaillé.  Elle  ne  me  le  sugcera  point  en  vain, 
certes.  Eternellement  y  sera  le  petit  picotin,  ou  mieulx.  Tous  expo- 
sez allegoricquement  ce  lieu,  et  l'interprétez  a  larrecin  et  furt5.  le 
loue  l'exposition,  1  allégorie  me  plais t,  mais  non  a  vostrè  sens.  Peult 
estre  que  l'affection  sincère  que  me  portez  vous  tire  en  partie  aduerse 
et  refractaire,  comme  disent  les  clercz  chose  merueilleusement  crainc- 
tifue  estre  amour,  et  iamais  le  bon  amour  n'estre  sans  craincte.  Mais, 
selon  mon  iugement,  en  vous  mesmes  vous  entendez  que  furt ,  en  ce 
passaîge  comme  en  tant  d'aultres  des  scripteurs6  latins  et  anticques, 
signifie  le  doulx  fruict  d'amourettes;  lequel  veult  Venus  estre  secrè- 
tement et  furtifuement  cueilly.  Pourquoy,  par  vostrc  foy?  Pource 
que  la  chosette,  faicte  a  l'emblee7,  entre  deux  huys,  a  trauers  les 
degrez,  derrière  la  tapisserie,  en  tapinoys,  sus  ung  fagot  desroté8, 
plus  plaist  a  la  déesse  de  Cypre  (  et  en  suis  la ,  sans  preiudice  de 
meilleur  aduys)  que  faicte  en  veue  du  soleil,  a  la  cinicque,  ou  entre 
les  précieux  conopees9,  entre  les  courtines  dorées,  a  longz  inter- 
ualles,  a  plein  guogo,  auec  ung  esmouchail  de  soye  cramoisine  et  un 
panache  de  plumes  indicques,  chassans  les  mousches  d'autour,  et  la 
femelle  s'escurant  les  dens  auecques  ung  brin  de  paille ,  qu'elle  ce 
pendent  auroyt  desraché10  du  fond  de  la  paillasse.  Aultrement, 
vouldriez  vous  dire  qu'elle  me  desrobbast  en  sugceant ,  comme  on 
auale  les  huistres  en  escalle ,  et  comme  les  femmes  de  Cilicie  (tes- 
moing  Dioscorides  ")  cueillent  la  graine  d'alkermes  ?  Erreur.  Qui  des- 
robbe  nesugce,  mais  gruppe 12,  n'aualle,  mais  emballe 13,  rauit  etioue 
de  passe  passe.  Le  quart  dict  :  Ma  femme  me  l'escourchera ,  mais 
non  tout.  O  le  beau  mot!  Vous  l'interprétez  a  batterie  et  meurtris- 
sure. C'est  bien  a  propos  truelle,  Dieu  te  guard  de  mal,  masson14.  le 
vous  supplye ,  leuez  ung  peu  vos  esperitz ,  de  terriene 1S  pensée  en 
contemplation  haultaine  des  merueilles  de  nature  ;  et  icy  condemnez 
vous  vous  mesmes  pour  les  erreurs  qu'auez  commis ,  peruersement 
exposant  les  dictz  propheticques  de  la  diue 16  sibylle.  Posé,  mais  non 
admis  ne  concédé  le  cas,  que  ma  femme,  par  l'instigation  de  l'En- 

1  Cf .  Phflostrate ,  Vie  d'Jpollonius,  1.  I,  c.  m.  —  *  Cf.  Macrobe,  Saturn. 
lib.  Y,  cap.  xix.  —  *  C'est-à-dire  usure  renouvelée.  Voy.  Plutarque,  Demandes 
grecques,  question  18.  —  *  Seconde  naissance.  Voy.  Cicéron,  de  Finibus,  lib.  I. 

—  '  Larcin  et  vol.  —  •  Ecrivains.— '  A  la  dérobée.  —  *  Délié.—  •  Pavillons  de  lit. 

-  *•  Arraché.  —  "  Liv.  IV,  cb.  xlui.  —  »•  Happe.  —  "  Eugloutit.  —  u  Proverbe 
qui  signifie  :  parler  d'une  chose  à  propos  d'une  autre.—  »■  Terrestre  —  "  Divine. 
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nemy  d'enfer l,  roolost  et  entreprist  me  faire  ung  mauluais  tour,  ne 
diffamer,  me  faire  cocqu  iliaques  au  cul,  me  desrobber  et  oultniga, 
eneores  ne  Tiendra  elle  a  fin  de  son  vouloir  et  entreprinse.  La  nm 
qui  a  ce  me  meut  est  en  ce  poinct  dernier  fondée,  et  est  extraicte  di 
fond  de  pantheologie  monasticque.  Frère  Artus  Culletant  me  lia 
aultrefoys  dict,  et  feut  par  ung  lundy  matin,  mangeans  ensemhic 
ung  boisseau  de  goudiueaulx,  et  si  pleuuoit,  il  m'en  soutient  ;Dko 
luy  doint  le  bon  iour. 

Les  femmes,  au  commencement  du  monde,  ou  peu  après,  ensemble 
conspiraient  escorcher  les  hommes  tous  vift,  parce  que  sus  elles  maî- 
triser vouloyent  en  tous  lieux.  Et  feut  cestuy  décret  promis ,  «»• 
fermé2  et  iuré entre  elles  par  le  satnct  Sangbreguoy5.  Mais,  o  riiiu 
entreprinses  des  femmes  !  elles  commencearent  escorcher  l'homat, 
ou  gluber^  comme  le  nomme  Catulle,  par  la  partie  qui  plus  In 
haite5;  c'est  le  membre  nerueux,  caucrneux.  Plus  de  six  mille  as 
ha,  et  toutesfoys  iusques  a  présent  n'en  ont  escorché  que  la  tes». 
Dont  par  fin  despit  les  Iuifz  eulx  mesmes  en  circoncision  se  le  eoop- 
pent  et  retaillent,  mieulx  aymans  estredictz  recutiz*,  et  retaillia 
maranes7,  que  escorchez  par  femmes,  comme  les  aultres  natioas. 
Ha  femme,  non  dégénérante  de  ceste  commune  entreprinse,  me  l'es- 
corchera,  s'il  ne  Test.  l'y  consens  de  franc  vouloir,  mais  non  tout;  ie 
vous  en  asseure,  mon  bon  roy. 

Tous,  dist  Epistemon,  ne  respondez  a  ce  que  le  rameau  de  laurier, 
nous  voyans,  elle  considérant  et  exclamant  en  voix  furieuse  et  espoo- 
uentable,  brusloit  sans  bruit  ne  grislement  aulcun.  Tous  sçauez  qw 
c'est  triste  augure  et  signe  grandement  redoubtable,  comme  attestent 
Properce,  Tibulle,  Porphyre,  philosophe  argut*,  Eustathius  sus  H- 
liade  homericque,  et  aultres.  Vrayement,  respondist  Panurge ,  tmh 
m'alléguez  de  gentilz  veaulx.  Hz  feurent  fols  comme  poètes  et  res- 
ueurs  comme  philosophes;  autant  pleins  de  fine  follie  comme  estojt 
leur  philosophie. 

CHAPITRE  XIX.  —  Comment  Pantagruel  loua  le  conseil  des  oraeti. 

Pantagruel,  ces  motz  acheuez,  se  teut  assez  long  temps,  et  sen- 
bloit  grandement  pensif.  Puys  dist  a  Panurge  :  L'esprit  matingTOffi 
seduict;  mais  escoutez.  I'ay  leu  qu'on  temps  passé  les  plus  vérita- 
bles et  seurs  oracles  n'estoyent  ceulx  que  par  escript  on  bailloit,  on 
par  parolle  on  proferoit.  Maintesfoys  y  ont  faict  erreur  ceulx  toti? 
qui  estoyent  estimez  fins  et  ingenieulx,  tant  a  cause  des  amphibolo- 
gies, equiuocques  et  obscuritjez  des  motz ,  que  de  la  briefiieté  des 
sentences.  Pourtant  feut  Apollo ,  dieu  de  vaticination ,  surnomme 
AoÇfocç 9.  Ceulx  que  Ion  exposoit  par  gestes  et  par  signes  estoyent  les 
plus  véritables  et  certains  estimez.  Telle  estoyt  l'opinion  de  HeracU- 
tus.  Et  ainsi  prophetisoit  Apollo  entre  les  Assyriens.  Pour  ceste  rai- 
ion  le  paignoient  ilz  auec  longue  barbe  et  vestu  comme  personnage 

1  Le  démon.  —  f  Confirmé.  —  *  Par  le  saint  sang  de  Dieu.  — 4  Peler.- 'FW 
—  'Circoncis.  — 'On  appelait  ainsi  en  languedocien  les  Maures  ctreoaai. - 
■--—«,  _  •  çjt  Hacrobe,  Satwn.  1. 1,  c.  xvn. 
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rfeuli  et  de  sens  rassys;  non  nud,  ieune  et  sans  barbe ,  comme  fai- 
loyent  les  Grecz.  Usons  de  ceste  manière,  et  par  signes,  sans  parler, 
conseil  prenez  de  quelque  mut1.  l'en  suis  d'aduys,  respondist  Pa- 
nurge.  Mais,  dist  Pantagruel,  il  conuiendroit  que  le  mut  feust  sourd 
de  sa  naissance ,  et  par  conséquent  mut.  Car  il  n'est  mut  plus  naif 
que  celluy  qui  oncques  ne  ouyt. 

Gomment,  respondist  Panurge,  l'entendez?  Si  vray  feust  que 
l'homme  ne  parlast  qui  n'eust  ouy  parler,  ie  vous  meneroys.  a  logi- 
calement  inférer  une  proposition  bien  abhorrente  et  paradoxe.  Mais 
laissons  la.  Vous  doncques  ne  croyez  ce  qu'escript  Hérodote  des  deux 
enfans  guardez  dedans  une  case  par  le  vouloir  de  Psammetic ,  roy 
des  Egyptiens,  et  nourriz  en  perpétuelle  silence  :  lesquelz,  après  cer- 
tain temps,  prononcearent  ceste  parolle  :  Becus ,  laquelle,  en  langue 
phrygienne,  signifie  pain  ?  Rien  moins,  respondist  Pantagruel.  C  est 
abuz  dire  que  ayons  languaige  naturel  ;  les  languaiges  sont  par  insti- 
tutions arbitraires  et  conuenences  des  peuples  :  les  voix2  (comme  di- 
sent les  dialecticians)  ne  signifient  naturellement,  mais  a  plaisir.  le 
Devons  dy  ce  propous  sans  cause.  Car  Bartole,  l.  I  De  verbor.  obli- 
gat.,  raconte  que,*de  son  temps,  feut  en  Eugube  ung  nommé  messer 
Nello  de  Gabrielis,  lequel  par  accident  estoit  sourd  deuenu  :  ce  non 
obstant  entendoit  tout  homme  Italian,  parlant  tant  secrètement  que 
ce  feust,  seullement  à  la  veue  de  ses  gestes  et  mouuement  des  bau- 
lieures*.  I'ay  daduantaige  leu  en  autheur  docte  et  élégant4  queTy- 
ridates,  roy  d'Arménie,  au  temps  de  Néron,  visita  Rome  et  feutreceu 
en  solennité  honnorable  et  pompes  magnjficques,  affin  de  l'entrete- 
nir en  amitié  sempiternelle  du  sénat  et  peuple  romain  :  et  n'y  eut 
chose  mémorable  en  la  cité  qui  ne  luy  feut  monstree  et  exposée.  A 
«on  département ,  l'empereur  luy  feit  de  grandz  dons  et  excessifz  ; 
oultre,  luy  feit  option  de  choisir  ce  que  plus  en  Rome  luy  plairoit, 
auec  promesse  iuree  de  non  l'esconduire ,  quoy  qu'il  demandast.  Il 
demanda  seullement  ung  ioueur  de  farces ,  lequel  il  auoit  veu  au 
théâtre,  et  n'entendent  ce  qu'il  disoit ,  entendoit  ce  qu'il  exprimoit 
par  signes  et  gesticulations;  alléguant  que  soubz  sa  domination- es- 
toyent* peuples  de  diuers  languaiges,  pour  esquelz  respondre  et  parler 
luy  conuenoit  user  de  plusieurs  truchemens  :  il  seul  a  tous  suffiroit. 
Car,  en  matière  de  signifier  par  gestes ,  estoyt  tant  excellent  qu'il 
sembloit  parler  des  doigtz.  Pourtant  vous  fault  choisir  ung  mut  sourd 
de  nature,  affin  que  ses  gestes  et  signes  vous  soyent  naifuement  pro- 
pheticques,  non  feinctz,  fardez  ne  affectez.  Reste  encore  sçauoir  si 
tel  aduys  voulez  ou  d'homme,  ou  de  femme  prendre. 

le,  respondist  Panurge,  vouluntiers  d'une  femme  le  prendroys,  ne 
feust  que  ie  crains  deux  choses.  L'une ,  que  les  femmes ,  quelques 
choses  qu'elles  voyent ,  elles  se  représentent  en  leurs  esperitz ,  elles 
pensent,  elles  imaginent  que  soit  l'entrée  du  sacre  Ithyphalle 5.  Quel- 


-  *  Phallus  que  les  prêtres  de  Bacchos  portoient  au  bout  d'un  thyrse  dans  les  cé- 
rémonies. 
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ques  gestes,  signes  et  maintiens  que  Ion  face  en  leur  veue  et  pn- 
sence,  elles  les  interprètent  et  réfèrent  a  l'acte  mouuant  de  beluuip. 
Pourtant  y  serions  nous  abusez.  Car  la  femme  penseroyttous  nos  à. 
gnes  estre  signes  vénériens.  Vous  soubuienne  de  ce  qu'aduint  ?i 
Rome,  cclx  ans  après  la  fondation  d'ycelle f.  Ung  ieune  gentil  nom» 
romain,  rencontrant  au  mont  Celion  une  dame  latine  nommée  Te- 
rone,  mutte  et  sourde  de  nature,  luy  demanda  auec  gesticulai 
italicques,  en  ignorance  d'ycelle  surdité ,  quelz  sénateurs  elle  aurà 
rencontré  par  la  montée2.  Elle,  non  entendent  ce  qu'il  disoit,  ima- 
gina estre  ce  qu'elle  pourpensoit,  et  ce  que  ung  ieune  homme  mk 
Tellement  demande  d'une  femme.  Âdoncq,  par  signes  (qui  en  amoi 
sont  incomparablement  plus  attractifz,  efficaces  et  vallables  que  gi- 
rolles) le  tira  a  part  en  sa  maison,  signes  luy  feit  que  le  ieu  luyp& 
soit.  Enfin,  sans  de  bouche  mot  dire,  feirent  beau  bruit  de  culetis. 
L'aultre,  qu'elles  ne  feroyent  a  nos  signes  response  aulcune:  cls 
soubdain  tumberoyent  en  arrière,  comme  reallement  consentante; 
nos  tacites  demandes.  Ou,  si  signes  aulcuns  faisoient  responstfs  m 
propositions,  ilz  seroyent  tant  follastres  et  ridicules,  que  nous  mes» 
estimerions  leurs  pensemens  estre  venereicques.'Vous  sçauezcw: 
ment,  a  Brignoles*,  quand  la  nonnain  seur  Fessue  feut  par  le  i«m 
briffault4  dam5  Royddimet  engroissee,  et  la  groisse6  congneue^ 
pellee  par  l'abbesse  en  chapitre,  et  arguée  de  inceste  ;  elle  s'excuwtf 
alléguant  que  ce  ne  auoit  esté  de  son  consentement,  ce  auoit  esté  pu 
violence  et  par  la  force  du  frère  Royddimet.  L'abbesse  replicquatt 
et  disant  :  Meschante,  c'estoit  au  dortouir,  pourquoy  ne  crioys  tu  * 
la  force?  Nous  toutes  eussyons  couru  a  ton  ayde.  Respondist  qu'elle 
n'osoit  crier  au  dortouir,  pource  qu'au  dortouir  y  ha  silence  sempi- 
ternelle. Mais,  dist  l'abbesse,  meschante  que  tu  es,  pourquoy  ne  ft 
soys  tu  signe  a  tes  voisines  de  chambre  ?  le ,  respondist  la  Fesw. 
leur  faisoys  signes  du  cul  tant  que  pouuoys,  mais  personne  ne  k 
secourut.  Mais,  demanda  l'abbesse,  meschante,  pourquoy  incontins! 
ne  me  le  vins  tu  dire,  et  l'accuser  régulièrement?  Ainsi  eusse iefafo. 
si  le  cas  me  feut  aduenu,  pour  demonstrer  mon  innocence.  Pour«. 
respondist  la  Fessue,  que,  craignant  demourer  en  péché  et  estât  <i« 
damnation,  de  paour  que  ne  feusse  de.  mort  soubdaine  preueoue,* 
me  coufessay  a  luy  ,  auant  qu'il  départis t  de  la  chambre;  et  il» 
bailla  en  pénitence  de  non  le  dire  ne  déceler  a  personne.  Tropenow 
eust  esté  le  péché  reueler  la  confession ,  et  trop  détestable  deua- 
Dieu  et  les  anges.  Par  adueuture  eust  ce  esté  cause  que  le  feu^i 
ciel  eust  ars  toute  l'abbaye,  et  toutes  feussions  tumbees  en  abjsH 
auec  Dathan  et  Abiron7. 


1  Ce  conte  est  emprunté  au  c.  kxxvii  de  la  vie  de  Marc-Aurèle,  compo££ 
espagnol  par  Guevare.—  '  Alias,  qualités  heures  estoyent  à  l'horloge  de  la  R»* 
Tarpeiane.  —  *  Alias,  Croquignoles.  —  *  Moine  goulu.  —  *  Pour  dont  (domino» • 
-~  '  Grossesse.  —  '  Ce  conte,  qu'un  dominicain,  contemporain  de  Rabelais,  < m 
fait  entrer  dans  uo  sermon,  est  rapporté  par  Erasme,  De  art*  concionandi,^ 
et  Colloq.  Ichlhyop. 
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Vous ,  dist  Pantagruel ,  ia  ne  m'en  ferez  rire.  le  sçay  assez-que 
toute  moynerie  moins  crainct  les  commandemens  de  Dieu  transgres- 
ser que  leurs  statutz  prouinciaulx.  Prenez  doncques  ung  homme  : 
Nazdecabre  me  semble  idoine.  Il  est  mut  et  sourd  de  naissance. 

CHAPITRE  XX.  —  Comment  Nazdecabre  par  signes  respond  a  Panurge. 

Nazdecabre  feut  mandé,  et  au  lendemain  arriua  :  Panurge ,  a  son 
arriuee,  luy  donna  uns  veau  gras,  ung  demy  pourceau,  deui  bussars 
de  vin,  une  charge  de  bled  et  trente  francz  en  menue  monnoye  :  purs 
le  mena  deuant  Pantagruel,  et,  en  présence  des  gentilz  hommes  de 
chambre,  luy  feit  tel  signe.  Il  baisla1  assez  longuement,  et  en  bais- 
lant  faisoit  hors  la  bouche,  auecques  le  poulce  de  la  main  deitre,  la 
figure  de  la  lettre  grecque  dicte  Tau ,  par  fréquentes  réitérations. 
Puys  leua  les  yeulx  au  ciel ,  et  les  tournoit  en  la  teste  comme  une 
chieure  qui  auorte,  toussoit  ce  faisant ,  et  profundement  souspiroit. 
Cela  faict,  monstroit  le  default  de  sa  braguette  ;  puys,  soubz  sa  che- 
mise, print  son  pistolandier  a  plein  poing ,  et  le  faisoit  mélodieuse- 
ment clicquer  entre  les  cuisses  ;  se  enclina  fléchissant  le  genoil  gaus- 
che, et  resta  tenant  ses  deux  bras  sus  la  poictrine,  lassez2  l'ung  sus 
l'aultre.  Nazdecabre  curieusement  le  reguardoit ,  puys  leua  la  main 
gausche  en  l'aer,  et  retint  clous  en  poing  tous  les  doigtz  d'ycelle,  ex- 
ceptez le  poulce  et  le  doigt  indice  :  desquelz  il  accoubla  3  mollement 
les  deux  ongles  ensemble.  l'entendz,  dist  Pantagruel,  ce  qu'il  pré- 
tend par  cestuv  signe.  Il  dénote  mariaige,  et  d'abundant  le  nombre 
trentenaire,  selon  la  profession  des  Pythagoriens.  Tous  serez  marié. 
Grand  mercy  (dist  Panurge,  se  tournant  vers  Nazdecabre)),  mon  petit 
architriclin,  mon  comité*,  mon  algosan5.  Puys  esleua  en  l'aer  plus 
hault  la  dicte  main  gausche,  extendent  tous  les  cinq  doigtz  d'ycelle, 
et  les  esloignant  les  ungs  des  aultres  tant  que  esloigner  pouuoit.  Icy, 
dist  Pantagruel,  plus  amplement  nous  insinue ,  par  signification  du 
nombre  quinaire6,  que  serez  marié.  Et  non  seullement  fiancé,  es- 
pousé  et  marié,  mais  en  oultre  que  habiterez  et  serez  bien  auant  de 
reste.  Car  Pythagoras  appelloit  le  nombre  quinaire  nombre  nuptial, 
nopces  et  mariaige  consommé  ;  pour  ceste  raison  qu'il  est  composé  de 
trias7,  qui  est  nombre  premier  impair  et  superflu ,  et  de  dyas8,  qui 
est  nombre  premier  pair;  comme  de  masle  et  de  femelle,  coublez9 
ensemblement.  De  faict,  a  Rome,  iadys,  au  iour  des  nopces,  on  allu- 
mait cinq  flambeaulx  de  cire ,  et  n'estoyt  licite  d'en  allumer  plus, 
feust  es  nopces  des  plus  riches  ;  ne  moins ,  feust  es  nopces  des  plus 
indigens.  Daduantaige,  on  temps  passé,  les  payens  implorovent  cinq 
dieux,  ou  ung  dieu  en  cinq  bénéfices,  sus  ceulx  que  Ion  manoit  :  lu- 
piter  nuptial ,  Iurio  présidente  de  la  feste,  Venus  la  belle,  Pitho, 
déesse  de  persuasion  et  beau  parler,  et  Diane  pour  secours  au  trauail 
d'enfantement.  0,  s'escria  Panurge ,  le  gentil  Nazdecabre!  le  luy 

Argousin.  Plusieurs 
"  En  grec,  ircss.— 
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1  Bâilla.—  *  Entrelacés.—  »  Accoupla.— 4  Compagnon.—  »  à 
éditions  ajoutent  :  «  Mon  sbire,  mon  barael.  »  —  "Cinq.  -  ' 
En  grec,  deux.  —  •  AccoupJê«. 
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Yeulx  donner  une  metayrie  près  Cinais l  et  un  g  moulin  a  ventecMi 
rebalais. 

Ce  faict,  le  mut  esternua  en  insigne  véhémence  et  concussion  de 
tout  le  corps,  se  destournant  a  gausche.  Vertu  beuf  de  boys,  dist  Pan- 
tagruel, qu'est  ce  la?  Ce  n'est  a  vostre  aduantaige.  Il  dénote  que 
vostre  mariaige  sera  infaustc2  et  malheureux.  Cestuy  eternuemeti 
(selon  la  doctrine  de  Terpsion  3  )  est  le  démon  socraticque  :  lequi 
faict  a  dextre,  signifie  qu  en  asseurancc  et  hardiment  on  penlt  feire 
et  aller  ce  et  la  part  qu'on  ha  délibéré4  ;  les  entrées,  progrez  et  su- 
cez seront  bons  et  heureux  :  faict  a  gausche,  au  contraire.  Vous,  dist 
Panurge,  tousiours  prenez  les  matières  au  pis,  et  tousiours  obturbez*, 
comme  ung  aultre  Dauus6.  le  n'en  croy.rien.  Et  ne  congneusonr- 
ques  sinon  en  déception  ce  vieulx  trepelu7  Terpsion.  Toutesfoys,  dis! 
Pantagruel,  Ciceron  en  dist  ie  ne  sçay  quoy  on  second  liure  de  Diui- 
nation.  Puys  se  tourne  vers  Nazdecabre,  et  luy  faict  tel  signe  :  il  r» 
uersa  les  paulpieres  des  yeulx  contremont,  tordoit  les  mandibules  de 
dextre  en  senestre ,  tira  la  langue  a  demy  hors  la  bouche.  Ce  faict, 
posa  la  main  gausche  ouuerte,  excepté  le  maistre  doigt,  lequel  retint 
perpendiculairement  sus  la  paulme ,  et  ainsi  l'assit  au  lieu  de  « 
braguette  :  la  dextre  retint  close  en  poing,  excepté  le  poulce,  lequel 
droict  il  retourna  arrière,  soubz  l'aiscelle  dextre,  et  l'assist  au  dessnj 
des  fesses ,  au  lieu  que  les  Arabes  appellent  al  katim 8.  Soubdain 
après  changea,  et  la  main  dextre  tint  en  forme  de  la  senestre ,  et  h 
posa  sus  le  lieu  de  la  braguette,  la  gausche  tint  en  forme  de  la  dex- 
tre et  la  posa  sus  l'ai  katim.  Cestuy  changement  de  mains  réitéra 
{>ar  neuf  foys.  A  la  neufuiesme ,  remist  les  paulpieres  des  yeuli  en 
eur  position  naturelle,  aussi  feit  les  mandibules  et  la  langue;  puys 
iecta  son  reguard  bisgle9  sus  Nazdecabre,  branslant  les  baulieurei 
comme  font  les  cinges  de  seiour 10,  et  comme  font  les  connins  man- 
geans  auoine  en  gerbe.  Adoncq  Nazdecabre  esleua  en  l'aer  la  mais 
dextre  toute  ouuerte;  puys  mist  le  poulce  d'y  celle  iusques  a  la  pre- 
mière articulation,  entre  la  tierce  ioincture  du  maistre  doigt  et  du 
doigt  médical,  les  resserrant  assez  fort  autour  du  poulce  :  le  reste  des 
ioinctures  d'yceulx  retirant  au  poing,  et  droictz  extendant  les  doigti 
indice  et  petit.  La  main  ainsi  composée ,  posa  sus  le  nombril  de  Pa- 
nurge, mouuant  continuellement  le  poulce  susdict,  et  appuyant 
ycelle  main  sus  les  doigtz  petit  et  indice ,  comme  sus  deux  iambes. 
Arosi  mbntoit  d'y  celle  main  successiuement  a  trauers  le  ventre,  l'es- 
tomach,  la  poictrine  et  le  col  de  Panurge,  puys  au  menton ,  et  de- 
dans la  bouche  luy  meit  le  susdict  poulce  branslant  :  puis  luy  en 
frotta  le  nez,  et,  montant  oultre  aux  yeulx,  feignoit  les  luy  vouloir 
creuer  auec  le  poulce.  A  tant  Panurge  se  faschà,  et  taschoit  se  deffaiw 
et  retirer  du  mut.  Mais  Nazdecabre  continuoit ,  luy  touchant  auec 
celluy  poulce  branslant,  maintenant  les  yeulx,  maintenant  le  front 

1  Village  près  de  Chinon.  —  ■  Funeste.—  *  Voy.  Plutarque,  au  traité  Dudémon 
de  Socrate.  —  '  Faire  cela  et  aller  là,  selon  qu'on  a  résolu.  —  '  Me  troubles.  - 
—  *  Nom  du  valet  dans  les  comédies  la  tin  es.  —  '  Jeu  de  mots  sur  tresse»  lu 
tris-poilu.  —  •  Péritoine.  —  •  Louche.  —  '•  En  repos. 
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et  les  limites  de  son  bonnet.  Enfin  Panurge  s'escria ,  disant  :  Par 
dieu,  maistre  fol,  vous  serez  battu  si  ne  me  laissez  ;  si  plus  me  faschez. 
vous  aurez  de  ma  main  ung  masque  sus  vostre  paillard  visaige.  Il 
est,  dist  lors  frère  Iean,  sourd.  Il  n'entend  ce  que  tu  dit,  couMlon. 
Fayz  luy  en  signe  une  gresle  de  coupz  de  poing  sus  le  mourre*.  Que 
diable,  dist  Panurge,  veult  prétendre  ce  maistre  Aliboron2?  il  m'ha 
presque  poché  les  yeulx  au  beurre  noir.  Par  dieu,  da  iurandi*,  ie 
vous  festoyeray  d'ung  bancquet  de  nazardes ,  entrelardé  de  doubles 
chiquenauldes ;  puys  le  laissa,  luy  faisant  la  petarrade.  Le  mut, 
voyant  Panurge  démarcher4,  guaigna  le  deuant,  l'arresta  par  force,  ' 
et  luy  feit  tel  signe.  Il  baissa  le  bras  dextre  vers  le  genoil ,  tant  que 
pouuoit  l' extendre,  clouant5  tous  les  doigtz  en  poing,  et  passant  le 
poulce  entre  les  doigtz  maistre  et  indice.  Puys ,  auecques  la  main 
ganache,  frottoit  le  dessus  du  coubde  du  susdict  bras  dextre,  et  peu  a. 
peu  a  ce  frottement  leuoit  en  l'aer  la  main  d'icelluy,  iusques  au  ' 
coubde  et  au  dessus  ;  soubdain  la  rabaissoit  comme  deuant  :  puys  ai 
intenialles  la  releuoit,  la  rabaissoyt,  et  la  monstroit  a  Panurge. 

Panurge,  de  ce  fasché,  leua  le  poing  pour  frapper  le  mut  :  mais  il 
rcuera  la  présence  de  Pantagruel  et  se  retint.  Alors  dist  Pantagruel  : 
Si  les  signes  vous  faschent,  o  quant6  vous  fascheront  les  choses  signi- 
fiées! Tout  vray  a  tout  vray  consonne7.  Le  mut  prétend  et  dénote 
que  serez  marié,  cocqu,  battu  et  desrobbé.  Le  mariaige,  dist  Panurge,. 
ie  concède ,  ie  nie  le  demourant.  Et  vous  prye  me  faire  ce  bien  de 
croyre  que  iamais  homme  n'eut  en  femme  et  en  cheuaulx  heur  tel  que 
m'est  prédestiné. 

CHAPITRE  XXI.  —  Comment  Panurge  prend  conseil  d'un  yieil  poète  franeoyt, 
nommé  Raminagrobis. 

le  ne  pensoys,  dist  Pantagruel,  iamais  rencontrer  homme  tant  ob- 
stiné a  ses  appréhensions  8  comme  ie  vous  voy.  Pour  toutesfoys  vostre 
doubte  esclaircir,  suis  d'aduis  que  mouuons  toute  pierre9.  Entendez 
ma  conception.  Les  cycnes ,  qui  sont  oiseaulx  sacrez  a  Apollo ,  ne 
chantent  iamais  sinon  quand  ilz  approchent  de  leur  mort,  mesmement 
en  Meander 10,  fleuue  de  Phrygie  (ie  le  dy  pource  que  iElianus,  Alexan- 
der  Myndius u  escripuenten  auoir  ailleurs  veu  plusieurs  mourir,  mais 
nul  chanter  en  mourant)  ;  de  mode  que  chant  de  cycne  est  presaige 
certain  de  sa  mort  prochaine ,  et  ne  meurt  que  préalablement  n'ait 
chanté.  Semblablement,  les  poètes,  qui  sont  en  protection  d'Apollo, 
approchans  de  leur  mort ,  ordinairement  deuiennent  prophètes,  et 
chantent  par  apolline  inspiration,  vaticinans  n  des  choses  futures. 

I'ay  daduantaige  souuent  ouy  dire  que  tout  homme  vieil ,  décrépit 

1  Muffle.  —  *  C'est-à-dire  un  maître  sot  qui  se  mêle  de  tout.  Ce  sobriquet,  que 
La  Fontaine  donne  à  l'âne  dans  plusieurs  fables,  semble  dériver  du  nom  a  Obérer^ 
roi  de  féerie  qui  joue  un  grand  rôle  dans  les  vieux  romans  du  moyen  âge.  — 
•  Sous  entendu  <veniam.  —  *  S'en  aller.  —  *  Fermant.—  •  O  combien.— 7  Axiome 
de  philosophie  :  Omne  veruni  omni  vero  consonat.  —  '  Idées.  —  '  Essayons  de 
tout.  —  ■•  Surtout  ceux  du  Méandre.  —  "  Cf.  Athénée,  1.  IX,  c.  xv,  et  Ovidt, 
epin.  7.  —  "  Prédisant. 
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et  près  de  sa  fin ,  facillemeot  diuine i  des  cas  aduenir.  Et  me  soub- 
uient  que  Aristophanes,  en  quelque  comédie2,  appelle  les  gensvieili 
sibylles,  iTQ*  o  yîpuv  atévXXia.  Car  comme  nous,  estant  sus  le  mole. 
et  de  loing  voyans  les  mariniers  et  voyagiers  dedans  leurs  naufz3ec 
haulte  mes,  seullement  en  silence  les  considérons,  et  bien  prions  pour 
leur  prospère  abordement;  mais,  lors  qu'ilz  approchent  du  haure,  et 
par  parolles,  et  par  gestes,  les  saluons  et  congratulons  de  ce  que  a 
port  de  saulueté  sont  auecques  nous  arriuez  ;  aussi  les  anges,  les  he> 
roes,  les  bons  démons  (selon  la  doctrine  des  platonicques),  voyans  les 
humains  prochains  de  mort,  comme  de  port  tresseur  et  salutaire,  pon 
de  repous  et  de  tranquillité ,  hors  les  troubles  et  sollicitudes  ter- 
riennes, les  saluent,  les  consolent,  parlent  auecques  eulx,  et  ia  com- 
mencent leur  communicquer  art  de  diuination.  le  ne  tous  alléguera] 
exemples  anlicques  de  Isaac,  de  Iacob,  de  Patroclus  enuers  Hector  : 
de  Hector  enuers  Achilles ,  du  Rhodien  célébré  par  Posidonius,  de 
Calanus  Indian  enuers  Alexandre  le  grand,  d'Orodes  enuers  Meze> 
tius,  et  aultres  :  seullement  vous  veulx  ramenteuoir  le  docte  et  preui 
cheualier  Guillaume  du  Bellay,  seigneur  iadys  de  Langey,  lequel  at 
mont  de  Tarare  mourut,  le  dixiesme  de  ianuier,  l'an  de  son  eagele 
climactere 4,  et  de  nostre  supputation  l'an  1543,  en  compte  romanic- 
que.  Les  troys  et  quatre  heures  auant  son  decez  il  employa  en  pa- 
rolles vigoureuses,  en  sens  tranquil  et  serain,  nous  prédisant  ce  que 
depuys  part  auons  veu,  part  attendons  aduenir.  Combien  que  pour 
lors  nous  semblassent  ces  prophéties  aulcunement  abhorrentes  et  es- 
tranges,  par  ne  nous  apparoistre  cause  ne  signe  aulcun  présent  pro- 
gnosticque  de  ce  qu'il  predisoit.  Nous  auons  icy,  près  la  Villaumerê, 
ung  homme  et  vieulx  et  poète ,  c'est  Raminagrobis  6 ,  lequel  en  s? 
condes  nopces  espousa  la  grande  Gourre1,  dont  nasquit  la  belle  Bi- 
zoche.  I'ay  entendu  qu'il  est  en  l'article  et  dernier  moment  de  son 
decez  :  transportez  vous  vers  luy,  et  oyez  son  chant.  Pourra  estre  que 
de  luy  aurez  ce  que  prétendez,  et  par  luy  Apollo  vostre  doubte  diV 
souldra.  le  le  veulx,  respondist  Panurge.  Allons  y,  Epistemon,  de  ce 
pas,  de  paour  que  mort  ne  le  preuiegne.  Veulx  tu  venir,  frère  Iean? 
le  le  veulx,  respondist  frère  Iean,  bien  vouluntiers  pour  l'amour  à 
toy,  couillette.  Car  ie  l'ayme  du  bon  du  foye. 

Sus  l'heure  feut  par  eulx  chemin  prins ,  et  arriuans  au  logis  poe- 
ticque  trouuarent  le  bon  vieillard  en  agonie,  auec  maintien  ioyeub, 
face  ouuerte  et  reguard  lumineux. 

Devine.  —  '  Les  Chevaliers,  act.  1er,  se.  i.—  '  Navires.  —  *  L'année  climatè- 
rique  par  excellence  est  la  63e,  âge  de  Guill.  du  Bellay  à  l'époque  de  sa  moit- 
*  La  Ville-au-Maire,  village  prés  de  Chinon.  —  •  Pasquier,  dans  les  Reck.  de  h 
France,  nous  apprend  que  Rabelais  a  voulu  représenter  le  poète  Guill.  Créai. 
chanoine  de  la  Sai oto-Chapelle  de  Paris,  célèbre  par  ses  vers  équivoques.  Quart 
au  surnom  de  Raminagrobis,  que  La  Fontaine  a  donné  au  chat  dans  plusieurs 


rr la  grand  gorre  1 „„,. -n»,.»,.»,.  «.».«. W  M««^.«.0  vu.vU«  — 

doute  la  Sainte-Chapelle  du  Palais,  à  laquelle  il  attribue  la  naissance  de  U  Bi 
soche. 
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Panurge,  le  saluant,  luy  raeit  au  doigt  médical  de  la  main  gausche 
en  pur  don  ung  anneau  d  or,  en  la  pâlie1  duquel  esloit  ung  saphyr 
oriental  beau  et  ample  :  puys ,'  a  l'imitation  de  Socrates ,  luy  offrit 
ung  beau  coq  blanc,  lequel,  incontinent  posé  sus  son  lict,  la  teste  es- 
leuee  en  grande  allaigresse,  secoua  son  pennaige,  puys  chanta  en  bien 
hault  ton.  Cela  faict,  Panurge  le  requist  courtoysement  dire  et  expo- 
ser son  iugement  sus  le  doubte  du  mariaige  prétendu. 

Le  bon  vieillard  commande  luy  estre  apporté  ancre,  plume  et  pa- 
pier. Le  tout  feut  promptement  liuré.  Adoncques  escnpuit  ce  que 
s'ensuyt  : 

Prenez  la ,  ne  la  prenez  pas. 
Si  vous  la  prenez,  c'est  bien  faict. 
Si  ne  la  prenez  en  effect , 
Ce  sera  ouuré  par  compas  *. 

Goalloppez ,  maïs  allez  le  pas. 
Reculiez ,  entrez  y  de  faict. 
Prenez  la ,  ne. 

Ieusnez ,  prenez  double  repas , 
Deffaictes  ce  qu'estoit  refaict. 
Refaictes  ce  qu'estoit  deffaict. 
Soubhaitei  luy  vie  et  trespas. 
Prenez  la ,  ne  '. 

Puys  leur  bailla  en  main,  et  leur  dist  :  Allez,  enfans,  en  la  guarde 
du  grand  Dieu  des  cieulx,  et  plus  de  cestuy  affaire  ne  d'aultre  que 
soit  ne  m'inquiétez.  I'ay  ce  iourd'huy,  qui  est  le  dernier  de  may,  et 
de  moy,  hors  ma  maison,  a  grande  fatigue  et  difficulté  chassé  ung  tas 
de  villaines,  immundes  et  pestilentes  bestes  noires,  guarres *,  faulues, 
blanches,  cendrées,  griuolees  5,  lesquelles  laisser  ne  me  vouloyent  a 
mon  ayse  mourir,  et  par  fraudulentes  poinctures,  gruppemens  har- 
pyacquee*,  importunitez  freslonnicques ,  toutes  forgées  en  l'officine 
de  ne  sçay  quelle  insatiabilité,  me  euocquoyent  du  doulx  pensement 
auquel  i'acquiesceoys,  contemplant,  voyant,  et  ia  touchant  et  gous- 
tant  le  bien  et  félicité  que  le  bon  Dieu  ha  préparé  a  ses  fidèles  et  es- 
leuz,  en  l'aultre  vie  et  estât  d'immortalité.  Déclinez  de  leur  voye,  ne 
soyez  a  eulx  semblables,  plus  ne  me  molestez  et  me  laissez  en  silence, 
ie  vous  supply. 

CHAPITRE  XXII.  —  Comment  Panurge  patronne  '  a  Tordre  des  fratres  •  mendiant, 

Tssant  de  la  chambre  de  Raminagrobis ,  Panurge,  comme  tout  ef- 
frayé, dist  :  Par  la  vertus  dieu,  ie  croy  qu'il  est  hereticque,  ou  ie  me 
donne  au  diable.  Il  mesdict  des  bons  pères  mendiant  cordeliers  et  ia- 
cobins,  qui  sont  les  deux  hémisphères  de  la  chrestienté,  et  par  la  gv- 
rognomonicque  circumbiliuagination9  desquelz,  comme  par  deux  fi- 

1  Chaton.  —  *  Fait  avec  mesure.  —  '  Ce  rondeau  est  emprunté  aux  poésies  de 
Guill.  Crétin.  C'est  ainsi  que  Molière  met  dans  la  bouche  du  pédant  Trissotia 
deux  pièces  de  vers  tirées  du  recueil  de  l'abbé  Colin.  —  *  Bigarrées.  —  *  Tache- 
tées. Rabelais  veut  parler  des  moines  de  toutes  couleurs.  —  *  Vols  de  harpies. 
7  '  Prêche.  —  *  Frères,  —  *  Tournoiement  circulaire  régulier ,  comme  celui  de 
l'ombre  du  gnomon. 

21. 
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lopendoles  coeliuages , ,  tout  î'antonomatic  matagrobolisme  d* 
l'ecclise  romaine,  quand  elle  se  sent  çmburelucocquee  d'aulcan  b* 
ragoninage  d'erreur  ou  d' hérésie,  homocentricalement2  se  trémousse. 
Mais  que  tous  les  diables  luy  ont  faict  les  paoures  diables  de  capm- 
sins  et  minimes  ?  Ne  sont  ilz  assez  enfumez  et  parfumez  de  misère  et 
calamité,  les  paoures  haires,  extraictz  de  icnthyophagie3?  Est  il, 
frère  Iean,  par  ta  foy,  en  estât  de  saluation?  Il  s'en  va,  par  dieu, 
damné  comme  une  serpe  *  a  trente  mille  hottees  de  diables.  Mesdire 
de  ces  bons  et  vaillans  pi  1  Hors  d'ecclise?  Appeliez  vous  cela  fureur 
poeticque?  le  ne  m'en  peuz  contenter  :  il  pèche  villainement,  il  blas- 
phème contre  la  religion.  l'en  suis  fort  scandalizé.  le,  dist  frère  Iean, 
De  m'en  soucie  d'ung  bouton.  Hz  mesdisent  de  tout  le  monde  :  si 
tout  le  monde  mesdict  d'eulx,  ie  n'y  pretendz  nul  interest.  Voyons  ce 
qu'il  a  escript.  Panurge  leut  attentifuemerU  l'escripture  du  bon  vieil- 
lard, puys  leur  dist  :  II  resue,  le  paoure  beuueur.  le  l'excuse  toutes- 
foys.  le  croy  qu'il  est  près  de  sa  fin.  Allons  faire  son  epitaphe.  Par 
la  response  qu'il  nous  donne  ie  suis  aussi  saige  que  oncques  puys  ne 
fourneasmes  nous5.  Escoute  ça,  Epistemon,  mon  bedon6.  Ne  l'es- 
times tu  pas  bien  résolu  en  ses  responses  ?  Il  est,  par  dieu,  sophiste 
argut,  ergoté  et  naif.  le  guaige  qu'il  est  marrabais7.  Ventre  beuf, 
comment  il  se  donne  guarde  de  mesprendre  en  ses  parolles  !  Il  ne 
respond  quepardisiunctifues.  Il  ne  peult  ne  dire  vray.  Car  a  la  vérité 
d'icelles  suffit  l'une  partie  estre  vraye.  0  quel  patelineux  !  Sainct 
Iago  de  Bressure8,  en  est  il  encores  de  l'eraige9?  Ainsi,  respondist 
Epistemon,  protestoit  Tiresias  le  grand  vaticinateur  au  commence- 
ment de  toutes  ses  diuinations,  disant  apertement  a  ceulx  qui  de  luy 
prenoyent  aduis  :  Ce  que  ie  diray  aduiendra  ou  n'aduiendra  point. 
Et  est  le  style  des  prudens  prognosticqueurs.  Toutesfoys,  dist  Pa- 
nurge, Iuno  luy  creua  les  deux  yeulx.  Voyre,  respondist  Kpistemoo, 
par  despit  de  ce  qu'il  auoit  mieulx  sententié 10  qu'elle  sus  le  double 
propousé  par  Iupiter.  Mais ,  dist  Panurge ,  quel  diable  possède  ce 
maistre  Raminagrobis,  qui  ainsi  sans  propous,  sans  raison ,  sans  oc- 
casion, mesdict  des  paoures  beatz  pères  iacobins,  mineurs  et  minimes? 
l'en  suis  grandement  scandalizé,  ie  vous  affie,  et  ne  m'en  peuz  taire. 
Il  ha  griefuement  péché.  Son  asne11  s'en  va  a  trente  mille  paneres 
de  diables.  le  ne  vous  entendz  point ,  respondist  Epistemon.  Et  me 
scandalizez  vous  mesme  grandement,  interprétant  peruersement  des 
fratres  mendians  ce  que  le  bon  poète  disoit  des  bestes  noires,  faulues 
et  aultres.  Il  ne  l'entend,  selon  mon  jugement ,  en  telle  sophisticque 

Ehantasticque  allégorie.  Il  parle  absolument  et  proprement  des 
«s,  punaises,  cirons,  mousches ,  culices  n  et  aultres  telles  bestes, 
, nelles  sont  unes  noires,  aultres  faulues,  aultres  cendrées,  aultres 
tannées  et  basanées ,  toutes  importunes ,  tyrannicques  et  molestes, 
non  es  malades  seullement,  mais  aussi  a  gens  sains  et  vigoureux.  Par 

a  Contrepoids  célestes.  —  *  A  l'entour  du  même  centre.  —  *  Qui  ne  virent  qae 
le  poisson?— 4  Allusion  au  serpent  qui  tenta  Eve.  —  *  Que  nous  le  fumes  jana» 
—  *  Mignon.  —  '  Maure  arabe  ou  marrane.  —  '  Saint-Jacques  de  Brenutrt .  - 

■ace.  —  "  Jugé.  —  "  Equivoque  sur  le  mot  âme.  —  "  Cousins. 
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a  du  en  tu  re  ha  il  des  ascarides',  lumbricques  et  vermes1  dedans  le 
corps.  Par  aduenture  pastist  il  (comme  est  en  Egypte  et  lieux  confins 
de  la  mer  Erithree  chose  vulgaire  et  usitée)  es  bras  ou  ïambes,  quel- 
que poincture  de  draconeauli  griuoletz 2,  que  les  Arabes  appellent 
venes  meden3.  Vous  faictes  mal,  aultrement  exposant  ses  parofles.  Et 
fàictes  tort  au  bon  poète  par  detraction,  et  esdietz  fratres  par  impu- 
tation de  tel  meshaing4.  Il  fault  tousiours  de  son  proesme^  interpré- 
ter toutes  choses  a  bien.  Apprenez  moy,  dist  Panurge,  a  congnoistre 
raousches  en  laict.  Il  est,  par  la  vertus  beuf,  hereticque.  le  dy  hère- 
ticque  formé ,  hereticque  clauelé ,  hereticque  bruslable  comme  une 
belle  petite  horologe  6.  Son  asne  7  s'en  va  a  trente  mille  charrettees 
de  diables.  Sçauez  vous  ou  ?  Cor  bieu ,  mon  amy,  droict  dessoubz  la 
celle 8  persee  de  Proserpine,  dedans  le  propre  bassin  infernal  auquel 
elle  rend  l'opération  fécale  de  ses  clysteres ,  a  cousté  gausche  de  la 
grande  chauldiere ,  a  troys  toises  prez  les  gryphes  de  Lucifer,  tirant 
vers  la  chambre  noire  de  Demogorgon.  Ho  le  villain. 

CHAPITRE  XX III.  —  Comment  Panurge  faict  discours  pour  retourner  a  ÏUminagrobis 

Retournons,  dist  Panurge  continuant,  l'admonnester  de  son  salât. 
Allons,  au  nom,  allons,  en  la  vertus  dieu.  Ce  sera  oeuure  charitable 
a  nousfaicte.  Au  moins  s'il  perd  le  corps  et  la  vie,  qu'il  ne  damne 
son  asne  9.  Nous  l'induirons  a  contrition  de  son  péché ,  a  requérir 
pardon  es  dietz  tant  beatz  pères,  absens  comme  presens.  Et  en  pren- 
drons acte,  affin  qu'a  prez  son  trespas  ilz  ne  le  déchirent  hereticque. 
et  damné,  comme  les  farfadetz  feirent  de  la  preuosté  d'Orléans10;  et 
leur  satisfaire  de  l'oultraige;  ordonnant  par  tous  les  conuens  de  ceste 
prouince,  aux  bons  pères  religieux,  force  bribes11,  force  messes, 
force  obitz  et  anniuersaires.  Et  que,  au  iour  de  son  trespas,  sem- 
piternellement,  ilz  ayent  tous  quintuple  pitance ,  et  que  le  grand 
bourrabaquin,  plein  du  meilleur,  trotte  de  ranco12  par  leurs  tables, 
tantdesburgotz  13„  layez  et  briffaulx,  que  des  prebstres  et  désolerez; 
tant  des  nouices  que  des  profez.  Ainsi  pourra  il  de  Dieu  pardon  auoir. 

Ho,  ho,  ie  m'abuse  et  m'esguare  en  mes  discours.  Le  diable  m'em- 
porte si  ie  y  voys.  Vertus  dieu ,  la  chambre  est  desia  pleine  de  dia- 
bles, le  les  oy  desia  soy  pelaudans ,  et  entrebattans  en  diable  a  qui 
humera  l'ameRaminagronidicque,  et  qui  premier  de  broc  en  bouc  H 
la  portera  a  messer  Lucifer.  Oustez  vous  de  la.  le  n'y  voys 15  pas.  Le 

1  Vers  intestinaux.—  *  Vers  qui  s'engendrent  sons  la  peau  des  jambes.—  "  Ainsi 
nommes  parce  qu'ils  ressemblent  à  des  veines  et  qu'ils  sont  communs  à  Médine. 
~4  lmportunité.—  *  Prochain.— *  Allusion  à  cet  horloger  de  la  Rochelle,  nommé 
Clauele  (ou  Clavelier),  qui  fut  brûlé  comme  hérétique,  avec  une  horloge  de  bois 
qu'il  avoit  fabriquée.  (  Àlph.  de  l'auteur.)  —  '  Rabelais  attribua  cette  équivoque, 
Plusieurs  fois  répétée,  à  une  faute  d'impression.  —  •  Chaise.  —  *  Pour  âme.  — 
•  Les  cordelière  d'Orléans  supposèrent,  en  1554,  que  l'âme  de  Louise  de  Mareau, 
femme  du  prévôt  de  la  ville,  revenait  dans  leur  église  :  leur  supercherie  fut  dé- 
masquée et  punie.  Voy.  cette  histoire  dans  le  Recueil  de  dissert,  anciennes  et  mo- 
dernes sur  les  apparitions ,  par  Lenglet-Dufresnoy.  —  "  Aumônes.  —  "  A  la 
ronde.  —  n  Moines  burs,  qui  travaillent  à  la  terre  ;  bureot,  de  burrus  et  burctt- 
tus.  (Le  Duchat.)  — l*  Bouche,  de  l'ital.  bocca.  —  "  Vais. 
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diable  m  emporte  si  i'y  voys.  Qui  sçait  s'ilz  useroyent  de  qui  proqw, 
et,  en  lieu  de  Raminagrobis,  grupperoyent  le  paoure Panurge  quitte1? 
Hz  y  ont  maintesfoys  failly,  estant  safrané2  et  endebté.  Oustenw 
de  la.  le  n'y  voys  pas.  le  meurs,  par  dieu,  de  malle  raige  de  paon 
Soy  trouuer  entre  diables  affamez?  entre  diables  de  factions? m 
diables  negotians?  Oustez  vous  de  la.  le  guaige  que  par  mesme  doute 
a  son  enterrement  n'assistera  iacobin,  cordelier,  carme,  capussiu k 
minime.  Et  euli  saiges.  Aussi  bien  ne  leur  a  il  rien  ordonné  part» 
tament.  Le  diable  m'emporte  si  i'y  voys.  S'il  est  damné,  a  souda 
Pourquoy  mesdisoyt  il  des  bons  pères  de  religion  ?  Pourquoi  !s 
auoit  il  chassez  hors  sa  chambre  sus  l'heure  qu'il  auoit  plus  bâw 
de  leur  aydc,  de  leurs  deuotes  prières,  de  leurs  sainctes  admonition 
Pourquoy  par  testament  ne  leur  ordonnoit  il  au  moins  quelques  Ma 
quelque  bouffaige3,  quelque  carreleure  de  ventre,  aux  paouresp*, 
qui  n'ont  que  leur  vie  en  ce  monde?  Y  aille  qui  vouldra  aller. Il 
diable  m'emporte  si  i'y  voys.  Si  i'y  alloys ,  le  diable  m'emporteron 
Cancre.  Oustez  vous  de  la. 

Frère  Iean,  veulx  tu  que  présentement  trente  charrettees  de  diife 
t'emportent  ?  Fay  troys  choses.  Baille  moy  ta  bourse.  Car  la  croôst 
contraire  au  charme4.  Et  t'aduiendroitcequenagueresaduinuk 
Dodin  *,  recepueur  du  Couldray  au  gué  de  Vede ,  quand  les  p 
d'armes  rompirent  les  planches.  Le  pinart6,  rencontrant  sus  la ria 
frère  Adam  Couscoil,  cordelier  obseruantin  de  Mirebeau,  luy  prons 
ung  habit,  en  condition  qu'il  le  passast  oultre  l'eaue  a  la  cabrerai 
sus  sesespaules.  Car  c'estoit  ung  puissant  ribault.  Le  pacte  fait* 
cordé.  Frère  Couscoil  se  trousse  iusques  aux  couilles  et  charge  m 
dos,  comme  ung  beau  petit  sainct  Christophle8,  le  dict  suppliiet 
Dodin.  Ainsi  le  portoit  guayement,  comme  Eneas  porta  son  pereit- 
chises  hors  la  conflagration  de  Troye  ;  chantant  ung  bel  Ave  tnani 
Stella.  Quand  ilz  feurent  au  plus  profund  du  gué,  au  dessus dei 
roue  du  moulin,  il  luy  demanda  s'il  auoit  point  d'argent  sus  1bt.1t 
din  respondist  qu'il  en  auoit  pleine  gibbessiere,  et  qu'il  ne  se  defto 
delà  promesse  faicte  d'ung  habit  neuf.  Comment,  dist  frère Co& 
coil,  tu  sçays  bien  que ,  par  chapitre  exprez  de  nostre  reigle,  il  ^ 
est  rigoureusement  deffendu  porter  argent  sus  nous;  malheureui* 
tu  bien  certes  qui  me  has  faict  pécheur  en  ce  poinct.  Pourquoi* 
laissai  tu  ta  bourse  au  meusnier?  Sans  faulte  tu  en  seras  présenté- 
ment  puny.  Et  si  iamais  ie  te  peulx  tenir  en  nostre  chapitre  a  i- 
rebeau,  tu  auras  du  miserere  iusques  a  vitulos9.  Soubdain  se  dé- 
charge et  vous  iecte  Dodin  en  pleine  eaue  la  teste  au  fond.  A  as 
exemple,  frère  Iean,  mon  amy  doulx,  affin  que  les  diables  t'empor- 
tent mieulx  a  ton  ayse,  baille  moy  ta  bourse,  ne  porte  croix  autant 

1  Sans  dettes.  —  '  Ruiné.  —  '  Bouchée.  —  <  La  plupart  des  monnaies  port^* 
une  croix.  —  *  Ce  conle  est  tiré  des  épigrammes  latines  de  Nicolas  Bartheta?. 
imprimées  à  Paris,  en  4852.  —  •  Paillard.  —  '  Comme  une  chêne  mort*  - 
'  Saint  Christophe,  dont  le  nom  signifie  Porte-Claist,  étoit  représenté  port»; 
fur  son  dos  l'enfant  Jésus  et  traversant  la  mer  à  pied  sec.  —  ^C'est-HiflW 
coups  de  discipline  appliqués  en  chantant  les  psaumes. 
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sus  toy.  Le  dangicr  y  est  euidenl .  Ayant  argent,  portant  eroii,  ilz  te 
iecteront  sua  quelques  rochiers ,  comme  les  aigles  iectent  les  tortues 
pour  les  casser,  tesmoing  la  teste  uelee  du  poète  Eschylus  '.  Et  tu  tt 
feroys  mal,  mon  amy.  l'en  seroys  bien  fort  marry  :  ou  te  laisseront 
tumber  dedans  quelque  mer,  ie  ne  sçay  ou,  bien  loing,  comme  tumba 
Icarus.  Et  sera  après  nommée  la  mer  Entommericque2. 

Secondement,  soys  quitte.  Car  les  diables  ayment  fort  les  quittes, 
ie  le  sçay  bien  quant  est  de  moy.  Les  paillardz  ne  cessent  me  mugue* 
ter  et  me  faire  la  court.  Ce  que  ne  souloyent,  estant  safrané  et  en- 
debté.  L'ame  d'ung  homme  endebté  est  toute  hereticque  et  dyscra- 
siee 3.  Ce  n'est  viande  a  diables.  Tiercement ,  auec  ton  froc  et  ton 
domino  de  grobis 4,  retourne  a  Raminagrobis.  En  cas  que  mille  bot- 
telees  de  diables  t'emportent  ainsi  qualifié,  je  payeray  pinthe  et  fa- 
got. Et  si  pour  ta  seureté  tu  veuli  compaignie  auoir ,  ne  me  cherche 
pas,  non.  le  t'en  aduise.  Oustez  vous  de  la,  ie  n'y  voys  pas.  Le  diable 
m'emporte  si  i'y  voys.  le  ne  m'en  soucieroys ,  respondist  frère  Iean, 
pas  tant,  par  aduenture ,  que  Ion  diroy t ,  ayant  mon  bragmard  au 
poing.  Tu  le  prendz  bien,  dist  Panurge,  et  en  parles  comme  dtfcteur 
subtil  en  l'art.  Au  temps  que  i'estudioys  a  l'eschole  de  Tolette ,  le 
reuerend  père  en  diable  Picatris 5 ,  recteur  de  la  faculté  diabologie- 
que,  nous  disoyt  que  naturellement  les  diables  craignent  la  splendeur 
des  espees,  aussi  bien  que  la  lueur  du  soleil.  De  faict,  Hercules,  des- 
cendent en  enfer  a  tous  les  diables,  ne  leur  feit  tant  de  paour,  ayant 
seullement  sa  peau  de  lion  et  sa  massue,  comme  par  après  feitEneas, 
estant  couuert  d'ung  harnoys  resplendissant,  et  guarny  de  son  brag 
mard  bien  a  poinct  fourby  et  desrouillé,  a  l'ayde  et  conseil  de  la  si- 
bylle Cumane.  C'estoyt ,  peult  estre ,  la  cause  pourquoy  le  seigneur 
Iean  Iacques  Triuolse,  mourant  a  Chas  très6,  demanda  son  espee  et 
mourut  l'espee  nue  au  poing,  s'escrimant  tout  au  tour  du  lict,  comme 
vaillant  et  cheualeureui,  et  par  ceste  escrime  mettant  en  ftiyte  tous 
les  diables  qui  le  guettoyent  au  passaige  de  la  mort7.  Quand  on  de- 
mande aux  massoretz  et  cabalistes  pourquoy  les  diables  n'entrarent 
iamais  en  paradis  terrestre,  ilz  ne  donnent  aultre  raison  sinon  qu'a 
la  porte  est  ung  chérubin,  tenant  en  main  une  espee  flambante.  Car, 
parlant  en  vraye  diabologie  de  Tolette,  ie  confesse  que  les  diables 
vrayement  ne  peuuent  par  coupz  d'espee  mourir;  mais  ie  maintiens, 
selon  la  dicte  diabologie ,  qu'ilz  peuuent  pastir  solution  de  conti- 
nuité, comme  si  tu  coupoys  de  trauers  auecques  ton  bragmard  une 
flambe  de  feu  ardent,  ou  une  grosse  et  obscure  fumée.  Et  crient 
eomme  diables  a  ce  sentement  de  solution,  laquelle  leur  est  doloreuae 
en  diable.  Quand  tu  veoids  le  houit*  de  deux  armées,  penses  tu, 
couillasse,  que  le  bruit  si  grand  et  horrible  que  Ion  y  oyt  prouiegnt 

1  Le  poète  Eschyle  fut  tué  par  la  chute  d'une  tortue  qu'un  aigle  laissa  tomber  sur 
sa  tète  chauve,  qu'il  prenoit  pour  un  rocher.  —  '  Du  nom  des  Entommeures.  — 
1  Désordonnée.— 4  Robe  de  prélat.— s  Nom  pseudonyme  d'un  moine  espagnol,  au- 
teur d'un  livre  de  démonologie  tiré  des  écrits  de  deux  cent  vingt-quatre  magfotens 
arabes.  —  *  Bourg  prés  de  Monthléry.  — '  Voy.  dans  les  Vies  des  gr.  c*ptt* 
étrang.  de  Brantôme,  celle  de  Jean- Jacques  Trivulse.  —  '  Heurt,  choc. 
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des  voii humaines?  du  heurtiz  des  harnoys?  du clîcquetii desbtrèel 
du  chaplix  des  masses?  du  froissiz  des  picques  ?  du  briz  des  lanftf 
du  cry  des  naurez?  du  son  des  tambours  et  trompettes?  duhannl 
sèment  des  cheuaulx?  du  tonnoire  des  escoupettes  et  canons?  Il  i 
est  véritablement  quelque  chose ,  force  est  que  le  confesse.  Mais 

Srand  effroy  et  vacarme  principal  prouient  du  dueil  et  ullement1! 
iables ,  qui ,  la  guettans  pelle  melle  Tes  paoures  âmes  des  blessi 
receoipuent  coups  d'espee  a  l'improuiste ,  et  pastissent  solution  en 
continuité  de  leurs  substances  aerces  et  inuisibles,  comme  si  a  qi 

Sue  lacquays,  crocquant  les  lardons  de  la  broche,  maistre  hordoi 
onnoyt  uns  coup  de  baston  sus  les  doigtz  :  puys  crient  et  ulla 
comme  diables;  comme  Mars,  quand  il  feut  blessé  par  Diomedei 
uantTroye,  Homère  dictauoir  crié  en  plus  hault  ton  et  plus  ha 
ficque  effroy  que  ne  feroyent  dix  mille  hommes  ensemble.  Hais  qui 
Nous  parlons  de  harnoys  fourbiz  et  d'espees  resplendentes.  A' 
n'est  il  de  ton  bragmard.  Car,  par  discontinuation  de  officier  et 
faulte  de  opérer,  il  est,  par  ma  foy,  plus  rouillé  que  la  claueure4  d'i 
vieil  charnier.  Pourtant  fay  de  deux  choses  l'une  :  ou  le  desroiÉ 
bien  a  poinct  et  guaillard ,  ou,  le  maintenant  ainsi  rouillé,  gui 
que  ne  retournes  en  la  maison  de  Raminagrobis.  De  ma  part  iei 
voys  pas.  Le  diable  m'emporte  si  i'y  voys. 

CHAPITRE  XXIV.—  Comment  Panurge  prend  conseil  d'£pistemoi 

Laissans  la  Villaumere  et  retournans  vers  Pantagruel,  par  le 
min  Panurge  s'adressa  a  Epistemon,  et  luy  dist  :  Compère,  mon 
ticque  amy,  vous  voyez  la  perplexité  de  mon  esperit.  Vous  sçaw  i 
tant  de  bons  remèdes.  Me  scauriez  vous  secourir?  Epistemon  printle 
propous,  et  remonstroyt  a  Panurge  comment  la  voix  publicque  estoyt 
toute  consommée  en  moequeries  de  son  desguisement  :  et  luy  m- 
seilloyt  prendre  quelque  peu  de  ellébore,  affin  de  purger  cestuy  hu- 
meur en  luy  peccant ,  et  reprendre  ses  accoustremens  ordinaires,  h 
suis,  dist  Panurge ,  Epistemon ,  mon  compère ,  en  phantasie  de  me 
marier.  Mais  le  crains  estre  cocqu  et  infortuné  en  mon  mariaigt 
Pourtant  ay  ie  faict  veu  a  sainct  Françoys  le  ieune5  (lequel  est  au 
Plessis  les  Tours  reclamé  de  toutes  femmes  en  grande  deuotion,  c* 
il  est  premier  fondateur  des  bons  hommes6,  lesquelz  elles  appelât 
naturellement)  porter  lunettes  au  bonnet,  ne  porter  braguette  en 
chausses,  que  sus  ceste  mienne  perplexité  d'esperit  ie  n'aye  eu  réso- 
lution aperte.  C'est,  dist  Epistemon,  vrayement  ung  beau  et  ioyeuh 
veu.  le  m'esbahy  de  vous  que  ne  retournez  a  vous  mesme,  et  que  m 
reuoequez  vos  sens  de  ce  farouche  esguarement,  en  leur  tranquillité 
naturelle.  Tous  entendant  parler,  me  faictes  soubuenir  du  veu  des 
Argiues7  a  la  large  perruque,  lesquelz  ayans  perdu  la  bataille  conut 
les  Lacedemonieng  en  la  controuerse  de  Thyree,  feirent  veu  cheuenJi 

'Hurlement.  —  'Cuisinier  couvert  de  graisse.—  ■  Hurlent.  —  *  Serrure.  - 
•  Saint  François  de  Paule.—  *  Equivoque  sur  le  nom  des  Bonshommes,  donné  ■ 
couvent  des  Minimes,  que  saint  François  de  Paule  fonda  à  Chaillot,  prés  de  fc 
ri».— •  Arsjiens. 
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en  teste  ne  porter,  iusques  a  ce  qu'ilz  eussent  recouuert  leur  honaeui 
et  leur  terre;  du  veu  aussi  du  plaisant  hespalgnol  Michel  Dorii,  qyj 
porta  le  trançon  de  greue1  en  sa  iambe.  Et  ne  sç*y  lequel  deideux 
seroyt  plus  digne  et  méritant  porter  chapperon  verd  et  iaulne  a  au- 
reilles  de  Heure,  ou  icelluy  glorieux  champion,  ou  Enguerrant2  qui 
en  faict  le  tant  long,  curieux  et  fascheux  conte,  oubliant  l'art  et  ma- 
nière d'escripre  hystoires,  baillée  parle  philosophe  Samosatois3.  Car, 
lisant  icelluy  long  narré,  Ion  pense  que  doibue  estre  commencement 
et  occasion  de  quelque  forte  guerre,  ou  insigne  mutation  des  royaulmes; 
mais  en  fin  de  compte  on  se  mocque  et  du  benoist  champion,  et  de 
l'Angloys  qui  le  deffia,  et  de  Enguerrant  leur  tabellion,  plus  baueux 
qu'ung  pot  a  moustarde.  La  mocquerie  est  telle  que  de  la  montaigne 
d'Horace,  laquelle  crioyt  et  lamentoyt  énormément,  comme  femme 
en  trauail  d'enfant.  A  son  cry  et  lamentation  accourut  tout  le  voisi- 
naige,  en  expectation  de  veoir  quelque  admirable  et  monstrueux  en- 
fantement, mais  enfin  ne  nasquit  d'elle  qu'une  petite  souriz. 
Non  pourtant,  dist  Panurge,  ie  m'en  soubris  \  Se  mocque  qui  cloc- 

FIIO       Ainsi     A».»   Aj-tmmA     nnrfa    mnn     uaii         f\m    1/tniT     (Amne    h*     /Tli'nliAn. 


Epistemon,  le  cas  est  hazardeux,  ie  me  sens  par  trop  insuffisant  a  la 
resolution.  Et  si  iamais  feut  vray  en  l'art  de  medicine  le  dict  du  vieil 
Hippocrates  de  Lango6,  lugement  difficile7,  il  est  en  cestuy  endroict 
verissime.  Fay  bien  en  imagination  quelques  discours,  moyennant  les- 
quelz  nous  aurions  détermination  sus  vostre  perplexité,  mais  ilz  ne 
me  satisfont  point  apertement.  Âulcuns  platonicques8  disent  que  qui 
peult  veoir  son  Genius  peult  entendre  ses  destinées.  le  ne  comprens 
pas  bien  leur  discipline,  et  ne  suis  d'aduis  que  y  adhérez.  Il  y  ha  de 
ï'abuz beaucoup.  I  en  ay  veu  l'expérience  en  ung  gentilhomme  stu- 
dieux et  curieux  au  pays  d'Estangourre9.  C'est  le  poinct  premier. 

Ung  aultre  y  ha.  Si  encore  regnoyent  les  oracles  d'Apollo  en  Le- 
badie,  Delphes,  Delos,  Cyrrhe,  Patare,  Tegyres,  Preneste,  Lycie, 
Colophon;  de  Bacchus,  en  Dodone;  de  Mercure,  en  Phares,  près  Pa- 
tras;  de  Apis,  en  Egypte;  de  Serapis,  en  Canope;  de  Faunus,  en 
Menalie  et  en  Albunee,  près  Tiuoli;  de  Tiresias,  en  Orchomene;  de 
Mopsus,  en  Cilicie;  d'Orpheus,  en  Lesbos;  de  Trophonius,  en  Leu- 
wdie,  ie  seroys  d'aduis  (par  aduenture  non  seroys)  y  aller,  et  enten- 
dre quel  seroyt  leur  iugementsus  vostre  en treprinse.  Mais  vous  sçauez 
que  tous  sont  deuenus  plus  mutz  que  poissons ,  depuys  la  venue  de 

1  Morceau  d'armure  de  Jambe.  —  *  Enguerrant  de  Monstrelet ,  au  second  livre 
de  ses  Chroniques.  Ce  chroniqueur  est,  en  effet,  trop  prolixe  dans  ses  técite,  qui 
n'ont  jamais  le  charme  el  le  coloris  de  ceux  de  Froissard.  —  *  Lucien  de  Samo- 
«te,  qui  vivoit  au  premier  siècle  de  l'ère  chrétienne.  —  *  Cette  équivoque  est 
imitée  de  deux  vers  de  Clément  Marot ,  dans  son  Epis  ire  h  Lyon  Jamet.  — 
1  Alias,  «  Jupiter  Philios,  »  c'est-à-dire,  en  grec,  qui  préside  à  l'amitié.  —  •  Nom 
moderne  de  File  de  Cos.  —  '  C'est  le  premier  de  ses  Àphorismes.—  ■  Cf.  Jambli 
f&>De  myster.  sect.  IX,  c.  ut.  —  •  Estaugle,  pays  dans  les  provinces  de.  Nor- 
folk et  de  Cambridge,  en  Angleterre. 
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celluy  roy  seruateur  *  auquel  ont  pries  fin  tous  oracles  et  toutes  p* 
pheties  :  comme ,  aduenante  la  lumière  du  clair  soleil ,  disparen;- 
tous"  lutins,  lamies,  lémures,  guaroui3,  farfadetzet  tenebrionsVOr? 
toutesfoys  que  encores  feussent  en  reigne,  ne  conseilleroys  ie  fedUr 
raent  adiouster  foy  a  leurs  responses.  Trop  de  gens  y  ont  esté  tronrçy. 
Daduantaige  ie  me  recorde  que  Agrippine  meit  sus  a  Lollie  la  m 
auoir  interrogué  l'oracle  d'Apollo  Clarius  ,  pour  entendre  si  mare 
elle  seroit  auecques  Claudius  l'empereur.  Pour  ceste  cause  feutp* 
mierement  bannie,  et  depuys  a  mort  ignominieusement  mise,  lia 
dist  Panurge,  faisons  mieuli.  Les  isles  Ogygies5  ne  sont loing dupe-. 
Sammalo6,  faisons  y  ung  voyaige  après  qu'aurons  parlé  a  nostrercy 
En  Tune  des  quatre,  laquelle  plus  ha  son  aspect  au  soleil  couchai 
on  dict,  ie  l'ay  leu  en  bons  et  anticques  autheurs ,  habiter  plusiti 
diuinateurs,  vaticinateurs  et  prophètes  ;  y  estre  Saturne  lié  de  beLs 
chaisnes  d'or  dedans  une  roche7  d'or,  alimenté  d'ambroisie  etmw 
diuin,  lesquels  iournellement  luy  sont  des  cieuk  transmiz  en  ak> 
dance  par  nesçay  quelle  espèce  d'oiseaulx,  peult  estre  que  sont* 
mesmes  corbeau li  qui  alimentoyent  ez  desertz  saint  Pol ,  pren» 
hermite,  et  apertement  prédire  a  ung  chascun  qui  veult  entendre  s- 
sort,  sa  destinée,  et  ce  que  luy  doibt  aduenir.  Car  lesParces  riena 
filent,  Iupiter  rien  ne  propose  et  rien  ne  délibère  aue  ie  boa  perec 
dormant  ne  congnoisse.  Ce  nous  seroyt  grande  abbreuiationdeli- 
beur,  si  nous  l'oyons  ung  peu  sus  ceste  mienne  perplexité.  C'est, w- 
pondist  Epistemon,  abuz  trop  euident  et  fable  trop  fabuleuse,  k 
n'iray  pas. 

CHAPITRE  XXV-  —  Comment  Panurge  se  conseille  a  Her  Trippa  '. 

Voyez  cy,  dist  Epistemon  continuant,  toutesfoys  que  ferez ,  «uï 
que  retournons  versnostre  roy,  si  me  croyez.  Icy  prez  l'isle  Bouchr. 
demoure  Her  Trippa  ;  vous  sçauez  comment ,  par  art  d'astrolop. 
geomantie9,  chiromantie,  metopomantie 10  et  aultre  de  pareille  fana 
il  predict  toutes  choses  futures;  conférons  de  vostre  affaire  auec> 
De  cela,  respondist  Panurge,  ie  ne  sçay  rien.  Bien  sçay  ie  que,l'<T 
ung  iour  parlant  au  grand  roy  de  choses  célestes  et  transcendente 
les  lacquays  de  court  par  les  degrez  entre  les  huys  saboulojeDi» 
femme  a  plaisir,  laquelle  estoyt  assez  bellastre.  Et  il ,  voyant  toute 
choses  etherees  et  terrestres  sans  bezicles ,  discourant  de  ton*  » 
cassez  et  presens,  prédisant  tout  l'aduenir,  seullement  ne  vojoit  v 
(femme  brimballant,  et  oneques  n'en  sceut  les  nouuelles.  Bien,  allons 
▼ers  luy,  puys  qu'ainsi  le  voulez.  On  ne  sçauroit  trop  apprendre 

Au  lendemain  arriuarent  au  logis  de  Her  Trippa.  Panurge  Js.T 
donna  une  robbe  de  peaulx  de  loup,  une  grande  espee  bastarde  toc 

1  Sauteur,  Jésus-Christ.  —  *  Disparaissent.  —  ■  Loups-garoux.  — 4  Esprits  j* 
ténèbres.  —  *  Plutarque  les  place  dans  l'Océan,  à  cinq  journées  de  la  Gran«- 
Bretagne.  —  •  Saint-Halo.—  '  Alias,  couche.—  •  On  est  à  peu  prés  d'accord  wr 
reconuottre  dans  ce  personnage  le  célèbre  astrologue,  médecin  et  philosop 
Henri  Corneille  Agrippa,  auteur  du  traité  De  incertudine  et  vanitate  ràtniir 
rum.  —  '  Divination  par  la  terre.  —  "  Divination  par  le  fraat. 
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oree  a  fburreau  de  velours ,  et  cinquante  beaulx  angelotz  *,  puyi 
imilierement  auec  luy  conféra  de  son  affaire.  De  première  venue, 
1er  Trippa,  le  reguardant  en  face,  dist  :  Tu  as  la  raetoposcopie2  et 
hysiognomie  d'ung  cocqu.  le  dy  cocqu  scandale  et  diffamé.  Puys, 
onsiderantla  main  deitre  de  Panurge  en  tous  endroicts,  dist  :  Ce 
ïulx  traict  que  ie  voy  icy  au  dessus  du  mont  /oui*3,  oncques  ne 
eut  qu'en  la  main  d'ung  cocqu.  Puys,  auecques  ung  style,  feit  nas- 
illement certain  nombre  de  poincis  diuers,  les  accoubla  par  geoman- 
ie,  et  dist  :  Plus  vraye  n'est  la  vérité  qu'il  est  certain  que  serai 
ocqu  bien  tost  après  que  seras  marié.  Cela  faict ,  demanda  a  Pa- 
mrge  l'horoscope  de  sa  natiuité.  Panurge  luy  ayant  baillé,  il  fabri- 
qua promptement  sa  maison  du  ciel4  en  toutes  ses  parties,  et  cons- 
idérant 1 assiette  et  les  aspectz  en  leurs  triplicitez,  îecta  ung  grand 
ouspir,  et  dist  :  I'auoys  ia  predict  apertement  que  tu  seroys  cocqu, 
i  cela  tu  ne  pouuoys  faillir  :  icy  i'en  ay  d'abundant  asseurance  nou- 
lelte.  Et  te  afferme  que  tu  seras  cocqu.  Daduantaige  seras  de  ta 
emme  battu,  et  d'elle  seras  desrobbé.  Car  ie  trouue  la  septiesme  mai* 
»on  en  aspectz  tous  malings ,  et  en  batterie  de  tous  signes  portans 
wrnes,  comme  Aries,  Taurus ,  Capricorne  et  aultres.  En  la  quarte, 
e  trouue  décadence  de  louis,  ensemble  aspect  tetragone  de  Saturne, 
issocié  de  Mercure.  Tu  seras  bien  poiuré5,  homme  de  bien.  le  seray, 
respondist  Panurge,  tes  fortes  fiebures  quartaines,  vieulx  fol  mal  plai- 
sant que  tu  es.  Quand  tous  cocquz  s'assembleront,  tu  porteras  la 
bannière.  Mais  dond  me  vient  ce  ciron  icy  entre  ces  deux  doigtz  î 
Cela  disovt  tirant  droict  vers  Her  Trippa  les  deux  premiers  doigtz  ou- 
uerts  en  forme  de  deux  cornes,  et  fermant  au  poing  tous  les  aultres. 
Puys  dist  a  Epistemon  :  Voyez  cy  le  vray  Olus  de  Martial6,  lequel  tout 
son  estude  addonnoyt  a  obseruer  et  entendre  les  maulx  et  misères 
d'aultruy  ;  ce  pendent  sa  femme  tenoy t  le  berland.  Il,  de  son  cousté,  » 
paoure  plus  que  ne  feut  Irus7  ;  au  demourant  glorieux,  oultrecuidé, 
intolérable,  plus  que  dix  sept  diables,  en  ung  mot  irrwxaXa'Çwv 8 » 
comme  bien  proprement  telle  peaultraille  de  belistrandiers9  nom~ 
moyent  les  anciens.  Allons ,  laissons  icy  ce  fol  enragé ,  mat  de  ca- 
tene10,  rauasser  tout  son  saoul  auec  ses  diables  priuez.  le  croiroys 
tantost  que  les  diables  voulussent  seruir  ung  tel  marault.  Il  ne  sçayt 
le  premier  traict  de  philosophie,  qui  est  :  Congnoy  toy.  Et  se  glori- 
fiant veoir  ung  festu  en  l'oeil  d'aultruy,  ne  veoit  une  grosse  souche, 
laquelle  luy  poche  les  deux  yeulx.  C'est  ung  tel  Polypragmen1*  que 
descript  Plutarche.  C'est  une  aultre  Lamie,  laquelle,  en  maisons  es- 
tranges,  en  public,  entre  le  commun  peuple,  voyant  plus  pénétrant- 
ment  que  ung  lynce 12,  en  sa  maison  propre  estoyt  plus  aueugle  que 

1  Monnaie  d'or,  pesant  20  deniers  et  portant  la  figure  d'un  ange,  qui  avoit  cours 
en  France  sous  la  domination  des  Anglais  au  XV«  siècle.  —r  Le  caractère  du 
iront.—1  Dans  la  chiromantie,  chaque  région  de  la  paume  des  mains  avoit  le  nom 
<1  une  planète.—4  Tableau  astrologique.  Voy.  De  PMlosophiâ  occulta,  par  H.  Cor- 
neille Agrippa.  —  •  Alias,  paoure.  —  •  Epipr.  I.  VI,  9.  —  '  Mendiant  qui,  dont 
•  Odyssée,  observe  les  amans  de  Pénélope.  —  •  En  grec,  pauvre  glorieux.—  ■  Ca- 
naille de  bélîtres  ou  de  gueux.  —  "  Fou  àx  enchaîner  ;  de  l'ital.  —  "  Qui  se  mèlf 
des  affaires  d'autrui.  —  li  Alias,  oynce. 
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■ne  taulpe,  chex  soy  rien  De  voyoit.  Car,  retournant  du  détona  m 
priué,  oustoyt  de  sa  teste  ses  yeulx  exemptibles1,  comme  lunettes,  « 
Jet  cachoyt  dedans  ung  sabot  attaché  derrière  la  porte  de  son  lorjs. 
Toula  vous,  dist  Her  Trippa,  en  sçauoir  plus  amplement  la  ▼erité 
par  pyromantie2,  par  aeromantie*,  célébrée  par  Àristopbanes  eu 
•es  iïwes,  par  hydromantie 4 ,  par  lecanomantie*,  tant  iadis  «lt- 
bree  entre  les  Assyriens,  et  esprouuee  par  Hermolaus  Barbares?  De- 
dans ung  bassin  plein  d'eaue  ie  te  monstreray  ta  femme  rature  brim- 
ballant  auecques  deux  rustres.  Quand,  dist  Panurge,  tu  mettras  ta 
net  en  mon  cul,  soys  record  z6  de  deschausser  tes  lunettes.  Par  catop- 
tromantie7,  dist  Her  Trippa  continuant,  moyennant  laquelle  Didm 
Iulianus,  empereur  de  Rome,  preuoyoit  tout  ce  que  luy  debuojt  ad- 
uenir,  il  ne  te  fauldra  point  de  lunettes.  Tu  la  voyras  en  ung  mirouet, 
biscotant  aussi  apertement  que  si  ie  te  la  monstroys  en  la  fontaine 
du  temple  de  Minerue,  près  Patras.  Par  coscinomantie8,  tant  reli- 
gieusement obseruee  entre  les  cérémonies  des  Romains  :  ayons  ddj 
crible  et  des  forcettes9,  tu  voyras  diables.  Par  alphitomantie10,  da» 
signée  parTheocrite  en  sa  Pharmaceutrie,  et  par  aleuromantie  »,  méf- 
iant du  froment  auecques  de  la  farine.  Par  astragalomantie^i'jj 
céans  lesproieetz ,3  tous  prests.  Par  tyromantie 14  :  i  ay  ung  fourmaigi 
de  Brehemont  a  propous.  Par  gyromantie 15  :  ie  te  feray  icy  tournoyer  I 
force  cercles,  lesquelz  tous  tomberont  a  gausche,  ie  t'en  asseure.  Pi  | 
sternomantie16  :  par  ma  foj,  tu  as  le  pietz 17  assez  mal  proportionna 
Par  libanomantie  *8  :  il  ne  fault  qu' ung  peu  d'encens.  Par  gastronitf- 
tie19,  de  laquelle,  en  Ferrare,  usa  longuement  la  dame  IacobaRho- 
digina,  engastrimythe20.  Par  cephaleonomantie* ,  de  laquelle  user 
souloyent  les  Allemans,  roustissans  la  teste  d'ung  asne  sus  les  char- 
bons ardens.  Par  ceromantie23:  la,  parla  cire  fondue  en  eaue.to 
voyras  la  figure  de  ta  femme  et  de  ses  taboureurs.  Par  capnomantie25: 
sus  des  charbons  ardens  nous  mettrons  de  la  semence  de  pauot  et  A 
sisame24.  O  chose  gualante!  Par  axinomantie2*:  fays  icy  prouuision 
seullement  d'une  coignee  et  d'une  pierre  gagate2*»,  laquelle  nous 
mettrons  sus  la  braze.  O  !  comment  Homère  en  use  brauemeot  en- 
uers  les  amoureux  de  Pénélope.  Par  onymantie27  :  ayons  de  l'huyle 
ai  de  la  cire.  Par  terjhramantie2*:  tu  voyras  la  cendre  en  l'aer  figu- 
rant ta  femme  en  bel  estât.  Par  botanomantie29  :  i'ay  icy  des  fteiîte 
de  saulge  a  propous.  Par  sycomantie30,  o  art  diuin!  en  fueilles  de  fi- 
guier.  Paricnthyomantie31,  iadis  célébrée  et  praetfequee  par  Tïresias 

1  Amovibles.  —  •  Divination  par  le  feu.  —  ■  Div.  par  l'air.  —  4  Div.  |»r  l'en - 
1  Div.  par  le  bassin  rempli  d'eau.  —  *  Souviens-toi.—  '  Div.  par  le  miroir.-  W 
par  le  crible.—  •  Petite  ciseaux.  —  »•  Div.  par  la  farine  d'orge.—  "  DiY.  parla» 
rine  de  froment.  —  "  Div.  par  le  Jeu  des  osselets.  —  "  Osselets.  —  u  Dit.  •** 
fromage.—  "  Div.  par  les  cercles.—  »•  Div.  par  l'esprit  malin  qui  répond  foio» 
de  la  poitrine  où  il  est  entré.  —  "  Poitrine.  Il  faudroit  peut-être  mieux  lire  vtca- 
—  '•  Div.  par  l'encens.  —  lf  Div.  par  ventriloquie.  —  "*  Qui  a  un  démon  «■}* 
ventre.  —  "  Div.  par  la  tête  d'un  âne.  —  "  Div.  par  la  cire.  —  "  Div.  par  «£• 
méc.  —  '*  Sésame,  blé  de  Turquie.  —  •■  Div.  par  la  cognée.  —  "Jais.  -"If 
par  l'ongle  :  il  fallait  dire  e*ychonuuai*.  —  "  Div.  par  la  cendre.  —  "  Dît.  pari* 
niante».  —  H  Di?.  par  les  feuilles  de  figuier.  —  "  Div.  par  les  —'- 
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et  Polydamas,  aussi  certainement  que  iadis  estoyt  faict  en  la  foss» 
Dina,  au  boys  sacré  a  A  polio,  en  la  terre  des  Lyciens.  Par  choero- 
mantie1  :  ayons  force  pourceaulx,  tu  en  auras  la  vessie.  Par  clero- 
mantie2,  comme  Ion  tronuela  febue  au  gasteau  la  vigile  de  l'Epi- 
phanie. Par  anthropomantie 3 ,  de  laquelle  usa  Heliogabalus , 
empereur  de  Rome.  Elle  est  quelque  peu  fascheuse,  mais  tu  Tendu-» 
reras  assez,  puisque  tu  es  destiné  cocqu.  Par  stiohomantie  sibylline4, 
par  onomatomantie 5.  Comment  as  tu  nom?  Maschemerde,  respon* 
dist  Panurge.  Ou  bien  par  alectryomantie6.  le  feray  icy  ung  cerne* 
gualantement ,  lequel  ie  partiray  *,  toy  voyant  et  considérant ,  en 
vingt  et  quatre  portions  equales  9 .  Sus  cnascune  ie  figureray  une 
lettre  de  1  alphabet,  sus  chascune  lettre  ie  poseray  ung  grain  de  fro- 
ment* puys  lascheray  ung  beau  cocq  vierge  a  trauers.  Vous  voyrer, 
ie  vous  affie,  qu'il  mangera  les  grains  posez  sus  les  lettres  c.  o.  c.  q.ïj. 
s.  e.  n.  a.  ,  aussi  fatidicquement  comme  soubs  l'empereur  Valens, 
estant  en  perplexité  desçauoir  le  nom  de  son  successeur,  le  cocq  vati- 
cinateuret  alectryomantie  mangea  sus  les  lettres  e.  E.  O.  A10.  Youlez 
vous  en  sçauoir  par  Fart  d'aruspicine  u ,  par  extispicine12,  par  au- 
gure, prins  du  vol  des  oyseaulx?  du  chant  des  oscines 1S?  du  bal  so- 
listime  14  des  canes?  (Par  estronspicine ,  respondist  Panurçe.)  Ou 
bien  par  necromantie 15  ?  le  vous  feray  soubdain  ressusciter  quelqu'una; 
peu  cy  deuant  mort,  comme  feit  Apollonius  de  Ty ane  enuers  Achûles  **, 
comme  feit  la  Pythonisse  en  présence  de  Saul  :  lequel  nous  en  dira 
le  totaige n,  ne  plus  ne  moins  que  a  l'inuocation  de  Erictho,  ung  de» 
funct  predist  a  Pompée  tout  le  progrez  et  issue  de  la  bataille  pharsa- 
licque.  Ou,  si  auez  paour  des  mortz,  comme  ont  naturellement  tous 
cocquz,  i'useray  seullement  de  sciomantie 18. 

Ta,  respondist  Panurge,  fol  enragé,  au  diable  :  et  te  foys  lanterner 
a  quelque  Albanoys,  si  auras  ung  chapeau  poinctu i9.  Diable,  que  ne 
me  conseilles  tu  aussi  bien  tenir  une  esmeraugde ,  ou  la  pierre  de 
Hyenne  sous  la  langue?  ou  me  munir  de  langues  de  puputz20  et  de 
cueurs  de  ranes21  verdes  :  ou  manger  du  cueur  et  du  foye  de  quelque 
draeo,  pour,  a  la  voix  et  au  chant  des  cygnes  et  oyseaulx,  entendre  mes 
destinées ,  comme  faisoyent  iadis  les  Arabes  au  pays  de  Mésopota- 
mie? A  trente  diables  soit  le  cocqu,  cornu,  marrane,  sorcier:  au 
diable  l'enchanteur  de  l' Antichrist.  Retournons  vers  nostre  roy.  le 
suis  asseuré  que  de  nous  content  ne  sera ,  s'il  entend  une  foys  que 


1  Divination  par  les  pourceaux.  —  *  Div.  par  le  sort.  -*  *  Div.  par  les  entrailles 
Humaines.  — 4  Div.  par  les  vers  des  sibylles.  —  *  Div.  par  le  nom.  —  *  Div.  par  le 
coq.  —  '  Cercle.  —  •  Partagerai.  —  •  Egales.  —  ,0  Théodose.  Voy.  Zonare.  — 
11  Science  des  aruspices  qui  examinoient  les  victimes.  —  *"  Inspection  des  en- 
trailles des  victimes.-—  "  Oiseaux  devins.—  "  Solistimum  tHpudium,  mouvement 
des  poulets  sacrés  en  mangeant.—11  Div.  par  les  morts.— "Voy.  Philost.  Vie  d'A- 
pollonius, 1.  IV,  c.  v.  —  ,TLe  tout.  —  "  Div.  par  l'ombre  d'un  mort.  Les  éditeurs 
de  Rabelais  ont  interpolé  plusieurs  espèces  de  divination.  Molière  a  imité  ce  cha- 
pitre dans  le  Mariage  Forcé,  où  le  docteur  Pancrace  énumère  toutes  les  langues 
dans  lesquelles  il  peut  répondre,  act.  1,  se.  vi.  —  "  C'est-à-dire  :  livre-toi  i  la  sa- 
dosûe  de  quelque  Albanais,  et  tu  seras  mitre  et  brûlé.—**  Huppes.— *'  Grenouilles. 
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•oyons  tey  venus  en  la  tesniere  de  ce  diable  engipponé1*  le  me  » 
petu  d'y  68tre  venu.  Et  donneroys  voulun tiers  cent  nobles2  et  qua- 
torze roturiers8,  en  condition  que  celluy  qui  iadis  soufloit  au  fond  de 
mes  chausses  présentement  de  son  crachat  luy  enluminast  les  mw 
taches.  Vray  dieu,  comment  il  m'ha  parfumé  de  fascherie  et  diable- 
rie» de  charme  et  de  sorcellerie  !  Le  diable  le  puisse  emporter!  Dicta 
amm,  et  allons  boyre.  le  ne  feray  bonne  chiere  de  deux,  non  pas  <k 
quatre  iours. 

CHAPITRE  XXVI. —  Comment  Paaurge  prend  coneeil  de  frare  Ienn  des  Entoura» 

.  Panurge  estoyt  fasché  des  propous  de  Her  Trippa,  et  (après)  aoé 
passé  la  Bourgade  de  Huymes  4 ,  s'adressa  a  frère  Iean ,  et  loy  dis 
fteeguetant*  et  soy  grattant  l'aureille  gausehe  :  Tiens  moy  ung  px 
ioyeulx,  mon  bedon.  le  me  sens  tout  matagrabolisé  6  en  mon  esprit 
des  propous  de  ce  fol  endiablé.  Escoute7, 
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—  de  renom, 
-paie, 
-naté. 

—  plombé. 

—  faict*. 

—  feutré. 

—  calfaté. 

—  madré. 

—  releué. 

—  de  Mue. 

—  crotesque. 

—  arabesque. 

—  asseré. 

—  troussé  a  la  leuresque. 

—  asseuré. 

—  garance. 

—  calandre. 

—  requamé  •. 

—  diapré- 

—  estante. 

—  martelé. 

—  entrelardé. 

—  rare. 

—  bourgeoys. 

—  arené. 

—  desmorché. 

—  endesné. 

—  goildronné. 

—  palletoqué. 

—  aposté. 


-l: 


lé*. 


remisse, 
d'ebene. 
de  Brésil, 
debouys. 
de  passe  ". 
a  croc, 
d'estoc, 
effréné, 
forcené, 
affecté, 
entassé, 
compassé, 
farcy. 
bouffy. 
K)Iy. 
ioly. 
poudrebif  ••• 
brandit, 
positif, 
gérondif, 
génitif, 
actif, 
«gantai, 
vital, 
oual. 

magistral, 
claustral, 
monachal. 
viril. 


zSS?i 


1  En  robe.  —  *  Noble  à  la  rose,  monnaie  d'or  frappée  en  Angleterre  sous  le 
régne  d'Edouard  III.  —  »  Jeu  de  mots,  par  opposition  aux  nobles  à  la  rose. - 
4  Village  prés  de  C binon.  —  •  Bêlant  comme  une  chèvre.  —  •  Soucieux.  — T  P* 
rodie  burlesque  des  litanies  de  l'Église  romaine.  Toutes  les  épithétes  entassées  par 
Panurge  n'ont  donc  pas  un  sens  raisonnable  et  satisfaisant.—  '  De  moine.  JUtu, 
mignon.  —  *  Brodé.—  *•  En  forme  de  liripion,  chaperon  des  doeteurs  de  8*r- 
bonne.  -  »  D'arbalète.  —  "  Bœuf  salé  réduit  en  poudre. 


■km  subtil. 
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Gouillon  d'algebra* 

-de  respect. 

—  robuste. 

-  de  relez. 

—  venuste. 

-  de  seiour. 

—  d'appétit. 

-  d'audace. 

—  insuperable  *. 

-massif. 

—  secourable. 

-  lascif. 

—  agréable. 

*  manuel. 

—  mémorable. 

-  goulu. 

—  notable. 

-absolu. 

—  palpable. 

-résolu. 

—  museuleux. 

-membru. 

-  bardable. 

-cabus. 

—  subsidiaire. 

-  gémeau. 

—  tragieque. 

■  courtoys. 

— *  satyricque. 

turquoys. 

—  transpontm. 

fécond. 

—  repercussif. 

brillant. 

-digestif.    . 

sifflant. 

—  conuulsif . 

estrillant. 

—  incarnatif. 

gent. 

—  restauratif. 

urgent. 

-sigillatif. 

banier  *. 

—  masculinant. 

luisant. 

—  roussinant. 

duisant. 

—  refaict. 

brusquet. 

—  fulminant. 

prompt. 

—  tonnant. 

primsaulUer. 
fortuné. 

—  estincelant. 

—  martelant. 

clabault. 

—  arietant  \ 

coyrault  V 

—  strident. 

usual. 

—  aromatisant. 

de  haulte  lisse. 

—  diaspermatisant. 

exquis. 

—  timpant  '. 

requis, 
falfot. 

—  pimpant. 

—  ronflant. 

cullot. 

—  paillard. 

picardent. 

—  pillard. 

de  raphe. 
guelphe. 

—  gaillard. 

—  hochant. 

ursin. 

—  brochant. 

patronymicque 

—  talochant. 

pouppin. 

—  farfouillant. 

guejspin. 
d'alidada  *. 

—  belutant. 

—  culbutant. 

d'algamala 4. 
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Gouillon  hacquebutant*,  couillon  colletant,  frère  Iean,  mon  aray, 
e  te  porte  reuerence  bien  grande  et  te  reseruoys  a  bonne  bouche  :  îe 
e  prie,  dy  moy  ton  aduys.  Me  doibz  ie  marier  ou  non?  Frère  Iean 
uy  respondist  en  allaigresse  d'esperit,  disant  :  Marie  toy,  de  par  le 
jable,  marie  toy,  et  carillonne  a  doubles  carillons  de  couillons.  le 
lw  et  entendz  le  plustost  que  faire  pourras.  Des  huy  au  soir  fays  en 
rier  les  bans  et  le  cballict.  Vertus  Dieu ,  a  quand  te  veulx  tu  reser- 

1  C rieur  de  bans.  —  '  Boeuf  gras  —  '  D'alidade,  régie  pour  aligner*-  *  Mélange 
i  or  et  de  mercure.  —  *  Insurmontable.  —  *  Heurtant  comme  un  bélier.  —  '  Son- 
tfDt  comme  un  grelot.  —  *  Arquebusant,  l'arquebuse  se  nommoit  hacquebute. 
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uer  ?  Sçays  tu  pas  bien  que  la  fin  du  monde  approche?  Nom  eo 
tommes  huy  plus  près  de  deux  trabutz  *  et  demie  toise  que  n'esta 
auant  hier.  L' Antichrist  est  desia  né,  ce  m'ha  Ion  dict.  Vray  est  qu'il 
ne  faict  encores  qu'esgratigner  sa  nourrice  et  ses  gouuernantes,  et  ne 
monstre  encores  les  thesaurs  :  car  il  est  encores  petit.  Crescitt  M 
gui  viuimus,  multiplie amini.  Il  est  escript,  c'est  matière  de  breuiaire: 
Tant  que  le  sac  de  bled  ne  vaille  troys  patacs2  et  le  bussart  de  tu 
que  six  blancz.  Vouldroys  tu  bien  qu'on  te  trouuast  les  couilles  pleines 
au  iugement  dwnvenerit  iudicaref  Tu  has,  dist  Panurge,  l'esperit 
moult  limpide  et  serai  n,  frère  Iean,  couillon  métropolitain,  et  parte 

f pertinemment.  C'est  ce  dont  Leander  d'Abyde  en  Asie ,  nageant  pv 
a  mer  Hellesponte ,  pour  visiter  s' amie  Hero  de  Seste  en  Europe, 
prioyt  Neptune  et  tous  les  dieux  marins  : 

Si  en  allant  ie  sois  de  vous  choyé , 
Peu  au  retour  me  chault  d'être  noyé  *. 

Il  ne  Youloyt  point  mourir  les  couilles  pleines.  Et  suis  d'aduis  que, 
doresnauant ,  en  tout  mon  Salmigondinois ,  quand  on  vonldra  par 
iustice  exécuter  quelque  malfaicteur,  ung  iour  ou  deux  deuant  on  le 
fasse  biscoter  en  onocrotale  4,  si  bien  qu'en  tous  ses  vases  spermatk- 

Sues  ne  reste  de  quoy  pourtraire  un  Y  grégeois.  Chose  si  précieuse  De 
oibt  estre  follement  perdue.  Par  aduenture  engendrera  il  ung  homme. 
Ainsi  mourra  il  sans  regret,  laissant  homme  pour  homme. 

CHAPITRE  XXVI I.  —  Comment  frère  Iran  ioyensement  conseille  Panurge. 

Par  sainct  Rigomé,  dist  frère  Iean ,  Panurge,  mon  amy  doulx, ie 
ne  te  conseille  chose  que  ie  ne  feisse  si  i'estoys  en  ton  lieu.  Seollc- 
ment  ayes  esguard  et  considération  de  tousiours  bien  lier  et  continuer 
tes  coups.  Si  tu  y  foys  intermission,  tu  es  perdu,  paouret,et  t'aduiec- 
dra  ce  qu'aduient  es  nourrices.  Si  elles  désistent  alaicter  enfans,  elles 
perdent  leur  laict.  Si  continuellement  n'exerces  ta  mentule,  elle  per- 
dra son  laict  et  ne  te  seruira  que  de  pissotière  :  les  couilles  pareille- 
ment ne  te  seruiront  que  de  gibbessiere.  le  t'en  aduise,  mon  amy. 
l'en  ay  veu  l'expérience  en  plusieurs  qui  ne  l'ont  peu  quand  Ozyoq- 
loyent,  car  ne  l'auoyent  faict  quand  le  pouoyent.  Aussi,  par  dm 
usaige  sont  perduz  tous  priuileges ,  ce  disent  les  clercs.  Pourtant, 
fillot,  maintien  tout  ce  bas  et  menu  populaire,  troglodite,  braguette- 
dite1,  en  estât  de  labouraige  sempiternel*  Donne  ordre  qu'ilz  neYi- 
uent  en  gentilzhommes,  de  leurs  rentes,  sans  rien  faire. 

Ne  dea,  respondist  Panurge,  frère  Iean,  mon  couillon  gausche,ie 
te  crolray.  Tu  vas  rondement  en  besoigne.  Sans  exception  De  am- 
bages tu  m'has  apertement  dissolu  toute  craincte  qui  me  pouoit  inti- 
mider. Ainsi  te  soit  donné  des  cieulx  tousiours  bas  et  roidde  opérer. 

1  Mesure  équivalant  à  la  longueur  d'une  perche.—'  Patars.  Cette  petite  monnw 
de  billon  valoit  la  septième  partie  d'un  sou.  —  »  C'est  la  célèbre  épigrano** 
l' A  lithologie  grecque,  tant  de  fois  traduite  ou  imitée.  — 4  Comme  un  âae  en  «t. 
— k  Peuple  qui  habite  les  trous  et  la  braguette. 
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Or  doncques  a  ta  parolle  ie  me  marieray.  U  n'y  aura  point  de  faulte. 
Et  si  auray  tousiours  bellei  chambrières,  quand  tu  me  viendra»  yeoir, 
et  seras  protecteur  de  leur  sororité i.  Voila  quant  a  la  première  par- 
tie du  sermon.  Escoute,  dist  frère  Iean,  l'oracle  des  cloches  de  Va- 
renés2:  que  disent  elles?  le  les  entendz,  respondist  Panurge.  Leur 
son  est,  par  ma  soif,  plus  fatidicque  que  des  chauldroni  de  Iupiter 
en  Dodone.  Escoute  :  Marié  toy,  marie  toy  :  marie,  marie.  Si  tu  te 
marie s ,  maries ,  mariée,  tresbien  fen  trouverai  verae,  ver  as.  Marie, 
marie.  le  t'asseure  que  ie  me  marieray  :  tous  les  elemens  m'y  inui- 
tent.  Ce  mot  te  soit  comme  une  muraille  de  bronze. 

Quant  au  second  poinct ,  tu  me  semblés  aucunement  doubler, 
voyre  deffier  de  ma  paternité ,  comme  ayant  peu  fauorable  le  roide 
dieu  des  iardins.  le  te  supplie  me  faire  ce  bien  de  croyre  que  ie  l'ay 
a  commandement ,  docile ,  beneuole ,  attentif,  obéissant  en  tout  et 
partout.  Il  ne  luy  fault  que  lascher  les  longes,  ie  dy  l'aguillette,  luy 
monstrer  de  près  la  proye ,  et  dire  :  Haie  3 ,  compaignon.  Et  quand 
ma  femme  future  seroyt  aussi  gloutte *  du  plaisir  vénérien  que  fout 
oncques  Messalina,  ou  la  marquise  de  Oincestre5  en  Angleterre,  ie  te 
prie  croire  que  ie  l'ay  encores  plus  copieulx  au  contentement.  le  n'i- 
gnore que  Salomon  dict,  et  en  parloyt  comme  clerc  et  sçauant.  De- 
puys  luy,  Àristoteles  a  declairé  r  estre  6  des  femmes  estre  de  soy  insa- 
tiable :  mais  ie  veulx  qu'on  sçache  que  de  mesme  qualibre ,  i'ay  le 
ferrement  infatiguable.  Ne  m'allègues  point  icy  en  paragon7  les  fa- 
buleux ribaulx  Hercules,  Proculus8,  César  et  Mahumet,  qui  seyante 
en  son  Alcoran  auoir  en  ses  genitoires  la  force  de  soixante  guallefire- 
tiers  9.  n  ha  menty,  le  paillard.  Ne  m'allègues  point  l'Indian  tant 
célébré  par  Theophraste,  Pline  et  Atheneus  %  lequel,  aueqques  l'ayde 
de  certaine  herbe,  le  faisoyt  en  ung  iour  soixante  et  dix  foys,  et  plus. 
le  n'en  croy  rien.  Le  nombre  est  supposé.  le  te  prie  ne  le  eroyre.  le 
te  prie  croyre  (et  ne  croyras  chose  que  ne  soit  yraye)  mon  naturel,  le 
sacré  Itiphalle,  messer  Cotai  d'Albin gue  "  estre  le  primo  del  monde 
Escoute  ça,  couillette.  Veidz  tu  oncques  le  froc  du  moyne  de  Cas- 
tres? Quand  on  le  posoit  en  quelque  maison,  feust  a  descouuert, 
feust  a  cachettes,  soubdain,  par  sa  vertus  horrificque ,  tous  les  rna- 
nans  ethabitans  du  lieu  entroyent  en  ruyt,  bestes  et  gens,  hommes 
et  femmes,  iusques  aux  ratz  et  aux  chatz.  le  te  iure  qu'en  ma  bra- 
guette i'ay  aultrefoys  congneu  certaine  énergie  encores  plus  anomale. 
le  ne  te  parleray  de  maison,  ne  de  buron 12;  de  sermon,  ne  de  mar- 
ché :  mais  a  la  Passion  qu'on  iouoit  a  Saint  Maixant ,  entrant  ung 
iour  dedans  le  parquet ,  ie  yeidz  par  la  vertus  et  occulte  propriété 

'  Qualité  de  sœur.  — *  Ce  coûte  est  tiré  d'un  sermon  (De  Viduitate,  eerm.  S) 
de  Jean  Kaolin,  contemporain  et  rival  des  fameux  prédicateurs  Maillard  et  Menot. 
-  •  Va.  —  «  Avide.  — i  Wincester.  Cette  ville  étoit  si  connue  par  les  débauches 
de  ses  habitans ,  qu'on  désignoit  autrefois  une  fille  publique  par  le  surnom  d'Oie 
<ie  Wincester.  —  *  La  nature.  —  '  En  comparaison.  —  •  Cf.  Agrippa,  De  Vanit. 
scient,  o.  m,  —•Ouvriers  de  galères.  — . V Cf.  Tbéophr.  L  ifl,  c.  V;  Pline, 
1  XXVI,  o.  îx,  et  Athcn.  1. 1,  c.  xu.  —  "  Expression  proverbiale  italienne,  qtJ 
signifie  messire  Phallus  d'Àlbeuga.  C'est  une  petite  ville  du  littoral  de  Gènes.  — 
"Laboureur. 
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d'icelie,  soubdainement  tous,  tant  ioueurs  que  f pectateun,  eatnr  « 
tentation  fi  terrificque,  qu'il  n'y  eust  ange,  homme,  diable  ne  âU- 
blesse  qui  ne  voulust  biscoter*.  Le  portecole2  abandonna  sa  copia 
celluy  qui  iouoit  sainct  Michel  descendit  par  la  volerie3:  les  diabd 
sortirent  d'enfer,  et  y  emporteront  toutes  ces  paoures  femmelettes 
raesme  Lucifer  se  deschaisna.  Somme,  voyant  le  desarrov,  iedep* 
quay  4  du  lieu  ;  a  l'exemple  de  Gaton  le  censorin*,  lequel  rojant  pi 
sa  présence  les  festes  Floralies  en  desordre,  désista  estre  ipeetatev. 

CHAPITRE  XXVIII.  —  Comment  frère  Ieut  réconforte  Pkaarge  sus  le  doublet 
cocqtmtig*. 

le  t'entendi,  dist  frère  Iean,  mais  le  temps  mette  toutes  choses.! 
n'est  le  marbre  ne  le  porphyre  qui  n'ait  sa  vieillesse  et  décadentes* 
tu  n'en  es  la  pour  ceste  heure,  peu  d'années  après  subséquentes  iee 
orray  confessant  que  les  eouilles  pendent  a  plusieurs  par  faultëù 
gibbessiere*.  Desia  voy  ie  ton  poil  grisonner  en  teste.  Ta  barbe,  pa 
les  distinctions  du  gris ,  du  blanc,  du  tanné  et  du  noir,  me  sembk 
une  mappemonde.  Reguarde  icy.  Voila  Asie  :  icy  sont  Tigris  et  Et- 

Ïmrates.  Yoila  Africque  :  icy  est  la  montaigne  de  la  Lune.  Veoids:i 
espalui  du  Nil?  Deçà  est  Europe.  Veoids  tuThelemeTCelouj*; 
icy  tout  blanc  sont  les  montz  Hyperborees.  Par  ma  soif,  mon  w 
quand  les  neiges  sont  es  montaignes,  ie  dy  la  teste  et  le  menton,  î 
n'y  ha  pas  grand  chaleur  par  les  vallées  de  la  braguette.  Tes  maki 
mules7,  respondist  Panurge  :  tu  n'entendz  pas  les  topicques*.  Qmsî 
la  neige  est  sus  les  montaignes,  la  fouldre,  l'esclair,  leslanciiUe 
maulubec*0,  ie  route  grenat1*,  le  tonnoire,  la  tempeste,  tous  les  dii- 
bles  sont  par  les  vallées.  En  veulx  tu  voir  l'expérience?  Va  auprç 
de  Suisse,  et  considère  le  lac  de  Wunderberlich i2,  a  quatre  lieues dt 
Berne,  tirant  vers  Sion.  Tu  me  reproches  mon  poil  grisonnant,  et  ce 
considères  point  comment  il  est  de  la  nature  des  pourraux ,  esqoei; 
nous  voyons  la  teste  blanche  et  queue  verde,  droicte  et  vigoureuse. 
Vray  est  qu'en  moy  ie  recongnoys  quelque  signe  indicatif  de  vieillesse, 
le  dy,  verde  vieillesse,  ne  le  dy  a  personne,  il  demourera  secret  entre 
nous  deux.  C'est  que  ie  trouue  le  bon  vin  meilleur  et  plus  a  mes 
goust  sauoureux  que  ne  souloys  :  plus  que  ne  souloys,  ie  crains  le  ren- 
contre du  mauluais  vin.  Note  que  cela  argue 13  ie  ne  sçay  quoy  dupo- 
nent  **,  et  signifie  que  le  midy  est  passé.  Mais  quoy?  Gentil  compa- 
gnon tousiours,  autant  ou  plus  que  iamais.  le  ne  crains  pas  cela,  de 
par  le  diable.  Ce  n'est  la  ou  me  deult  *5.  le  crains  que  par  quelque 

•  Cf.  Guerre  des  Dieux,  de  Parny,  chant  II.  —  •  Ou  porterole,  soaffleor- 
1  Dans  l'ancien  théâtre,  on  nommoit  volerie  l'espace  réservé  aux  anges  an  row 
delà  scène,  et  figurant  un  nuage,  de  même  que  l'enfer  étoit  représenté par  m 
énorme  gueule  de  dragon  sur  le  premier  plan.—  *  Sortis.  —  *  Censeur,  voy.  >»• 
1ère  Maxime,  1.  II,  ex.  —  •  Espèce  de  sac,  remplissant  l'usage  de  la  bran*» 
extérieure  et  serrant  aux  hommes  qui  portoient  des  robes  sans  braies.  -  ** 

fêlures.  —  •  Topicet,  principes  de  logique.—  •  Les  météores.  —  M  Vent  jpioff 
es  maux  de  gorge.  —  "  Pierres  qui  tombent  des  montagnes.  —  '•  Isa  a*»»»  » 
admirable.  Le  Duchat  croit  que  Rabelais  veut  parler  du  lac  de  Mlats.  -  A8* 
nonc«  —  "  Couchant,  ouest.  —  "  Me  blesse. 
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longue  amenée  de  nostre  roy  Pantagruel,  auquel  force  est  que  ie  fatee 
compaignie  ;  voyre  allast  il  a  tous  les  diables ,  ma  femme  me  face 
cocqu.  Yoyla  le  mot  peremptoire.  Car  tous  ceulx  a  qui  l'en  ay  parlé 
m'en  menacent,  et  afferment  qu'il  m'est  ainsi  prédestiné  des  cieulx. 
Il  n'est,  respondist  frère  Iean,  cocqu  qui  veult.  Si  tu  es  cocqu, 

Ergo  ta  femme  sera  belle ,  * 

.  Ergo  seras  bien  traicté  d'elle  s 

ergo  tu  auras  des  amys  beaucoup  :  ergo  tu  seras  saulué 1.  Ce  sont 
topicques  monachales.  Tu  n'en  vauldras  que  mieulx,  pécheur.  Tu  ne 
feus  iamais  si  ayse.  Tu  n'y  trouueras  rien  moins.  Ton  bien  accroistra 
daduantaige.  S'il  est  ainsi  prédestiné  ,  y  vouldroys  tu  contreue- 

nirîdy*.* 


Couillon  flatry. 

—  moysy. 

—  rouy. 

—  cbaumeny. 

—  transy. 

—  poitry  d'eau  froyde. 

—  pendillant. 

—  anallé  ». 

—  gauaché  *• 

—  fené  •. 

—  esgrené. 

—  égrené  •. 

—  hallebrené  '. 

—  lanterné. 

—  prosterné. 

—  embrené. 

—  engroué  •. 

—  amadoué. 

—  ecreroé. 

—  exprimé. 

—  supprimé. 

—  chetif. 

—  rétif. 

—  putatif. 

—  moulu. 

—  vermoulu. 


—  courbattu. 

—  morfondu. 

—  malautru. 

—  dyscrasié. 

—  toscane». 


Couillon  disgratlé. 
-/liegé  *'. 

—  flacquè. 

—  diaphane. 

—  esgouté. 

—  desgousté. 

—  auorté. 

—  escharboUé11. 

—  eschallotté. 

—  hallebotté. 

—  mitre. 

—  chapitré. 

—  syndicqué. 

—  baratté  IJ. 

—  chicquané. 

—  bimbelotté. 

—  eschaubouillé. 

—  enrouillé. 

—  barbouillé. 

—  vuydé. 

—  ridfdé. 

—  chagriné. 

—  naué. 

—  démanché. 

—  morné. 

—  véreux. 

—  pesneux  " 

—  vesneux  H. 

—  forbeu. 

—  malandré  '*. 


-thlasié 


Cf.  Bonavent.  Des  Periers,  Nouvelles  et  joyeux  devis,  nouv.  Y.  —  '  Ces  lita- 
nies obscènes,  ainsi  que  les  précédentes,  ne  sont  pas  rangées  de  même  dans  toutes 
les  éditions,  et  le  caprice  des  éditeurs  y  a  fait  des  suppressions  ou  des  additions 
également  indifférentes.  Il  serait  difficile  d'ailleurs  de  donner  un  sens  précis  è 
chaque  mot  de  cette  kyrielle,  qui  n'a  pas  été  faite  pour  montrer  la  richesse  dt 
notre  langue,  mais  seulement  par  allusion  aux  litanies  des  saints.  —  *  Pendant. 

-  *  Lâche.  —  •  Fané.  —  •  Ereinté.  —  *  Désordonné.  —  •  Engravé.  —  •  Pourri. 

-  *•  De  liège.  —  »  Eparpillé.-  »•  Trompé.  -  »  Gueux.  -  "  Vesseur.  -  ■•  Ge 
«eux.  -  "  Maltraité.  -  ^Stérile.  • 


m 

CouiUon  tK^é  '• 

—  spadonicque  \ 

—  sphacelé  . 

—  historié. 

»     —  deshinguandé. 

—  farcineux  \ 

—  herpneux s. 

—  vancqueux. 

—  croustelëué  '• 

—  escloppé. 

—  depennafllé \ 

—  fanfreluche  '. 

—  matté. 

—  TrelaUé. 

—  guoguelu. 

—  farfelu  •. 

—  trepelu. 

—  trépané. 

—  boucané. 

—  basané. 

—  effilé. 

—  euiré  '•. 

—  vietdazé". 

—  feuilleté. 

—  fariné. 

—  mariné. 

—  elrippé. 

—  constippé. 

—  nieblé  \ 

—  greslé. 

—  syncopé. 

—  ripoppé  ■*. 

—  souffleté. 

—  bufTeté  ". 

—  dechicqueté. 

—  corneté. 

—  ventosé. 

—  talemousé  ". 

—  fusté. 

—  poulsé  ". 

—  de  godalle  " 

—  friHeux. 

—  flstuleux. 

—  scrupuleux. 

—  mortifié. 
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GoiùllOD  maleficié. 

—  rance. 

—  diminutif. 
-usé. 

—  tintalorâé  u. 

—  quinault  »•. 

—  marpault  ••. 

—  maugrabolwé. 

—  rouillé. 

—  macéré. 

—  indague  M. 

—  paralyticque. 

—  antidaté. 

—  dégradé. 

—  manchot. 

—  perclus. 

—  confus. 

—  de  ratepenade  " 

—  maussade. 

—  de  petarrade. 

—  accablé. 

—  halle. 

—  astable", 
-dessiré". 

—  désolé.  • 

—  hebeté. 

—  décadent. 

—  cornant. 

,  —  solecisant  ■*. 

—  appellent. 

—  mince. 

—  barré. 

—  assassiné, 
-bobeliné". 

—  deualisé. 

—  engourdy. 

—  anonchafy. 

—  aneanty. 

—  matafain. 

—  de  sero. 

—  badelorié  ". 

—  fripé. 

—  extirpé. 

—  descnalandé. 


Couillonas  au  diable ,  Panurge  mon  amy ,  puisque  ainsi  t'est  pré- 
destiné, vouldroys  tu  faire  rétrograder  les  planettes  ?  démancher  toutes 
les  sphères  célestes?  propouser  erreur  aulx  intelligences  motrices? es- 
poincter  les  fuseaulx,  articuler  les  vertoils28,  calumnier  les  bobines, 

*  Ecrasé,  —  *  D'eunuque.-  *  Gangrené.  —  4  Qui  a  le  fa  rein.  —  *  Qui  a  v» 
hernie.  —  ■  Vérole,  —  '  Déguenillé.—  •  De  peu  d'importance.  —  *  6ns.  - 
*•  Epuisé.  -  "  Digne  d'un  âne.-  »  Bruni.-  »  Mélangé.-  "  Eventé.  -  "  Cwx 
comme  une  talmouse.  —  "Aigri,  gâté.  —  "  De  petite  bière.—  "Quitinfei 
toute  heure.  —  "  Confus.  —  '•  Fripon.  —  "  Iropuissani.  —  "  De  chauTe*wm 
—  "  Plein  de  sable.  —  u  Déchiré.—  "  Faisant  des  solécismes  ;  en  faute.-  "  1* 
pelasse  ou  rabobini.  —  "  Recourbé.  —  "  Petites  pierres  rondes  et  percées  q>« 
met  au  bout  des  fuseaux  pour  les  faire  mieux  tourner. 


nprocher  1m  detrigoueres  *,  condamner  les  frondillôni* ,  défiler  les 
pelotons  des  Parées?  Tes  fiebnres  quartalnes,  couillu.  Tu  feroys  pis 
que  les  geans.  Vien  ça,  couillaud.  Aimeroys  tu  raieulx  estre  faloux 
uns  cause  que  cocqu  sans  congnoissance  3?  le  ne  vouldroys,  respon- 
dist  Panurge,  estre  ne  l'ung  ne  l'aultre.  Mais  si  i'en  suis  une  foys 
aduertv,  i'y  donneray  bon  ordre,  ou  bastons  fauldront  au  monde. 

Ma  foy,  frère  Iean,  mon  meilleur  sera  point  ne  me  marier.  Escoute 
que  me  disent  les  cloches  a  ceste  heure  que  sommes  plus  près.  Marie 
point,  marie  point,  point,  point,  point,  point.  Si  tu  te  maries,  ma- 
ries, maries  point,  point,  point,  point:  tu  t'en  repentiras,  tiras,  ti- 
rai, cocqu  seras.  Digne  vertus  de  Dieu,  ie  commence  entrer  en  fas- 
cfaerie.  Voua  aultres ,  cerueaulx  enfrocquez,  n'y  sçauez  tous  remède 
aulcun?  Nature  ha  elle  tant  destitué  les  humains  que  l'homme  marié 
ne  puisse  passer  ce  munde  sans  tumber  es  goulfres  et  dangiers  de 
cocquuaige?  le  te  veulx,  dist  frère  Iean,  enseigner  ung  expédient, 
moyennant  lequel  iamais  ta  femme  ne  te  fera  cocqu  sans  ton  sceu  et 
ton  consentement.  le  t'en  prie ,  dist  Panurge ,  couillon  velouté.  Or 
dy,  mon  amy.  Prendz,  dist  frère  Iean,  l'anneau  de  Hans  Caruel,  grand 
lapidaire  du  roy  deMelinde4.  Hans  Caruel  estoyt  homme  docte,  ex- 
pert, studieux,  homme  de  bien,  de  bon  sens,  de  bon  iugement,  dé- 
bonnaire, charitable,  aumosnier,  philosophe ,  ioyeulx  :  au  reste  bon 
compaignon,  etraillard  si  oncques  en  feut,  ventru  quelque  peu,  brans- 
lant  de  teste,  et  aulcunement  mal  aysé*  de  sa  personne.  Sus  ses  vieulx 
iours  il  espousa  la  fille  du  naillif  Concordat6,  ieune,  belle,  frisque7, 
gualante ,  aduenante ,  gratieuse  par  trop  enuers  ses  voisins  et  serai- 
teurs.  Dont  aduint,  en  succession  de  quelques  hebdomades  8,  qu'en 
deuint  ialoux  comme  ung  tigre  :  et  entra  en  soubson  qu'elle  se  faisoit 
tabourer  les  fesses  d'ailleurs.  Pour  a  laquelle  chose  obuier,  luy  faisoit 
tout  plein  de  beaulx  contes  touchant  les  désolations  aduenues  pai 
adultère;  luy  lisoit  souuent  la  légende  des  preudes  femmes 9,  la  près- 
choit  de  pudicité ,  luy  feit  ung  liure  des  louanges  de  fidélité  coniu- 
gale,  détestant  fort  et  ferme  la  meschanceté  des  ribauldes  mariées  : 
et  luy  donna  ung  beau  carcan 10  tout  couuert  de  sapphyz  orientauh. 
Ce  nonobstant,  il  la  voyoit  tant  délibérée  et  de  bonne  chiere  a  auec- 
ques  ses  voisins,  que  de  plus  en  plus  croissoy  t  sa  ialousie.  Une  miyct 
entre  les  aultres,  estant  auecques  elle  couché  en  telles  passions ,  son» 
gea  qu'il  parlovt  au  diable ,  et  qu'il  luy  contoyt  ses  doléances.  Le 
diable  le  reconfortoyt,  et  luy  meit  ung  anneau  au  maistre  doigt,  di- 
sant :  le  te  donne  cestuy  anneau  :  tandis  que  l'auras  au  doigt ,  ta 
femme  ne  sera  d'aultruy  charnellement  congneue  sans  ton  sceu  et 

1  DérMoirs.  —  *  Brins  de  lin  ou  de  chanvre.  —  *  Cette  proposition  paraît  em- 
pruntée à  Hue  le  Maronnier,  poète  du  XIII*  siècle.  Voy.  Faucbet,  Traité  de  la 
poésie  franc  c.  xv.  —  *  Ce  conte  se  trouve  avant  Rabelais,  dans  les  facétie»  de 
rogge(rwio  FrancisciPhiieiphï),  dans  la  cinquième  satire  de  l'Àrioste.et  dans  les 


traité  dé  Jacques  de  Bergamesur  les  femmes  illustre*.  —  »•  Collier.  —  "  Mine. 
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consentement.  Grand  mercy,  dist  Hans  Caruel ,  monsieur  le  ëûk 
le  renie  Manon1  si  iamais  on  me  L'ouste  du  doigt.  Le  diable  dispa- 
rut. Hans  Caruel  tout  ioyeuli  s'esueigla,  et  trouua  qu'il  aoonk 
doigt  au  comment  ha  nom  de  sa  femme.  I'oublioys  a  conter  commet 
sa  femme,  le  sentant ,  reculoy  t  le  cul  arrière  ,  comme  disant  :  0<p, 
nenny,  ce  n'est  pas  ce  qu'il  y  fault  mettre  :  et  lors  semhloit  aHas 
Caruel  qu'on  luy  voulust  desrobber  son  anneau.  N'est  ce  remède c- 
faillible?  A  cestuv  exemple  foys,  si  me  crois,  que  continuelles!» 
tu  ayes  l'anneau  de  ta  femme  au  doigt.  Icy  feut  fin  et  du  propose 
du  chemin. 

CHAPITRE  XXIX.  —  Comment  Pantagruel  f&ict  assemblée  d'ung  théologien,  du;e 
dicia,  d'ung  légiste,  et  d'un  g  philosophe,  pour  la  perplexité  de  Panurge. 

Àrriuez  au  pafcys ,  contarent  a  Pantagruel  le  discours  de  In 
voyage ,  et  luy  monstrarent  le  dicté  de  Raminagrobis.  Pantagm 
(après)  l'auoir  leu  et  releu,  dist  :  Encores  n'ay  ie  veu  response  q* 
plus  me  plaise.  U  veult  dire  sommairement  qu'en  l'entreprinse  à 
mariaige  chascun  doibt  estre  arbitre  de  ses  propres  pensées,  et  de  «0; 
mesme  conseil  prendre.  Telle  ha  tousiours  esté  mon  opinion,  et  »- 
tant  vous  en  diz  la  première  foys  que  m'en  parlastes.  Mais  tous. 
mocquiez  tacitement,  il  m'en  soubuient,  et  congnoys  que  philantk- 
et  amour  de  soy  vous  deceoipt.  Faisons  aultrement.  Voicy  quoy: 
tout  ce  que  sommes  et  qu'auons  consiste  en  troys  choses.  En  l'as», 
au  corps,  es  biens.  A  la  conseruation  de  chascun  des  troys  respedh 
uement  sont  auiourdhuy  destinées  troys  manières  de  gens.  Les  thw 
logiens  a  l'ame,  les  medicins  au  corps,  les  Jurisconsultes  aux  biens,  k 
suis  d'aduis  que  dimanche  nous  ayons  icy  a  disner  ung  theolo^a 
ung  medicin  et  ung  iurisconsulte.  Auecques  eulx  ensemble  nous  ut 
fererons  de  vostre  perplexité.  Par  sainct  Picaut,  respondist  Panurs, 
nous  ne  ferons  rien  qui  vaille,  ie  le  voy  desia  bien.  Et  voyez  comwtt: 
le  monde  est  vistempenardé 3.  Nous  baillons  en  guarde  nos  âmes  m 
théologiens,  lesquelz  pour  la  plus  part  sont  hereticques.  Nos  corps 
aux  medicins,  qui  tous  abhorrent  les  medicamens,  iamais  ne  pu- 
nent  medicine.  Et  nos  biens  aux  aduoeatz ,  qui  n'ont  iamais  procc 
ensemble.  Vous  parlez  en  courtisan,  dist  Pantagruel.  Mais  leprema 

Soinct  ie  nie,  voyant  l'occupation  principale,  voyre  unicque  et  totà 
es  bons  théologiens  estre  emploictee  par  faietz,  par  dietz,  pares- 
criptz,  a  extirper  les  erreurs  et  hérésies  (tant  s'en  fault  qu'ilz  en  sojem 
entachez),  et  planter  profondément  es  cueurs  humains  la  vraj««< 
vifue  foy  catholicque.  JLe  second  ie  loue,  voyant  les  bons  mediflœ 
donner  tel  ordre  a  la  partie  prophylacticque*  et  conseruatriceiit 
santé  en  leur  endroict,  qu'ilz  nont  besoing  de  la  thérapeutique 
curatifuepar  medicamens.  Le  tiers  ie  concède,  voyant  les  bons  adoo- 
'  eatz  tant  distraietz  en  leurs  patrocinations 5  et  responses  du  drokt 
d'aultruy,  qu'ilz  n'ont  temps  ne  loisir  d'entendre  a  leur  propre.  Poin- 
tant, dimanche  prochain,  ayons  pour  théologien  nostre  pereHippo- 

*  Mahomet.  —  *  Égoïsme.  ~  "  Mal  gouverné.-  4  PréservatWc.  -  * Plaidojeri 
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hadee*,  pour  medicin  nostre  maistre  Rondibilis2,  pour  légiste  nostre 
my  Bridoye.  Encores  suis  ie  d'aduis  que  nous  entrons  en  la  tétrade 
y  thagoricque  3,  et  pour  s ob requart4  ayons  nostre  féal  le  philosophe 
rrouillogan,  attendu  mesmement  que  le  philosophe  parfaict,  et  tel 
[u'est  Trouillogan5,  respond  assertifuement<?detousdoubtes  propou- 
ez.  Carpalim,  donnez  ordre  que  les  ayons  tous  quatre  dimanche  pro- 
bain a  disner. 

le  croy,  dist  Epistemon,  qu'en  toute  la  patrie  vous  n'eussiez  mieulx 
;hoisy.  le  ne  dy  seullement  touchant  les  perfections  d'ung  chascun 
;n  son  estât,  lesquelles  sont  dehors  tout  dez  de  iugement;  mais  d'a- 
)undani  en  ce  que  Rondibilis  marié  est  et  ne  l'auoit  esté;  Hippotha- 
lee  oncques  ne  le  feut,  et  ne  Test;  Bridoye  l'ba  esté,  et  ne  l'est; 
Trouillogan  l'est  et  l'ha  esté.  le  releueray  Carpalim  d'une  poine. 
L'iray  inuiter  Bridoye  (si  bon  vous  semble) ,  lequel  est  mon  anticque 
songnoissance,  et  auquel  i'ay  a  parler  pour  le  bien  et  l'auancement 
i'ung  sien  honneste  et  docte  filz,  lequel  estudie  a  Tholose,  soubs  l'au- 
ditoire du  tresdocteet  vertueux  Boissoné7.  Faictes,  dist  Pantagruel, 
comme  bon  vous  semblera.  Et  aduisez  si  ie  peulx  rien  pour  l'aduan- 
cement  du  filz  et  dignité  du  seigneur  Boissoné ,  lequel  i'ay  me  et  re- 
uere,  comme  l'ung  des  plus  suffisans  qui  soit  huy  en  son  estât.  le  m'y 
employeray  de  bien  bon  cueur. 

CHAPITRE  XXX.  —  Comment  Hippothadee,  théologien,  donne  conseil  a  Panurge  sus 

l'entreprinse  de  mariaige. 

Le  disner  au  dimanche  subséquent  ne  feut  sitost  prest  comme  le* 
inuitez  comparurent,  excepté  Bridoye,  lieutenant  de  Fonsbeton*. 

Sus  l'apport  de  la  seconde  table9,  Panurge,  en  profunde  reuerence, 
dist  :  Messieurs,  il  n'est  question  que  d'ung  mot.  Me  doibs  ie  marier 
ou  non  ?  Si  par  vous  mon  doubte  n'est  dissolu,  ie  le  tiens  pour  inso- 
luble, comme  sont  les  insolubilia  de  Alliaco 10.  Car  vous  estes  tou* 
esleuz,  choisis  et  triez,  chascun  respectiùement  en  son  estât,  comme 
beaulx  pois  sus  le  volet. 

Le  père  Hippothadee,  a  la  semonse  de  Pantagruel  et  reuerence  de 
tous  les  assistans,  respondist  en  modestie  incroyable  :  Bf  on  amy,  vous 
nous  demandez  conseil ,  mais  premier  fault  que  vous  mesme  vous 
conseillez.  Sentez  vous  importunement  en  vostre  corps  les  aguillons  de 
la  chair?  Bien  fort,  respondist  Panurge,  ne  vous  desplaise,  nostre  père* 
Non  faict  il,  dist  Hippothadee,  mon  amy.  Mais ,  en  cestuy  estrif  u* 

1  Alias,  Paratbadee.  M.  Esmangart  croit  avoir  découvert  sous  ce  pseudonyme 
Guillaume  Parvi,  docteur  eu  Sorbonne,  confesseur  de  Louis  XII  et  évêque  de 
Senlis.  —  '  Selon  la  tradition,  c'est  Guillaume  Rondelet,  fameux  médecin  de 
Montpellier,  qui  s'est  occupé  de  l'hist.  naturelle  des  poissons.  —  *  Nombre  quatre, 
vanté  par  Pythagore.—  4  Quatrième.—  '  C'est  peut-être  Pierre  Ramus  ou  Pierre 
Salland,  dont  Rabelais  se  moque  encore  dans  le  prologue  du  liv.  IV.  —  '  Positi- 
vement.— *  Professeur  en  droit  et  conseiller  au  parlement  de  Toulouse,  auteur 
de  quelques  ouvrages.—'  Quelques  commentateurs  veulent  que  ce  soit  le  célèbre 
et  savant  André  Tiraqueau*,  lieutenant  au  bailliage  de  Fontenay-le-Comte.  — 
'Le  second  service.  —  *•  Ce  sont  des  propositions  insolubles,  imaginées  par 
Piene  d'Ailly ,  pour  fournir  un  texte  aux  subtilités  de  la  philosophie  des  nomi- 
naux, —  "  Lutte 
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auez  voua  de  Dieu  le  don  et  grâce  spéciale  de  continence?  M*  (by 
non,  respondist  Panurge.  Mariez  vous  doncq,  mon  amy,  dist  Hif 
pothadee,  car  trop  meilleur  est  soy  marier  que  ardre  au  feu  de  ew- 
cupiscence.  C'est  parlé  cela,  s'escria  Panurge,  gualantement,  uni 
circumbiliuaginer *  autour  du  pot.  Grand  mercy,  monsieur  oostn 
père.  le  me  marieray  sans  point'  de  faulte ,  et  bien  toust.  le  vooi 
conuie  a  mes  nopces.  Corpe  de  galine2,  nous  ferons  chiere  lie.  Tous 
aurez  de  ma  liuree3,  et  si  mangerons  de  l'oye,  cor  beuf,  que  m 
femme  ne  roustira  point4.  Encore  vous  prieray  ie  mener  lapremim 
dance  des  pucelles,  s'il  vous  plaist  me  faire  tant  de  bien  et  d'honnwi, 
pour  la  pareille. 

Reste  ung  petit  scrupule  a  rompre.  Petit,  dy  ie,  moins  que  rien, 
Seray  ie  point  cocqu  ?  Nenny  dea,  mon  amy,  respondist  Hippothadee, 
si  Dieu  plaist.  01  la  vertus  de  Dieu,  s'escria  Panurge,  nous  soha 
ayde.  Ou  me  renuoyez  vous,  bonnes  gens?  Aulx  conditionales, les- 
quelles, en  dialecticque ,  receoipuent  toutes  contradictions  et  impôt- 
sibilitez.  Si  mon  mulet  transalpin  volloit,  mon  mulet  transalpin  an- 
roi  t  aesles.  Si  Dieu  plaist,  ie  ne  seray  point  cocqu  :  ie  seray  coqs, 
si  Dieu  plaist.  Dea,  si  feut  condition  a  laquelle  ie  peusse  obuier,k 
ne  me  desespereroys  du  tout.  Mais  vous  me  remettez  au  conseil  priât 
de  Dieu ,  en  la  chambre  de  ses  menuz  plaisirs.  Ou  prenez  youslt 
chemin  pour  y  aller,  vous  aultres  Françoys?  Monsieur  nostrepere,i« 
croy  Que  vostre  mieulx  sera  ne  venir  pas  a  mes  nopces.  Le  bruit  et  h 
triball e 5  des  gens  de  nopces  vous  romproyent  tout  le  testament1. 
Vous  aymez  repous ,  silence  et  solitude.  Vous  n'y  viendrez  pas,  « 
croy  ie.  Et  puys  vous  dancez  assez  mal,  et  seriez  honteux  menant  1? 
premier  bal.  le  vous  enuoyeray  du  rillé7  en  vostre  chambre,  de  la  li- 
vrée nuptiale  aussi.  Tous  boyrez  a  nous,  s'il  vous  plaist. 

Mon  amy,  dist  Hippothadee,  prenez  bien  mes  parolles,  ie  vous  en 
prye.  Quand  ie  vous  dy,  s'il  plaist  a  Dieu,  vous  fay  ie  tort?  Est  a 
mal  parlé?  Est  ce  condition  blasphème  ou  scandaleuse?  N'est  ce  ho- 
norer le  Seigneur,  créateur,  protecteur,  seruateur  ?  N'est  ce  lerecon- 
Snoistre  unicque  dateur8  de  tout  bien?  N'est  ce  nous  declairer  tow 
ependre  de  sa  bénignité?  Rien  sans  luy  n'estre,  rien  ne  valoir,  rien 
ne  pouoir,  si  sa  saincte  grâce  n'est  sus  nous  infuse?  N'est  ce  meure 
exception  canonicque  a  toutes  nos  entreprinses ,  et  tout  ce  que  nous 
proposons  remettre  a  ce  que  sera  disposé  par  sa  saincte  voulunté, 
tant  es.  cieulx  qu'en  la  terre?  N'est  ce  véritablement  sanctifier  son 
benoist  nom  ?  Mon  amy,  vous  ne  serez  point  cocqu,  si  Dieu  plaist. 
Pour  sçauoir  sus  ce  quel  est  son  plaisir,  ne  fault  entrer  en  desespoir, 
comme  de  chose  absconse  et  pour  laquelle  entendre  fauldroit  consul- 

1  Tourner.  —  ■  Corps  de  geline  ou  poule,  Juron  inventé  comme  tant  d'aotw 
pour  suppléer  à  ceux  qui,  étant  formés  avec  le  nom  de  Dieu,  se  trouvoienlatë"» 
par  les  fois  contre  les  blasphémateurs.  —  '  Rubans  qu'on  distribuoit  aux  garço» 
d'une  noce.—  «  Allusion  à  la  farce  de  Pathelin,  où  le  drapier  se  laisse  sédmwP" 
la  promesse  de  manger  de  l'oie.  —  »  Tintamarre.  —  •  La  tète  et  l'esprit,  «  <«jj 
et  mens,  —  '  Porc  grillé  ;  la  graisse  qui  en  provient  est  connue  amie**" 
rillettes  de  Tours.  —  '  Donateur. 
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ter  son  conseil  priué ,  et  voyaiger  en  la  chambre  de  ses  tressaincti 
plaisirs.  Le  bon  Dieu  nous  lia  faict  ce  bien,  qu'il  nous  les  hareuelez, 
annoncez,  declairez  et  apertement  descriptz  par  les  sacres  Bibles.  La 
tous  trouuerez  que  iamais  ne  serez  cocqu ,  c'est  a  dire  que  iamais 
vostre  femme  ne  sera  ribaulde ,  si  la  prenez  yssue  (Je  gens  de  bien, 
instruicte  en  vertus  et  honnesteté,  non  ayant  hanté  et  fréquenté  com- 
paignie  que  de  bonnes  meurs ,  aimant  et  craignant  Dieu ,  aimant 
complaire  a  Dieu  par  foy  et  obseruation  de  ses  saincts  commande- 
mens ,  craignant  l'offenser  et  perdre  sa  grâce  par  default  de  foy  et 
transgression  de  sa  diuine  loy,  en  laquelle  est  rigoureusement  def- 
fendu  adultère,  et  commandé  adhérer  unicquement  a  son  mary ,  le 
chérir,  le  seruir ,  unicquement  l'aymer  après  Dieu.  Pour  renfort  de 
ceste  discipline,  vous  de  vostre  cousté  l'entretiendrez  en  amitié  con- 
jugale, continuerez  en  preudhommie ,  luy  monstrerez  bon  exemple, 
viurez  pudicquement,  chastement,  vertueusement  en  vostre  rqesoaige, 
comme  voulez  que  de  son  cousté  viue  :  car,  comme  le  mirouer  est  dict 
bon  et  parfaict,  non  celluy  qui  plus  est  aorné  de  dorures  et  pierre- 
ries, mais  celluy  qui  véritablement  représente  les  formes  obiectes  *, 
aussi  celle  femme  n'est  la  plus  a  estimer,  laquelle  seroit  riche,  belle, 
élégante,  extraicte  de  noble  race ,  mais  celle  qui  plus  s'efforce  auec 
Dieu  soy  former  en  bonne  grâce  et  conformer  aux  meurs  de  son  mary. 
Voyez  comment  la  lune  ne  prend  lumière  ne  de  Mercure,  ne  de  Iu- 
piter,  ne  de  Mars ,  ne  d'aultre  planète  ou  estoille  qui  soit  au  ciel  : 
elle  n'en  receoipt  que  du  Soleil  son  mary ,  et  de  luy  n'en  receoipt 
point  plus  qu'il  luy  en  donne  par  son  infusion  et  aspect.  Ainsi  serez 
vous  a  vostre  femme  en  patron  et  exemplaire  de  vertus  et  honnesteté* 
Et  continuement  implorerez  la  grâce  de  Dieu  a  vostre  protection. 

Vous  voulez  doncques ,  dist  Parrurge ,  filant  les  moustaches  de  sa 
barbe,  que  i'espouse  la  femme  forte  descripte  par  Salomon  ?  Elle  est 
morte,  sans  point  de  faulte.  le  ne  la  veis  oncques ,  que  ie  sçache  : 
Dieu  me  le  vueille  pardonner.  Grand  mercy  toutesfoys ,  mon  père. 
Mangez  ce  taillon  de  massepain ,  il  vous  aydera  a  faire  digestion  : 
puys  boyrez  une  couppe  d'bypocras  clairet ,  il  est  salubre  et  stoma- 
chal.  Suyuons. 

CHAPITRE  XXXI.  —  Gomment  Rondibilis,  medtcin,  corneille  Panorge. 

Panurge,  continuant  son  propous,  dist  :  Le  premier  mot  que  dist 
celluy  qui  escouilloit  les  moynes  burs2  a  Sausignac3,  ayant  escouillé 
le  fray  Cauldaureil4,  feut  :  Aux  aultres.  le  dy  pareillement  :  Aux  aui- 
tres.  Cza ,  monsieur  nostre  maistre  Rondibilis ,  depeschez  moy.  Me 
doibs  ie  marier  ou  non  ?  Par  les  ambles  de  mon  mulet5 ,  respondist 
Rondibilis,  ie  ne  sçay  que  ie  doibue  respondre  a  ce  problème.  Vou§ 
dictes  que  sentez  en  vous  les  poignans  aguillons  de  sensualité.  le 
trouue  en  nostre  faculté  de  medicine,  et  l'auons  prins  de  la  resolution 

1  Présentées.  —  '  Laïques,  parce  qu'ils  étoient  vêtus  de  burreau.  —  *  Savifliac, 
ou  Soussenac,  ou  Solignac?  —  4  En  languedocien,  frère  Chaude-oreille.—^  Les 
médecins  ont  en  des  mules ,  jusqu'au  milieu  du  XV  lie  siècle,  pour  visiter  leurs 
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des  anciens  platonieques,  que  la  concupiscence  charnelle  est  refren* 
par  cinq  moyens.  Par  le  vin.  le  le  croy,  dist  frère  Iean.  Quand» 
suis  bien  yure,  ie  ne  demande  qu'a  dormir.  I'entendz,  dist  Rondibi- 
lis,  par  vin  prins  intemperemment.  Car,  par  Fin  tempérance  dora, 
aduient  au  corps  humain  refroidissement  de  sang,  resolution  des  nerfr, 
dissipation  de  semence  generatifue,  hebetation  des  sens,  peruersiot 
des  mouuemens ,  qui  sont  toutes  impertinences  *  a  l'acte  de  gênera- 
lion.  De  faict,  vous  voyez  peinct  Bacchus,  dieu  des  yurongnes,  sus 
barbe  et  en  habit  de  femme  tout  efféminé,  comme  eunuche  et  escouillt 
Aultrement  est  du  vin  prins  temperemment.  L'anticque  proueri» 
nous  le  désigne,  auquel  est  dict  :  Que  Venus  se  morfond  sans  la  m 

ftaignie  de  Ceres  et  Bacchus2.  Et  estoyt  l'opinion  des  anciens,  sel» 
e  récit  de  Diodore  Sicilien3,  mesmement  des  Lampsaciens,  mm 
atteste  Pausanias4,  que  messerPriapus  feut  filz  de  Bacchus  et  Venus, 
Secondement,  par  certaines  drogues  et  plantes,  lesquelles  rendes! 
l'homme  refroidy,  maleficié  et  impotent  a  génération.  L'expérience? 
est  en  nymphéa  neraclia,  amerine5,  saule,  cheneué,  periclymeW, 
tamarix',  vitex8,  mandragore,  ciguë,  orchis  le  petit,  la  peau  d'ong 
hippopotame,  et  aultres ,  lesquelles  dedans  les  corps  humains,  tut 
par  leurs  vertuz  élémentaires  que  par  leurs  proprietez  specificqne, 
glassent  et  mortifient' le  germe  prolificque,  ou  dissipent  les  esperitz 

Î[uf  le  debuoyent  conduire  aux  lieux  destinez  par  nature,  ou  opilent' 
es  voyes  et  conduictz  par  lesquelz  pouoit  estre  expulsé.  Comme  at 
contraire  nous  en  auons  qui  es  chauffent,  excitent  et  habilitent  rhomne 
a  l'acte  vénérien.  le  n'en  ay  besoing,  dist  Panurge,  dieu  mercy.et 
vous,  nostre  maistre?  Ne  vous  desplaise  toutesfoys.  Ce  que  i'en  dy, 
ce  n'est  par  mal  que  ie  vous  veuille. 

Tiercement ,  par  labeur  assidu*  Car  en  icelluy  est  faicte  si  grande 
dissolution  du  corps,  que  le  sang,  qui  est  par  icelluy  espars  ponr l'a- 
limentation d'ung  chascun  membre,  n'ha  temps,  ne  loisir,  ne  faculté 
de  rendre  celle  resudation 10  séminale  et  superflu i té  de  la  tierce  con- 
coction.  Nature  particulièrement  se  la  reserue,  comme  trop  plus  ne- 
cessaire  a  la  conseruation  de  son  indiuidu  qu'a  la  multiplication  d« 
l'espèce  et  genre  humain.  Ainsi  est  dicte  Diane  chaste,  laquelle  con- 
tinuellement trauaille  a  la  chasse.  Ainsi  iadys  estoyent  dictz  les  cas- 
tres11, comme  castes;  esquelz  continuellement  trauailloyent  les  ath- 
lètes et  souldars.  Ainsi  escript  Hippoc.  lib.  de  Aère,  Âqua  etLm 
de  quelques  peuples  en  Scythie,  lesquelz  de  son  temps  plus  estoyent 
impotens  que  eunuches  a  l'esbàtement  vénérien ,  parce  que  conti- 
nuellement ilz  estoyent  a  cheual  et  au  trauail.  Comme,  au  contraire, 
disent  les  philosophes,  oysifueté  estre  mère  de  luxure.  Quand  Ion  de- 
mandoit  a  Ouide  quelle  cause  feut  pourquoy  Egistus  deuint  adul- 
tère, rien  plus  ne  respondoit  sinon  parce  qu'il  estoyt  ocieuifl.  Et  qui 
osteroyt  oysifueté  du  monde,  bien  tost  periroyent  les  artz  de  Cupido; 

1  Alias,  choses  impertinentes.  —  *  Sine  Cerere  et  Baccko  friget  P«m*r 
•  -Liv.  V,  c.  1er.  —  «  Dans  ses  Boeoliques.  —  •  Saule  d'Amérie.  —  •  ChéYw4ejlJ 
—  '  Tamarin.  —  •  Agnus-castus.  —  *  Ferment.  —  »•  Rumeur.—  "  Camps ;tff 
roque  sur  castra  et  cas  ta.  —  "  Oisif.  Voy.  Ovide,  De  Remed.  amor.  I.I,T.l» 
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«on  are,  sa  trousse  et  ses  flèches  luy  seroyent  en  charge  inutille  ;  ia- 
mais  n'en  feriroyt  personne.  Car  il  n'est  mye  si  bon  archier ,  qu'il 
puisse  ferir.les  grues  volans  par  l'aer  et  les  cerfz  relancez  par  les  bo- 
caiges  (comme  bien  faîsoyent  les  Parthes),  c'est  a  dire  les  humains 
tracassans  *  et  trauaillans.  Il  les  demande  coys,  assis ,  couchez  et  a 
seiour.  De  faict,  Theophraste ,  quelquesfoys  interrogué  quelle  beste 
ou  quelle  chose  il  pensoyt  estre  amourettes,  respondist  que  c'estoyent 
passions  d'esperitz  o  ci  eux.  Diogenes  pareillement  disoit  paillardise 
estre  l'occupation  des  gens  non  aultrement  occupez.  Pourtant  Cana~ 
chus,  Sicyonien ,  sculpteur ,  voulant  donner  entendre  que  oysifueté, 
paresse,  nonchaloir,  estoyent  les  gouuernantes  de  ruffiennerie,  feit  la 
statue  de  Venus  assise ,  non  debout ,  comme  auoyent  faict  tous  ses 
prédécesseurs2.  i 

Quartement,  par  féru  en  te  estude.  Car  en  y  celle  est  faicte  incredible 
resolution  des  esperitz,  tellement  qu'il  n'en  reste  dequoy  poulser  aux 
lieux  destinez céste  resudation  generatifue  et  enfler  le  nerf  cauerneux, 
duquel  l'office  est  hors  la  proiecter,  pour  la  propagation  d'humaine 
nature.  Qu'ainsi  soit,  contemplez  la  forme  d'ung  homme  attentif  a 
quelque  estude,  vous  voyrez  en  luy  toutes  les  artères  du  cerueau  ban- 
dées comme  la  chorde  d  une  arbaleste,  pour  luy  fournir  dextrement 
esperitz  sufBsans  a  emplir  les  ventricules  du  sens  commun,  de  l'ima- 
gination et  appréhension,  de  la  ratiocination  3  et  resolution,  de  la  mé- 
moire et  fecordation  :  et  agilement  courir  de  l'ung  a  l'aultre  par  les 
conduictz  manifestes  en  anatomie ,  sus  la  fin  du  retz  admirable  on* 
quel  se  terminent  les  artères ,  lesquelles  de  la  senestre  armoire  du 
cueur  prenoyent  leur  origine ,  et  les  esperitz  vitaulx  affinoyent  en 
longs  ambaiges4,  pour  estre  faicts  animaulx.  De  mode  qu'en  tel  per- 
sonnaige  studieux  vous  voyrez  suspendues  toutes  les  facultez  natu- 
relles, cesser  tous  sens  extérieurs,  Drief  vous  le  iugerez  n'estre  en  soy 
viuant,  estre  hors  soy  abstraict  par  ecstase,  et  direz  que  Socrates  n'a- 
busoit  du  terme  quand  il  -disoit  :  Philosophie  n'estre  aultre  chose 
que  méditation  de  mort.  Par  aduenture  est  ce  pourquoy  Democritus 
s'aueugla*,  moins  estimant  la  perte  de  la  veue  que  diminution  de  ses- 
contemplations,  lesquelles  il  sentoit  interrompues  par  L'esguarement 
des  yeulx.  Ainsi  est  vierge  dicte  Pallas,  déesse' de  sapience,  tutrice 
des  gens  studieux.  Ainsi  sont  les  Muses  vierges  :  ainsi  demourent  les 
Charités6  en  pudicité  éternelle.  Et  me  soubuient  auoir  leu7  que  Cu- 

Îûdo,  quelquefoys  interrogué  de  sa  mère  Venus  pourquoy  il  n'assail- 
oit  les  Muses ,  respondist  qu'il  les  trouuoit  tant  belles,  tant  nettes, 
tant  bonnestes,  tant  pudicques  et  continuellement  occupées,  l'une  a 
contemplation  des  astres,  l'aultre  a  supputation  des  nombres,  l'aultre 
a  dimension  des  corps  geometricques ,  l'aultre  a  inuention  rhetoric- 
que,  l'aultre  a  composition  poeticque,  l'aultre  a  disposition  de  mu- 
sicque ,  que  f  approchant  d'elles ,  il  desbandoit  son  arc ,  fermoit  sa 

1  S' agitant.  —  *  Cf.  Pausanras,  Corinthiaq.  —  *  Raisonnement.  —  *  Détour».  - 
*  Cr.Cicéron,  Qucest.  tus  cul.  liv.  Y,  etPlutarq.  Traité  de  la  curiosité,  —  *  Et 
grec,  les  Grâces.  —  '  Cf.  Lucton.  JOimi,  de  Vémuset  amidon. 
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trousse  et  exteignoyt  son  flambeau ,  de  honte  et  craincte  de  lent 
nuire.  Puys  ostoy  t  le  bandeau  de  ses  yeulx  pour  plus  «paiement  la 
veoir  en  face  et  ouyr  leurs  plaisans  chants  et  odes  pôeticques.  La 
prenoit  le  plus  grand  plaisir  du  monde.  Tellement  que  souuent  il  se 
sentoit  tout  rauy  en  leurs  beautez  et  bonnes  grâces,  et  s'endormoit  a 
l'harmonie.  Tant  s'en  fault  qu'il  les  voulsist*  assaillir,  ou  de  leurs 
estudes  distraire.  En  cestuy  article  ie  comprendz  ce  qu'escript  Hip- 
pocrates  au  liure  susdict,  parlant  des  Scythes  ;  et  au  Hure  intitulé 
de  Geniture,  disant  tous  humains  estre  a  génération  impotent,  esqueli 
Ion  ha  une  foys  coupé  les  artères  parotides,  qui  sont  a  cousté  des  au- 
reilles,  par  la  raison  cy  deuant  exposée,  quand  ie  vous  parloys  de  la 
resolution  des  esperitz  et  du  sang  spirituel ,  duquel  les  artères  sent 
réceptacles  :  aussi  qu'il  maintient  grande  portion  de  la  geniture 
sourdre  du  cerueau  et  de  l'espine  du  dos. 

Quintement  par  l'acte  vénérien.  le  vous  attendoys  la,  dist  Panurge, 
et  le  prendz  pour  moy  ;  use  des  precedens  qui  vouldra.  C'est ,  dist 
frère  Iean ,  ce  que  fray  Scyllino ,  prieur  de  Sainct  Victor  lez  Mar- 
seille, appelle  macération  de  la  chair.  Et  suis  en  ceste  opinion  (aussi 
estoy t  l'nennite  de  Saincte  Radegonde  au  dessus  de  Chinon) ,  que 
plus  aptement  ne  pourroyent  les  hermites  de  Thebaide  macérer  leurs 
corps,  dompter  ceste  paillarde  sensualité,  déprimer  la  rébellion  de  1* 
chair,  que  le  faisant  vingt  cinq  ou  trente  foys  par  iour.  le  voy  Pa- 
nurge, dist  Rondibilis,  bien  proportionné  en  ses  membres,  bien  tem- 
péré en  ses  humeurs ,  bien  complexionné  en  ses  esperitz ,  en  eage 
compétent,  en  temps  opportun,  en  vouloir  équitable  de  soy  marier: 
s'il  rencontre  femme  de  semblable  température,  Hz  engendreront  en- 
semble enfans  dignes  de  quelque  monarchie  transpontine2.  Le  plos- 
tost  sera  .le  meilleur ,.  s'il  veult  veoir  sis  enfans  pourueuz.  Monsieur 
nostre  maistre,  dist  Panurge,  ie  le  feray,  n'en  doublez,  et  bien  toust 
Durant  vostre  docte  discours,  ceste  pulce  que  i'ay  en  l'aureille  m'ha 
plus  chatouillé  que  ne  feist  oncques.  le  vous  retiens  de  la  feste.  Nous 
y  ferons  chiere  et  demie,  ie  le  vous  prometz.  Vous  y  amènerez  vostre 
femme,  s'il  vous  plaist,  auecques  ses  voisines,  cela  s'entend.  Et  ieo 
sans  villenie3. 

CHAP1TKE  XXXII.  —  Comment  Rondibili»  d éclaire  cocquuaige  estre  oatoreUemeat ikf 
appennaiges  de  mariai ge. 

Reste,  dist  Panurge  continuant,  ung  petit  poinct  a  vuider.  Vous 
auez  aul  très  foys  veu  au  confanon  4  de  Rome,  s.  p.  q.  r.  Si  Peu  Que 
Rien.  Seray  ie  poinct  cocqu  ?  Àure  de  grâce 5 ,  s'escria  Rondibilis, 
que  me  demandez  vous?  Si  serez  cocqu?  Mon  amy,  ie  suis  marié, 
vous  le  serez  par  cy  après.  Mais  escripuez  ce  mot  en  vostre  ceruelle, 
auec  ung  style  de  fer,  que  tout  homme  marié  est  en  dangier  d' estre 
cocqu.  Cocquuaige  est  naturellement  des  appennaiges  de  mariaige. 

1  Voulût.  —  *  Outremer.  —  *  Expression  prorerb.  pour  exprimer  un  plaisir  ejâ 
reste  dans  des  bornes  honnêtes.  —  4  Etendard.  —  *  Exclamation  des  mâriaiefi 
languedociens  demandant  un  bon  vent,  aouro. 
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L'ambre  plus  naturellement  ne  suyt  le  corps  que  cocquuaige  suyt  le* 
gens  mariez.  Et  quand  vous  orrez  *  dire  de  quelqu'une  ces  troys  moti  : 
Il  est  marié;  si  vous  dictes  :  Il  est  doncques,  ou  ha  esté,  ou  sera,  ou 
peult  estre  cocqu  ;  tous  ne  serez  dict  imperit*  architecte  de  consé- 
quences naturelles.  Hypochondres  de  tous  les  diables,  s'escria  Pa- 
nurge,  que  me  dictes  vous?  Mon  amy,  respondist  Rondibilis,  Hippo- 
crates,  allant  ung  iour  de  Lango  en  Polistillo  3  visiter  Democritus  le 
philosophe,  escripuit unes  lettres4  a  Dvonis  son  anticque  amy,  par 
lesquelles  le  prioit  que,  pendent  son  absence,  il  conduis t  sa  femme 
chez  ses  père  et  mère,  lesquelz  estoyent  gens  honnorables  et  bien  fa- 
niez, ne  voulant  qu'elle  seule  demourast  en  son  mesnaige.  Ce  néant- 
moins  «qu'il  veillast  sus  elle  soingneusement ,  et  espiast  quelle  part 
elle  iroit  avec  sa  mère,  et  quelz  gens  la  visiteroyent  chez  ses  parens. 
Non  (escripuoit  il)  que  ie  me  deffie  de  sa  vertus  et  pudicité,  laquelle 
par  le  passé  m'ha  esté  explorée  et  congneue ,  mais  elle  est  femme. 
Voila  tout.  Mon  amy,  le  naturel  des  femmes  nous  est  figuré  par  la 
lune,  et  en  aultres  choses ,  et  en  ceste  qu'elles  se  mussent5,  elles  se 
contraignent  et  dissimulent  en  la  veue  et  présence  de  leurs  maritz. 
leeulx  absent,  elles  prennent  leur  aduantaige,  se  donnent  du  bonw 
temps,  vaguent,  trottent,  déposent  leur  hypocrisie  et  se  declairent. 
Comme  la  tune,  en  coniunction  du  soleil,  n'apparoist  au  ciel  ne  en 
terre;  mais,  en  son  opposition ,  estant  au  plus  du  soleil  esloingnee, 
reluist  en  sa  plénitude  et  apparoist  tonte ,  notamment  au  temps  de 
nuyct.  Ainsi  sont  toutes  femmes.  Quand  ie  dy  femme,  ie  dy  ung  sexe 
tant  fragile,  tant  variable,  tant  muable ,  tant  inconstant  et  impar- 
faict,  que  nature  me  semble  (parlant  en  tout  honneur  et  reuerence) 
s'estre  esguaree  de  ce  bon  sens  par  lequel  elle  auoit  créé  et  formé 
toutes  choses,  quand  elle  ha  basti  la  femme.  Et  y  ayant  pensé  cent  et 
cinq  cens  foys,  ne  sçay  a  quoy  m'en  resouldre,  sinon  que,  forgeant  la 
femme,  elle  ha  en  esguard  a  la  sociale  délectation  de  l'homme  et  a  la 
perpétuité  de  l'espèce  humaine,  plus  qu'a  la  perfection  de  l'indiui- 
duale  muliebrité6.  Certes  Platon  ne  sçayt  en  quel  ranc  il  les  doibue 
collocquerr  ou  des  animans  raisonnables,  ou  des  bestes  brutes.  Car 
nature  leur  ha  dedans  le  corps  posé  en  lieu  secret  et  intestin  ung  ani- 
mal ,  ung  membre ,  lequel  n'est  es  hommes  ;  auquel  quelquesfoys 
sont  engendrées  certaines  humeurs  salses7,  nitreuses,  bauracineuses», 
acres,  mordicantes ,  lancinantes ,  chatouillantes  amèrement  :  par  la 
poincture  et  frétillement  doloreux  desquelles  (car  ce  membre  est  tout 
nerueux,  et  de  vif  sentement  )  tout  le  corps  est  en  elles  esbranlé, 
tons  les  sens  rauiz,  toutes  affections  interimees9,  tous  pensemens 
confondus.  De  manière  que ,  si  nature  ne  leur  eust  arrousé  le  front 
d'uog  peu  de  honte,  vous  les  voyriez  comme  forcenées  courir  l'aguil- 
lette  l0,  plus  espouuentablement  que  ne  feirent  oncq  les  Proetides, 
les  Ifimallonides,  ne  les  Thyades  bacchiques  au  iour  de  leurs  bac- 

•  Entendre*.—  *  Inhabile.—  •  De  Cos  à  Abdère.— 4  Cette  lettre  est  apocryphe. 

—  *  Cachent.  —  *  De  l'individu  de  la  femme.  —  '  Salées.  —  *  Analogues  au  borax. 

—  *  Anéanties.  Alias,  interinees.  —  "  Se  prostituer  à  tout  venant.  Autrefois  les 
tilles  publiques  poriofent  une  aiguillette  sur  l'épaule. 
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chanales.  Parce  que  cestuy  terrible  animal  ha  collignaneeUtonts 
les  parties  principales  du  corps,  comme  est  euident  en  l'anatomie. 
le  le  nomme  animal ,  suyuant  la  doctrine  tant  des  academteq» 

rdes  peripateticques.  Car  si  mouuement  propre  est  indice  eerba 
chose  animée,  comme  escript  Aristoteles,  et  tout  ce  qui  de  wy* 
meut  est  dict  animal,  a  bon  droict  Platon  le  nomme  animal,  reéot- 
cnoissant  en  lu  y  mouuemens  propres  de  suffocation,  de  précipitât* 
de  corrugation  *,  de  indignation  :  Toyre  si  violens  que  bien  sonnai 
par  eulx  est  tollu  a  la  femme  tout  aultre  sens  et  mouuement,  mon 
si  feust  lipothymie3,  syncope,  epilepsie,  apoplexie,  etyrayeres» 
blance  de  mort.  Oultre  plus,  nous  voyons  en  icelluy  aucretirafe 
odeurs  manifeste,  et  le  sentent  les  femmes  fuyr  les  puantes,  topa 
les  aromaticques.  le  sçay  que  Cl.  Galen  s'efforce  prouuerquenew 
mouuemens  propres  et  de  soy,  mais  par  accident  :  et  que  aultre è 
sa  secte  trauaillent  a  demonstrer  que  ne  soit  en  luy  discrétion  se» 
tifue  des  odeurs,  mais  efficace4  diuerse,  procedente  delà  diuersitéfe 
substances  odorees.  Mais ,  si  tous  examinez  studieusement  et  pee 
en  la  balance  de  Critolaus 5  leurs  propous  et  raisons,  vous  troonen 
ou'en  ces*te  matière,  et  beaucoup  d'aultres ,  ilz  ont  parlé  pwgiys 
de  cueur  et  affection  de  reprendre  leurs  maieurs*,  plus  que  par  it- 
cherchement  de  vérité.  En  ceste  disputation  ie  n'entreray  plus  au* 
Seullement  tous  diray  que  petite  n'est  la  louange  des  preudes  fanas 
lesquelles  ont  vescu  pudicquement  et  sans  blasme,  et  ont  en  la  w- 
tus  de  ranger  cestuy  effréné  animal  a  l'obéissance  de  raison.  Et  fer 
fin  si  vous  adiouste  que  cestuy  animal  assouy  (si  assouy  peult  esta 
par  l'aliment  que  nature  luy  ha  préparé  en  l'homme,  sont  tousse 
particuliersHnouuemens  a  but ,  sont  tous  ses  appetitz  assopû,  s* 
toutes  ses  furies  appaisees.  Pourtant ,  ne  vous  esbahissez  si  son» 
en  dangier  perpétuel  d'estre  cocquz ,  nous  qui  n'auonsjpas  toeste 
iours  bien  de  quoy  payer  et  satisfaire  au  contentement.  Vertus  dis- 
tre  que  d'ung  petit  poisson7,  distPanurge,  n'y  sçauez  tous  rend 
aukun en  vostre  art?  Ouy  dea,  mon  amy,  respondist RondibiM 
tresbon,  duquel  ie  use  :  et  est  escript  en  autheur  célèbre,  peséla 
dixhuict  cens  ans.  Entendez.  Tous  estes,  dist  Panurge,  par  la  verts 
bieu,  homme  de  bien,  et  vous  ayme  tout  mon  benoist  saonl.Manp 
ung  peu  de  ce  pasté  de  coings  :  ilz  ferment  proprement  l'orifia  à 
ventricule,  a  cause  de  quelque  stypticité*  ioyeuse  qui  est  en  euh.» 
aydent  a  la  concoction  première.  Hais  quoy  ?  ie'  parle  latin  deuaat 
les  clercz.  Attendez  que  ie  tous  donne  a  boyre  dedans  cestuy  haaap 
•     "  -    -  •  -    -*  ••     îPTayei 

a  eina- 

'  Connexité.  —  •  Action  de  se  rider.  —  '  Défaillance  de  ccwr.  -  *  W*1* 
—  •  Philosophe  athénien,  qui  pesoit  à  la  balance  la  valeur  du  corpsetdel'ài*- 
*  Devanciers.  —  '  Allusion  aux  travaux  de  Hondibilis  sur  les  poissons,  et  pi* 
du  juron  vertu-Dieu.  —  *  Qualité  astringente.  —  '  Pareille  à  la  coupe  du  «J 
Nestor,  dans  Homère.  —  '^Bsquinancie,  que  causoit  Thypocras  préparé  ivee» 
plantes  désignées    os  loin.  -*»  ôquinanibuai.- »•  Gingembre.-  uG*tai* 
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morne  triée  et  le  beau  sucre  fin,  auecques  le  bon  vin  blanc  du  ereu 
de  la  Deuiniere,  en  la  plante  '  du  grand  cormier,  au  dessus  du  noyer 
,  grollier*. 

CHAPITRE  XXXIII.  —Gomment  Rondibiiis,  medicin,  donne  remède  a  cocquuaige. 

On  temps,  dist  Bondibilis ,  que  Iupiter  feit  Testât  de  sa  maison 
olympicque  et  le  calendrier  de  tous  ses  dieux ^t  déesses,  ayant  esta- 
bly  a  ung  chascun  iour  et  saison  de  sa  feste ,  assigné  lieu  pour  les 
oracles  et  voyaiges,  ordonné  de  leurs  sacrifices Feit  il  point,  de- 
manda Panurge,  comme  Tinteuille ,  euesque  d'Auxerre3?  Le  noble 
pontife  aymoit  le  bon  vin,  comme  faict  tout  homme  de  bien  ;  pour- 
tant auoit  il  en  soin  et  cure  spéciale  le  bourgeon  père  ayeul  de  Bac- 
chus.  Or  est  que  plusieurs  années  il  veit  lamentablement  le  bourgeon 
perdu  par  les  gelées,  bruines,  frimatz,  verglatz,  froidures,  gresles  et 
calamitez  aduenues  par  les  festes  des  sainetz  George ,  Marc ,  Vital, 
Eutrope,  Philippe,  Saincte  Croix,  l'Ascension  et  aultres,  qui  sont  au 
temps  que  le  soleil  passe  soubz  le  signe  de  Taurut.  Et  entra  en  ces  te 
opinion  que  les  sainetz  susdietz  estoyent  sainetz  grès  leur  s  ,  geleurs 
et  guasteurs  du  bourgeon.  Pourtant  vouloit  il  leurs  festes  translater 
en  hyuer,  entre  Noël  et  la  Typhaine4  (ainsi  nommoit  il  la  mère  des 
troys  Rovs) ,  les  licenciant 5  en  tout  honneur  et  reuerence  de  gresler 
lors  et  geler  tant  qu'ilz  vouldroyent.  La  gelée  lors  en  rien  ne  seroit 
dommageable,  ains  euidentementproufic table  au  bourgeon.  En  leurs 
lieux  mettre  les  festes  des  S.  Christofle,  S.  Iean  decollatz ,  Ste.  Mag- 
dalene,  Ste.  Anne,  S.  Dominicque,  S.  Laurcns,  voyre  la  my  aoust 
collocquer  en  may.  Esquelles  tant  s'en  fault  qu'on  soit  en  dangier  de 
gelée ,  que  lors  mestier  au  monde  n'est  qui  tant  soit  de  requeste 
comme  est  des  faiseurs  de  friscades6,  composeurs  de  ioncades  7,  agen- 
ceurs  de  feuillades  et  refraischisseurs  de  vin.  Iupiter,  dist  Rondibilis, 
oublia  le  paoure  diable  Cocquuaige,  lequel  pour  lors  ne  feut  présent  : 
il  estoyt  a  Paris  au  Palays,  sollicitant  quelque  paillard  procès,  pour 
quelqu'un*;  de  ses  tenanciers  et  vassaulx.  Ne  sçay  quantz  iours  après, 
Cocquuaige  entendist  la  forbe  qu'on  luy  auoit  faicte ,  désista  de  sa 
sollicitation ,  par  nouuelle  sollicitude  de  n'estre  forcluz8  de  Testât, 
et  comparut  en  personne  deuant  le  grand  Iupiter,  alléguant  ses  mé- 
rites precedens  et  les  bons  et  agréables  seruices  qu'aultresfoys  luy 
auoit  faict,  et  instantement  requérant  qu'il  ne  le  laissast  sans  feste, 
sans  sacrifices,  sans  honneur.  Iupiter  s'excusoit,  remonstrant  que  tous 
ses  bénéfices  estoyent  distribuez,  et  que  son  estât  estoyt  clous.  Feut 
toutesfoys  tant  importuné  par  messer  Cocquuaige  qu'enfin  le  mit  en 
Testât  et  catalogue,  et  luy  ordonna  en  terre  honneur,  sacrifices  et 
feste.  Sa  feste  feut  (pource  que  lieu  yuide  et  vacant  n'estoyt  en  tout 

1  Vigne.  —  '  Serrant  de  but  (on  y  peignoit  une  corneille,  grolie)  pour  le  tir  de 
l'arc.  —  *  Il  y  a  eu  deux  évêques  d'Auxerre  de  ce  nom  (  ou  d'Interville),  l'onde 
et  le  neveu,  contemporains  de  Rabelais.  —  4  Epiphanie.  —  *  Leur  donnant  li- 
cence. —  *  Boissons  fraîches.  —  *  Crème  à  l'eau  de  rose.  —  *  Exclus  de  l'état 
de  la  maison  de  Iupiter. 
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le  calendrier)  en  concurrence  et  au  iour  de  la  déesse  Ialonsle  :  ne* 
mination,  sus  les  gens  mariez,  notamment  ceulx  qui  auroyent  bdki 
femmes;  ses  sacrifices,  soupson,  défiance,  malengroin1,  guet, recher- 
che et  espies  des  maritz  sus  leurs  femmes ,  auec  commandement  ri- 
goureux a  un  g  chascun  marié  de  le  reuerer  et  honnorer,  célébrer» 
reste  a  double  2,  et  luy  faire  les  sacrifices  susdictz,  sus  poine  et  ints- 
mination  que  a  ceulx  ne  seroit  messer  Cocqunaige  en  faneur,  aydeit 
secours,  qui  ne  l'honnoreroyent  comme  est  dict  :  iamais  ne  tiendrait 
d'eulx  compte,  iamais  n'entreroit  en  leurs  maisons,  iamais  ne  haute- 
roit  leurs  compaignies,  quelques  inuocations  qu'îlz  luy  feissent;aiiB 
les  laisseroit  éternellement  pourrir  seuls,  auec  leurs  femmes, saa 
corriual  aulcun  :  et  les  refuiroit  sempiternellement  comme  gens  le- 
reticques  et  sacrilèges  :  ainsi  qu'est  i'usance  des  aultresdieulio- 
uers  ceulx  qui  deuement  ne  les  honnorent;  de  Bacchus,  enuers  ta 
vignerons;  de  Ceres,  enuers  les  laboureurs;  de  Pomona,  entiers  le 
fruictiers  ;  de  Neptune,  enuers  les  nautonniers  ;  de  Yulcain ,  enuen 
les  forgerons,  et  ainsi  des  aultrcs.  Adioincte  feut  promesse  au  con- 
traire infaillible  qu'a  ceulx  qui  (comme  est  dict)  chommeroyentfl 
feste,  cesseroyent  de  toute  négociation,  mettroyent  leurs  affaires  pro- 
pres en  nonchaloir  pour  espier  leurs  femmes,  les  resserrer  et  maltrai- 
ter par  ialousie,  ainsi  que  porte  l'ordonnance  de  ses  sacrifices,  il  se- 
roit  continuellement  fauorable,  les  aymeroit,  les  frequenteroit,  smit 
iour  et  nuyct  en  leurs  maisons  ;  iamais  ne  seroyent  destituez  de  a 
présence.  I'ay  dict. 

Ha,  ha,  ha,  dist  Carpalim  en  riant,  voila  ung  remède  encore;  pte 
naif  que  l'anneau  de  Hans  Caruel.  Le  diable  m'emporte  si  ie  nefc 
croy.  Le  naturel  des  femmes  est  tel.  Comme  la  fouldre  ne  brise  et» 
brusle,  sinon  les  matières  dures,  solides,  résistantes,  elle  ne  s'amstt 
es  choses  molles ,  vuides  et  cedentes  :  elle  bruslerà  l'espee  d'assier. 
sarfs  endommaiger  le  fourreau  de  velours  :  elle  consumera  les  os  de 
corps,  sans  entommcr  3  la  chair  qui  les  couure  :  ainsi  ne  bandent  te 
femmes  iamais  la  contention ,  subtilité  et  contradiction  de  leurs  «- 
peritz,  sinon  enuers  ce  que  congnoistront  leur  estre  prohibé  et  dtf- 
fendu.  Certes,  dist  Hippothadee,  aulcuns  de  nos  docteurs  disent  que 
la  première  femme  du  monde,  que  les  Hebrieux  nomment  Eue,i 
poine  eust  iamais  entré  en  tentation  de  manger  le  fruictde  tout  se* 
uoir,  s'il  ne  luy  eust  esté  deffendu.  Qu'ainsy  soit,  considérez  comment 
le  tentateur  cauteleux  luy  remembra4  au  premier  mot  la  défense  sus 
ce  faicte,  comme  voulant  inférer  :  Il  t'est  deffejidu,  tu  en  doibs  dooe- 
ques  manger,  ou  tu  ne  seroys  pas  femme. 

CHAPITRE  XXXJY—  Comment  le»  femme»  ordinairement  appetent  cboietdcfte»*» 

Au  temps,  dist  Carpalim,  que  i'estoys  ruffien  5  a  Orléans,  ie  n'a- 
uoys  couleur  de  rhetoricque  plus  vallable  ne  argument  plus  perso* 
sif  enuers  les  dames ,  pour  les  mettre  aux  toilles  et  attirer  an  i« 

*  Mauvaise  humeur.  —  '  C'est-à-dire,  en  même  temps  que  celle  de  Jalousie.  - 
-  '  Entamer.  —  *  Rappela.  —  *  Débauché.  ' 
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d'amours,  que  vifuemeat,  apertement,  detestablement  remonstrant 
comme  leurs  maritz  estoyent  d'elles  ialoux.  le  ne  l'auoys  mie  inuenté. 
Il  est  escript,  et  en  auons  loix,  exemples,  raisons  et  expériences  quo- 
tidianes.  Ayans  ceste  persuasion  en  leurs  caboches,  elles  feront  leurs 
maritz  cocquz  infailliblement,  par  bieu  (  sans  iurer  ) ,  deussent  elles 
faire  ce  que  feirent  Semiramis  >,  Pasiphae,  Egesta2,  les  femmes  de 
l'isle  Mandez  en  Egypte3,  blasonnees  par  Hérodote  et  Strabo,  et 
aultres  telles  mastines. 
Yrayement,distPonocrates,i'ay  ouy  conter4  que  le  pape  Iean  XXII, 

S  assaut  ung  iour  par  Fons  Heurault*,  feut  requis  de  l'abbesse  et 
es  mères  discrettes  leur  concéder  ung  induit ,  moyennant  lequel  se 
peussent  confesser  les  unes  es  aultres ,  alleguans  que  les  femmes  de 
religion  ont  quelques  petites  imperfections  secrettes,  lesquelles  honte 
insupportable  leur  est  déceler  aux  hommes  confesseurs  :  plus  libre- 
ment ,  plus  familiairement  les  diroyent  unes  aux  aultres ,  soubz  le 
sceau  de  confession.  Il  n'y  ha  rien,  respondist  le  pape ,/  que  voulun- 
tiers  ne  vous  octroyé,  mais  i'y  voy  ung  inconuenient  :  c'est  que  la 
confession  doibt  estre  tenue  secrette.  Vous  aultres  femmes  a  poine 
la  cèleriez.  Tresbien,  dirent  elles ,  et  plus  que  ne  font  les  hommes. 
Au  iour  propre,  le  peresainct  leur  bailla  une  boyte  en  guarde,  de- 
dans laquelle  il  auoit  faict  mettre  une  petite  linotte,  les  priant  dou- 
cettement qu'elles  la  serrassent  en  quelque  lieu  seur  et  secret  ;  leur 
promettant,  en  foy  de  pape,  octroyer  ce  que  portoit  leur  requeste ,  si 
elles  la  guardoyent  secrette  :  ce  neantmoins  leur  faisant  défense  ri- 

Soureuse  qu'elles  n'eussent  a  l'ouurir  en  façon  quelconque,  sus  poine 
e  censure  ecclesiasticque  et  d'excommunication  éternelle.  La  def- 
fense  ne  feut  si  tost  faicte  qu'elles  grisloyent  en  leurs  entendemens 
d'ardeur  de  veoir  qu'estoyt  dedans,  et  leur  tardoit  que  le  pape  ne 
feust  ia  hors  la  porte,  pour  y  vacquer.  Le  père  sainct  (après)  auoir 
donné  sa  bénédiction  sus  elles,  se  retira  en  son  logys.  Il  n'estoyt  en- 
core* troys  pas  hors  l'abbaye,  quand  ces  bonnes  dames  toutes  a  la 
foulle  accoururent  pour  ouurir  la  boyte  défendue,  et  veoir  qu'estoyt 
dedans.  Au  lendemain,  le  pape  les  visita,  en  intention  (ce  leur  sem- 
bloyt)  de  leur  depescher  l'induit.  Mais,  auant  entrer  en  propous, 
commanda  qu'on  luy  apportast  sa  boyte.  Elle  luy  feut  apportée; 
mais  l'oiselet  n'y  estoit  plus.  Adoncques  leur  remonstra  que  chose 
trop  difficille  leur  seroit  receler  les  confessions ,  veu  que  n'auoyent 
si  peu  de  temps  tenu  en  secret  la  boyte  tant  recommandée. 

Monsieur  nostre  maistre,  vous  soyez  le  tresbien  venu.  I'ay  prins 
moult  grand  plaisir  vous  oyant.  Et  loue  Bieu  de  tout.  le  ne  vous 
auoys  oncques  puys  veu  que  iouastes  a  Montpellier  auecques  nos  an- 
ticques  amys  Ant.  Saporta*,  Guy  Bourguier,  Balthazar  Noyer ,  To- 

»  Voy.  Pline,  1.  VIII,  c.  xlii.  Elle  devint  amoureuse  d'un  cheval.  —  •  Qui  se 
livra  au  fleuve  Crinisus  métamorphosé  en  ours.  —  '  Elles  adoroient  le  bouc.  — 
•  Ce  conte  se  trouve  dans  le  premier  germon  des  Sermones  discipuli  de  tempore, 
et  dans  les  Controverses  des  sexe  masculin  et  féminin,  par  Oratien  Dupont.  — 
1  Fontevrault.  Alias,  l'abbaye  de  Coiognaufond,— •  Célèbre  professeur  a  la  Fa- 
tuité de  médecine  de  Montpellier. 
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let1,  Iean  Quentin,  Françoys  Robinet,  Iean  Perdrier1  et  frac? 
Rabelays,  la  morale  comédie  de  celluy  qui  auoit  espouséunefea 
mute.  l'y  estoys,  dist  Epistemon.  Le  bon  mary  vouloit  qu'elle?* 
last.  Elle  parla  par  l'art  du  medicin  et  du  chirurgien,  qui  luj  us- 
parent  ung  encyliglotte*  qu'elle  auoit  soubz  la  langue.  Lapra 
recouuerte4,  elle  parla  tant  et  tant,  que  son  mary  retourna  aoiwi- 
cin  pour  remède  de  la  faire  taire.  Le  medicin  respondist  en  soc  r 
bien  auoir  remèdes  propres  pour  faire  parler  les  femmes ,  n'en  ai 
pour  les  faire  taire.  Remède  unicque  estre  surdité  du  mary,  ctc 
cestuy  interminable  parlement  de  femme.  Le  paillard  deoint  *r. 

Sar  ne  sçay  quelz  charmes  qu'ilz  feirent.  Puys ,  le  medicin  ta» 
ant  son  salaire,  le  mary  respondist  qu'il  estoit  vrayement  souri' 
qu'il  n'en  tend  oit  sa  demande.  Le  medicin  luy  iecta  au  dozK? 
quelle  poudre  par  la  vertu  de  laquelle  il  deuint  fol.  Àdonq»- 
fol  mary  et  la  femme  enragée  se  rallièrent  ensemble,  et  tentè- 
rent les  medicin  et  chirurgien  qu'ilz  les  laissèrent  a  demy  mote  > 
ne  rys  oncques  tant  que  ie  feis  a  ce  patelinage*. 

Retournoue  a  nos  moutons,  dist  Panurge.  Yos  parolles,  transit 
de  barraguoin  en  françoys,  veulent  dire  que  ie  me  marie  bardûas. 
et  que  ne  me  soucie  d' estre  cocqu.  C'est  bien  rentré  de  picqa 
noires7.  Monsieur  nostre  maistre,  ie  eroy  bien  qu'an  ionr de» 
nopces  vous  serez  ailleurs  empesché  a  vos  praticques,  et  quen'jjw 
rez  comparoistre.  le  vous  excuse. 

Stercus  et  urina  medici  sunt  pramdia  prima. 
Ex  aliîs  paleas,  ex  istis  collège  grana. 

Vous  prenez  mal,  dist  Rondibilis,  le  vers  subséquent  est  tel: 

Nobis  sunt  signa,  vobis  sunt  prandia  digna. 

Si  ma  femme  se  porte  mal,  l'en  vouldroys  veoir  l'urine,  toocfo* 
poulx  et  veoir  la  disposition  du.bas  ventre  et  des  parties  umbiliai» 
comme  nous  commande  Hippocra tes,  II,  Àphoris.  35,  auantwfr 
procéder.  Non,  non,  dist  Panurge,  cela  ne  faict  a  propous.  C'est*? 
nous  aultres  légistes,  qui  auons  la  rubricque,  De  ventr*  tfuptàff* 
le  luy  appreste  ung  clystcre  barbarin  8.  Ne  laissez  vos  affaires  <i> 
leurs  plus  urgens.  le  vous  enuoyeray  du  rillé  en  vostre  mais»  ' 
serez  tousiours  nostre  amy.  Puys  s'approcha  de  luy,  et  luy  ni** 
main  sans  mot  dira  quatre  nobles  a  la  rose9.  Rondibilis  le  F* 
tresbien,  puvs  luy  dist  en  effroy,  comme  indigné  :  lié,  hé,  hé,  n* 
sieur,  il  ne  falloit  rien.  Grand  mercy  toutesfoys.  De  meschantetc 
iamays  ie  ne  prendz  rien.  Rien  iamays  de  gens  de  bien  ie  uerefe* 
le  suis  tousiours  a  vostre  commandement.  En  payant,  dist  Paoni* 
Cela  s'entend,  respondist  Rondibilis. 

1  Médecin  de  l'hôpital  de  Lyon,  auteur  de  quelques  ouvrages  de  médcoK- 
*  Us  éloient  bacheliers  à  l'école  de  médecine  de  Montpellier  en  même  lesmf 
Rabelais.  —  *  Filet  qui  empêche  l'usage  de  la  langue.  —  *  Recouvrée.  7  *JJ 
analogue  à  celle  de  Pathelin.  Molière  a  développe  ce  canevas  dramalif*jf 
quelques  scènes  du  Médecin  malgré  lut.  —  •  Alias,  treufles.  —  '  Bip.  f^z 
tirée  du  jeu  de  caries,  signifiant  parler  mal  à  propos.  —  *  C'est  une  fljpt  a* 
que.  —  'Valant  vingt  livres  tournoi*,  «n  1530. 
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CHAPITRE  XXXY.  —  Gomment  TrouiUogan    philoiophe ,  traicte  k  difficulté  de 
mariaige. 

Cesparollesacheuees;  Pantagruel  dis  M  TrouiUogan  le  philosophe  : 
Nostre  féal,  de  main  en  main  vous  est  la  lampe  baillée  *.  C'est  a  vous 
maintenant  de  respondre.  Panurge  se  doibt  il  marier,  ou  non2?  Tous 
les  deux,  respondist  TrouiUogan.  Que  me  dictes  vous  ?  demanda  Pa- 
nurge. Ce  que  auez  ouy,  respondist  TrouiUogan.  Qu'ay  ie  ouy?  de- 
manda Panurge.  Ce  que  i'ay  dict ,  respondist  TrouiUogan.  Ha ,  ha, 
en  sommes  nous  la  ?  Passe  sans  flus  3,  dist  Panurge.  Et  doneques  me 
doibs  ie  marier  ou  non  ?  Ne  l'ung  ne  l'aultre,  respondist  TrouiUogan. 
Le  diable  m'emporte,  dist  Panurge,  si  ie  ne  deuiens  resueur ,  et  me 
puisse  emporter  si  ie  vous  entendz.  Attendez.  le  mettray  mes  lunettes 
a  ceste  aureille  gausche  pour  vous  ouyr  plus  clair.  En  cestuy  instant, 
Pantagruel  apperceut  vers  la  porte  de  la  salle  le  petit  chien  de  Gar- 
gantua, lequel  il  nommoit  Kyrie,  pource  que  tel  feut  le  nom  du  chien 
de  Tobie.  Adoncques  dist  a  toute  la  compaignie  :  Nostre  roy  n'est  pas 
ioing  d'icy,  leuons  nous.  Ce  mot  ne  feut  acheué  que  Gargantua  en- 
tra dedans  la  salle  du  banequet.  Chascun  se  leua  pour  luy  faire  re- 
uerence.  Gargantua  ayant  debonnairement  salué  toute  l'assistance, 
dist  :  Mes  bons  amys,  vous  me  ferez  ce  plaisir,  ie  vous  en  prye ,  de 
non  laisser  vos  lieux4  ne  vos  propous.  Apportez  moy  a  ce  bout  do 
table  une  chaire5.  Donnez  moy  que  ie  boyue  a  toute  la  compaignie. 
Vous  soyez  les  tresbien  venuz.  Ores  me  dictes  sus  quel  propous  estiez 
vois?  Pantagruel  luy  respondist  que,  sus  l'apport  de  la  seconde  ta* 
ble,  Panurge  auoit  propousé  une  matière  problématique,  a  sçauoir 
s'il  se  debuoit  marier  ou  non  :  et  que  le  père  Hippothadee  et  maistre 
Bondibilis  estoyent  expédiez  de  leurs  responses  :  lors  qu'il  est  entré 
respondoit  le  féal  TrouiUogan.  Et  premièrement,  quand  Panurge  luy 
ha  demandé  :  Me  doibs  ie  marier  ou  non  ?  auoit  respondu  :  Tous  les 
deux  ensemblement  :  a  la  seconde  foys,  auoit  dict  :  Ne  l'ung  ne  l'aul- 
tre.  Panurge  se  complainct  de  telles  répugnantes  et  contradictoires 
responses  :  et  proteste  n'y  entendre  rien.  le  l'entendz ,  dist  Gargan- 
tua, en  mon  aduis.  La  response  est  semblable  a  ce  que  dist  ung  an- 
cien philosophe6,  interrogué  s'il  auoit  quelque  femme  qu'on  luy 
nommoit  :  le  l'ay,  dist  il,  mais  elle  ne  m'ha  mie.  le  la  possède,  d'eUe 
ne  suis  possédé.  Pareille  response ,  dist  Pantagruel,  feit  une  fantes- 
que7  de  Sparte.  On  luy  demanda  si  iamais  elle  auoit  eu  affaire  a 
nomme.  Respondist  que  non  iamais;  bien  que  les  hommes  quelquefoys 
auoyent  eu  affaire  a  elle.  Ainsi,  dist  Rondibilis,  mettons  nous  neutre 
en  medicine  et  moyen  en  philosophie ,  par  participation  de  l'une  et 
l'aultre  extrémité ,  par  abnégation  de  l  une  et  l'aultre  extrémité,  et 
par  compartiment  du  temps ,  maintenant  en  l'une ,  maintenant  en 
l'aultre  extrémité.  Le  ?ainct  enuoyé*,  dist  Hippothadee,  me  semble 
l'auoir  plus  apertemeni  declairé,  quand  il  dict  :  Ceulx  qui  sont  ma- 

1  Au  A*.,  A  votre  tour.  —  *  Cf.  Molière,  te  Mariage  forcé,  act.  I,  se.  vui.  — 
1  Express.  Urée  du  jeu  de  brelan.  —  4  Places.  —  »  Chaise.  —  •  AnsUde,  partant 
4e  la  courtisane  Thaïs.  —  '  Courtisane.  —  '  Jéaua-C^rist ,  dans  l'Evangile. 
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riez  soyent  comme  non  mariez  ;  ceuli  qui  ont  femme  soyent  cornu 
non  ayans  femme.  le  interprète ,  dist  Pantagruel ,  auoir  et  n'auok 
femme,  en  ceste  façon  que  femme  auoir,  est  1  auoir  a  usaige  tel  q« 
nature  la  créa,  qui  est  pour  l'ayde,  esbatement  et  société  de  l'homme: 
n'auoir  femme,  est  ne  soy  appoiltronner1  autour  d'elle,  pour  elle  rf 
contaminer  celle  unicque  et  suprême  affection  que  doibt  l'homme  i 
Dieu  ;  ne  laisser  les  offices  qu'il  doibt  naturellement  a  sa  patrie,  a  la 
republicque,  a  ses  amys  ;  ne  mettre  en  nonchalloir  ses  estudes  et  né- 
goces, pour  continuellement  a  sa  femme  complaire.  Prenant  en  cea 
manière  auoir  et  n'auoir  femme,  ie  ne  voy  répugnance  ne  contradic- 
tion es  termes. 

CHAPITRE  XXXVI.  —  Continuation  des  responses  de  Trouillogan,  philosophe 
epbectique*  et  pyrrhonien 

Vous  dictes  d'orgues  3 ,  respondist  Panurge.  Mais  ie  croy  que  s 
suis  descendu  au  puitz  ténébreux  on  quel  disoit  Heraclitus4  estre 
vérité  cachée.  le  ne  voy  goutte,  ie  n'entendz  rien ,  ie  sens  mes  sas 
tous  hebetez,  et  doubte  grandement  que  ie  soye  charmé,  le  parlera 
d'aultre  style.  Nostre  féal ,  ne  bougez.  N'emboursez  rien.  Muons  de 
chanse*  et  parlons  sans  disiunctifues.  Ces  membres  mal  ioinctz6  youi 
faschent,  a  ce  que  ie  voy.  Or  ça ,  de  par  dieu,  me  doibs  ie  marier! 
Trottillogai*.  II  y  ha  de  l'apparence.  Panurge.  Et  si  ie  ne  me  mark 
point?  Ta.  le  n'y  voy  inconuenient  aulcun.  Pa.  Yous  n'y  en  voyez 
point?  Te.  Nul,  ou  la  veue  me  deceoipt.  Pa.  l'y  en  trouue  plus  de 
cinq  cens.  Tr.  Comptez  les.  Pa.  le  dy  improprement  parlant,  et  pre- 
nant nombre  certain  pour  incertain ,  déterminé  pour  indéterminé: 
c'est  a  dire  beaucoup.  Tr.  I'escoute.  Pa.  le  ne  me  poux  passer  de 
femme,  de  par  tous  les  diables.  Tr.  Ostez  ces  villaines  bestes.  Pi.De 
par  dieu,  soit,  car  mes  Salmigondinoys  disent  :  Coucher  seul,  ou  siqj 
femme,  estre  vie  brutalle  ;  et  telle  la  disoit  Dido  en  ses  lamentation 
Tr.  A  vostre  commandement.  Pa.  Pe  le  quau  dé7,  i'en  sais  bien. 
Doncques  me  marieray  ie?  Tr.  Par  aduenture.  Pa.  M'en  trouuenr 
ie  bien?  Tr.  Selon  la  rencontre.  Pa.  Aussi  si  ie  rencontre  bien, 
comme  i'espere,  seray  ie  heureux  ?  Tr.  Assez.  Pa.  Tournons  a  contre 
poil.  Et  si  ie  rencontre  mal  ?  Tr.  le  m'en  excuse.  Pa.  Mais  conseil- 
les moy,  de  grâce  :  que  doibs  ie  faire  ?  Tr.  Ce  que  vouldrez.  Pa.  Ta- 
rabin,  tarabas.  Tr.  N'inuocquez  rien,  ie  vous  prie.  Pa.  An  nom  de 
Bien,  soit.  le  ne  veulx  sinon  ce  que  me  conseillerez.  Que  m'en  con- 
seillez tous?  Tr.  Rien.  Pa.  Me  doibs  ie  marier?  Tr.  le  n'yestoys 
pas.  Pa.  le  ne  me  marieray  doncq  point.  Tr.  le  n'en  peux  mais.  Pa. 
Si  ie  ne  suis  marié,  ie  ne  seray  iamais  cocqu  ?  Tr.  le  y  pensoys.  Pa. 
Mettons  le  cas  que  ie  soys  marié.  Tr.  Ou  le  mettrons  nous?  PA.Ie 
dy,  prenez  le  cas  que  marié  ie  soys.  Tr.  le  suis  d'ailleurs  empesche. 
Pa.  Merde  en  mon  nez,  dea  si  i'osasse  iurer  quelque  petit  coup  en 
robbe*,  cela  me  soulaigeroit  d'autant.  Or  bien ,  patience.  Etdono- 

1  Acoquiner.  —  *  Indécis.  —  '  Vous  parlez  d'or.—  4  C'est  Démocrite  qui  dw* 
eeia  —  *  Changeons  de  jeu.—  '  Equivoque  sur  la  nature  de  la  femme,  maujàm. 
-  '  En  patois  lorrain,  par  la  tête  Dieu.  —  *  A  la  dérobée.  Alias,  en  cappe. 
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aues,  si  ie  suis  marié ,  ie  seray  cocqu  ?  Tr.  On  le  diroit.  Pa.  Si  ma 
femme  est  preude  et  chaste,  ie  ne  seray  iamais  cocqu  ?  Tr.  Vous  me 
semhlez  parler  correct.  Pa.  Es  coûtez.  Tr.  Tant  que  vouldrez.  Pa. 
Sera  elle  preude  et  chaste  ?  reste  seullement  ce  poinct.  Tr.  l'en 
doubte.  Pa.  Vous  ne  la  veistes  iamais?  Tr.  Que  ie  sçaiche.  Pa.  Pour- 
quoy  doncques  doubtez  vous  d'une  chose  que  ne  congnoissez?  Tr. 
Pour  cause.  Pa.  Et  si  la  congnoissiez?  Tr.  Encores  plus.  Pa.  Paige 
mon  mignon,  tiens  icy  mon  bonnet ,  ie  le  te  donne,  saulue  les  lu- 
nettes ,  et  va  en  la  basse  court  iurer  une  petite  demie  heure  pour 
moy.  le  iureray  pour  toy  quand  tu  vouldras.  Mais  qui  me  fera  cocqu T 
Tr.  Quelqu'ung.  Pa.  Par  le  ventre  beuf  de  boys ,  ie  vous  frotteray 
bien,  monsieur  le  quelqu'ung.  Tr.  Vous  le  dictes.  Pa.  Le  diantre, 
et  celluy  qui  n'ha  point  de  blanc  en  l'oeil  *  m'emporte  doncques  en- 
semble, si  iene  boucle  ma  femme  a  la  bergamasque9,  quand  ie  par- 
tiray  hors  de  mon  serrail.  Tr.  Discourez  mieulx.  Pa.  C'est  bien  chien 
ohié3  chanté  pour  les  discours.  Faisons  quelque  resolution.  Tr.  le 
n'y  contredy.  Pa.  Attendez.  Puisque  de  cestuy  endroict  ne  peui 
sang  de  vous  tirer,  ie  vous  saignenay  d'aultre  vene.  Estes  vous  marié 
ou  non?  Tr.  Ne  l'ung  ne  l'aultre,  et  tous  les  deux  ensemble.  Pa. 
Dieu  nous  soit  en  ayde.  le  sue,  par  la  mort  beuf,  d'ahan 4,  et  sens 
ma  digestion  interrompue.  Toutes  mes  phrenes,  metaphrenes  et  dia-. 
pjiragmes5  sont  suspenduz  et  tenduz  pour  incornifistibuler6  en  la 
gibbessiere  de  mon  entendement  ce  que  dictes  et  respondez.  Tr.  le 
ne  m'en  empesche.  Pa.  Trut  auant,  nostre  féal,  estes  vous  marié? 
Tr.  H  me  l'est  aduis.  Pa.  Vous  l'auiez  esté  une  aultre  foys?TR, 
Possible  est.  Pa.  Vous  en  trouuastes  vous  bien  la  première  foys?  Tr. 
Il  n'est  pas  impossible.  Pa.  A  ceste  seconde  foys ,  comment  vous  en 
trouuez  vous  ?  Tr.  Comme  porte  mon  sort  fatal.  Pa.  Mais  quoy ,  a 
bon  escient ,  vous  en  trouuez  vous  bien  ?  Tr.  Il  est  vraysemblable. 
Pa.  Or  ça,  de  par  dieu,  i'aymeroys,  par  le  fardeau  de  sainct  Chris- 
toffle7,  autant  entreprendre  tirer  ung  pet  d'ung  asne  mort  que  de  vous 
une  resolution.  Si  vous  auray  ie  a  ce  coup.  Nostre  féal,  faisons  honte 
au  diable  d'enfer,  confessons  vérité  :  Feustes  vous  iamais  cocqu  ?  le 
dy  vous  qui  estes  icy ,  ie  ne  dy  pas  vous  qui  estes  la  bas  au  ieu  de 
paulme.  Tr.  Non,  s  il  n'estoyt  prédestiné.  Pa.  Par  la  chair,  ie  renie, 
ie  renonce.  Il  m'eschappe.  A  cesmotz  Gargantua,  se  leua,  et  dist: 
Loué  soit  le  bon  Dieu  en  toutes  choses.  A  ce  que  ie  voy ,  le  monde 
est  deuenu  beau  filz  depuys  ma  congnoissance  première.  En  sommes 
nous  la  ?  Doncques  sont  huy  les  plus  doctes  et  preudens  philosophes 
enterez  au  phrontistere8  et  eschole  des  pyrrhoniens,  aporrheticques9, 
scepticques  et  ephecticques.  Loué  soit  le  bon  Dieu.  Vrayement  on 
pourra  doresnauant  prendre  les  lions  par  les  iubes 10  ;  les  buffles,  par 
le  museau;  lesbeufs,  parles  cornes;  les  loups,  parla  queue;  les 
chieures*  par  la  barbe;  les  oyseaulx,  par  le  pied;  mais  ia  ne  seront 


'  C'est  le  démon.  —  *  Si  je  ne  lai  mets  une  ceinture  de  chasteté  à  la  i 
Bergame.  —  'Contraction  bouffonne  de  bien  chanté.  —  *  Fatigue.  — 
grecs  de  toutes  les  régions  du  cœur.—  *  Entonner.—  '  C'est  Jésus-Christ*-* a  Cé- 
nacle.— '  Qui  affectent  le  doute.  —  "  Crinière 
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tels  philoiophes  par  leurs  parolles  prins.  À  dieu,  met  boni  unyi.Ce 
mofz  prononcez,  se  retira  de  la  compaignie.  Pantagruel  et  les  aultm 
le  vouloyent  suyure  ;  mais  il  ne  le  voulut  permettre. 

Tssu  Gargantua  de  la  salle,  Pantagruel  dist  es  inuitez:  LeTiméi 
Platon,  au  commencement  de  l'assemblée,  compta  les  inuitez  :  nous 
au  rebours  les  compterons  en  la  fin.  Ung,  deux,  trojs; ou esîk 
quart  T  N'es  toit  ce  nostre  amy  Bridoye  ?  Epistemon  respondist  ami 
esté  en  sa  maison  pour  i'inuiter,  mais  ne  l'auoir  trouué.  Ung  huissa 
du  parlement  myrelingois  en  Myrelingues  l  l'estoit  venu  adionn? 
pour  personnellement  comparoistre,  et  deuant  les  sénateurs  nn 
rendre  de  quelque  sentence  par  luy  donnée.  Pourtant  estoit  il  a 
iour  précèdent  departy,  aflin  de  soy  représenter  au  iour  de  Tassipa- 
tion,  et  ne  tumber  en  deffault  ou  contumace.  le  veuli ,  dist  Pacu- 
gruei,  entendre  que  c'est  :  plus  de  quarante  ans  y  ha  qu'il  est  h? 
de  Fonsbeton  ;  icelluy  temps  pendent,  ha  donné  plus  de  quatre i# 
sentences  diffinitifues. 

De  deux  mille  troys  cens  et  neuf  sentences  par  luy  données,  k 
appelle  par  les  parties  condemnees  en  la  court  souueraine  duparlf- 
ment  myrelingois  en  Myrelingues  :  toutes  par  arrest  (ficelle  ont  $ 
ratifiées,  approuuees  et  confirmées;  les  appeaulx  renuersez  et  a  neaii 
mis.  Que  maintenant  doncques  soit  personnellement  adiourné  sus  s 
vieulx  iours,  il  qui  par  tout  le  passé  a  vescu  tant  sainctementena 
estât,  ne  peult  estre  sans  quelque  desastre.  le  luy  veuli  de  tout  ira 
pouoir  estre  aydant  en  équité.  le'  sçay  huy  tant  estre  la  malignitédi 
monde  aggrauee,  que  bon  droict  ha  bien  besoin  g  d'ayde.  Et  pres- 
tement délibère  y  vacquer,  de  paour  de  quelque  surprinse.  Hors  te 
rent  les  tables  leuees.  Pantagruel  feit  es  inuitez  dons  precieni ft 
honnorables  de  bagues,  ioyaulx  et  vaisselle,  tant  d'or  comme  d'a- 
gent, et  (après)  les  auoir  cordialement  remercié,  se  retira vensi 
chambre. 

CHAPITRE  XXXTII.  —  Comment  Pantagruel  persuade  a  Pannrge  prendre  couslti 
quelque  fol. 

Pantagruel ,  soy  retirant,  apperceut  par  la  guallerie  Panurge  m 
maintien  d'ung  resueur  rauassant  et  dodelinant  de  la  teste,  et  1«! 
dist  :  Vous  me  semblez  a  une  souriz  empeigee  ;  tant  plus  elle  s'effor» 
soy  depestrer  de  la  poix ,  tant  plus  elle  s'en  embrene.  Vous  sensi- 
blement efforceant  yssir  hors  les  lacz  de  perplexité,  plus  que  deuaxit 
y  demourez  empestré,  et  n'y  sçay  remède  fors  ung.  Entendez,  l'ai 
souuent  ouy  en  prouerbe  vulgaire  qu'ung  fol  enseigne  bien  ung  saigt- 
Puvsque  par  les  responses  des  saiges  n'estes  a  piain  satisfaict,  con- 
seillez vous  a  quelque  fol  :  pourra  estre  que,  ce  faisant,  plus  a  ww 
?;ré  serez  satisfaict  et  content.  Par  l'aduis,  conseil  et  prédiction  d« 
blz,  vous  sçauez  quantz  princes,  roys  et  republicques  ont  esté  cod- 
seruez,  quantes  batailles  guaignees,  quantes  perplexités  dissolues.!* 
besoing  n'est  vous  ramenteuoir  les  exemples.  Vous  acquiesce*3* 

Mot  formé  do  grec  et  du  latin,  dix  mille  langues.  Ce  doit  être  Paris. 
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ceste  raison.  Car,  comme  celluy  qui  de  prei  reguardc  a  ses  affaires 
priuez  et  domesticques,  qui  est  vigilant  et  attentif  au  gouuernement 
de  sa  maison,  duquel  l'esperit  n'est  point  esguaré,  qui  ne  perd  occa- 
sion quelconcque  d'acquérir  et  amasser  biens  et  richesses,  qui  caute- 
ment  sçayt  obuier  es  inconueniens  de  paoureté,  tous  l'appelle»  saige 
mondain ,  quoy  que  fat  soit  il  en  l'estimation  des  intelligences  ce- 
lestes,  ainsi  fault  il  pour  deuant  icelles  saige  estre,  ie  dy  saige  et 
presaige  par  aspiration  diuine ,  et  apte  a  recepuoir  bénéfice  de  diui- 
nation,  se  oublier  soy  mesme,  yssir  hors  de  soy  mesme,  vuider  ses  sens 
de  toute  terrienne  affection,  purger  son  esperit  de  toute  humaine  sol- 
licitude, et  mettre  tout  en  nonchalloir.  Ce  que  vulgairement  est  im- 
puté a  folie. 

En^este  manière,  feut  du  vulgue  imperit1  appelé  Fatuel  le  grand 
vaticina teur  Faunus,  fils  de  Picus,  roy  des  Latins. 

En  ceste  manière,  voyons  nous  entre  les  iongleurs,  a  la  distribution 
des  rolles,  le  personnaige  du  sot  et  du  badin  estre  tousiours  repré- 
senté par  le  plus  périt  et  parfaict  de  leur  compaignie.  En  ceste  ma* 
niere,  disent  les  mathématiciens  ung  mesme  horoscope  estre  a  la  na* 
tiuité  des  roys  et  des  sotz.  Et  donnent  exemple  de  Eneaset  Choroebus, 
lequel  Euphorion  dict  aooir  esté  fol,  qui  eurent  ung  mesme  geneth- 
liaque2.  le  ne  seray  hors  de  propous  si  ie  vous  raconte  ce  que  dict 
Io.  André3,  sus  ung  canon  de  certain  rescript  papal,  adressé  aux 
maire  et  bourgeois  de  la  Rochelle  :  et  après  luy,  Panorme4  en  ce 
mesme  canon;  Barbatias5  sus  les  Pandectes,  et  recentement  Iason6 
en  ses  Conseils,  de  Seigni  Ioan,  fol  insigne  de  Paris,  bisayeul  de  Cail- 
lette7. Le  cas  est  tel. 

A  Paris,  en  la  roustisserie  du  petit  Chastelet,  au  deuantde  l'ou- 
uroir*  d'ung  roustisseur,  ung  facquin9  mangeoyt  son  pain  a  la  fumée 
du  roust,  et  le  trouuovt,  ainsi  parfumé,  grandement  sauoureux.  Le 
roustisseur  le  laissoyt  faire.  Enfin,  quand  tout  le  pain  feut  baufré,  le 
roustisseur  happe  le  facquin  au  collet,  et  vouloy  t  qu'il  luy  payast  la 
fumée  de  son  roust.  Le  facquin  disoyt  en  rien  n'auoir  ses  viandes  en- 
dommaigé,  rien  n'auoir  du  sien  prins,  en  rien  luy  estre  débiteur. 

La  fumée  dont  estoit  question  euaporoyt  par  dehors  ;  ainsi  comme 
ainsi  se  perdoyt  elle  ;  iamais  n'auoyt  esté  ouy  que,  dedans  Paris ,  on 
eust  vendu  fumée  de  roust  en  rue.  Le  roustisseur  repliquoyt  que  de 
fumée  de  son  roust  n'estoyt  tenu  nourrirles  facquins,et  renioyt10,  en 
cas  qu'il  ne  le  payast,  qu'il  luy  os  te  roy  t  ses  crochetz.  Le  facquin  tire 
son  tribart ",  et  se  mettoy  t  en  deffense. 

L'altercation  feut  grande,  le  badault  peuple  de  Paris  accourut  au 
débat  de  toutes  parts.  La  se  trouua  a  propous  Seigni  Ioan,  le  fol,  ci- 

1  Vulgaire  ignorant.  —  '  Horoscope.  —  *  Jean  d'Andréa,  célèbre  canoniste  flo- 
rentin du  XIVe  siècle.  —  *  Antoine  Beccadelli,  dit  Panormita ,  fameux  littérateur 
et  jurisconsulte  de  Bologne  au  XIV»  siècle.—  *  André  Barbatias.  jurisconsulte 
sicilien  au  XVe  siècle.  —  *  Jason  Maino ,  fameux  jurisconsulte  nie  l'université  d« 
Pavie  ;  protégé  par  Louis  XII.  L'ouvrage  que  cite  Rabelais  est  intitulé  ConsUiï 
sive  responsa  cum  notis  et  additionibus.  —  '  Fou  en  titre  d'office  de  Louiê  XII, 
Voy.  ma  Dissertation  hist.  sur  les  fous  des  rois  de  France,  en  tête  du  roman  lit 
Deux  Fous»  —  *  Boutîaue.  —  •  Portefaix.  —  "  Juroit.  —  "  Bâton  ferré. 

24. 
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Fol  fatal.  Fol  banerol*. 

—  de  nature.  —  seigneurial. 

—  céleste.  —  de  hautegame. 

—  iovial.  —  de  *  quarre  et  de  *  mol. 

—  mercurial.  —  terrien. 

—  lunaticque.  —  ioyeux  et  folastrant. 

—  erraticque.  —  ioïly  et  folliant. 

—  eccentricque.  —  a  pompettes'. 

'  Par  le  sang-Dieu.  —  '  Gros  tournois,  de  Philippe  de  Valois,  râlant  on  sen.  - 
1  Faisoit  sonner.  —  *  Bocchoris,  selon  Plutarque,  rendit  un  jugement  sembfabk 
contre  la  courtisane  Thonis,  qui  réclamoit,  en  argent ,  le  pnx  de  ses  fawon 
qu'un  jeune  homme  s'étoit  procurées  en  imagination.  —  *  Fou  de  Franco»  I». 
Yoy.  ma  Disstrt.  kttu  sur  lu  fous  des  rois.  —  *  Banneret.  —  '  Pompa». 
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tadin  de  Paris.  L'ayant  aperceu,  le  roustisseur  demanda  an  faequin: 
Veulx  tu  sus  nostre  différent  croire  ce  noble  Seigni  Ioan  ?  Ouy,  p» 
le  Sambreguoy *,  respondist  le  facquin.  Adoncques  Seigni  Ioan,  apra 
auoir  leur  discord  entendu,  commanda  au  facquin  qu'il  luy  tirast de 
son  bauldrier  quelque  pièce  d'arpent.  Le  facquin  luy  mist  en  main 
uns;  tournois  philippus^.  Seigni  Ioan  le  print  et  le  mist  sus  son  es- 
paule  gausche,  comme  explorant  s'il  estoyt  de  poids  ;  puys  le  timpoyv 
sus  la  paulme  de  sa  main  gausche,  comme  pour  entendre  s'il  estait 
de  bon  alloy  ;  puys  le  posa  sus  la  prunelle  de  son  oeil  droict,  coma» 
pour  yeoir  s'il  estoyt  bien  marqué.  Tout  ce  feut  faict  en  grande  si- 
lence de  tout  le  baaault  peuple,  en  ferme  attente  du  roustisseur  et 
desespoir  du  facquin.  Enfin  le  feit  sus  l'ouuroir  sonner  par  plusieurs 
foys.  Puys ,  en  maiesté  presidentale ,  tenant  sa  marotte  au  pois;, 
comme  si  feust  ung  sceptre ,  et  affublant  en  teste  son  chaperon  i 
martres  sinaesses  a  aureilles  de  papier  fraisé  a  poincts  d'orgues,  ioni- 
sant preallablement  deux  ou  troys  bonnes  foys,  dût  a  haultevoii: 
La  court  tous  dict  que  le  facquin  qui  ha  son  pain  mangé  a  la  fumée 
du  roust,  cluilement  ha  payé  le  roustisseur  au  son  de  son  argent4.  Or- 
donne la  dicte  court  que  chascun  se  retire  en  sa  chascuniere ,  sans 
despens,  et  pour  cause.  Ceste  sentence  du  fol  parisien  tant  ha  semblé 
équitable,  voyre  admirable,  aux  docteurs  susdictz,  qu'ilz  font  doobte, 
en  cas  que  la  matière  eust  esté  au  parlement  dudict  lieu ,  ou  en  la 
Rote  a  Rome,  voyre  certes  entre  les  Areopagites  décidée,  si  plus io- 
ridicquement  eust  esté  par  eulx  sententié.  Pourtant  aduiseï  si  oonsei 
roulex  d'ung  fol  prendre. 

CHAPITRE  XXXVIII.  —  Comment  par  Pantagruel  et  Panurge  est  Tr iboulct  *  bksonK 

Par  mon  ame,  respondist  Panurge,  le  le  veulx.  Il  m'est  aduis  qne 
le  boyau  m'eslargit.  le  l'auoys  nagueres  bien  serré  et  constipé.  Mais. 
ainsi  comme  auons  choisy  la  fine  cresme  de  sapience  pour  conseil, 
aussi  vouldroys  ie  qu'en  nostre  consultation  presidast  quelqu'ungqui 
feust  fol  en  degré  souuerain.  Triboulet,  dist  Pantagruel,  me  semble  j 
competentement  fol.  Panurge  respondist  :  Proprement  et  totale- 
ment fol.  i 
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PANTAGRUEL. 

*(A  etheré  et  iunonian. 

—  arcticque. 

—  heroicque. 

—  génial. 

—  prédestiné. 

—  auguste. 

—  cesarin. 

—  impérial. 

—  royal. 

—  palriarchal. 

—  original. 

—  loyal. 

—  ducal. 

—  episcopal. 

—  doctoral. 

—  monachal. 

—  fiscal. 

—  palatin. 

—  principal. 

—  pretorial. 

—  total. 

—  eslen. 

—  curial. 

—  primipile1. 

—  triumphant. 

—  vulgaire. 

—  domesticque 

—  exemplaire. 

—  rare  et  peregrm  \ 

—  aulicque. 

—  ciuil. 

—  populaire. 

—  familier. 

—  insigne. 

—  fauorit. 

—  latin. 

—  ordinaire. 

—  redoublé. 

—  transcendant. 

—  souuerain. 

—  spécial. 

—  metapbysical 

—  ecstatiqoe.. 

—  categoncque. 

—  extrauaguant 

—  a  bourlet  ». 

—  a  simple  tonsure. 

—  cotai  \ 

—  anatomicque. 

—  allegoricque. 

—  tropologicque  • 
'  Capitaine.—  *  Etranger.— 
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Fol  apilettes*. 

—  a  sonnettes. 

—  riant  et  vénérien. 

—  de  soubstraicte  '. 

—  de  mère  goutte. 

—  de  la  prime  cuuee. 

—  de  montaison  *. 

—  papal. 

—  consistorial. 

—  conclauiste. 

—  bulliste. 

—  synodal. 

—  gradué  nommé  en  Mie. 

—  commensal. 

—  premier  de  sa  licence. 

—  venteux. 

—  caudataire. 
-*■  de  supererogation '. 

—  collatéral. 

—  a  latere,  altéré. 

—  niays. 

—  passagier. 

—  branchier  ,D. 

—  aguard. 

—  gentil. 

—  maillé. 

—  pillard. 

—  reuenu  de  queue. 

—  griais". 

—  radotant. 

—  de  soubarbade  ". 

—  boursouflé. 

—  supercoquelicantieux  u. 

—  corollaire. 

—  deleuant. 

—  soubelin  u. 

—  predicable. 

—  decamane". 

—  officieux. 

—  de  penpectiue. 

—  d'algonsme  u. 

—  d'algebrale. 

—  de  caballe. 

—  talmudicque. 

—  d'Alguamala  w 

—  compendieux. 

—  abreuié. 

—  hyperbolicque. 

—  mal  empiète. 

—  couillart. 

—  grimatdt. 
t   _r _ .       Bonnet  de  docteur.  —  *  Mentulè.  —  •  Moraliste. 

Petits  ornemens  en  forme  de  poires,  qu'on  attachoit  aux  bonnets  appelées 


atporté  la  marotte.  —  "Souverain. 
Mercure  des  Hermétiques. 


Dix  fois  fou.  —  "  Arithmétique.  — 
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Fol  plconasmicque. 

—  capital. 

—  cerebreux. 

—  cordial. 

—  intestin. 

—  epaticque. 
~  gpleneticque. 

—  légitime. 

—  d'Azimuth  '. 

—  d'Almicanlarath. 

—  proportionné. 

—  cramoisy*. 

—  tainct  en  graine. 

—  bourgeois. 

—  vistempenard '. 

—  de  gabie  4. 

—  modal. 

—  de  seconde  intention. 

—  tacuin. 

—  hétéroclite. 

—  sommiste. 

—  abreuiateur. 

—  de  m o risque*. 

—  bien  bulle. 

—  mandataire. 

.—  capussionnaire*. 

—  titulaire. 

—  tapinoys. 

—  rébarbatif. 

—  bien  mentulé. 

—  catarrhe. 

—  braguart'. 

—  a  24  carats. 

—  biçearre. 

—  gumguoys*. 

—  a  la  martingalle. 

—  abastons. 

—  a  marotte. 

—  a  bon  biays. 

—  a  la  grande  laise 

—  t  rébus  chant. 

—  susanné*.   . 

—  de  ru  strie. 

—  a  plain  bust ,§. 

—  festiual". 
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PAKUR6E. 

Fol  esuenté. 

—  culinaire. 

—  de  haulte  fustaye. 

—  contrehastier. 

—  marmiteux. 

—  d'architraue. 

—  de  piédestal  ". 

—  parragon. 

—  célèbre. 

—  alaigre. 

—  solemneî. 

—  annuel. 

—  récréatif. 

—  villaticque. 

—  plaisant. 

—  priuilegié. 

—  rusticque. 

—  ordinaire. 

—  de  toutes  heures. 

—  en  diapason. 

—  résolu. 

—  hieroglyphicque. 

—  authenticque. 

—  de  valeur. 

—  précieux. 

—  ranaticque. 

—  fantastique. 

—  lymphaticque. 

—  pamcque. 

—  alambicqué. 

—  nonfascheux. 

—  gourrier11. 

—  gourgias". 

—  d'arrachepied. 

—  de  rébus. 

—  a  patron. 

—  a  chaperon. 

—  a  double  rebras  **. 

—  -  a  la  damasquine. 

—  de  touchie  '*. 

—  d'azemine17 
-  barytonant. 

—  mouscheté. 

—  a  espreuue  de  bacquebutte. 


Pant.  Si  raison  estoyt  pourquoy  îadys  en  Rorame  les  Quirinala 
on  nommoit  la  feste  des  folz,  iustement  en  France  on  pourrait  insti- 
tuer les  Tribouletinales.  Pa.  Si  tous  folz  portoyent  cropiere,  il  au- 
royt  les  fesses  bien  escourchees.  Pant.  S'il  estoyt  dieuFatuel,  duqwi 
auons  parlé,  mary  de  la  diue  Fatue ,  son  pereseroyt  Bonadies1*,  a 

1  Ce  mot  et  le  suivant  sont  arabes  et  désignent  des  cercles  astronomiques- - 

Accompli.  —  ■  Queue  de  renard.  —  4  Raillerie.  —  ■  Danse  moresque. -'&■ 

capuchonné.—  '  Pimpant.—  •  Qui  est  de  travers.—  •  Suranné.— ,D  A  gros  tente 

—     De  fête.  —  ••  Alias,  pedestral,  et  pedestal.  —  »•  Superbe.  —  M  Qui  k  m- 

gorge.  —  »»  Tour.  -  u  Marqueterie.  AUast  tauchie.  —  ,r Persan.  -*  Bonjour. 
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grand  mère  Bonedee  K  Pa.  Si  tous  folz  alloyent  les  ambles ,  quoi- 
qu'il ait  les  iambes  tortes ,  il  passeroyt  d'une  grande  toyse.  Allons 
vers  luy  sans  seiourner.  De  luy  aurons  quelque  belle  resolution ,  ie 
m'y  atlendz.  le  veuli,  dist  Pantagruel,  assister  au  iugement  de  Bri- 
doye. Ce  pendent  que  ie  iray  en  Myrelingues,  qui  est  delà  la  riuiere 
de  Loire,  ie  depescheray  Carpalim  pour  de  Bloys  icy  amener  Tribou- 
let.  Lors  feut  Carpalim  depesché.  Pantagruel ,  accompaigné  de  ses 
dômes ticques  Panurge,  Epis temon,  Ponocrates,  frère  Iean,  Gymnaste, 
Rhizotome  et  aultres,  print  le  chemin  de  Myrelingues. 

CHAPITRE  XXXIX.  —Comment  Pantagruel  assiste  an  ingénient  du  inge  Bridoye  », 
lequel  seutentioyt  les  procès  au  sort  des  des. 

Au  iour  subséquent,  a  heure  de  l'assignation,  Pantagruel  arriua  en 
Myrelingues.  Les  presidens,  sénateurs  et  conseillers  le  priarent  entrer 
auec  euli,  et  ouyr  la  décision  des  causes  et  raisons  que  allegueroyt 
Bridoye,  pourquoy  auroit  donné  certaine  sentence  contre  l'esleu  Tou- 
cheronde,  laquelle  ne  sembloit  du  tout  équitable  a  icelle  court  cen- 
tumuirale 3.  Pantagruel  entre  voulùntiers ,  et  la  trouue  Bridoye  au 
myllieu  du  parquet  assis  :  et ,  pour  toutes  raisons  et  excuses ,  rien 
plus  ne  respondant  sinon  qu'il  estoit  vieil  deuenu,  et  qu'il  n'auoit  la 
veue  tant  bonne  comme  de  coustume  :  alléguant  plusieurs  misères  et 
calamitez  que  vieillesse  apporte  auecques*  soy ,  lesquelles  hot.  per 
Archid*.  D.  86.  c.  tanta.  Pourtant  ne  congnoissoit  il  tant  distincte- 
ment les  poincts  des  dez  comme  auoit  faict  par  le  passé.  Dont  pouoit 
estre  qu'en  la  façon  que  Isaac,  vieil  et  mal  voyant,  print  Iacob  pour 
Esau,  ainsi ,  a  la  décision  du  procès  dont  estoit.question ,  il  auroit 
prins  ung  quatre  pour  ung  cinq  :  notamment  référant  que  lors  il 
auoyt  usé  de  ses  petits  dez.  Et  que,  par  disposition  de  droict,  les  im- 
perfections de  nature  ne  doibuent  estre  imputées  a  crime ,  comme 
apert,  ff.  de  re  milit.  I.  qui  cum  uno,  ff.  de  reg.  iur.  I.  fere.  ff.  de 
fdil  éd.  per  totum.  ff.  de  term.  mod.  I.  diuus  Adrianus.  résolut. 
per  Lud.  JRo. 5  in  l.  si  vero.  ff.  fol.  matr.  Et  qui  aultrement  feroit, 
non  l'homme  accuseroit,  mais  nature,  comme  est  euident  in  l.  maxi- 
mum vitium.  C.  de  lib.  prêter. 

Quelz  dez,  demandoit  Trinquamelle 6  ,  grand  président  d'icelle 
court,  mon  amy,  entendez  vous  ?  Les  dez,  respondist  Bridoye,  des  iu- 
gemens,  Aléa  iudiciorumt  desquelz  est  escript  par  Docto.  26.  quest. 
2  cap.  sort.  I.  nec  emptio.  ff.  de  contrabend.  empt.  quod  debetur. 
ff»  de  pecul.  et  ibi  Bar  toi.  Et  desquelz  dez,  vous  aultres,  messieurs, 
ordinairement  usez  en  ceste  vostre  court  souueraine;  aussi  font  tons 
aultres  iuges  en  décision  des  procès ,  suyuant  ce  qu'en  ha  noté  D. 
Hen.  Ferrandat7,  et  not.  gl.  in  c.  fin.  de  sortil.  et  l.  sed  cum  ambo 

1  Bonne  déesse.  —  *  Beaumarchais  l'a  introduit  sous  le  nom  de  Bridoison  aani 
le  Mariage  de  Figaro.  Les  commentateurs  de  Rabelais  ont  cru  reconnaître  dan, 
le  personnage  de  Bridoye  le  chancelier  Poyet,  mis  en  accusation  et  condamné 
en  1543.  —  *  Composée  de  cent  juges.  —  *  Archidiaconus,  Guido  a  Baisio,  cano- 
niste  italien  du  treizième  siècle.  —  '  Ludovicus  Rom  a  nus.  —  '  En  languedocien, 
Trincameiios,  tranche-amendes.  —  '  Henri  Niyernois,  jurisconsulte  contempo- 
rain de  Rabelais. 
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ff.  es  iud.  Ubi  Doct.  notent  que.ie  sort  est  fort  bon,  honneste,  ut& 
et  nécessaire  a  la  vuidange  des  procès  et  dissentions.  Plus  encore 
apertement  Font  dict  Bald.  Bartol.  et  Alex,  c.  communia,  de  leg.  I 
si  duo.  Et  comment,  demandoyt  Trinquamelle,  faictes  vous,  mn 
amy?  le,  respondist  Bridoye,  respondray  briefuement  selon  l'emeÊ- 
gnement  de  la  loy  ampliorem.  §  in  refutatoriis.  C.  de  appel  et  r 
que  dict  Gloss.  I. 1.  ff.  quodmet.  causa.  Gaudent  breuitate  modem. 
le  fay  comme  tous  aultres  messieurs,  et  comme  est  l'usance  de  rââ- 
eature ,  a  laquelle  nos  droictz  commandent  tousiours  déférer  :  ut  nst. 
extra,  de  consueU  c.  ex  literie,  et  ibi  Innoc.  Ayant  bien  Yen,  raiet 
leu,  releu ,  paperasse  et  fueilleté  '  les  complainctes ,  adiournemeii 
comparitions ,  commissions ,  informations ,  auant  procédez ,  prodof- 
tions,  alleguations,  intendictz,  contredictz,  requestes,  enquestes,  re- 
plicques,  duplicques,  triplicques,  escriptures,  reproches,  grîefz,  salu- 
tions,  recoleraens,  confrontations,  acarations,  libelles,  apostols. 
lettres  royaulx ,  compulsoires ,  declinatoires ,  anticipatoires ,  euoca- 
tions,  enuoyz,  renuoyz,  conclusions,  fins  de  non  procéder,  apoincte- 
mens,  reliefz,  confessions,  exploictz  et  aultres  telles  dragées  et  esp- 
ceries  d'une  part  et  d'aultre,  comme  doibt  faire  le  bon  iuge  selon  « 
qu'en  ha  not.  Spec.  de  ordination.  §  3.  et  Ut.  de  offic.  omn.  ini 
§  fin.  et  de  rescriptis  présentât.  $  1.  le  pose  sus  le  bout  de  la  taUe 
en  mon  cabinet  tous  les  sacs  du  deffendeur,  et  luy  liure  chanse  pre- 
mièrement, comme  vous  aultres,  messieurs.  Et  est  not.  L  /ouoroèt- 
liores.  ff.  de.reg.  iur.  et  in  cap.  cum  sunt.  eod.  Ut.  lib.  6  qui  dict, 
Cum  sunt  partium  iura  obscura,  reo  fauendum  est  potius  quam  oc- 
tori.  Cela  faict,  ie  pose  les  sacs  du  demandeur,  comme  vous  aultres, 
messieurs,  sus  l'aultre  bout  visum  visu.  Car,  opposita  iuxta  se  ponte 
magis  elucescunt,  ut  not.  in  l.  1.   §  videamus.  ff.  de  his  quiwt 
sut  vel  alieni  iuris,  et  in  l.  munerum.  §  mixta.  ff.  de  muner.  et  ht- 
nor.  Pareillement,  et  quant  et  quant  ie  luy  liure  chanse.  Mais,  de- 
mandoyt Trinquamelle,  mon  amy,  a  quoy  congnoissez  tous  l'obscu- 
rité des  droictz  pretenduz  par  les  parties  plaidoyantes?  Comme  tous 
aultres ,  messieurs ,  respondist  Bridoye ,  sçauoir  est  quand  il  y  tu 
beaucoup  de  sacs  d'une  part  et  d'aultre.  Et  lors  i'use  de  mes  petits 
dez,  comme  vous  aultres,  messieurs,  suyuant  la  loy,  semper  in  stipt- 
lationibus.  ff.  de  regulis  iuris  et  la  loy  versale  versifiée  que 2.  eod. 
Ut.  Semper  in  obscuris  quod  minimum  est  sequimur:  canonizeetn 
c.  in  obscuris.  eod.  Ut.  lib.  6.  I'ay  d' aultres  gros  dez  bien  beaulxet 
harmonieux,  desquelz  i'use  comme  vous  autres,  messieurs,  quand  la 
matière  est  plus  liquide,  c'est  a  dire  quand  moins  y  ha  de  sacs. 

Cela  faict,  demandoyt  Trinquamelle ,  comment  sententiez  vous, 
mon  amy  ?  Comme  vous  aultres,  messieurs,  respondist  Bridoye  :  pour 
celluv  ie  donne  sentence,  duquel  la  chanse  liuree  par  le  sort  du  dez 
iudiciaire,  tribunian3,  pretorial,  premier  adulent4.  Ainsi  commau- 

Ifomehclature  complète  des  pièces  d'un  procès.  —  *  Cette  loi  est,  en  effet,  ei 
vers  pentamètres.  —  *  AtlusiOQ  à  Tribonius,  rédacteur  du  droit  romais.  -  Ar 
rive  d'abord. 
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dent  nos  dfoictz  ff,  qui  pot.  in  pign.  I.  crédit  or.  C.  de  consul  1. 
Et  de  regulis  iuriê  in  6.  Qui  prior  est  tempore  potior  est  ivre. 

CHAPITRE  XL.  — Comment  Bridoye  expose  les  causes  pourqnoj  il  visitoyt  Us  procès 
qu'il  decfdoyt  par  le  sort  des  dez. 

Voyre  mais,  demandoyt  Trinquamelle,  mon  amy,  puisque  par  sort 
et  iect  des  dez  vous  faictes  vos  iugemens ,  pourquoy  ne  liurez  vous 
eeste  chanse  le  iour  et  heure  propre  que  les  parties  controuerses 
comparent1  par  deuant  vous,  sans  aultre  delay?  Dequoy  vous  sèment 
ces  escriptures  et  aultres  procédures  contenues  dedans  les  sacs? 
Gomme  a  vous  aultres,  messieurs,  respondist  Bridoye,  elles  me  ser- 
vent de  troys  choses,  exquises,  requises  et  authenticques.  Première- 
ment pour  la  forme,  en  omission  de  laquelle  ce  qu'on  ha  faict  n'estre 
valable  prouue  tresbien  Spec.  1.  Ut.  de  instr.  edit.  et  tit.  de  res- 
cript, présent.  Daduantaige,  vous  sçauez  trop  mieulx,  que  souuent, 
en  procédures  iudiciaires,  les  formalitez  des trui sent  les  materialitez 
et  substances.  Car  forma  mutata,  mutatur  substantia.  ff.  ad  exhi- 
bend.  I.  lui.  ff.  ad  leg.  F  al.  I.  si  is  qui  quadringenta.  Et  extra*  de 
decim.  c.  ad  audientiam.  et  de  célébrât,  miss.  c.  in  quadam. 

Secondement,  comme  a  vous  aultres,  messieurs,  me  seruent  d'exer- 
cice honneste  et  salutaire.  Feu  M.  Othoman  Vadare,  grand  medicin, 
comme  vous  diriez,  c.  de  comit.  et  archi.  lib.  12,  m'ha  dict  maintes- 
foys  que  faulte  d'exercitation  corporelle  est  cause  unicque  de  peu  de 
santé  et  briefueté  de  vie  de  vous  aultres,  messieurs ,  et  tous  officiers 
de  iustice.  Ce  que  tresbien  avant  luy  estoyt  noté  par  Bart.  in  l.i.C. 
de  sent,  que  pro  eo  quod.  Pourtant  sont,  comme  a  vous  aultres,  mes- 
sieurs, a  nous  consécutivement,  quia  accessorium  naturam  sequitur 
principalis,  de  regulis  iuris.  I.  6.  et  l.  cum  principalis.  et  l.  nihil 
dolo.  ff.  eod.  tit.  de  fideiuss.  L  fideiuss.  et  extr.  de  offic.  deleg.  c. 
1.  concédez  certains  ieulx  d'exercice  honneste  et  récréatif,  ff.  Se  al. 
lus.  et  aleat.  I.  soient,  et  authent.  ut  omnes  obediant.  in  princ. 
coll.  7.  et  ff.  de  prescript.  verb.  L  si  gratuitam.  et  lib.  1.  c.  de 
spect.  lib.  11.  Et  telle  est  l'opinion  D.  Thomœ  in  secunda  2.  quest. 
168,  bien  a  propos  alléguée  par  D.  Albert,  de  Ros.  lequel  fuitmagnus 
practicus  et  docteur  solemnel,  comme  atteste  Barbatias  inprin.  con- 
sil.  La  raison  est  exposée  per  gloss.  in  proemio.  ff.  §  ne  autem 
tertii. 

Jnterpone  tuis  interdum  gaudia  curis 

De  faict,  ung  iour,  en  Tan  1489 ,  ayant  quelque  affaire  bursal  en 
la  chambre  de  messieurs  les  generaulx^,  et  y  entrant  par  permission 
pécuniaire  de  l'huissier,  comme  vous  aultres,  messieurs,  sçauez,  que 
pecunie  obediunt  omnia,  et  l'ha  dict  Bald.  in  l.  singularia  ff.  si 
certum  pet.  et  Salie,  in  l.  receptitia.  C.  de  constit.  pec.  et  Card.  in 
Clem.  1.  de  baptis.  ie  les  trouuay  tous  iouans  a  la  mousche  par  exer- 
cice salubre ,  auant  le  past  ou  après ,  il  m'est  indiffèrent,  pourueu 
queftte  not.  que  le  ieu  de  la  mousche  est  honneste,' salubre,  anticque 

*  Comparaissent.  —  '  Administrateurs  de  la  cour  des  aides 
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et  légal,  a  Musco  inuentore.  de  quo  C.  de  petit,  hered.  J.sîpi 
mortem.  et  Musearii.  1.  Ceulx  qui  iouent  a  la  mousche  sont  no» 
blés  de  droict  l.  I.  c.  de  excus.  artif.  lib.  10.  Et  pour  lors  estât* 
mousche  M.  Tielman  Picquet1,  il  m'en  soubuient  :  et  rioitdecep 
measieun  de  ladicte  chambre  guastoyent  tous  leurs  bonnetx  i  ta 
de  luy  dauber  ses  espaules  :  les  disoyt  ce  nonobstant  n'estre  ik 
deguast  de  bonnetz  escusables  au  retour  du  Palays  entiers  Ira 
femmes,  par  c.  extra,  de  presumpt.  et  ibi  glose.  Or ,  resolutorù  > 
quendo,  ie  diroys,  comme  tous  aultres,  messieurs,  qu'il  n'est  exew 
tel  ne  plus  aromatisant  en  ce  monde  palatin  a  que  vuider  sacs,  fi- 
leter papiers,  quotter  cayers,  emplir  paniers  et  visiter  procez,  es  Bar. 
et  Ioan.  de  Pra.z  in  l.  falsa.  de  condit.  et  demonst,  ff. 
.  Tiercement ,  comme  vous  aultres ,  messieurs ,  ie  considère  qu  • 
temps  meurit  toutes  choses  :  par  temps  toutes  choses  viennent  en;: 
dence;  le  temps  est  père  de  vérité,  glose,  in  l.  i.  C.  de  servit,  i- 
Vient,  de  restit.  et  ea  que  pa.  et  Spec.  tit.  de  requisit.  coni.  Ci 
pourquoy,  comme  vous  aultres,  messieurs,  ie  surseoye,  dilajeetd- 
1ère  le  iugement,  affin  que  le  procès ,  bien  ventillé ,  grabelé4  et^ 
batu,  vienne  par  succession  de  temps  a  sa  maturité,  et  le  sort.x 
après  aduenant,'  soit  plus  doulçement  porté  des  parties  condemnà 
comme  not.  glose,  ff.  de  excus.  tut.  I.  tria  onera. 

Portatur  leuiter  quod  portât  quisque  libenter. 

Le  iugeant  crud,  verd,  et  au  commencement,  dangier  seroit  de  I1> 
conuenient  que  disent  les  medicins  aduenir  quand  on  perse  ungrç* 
sterne5  auant  qu'il  soit  meur,  quand  on  purge  du  corps  humain  que 
que  humeur  nuisant,  auant  sa  concoction.  Car,  comme  est  esc? 
in  Authent.  hec  constit.  in  Innoc.  de  constit.  princ.  et  le  répètes 
in  c.  eeterum.  extra  de  iuram.  calumn.  Quod  medicamenta  mots 
exhibent,  hoc  iura  negotiis,  nature  daduantaige  nous  instruict  c& 
lir  et  manger  les  fruictz  quand  ilz  sont  meurs.  Instit.  de  rer.  * 
S  is  adquemf  et  ff.  de  act.  empt.  L  Iulianus.  Marier  les  i* 
quand  elles  sont  meures,  ff.  de  donat.  inter  vir.  et  uxor.  l.cut&k 
status.  §  si  quis  sponsam.  et  27.  g.  1.  c*  Sicut  dict  gloss. 

Tarn  maturu  thoris  plenis  adoleuerat  annis 
Vivginita*. 

.Rien  ne  faire  qu'en  toute  maturité.  23.  q,  1.  §  ult.  et  23.  d. c.sJt 

CHAPITRE  XLI.  —  Comment  Bridoye  narre  l'hystoire  de  l'appoincteur  de  prorr. 

11  me  soubuient  a  ce  propous,  dist  Bridoye  continuant,  qu'A 

temps  que  i'estudioys  a  Poictiers  en  droict,  soubz  Brocadium  tvrtV, 

-  estoyt  a  Semerue7  un  g  nommé  Perrin  Dendin8,  homme  honnorabfe 

1  Une  famlfle  de  ee  nom  a  donné  plusieurs  professeurs  i  l'université  de  Mont- 
pellier. —  '  Processif,  de  palais.  —  ' Joanes  de  Prato,  jurisconsulte  florentin,?» 
vif  oit  en  1460.  —  4  Epluché.  —  *  Apostome.  '  C'est  un  livre  (Brocarda  j*m, 
Paris,  1497,  in-16),  dont  Bridoye  fait  un  professeur.  —  *  Paroisse  voiaoe  de  F» 
li'ers.  —  *  Racine  a  donné  ce  nom  au  principal  personnage  de  sa  comédie  « 
PUidturs. 
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bon  laboureur,  bien  chantant  au  letrain  ',  homme  de  crédit  et  eagé, 
autant  que  le  plus  de  vous  aultres ,  messieurs  :  lequel  disoit  auoir 
veu  le  grand  bon  homme  Concile  de  Latran2,  auec  son  gros  chapeau 
rouge  ;  ensemble  la  bonne  dame  Pragmaticque  Sanction ,  sa  femme, 
auec  son  large  tissu  de  satin  pers  et  ses  grosses  patenostres  de  iayet. 
Cestuy  homme  de  bien  appoinctoit  plus  de  procès  qu'il  n'en  estoyt 
vuidé  en  tout  le  palays  de  Poic tiers,  en  l'auditoire  de  Monsmorillon, 
en  la  halle  de  Parthenay  le  vieulx.  Ce  que  le  faisoit  vénérable  en  tout 
le  voisinaige  de  Chauuigny,  Nouaillé,  Croutelles,  Âisgne,  Legugé,  la 
Motte,  Lusignan,  Viuonne,  Mezeaulx,  Estables  et  lieux  confins. 
Tous  les  debatz ,  procès  et  differens  estoyent  par  son  deuis  vuidez, 
comme  par  iùge  souuerain,  quoy  que  luge  ne  feust,  mais  homme  de 
bien,  Ârg.  in  l.  sed  si  unius.  ff.  de  iureiur.  et  de  verb.  obi.  l.  con- 
tinuus.  11  n' estoyt  tué  pourceau  en  tout  le  voisinaige,  dont  il  n'eust 
de  la  hastile3  et  des  boudins.  Et  estoyt  presque  tous  les  iours  de 
bancquet,  de  festin,  de  nonces,  de  commeraige,  de  releuailles ,  et  en 
la  tauerne,  pour  faire  quelque  appoinctement,  entendez.  Car  iamais 
n'appoinctoit  les  parties,  qu'il  ne  les  feist  boyre  ensemble,  par  sym- 
bole de  reconciliation,  d'accord  parfaict  et  de  nouuelle  ioye  ;  ut  not. 
per.  Doct.  ff.  de  perte,  et  corn.  rei.  vend.,  1,1.  Il  eut  ung  filz  nommé 
Tenot  Dendin,  grand  hardeau4  et  gualant homme,  ainsi  m'aist  Dieu. 
Lequel  semblablement  voulut  s'entremettre  d'appoincter  les  plai- 
doyans,  comme  vous  sçauez  que, 

Saepe  solet  similis  filius  esse  patri 
Et  sequitur  leuiierjilia  malris  iter. 

Ut  ait  gloss.  6,  qu.  1,  c.  Si  qui*,  glose,  de  contée,  dût.  5,  c.  %  fin, 
et  est  not.  per  Doct.  C.  de  impub.  et  aliis  subst.  I.  vit.  et  l.  légi- 
time, ff.  de  stat.  hom.  gloss,  in  l.  quod  si  nolit.  ff.  de  edil.  edict.  I. 
quisquis.  C.  ad  leg.  lui.  maiettat.  Excipio  filios  a  moniali  suscep- 
tos  ex  monacho.  per  gloss.  in  c.  impudicas.  27,  qu.  1.  Et  se  nom- 
moit  en  ses  tiltres  :  l'appoincteur  des  procès.  En  cestuy  négoce  estoyt 
tant  actif  et  vigilant.  Car  vigilant ibus  iura  subueniunt,  ex  leg.  pu- 
pillus.  ff.  que  in  fraud.  cred.  et  ibid.  I.  non  enim.  et  Inst.  inproe- 
mioy  que  incontinent  qu'il  sentoit  ut  ff.  si  quand,  paup.  fec.  I.  Agaso. 
gloss.  in  verb.  olfecit.  id  est,  nasum  ad  culum  posuit,  et  entendoit 
par  pays  estre  meu  procès  ou  débat,  il  s'ingeroit  d'appoincter  les  par- 
ties. Il  est  escript  :  Qui  non  laborat ,  non  manige  ducat 5  ;  et  le 
dict  gloss.  ff.  de  damn.  infect.  L  quamuis,  et  currere  plus  que  le  pas 
vetulam  compellit  eg estas,  gloss.  ff.  de  lib.  agnosc.  I.  si  quis.  pro 
qua  fbeit.  I.  si  plures.  C.  de  condit.  incerti.  Mais ,  en  tel  affaire ,  il 
feut  tant  malheureux,  que  iamais  n'appoincta  différent  quelconque, 
tant  petit  feut  il  que  sçauriez  dire.  En  lieu  de  les  appoincter  >  il 

1  Lutrin.  —  '  Ce  concile,  dont  Perrin  Dandin  fait  on  grand  bonhomme,  com- 
mença en  1512  et  finit  en  1517.  La  Pragmatique  sanction  de  Charles  VU  était  le 
texte  de  tous  les  conciles  où  l'Eglise  gallicane  et  l'Eglise  romaine  se  trûuvoient 
en  présence.  —  '  Saucisse.  —  *  Garnement.  -~  '  Équivoque  sur  manduent  et 
manie  ducat. 
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les  irritoitet  aggressoit1  daduentaige.  Vous  sçauez,  messieurs, qu, 

Sermo  datur  cunctis,  animi  sapientia  paucis. 

glots.  ff.  de  alien.  iud.  mut.  caus.  fa.  I.  2.  Et  disoyent  les  Uiif. 
niers  de  Semerue,  que  soubz  luy,  eu  ung  au  ilz  n'auoyent  tant  tends 
de  vin  d'appointation  (ainsi  nommoyent  iiz  le  bon  vin  de  Légua 
comme  ilz  faisoyent  soubz  son  père  en  demie  heure.  Aduint  qu'Use 
plaignit  a  son  pere,  et  referoit  les  causes  de  ce  meshaing2  en  laper- 
uersité  des  hommes  de  son  temps  :  franchement  luy  obiectant  q> 
si  au  temps  iadis  le  monde  eust  esté  ainsi  peruers ,  plaidoyard,  à 
traué  et  inappoinctable,  il,  son  pere,  n'eust  acquis  l'honneur  et  tilt." 
d'appoincteur  tant  irréfragable  comme  il  auoit.  En  quoy  faisoit  Tt- 
not  contre  le  droict,  par  lequel  est  es  enfans  deffendu  reprocher  lea 
propres  pères,  per  gloss.  et  Bar  t.  lib.  3,  §  si  quis.  ff.  de  condiLi 
eaus.  et  authent.  de  nupt.  §  sed  quod  sancitwn.  coL  4.  Il  te  ki: 
respondit  Perrin,  faire  aultrement,  Dendin,  mon  filz.  Or, 

Quand  oportet  vient  en  place, 
Il  contient  qu'ainsi  se  face. 

glots.  C.  de  appelL  l.  eos.  etiam.  Ce  n'est  la  que  gist  le  Heure.  L 
n'appoinctes  iamais  les  differens.  Pourquoy  ?  Tu  les  prendz  des  & 
commencement,  estans  encores  verdz  et  crudz.  le  les  appoinctetca 
Pourquoy?  le  les  prens  sus  leur  fin,  bien  meurs  et  digérez.  Ainsi  dis 
gloss. 

Dut  ci  or  est  f rue  tus  post  multa  pericula  duc  tus. 

I.  non  moriturus.  C.  de  contrahend.  et  commit,  stipe.  Ne  sçayja 
qu'on  dict  en  prouerbe  commun  :  Heureux  estre  le  medicin  qui  £ 
appelle  sus  la  declination  de  la  maladie  ?  La  maladie  de  soy  cri:;/- 
quoit 3  et  tendoit  a  fin,  encores  que  le  medicin  n'y  su  ru  in  t.  Mes  pk- 
doyeurs  semblablement  de  soy  mesme  declinoyent  au  dernier  buu 
plaidoyerie  :  car  leurs  bourses  estoyent  vuides,  de  soy  cessoyentpou- 
sujrure  et  solliciter  :  plus  d'aubert4  n'estoyt  en  fouiilouse5  pour  à 
liciter  et  poursuyure. 

Déficiente  pecu ,  déficit  ont  ne,  nia. 

Manquoit  seullement  quelqu'ung  qui  feust  comme  paranymphe6  s 
médiateur,  qui  premier  parlast  d'appoinctement  pour  soy  sauluer 
l'une  et  l'aultre  partie  de  ceste  pernicieuse  honte  qu'on  eust  dict: 
Cestuy  premier  s'est  rendu;  il  ha  premier  parlé  d'appoinctement; 
ha  esté  las  le  premier;  il  n'auoyt  le  meilleur  droict;  ilsentoyt  quelf 
bast  le  blessoyt.  La,  Dendin,  ie  me  trouue  a  propous ,  comme  lard 
en  pois.  C'est  mon  heur.  C'est  mon  guaing.  C'est  ma  bonne  fortune. 
Et  te  dy,  Dendin,  mon  filz  ioly,  que,  par  ceste  méthode,  ie  pourrow 
paix  mettre,  ou  treues  pour  le  moins,  entre  le  grand  roy 7  et  les  VenV 

<f'  Ai&rissoit.  —  'Malheur.  —  *  Etoit  dans  la  crise.  —«Argent,  -'ft* 
<.  est  uu  terme  d'argot,  ainsi  que  le  précèdent.  —  •  Directeur  de  l'affaire.  -'  I* 
roi  très-chreiiei. 
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tiens,  entre  i  empereur  et  les  Suisses,  entre  les  Angloys  et  Ecossoy», 
entre  le  pape  et  les  Ferraroys.  Iray  ie  plus  loing?  Ce  m'aist  Dieu, 
entre  le  Turcq  et  le  sophy  ;  entre  les  Tartres 1  et  les  Moscou i tes.  En- 
teuàz  bien.  le  les  prendroys  sus  l'instant  que  les  ungs  et  les  aultres 
seroyent  las  de  guerroyer,  qu'ilz  auroyent  vuidé  leurs  coffres,  espuisé 
les  bourses  de  leurs  subieetz,  vendu  leur  dommaine,  hypothéqué  leur 
terre,  consumé  leurs  viures  et  munitions.  La,  de  par  Dieu,  ou  de  par; 
sa  mère ,  force  forcée  leur  est  respirer  et  leurs  felonnies  modérer* 
C'est  la  doctrine  in  gloss.  37.  d.  c.  si  quando. 

Odcro  si  polero  :  si  non,  inuitus  amabo. 
CHAPITRE  XLII  —  Comment  naissent  les  procès,  et  comment  ils  viennent  i  perfection 

C'est  pourquoy,  dist  Bridoye  continuant,  comme  tous  aultres,  me* 
sieurs,  ie  temporise,  attendent  la  maturité  du  procès  et  sa  perfection 
en  tous  membres  :  ce  sont  escriptures  et  sacs.  Arg.  in  l.  si  maior. 
C.  commun,  diuid.  et  de  cons.  di.  1 ,  c.  solemnitates.  et  ibi.  gloss* 
Ung  procès,  a  ta- naissance  première,  me  semble  (comme  a  vous  aul- 
tres, messieurs)  informe  et  imparfaict.  Comme  ung  ours  naissant 
n'ha  piedz,  ne  mains ,  peau,  poil,  ne  teste  ;  ce  n'est  qu'une  pièce  de 
chair,  rude  et  informe.  L'ourse,  a  force  de  leicher,  la  met  en  perfec- 
tion des  membres,  ut  not.  Doct.  ff.  ad  l.  Âquil.  I.  2.  in  fin.  Ainsi 
voy  ie  (comme  vous  aultres,  messieurs)  naistre  les  procès  a  leurs  com- 
mencemens ,  informes  et  sans  membres.  Hz  n'ont  qu'une  pièce  ou 
deux  :  c'est  pour  lors  une  laide  beste.  Mais  lors  qu'ilz  sont  bien  en- 
tassez, enchâssez  et  ensachez,  on  les  peult  vrayement  dire  membrui 
et  formez.  Car  forma  dot  esse  rei.  I.  si  is  qui.  ff.  ad.  î.  Falcid.  in 
c.  cum  dilecta  extra  de  rescript.  Barba,  cons.  12,  lïb  2,  et  deùant 
luy  Bald.  in  c.  ult.  extra  de  consuet.  et  l.  lulianus  ff.  ad  exhib.  et 
Ub.  quœsitum.  ff.  de  lege  5.  La  manière  est  telle  que  dict  glos  per 
q.  1,  c.  Pau  lus. 

Débile  principinm  meliorjortuna  sequetur. 

Comme  vous  aultres,  messieurs,  semblablement  les  sergeans,  huis- 
siers, appariteurs,  chicquaneurs,  procureurs,  commissaires,  aduoeatz . 
enquesteurs ,  tabellions ,  notaires ,  grephiers  et  juges  pedanees  2,  de 
quibus  Ut.  est  lib.  3 ,  C.  sugeeans  bien  fort  et  continuellement  les 
bourses  des  parties,  engendrent  a  leurs  procès,  teste,  piedz,  griphes, 
bec,  dentz,  mains,  venes,  artères,  nerfz,  muscles,  humeurs.  Ce  sont 
les  sacs,  gloss.  de  cons.  d.  4,  accepisti. 

Çualis  vestis  eril,  talia  corda  getit. 

ffic  not.  qu'en  «este  qualité  plus  heureux  sont  les  plaidoyans  que  les 
ministres  de  iùstice.  Car  beatius  est  dare  quam  accipere.  ff.  commun. 
Ub.  3,  et  extra,  de  celeb.  Miss.  c.  cum  Marthae.  et  24  qu.  1.  c.  Od. 

gloss. 

Ajff'ectum  dantis  penset  censura  tonantis. 
Tartares.  —  *  A  pied,  subalternes. 
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Ainsi  rendent  le  procès  parfaict ,  gualant  et  bien  formé,  comme  dict 
gloss.  cànonica. 

Accipe,  sume,  cape,  su/it  verba  placent i a  Papa*. 

Ce  que  plus  apertement  ha  dict  Alber.  de  Ros.  in  verb.  Rama, 

Rom»  mmnus  rodit,  quas  rodere  non  valet  odit. 
Dantes  custodit,  non  dantes  spemit  et  odit. 

Raison  pourquoy? 

Jdp  resens  oua,  cras  pullis  sunt  meliora. 

ut  est  g  lots,  in  l.  cum  M.  ff.  de  transaet.  L'inconuenient  du  contraire 
est  mis  in  gloss.  c.  de  aliu.  L  fin. 

Cum  laborin  damno  est,  crescit  mortaUs  egestas. 

La  vraye  etymologie  de  procès  est  en  ce  qu'il  doibt  auoir  en  sei 
prochatz  «  prou  sacs.  Et  en  auons  brocardz  deificques.  Litigando  tura 
erescunt.  Litigando  tus  acquiritur.  Item  gloss.  in  c.  ilïud.  extra, 
de  presump.  et  C.  deprob.  I.  instrumenta.  2.  nonipistolis.  I.  non 
nudis. 

Et  cum  non  prosunt  singula  :  multa  iuuant. 

Voyre,  mais,  demandoit  Trinquamelle,  mon  amy,  comment  procé- 
dez vous  en  action  criminelle ,  la  partie  coupable  prinse  flagrante 
erimine  ?  Comme  vous  aultres ,  messieurs ,  respondit  Bridoye ,  ie 
laisse  et  commende  au  demandeur  dormir  bien  fort  pour  l'entrée  du 
procès  :  puys  deuant  moy  conuenir,  m'apportant  bonne  et  iuridicque 
attestation  de  son  dormir,  selon  la  gloss.  37,  qu.  7,  c.  Si  quis  cum. 

Quandoque  bonus  dormitat  H  orner  us. 

Cestuy  acte  engendre  quelque  aultre  membre  ;  de  cestuy  la  naist  uog 
aultre,  comme  maille  a  maille  est  faict  l'aubergeon  2.  Enfin  ie  trouue 
le  procès  bien  par  informations  formé  et  parfaict  en  ses  membres. 
Adoncques  ie  retourne  a  mes  dez.  Et  n'est  par  moy  telle  interpola- 
tion3 sans  raison  faicte  et  expérience  notable.  * 

Il  me  soubuient4  qu'au  camp  de  Stokholm  5,  ung  guascon  nommé 
Gratianauld,  natif  de  Sainseuer,  ayant  perdu  au  ieu  tout  son  argent, 
et  de  ce  grandement  fasché,  comme  vous  sçauez  que  pecunia  est  al- 
ler sanguis,  ut  ait  Ant.  de  But.  in  c.  accèdent.  %  extra  ut  lit.  non 
contes  t.  et  Bald.  in  l.  si  tuis.  C.  de  opt.  leg.  per  tôt.  in  l.  aduocati 
C.  de  aduoc.  diu.  iud.  pecunia  est  vita  hominis ,  et  optimus  fide* 
iussor  in  necessitatibus  :  a  l'issue  du  berland,  deuant  tous  ses  com- 

Saignons,  disoit  a  haulte  voix  :  Pao  cap  de  bious,  hillots ,  que  maa 
e  pippe  bous  tresbire  :  ares  que  pergudes  sont  les  mies  bingt  et 
quouatre  baquettes,  ta  pla  donnerien  pics,  trucs  et  patacts.  Sei  de- 

1  Poursuites.  Rabelais  ne  laisse  jamais  de  côté  une  équivoque  par  homonymie 
ou  consonnance.  —  *  Cotte  de  mailles.  —  *  Délai.  —  *  Ce  coule  est  pris  de  l'A  ré- 
tin,  dansson  dialogue  du  Jeu.— •  Siège  de  Stockholm,  en  1818,  par  Christiern  II, 
roi  de  Danemark. 
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gun  de  bous  aulx ,  qui  boille  truquar  ambe  îou  a  bels  embis  l  ?  Ne 
respondant  personne,  il  passe  au  camp  des  Hondrespondres2,  et  rei- 
teroit  ces  mesmes  parolles,  les  inuitant  a  combattre  auec  luy.  Mais 
les  susdictz  disoyent  :  Der  gascongner  thut  sich  ausz  mit  eim  ieden 
zu  schlagen,  aber  er  ist  geneigter  zu  stehlen  ;  darumb  liebe  frauwen 
fiant sorg  zu  euerm  hauszrath  s.  Et  ne  s'offrit  au  combat  personne  de 
leur  ligue.  Pourtant  passe  le  guascon  au  camp  des  aduenturiers  fran- 
çoys,  disant  ce  que  dessus,  et  les  inuitant  au  combat  guaillardement, 
auecques  petites  guambades  gasconicques.  Mais  personne  ne  luy  res- 
pondit.  Lors  le  guascon  au  bout  du  camp  se  coucha,  près  les  tentes 
du  gros  Christian,  cheualier  de  Crissé*,  et  s'endormit.  Sus  l'heure 
ungaduenturier,  ayant  pareillement  perdu  tout  son  argent,  sortit 
auecques  son  espee,  en  ferme  délibération  de  combattre  auec  le  guas- 
con, yeu  qu'il  auoit  perdu  comme  luy. 

Ploratur  lacrimis  amis  s  a  pecunia  verts, 

dict  gloss.  de  poenit.  dist.  3,  c.  sunt  plures.  De  faict,  l'ayant  cher- 
ché parmy  le  camp,  finablement  le  trouua  endormy.  Adoncques  luy 
dist  :  Sus,  ho,  hillot 5  de  tous  les  diables,  lieue  toy  :  i'ay  perdu  mon 
argent  aussi  bien  que  toy.  Allons  nous  battre  guaillard ,  et  bien  a 
poinct  frotter  nostre  lard.  Aduise  que  mon  verdun6  ne  soit  point  plus 
long  que  ton  espade7.  Le  guascon,  tout  esblouy,  luy  respondit  :  Cap 
de  sainct  Arnaud,  quau  seys  tu,  qui  me  rebeilles?  que  mau  de  ta- 
berne  te  gyre.  Ho  San  Siobé ,  cap  de  Gascoigne,  ta  pi  a  dormie  iou, 
quand  aquoest  taquain  me  bingutestee8.  L'aduenturier  l'inuitoit  de 
rechiefau  combat;  mais  le  guascon  luy  dist  :  He,  paouret,  iou  tesqui- 
nerie  ares  que  son  pla  reposât.  Vayne  un  pauque  te  posar  comme 
iou ,  puesse  truqueren9.  Auecques  l'oubliance  de  sa  perte  u  îuoit 
perdu  l'enuie  de  combattre.  Somme,  en  lieu  de  se  battre  et  soy  par 
aduenture  entretuer,  ilz  allarent  boyre  ensemble,  chascun  sus  son  es- 
pee 10.  Le  sommeil  auoit  faict  ce  bien  et  paciûé  la  flagrante  fureur  des 
deux  bons  champions.  La  compete  le  mot  dorédeloann.  And.  in  cap. 
ult.  de  sent,  et  re  iudic.  lib.  6.  Sedendo  et  quietcendo  fit  anima 
prtédens. 

1  «  Par  la  tête  de  Dieu  !  que  le  mal  de  pipe  (tonne)  vous  renverse  !  A  présent 

Sue  j'ai  perdu  mes  quatre-vingts  vaquetles  (  monnaie  du  Béarn,  équivalant  à  un 
emer),  je  donnerai  tant  et  plus  de  coups  de  pointe,  de  coups  de  poings  et  de  ta- 
loches ,  s'il  est  quelqu'un  de  vous  qui  veuille  se  battre  avec  moi  à  qui  mieux 
mieux.  »  Trad.  du  gascon.  — 9  Gros  hommes.  Rabelais  veut  parler  des  aventu- 
riers allemands.  —  *  «  Le  Gascon  semble  vouloir  se  battre  avec  tout  le  monde, 
mais  il  est  enclin  à  dérober;  c'est  pourquoi,  bonnes  femmes,  prenez  garde  à 
votre  ménage.  »  Trad.  du  dialecte  frison.  —  *  Jacques  Turpin .  seigneur  de 
Crissé  en  Anjou,  allié  au  cardinal  Jean  du  Bellay.  —  »  Fillot.  —  ■  Longue  épée 
de  Verdun.  —  *  Epée,  espadon.  —  *  «  Téie  de  saint  Arnaud  I  qui  es-tu  oui  me 
réveilles?  que  le  mal  de  taverne  (l'ivresse  )  te  puisse  culbuter  1  Ho  !  SainUSéver- 
cap-de  Gascogne  !  je  dormois  tout  plein,  quand  ce  faquin  m'est  venu  réveiller.  » 
—  •  «  Ah  i  pauvret!  je  t'échraerai  maintenant  que  je  suis  bien  reposé.  Viens  un 
peu  te  repos,  avec  moi,  puis  nous  nous  battrons  !  »  —  '•  Chacun  mettaut  son 
épée  en  gage. 

25. 
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CHAPITRE  XLIII.  —  Comment  PanUgruel  excuse  Btidoye  sus  les  ingemenj  faictm 
sort  des  des. 

A  tant  se  teut  Bridoye.  Trinquamelle  luy  commenda  yssir  hors  ii 
chambre  du  parquet.  Ce  que  feut  faict.  Alors  dist  a  Pantagruel: 
Raison  veult,  prince  trcsauguste,  non  par  l'obligation  seullement  « 
laquelle  vous  tenez  par  infinis  'bienfaictz  ces tuy  parlement,  et  tout  h 
marquisat  de  Myrelingues,  mais  aussi  par  le  bon  sens ,  discret  iuge- 
ment  et  admirable  doctrine  que  le  grand  Dieu  dateur  de  tous  bien» 
ha  en  vous  posé ,  que  vous  présentions  la  décision  de  ceste  matière 
tant  nouuelle,  tant  paradoxe  et  estrange  de  Bridoye ,  qui ,  vous  p* 
sent,  voyant  et  entendant,  a  confessé  iuger  au  sort  des  dez.  Sj,ymj 
prions  qu'en  veuillez  sententier  comme  vous  semblera  iuridicque  et 
équitable.  A  ce  respondit  Pantagruel  :  Messieurs,  mon  estât  n'est  et 
profession  de  décider  procès,  comme  bien  sçauez.  Mais,  puisqu'il 
vous  plaist  me  faire  tant  d'honneur,  en  lieu  de  faite  tffice  de  iuge. i? 
tiendray  lieu  de  suppliant.  En  Bridoye  ie  recongnoy  plusieurs  quaîi- 
tez  par  lesquelles  me  semblerait  pardon  du  cas  aduenu  mériter.  Pre- 
mièrement vieillesse ,  secondement  simplesse  :  esquelles  deux  tous 
entendez  trop  mieulx  quelle  facilité  de  pardon  et  excuse  de  meffaifl 
nos  droietz  et  nos  loix  octroyent.  Tiercement,  ie  recongnoy  ung  aultrf 
cas  pareillement  en  nos  droietz  deduict  a  la  faneur  de  Bridoye,  c'est 
que  ceste  unicque  faulte  doibt  estre  abolie,  extaincte  et  absorbée  a 
la  mer  immense  de  tant  d'équitables  sentences  qu'il  ha  donné  pari; 
passé  :  et  que,  par  quarante  ans  et  plus,  on  n'ha  en  luy  trouué  act? 
digne  de  reprehension  :  comme  si  en  la  riuiere  de  Loire  ie  iectoy; 
une  goutte  d'eaue  de  mer;  pour  ceste  unicque  goutte,  personne  ne  li 
sentirait,  personne  ne  la  dirait  salée.  Et  me  semble  qu'il  y  ha  ie  nr 
sçay  quoy  de  Dieu,  qui  ha  faict  et  dispensé  qu'a  ces  iugemens  de  >oi 
toutes  les  précédentes  sentences  ayent  esté  trouuees  bonnes  en  ceft 
vostre  vénérable  etsouueraine  court:  lequel,  comme  sçauez,  veoit 
souuent  sa  gloire  apparoistre  en  I'hebetation  des  saiges,  en  la  dépres- 
sion des  puissans,  et  en  l'érection  des  simples  et  humbles. 

le  mettray  en  obmission  toutes  ces  choses  :  seullement  vous  prie- 
ray,  non  par  celle  obligation  que  prétendez  a  ma  maison,  laquelle  ie 
ne  recongnoy,  mais  par  l'affection  sincère  que  de  toute  ancienneté 
auez  en  nous  congneuc,  tant  deçà  que  delà  Loire,  en  la  maintenue 
de  vostre  estât  et  dignitez,  que  pour  ceste  foys  luy  veuilliez  pardon 
octroyer,  et  ce  en  deux  conditions.  Premièrement,  ayant  satisfaict, 
ou  protestant  satisfaire  a  la  partie  condemnee  par  la  sentence  dont  est 
question.  A  cestuy  article  ie  donneray  bon  ordre  et  contentement. 
Secondement,  qu'en  subside  de  son  office  vous  luy  bailliez  auelqu'uirç 
plus  ieune,  docte,  prudent,  périt  et  vertueux  conseiller,  a  l'aduis  do- 
quel  doresnauant  fera  ses  procédures  iudiciaires.  Et  en  cas  que  le 
voulussiez  totalement  de  son  office  déposer,  ie  vous  prieray  bien  fort 
m'en  faire  ung  présent  et  pur  don.  le  trouueray  par  mes  royaulme» 
lieux  assez  et  estats  pour  remployer  et  m'en  seruir.  A  tant  supplie- 
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|     ray  le  bon  Dieu  créateur ,  scruateur  et  dateur  de  tous  biens ,  en  sa 
I     saincte  grâce  perpétuellement  vous  maintenir.  / 

Ces  motz  dietz,  Pantagruel  feit  reuerence  a  toute  la  court  et  sortit 
hors  le  parquet.  A  la  porte  trouua  Panurge ,  Epistemon ,  frère  Iean 
et  aultres.  La  mon  tarent  a  cheual  pour  s'en  retourner  vers  Gargan- 
tua. Par  le  chemin,  Pantagruel  leur  contoit  de  poinct  en  poinct  l'hys- 
toire  du  iugement  de  Bridoye.  Frère  Iean  dist  qu'il-  auoit  congneu  * 
Perrin  Dendin,  au  temps  qu'il  demouroit  a  la  Fontaine  le  Comte, 
soubz  le  noble  abbé  Ardillon.  Gymnaste  dist  qu'il  estoyt  en  la  tente 
du  gros  Christian,  cheualier  de  Crissé,  lorsque  le  guascon  reapondit 
a  l'aduenturier.  Panurge  faisoit  quelque  difficulté  de  croire  l'heur  des 
iugemens  par  sort,  mesmement  par  si  long  temps.  Epistemon  dist  a 
Pantagruel  :  Hystoire  parallèle  nous  conte  Ion  d'ung  preuost  de 
Monslhery.  Mais  que  diriez  vous  de  cestuy  heur  des  dez  continué  en 
succez  de  tant  d'années?  Pour  ung  ou  deux  iugemens  ainsi  donnez  a 
l'aduenture,  ie  ne  m'esbahiroys  point,  mesmement  en  matières  de 
soy  ambiguës,  intricquees,  perplexes  et  obscures. 

CHAPITRE  XLIV.  —  Comment  Epistemon  raconte  une  eetrange  hyatoire  de* 

perplexité*  du  ingénient  humain. 

Comme  feut,  continua  Epistemon,  la  controuerse  débattue  deuant 

Çn.  Dolabella,  proconsul  en  Asie1.  Le  cas  est  tel:  Une  femme,  en 

Smyrne,  de  son  premier  mary  eut  ung  enfant  nommé  Abecé.  Le  mary 

defunct,  après  certain  temps  elle  se  remaria  ;  et  de  son  second  mary 

eut  ung  lilz  nommé  Eifeçé.  Aduint  (comme  vous  sçauez  que  rare  est 

1  affection  des  paratres,  vitrices,  nouerces  e  marâtres,  enuers  les  pri- 

uings*  et  enfans  dés  detunetz  premiers  pères  et  mères)  que  cestuy 

mary  et  son  filz,   occultement,  en  trahison,  de  guet-apens,  tuarent 

Abecé.  La  femme,  entendent  la  trahison  et  meschanceté,  ne  voulut 

'le  forfaict  rester  impuny,  et  les  feit  mourir  tous  deux,  vengeant  la 

mort  de  ion  filz  premier.  Elle  feut  par  la  justice  appréhendée,  et  me 

née  deuant  Cn.  Dolabella.  En  sa  présence  elle  confessa  le  cas,  sans 

rien  dissimuler;  scullement  alleguoit  que  de  droict  et  par  raison 

elle  les  auoyt  occiz  :  c' estoyt  Testât  du  procès.  Il  trouua  l'affaire  tant 

ambiguë,  qu'il  ne  sçauoit  en  quelle  partie  incliner.  Le  crime  de  la 

femme  estoyt  grand,  laquelle  auoit  occis  ses  mary  second  et  enfant: 

mais  la  cause  du  meurtre  luy  sembloyt  tant  naturelle,  et  comme 

fondée  en  droict  des  peuples,  veu  qu'ilz  auoyent  tué  son  filz  premier 

eulx  ensemble,  en  trahison,  de  guet  apens ,  non  par  luy  oultraigez 

ne  iniuriez,  seullement  par  auarice  d'occuper  le  total  heritaiee:  que, 

pour  la  décision,  il  enuoya  es  Areopagites  en  Athènes  entendre  quel 

seroit  sus  ce  leur  aduis  et  iugement.  Les  Areopagites  feirent  response 

que,  cent  ans  après,  personnellement  on  leur  enuoyast  les  parties 

contendentes,  affin  de  respondre  a  certains  interrogatoires  qui  n'es- 

'  Cf.  Valére-Maxime,  I.  V1H,  c.  vi;  et  Auta-Gelle,  1.  XII,  c.  vu.  — 'Parj- 
ures et  beaux -pères,  belles  -  mères  et  marâtres  envers  les  enfans  d'an  autre 

Ut. 
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forent  au  procès  verbal  contenuz.  C'estoit  a  dire  que  tant  grarà 
leur  sembloyt  la  perplexité  et  obscurité  de  la  matière,  qu'ilz  nesr* 
rayent  qu'en  dire  ne  iuger.  Qui  eust  décidé  le  cas  au  sort  des  dez.C 
n'eust  erré,  aduint  ce  que  pourrait.  Si  contre  la  femme,  elle  menton 
punition,  veu  qu'elle  auoyt  faict  la  vengeance  de  soy ,  laquelle  «j- 
partenoyt  a  iustice.  Si  pour  la  femme,  elle  sembloyt  auoir  eu  cm 
de  douleur  atroce.  Mais,  en  Bridoye,  la  continuation  de  tant  d'anntt 
m'estonne. 

le  ne  scauroys,  respondit  Pantagruel  S  a  vostre  demande  catep- 
ricquement  respondre.  Force  est  que  le  confesse.  ConiecturallemetL 
ie  refereroys  cestuy  heur  de  iugement  en  l'aspect  beneuole  des  cieÉ 
et  faueur  des  intelligences  motrices.  Lesquelles,  en  contemplât» 
de  la  simplicité  et  affection  sincère  du  iuge  Bridoye,  qui,  soy  deffiit 
de  son  sçauoir  et  capacité,  congnoissant  les  antinomies2  et  conte- 
rietei  des  loix,  des  edictz,  des  coustumes  et  ordonnances,  entend» 
la  fraulde  du  calumniateur  infernal3,  lequel  souuent  se  transfigun 
en  messaigierde  lumière,  par  ses  ministres,  les  peruers  aduocatz,  w 
seilliers,  procureurs,  et  aultres  telz  suppoustz,  tourne  le  noir  enbb. 
faict  phantasticquement  sembler  a  Tune  et'l'auitre  partie  qu'elle  b 
bon  droict  (comme  yous  sçauez  qu'il  r    st  si  mauluaise  cause  qui  w 
trouue  son  aduocat,  sans  cela  iamais  \.e  seroit  procès  au  monde);  * 
recommanderait  humblement  a  Dieu  le  iusto  iuge,  inuocqueroitan 
ayde  la  grâce  céleste,  se  déporterait  en  l'Esperit  sacrosainctdula- 
zard  et  perplexité  de  sentence  diffinitifue ,  et  par  ce  sort  explorerait 
son  décret  et  bon  plaisir,  que  nous  appelions  arrest;  remueroyeota 
tourneroyent  les  dez  *  pour  tumber  en  chanse  de  celluy  qui,  mwk 
iuste  complaincte,  requerrait  son  bon  droict  estre  par  iustice  main- 
tenu. Comme  disent  les  talmudistes  :  En  sort  n* estre  mal  aulcoo  f 
tenu  ;  seullement,  par  sort  estre ,  en  anxiété  et  doubte  des  humains 
manifestée  la  volunté  diuine. 

le  ne  vouldroys  penser  ne  dire ,  aussi  certes  ne  croy  ie  (tant  ato- 
maie  est  l'inicquité  et  corruptele*  tant  euidente  de  ceuli  qui  de  diutt 
respondent  en  icelluy  parlement  myrelinguois  en  My relingues),  «t 
pirement  ne  seroit  ung  procès  décidé  par  iect  des  dez,  aduint  ce<p 
pourrait,  qu'il  est,  passant  par  leurs  mains  pleines  de  sang  et  de  p* 
uerse  affection.  Attendu  mesmement  que  tout  leur  directoire  en  in- 
dicature  usuale  ha  esté  baillé  par  ungTribunian6,  homme  mescreaiit, 
infidelle,  barbare,  tant  maling ,  tant  peruers ,  tant  auare  et  inicque, 
qu'il  vendoit  les  loix,  les  edictz,  les  rescriptz,  les  constitutions  et  or- 
donnances, en  purs  deniers,  a  la  partie  plus  offrante.  Et  ainsi leor 
ha  taillé  leurs  morceaux  par  ces  petitz  boutz  et  eschantillons  delofl 
qu'ilz  ont  en  usaige;  le  reste  supprimant  et  abolissant,  qui  faisoit 
pour  la  loy  totale  :  de  paour  que,  la  loy  entière  restante,  et  les  iiurei 

h  Alias.  Epistomon.  -  •  Contradictions.  -  •  Satan.  -  *  Ces  mois,  ig** 
leur  «jet  par  une  longue  phrase  incidente  péniblement  agencée,  serajjwj™ 
au  intelligences  motrices.  —  •  CorrupUon.  —  •  Tribonius,  compilateur  te»* 
doctes  de  Juslinien.  Voy.  Cœlius  Rhodiginus»  1.  XXU  c  xx.  de»  ***** 
Leçons,  d'après  l'autorité  de  Suidas.. 
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des  anticques  iurisconsultes  veus  sus  l'exposition  des  douze  tables  et 
edictz  des  prêteurs,  feust  du  monde  alertement  sa  meschancété  con- 
gDeue.  Pourtant  seroit  ce  souuent  meilleur ,  c'est  a  dire  moins  de 
mal  en  aduiendroit  es  parties  controuerses,  marcher  sus  chausses 
trappes,  que  de  son  droict  soy  déporter  en  leurs  responses  et  iuge- 
mens,  comme  soubhaittoit  Cato  de  son  temps,  et  conseillent  que  la 
court  iudiciairc  feust  de  chausses  trappes  pauee. 

CHAPITRE  XLV.  —  Comment  Panurge  se  conseille  a  Triboullet. 

Au  siiiesme  iour  subséquent,  Pantagruel  feut  de  retour,  en  l'heure 
que  par  eaue  de  Bloys  estoit  arriué  Triboullet.  Panurge,  a  sa  venue, 
luy  donna  une  vessie  de  porc  bien  enflée  et  resonnante  a  cause  des 
pois  qui  dedans  estoyent  ;  plus  une  espee  de  boys  bien  dorée  ;  plus 
une  petite  gibessiere  faicte  d'une  cocque  de  tortue  ;  plus  une  bou- 
teille clissee,  pleine  de  vin  breton,  et  un  quarteron  de  pommes  blan- 
dureau.  Comment,  distCarpalim,  est  il  fol  comme  ung  chou  a  pommes  *? 
Triboullet  ceignit  l'espee  et  la  gibessiere,  print  la  vessie  en  main, 
mangea  part  des  pommes,  beut  tout  le  vin.  Panurge  le  reguardoit  cu- 
rieusement, et  dist  :  Encores  ne  veidz  ie  oneques  fol,  et  si  en  ay  Yeu 
pour  plus  de  dix  mille  franez,  qui  ne  beust  vouluntiers  et  a  longs 
traietz.  Depuys  luy  expousa  son  affaire  en  parolles  rhetoricques  et  élé- 
gantes. Deuant  qu'il  eust  acheué ,  Triboullet  luy  bailla  ung  grand 
coup  de  poing  entre  les  deux  espoles,  luy  rendit  en  main  la  bouteille, 
le  nazardoit  auec  la  Yessie  de  porc ,  et  pour  toute  response  luy  dist 
branslant  bien  fort  la  teste  :  Par  Dieu,  Dieu,  fol  enraigé,  guaremoyne, 
cornemuse  de  Buzançay  2.  Ces  parolles  acheuees,  s'escarta  de  la  com- 
paignie,  et  iouoit  de  la  vessie,  se  délectant  au  mélodieux  son  des  pois. 
Depuys  ne  feut  possible  tirer  de  luy  mot  queleoneque.  Et  le  voulant 
Panurge  daduantaige  interroger,  Triboulfet  tira  son  espee  de  boys  et 
l'en  voulut  ferir.  Nous,  dist  Panurge,  en  sommes  bien  vrayement. 
Voyla  belle  resolution.  Bien  fol  est  il ,  cela  ne  se  peult  nier  ;  mais 
plus  fol  est  celluy  qui  me  l'amena,  et  ie  tresfol  qui  luy  ay  commu- 
niqué mes  pensées.  C'est,  respondit  Carpalim,  droict  visé  a  ma  yi- 
siere.  Sans,  dist  Pantagruel,  nous  esmouuoir,  considérons  ses  gestes 
et  ses  dietz.  En  iceulx  i'ay  noté  mystères  insignes  ;  et  plus  tant  que 
ie  souloys  ne  m'esbahys  de  ce  que  les  Turcqz  reuerent  telz  fblz  comme 
musaphis3  et  prophètes.  Auez  vous  considéré  comment  sa  teste  s'est 
(auant  qu'il  ouurist  la  bouche  pour  parler)  crouslee4  et  esbranslee? 
Par  la  doctrine  des  anticques  philosophes ,  par  les  cérémonies  des 
mages  et  obseruations  des  iurisconsultes,  pouez  iuger  que  ce  mouue- 
ment  estoit  suscité  a  la  venue  et  inspiration  de  lesperit  fatidicque  ; 
lequel,  brusquement  entrant  en  àebile  et  petite  substance  (commt 
vous  sçauez  qu'en  petite  teste  ne  peult  estre  grande  ceruelle  contenue), 
l'ha  en  telle  manière  esbranslee  que  disent  les  medicins  tremblement 

1  Pommé.  —  '  Buzancès  étoit  un  mot  que  Trfbouletavoit  toujours  à  la  bouche 
(Le  Ducbat.)  —  '  Docteurs.  —  *  Secouée. 
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aduenir  es  membres  du  corps  humain,  sçauoir  est ,  part  pour  la  pe- 
santeur  et  violente  impétuosité  du  fayz  porté,  part  pour  1  imbécillité 
de  la  vertus  et  organe  portant. 

Exemple  manifeste  est  en  ceulx  qui,  a  ieun ,  ne  peuuent  en  mah 
porter  ung  grand  hanap  plein  de  vin,  sans  trembler  des  mains.  Ceq 
îadis  nous  préfigurent  la  diuinatrice  Pythie,  quand,  auant  respondii 
par  l'oracle,  escroulloit  son  laurier  domesticque1.  Ainsi  dist  Lampri- 
dius,  que  l'empereur  Heliogabalus ,  pour  estre  réputé  diuinateur, 
par  plusieurs  lestes  de  son  grand  idole,  entre  les  retaillât 2  2  fanatic- 
ques  bransloyt  publiquement  la  teste.  Ainsi  declaire  Plaute,  en  sci 
Asnerie3,  que  Saurias  cheminoit  branslant  la  teste,  comme  furiem 
et  hors  du  sens,  faisant  paour  a  ceulx  qui  le  rencontroyent.  Et  ail- 
leurs4, exposant  pourquoy  Charmides  bransloit  la  teste,  dist  qu'J 
estoit  en  eestasc. 

Ainsi  narre  Catulle,  en  Berecynthia  et  Atys,  du  lieu  auquel  te 
Menades,  femmes  bacchicques,  prebstresses  de  Bacchus,  forcené^, 
diuinatriecs ,  portant  rameaulx  de  lierre,  bransloyent  leurs  testk 
Comme  en  cas  pareil  faisoyent  les  Galz  escouillez 5,  prebstres  de  C\- 
bele,  celebrans  leurs  offices.  Dond  ainsi  est  dicte,  selon  les  anticqiid 
théologiens  :  car  xvôt<?T5v  signifie  rouerfi,  tortre,  bransler  la  testet: 
faire  le  torticolli.  Ainsi  escript  Tite  Liuc,  que,  es  bacchanales  ù 
Rome,  les  hommes  et  femmes  sembloyent  vaticiner,  a  cause  de  cer- 
tain branslement  et  iectigation  du  corps  par  eulx  contrefaicte.  Cari: 
voix  commune  des  philosophes  et  l'opinion  du  peuple  estoit  :  vatici- 
nation n'estre  iamais  des  cieulx  donnée  sans  fureur  et  branslemeri 
du  corps,  tremblant  et  branslant,  non  seul lement  lors  qu'il  la  recep- 
uoit,  mais  lors  aussi  qu'il  la  manifestoit  et  declairoit.  De  faict,  la- 
lien7,  iurisconsulte  insigne,  quelquefoys  interrogue  si  le  serf  serti: 
tenu  pour  sain,  lequel,  en  compaignie  de  gens  fanaticques  et  furieiu, 
auroit  conuersé,  et  par  aduenture  vaticiné,  sans  toutes foys  tel  brans- 
lement de  teste ,  respondit  estre  pour  sain  tenu.  Ainsi  voyons  noa> 
de  présent  les  précepteurs  et  pédagogues  esbransler  les  testes  de  leur* 
disciples  (comme  on  faict  ung  pot  par  les  anses)  par  vellication'e. 
érection  des  aureilles,  qui  est,  selon  la  doctrine  des  saiges  Egyptiens, 
membre  consacré  a  mémoire,  affin  de  remettre  leurs  sens,  lors  par 
aduenture  esguarez  en  pensemens  estranges ,  et  comme  effarouche; 

ar  affections  abhorrentes,  en  bonne  et  philosophique  discipline. 
!e  que  de  soy  confesse  Virgile  ep  l'esbranslement  de  Apollo  Cyi> 
thius  9. 


E 


CHAPITRE  XLVI.  —  Commet  £'•>  *>gruel  et  Panurge  dinerseraent  interprètent 
les  paroles  de  Triboullet. 

Il  dict  que  vous  estes  fol.  Et  quel  fol?  Fol  enraigé,  qui  sus  vos 

1  Cf.  Mneid.  lîv.  VI.  —'Eunuques.  —  *  A  s  inaria,  comédie  de  Piaule.  - 
4  Dans  le  Tnnummus, scène  dernière.  Citation  inexacte.  —  '  Galli  ou  coûtantes, 
qui  se  muliloient  eux-mêmes  dans  leurs  fureurs.  —  '  Faire  la  roue.  —  '  (."est  Vi- 
vien. Voy.  le  Digeste,  liv.  XXI,  loi  I,  parag.  9.  —  •  Tiraillement.  —  •  Voy.  Vir- 
gile, Bclog.  VI. 
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vieulx  iours  voulez  en  mariaige  vous  lier  et  asseruir.  Il  vous  dict, 
juare  moyne.  Sus  mou  honneur,  que  par  quelque  moyne  vous  serei 
faict  rocqu.  l'engaige  mon  honneur ,  chose  plus  grande  ne  sçauroy, 
feusse  ie  dominateur  unicque  et  paciûcque  en  Europe,  Africque  et 
Asie.  Notez  combien  ie  défère  a  nostre  morosophe 1  Triboullet.  Les 
au]  très  oracles  et  responses  vous  ont  résolu  pacificquement  cocqu, 
mais  n'auoyent  encores  apertement  exprimé  par  qui  seroyt  vostre 
femme  adultère  et  vous  cocqu.  Ce  noble  Triboullet  le  dict.  Et  sera  le 
cocquaige  infâme  et  grandement  scandaleux.  Fauldra  il  que  vostre 
lict  coniugal  soit  inceste  et  contaminé  par  movnerie?  Dict  oultre  que 
serez  la  cornemuse  de  Buzançay,  c'est  a  dire  bien  corné ,  cornard  et 
cornemusard.  Et  ainsi  comme  il,  voulant  au  roy  Louis  douziesme  de- 
mander pour  ung  sien  frère  le  contrerolle  du  sel  a  Buzançay ,  de- 
manda une  cornemuse;  yous  pareillement,  cuydant  quelque  femme 
de  bien  et  honneur  espouser ,  espouserez  une  femme  vuide  de  pru- 
dence, pleine  de  vent,  d'oultrecuydance ,  criarde  et  malplaisante, 
comme  une  cornemuse.  Notez  oultre  que  de  la  vessie  il  vous  nazar 
doyt,  et  vous  donna  ung  coup  de  poing  sus  l'eschine.  Cela  presaigit 
que  d'elle  serez  battu,  nazardé  et  desrobbé,  comme  desrobbé  auiez  la 
vessie  de  porc  aux  petitz  enfans  de  Vaubreton. 

au  reoours,  respondit  Panurge;  non  que  ie  me  vueille  impuden* 
tement  exempter  du  territoire  de  folie.  l'en  tiens  et  en  suis,  ie  le  con- 
fesse. Tout  le  monde  est  fol.  En  Lorraine,  Fou  est  près  Tou2,  pw 
bonne  discrétion.  Tout  est  fol.  Salomon  dict  que  intiny  est  des  folz 
le  nombre.  A  inGnité  rien  ne  peult  dccheoir,  rien  ne  peult  estre  ad- 
ioinct,  comme  prouue  Aristoteles.  Et  fol  enraigé  seroys  si,  fol  estant, 
fol  ne  me  reputoys.  C'est  ce  que  pareillement  faict  le  nombre  des 
maniacques  et  enraigez  inûny.  Auicenne  dict  que  de  manie  infinies 
sont  les  espèces.  Mais  le  reste  de  ses  dictz  et  gestes  faict  pour  moy. 
11  dict  a  ma  femme  :  Guare  moyne.  C'est  ung  moineau  qu'elle  aura 
en  délices ,  comme  auoyt  la  Lesbie  de  Catulle  :  lequel  voilera  pour 
mousches,  et  y  passera  son  temps  autant  ioyeusement  que  feit  onc- 
ques  Domitian  le  crocquemousche  3.  Plus  dict  qu'elle  sera  villaticque* 
et  plaisante  comme  une  belle  cornemuse  de  Saulieu  ou  de  Buzançay. 
Le  veridicque  Triboullet  bien  ha  congneu  mon  naturel  et  mes  in- 
ternes affections.  Car  ie  vous  affie  que  plus  me  plaisent  les  guayes 
bergerottes  escheuelees ,  esqueilcs  le  cul  sent  le  serpoulet,  que  les 
dames  des  grandes  courts,  auec  les  riches  atours  et  odorans  parfums 
de  mauioinct 5.  Plus  me  plaist  le  son  de  la  rusticque  cornemuse  que 
les  fredonnemens  des  lutz,  rebecz  et  violons  aulicques.  Il  m'ha  donné 
ung  coup  de  poing  sus  ma  bonne  femme  d'eschine.  Pour  l'amour  de 
Dieu  soit,  et  en  déduction  de  tant  moins  de  poines  de  purgatoire.  Il 
oe  le  faisoyt  par  mal.  Il  pensoyt  frapper  quelque  paige.  11  est  fol  de 

1  Fou-sage.  —  *  Toul,  dont  le  bourg  de  Fou  est  éloigné  de  trois  lieues.  — 
'L'empereur  Domilien  s'amusoit  à  piquer  les  mouches  avec  une  aiguille.  Voy. 
Suétone,  rua  Vomit,  c.  m.  —  *  Rustique.  —  •  Nature  de  la  femme.  G'éloit  un 
proverbe.  Voy.  Champier,  De  Re  cibaria,  lib.  VIII,  c.  xxxv. 
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bien.  Innocent,  ie  vous  affie,  et  pèche,  qui  de  luy  mal  pense. hb 

Îardonne  de  bien  bon  cueur.  \l  me  nazardoyt.  Ce  seront  petites  fût 
astries  entre  ma  femme  et  moy,  comme  aduient  a  tous  dodumé 
mariez. 

CHAPITRE  XLVII.  —  Comment  Pantagruel  et  Panurge  délibèrent  risiler Torsti 
de  la  diue  bouteille. 

yoicy  bien  ung  aultre  poinct,  lequel  ne  considérez.  Et  toutes 
le  neud  de  la  matière.  Il  m'ha  rendu  en  main  la  bouteille.  Cela.p 
signifie?  Qu'est  ce  a  dire?  Par  aduanture,  respondit  Pantagruel,* 
gnifie  que  vostre  femme  sera  yuroigne.  Au  rebours,  dist  Panures 
elle  estoyt  vuide.  le  vous  iure  l'espine  de  sainct  Fiacre l  en  Brye.qi 
nostre  morosophe,  Tunicque  non  lunaticque  Triboullet ,  me  remeii 
la  bouteille.  Et  ie  refraischys  de  nouueaù  mou  Veu  premier,  et  m 
Styi  et  Acheron  en  vostre  présence  lunettes  au  bonnet  porter,  s 
porter  braguette  a  mes  chausses,  que  sus  mon  entreprise  n'a  je  et  k 
mot  de  la  diue  bouteille.  le  sçay  homme  prudent  et  amy  mien  ç 
sçait  le  lieu,  le  pays  et  la  contrée  en  laquelle  est  son  temple  et  mi 
Il  nous  y  conduira  seurement.  Allons  y  ensemble,  ie  voussupptoi 
m'esconduire.  le  vous  seray  ung  Achates2 ,  ung  Damis3  et  cornu- 
gnon  en  tout  le  voyaige.  le  vous  ay  de  long  temps  congneu  amaia 
de  peregrinité ,  et  désirant  tousiours  veoir  et  tousiours  appreoë 
Nous  voyrons  choses  admirables,  et  m'en  croyez.  Vouluntiers.resp* 
dit  Pantagruel.  Mais,  auant  nous  mettre  en  ceste  longue  peregnw- 
tion,  pleine  de  hazardz,  pleine  de  dangiers  euidens...  Quelz  dangienî 
dist  Panurge  interrompant  le  propous.  Les  dangiers  se  refuyenti 
moy,  quelque  part  que  ie  soye ,  sept  lieues  a  la  ronde  :  comme,  ai- 
uenant  le  prince,  cesse  le  magistrat;  aduenant  le  soleil,  esuanoé- 
sent  les  ténèbres,  et  comme  les  maladies  fuyoient  a  la  venue  du  ces 
Sainct  Martin  a  Quandc.  A  propous,  dist  Pantagruel,  auant n.« 
mettre  en  voye,  de  certains  poincts  nous  fault  expédier.  Premiat- 
ment,  renuoyons  Triboullet  a  Bloys  (ce  que  feut  îaict  a  l'heure.?: 
luy  donna  Pantagruel  une  robbe  de  drap  d'or  frizé).  Secondement. 
nous  fault  auoir  l'aduis  et  congié  du  roy  mon  père.  Plus,  nousestfe- 
soing  trouuer  quelque  sibylle  pour  guide  et  truchement.  Panai;: 
respondit  que  son  amy  Xenomanes*  leur  suffiroit,  et  d'abundii 
deliberoyt  passer  par  le  pays  de  Lanternois,  et  la  prendre  quelqu 
docte  et  utile  lanterne ,  laquelle  leur  seroyt  pour  ce  voyaige  <xf 
feut  la  sibylle  a  Eneas,  descendant  es  champs  Elisiens.  Carpaliu, 
passant  pour  la  conduicte  de  Triboullet,  entendist  ce  propous,  et 
s'escria,  disant  :  Panurge  ho,  monsieur  le  quitte5,  prendz  mitordifc 

1  Epine  dorsale  de  saint  Fiacre,  conservée  dans  la  cathédrale  de  Heaui.- 
'  Compagnon  d'Enée,  dans  l'Enéide  de  Virgile.  —  ■  Disciple  et  coœpagooc 
d'Apollonius  de  Tyane.  — 4  En  grec,  ami  des  voyages.  Quelques  comofflWean 
ont  cru  reconnollre  le  poète  et  historien  Jean  Bouchet,  qui  preooit  le  pseudo- 
nyme de  Traverseur  des  voies  périlleuses,  surnom  que  Râtelais  donnepto»1 
à  iénomanes.  —  '  Sans  dettes. 
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biiisi  a  Calais,  car  il  est  goud2  fallot,  et  n'oublie  debitoribui, 
sont  lanternes.  Ainsi  auras  et  fallot  et  lanternes. 

Mon  pronostic  est,  dist  Pantagruel,  que  par  le  chemin  nous  n'en- 
gendrerons melancholie.  la  clairement  ie  rapperceoys.  Seullement 
me  desplaist  que  ne  parle  bon  lanternois.  le,  respondit  Panurge ,  le 
parleray  pour  vous  tous,  ie  l'entendz  comme  le  maternel,  il  m'est  usité 
comme  ie  vulgaire. 

Brisz  marg  dalgotbric  nubstzne  zos , 
lsquebsz  prusq  albork  cnoqs  zacbac. 
Misbe  diloarkz  morp  nipp  stancz  bos, 
Stromblz,  Panurge  walmap  quost  gruszbac  *. 

Or  deuine,  Epistemon,  que  c'est.  Ce  sont ,  respondit  Epistemon, 
noms  de  diables  errans,  diables  passans,  diables  rampans.  Tes  paroi  les 
sont  vrayes,  dist  Panurge,  bel  amy.  C'est  le  courtisan  languaige  lan- 
ternois. Par  le  chemin,  ie  t'en  feray  ung  beau  petit  dictionnaire,  le- 
quel ne  durera  plus  qu'une  paire  de  souliers  neufz.  Tu  l'auras  plus- 
tost  aprins  que  iour  leuant  sentir.  Ce  que  i'ay  dist,  translaté  de 
lanternois  en  vulgaire,  chante  ainsi  : 

Tout  malheur,  estant  amoureux 
M'accompagnoyt  :  oncq  n'y  eus  bien. 
Gens  mariez  plus  sonfbeureux . 
Panurge  Test,  et  le  8  ça  y  bien. 

Reste  doneques,  dist  Pantagruel,  le  vouloir  du  roy  mon  père  en- 
tendre, et  licence  de  luy  auoir. 

CHAPITRE  XLVIII.  —  Comme*  Gargantua  remonstre  n'estre  lieile  es  enfans  soy 
marier,  sans  le  sceu  et  adueu  de  leurs  pères  et  mères. 

Entrant  Pantagruel  en  la  salle  grande  du  chasteau,  trouua  le  bon 
Gargantua  yssantdu  conseil,  luy  feit  narré  sommaire  de  leurs  aduen- 
tures,  exposa  leur  entreprinse ,  et  le  supplia  que,  par  son  vouloir  et 
congié,  la  peussent  mettre  en  exécution.  Le  bon  homme  Gargantua 
tenoyt  en  ses  mains  deux  gros  pacquetz  de  requestes  respondues  et 
mémoires  de  respondre,  les  bailla  a  Ulrich  Gallct,  son  anticque  mais- 
tredes  libelles  et  requestes,  tira  a  part  Pantagruel,  et,  en  face  plus 
ioyeuse  que  de  cous  tu  me,  luy  dist  :  le  loue  Dieu,  filz  treschier,  qui 
vous  cônserue  en  désirs  vertueux,  et  me  plaist  tresbien  que  par  vous 
soit  le  Yoyaige  parfaict  :mais  ie  vouldroys  que  pareillement  vous 
vint  en  vouloir  et  désir  vous  marier.  Me  semble  que  doresnauant 
venez  en  eage  a  ce  compétent.  Panurge  s'est  assez  efforcé  rompre  les 
diffîcultez  qui  luy  pouoyent  estre  en  empeschement  :  parlez  pour 
vous.  Père  tresdebonnaire,  respondit  Pantagruel ,  encores  n'y  auoy 
ie  pensé  :  de  tout  ce  négoce  ie  me  deportoys  sus  vostre  bonne  vou- 

_  '  Henri  Filz-Alan,  comte  d'Arondel,  fait  gouverneur  de  Calais  par  Henri  VIII, 
étoit  nommé  en  français  lord  debetis,  par  corruption  de  l'anglais,  lord*deputie, 
(Le  Duchat.)  —  *  En  anglais,  bon.  Cette  phrase  est  pleine  de  jeux  de  mots.  — 
1  Ces  prétendus  yçrg  sont  composés  de  mots  inventes  à  plaisir,  qui  n'ont  amemm 
sens. 
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lunté  et  paterne]  commandement.  Plustost  prie  Dieu  estre  *  vospwfa 
vcu  roidue  mort  en  rostre  plaisir,  que,  sans  vostre  plaisir ,  estre  m 
vif  marié.  le  n'ay  iamais  entendu  que,  par  loy  aulcune,  feust  sacrée, 
feost  prophane  et  barbare,  ait  esté  en  arbitre  des  enfans  soy  marier, 
non  consentons,  voulans  et  promouuens  leurs  pères,  mères  et  pareoi 
prochains.  Tous  législateurs  ont  es  enfani  ceste  liberté  tollue,  esw- 
rens  l'ont  reseruee. 

Filz  treschier,  dist  Gargantua,  ie  vous  en  croy,  et  loue  Dieu  de  « 
qu'a  vostre  notice  ne  viennent  que  choses  bonnes  et  louables,  et  que, 
par  les  fenestres  de  vos  sens,  rien  n'est  au  domicile  de  vostre  esperit 
entré  fors  libéral  sçauoir.  Car,  de  mon  temps ,  ha  esté  par  le  conti- 
nent trouué  pays  auquel  ne  sçay  quelz  pastophores1  taulpetiers  No- 
tant sont  abhorrens  de  nopces  comme  les  pontifes  de  Cybele  en  Pan- 
gie,  si  chappons  feussent,  et  non  Gais3  pleins  de  salacité  et  lascinie\ 
lesquelz  ont  dict &  loix  es  gens  mariez  sus  le  faict  de  mariaige.  £t» 
sçav  que  plus  doibue  abominer,  ou  la  tyrannicque  presumption  d'j- 
ceulx  redoublez  taulpetiers,  qui  ne  se  contiennent  dedans  les  train 
de  leurs  mystérieux  temples,  et  s'entremettent  de  négoces  contraire 
par  diamètre  entier  a  leurs  estatz ,  ou  la  superstitieuse  stupidité  ds 
gens  mariez,  qui  ont  sanxy  6  et  preste  obéissance  a  telles  tant  nufr 

F  nés  et  barbaricques  loix.  Et  ne  voyent,  ce  que  plus  clair  aftfi» 
estoille  matute  s  comment  telles  sanctions  connubiales  tente*  «ml 
a  l'aduantaige  de  leurs  mystes8,  nulle  au  bien  et  proufiet  des  nanti 
Qui  est  cause  suffisante  pour  les  rendre  suspectes  comme  inicquestt 
fraudulentes.  Par  réciproque  témérité,  pourroyent  ilz  loixestabliri 
leurs  mystes ,  sus  le  faict  de  leurs  cérémonies  et  sacrifices ,  attendu 
que  leurs  biens  ilz  déciment  et  roignent  du  guaing  prouueneoiifc 
leurs  labeurs  et  sueur  de  leurs  mains,  pour  en  abondance  les  nourrir 
et  en  ayse  les  entretenir.  Et  ne  seroyent,  selon  mon  iugement,  tant 
peruerses  et  impertinentes  comme  celles  sont,  lesquelles  d'eali  flr 
ont  receu.  Car,  comme  tresbien  auez  dist,  loy  au  monde  n'estojt  qui 
es  enfans  liberté  de  soy  marier  donnast,  sans  le  sceu,  l'adueu  et  con- 
sentement de  leurs  pères.  Moyennant  les  loix  dont  ie  tous  parie, 
n'est  ruffien,  forfant*,  s  cèlera  t,  pendart,  puant,  punays,  ladre,  bri- 
guant,  voleur,  meschant  en  leurs  contrées  *  qui  violentement  nen- 
uisse  quelle  fille  il  vouldra  choisir,  tant  soit  noble,  belle,  riche,  non- 
neste,  pudicque  que  sçauriez  dire ,  de  la  maison  de  son  père,  d'entre 
les  bras  de  sa  mère,  maulgré  tous  ses  parens,  si  le  ruffien  s't  banne 
foys  associé  quelque  myste,  qui  quelque  iour  participera  de  la  proya 
Feroyent  pis  et  acte  plus  cruel  les  Goths,  les  Scythes,  les  M assagetes, 
en  place  ennemye,  par  long  temps  assiégée,  a  grand z  fravs  oppugoee*. 
prinse  nar  force?  Et  Yoyent  les  dolens  pères  et  mères  hors  leurs  Ba- 
sons enleuer  et  tirer  par  ung  incongneu,  estrangier,  barbare,  mari*, 

1  Prêtres  de  gérants.  —  •  Qui  vivent  sons  terre,  comme  des  taupes.  -  [ty 
même  mot  (gain)  signifie  en  latin  coqs,  et  galles,  prêtres  de  Cybéte.  - { Lubri- 
cité et  lasciveté.  -  »  Dicté.-  •  Sanctionné.  - '  Da  matin.  -  •  Prêtres  sacnto 
leurs.  -  •  Malfaiteur. .  .  ••  Bloquée. 
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Uut  pourrv,  chancreux,  cadauereux,  paoure,  malheureux,  leurs  tant 
défies,  délicates ,  riches  et  saines  filles ,  lesquelles  tant  chierement 
auoyent  nourries  en  tout  exercice  vertueux  ,  auoyent  disciplinées  en 
toute  honnesteté  :  esperans  en  tempz  oportun  les  colloequer  par  ma- 
riaiçe  auec  les  enfans  de  leurs  voysins  et  anticques  amys,  nourriz  et 
instituez  de  mesme  soing,  pour  paruenir  a  ceste  félicité  de  mariaige 
que  d'eulx  ilz  veissent  naistre  lignaige  rapportant  et  hereditant1,  non 
moins  -aux  meurs  de  leurs  pères  et  mères ,  qu'a  leurs  biens  meubles 
et  heritaiges.  Quel  spectacle  pensez  vous  que  ce  leur  soyt?  Ne  croyez 
que  plus  énorme  feus t  la  désolation  du  peuple  Romain  et  ses  confe- 
derez,  entendent  le  decez  de  Germa nicus  Drusus. 

Ne  croyez  que  plus  pitoyable  feust  le  desconfort  desLacedemo- 
niens,  quand  de  leur  pays  veirent,  par  l'adultère  troyan2,  furtiuement 
enleuee  Hélène  grecque.  Ne  croyez  leur  dueil  et  lamentations  estre 
moindres  que  de  Ceres,  quand  luy  feut  rauie  Proserpine  sa  fille;  que 
de  Isis  a  la  perte  d'Osiris  ;  de  Venus  a  la  mort  de  Adonis  ;  de  Hercules 
al'esguaremént  de  Hylas;  de  Hecuba  a  la  soubstraction  de  Polyxene. 
Hz  toutesfoys  tant  sont  de  craincte  du  démon  et  superstitiosité3  es- 
pris,  que  contredire  ilz  n'osent,  puisque  le  taulpetier  y  ha  esté  présent 
et  contractant.  Et  restent  en  leurs  maisons,  priuez  de  leurs  filles  tant 
aymees,  le  père  mauldissant  Le  iour  et  l'heure  de  ses  nopces ,  la  mère 
regrettant  que  n'estoyt  auortee  en  tel  tant  triste  et  malheureux  en- 
fantement, et  en  pleurs  et  lamentations  finent4  leur  vie,  laquelle 
estoyt  de  raison  finir  en  ioye  et  bon  traictement  d'icelles.  Aultres 
tant  ont  esté  eestaticquei  et  comme  maniacques,  queeuUmeiinef  de 
dueil  et  regret  se  sont  noyez ,  penduz ,  tuez ,  impatiens  de  telle  in- 
dignité. ♦ 

Aultres  ont  eu  l'esperit  plus  heroicque,  et,  a  l'exemple  des  enfans 
de  Iacob  vengeans  le  rapt  de  Dina  leur  seur,  ont  trouué  le  ruffien,  as- 
socié de  son  taulpetier,  clandestinement  parlementans  et  subornans 
!eurs  filles  ;  les  ont  sus  l'instant  miz  en  pièces  et  occiz  felonnement, 
eurs  corpz  après  iectans  es  loupz  et  corbeaulx  parmy  les  champz. 
Auquel  acte  tant  viril  et  cheualeureux  ont  les  symmistes*  taulpetiers 
fremy  et  lamenté  misérablement  :  ont  formé  complainctes  horribles, 
et  en  toute  importunité  requis  et  imploré  le  bras  séculier  et  iustice  po- 
liticque,  instans  fièrement  et  contendens  estre  de  tel  cas  faicte  exem- 
plaire punition.  Mais,  n'en6  équité  naturelle,  n'en  droict  des  gens, 
n'en  loy  impériale  quelconque,  n'ha  esté  trouué  rubricque,  paragra- 
phe, poinet  ne  tiltre  par  lequel  feust  poine  ou  torture  a  tel  faict  in- 
terminee  7,  raison  obsistant,  nature  répugnant.  Car  homme  vertueux 
au  monde  n'est  qui  naturellement  et  par  raison  plus  ne  soit  en  son 
sens  perturbé,  oyant  les  nouuelles  du  rapt,  diffame  et  deshonneur  de 
fa  fille,  que  de  sa  mort.  Ores  est  qu'un  g  chascun,  trouuantle  meur- 
•  rier  sus  le  faict  d'homicide  en  la  personne  de  sa  fille,  inicquement  et 


'  Ressemblant  et  héritant.  —  *  Paris.—  B Superstition.  —  4  Finissent  —  r  Ce» 
frdces.  —  •  Ni  en.  — T  Appliquée. 
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de  guet  apens ,  le  peult  par  raison ,  le  doibt  par  nature  occire  ru 
l'instant,  et  n'en  sera  par  iustice  appréhendé. 

Merueilles  doncques  n'est  si,  trouuant  le  ruffien,  a  la  promotion  do 
taulpetier,  sa  fille  subornant  et  hors  sa  maison  rauissant,  quoj  qu'elle 
en  feust  consentente,  les  peult,  les  doibt  a  mort  ignominieuse  mettre. 
et  leurs  corpz  iecter  en  direption  *  des  bestes  brutes,  comme  indignes 
de  recepuoir  le  douli,  le  désiré,  le  dernier  embrassement  de  l'aime" 
et  grande  mère  la  terre,  lequel  nous  appelions  sépulture.  Filz  tre- 
chier,  après  mon  decez,  guardez  que  telles  loii  ne  soyent  en  cester 
royaulme  receues  :  tant  que  seray  en  ce  corpz  spirant 3  et  viuant,  i 
y  donneray  ordre  tresbon  auec  1  ayde  de  mon  Dieu.  Puys  doneque* 
que  de  vostre  mariaige  sus  moy  tous  déportez,  i'en  suis  d'opinion.  le 
y  pouruoiray.  Aprestez  vous  au  voyaige  de  Panurge.  Prenez  aux 
vous  Epistemon,  frère  Iean,  et  aultres  que  choisirez. 

De  mes  thesaurs  faictes  a  vostre  plein  arbitre.  Tout  ce  que  fera 
ne  pourra  me  desplairc.  En  mon  arsenac  de  Thalasse  4  prenez  equi- 
paige  tel  que  vouldrez;  tels  pilotz,  nauchiers,  truschemens  que  voul- 
drez  :  et  a  vent  opportun  faictes  voille,  au  nom  et  protection  de  Dieu 
seruateur.  Pendent,  vostre  absence ,  ie  feray  les  apprestz  et  d'une 
femme  vostre  et  d'ung  festin,  que  ie  veuli  a  vos  nopees  faire  célèbre, 
si  oneques  en  feut. 

CHAPITRE  XLIX.  —  Comment  Pantagruel  feit  ses  apprestz  pour  monter  «u  ner. 
£t  de  r herbe  nommée  Pantagruelion. 

Peu  de  iours  après,  Pantagruel  (  après  )  auoir  prins  congié  du  bcs 
Gargantua,  luy  bien  priant  pour  le  voyaige  de  son  filz,  arriua  au  port 
de  Thalasse ,  près  Sammalo ,  accompaigné  de  Panurge ,  Epistemon. 
frère  lean  des  Entommeures,  abbé  de  Theleme,  et  aultres  de  la  nobie 
maison,  notamment  de  Xenomanes,  le  grand  voyaigeur  et  trauerseur 
des  voyes  périlleuses,  lequel  estoyt  venu  au  mandement  de  Panurge 
parce  qu'il  tenoyt  ie  ne  sçay  quoy  en  arrière  fief  de  la  chastellenie  de 
Salmigondin.  La  arriuez,  Pantagruel  dressa  equipaige  de  nauires,  i 
nombre  de  celles  que  Aiax  de  Salamine  auoyt  iadis  menées  en  conuoy 
des  Grégeois  a  Troye;  nauchiers ,  pilotz,  hespaliers5  ,  truschemens. 
artisans,  gens  de  guerre,  viures,  artillerie,  munitions,  robbes,  denier.; 
et  aultres  hardes  print  et  chargea,  comme  estoyt  besoin  g  pour  Ion; 
et  hazardeui  voyaige.  Entre  aultres  choses,  ie  vey  qu'il  feit  charger 
grande  foison  de  son  herbe  pantagruelion  6,  tant  verde  et  crude,  que 
conficte  et  préparée.  ' 

L'herbe  pantagruelion  ha  racine  petite,  durette,  rondelette,  finanir 
en  poincte  obtuse,  blanche,  a  peu  de  filamens ,  et  n'est  profunde  en 
terre  plus  d'une  coubdee.  De  la  racine  procède  un  g  tige ,  unicque, 
rond ,  ferulacé ,  verd  au  dehors ,  blanchissant  au  dedans ,  concaue, 
comme  le  tige  de  smyrnium8,  olus  atrum,  febues  et  gentiane,  ligneux, 
droict,  friable,  crénelé  quelque  peu  en  forme  de  columne  legierement 

1  A  la  curée.  —  '  Nourrice.  —  '  Respirant.  —  *  Nom  de  lieu  imaginaire,  «a 
signifie  en  grec  marine.  —  *  Rameurs.  —  '  C'est  le  chanvre  avec  lequel  on  fatei 
ouoit  la  corde  des  potences.  —  *  Se  terminant.  —  '  Maceron. 
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striée,  pletn  de  fibres,  esquelles  consiste  toute  la  dignité  de  l'herbe, 
mesmement  en  la  partie  dicte  mesa,  comme  moyenne,  et  celle  qui  est 
dicte  mylasea.  La  naultcur  d'icelluy  communément  est  de  cinq  a  six 
piedz. 

Aulcunesfoys  excède  la  haulteur  d'une  lance.  Sçauoir  est  quand  il 
rencontre  terrouer  doulx,  uligineux1,  legier,  humide  sans  froidures  : 
comme  est  Olone2  et  cclluy  de  Rosea,  prez  Preneste  en  Sabinie,  et 
que  pluye  ne  luy  default  enuiron  les  feries  des  Pescheurs  et  solstice 
estiual3.  Et  surpasse  la  haulteur  des  arbres,  comme  vous  dictes  den- 
dromalache4,  par  l'authorité  de  Theophraste  ;  quoy  que  herbe  soit 
par  chascun  an  dépérissante;  non  arbre  en  racine,  tronc,  caudicc5  et 
rameaulx  perdurante.  Et  du  tige  sortent  gros  et  fortz  rameaulx.  Les 
fueilles  ha  longues  troys  foys  plus  que  larges ,  verdes  lousiours  :  as- 
prettes  comme  l'orcanette,  durettes,  incisées  autour  comme  une  faul- 
cille  et  -comme  la  betoine;  finissantes  en  poinctes  de  sarice6  mace- 
donicque,  et  comme  une  lancette  dont  usent  les  chirurgiens.  La  figure 
d'icelles  peu  est  différente  des  fueilles  de  fresne  et  aigremoine ,  et 
tant  semblable  a  eupatoire,  que  plusieurs  herbiers  l'ayant  dicte  do- 
mesticque ,  ont  dict  eupatoire  estre  pantagruelion  sauluaiginé.  Et 
sont  par  rancs  en  equale  distance  esparses  autour  du  tige  en  roton- 
dité, par  nombre  en  chascun  ordre  ou  de  cinq  ou  de  sept.  Tant  l'ha 
chérie  Nature,  qu'elle  l'a  douée  en  ses  fueilles  de  ces  deux  nombres 
ifnpars,  tant  diuins  et  mystérieux.  L'odeur  d'icelles  est  fort  et  peu 
plaisant  aux  nez  delicatz.  La  semence  prouuient  vers  le  chef  du  tige, 
et  peu  au  dessoubz.  Elle  est  nûmereuse,  autant  que  d'herbe  qui  soit: 
sphericque,  oblongue ,  rhomboïde ,  noire ,  claire ,  et  comme  tannée, 
durette,  couuerte  de  robbe  fragile,  délicieuse  a  tous  oiseauk  ca- 
nores7,  comme  linotes,  chardriers8,  allouettes,  serains,  tarins  etaul- 
tres.  Mais  estainct  en  l'homme  la  semence  generatifue ,  qui  en  man~ 
gero y t beaucoup  et  souuent.  Et  quoy  que  iadis  entre  les  Grecs  d'icelle 
Ion  feist  certaines  espèces  de  fricassées,  tartes  et  bignetz,  lesquelz  ilz 
mangeoyent  aprez  soupçer  par  friandise,  et  pour  trouuer  le  vin 
meilleur;  sy  est  ce  qu'elle  est  de  difficile  concoction,  offense  l'esto- 
mach,  engendre  mauluais  sang,  et  par  son  excessifue  chaleur  fent  le 
cerueau  et  remplit  la  teste  de  fascheuscs  et  douloureuses  vapeurs.  Et 
comme  en  plusieurs  plantes  sont  deux  sexes,  masle  et  femelle,  ce  que 
voyons  es  lauriers,  palmes,  chesnes,  heouses9,  asphodèle,  mandragore, 
fougère,  agaric,  anstolochie ,  cyprès,  tercbynthe,  pouliot,  peoneet 
aultres;  aussi  en  ceste  herbe  y  ha  masle,  qui  ne  porte  fleur  aulcune, 
mais  abunde  en  semence,  et  femelle,  qui  foisonne  en  petites  fleurs 
blanchastres,  inutiles,  et  ne  porte  semence  qui  vaille 10:  et  comme  est 

1  Marécageux.  —  '  En  Poilou.  —  >  Voy.  Pline,  1.  XIX,  c.  ix.  Mais  Kabelais 
a  eu  tort  de  prendre  pour  un  nom  de  lieu  le  mot  rosea,  qui,  dans  ce  passage  de 
Pline,  doit  sventendre  d'une  espèce  de  chanvre.  La  fête  des  pécheurs  du  Tibre 
avoit  lieu  au  mois  de  juin,  selon  Feslus.  —  *  Arbre  délicat,  lendre.  —  *  Tige.  — 
*  Longue  pique  des  Macédoniens.  Alias,  larice.  —  '  Chanteurs.  —  '  Chardonne- 
rets. —  '  Yeuses.—  "  Rabelais  reconnoissoit  les  deux  sexes  chez  les  plantes  ;  mai» 
il  suit  ici  l'opinion  vulgaire  en  prenant  pour  le  maie  la  femelle  qui  porte  la  graine. 
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des  aultres  semblables,  ha  la  fueille  plus  large»  moins  dore  quel* 
masle,  et  ne  croist  en  pareille  haulteur.  On  semé  cestuy  pantagroe- 
lion  a  la  nouuelle  venue  des  harondelles;  on  le  tire  de  terre  lorsque 
les  cigalles  commencent  a  s'enrouer. 

CHAPITRE  L.  —  Comment  doibt  ettre  préparé  et  mis  en  oenore  le  celebrt 
Pantagruelion. 

t 

Un  pare  le  pantagruelion  soubz  l'equinoxe  automnal  en  dhierses 
manières,  selon  la  phantasie  des  peuples  et  diuersité  des  pays.  L'eo- 
scignement  premier  de  Pantagruel  feut  le  tige  d'icelle  desnestirde 
Cueilles  et  semence,  le  macérer  en  eaue  stagnante  non  courante,  par 
cinq  iours,  si  le  tempz  est  sec  et  l'eaue  chaulde;  par  neuf  ou  douze, 
si  le  tempz  est  nubileui i  et  l'eaue  froide;  puys  au  soleil  le  seicher; 
puys  a  l'ùmbre  l'excorticquer  et  séparer  les  fibres  (esquelles,  comme 
auons  dict,  consiste  tout  son  prii  et  valeur)  de  la  partie  ligneuse,  la- 
quelle est  inutille,  forz  qu'a  faire  flambe  lumineuse,  allumer  le  feu, 
et  pour  l'esbat  des  peiitz  enfans  enfler  les  vessies  de  porc.  D'elle  usent 
autcunesfoys  les  frians,  a  cachettes ,  comme  de  siphons ,  pour  sogor 
et  auec  l'halaine  attirer  le  vin  nouueau  par  le  bondon.  Quelque 
pantagruelistes  modernes ,  euitans  le  labeur  des  mains  qui  seroyt  i 
faire  tel  départ2,  usentde  certains  instrumens  cataractes3,  composez  a 
la  forme  que  Iuno  la  fascheuse  tenoyt  les  doigtz  de  ses  mains  liez 
pour  empescher  l'enfantement  de  Alcmene,  mère  d'Hercules4.  Et,  a 
trauers  icclluy,  contundent  et  brisent  la  partie  ligneuse,  et  la  ren- 
dent inutile,  pour  en  sauluer  les, fibres.  En  ceste  seule  préparation 
acquiescent  ceulx  qui,  contre  l'opinion  de  tout  le  monde ,  et  en  ma- 
nière paradoxe  a  tous  philosophes,  guaignent  leur  vie  a  reculions*. 
Ceulx  qui  en  p  rouf  fi  et  plus  euident  la  veulent  eualuer ,  font  ce  que 
Ion  nous  conte  du  passe  tempz  des  troys  seurs  Parses6,  de  l'esbate- 
ment  nocturne  de  la  noble  Circé,  et  de  la  longue  excuse  de  Pénélope 
cnuersses  muguetz  amoureux,  pendent  l'absence  de  son  mary  Ulysses. 
Ainsi  est  elle  mise  en  ses  inestimables  vertuz,  desquelles  vous  eipo* 
seray  partie  (car  le  tout  est  a  moy  vous  exposer  impossible)  si  deuut 
vous  interprète  la  dénomination  d'icelle. 

le  trouuc  que  les  plantes  sont  nommées  en  diuerses  manières.  Les 
unes  ont  prins  le  nom  de  celluy  qui  premier  les  inuenta,  congneut, 
monstra,  cultiua,  appriuoisa  et  appropria  ;  comme  mercuriale,  de  Mer- 
cure ;  panacea,  de  Panace,  fille  de  Esculapius  ;  armoise,  de  Àrtemis, 
qui  est  Diane;  eupatoire,  du  roy  Eupator;  telephium,  de  Telephus; 
euphorbium,  de  Euphorbus,  medicin  du  roy  ïuba  ;  clymenos,  de  Cly- 
menus ;  alcibiadion ,  de  Àlcibiades ;  gentiane,  de  Gentius ,  roy  de 
Sclauonie.  Et  tant  ha  esté  iadis  estimée  ceste  prerogatiue  d'imposer 
son  nom  aux  herbes  inuentees ,  que ,  comme  feut  controuerse  meue 
entre  Neptune  et  Pal  las  de  qui  prendroyt  nom  la  terre  par  eoix  deux 

1  Nuageux.  -  »  Partage.  -  »  Qui  brisent,  broient.  -  «  Voy .  Pline,  1.  XXVIII, 
c.  vi.  —  *  Ce  sont  les  cordiers.  —  •  Les  trois  Parques. 
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ensemblement  trouuee ,  qui  depuis  feut  Athènes  dicte ,  de  Athené, 
c'est  a  dire  Minerue,  pareillement  Lyncus,  roy  de  Scythie,  se  mit  en 
effort  d'occire  en  trahison  le  ieune  Triptoleme,  enuoyé  par  Ceres  pour 
es  hommes  monstrer  le  froment  lors  encores  incongneu  ;  affin  que, 
par  la  mort  d'icelluy ,  il  imposast  6on  nom  et  feust  en  honneur  et 
gloire  immortelle  dict  inuenteur  de  ce  grain  tant  utile  et  nécessaire 
a  la  vie  humaine.  Pour  laquelle  trahison  feut  par  Ceres  transformé 
en  oynce ,  ou  loup  ceruier.  Pareillement  grandes  et  longues  guerres 
feurent  iadis  meues  entre  certains  roys  de  seiour1  en  Cappadoce, 
pour  ce  seul  différent  du  nom  desquelz  seroyt  une  herbe  nommée  : 
laquelle,  pour  tel  débat,  feut  dicte  Polemonia ,  comme  guerrovere. 
Les  aultres  ont  retenu  le  nom  des  régions  desquelles  feurent  ailleurs 
transportées  :  comme  pommes  medices,  ce  sont  poncires  de  Medie,  en 
laquelle  feurent  premièrement  trouuees  ;  pommes  punicques,  ce  sont 
grenades,  apportées  de  Punicie,  c'est  Carthaige.  Ligusticum,  c'est  Li- 
uesche,  apportée  de  Ligurie,  c'est  la  couste  de  Gennes.  Rhabarbe,  du 
fleuue  barbare  nommé  Rha,  comme  atteste  Ammianus.  Santonicque, 
fenoil  grec  ;  castanes ,  persicques ,  sabine  ;  stocchas ,  de  mes  isles 
Hieres  * ,  anticquement  dictes  Stoechades  ;  spica  celtica,  et  aultres. 

Les  aultres  ont  leur  nom  par  antiphrase  et  contrariété  :  comme 
absinthe,  au  contraire  de  pinthe  :  car  il  est  fascheux  à  boire.  Holos. 
teon,  e'est  tout  de  os;  au  contraire,  car  herbe  n'est  en  nature  plus 
fragile  et  plus  tendre  qu'il  est.  Aultres  sont  nommées  par  leurs  ver- 
tuz  et  opérations,  comme  aristolochia,  qui  ayde  les  femmes  en  mai 
d'enfant;  lichen,  qui  guarit  les  maladies  de  son  nom1;  malue,  qui 
mollifie;  callitrichum ,  qui  feict  les  cheueulx  beaulx  ;  alyssum,  ephe- 
merum ,  bechium ,  nasturtium ,  qui  est  cresson  alenoys  :  hyoscyame, 
hanebanes  et  aultres. 

Les  aultres ,  par  les  admirables  qualitez  qu'on  ha  veu  en  elles, 
comme  héliotrope,  c'est  Soulcy,  qui  suyt  le  soleil.  Car,  le  soleil  le- 
uant,  il  s'espanouit;  montant,  il  monte;  déclinant,  il  décline;  soy 
cachant,  il  se  cloust.  Adiantum  :  car  iamais  ne  retient  humidité, 
quoy  qu'il  naisse  près  les  eaues,  et  quoy  qu'on  le  plongeast  en  eaue 
par  bien  longs  temps.  Hieracia,  eryngion  et  aultres. 

Aultres,  par  métamorphose  d'hommes  et  femmes  de  nom  semblable  : 
comme  Daphné ,  c'est  laurier ,  de  Daphné  ;  myrte,  de  Myrsine  ;  pi- 
tys4,  dePitys;  Cynare,  c'est  artichault;  Narcisse,  Saphran,  Smilax 
et  aultres.  Aultres ,  par  similitude ,  comme  hippuris  (  c'est  presle  ), 
car  elle  ressemble  a  queue  de  cheual  :  alopecuros ,  qui  semble  a  la 
queue  de  regnard;  psyllion,  qui  semble5  a  la  pulce;  delphinium, 
au  daulphin  ;  buglosse,  a  langue  de  bœuf;  iris,  a  Tare  en  ciel,  en  ses 
fleurs;  myosota,  a  l'aureille  de  souris:  coronopous,  au  pied  de  cor- 
neille, et  aultres. 

Par  réciproque  dénomination ,  sont  dietz  les  Fabies ,  des  febues , 
tas  Pisbns,  des  pois  ;  les  Lentules ,  des  lentilles  ;  les  Cîcerons ,  des 


1  Désœuvrés.  —  *  Rabelais  prend  le  titre  de  Caloyer  des  (les  d'Hières, 
des  livres  III  et  IV  du  Pantagruel.  —  '  Dartres.  —  *  Le  pin.  —  *  Resseï 
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I>oif  chiche».  Comme  encore*,  par  plus  haulte  ressemblance,  ertia 
e  nombril  de  Venus ,  les  cheueulx  de  Venus,  la  cuue  de  Venus, 4 
barbe  de  Iupiter,  l'oeil  de  lupiter,  le  sang  de  Mars,  les  doigtzfc 
Mercure,  et  aultres. 

Les  aultres,  de  leurs  formes  :  comme  trefueil,  qui  ha  troys  fueilla; 
pentaphyilon,  qui  ha  cina  fueilies  ;  serpoulet,  qui  herpe l  coqtre  tem: 
nelxine ,  petasites ,  mirobolans  2,  que  les  Arabes  appellent  Beeo,  9 
ili  semblent  a  gland  et  sont  unctueux. 

CHAPITRE  LI.  —  Pourqooy  est  dicte  P«nUgmelion,  et  des  admirables  vertus dicù 

Par  ces  manières  (excepté  la  fabuleuse;  car  de  fable  ia  Dieu  a 
plaise  que  usions  en  ceste  tan t* véritable  hystoire),  est  dicte  l'hais? 
Pantagruel  ion.  Car  Pantagruel  feut  d'icelle  inuenteur  :  ie  ne  dy  pu 
quant  a  la  plante,  mais  quant  a  ung  certain  usaige,  lequel  plus  a: 
abhorré  et  bay  des  larrons ,  plus  leur  est  contraire  et  ennemi,  u* 
n'est  la  teigne  et  cuscute  au  lin  :  que  le  rouseau  a  la  fougère,  qnefe 

Fresle  aux  faulcheurs,  que  orobanche  3  aux  pois  chiches ,  égyiops'i 
orge,  securidaca5  aux  lentilles,  antraniura  aux  febues,  l'yurayea 
froument,  le  lierre  aux  murailles  ;  que  le  nenufar  et  nymphéa  Affi- 
cha6 aux  ribaulx  moynes;  que  n'est  la  férule  et  le  boullas7  auie- 
choliers  de  Nauarre,  que  n  est  le  chou  a  la  vigne,  l'ail  a  l'aymarn. 
l'oignon  a  la  veue,  la  graine  de  fougère  aux  femmes  enceinctes,  la* 
mence  de  saule  aux  nonnains  vicieuses,  l'umbre  de  if  aux  donna» 
dessoubz,  le  aconite  aux  pards8  et  loups,  le  flair  du  figuier  aux  ut 
reaulx  indignez,  la  ciguë  aux  ovsons,  le  pourpié  aux  dentz,  IV: 
aux  arbres.  Car  maintz  d'iceulx»  auons  veu  par  tel  usaige  finerleui 
viehault  et  court;  a  l'exemple  de  Phyllis ,  royne  des  Thraces10:» 
Bonosus,  empereur  de  Rome11;  de  A  mate,  femme  du  roy  Latin1;. 
de  Iphis 1S,  Autolia 14,  Licambe15,  Arachne 16,  Acheus,  roy  de  Lydie". 
et  aultres  :  de  ce  seulement  indignez  que,  sans  estre  aultremeout 
lades,  par  le  pantagruelion  on  leur  oppiloit  les  conduictz  par  te* 
quelz  sortent  les  bons  motz  et  entrent  les  bons  morceaulx,  et  m 
plus  Tillainement  que  ne  feroyt  la  maie  angine  et  mortelle  squinantt 
Aultres  auons  ouys,  sus  l'instant  que  Àtropos  leur  couppoyt  le  fild 
de  vie,  soy  grief uement  complaignans  et  lame  n  tans  de  ce  que  Panta- 
gruel les  tenoyt  a  la  gorge.  Mais  (las)  ce  n'estoyt  mis  luy.  Il  ne  feat 
oncques  rouart18;  c'estoit  pantagruelion,  faisant  office  de  hartel 
leur  semant  de  cornette 19.  fit  parloyent  improprement  et  en  sole* 

'  Rampe.  —  '  Eu  grec,  glands  odorans.  —  *  L'herbe-teigne.  —  *  La  eoqoioift 

—  *  La  fève-de-loup.  —  •  Plantes  réfrigératives  ordonnées  aux  moines  po* 
amortir  les  feux  de  ia  concupiscence.  —  '  Bouleau,  verges.  —  "  Léopards.- 
•  De  ces  larrons.  —  ■•  Voy.  Ovide,  Epist.  II.  —  '-  Voy.  Topiscus,  nu**- 

-  "  Voy.  Virgile,  JEntid.  lib.  XII.  -  •»  Voy.  Ovide,  ketam,  lib.  XIV.  -"<* 
plutôt  Autolyca,  AnUclia  ou  Antiocha,  mère  d'Ulysse.  Elle  se  pendit  de  te* 
poir  en  recevant  la  fausse  nouvelle  de  la  mort  de  son  fils.  —  "  Belle-mère  d  Ar- 
chiloque  :  les  vers  satiriques  de  son  gendre  la  forcèrent  de  se  pendre.  -  "  ">? 
Ovide,  Metam.  lib.  YI.  -  "Voy.  Ovide,  Ibis.  -  »•  Bourreau.  -  ■•  Cratau 
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,  Sinon  qu'on  les  excusas t  par  figure  synecdochicque  ',  prenant 
lïouention  pour  l'inuenteur.  Comme  on  prend  Ceres  pour  pain,  Bac- 
chus  pour  vin.  le  vous  iure  icy,  par  les  nons  motz  qui  sont  dedans 
cesle  bouteille  la  qui  refraischit  dedans  ce  bac2,  que  le  noble  Pan- 
tagruel ne  print  oncques  a  la  gorge,  sinon  ceulx  qui  sont  negligens 
de  obuier  a  la  soif  imminente.  Aultrement  est  dicte  Pantagruelion 
par  similitude.  Car  Pantagruel,  naissant  au  monde,  estoyt  autant 
grand  que  l'herbe  dont  ie  vous  parle,  et  en  feut  prinse  la  mesure  ay- 
sement,  veu  qu'il  nasquit  au  temps  d'altération,  lors  qu'on  cueille  la- 
dicte  herbe,  et  que  le  chien  de  Icarus3,  par  les  aboys  qu'il  faict  au 
soleil,  rend  tout  le  monde  troglodyte,  et  contrainct  habiter  es  caues 
et  lieux  soubterrains.  Aultrement  est  dicte  Pantagruelion  par  ses  ver* 
tus  et  singularité*.  Car,  comme  Pantagruel  ha  esté  l'idée  et  exem- 
plaire de  toute  ioyeuse  perfection  (ie  croy  que  personne  de  vous  aul- 
tres  beuueurs  n'en  doubte),  aussi  en -pantagruelion  ie  recongnoy  tant 
de  vertus,  tant  d'énergie,  tant  de  perfections,  tant  d'effetz  admira- 
bles, que,  si  elle  eust  esté  en  ses  qualitez  congneue  lors  que  les  ar- 
bres (par  la  relation  du  prophète)  feirent  élection  d'un  roy  de  boy? 
pour  les  régir  et  dominer,  elle  sans  doubte  eust  emporté  la  pluralité 
des  voix  et  suffraiges.  Biray  ie  plus?  Si  Oxylus4,  fiiz  de  Orius,  l'eust 
de  sa  seur  Hamadryas  engendrée,  plus  en  la  seulle  valeur  d'icelle  se 
feust  délecté  qu'en  tous  ses  huyct  enfans  tant  célébrez  par  iios  my- 
thologes,  qui  ont  leurs  noms  mis  en  mémoire  éternelle.  La  fille  ais- 
nee  eut  nom  Vigne,  le  fiiz  puisné  eut  nom  Figuier;  l'aultre,  Noyer; 
l'aultre,  Chesne;  l'aultre,  Cormier;  l'aultre,  Fenabregue5;  l'aultre, 
Peuplier;  le  dernier  eut  nom  Ulmeau,  et  feut  grand  chirurgien  en 
son  temps. 

le  laisse  a  vous  dire  comment  le  ius  d'icelle,  exprimé  et  instillé  de- 
dans les  aureilles ,  tue  toute  espèce  de  vermine  qui  y  seroyt  née  par 
putréfaction,  et  tout  aultre  animal  qui  dedans  seroyt  entré.  Si  u'i- 
celluy  ius  vous  mettez  dedans  ung  seilleau6  d'eaue ,  soubdain  vous 
verrez  l'eaue  prinse,  comme  si  feussentcaillebotes7,  tant  est  grande 
sa  vertus.  Et  est  l'eaue  ainsi  caillée  remède  présent  aux  cheuaulx  co- 
licqueux  et  qui  tirent  des  flans.  La  racine  d'icelle ,  cuicte  en  eaue, 
remollist  les  nerfz  retirez,  les  ioinctures  contractes,  les  podagres  scir- 
rhoticques  8  et  les  gouttes  nouées.  Si  promptement  voulez  guarir  une 
bruslure,  soit  d'eaue,  soit  de  feu,  appliquez  y  du  pantagruelion  crud, 
c'est  a  dire  tel  qu'il  naist  de  terre ,  sans  aultre  appareil  ne  composi- 
tion. Et  ayez  esguard  de  le  changer  ainsi  que  le  voyrez  desseichant 
sus  le  mal.  Sans  elle9,  seroyent  les  cuisines  infâmes,,  les  tables  dé- 
testables ,  quoy  que  couuertes  feùssent  de  toutes  viandes  exquises  : 
les  lietz  sans  délices ,  quoy  que  y  feust  en  abundance  or ,  argent, 

1  Synecdoque,  figure  de  rhétorique.  —  *  Baquet.  —  »  M,£?nicule. -- 4  Voy. 
Alhénée,l.  111,  c.  m.  -  'Alisier.-  «Seau.  -  T  Lait  caillé.-  'Affligés  de 
squirrhes.—  •  Allusion  au  linge  de  table,  aux  sacs  de  farine,  aux  sacs  des  avocats, 
aux  sacs  de  plâtre,  au  papier  Tait  de  chiffons,  aux  cordes  des  cloches,  aux  chasu- 
bles des  prêtres,  aux  langes,  aux  chemises,  aux  voiles  et  aux  cordages  des  vais- 
seaux, etc. 
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electre1,  yuoire  et  porphyre.  Sans  elle,  De  porteroyent  les 
bled  au  moulin,  n'en  rapporteroyent  farine.  Sans  elle,  comment» 
royent  portez  les  plaidoyers  des  aduocatz  a  l'auditoire?  Comnm 
seroyt  sans  elle  porté  le  piastre  a  l'astelier?  Sans  elle,  comment». 
royt  tirée  l'eaue  du  puitz?  Sans  elle,  que  feroyent  les  tabellions,  b 
copistes,  les  secrétaires  et  escripuains?  Ne  periroyent  les  pantarqn«2 
et  papiers  rentiers?  Ne  periroyt  le  noble  art  d'imprimerie?  Deqw 
feroyt  on  châssis3?  Comment  sonneroyt  on  les  cloches?  D'elle  soi 
les  Isiacques  ornez,  les  pastophores  reuestuz,  toute  humaine  nata* 
couuerte  en  première  position.  Toutes  les  arbres  lanificquej'fc 
Seres5,  les  gossampines6  de  Tyle  en  la  mer  Perskque,  les  cynes'dft 
Arabes,  les  vignes  de  Malte  ne  vestissent  tant  de  personnes  queue 
.  ceste  herbe  seulette.  Couure  les  armées  contre  le  froid  et  la  pic* 

(dus  certes  commodément  que  iadis  ne  faisoyent  les  peaulx.  Conc 
es  théâtres  et  amphithéâtres  contre  la  chaleur,  ceinct  les  bonc 
tailliz  au  plaisir  des  chasseurs,  descend  en  eaue  tant  doulce  que  ot 
ri  ne  au  prouffict  des  pescheurs.  Par  elle  sont  bottes,  bottines,  k» 
tasses,  houseaulx-,  brodequins,  souliers,  escarpins,  pantoufles, y- 
uates ,  mises  en  forme  et  usaige.  Par  elle  sont  les  arcs  tendnz.i 
arbalestes  bandées,  les  frondes  faictes.  Et,  comme  si  feust  herbe» 
crée,  verbenicque*  et  reueree  des  Mânes  et  Lémures,  les  corps  ta- 
mains  morts  sans  elle  ne  sont  inhumez. 

le  diray  plus  :  icelle  herbe  moyennant,  les  substances  imiisifc 
visiblement  sont  arrestees,  prinses,  détenues,  et  comme  en  pria» 
mises.  A  leur  prinse  et  arrest,  sont  les  grosses  et  pesantes  meois 
tournées  agilement,  a  insigne  prouffict  de  la  vie  humaine.  Et  m'fr 
bahys  comment  l'inuention  de  tel  usaige  ha  esté  par  tant  desieds 
celé  aux  anticques  philosophes,  veue  l'utilité  impreciable  qui  en  p 
uient,  veu  le  labeur  intolérable  que  sans  elle  ilz  supporteroyeota 
leurs  pistrines9.  Icelle  moyennant,  par  la  rétention  des  flotz  ia* 
sont  les  grosses  orcades ,0,  les  amples  telamons11,  les  forts  gallio* 
les  neufs  chiliandres  et  myriandres 12,  de  leurs  stations  enleuee» 
poulsees  a  l'arbitre  de  leurs  gouuerneurs.  Icelle  moyennant,  sort  kl 
nations  que  nature  sembloyt  tenir  absconses13,  imperméables  etint» 
gneues,  a  nous  venues,  nous  a  elles.  Choses  que  ne  feroyent  les  » 
seaulx,  quelque  legiereté  de  pennaige  qu'ilz  ayent,  et  quelque  libem 
de  nager  en  l'aer  que  leur  soit  baillée  par  nature.  Taprobanakam 
Lappia l4  :  Iaua  ha  veu  les  monts  Riphees  :  Pbebol  yoyra  Theleme6: 
les  Islandoys  et  Engroenelands  voyront  Euphrates.  Par  elle  Boni 

1  Mélange  d'or  et  d'argent.  —  •  Pancartes,  registres.  —  *  Peut-être  U  tr* 
de  la  toiie.  —  *  Qui  produisent  de  la  laine.  —  '  Chinois.  —  '  Cotonniers.  -  '  Af- 
bre  qui  servoit  à  fabriquer  des  étoffes.  —'Semblable  a  la  verveine, magique- 
*  Boulangerie  où  l'on  piloit  le  blé.  —  "  Gros  vaisseau.  —  "  Vaisseau  de  pan* 
Alias,  thalameges.  —  "  Vaisseaux  qui  portoient  mille  et  dix  mine  bomnw- 
"  AUas,  iucoroprenables.  —  "  C'est-à-dire,  l'Ile  de  Ceylan  a  vu  la  Lapocie,  parh 
recours  des  cordages  et  des  voiles  de  vaisseaux.  —  "  Pbebol  est  landeo  ■* 
d'une  lie  du  golfe  arabique  ;  mais  Theleme,  qui  figure  dans  le  Gargintu,  h 
jamais  été  qu  un  nom  imaginaire. 
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ha  yeu  le  manoir  de  Auster  :  Eurus  ha  visité  Zephyre.  De  mode  que 
les  intelligences  célestes,  les  dieux  tant  marins  que  terrestres  en  ont 
esté  tous  effrayez,  yoyans  par  l'usaige  de  cestuy  benedict  pantagrue- 
lion  les  peuples  Artieques,  en  plein  aspect  des  Antarticques,  franchir 
la  mer  Atlanticque,  passer  les  deux  tropicques,  volter l  soubz  la  zone 
torride , -mesurer  tout  le  zodiacque,  s'esbattre  soubz  l'equinoctial, 
auoir  l'ung  et  l'aultre  pôle  en  veue  a  fleur  de  leur  horizon.  Les  dieux 
olympicques  ont  en  pareil  effroy  dict  :  Pantagruel  nous  ha  mis  en 
pensement  nouueau  et  tedieux*,  plus  qu'oncques  ne  feirent  les 
Aloides*,  par  l'usaige  et  vertus  de  son  herbe.  Il  sera  de  brief  marié. 
De  sa  femme  aura  enfans.  A  ceste  destinée  ne  pouons  nous  Contre- 
uenir  :  car  elle  est  passée  par  les  mains  et  fuseaulx  des  seurs  fatales, 
filles  de  Nécessité.  Par  ses  enfans  peult  estrc  sera  inuentee  herbe  de 
semblable  énergie,  moyennant  laquelle  pourront  les  humains  visiter 
les  sources  des  gresles,  les  bondes  des  pluyes  et  l'officine  des  foul- 
dres.  Pourront  eiruahir  les  régions  de  la  lune,  entrer  le  territoire  des 
signes  célestes,  et  la  prendre  logis,  les  ungs  a  l'Aigle  d'or,  les  aultres 
au  Mouton ,  les  aultres  a  la  Couronne ,  les  aultres  a  la  Herpe ,  les 
aultres  au  Lion  d'argent,  s'asseoir  a  table  auec  nous ,  et  nos  déesses 
prendre  a  femmes ,  qui  sont  les  seuls  moyens  d'estre  déifiez.  Enfin 
ont  mis  le  remède  d'y  obuier  en  délibération  et  au  conseil. 

CHAPITRE  LU.  —  Comment  certaine  espèce  de  PanUgrnelion *  ne  peut  estre  par  feu 
*■  consumée. 

Ce  que  ie  vous  ay  dict  est  grand  et  admirable.  Mais  si  vouliez  vous 
hazarder  de  croire  quelque  aultre  diuinité  de  ce  sacré  pantagruelion, 
ie  la  vous  diroys.  Croyez  la  ou  non,  ce  m'est  tout  ung.  Me  suffit  vous 
auoir  dict  vérité.  Vérité  vous  diray.  Mais ,  pour  y  entrer  (car  elle 
est  d'accès  assez  scabreux  et  difficile),  ie  vous  demande  :  Si  i'auoys 
en  ceste  bouteille  mis  deux  cotyles5  de  vin  et  une  d'eaue,  ensemble 
bien  fort  meslez,  comment  les  demesleriez  vous ,  comment  les  sépa- 
reriez vous ,  de  manière  que  vous  me  rendriez  l'eaue  a  part  sans  le 
vin,  le  vin  sans  l'eaue,  en  mesure  pareille  que  les  y  auroys  mis  ?  Au- 
trement, si  vos  chartiers  et  nautonniers ,  amenans  pour  la  prouision 
de  vos  maisons  certain  nombre  de  tonneaulx ,  pippes  et  bussars  de 
vin  de  Graue,  d'Orléans,  de  Beaulne,  de  Mireuaulx,  les  auoyentbuf- 
,  fêtez  8  et  beus  a  demy,  le  reste  em plissa n s  d'eaue,  comme  font  les  Li- 
tnosins  a  belz  esclotz  7,  charroyans  les  vins  d'Argenton  et  Sangaul- 
tier,  comment  en  osteriez  vous  l'eaue  entièrement?  comment  le 

Surifieriez  tous?  l'entends  bien ,  vous  me  parlez  d'ung  entonnouer 
e  lierre.  Cela  est  escript,  il  est  vray,  et  aueré  par  mille  expériences. 
Vous  le  scauiez  desia.  Mais  ceux  qui  ne  l'ont  sceu  et  ne  le  veirent 

*  Tournoyer.  —  *  Ennuyeux.  —  '  Noms  de  deux  géans  qui  tentèrent  d'escala- 
der l'Olympe.  —  *  Asbeste,  espèce  de  lin  incombustible  comme  l'amiante.  — 
»  Mesure  éouivulant  au  demi-selier.  —  •  Fals»6és.  —  '  Avec  leurs  sabots. 
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oncques  ne  le  croiroyent  possible.  Passons  oultre.  Si  nous  estions  du 
temps  de  Sylla,  Marius,  César,  et  aultres  romains  empereurs,  ou  du 
temps  de  nos  anticques  druydes,  qui  faisoyent  brusler  les  corpz  mortz 
de  leurs  parens  et  seigneurs,  et  voulussiez  les  cendres  de  vos  femmes 
ou  pères  boyre  en  infusion  de  quelque  bon  vin  blanc ,  comme  feit 
Àrtemisia  les  cendres  de  Mausolus  son  mary,  ou  aultrement  les  re- 
server entières  en  quelque  urne  et  relicquaire ,  comment  saulueriez 
vous  icelles  cendres  a  part,  et  séparées  des  cendres  du  bust  *  et  feu 
funeral?  Respondez.  Par  ma  figue,  vous  seriez  bien  empeschez.  le 
vous  en  depesche,  et  vous  dy  que,  prenant  de  ce  céleste  p an tagruelion 
autant  qu'en  fauldroit  pour  couurir  le  corps  du  defunct,  et  ledict 
corps  ayant  bien  a  poinct  enclous  dedans,  lié  et  cousu  de  mesme  ma- 
tière, iectez  le  au  feu,  tant  grand,  tant  ardent  que  vouldrez:  le  feu, 
a  traucrs  le  pantagruelion,  bruslera  et  rédigera 3  en  cendres  le  corps 
et  les  os  :  le  pantagruelion  non  seullement  ne  sera  consumé  ne  ards, 
et  ne  deperdra  ung  seul  atome  des  cendres  dedans  encloses ,  ne  re- 
cepura  ung  seul  atome  des  cendres  bustuaire  3  ,  mais  sera  enfin  du 
feu  eïtraict  plus  beau ,  plus  blanc  et  plus  net  que  ne  l'y  auiez  iecté. 
Pourtant  est  il  appelé  Asbeston.  Vous  en  trouuerez  foison  en  Carpa- 
sie,  et  soubz  le  climat  Dia  Cyenes4,  a  bon  marché.  O  chose  grande! 
chose  admirable!  Le  feu  qui  tout  deuore,  tout  deguaste5  et  consume, 
nettoyé,  purge  et  blanchist  ce  seul  pantagruelion  Carpasien  Asbes- 
tin.  Si  de  ce  vous  deffiez  et  en  demandez  assertion  et  signe  usual, 
comme  Iûifz  et  incrédules,  prenez  ung  oeuf  frais  et  le  liez  circulai- 
rement  auec  ce  diuin  pantagruelion.  Ainsi  lié  mettez  le  dedans  le 
brasier  tant  grand  et  ardent  que  vouldrez.  Laissez  le  si  long  temps 
que  vouldrez.  Enfin  vous  tirerez  l'oeuf  cuict,  dur  et  bruslé,  sans  al- 
tération, immutation>  n'eschauffement  du  sacré  pantagruelion.  Pour 
moins  de  cinquante  mille  escuz  bourdeloys,  amoderez6  a  la  douziesnte 
partie  d'une  pite7,  vous  en  aurez  faict  l'expérience.  Ne  me  paragon- 
nez8  poinct  icy  la  salamandre.  C'est  abuz.  le  confesse  bien  que  petit 
feu  de  paille  la  végète  et  resiouit.  Mais  ie  vous  asseure  que  en  grande 
fournaise  elle  est,  comme  tout  aultre  animant9,  suffocquee  et  consu- 
mée. Nous  en  auons  veu  l'expérience.  Galen  l'auoyt  long  temps  ha 
confermé  et  demonstré,  Ztb.///  de  temperamentis.  Icy  ne  m'alléguez 
l'alum  de  plume 10,  ne  la  tour  de  boys  en  Piree,  laquelle  L.  Sylla  ne 
peut  oncques  faire  brusler11,  pource  que  Archelaus,  gouuerneur  de  la 
ville  pour  le  roy  Mithridates ,  l'auoit  toute  enduicte  d'alum.  Ne  me 
comparez  icy  celle  arbre  qu'Alexandre  Cornélius  nommoyt  Eonem, 
et  la  disoyt  estre  semblable  au  chesne  qui  porte  le  guy;  et  ne  pou- 
uoy t  estre  ne  par  eaue  ne  par  feu  consommée  ou  endommaigee ,  non 
plus  que  le  guy  de  chesne;  et  d'icelle  auoir  esté  faicte  et  bastie  la 


1  Bûcher.  —  *  Réduira.  —  »  Du  bûcher.  —  *  Près  de  Syéne,  ville  de  la  I 
Egypte.  —  *  Dévaste.  —  '  Réduites.  —  '  La  plus  petite  monnaie,  valant  le  quart 
d'un  denier.  Ces  àcus  bourdeiois  sont  donc  tout-à-fait  hyperboliques.  —  '  Com- 
parez. -•  Animal. -»»Voy.  Pline,  1.  XXXV,  c.  xv.  -  »  v*,.  lulu  GeUe, 
\.  XV,  c.  i. 
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tnt  célèbre  nauire  Argos.  Cherchez  qui  le  croye,  ie  m'en  excuse.  Ne 
c  paragonnez  aussi ,  quoyque  mirificque  soit ,  celle  espèce  d'arbre 
ne  voyez  par  les  montaignes  de  Briançon  et  Ambrun,  laquelle  de  sa 
ici  ne  nous  produict  le  bon  agaric  :  de  son  corps  nous  rend  la  raisiné 
mt  excellente  que  Galen  l'ose  equiparer  a  la  terebinthine  :  sus  ses 
îeilles  délicates  nous  retient  le  fin  miel  du  ciel,  c'est  la  manne*  et 
uoyque  gommeuse  et  unctueuse  soit,  est  inconsumptible  par  feu. 
ous  la  nommez  larix  en  grec  et  latin  :  les  Alpinois1  la  nomment 
ielze2  :  les  Antenorides3  et  Vénitiens,  larege,  dont  feut  dict  Lari- 
num  le  chasteau  en  Piedmont,  lequel  trompa  Iule  César,  venant  es 
raules  *.  Iule  César  auoyt  faict  commendement  a  tous  les  manans 
t  habitans  des  Alpes  et  Piedmont,  qu'ilz  eussent  a  porter  viures  et 
îunitions  es  estappes  dressées  sus  la  voye  militaire,  pour  son  oust5 
assant  oultre.  Auquel  tous  feurent  obeissans,  exceptez  ceulx  qui 
stoyent  dedans  Larigno,  lesquelz,  soy  confions  en  force  naturelle  du 
ieu,  rcfusarent  a  la  contribution.  Pour  les  chastier  de  ce  refus,  l'em- 
iereur  feit  droict  au  lieu  cheminer  son  armée.  Deuant  la  porte  du 
hasteau  estoit  une  tour  bastie  de  gros  cheurons  de  larix,  lassez  6l'ung 
us  l'aultre  alternatiuement,  comme  une  pile  de  boys,  continuans  en 
elle  haulteur  que,  des  machicolis,  facilement  on  pouoit  auecques 
«erres  et  leuiers  débouter  ceulx  qui  approcheroyent.  Quand  César 
n  tendit  que  ceulx  du  dedans  n'auoyent  aultres  deffenses  que  pierres 
it  leuiers,  et  que  a  poine  les  pouoyent  Hz  darder  iusques  aux  appro- 
ches, commanda  a  ses  souldars  iecter  autour  force  fagotz  et  y  mettre 
e  feu.  Ce  que  feut  incontinent  faict.  Le  feu  mis  es  fagotz,  la  flambe 
'eut  si  grande  et  si  haulte  qu'elle  couurist  tout  le  chasteau.  Dont 
>ensarent  que  bien  tost  après  la  tour  seroit  arse  et  demollie.  Mais, 
cessant  la  flambe,  et  les  fagotz  consumez ,  la  tour  apparut  entière, 
•ans  en  rien  estre  endommaigee.  Ce  que  considérant  César,  commanda 
lue,  hors  le  iect  des  pierres  tout  autour,  l'on  feist  une  seine7  de  fos- 
;ez  etboucluz8.  Adoncques  les  Lariçnans  se  rendirent  a  composition. 
Et,  par  leur  récit,  congneust  César  1  admirable  nature  de  ce  boys  ;  le- 
quel de  soy  ne  faict  feu,  flambe  ne  charbon  :  et  seroyt  digne  en  ceste 
qualité  d'estre  au  deçré  mis  du  vray  pantagruelion,  et  d'autant  plus 
que  Pantagruel  d'icelluy  voulut  estre  faietz  tous  leshuys,  portes, 
fe  nés  très ,  gouttières ,  larmiers  et  l'embrun  9  de  Theleme  :  pareille- 
ment d'icelluy  feit  couurir  les  pouppes,  prores10,  fougons11,  tillacs, 
eoursies,2et  rambades  ^deses  carracons 14,  nauires,  galères,  gallions, 
brigantins,  fustes15,  et  aultres  vaisseaux  de  son  arsenac  de  Thalasse  : 
ne  feust  que  larix,  en  grande  fournaise  de  feu  prouenent  d'aultres 
espèces  de  boys,  est  enfin  corrompu  et  dissipé,  comme  sont  les  pierres 


1  Habitons  des  Alpes-  —  *  Mélèze.  —  '  Padouans,  qui  prélendoienl  descendre 
d'Antenor.  —  *  Voy.  Vitrure,  1.  X,  c.  îx.  —  *  Ost,  armée.  —  •  Entrelacés.  — 
1  Enceinte.  —  •  Forts,  blockhaus.  —  •  Toiture.  —  ,0  Proues.  —  u  Cuisines.  — 
"  Galeries  pratiquées  de  la  proue  à  la  p,oupe  d'une  galère.  —  "  Garde-fou  de 
la  dun«tte.  —  "  Vaisseaux  marchands.  — li  Flûtes. 
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en  fourneau  de  chaulx.  Pantagruelion  Asbeste  plustost  y  astr 
uelé  et  nettoyé  que  corrompu  ou  altéré.  Pourtant, 

Iodes,  cessez,  Arabes,  Sabiens, 

Tant  coliauder  vos  myrrhe,  encens,  ebene . 

Venez  icy  recongnoistre  nos  biens. 

Et  emportez  de  noslre  herbe  la  grene  .- 

Pays  si  chez  vous  peull  croislre,  en  bonne  estrene 

Grâces  rendez  es  cieulx  ung  million  : 

Et  affermez  de  France  heureux  le  règne, 

Auquel  promeut  Pantagruelion. 


FDT  DO  TR01SIESME  LIÏÏRE. 


LIURE  QUATRIESME. 

\  TRESILLUSTRE  PRINCE  ET  REUERENDISSIMB 

MONSEIGNEUR*  ODET, 

CARDINAL  DE  CHÀSTILLON  2. 


Vous  estes  deueraent  aduerty,  prince  tresillustre,  de  quants  grandi 
personnaiges  i'ay  esté  et  suis  iournellement  stipulé,  requys  et  impor- 
tuné pour  la  continuation  des  mythologies  pantagruelicques  :  alle- 
guans  que  plusieurs  gens  languoureux,  malades,  ou  aultrement  fas- 
chez  et  désolez,  auoyent  a  la  lecture  d'icelles  trompé  leurs  ennuyz, 
temps  ioyeusement  passé ,  et  receu  allaigrcsse  et  consolation  nou- 
uelle.  Esquelz  ie  suis  coustumier  de  respondre  que,  icelles  par  esbat 
composant ,  ne  pretendoys  gloire  ne  louange  aulcune  :  seulleraent 
auoys  esguard  et  intention  par  escript  donner  ce  peu  de  soulaigement 
que  pouoys  es  affligez  et  malades  absens  :  lequel  vouluntiers,  quand 
besoing  est,  ie  fays  es  presens  qui  soy  aydent  de  mon  art  et  seruice. 
Quelquefoys  \e  leur  expose  par  long  discours  comment  Hippocratès, 
en  plusieurs  lieux,  mesmement  on  sixiesme  liure  des  Epidémies,  des- 
cripuant  l'institution  du  medicin  son  disciple;  Soranus  ephesien3, 
Oribasius 4,  Cl.  Galen ,  Hali  Abbas 5 ,  aultres  autheurs  consequens 
pareillement,  l'ont  composé  en  gestes ,  maintien ,  reguard  ,  touche- 
ment6,  contenence,  grâce,  honnesteté,  netteté  de  face,  vestemens, 
barbe,  cheueulx,  mains,  bouche,  voyre  iusques  a  particulariser  les 
ongles,  comme  s'il  deust  iouer  le  rolle  de  quelque  amoureux  ou  pour- 
suyuant  en  quelque  insigue  comédie,  ou  descendre  en  camp  clouz 
pour  combattre  quelque  puissant  ennemy7.  De  faict,  la  practicque 
de  medicine  bien  proprement  est  par  Hippocratès  comparée  a  ung 
combat  et  farce  iouee  a  troys  personnaiges  :  le  malade,  le  medicin,  la 
maladie.  Laquelle  composition  lisant quelquesfoy s,  m'est  soubuenu 
d'une  parolle  de  Iulia  a  Octauian  Auguste  son  père.  Ung  iour  elle 
s'estoyt  deuant  luy  présentée  en  habitz  pompeux,  dissoluz  et  lascifs, 
et  luy  auoit  grandement  desplu,  quoyqu'il  n'en  sonnast  mot.  Au  len» 

1  Alias,  monsieur.  —  *  Frère  de  l'amiral  de  Goligny.  Il  se  fit  protestant  et  se 
maria  en  robe  rouge,  à  peu  prés  dans  le  même  temps  que  Rabelais  lui  adressoit 
cette  épilre.  —  *  Médecin  d'Ëphèse,  qui  vint  à  Rome  sous  le  régne  de  Trajan.  — 
4  Célèbre  médecin  de  Pergame,  ami  de  l'empereur  Julien.  —  *  Il  vivoit  en  Perse 
au  xe  siècle,  et  il  a  écrit  en  arabe  un  ouvrage  de  médecine,  qui  fut  traduit  en 
latin  et  publié  du  temps  de  Rabelais.  —  •  Mouvement.  —  '  Selon  la  loi  des  duels, 
les  champions  dévoient  avoir  les  ongles  rognés  de  très-près. 
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demain,  elle  changea  de  vestemens  et  modestement  se  habilla,  c 
lors  estoit  la  coustume  des  chastes  dames  romaines.  Ainsi  résine» 
présenta  deuant  luy.  IL  qui  le  iour  précèdent  n'auoit  par  parole 
declairé  le  desplaisir  qu'il  auoit  en  la  voyant  en  habitz  impudicque*. 
ne  peut  celer  le  plaisir  qu'il  prenoit  la  voyant  ainsi  changée,  et  lin 
dist  :  O  combien  cestuy  vestement  plus  est  séant  et  louable  en  la  fiik 
de  Auguste!  Elle  eut  son  excuse  prompte,  et  luy  respondit  :  Huyœe 
suis  ie  vestue  pour  les  oeilz  de  mon  père.  Hier  ie  l'estoys  pour  lé  pt 
de  mon  mary.  Semblablement  pourroit  le  medicin,  ainsi  desguisées 
face  et  habitz,  mesmement  reuestu  de  riche  et  plaisante  robbe  a  qua- 
tre manches  (crfmme  iadis  estoit  Testât ,  et  estoit  appellee  Philo- 
nïtim1,  comme  dict  Petrus  Alexandrinus  in  6  Epid.  *) ,  respondrei 
ceulx  qui  trouueroyent  la  prosopopee  estrange  :  ainsi  me  suis  ie  ac- 
coustré,  non  pour  me  gorgiaser  et  pomper8,  mais  pour  le  gré  du  ma- 
lade lequel  ie  visite  ;  auquel  seul  ie  veulx  entièrement  complaire,  ei 
rien  ne  l'offenser  ne  fascher.  Plus  y  ha.  Sus  ung  passaige  du  per? 
Hippocrates  on  liure  cy  dessus  allégué ,  nous  suons  disputans  et  r?- 
cherchaus,  non  si  leminoys  du  medicin  chagrin,  tetricque4,  reubar- 
bat  if,  catonian5,  mal  plaisant,  mal  content,  seuere,  rechigné,  cen- 
triste le  malade;  et  du  medicin  la  face  ioyeuse,  seraine,  gratieur- 
ouuerte,  plaisante,  resiouist  le  malade  (cela  est  tout  esprouuéet  ire- 
certain)  :  mais  si  telles  contristations  et  esiouissemens  prouiennu: 
par  appréhension  du  malade  contemplant  ces  qualitez  en  son  medi- 
cin, et  par  icelles  coniecturant  l'yssue  et  catastrophe  de  son  maleo- 
suyuir6,  sçauoir  est,  par  les  ioyeuses,  ioyeuse  et  désirée  ;  par  les  fâ- 
cheuses ,  fascheuse  et  abhorrente  :  ou  par  transfusion  des  esperiu 
serains  ou  ténébreux,  aérez  ou  terrestres,  ioyeulx  ou  mefancholique 
du  medicin  en  la  personne  du  malade.  Comme  est  l'opinion  de  Plat* 
etAuerroïs7. 

Sus  toutes  choses,  les  autheurs  susdietz  ont  au  medicin  baillé  ad- 
uertissement  particulier  des  parolles,  propous ,  abouchemens  et  coi 
fabulations  qu'il  doibt  tenir  auecques  les  malades,  de  la  part  àesqaù 
seroit  appelle.  Lesquelles  toutes  doibuent  a  ung  but  tirer  et  tendre  j 
a  une  fin,  c'est  le  resiouir  sans  offense  de  Dieu,  et  ne  le  contrister  n 
façon  quelconque.  Comme  grandement  est  par  Herophilus  bhsmi'  I 
Callianax,  medicin,  qui,  a  ung  patient  l'interrogeant  et  demandant: 
Mourray  ie?  impudentement  respondit  : 

Et  Patroclug  a  mort  succomba  bien , 
Qui  plus  estoit  que  n'es  homme  de  bien. 


1  G'étoit,au  contraire,  une  robe  fort  simple,  sans  manches,  semblable  à  ou 
ebape  de  prêtre.  —  •  C'est  Joannes  .et  non  Petrus  Alexandrinus,  auteur  du» 
commentaire  :  Super  Epidemicorum  Hippocraiis  Ub.9  imp.  à  Venise,  en  1483.- 
•  Me  parer  et  me  pavaner.  —  *  Sombre.  —  •  Tel  que  celui  de  Caton.  —  '  Saine. 
—  '  Averroës,  médecin  arabe,  né  à  Cordoue  au  xii*  siècle.—  •  C'est  Galieo qui, 
dans  son  commentaire  sur  les  Epidémies  d'Hippocrate,  blime  ainsi  CalsïflU. 
disciple  d'Hérophilns. 
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A  un*  aultre  voulant  entendre  l'es  ta  t  de  sa  maladie,  et  l'interro- 
geant a  la  mode  du  noble  Pathelin  : 

Et  mon  urino 
Vous  dict  elle  point  que  ie  meare  *  ? 

Il  follement  respondit  :  Non,  si  t'eust  Latona  mère  des  beaulx  en- 
ans  Phoebus  et  Diane  engendré.  Pareillement  est  de  Cl.  Gâlen,  lib. 
\  comment,  in  6,  epidem.  grandement  vitupéré  Quintus,  son  precep- 
eur  en  medicine,  lequel,  a  ung  certain  malade  en  Rome,  homme 
lonnorable,  luy  disant  :  Vous  auez  desieuiié ,  nostre  maistre ,  vostre 
îalaine  me  sent  le  vin  ;  arroguamment  respondit  :  La  tienne  me  sent 
a  fiebure  :  duquel  est  le  flair  et  l'odeur  plus  delilieux,  de  la  fiebure 
m  du  vin? 

Mais  la  calumnie  de  certains  canibales,  misanthropes,  agelastes*, 
îuoit  tant  contre  moy  esté  atroce  et  desraisonnee,  qu'elle  auoit  vaincu 
ma  patience  :  et  plus  n'cstoys  délibéré  en  escripre  ung  iota.  Car  Tune 
les  moindres  contumelies  dont  ilz  usoyent  estoit  que  telz  Hures  tous 
estoyent  farciz  d'heresies  :  n'en  pouoyent  toutesfoys  une  seule  exhi- 
ber en  endroict  aulcun  :  de  follastries  ioyeuses,  hors  l'offense  de  Dieu 
et  du  roy,  preu  ;  c'est  le  subiect  et  thème  unicque  d'iceulx  Hures  ; 
d'heresies,  point  :  sinon  peruersement  et  contre  tout  usaige  de  raison 
et  de  languaige  commun  interpretans  ce  que  a  poine  de  mille  foys 
mourir,  si  autant  possible  estoit,  ne  vouldroys  auoir  pensé  :  comme 
qui  pain  interpreteroit  pierre;  poisson,  serpent  ;  oeuf,  scorpion.  Dont 
quelquesfoys  me  complaignant  en  vostre  présence,  vous  dy  librement 
que,  si  meilleur  Christian  ie  ne  m'estimoys  qu'ilz  me  monstrent  estre 
en  leur  part ,  et  que  si ,  en  ma  vie ,  escriptz ,  parolles ,  voyre  certes 
pensées,  ie  recongnoissoys  scintille 3  aulcune  d  hérésie,  ilz  ne  tombe- 
royent  tant  detestablement  es  lacs  de  l'esperit  calumniateur ,  c'est 
diabolos,  qui  par  leur  ministère  me  suscite  tel  crime.  Par  moy-mesme, 
a  l'exemple  du  phoenix,  seroit  le  boys  sec  amassé  et  le  feu  allumé, 
pour  en  icelluy  me  brusler. 

Alors  me  distes  que  de  telles  calumnies  auoit  esté  1b  defunct  roy 
Françoys  d'eterne  mémoire  aduertv  ;  et  curieusement  ayant ,  par  la 
voix  et  pronunciation  du  plus  docte  et  fidèle  anagnoste4  de  ce 
royaulme,  ouy  et  entendu  lecture  distincte  d'iceulx  Hures  miens  (ie 
le  dy,  parce  que  mechantement  Ion  m'en  ba  aulcuns  supposé  faulx  et 
infâmes5),  n' au  oit  trouué  passaige  aulcun  suspect.  Et  auoit  eu  en 
horreur  quelque  mangeur  de  serpens6,  qui  fondoit  mortelle  hérésie  sua 
une  N  mise  pour  une  M  par  la  faulte  et  négligence  des  imprimeurs7. 

'  Vers  de  la-farce  de  Pathelin.  —  *  Qui  ne  lient  jamais.  —  '  Etincelle.  —  *  Lee* 
teur.  C'est  Pierre  Castellaous  ou  Castellan,  ou  du  Chatel,  évé^ue  de  Tulle»  qui 
prolégeoit  les  lettres  et  les  protestans  à  la  cour  de  François  1er.  —  k  Martial  Ro- 
ger, de  Limoges,  nous  apprend  dans  ses  lettres  manuscrites,  qu'on  avoit  fait 
courir  sous  le  nom  de  Rabelais  plusieurs  ouvrages  hérétiques  et  scandaleux  en 
faveur  de  la  doctrine  d'Epicure.  —  '  Charlatan.  —  '  Dans  les  ch.  xxn  et  xim 


du  liv.  III 

l'intention  <  .  _. 

tique  peu  de  temps  après. 


lu  liv.  III    Mais  celle  équivoque  sur  le  mot  âme  changé  en  dne,  provient  de 
l'intention  de  Rabelais,  sinon  de  celle  de  l'imprimeur  Dolet,  brûlé  comme  béré" 

Î7. 
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Aussi  auoit  son  filz,  nostre  tant  bon,  tant  vertueux  et  des  cienhi* 
nUt  roy  Henry,  lequel  Dieu  nous  vueille  longuement  conseruer.  De 
"  manière  que,  pour  moy,  il  vous  auoit  octroyé  priuilege l  et  parties» 
liere  protection  contre  les  calumniateurs.  Cestuy  euangile2  depiro 
m'auei  de  vostre  bénignité  réitéré  a  Paris,  et  d'abundant  lorsque  nV 
gueres  visitastes  monseigneur  le  cardinal  du  Bellay,  qui,  pour  recoa 
urement  de  santé  après  longue  et  fascheuse  maladie,  s'estoyt  retiré  i 
Sainct  M  aur8,  lieu  ou  (pour  mieulx  et  plus  proprement  dire)  paradi? 
de  salubrité,  aménité,  sérénité,  commodité,  délices,  et  tous  honnestes 
plaisirs  d'agriculture  et  vie  rusticque. 

C'est  la  cause,  monseigneur,  pourquoy  présentement,  hors  tonte 
intimidation,  ie  metz  la  plume  au  vent,  espérant  que,  par  vostre  bé- 
nigne faueur,  me  serez  contre  les  calumniateurs  comme  ung  second 
Hercules  gauloys4,  en  sçauoir,  prudence  et  éloquence,  Âlexicacot* 
en  vertus,  puissance  et  authorité;  duquel  véritablement  dire  ie  penli 
ce  que  de  Moses  le  grand  prophète  et  capitaine  en  Israël  dict  le  sain 
roy  Salomon ,  Ecclesiast.  xlv  :  Homme  craignant  et  aymant  Dira, 
agréable  a  tous  humains,  de  Dieu  et  des  hommes  bien  aymé,  duquel 
heureuse  est  la  mémoire.  Dieu  en  louange  l'ha  accomparé  aux  preui 
l'ha  faict  grand  en  terreur  des  ennemys.  En  sa  faueur  ha  faict  choses 
prodigieuses  et  espouuen tables.  En  présence  des  roys  l'ha  honnore. 
Au  peuple  par  luy  ha  son  vouloir  declairé,  et  par  luy  sa  lumière  lu 
monstre.  Il  l'ha  en  foy  et  debonnaireté  consacré  et  esleu  entre  tous 
humains.  Par  luy  ha  voulu  estre  sa  voix  ouye,  et  a  ceulx  qui  estoyeoi 
en  ténèbres  estre  la  loy  de  viuificque  science  annuncee. 

Au  surplus ,  vous  promettant  que  ceulx  qui  par  moy  seront  ren- 
contrez congratulans  de  ces  ioyeulx  escriptz ,  tous  ie  adiureray  vous 
en  sçauoir  gré  total,  unicquement  vous  en  remercier ,  et  prier  nostre 
Seigneur  pour  conservation  et  accroissement  de  ceste  vostre  gran- 
deur. A  moy  rien  ne  attribuer  fors  humble  subiection  et  obéissant 
vouluntaire  a  vos  bons  commandemens.  Car ,  par  vostre  exhorUttioo 
tant  honnorable,  m'auez  donné  et  couraige  et  inuention  :  et,  sans 
vous,  m'estoyt  le  cueur  failly,  et  restoyt  tarie  la  fontaine  de  mese- 
peritz  animaulx.  Nostre  Seigneur  vous  maintienne  en  sa  saincte  grâce. 
De  Paris,  ce  28  de  ianuier  m.  d.  lu. 

Vostre  treshumble  et  tresobeissant  seruiteur, 

Frakçoys  Rabelais,  medicin. 

Ce  privilège  de  François  1er  est  daté  de  Paris,  19  sept.  1845.  —  »  En  grec, 
bonne  nouvelle.  —  '  Abbaye  de  Saiot-Haur-des-Fossés,  prés  de  Paris;  le  cardi- 
nal, qui  en  étoitabbé,  y  fit  bâtir  un  magnifique  château  par  Philibert  de  l'Orme. 
—  *  L'Hercule  gaulois  ne  devoit  ses  triompnes  qu'à  son  éloquence.  —  '  Samoa 
d'Hereule,  signifiant  en  grec,  qui  chasse  le  mal. 
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ANCIEN  PROLOGUE 

DU  QUART  LIURB1. 

Beuudurs  très  illustres,  et  vous  goutteux  tresprecieux,  i'ay  veu,  re- 
ceu,  ou?  et  entendu  l'ambassadeur  que  la  seigneurie  de  voz  seigneu- 
ries ha  transmys  par  deuers  ma  paternité ,  et  m'ha  semblé  bien  bon 
et  facond  orateur.  Le  sommaire  de  sa  proposition  ie  reduys  en  troys 
motz,  lesquelz  sont  de  tant  grande  importance  que ,  iadys  entre  le» 
Romains,  par  ces  troys  motz  le  prêteur  respondoyt  a  toutes  requestes 
exposées  en  iugement.  Par  ces  troys  motz  decidoit  toutes  contro- 
uerses,  tous  complainctz ,  procès  et  differens ,  et  estoyent  les  iours 
dictz  malheureux  et  néfastes  esquelz  le  prêteur  n'usoyt  de  ces  troys 
motz;  fastes  et  heureux,  esquelz  d'iceulx  user  souloyt.  Vous  donnez, 
vous  dictes,  vous  adiugez'*.  O  gens  de  bien,  ie  ne  vous  peulx  veoir  ! 
là  digne  vertus  de  Dieu  vous  soyt ,  et  non  moins  a  moy ,  éternelle- 
ment en  ayde.  Or  ça,  de  par  dieu,  iamais  rien  ne  faisons  que  son  tres- 
sacrénom  ne  soyt  premièrement  loué. 

Vous  me  donnez.  Quoy?Ungbeau  et  ample breuiaire8.  Yray  bis4, 
ie  vous  en  remercie  ;  ce  sera  le  moins  de  mon  plus.  Quel  breuiaire 
fust  certes  ne  pensoys,  voyant  les  reiffletz5,  la  rose,  les  fermailz,  la 
relieure  et  la  couuerture  :  en  laquelle  ie  n'ay  omys  a  considérer  les 
crocs,  et  les  pies  painctes  au  dessus  et  semées  en  moult  belle  ordon- 
nance. Par  lesquelles  (comme  si  feussent  lettres  hieroglyphicques) 
vous  dictes  facilement  qu'il  n'est  ouuraige  que  de  maistres,  et  cou- 
raige  que  de  crocqueurs  de  pies.  Crocquer  pie  signifie  certaine  ioyeu- 
seté,  par  métaphore  extraite  du  prodige  qui  aduint  en  Bretaigne*, 
peu  de  temps  auant  la  bataille  donnée  près  Sainct  Aubin  du  Cor- 
mier7. Noz  pères  le  nous  ont  exposé,  c'est  raison  que  no,z  successeurs 
ne  l'ignorent.  Ce  fut  Tan  de  la  bonne  vinee  ;  on  donnoy t  la  quarte  de 
bon  vin  et  friand  pour  une  aguillette  borgne  8. 

Des  contrées  de  feuant  aduola  grand  nombre  de  gays9  d'ung  cousté, 
grand  nombre  de  pies  de  l'aultre,  tirans  tous  vers  le  ponant.  Et  se 
coustoyoient  en  tel  ordre  que,  sus  le  soir,  les  gays  faisoyent  leur  re- 
traite a  gausche  (entendez  icy  l'heur  de  l'augure)  et  les  pies  a  dex- 

1  Ce  prologue,  imprimé  d'abord  séparément,  puis  avec  un  fragment  du  livre  IV 
dans  l'édit.  de  Valence,  in-16, 1848,  fui  ensuite  supprimé  par  Rabelais,  qui  en  fit 


un  nouveau,  et  qui  transporta  quelques  passages  de  Yanciea  dans  son  épitre  au 
cardinal  de  ChâtiHon.  —  '  Ces  trois  mots  étoient  :  do,  dico,  addico  ;  car  le  pré- 
teur donnoit  droit  de  faire  les  poursuites  ;  dêsignoit  un  tuteur  au  mineur,  et  ad- 
'ugeoit  le  fond  du  procès  à  l'une  des  parties.  —  *  Dans  le  chap.  xlvi  du  liv.  V,  il 
parle  plus  amplement  de  ce  bréviaire,  flacon  d'argent  en  forme  de  volume  relié, 
sous  le  titre  du  Quart  des  Sentences.  —  *  En  gascon,  Dieu.  —  •  Sinets.  —  •  Ce 
prodige  est  raconté  par  Pogge,  dans  ses  Facéties,  d'après  les  historiens  contem 
porains.  —  '  Celte  bataille  eut  lieu,  le  96  juillet  1488,  entre  l'armée  du  roi  et  cette 
au  duc  d'Orléans,  qui  Tut  vamcu  et  fait  prisonnier.  —  '  Ferrée  d'un  seul  bout.  — 
8  Geais. 
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tre,  assez  près  les  uns  des  aultres.  Par  quelque  région  qu'ilz  pacti- 
sent, ne  demouroit  pie  qui  ne  se  ralliast  aux  pies»  ne  gay  qui  ne  « 
ioingnist  au  camp  des  gays.  Tant  allarent,  tant  yolarent,  qu'ib^ 
sarent  sus  Angiers,  ville  de  France,  limitrophe  de  Bretaignt.a 
nombre  tant  multiplié  que,  par  leur  vol,  ilz  tollissoyentMadaint 
du  soleil  aux  terres  subiacentes.  En  Angiers  estoit  pour  lors  un  fia 
oncle,  seigneur  de  Sainct  George,  nommé  Frapin  :  c'est  celluy  qui 
faict  et  composé  les  beaulx  et  ioyeulx  noelz,  en  languaige  poicteu. 
Il  auoit  un  gay  en  délices  a  cause  de  son  babil,  par  lequel  tousb 
suruenans  inuitoyt  a  boyre,  iamais  ne  chantoyt  que  de  boy re, ai 
nommoyt  son  goitrou  2.  Le  gay,  en  furie  martiale,  rompit  sa  exigea 
se  ioignit  aux  gays  passans.  Ung  barbier  voisin ,  nommé  Bahix 
auoit  une  pie  priuee  bien  guallante.  Elle  de  sa  personne  augiBea 
le  nombre  des  pies,  et  les  suyuit  au  combat.  Voicy  choses  grandes 
paradoxes,  vrayes  toutesfoys,  veues  etauerees.  Notez  bien  tout.  Qu'a 
aduint  il?  Quelle  feut  la  Gn?  Qu'il  en  aduint,  bonnes  gens? Ci 
merueilleux  1  Près  la  croix  de  Malchara  feut  la  bataille  tant  furieu 
que  c'est  horreur  seullement  y  penser.  La  fin  feut  que  les  pies  pri- 
rent la  bataille,  et  sus  le  camp  feurent  felonnement  occises,  iusqa 
au  nombre  de  2589362109,  sans  les  femmes  et  petitz  enfans3:  c'a 
a  dire  sans  les  femelles  et  petitz  piaux,  vous  entendez  cela.  Us  m 
restarent  victorieux,  non  toutesfoys  sans  perte  de  plusieurs  de  les» 
bons  souldardz,  dont  feut  dommaige  bien  grand  en  tout  le  pays,  la 
Bretons  sont  gens4,  vous  le  sçauez.  Mais,  s'ilz  eussent  entendait 
prodige  ,  facillement  eussent  congneu  que  le  malheur  seroyt  de  1k 
cousté.  Car  les  queues  des  pies  sont  en  forme  de  leurs  hermines»; is 
gays  ont  en  leurs  pennaiges  quelques  pourtraietz  des  armes  de  Fraie: 
A  pronous ,  le  goitrou ,  troys  iours  après ,  retourna  tout  hallebre»1 
et  fasché  de  ces  guerres,  ayant  un  oeil  poché.  Toutesfoys,  peu  d'hexs 
après  qu'il  eust  repeu  en  son  ordinaire,  il  se  remist  en  bon  sens,  te 
guorgias7  peuple  et  escholiers  d'Angiers  par  tourbes  accounmu 
veoir  Goitrou *le  borgne,  ainsi  accoustré.  Goitrou  les  inuitoyt  a  Wr 
comme  de  coustume,  adioustant  a  la  fin  d'un  ehascun  inuitatoir?: 
Crocquez  pie.  le  présuppose  que  tel  estoyt  le  mot  du  guet  autour* 
la  bataille,  tous  en  faisoyent  leur  debuoir.  La  pie  de  Bahuartncre 
tournoyt  point.  Elle  auoit  esté  crocquee.  De  ce  feut  dict  en  prouoh 
commun  :  Boyre  d'autant  et  a  grandz  traietz  estee  pour  vray  cra- 
quer la  pie8.  De  telles  figures  a  mémoire  perpétuelle  feit  Frcpi 
paindfe  son  tinel 9  et  salle  basse.  Vous  la  pourrez  veoir  en  Aogies, 
sus  le  tartre i0  Sainct  Laurent.  Ceste  figure,  sus  vostrebreuiairepo» 
me  feit  penser  qu'il  y  auoit  ie  ne  sçay  quoy  plus  que  breuiaire.  Aoa 
bien  a  quel  propous  me  feriez  vous  présent  d'ung  breuiaire?  l'eni.'. 
Dieu  mercy  et  yous,  des  vieulx  iusques  aux  nouueaulx.  Sus  ce  doute, 


1  Déroboieot.  —  *  Mot  formé  de  goi 

veDt  dans  réoumération  des  massacres 

-  de  Bretagne.  —  '  Echiné.  — '  Fien 


icui  uiub  i  cuuwciatiuu  ucs  uiassaci  es  uc  la  j>il 

de  Bretagne.  —  •  Echiné.  —  '  Fiers,  pimpa 

Èoitrou.  —  *  Jeu  de  mois  sur  pie  elpiot,y\n 
utte.  * 
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ouurant  ledict  breuialre ,  i'apperceu  que  c'estoyt  ung  breuiaire  faict 
par  inucntion  mirificque,  et  les  reigletz  tous  a  propous,  auec  inscrip- 
tions opportunes.  Doncques  vous  voulez  qu'a  prime  ie  boyue  vin 
blanc  ;  a  tierce ,  seite  et  noue  pareillement  :  a  vespres  et  compiles, 
yin  clairet.  Cela  vous  appeliez  crocquer  pie  ;  vrayement  vous  ne  fustes 
oncques  de  mauluaise  pie  couuez.  le  y  donneray  requeste. 

Vous  dictes.  Quoy  ?  Qu'en  rien  ne  vous  ay  fascné  par  tous  mes 
liures  cy  deuant  imprimez.  Si,  a  ce  propous ,  ie  vous  allègue  la  sen- 
tence d  ung  ancien  pantagrueliste1,  encores  moins  vous  fascheray  : 

Ce  n'est  (  dict  il  )  louange  populaire 
Aux  princes  auoir  peu  complaire. 

Plus  dictes  que  le  vin  du  tiers  liure  ha  esté  a  vostre  goust,  et  qu'il  est 
bon.  Vray  est  qu'il  y  en  auoit  peu ,  et  ne  vous  plaist  ce  que  Ion  dict 
communément,  ung  peu  et  du  Don.  Plus  vous  plaist  ce  que  disoyt  le 
bon  Euispan  de  Verron2,  beaucoup  et  du  bon.  D'abundant,  m'inui- 
tez  a  la  continuation  de  l'Hystoire  Pantagrueline,  alleguans  les  mili- 
tez et  fruietz  perceuz  en  la  lecture,  entre  tous  gens  de  bien,  tous  ex- 
cusans  de  ce  que  n'auez  obtempéré  a  ma  prière,  contenant  qu'eussiez 
vous  reserué  a  rire  au  septante  huitiesme  liure3.  le  le  vous  pardonne 
de  bien  bon  cueur.  le  ne  suis  tant  farouche  ne  implacable  que  yous 
penseriez.  Mais  ce  que  vous  en  disoys  n'estoytpour  vostre  mal.  Et 
vous  dy  pour  response,  comme  est  la  sentence  d'Hector  proférée  par 
Neuius4,  que  c'est  belle  chose  estre  loué  de  gens  louables.  Par  reci- 
procque  déclaration,  ie  dy  et  maintiens  iusques  au  feu  exclusifuement 
(entendez  et  pour  cause)  que  vous  estes  grandz  gens  de  bien,  tou« 
extraietz  de  tons  pères  et  bonnes  mères ,  vous  promettant ,  foy  de 
piéton5,  que,  si  iamais  vous  rencontre  en  Mésopotamie,  ie  feray  tant 
auec  le  petit  comte  George  de  la  basse  Egypte8,  qu'a  chascun  de  vous 
il  fera  présent  d'ung  beau  crocodile  du  Nil  et  d'ung  cauquemare 
d'Euph  rates. 

Yous  adiugez.  Quoy?  A  qui?  Tous  les  Yieulx  quartiers  de  lune  aux 
caphardz,  cagotz,  matagotz,  botineurs7,  papelardz,  burgotz8,  pates- 
pelues9,  porteurs  de  rogatons10,  chattemites.  Ce  sont  noms  horrifie- 
ques  seuïlement  ouyant  leur  son.  A  la  pronuntiation  desquelz  i'ay 
veu  les  cheueulx  dresser  en  teste  de  vostre  noble  embassadeur.  le  n'y 
ay  entendu  que  le  hault  alternant,  et  ne  sçay  quelle  sorte  de  bestes 
comprenez  en  ces  dénominations.  Ayant  faict  diligente  recherche  par 
diuerses  contrées,  n'ay  trouué  homme  qui  les  aduouast,  qui  ainsi  to- 
lerast  estre  nommé  ou  designé.  le  présuppose  que  c'estoyt  quelque 

1  Horace,  Epis  t.  xvn  ,  lib.  1 ,  v.  35.  —  *  C'est  sans  doute  un  anagramme 
qui  cache  le  nom  d'un  contemporain.  —  ■  Dans  les  vieilles  éditions  du  liv.  111, 
on  lit  au  bas  du  litre  :  -  L'autheur  supplie  les  lecteurs  beneuoles  soy  reseruer  i 
rire  au  78«  livre.  »  —  *  Cf.  Cicér.  Tuscul.  Hb.  IV  ;  Epist.  lib.  V,  xn  et  XV,  vi.  — 
*  Parodie  du  serment  :  Foi  de  chevalier.  —  '  On  croit  que  c'est  un  Egyptien  ou 
Bohémien,  qui  étoit  alors  connu  par  ses  horoscopes.  —  '  Moines  chaussés  qui 
portoient  des  botlines.  —  *  Moines  burs,  vêtus  de  bure.  —  '  Faisant  patte  de 
velours.  —  "  Prieras  C'est  aux  moines  que  Rabelais  fait  ici  une  guerre  d'alto- 
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espèce  monstrueuse  de  animaulx  barbares,  au  temps  des  haolubi 
uetz1;  maintenant  est  deperie  en  nature,  comme  toutes  choses  ssH 
nains  ont  leur  fin  et  période,  et  ne  sçauons  quelle  en  soit  la  diffM 
tion ,  comme  vous  sçauez  que ,  subiect  pery ,  faciUement  péris, 
dénomination. 

Si  par  ces  termes  entendez  les  calomniateurs  de  mes  escripiz,  J 
aptement  les  pourrez  vous  nommer  diables  ;  car,  en  grec ,  calua 
est  dicte  <WoU.  Voyez  combien  détestable  est  deuant  Dieu  e* 
anges  ce  vice  dict  caïumnie  (c'est  quand  on  impugne2  le  bien  fd 
quand  on  mesdict  des  choses  bonnes),  que  par  icelluy ,  non  pari 
tre,  quoyque  plusieurs  sembleroyent  plus  énormes ,  sont  les  dial 
d'enfer  nommez  et  appeliez.  Ceulx  cy  ne  sont ,  proprement  pari 
diables  d'enfer,  ilz  en  sont  appariteurs  et  ministres.  le  les  noi 
diables  noirs,  blancs,  diables  priuez,  diables  domesticques.  Et  a 
ont  faict  enuers  mes  liures ,  ilz  feront  (si  on  les  laisse  faire N  en 
tous  aultres.  Mais  ce  n'est  de  leur  inuention.  le  le  dy,  affin  que 
désormais  ne  se  glorifient  au  surnom  du  vieulx  Catoh  le  censos* 
Auezvous  iamais  entendu  que  signifie  cracher  au  bassin?  Iadii 
prédécesseurs  de  ces  diables  priuez,  architectes  de  volupté,  euersa 
d'honnestetë,  comme  ung  Pniloxenus,  ung  Gnatho,  et  aultres  de 
reille  farine ,  quand  par  les  cabaretz  et  tauernes ,  esquelz  lient 
noyent  ordinairement  leurs  escholles,  voyans  les  hostes  estre  def 
ques  bonnes  viandes  et  morceaulx  friandz  seruiz ,  ilz  cracha; 
villainement  dedans  les  platz,  affin  que  les  hostes,  abhorrons! 
infâmes  crachatz  et  morueaulx,  désistassent  manger  des  viandes 
posées,  et  tout  demourast  a  ces  vilains  cracheurs  et  morueuli 

Sue  pareille,  non  toutesfoys  tant  abominable  hystoire  nous  cooti 
u  medicin  d'eaue  doulce  nepueu  de  l'aduocat,  feu  Amer,  lequi 
sort  l'aesle  du  chapon  gras  estre  mauluaise ,  et  le  croupion  re 
table,  le  col  assez  bon,  pourueu  que  la  peau  en  fust  ostee ,  affin 
les  malades  n'en  mangeassent ,  tout  feust  reserué  pour  sa  boui 
Ainsi  ont  faict  ces  nouueaulx  diables  engipponnez5  :  voyans  tout 
monda  en  feruent  appétit  de  veoir  et  lire  mes  escriptz  par  les  lii 
nrecedens,  ont  craché  dedans  le  bassin,  c'est  a  dire  les  ont  tous 
leur  maniment  conciliez,  descriez  et  calumniez,  en  ceste  ioteni 
que  personne  ne  les  eust,  personne  ne  les  leust,  fors  leurs  poiltn 
tez6.  Ce  que  i'ay  veu  de  mes  propres  yeulx  (ce  n'estoyt  pas  des 
reilles),  voyre  iusqu'a  les  conseruer  religieusement  entre  leurs  bes 
gnes  de  nuyct,  et  en  user  comme  de  breuiaires  a  usaige  quotidiat. 
Ilz  les  ont  tolluz  es  malades,  es  goutteux,  es  in fortunez,  pourlesquù 
en  leur  mal  esiouir  les  auoys  faictz  et  composez.  Si  ie  prenoys  es 
cure  tous  ceulx  qui  tumbent  en  meshaing  et  maladie ,  ia  nesoing  ne 
seroyt  mettre  telz  liures  en  lumière  et  impression. 

1  Heninsy  tels  qu'on  les  portoit  du  temps  de  Charles  VI.  Les  prédicateurs  (ta 
temps  tooDoieni  en  chaire  contre  cette  coiffure.  —  *  Attaque.  —  '  Censeur.  - 
1  Destructeurs.  —  *  Enfroquég.  —  •  Allusion  comique  i  paternité,  titre  qvw 
donnoit  aui  révérends  pères. 
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Hippocrates  ha  faict  ung  liure  exprès,  lequel  11  ha  intitulé:  De  J'ai- 
tat  du  parfaict  medicin  (Galen  Tha  illustré  de  doctes  commentaires), 
auquel  il  commande  rien  n'estre  au  medicin  (voyre  iusqu'a  particula- 
riser les  ongles)  qui  puisse  offenser  le  patient  ;  tout  ce  qu'est  au  me- 
dicin., gestes ,  visaige ,  vestemens ,  paroi  les ,  reguardz ,  touchement, 
complaire  et  délecter  le  malade.  Ainsi  faire  en  mon  endroict  et  a 
mon  Iourdoys1  ie  me  poine  et  efforce  enuers  ceulx  que  ie  prendz  en 
cure.  Ainsi  font  mes  compaignons  de  leur  cousté,  dont  par  aduenture 
sommes  dictz  paraholains  2  au  long  faucile,  et  au  grand  code  3,  par 
l'opinion  de  deuxgringuenaudiers4  aussi  follement  interprétée  comme 
fa  dément  imientee.  Plus  y  ha  :  sus  ung  passaige  du  siiiesme  des  Epi- 
démies dudict  père  Hippocrates,  nous  suons  dis  pu  tans  a  sçauoir,  non5 
si  la  face  du  medicin  chagrin ,  tetricque ,  reubarbatif ,  malplaisant, 
malcontent,  contriste  le  malade?  et  du  medicin  la  face  ioyeuse,  se- 
maine, plaisante,  riante ,  ouuerte,  esiouyst  le  malade  (cela  est  tout 
esprouué  et  certain)  ?  mais  si  telles  contristations  et  esiouyssemens 
prouiennent  par  appréhension  du  malade  contemplant  ces  qualitez, 
ou  par  transfusion  des  esperitz  serains  ou  ténébreux,  ioyeulx  ou  tristes 
du  medicin  au  malade,  comme  est  l'aduis  des  Platonicques  et  Au«r- 
roistes.  Puys  doncques  que  possible  n'est  que  de  tous  malades  soys 
appelle,  que  tous  malades  ie  prenne  en  cure,  quelle  enuie  est'ce  tollir 
es  langoreux  et  malades  le  plaisir  et  passetemps  ioyeulx,  sans  offense 
de  Dieu,  du  roy  ne  d'aultre,  qu'ilz  prennent  ouyans  en  mon  absence 
la  lecture  de  ces  liures  ioyeulx?  Or,  puisque  par  rostre  adiudicatioo 
et  décret  ces  mesdisans  et  calumniateurs  sont  saisiz  et  emparez  des 
vieulx  quartiers  de  lune,  ie  leur  pardonne  ;  il  n'y  aura  pas  a  rire  pour 
tous  désormais,  quand  voyrons  ces  folz  lunaticques,  aulcuns  ladres, 
aultres  boulgres,  aultres  ladres  et  boulgres  ensemble,  courir  les 
champz,  rompre  les  banez,  grinsser  les  dens,  fendre  carreaulx,  battre 
pauez,  soy  pendre,  soy  noyer,  soy  précipiter,  et  a  bride  auallee  courir 
a  tous  les  diables,  selon  l'énergie,  faculté  et  vertus  des  quartiers6 
qu'ilz  auront  en  leurs  caboches,  croissans,  initians7  ,  amphicyrtes8, 
brisans  9  et  desinens 10.  Seullement,  enuers  leurs  malignitez  et  impos- 
tures, useray  de  l'offre  que  fist  Timon  le  misanthrope  a  ses  ingratz 
Athéniens  u .  Timon,  fasché  de  l'ingratitude  du  peuple  athénien  en 
son  endroict,  ung  iour  entra  au  conseil  public  de  la  ville,  requérant 
luy  estre  donnée  audience ,  pour  certain  négoce  concernant  le  bien 
public.  A  sa  requeste  feut  silence  faicte ,  en  expeclation  d'entendre 
choses  d'importance,  veu  qu'il  estoy t  au  conseil  venu ,  qui  tant  d'an- 
nées auparauant  s'estoyt  absenté  de  toutes  compaignies,  et  viuoit  en 
»n  priué.  Adoncques  leur  dist  :  Hors  mon  iardin  secret,  dessoubz  le 
nur,  est  ung  ample ,  beau  et  insigne  figuier ,  auquel  vous  aultres, 

1  Avec  franchise.  —  ■  Serviteurs  d'hôpitaux.  —  •  Jeu  de  mots  sur  codé  et 
oude,  comme  sur  faucille  el/ociile,  qui  est  le  gros  os  du  bras.  —  Goujats.  — 
Alias,  à  sçauoir  mon.  —  •  De  la  lune.  —  '  Commença.  —  •  Etat  de  la  Mine, 
e  ii«  j«ir  du  mois,  quand  elle  croit,  et  le  19«,  quand  elle  décroît.  —  '  Etat  delà 
une,  le  *%  't>ur  du  mois,  quand  elle  croit,  et  le  26«,  quand  elle  décroît.  —  "  H- 
rissant.      -  Cf.  Plut.  Vie  de  Marc  Antoine. 
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messieurs  les  Athéniens  désespérez ,  hommes,  femmes,  lovueDcoù 
et  pucelles,  auez  de  coustume  a  l'escart  vous  pendre  et  estrangler.ii 
tous  aduerty  que,  pour  accommoder  ma  maison,  i'ay  délibéré  dédis 
hoictaine  démolir  icelluy  figuier  :  pourtant ,  quiconque  de  tous  li- 
tres et  de  toute  la  ville  aura  a  se  pendre,  s'en  depesche  promptes». 
Le  terme  susdict  expiré,  n'auront  lieu  tant  apte,  ne  arbre  tant  ce» 
mode.  A  son  exemple ,  ie  dénonce  a  ces  calumniateurs  diaboliq* 
que  tous  ayent  a  se  pendre  dedans  le  dernier  chanteau1  de  ce» 
lune,  ie  les  fourniray  de  licolz.  Lieu  pour  se  pendre  ie  leur  a* 
gne  entre  midy  et  fauerolles *.  La  lune  renouuellee,  ilz  n'y  ser:- 
receuz  a  si  bon  marché,  et  seront  contrainetz  eulx  mesmes  aleursi 
pens  achapter  cordeaux  et  choisyr  arbre  pour  pendaige,  comme  la 
la  seignore  Leontium,  caluraniatrice  du  tant  docte  et  éloquent Tb 
phraste*. 


NOUUEAU   PROLOGUE. 

Gens  de  bien,  Dieu  vous  saulue  et  guard.  Ou  estes  vûus?Im 
vous  peulx  veoir.  Attendez  que  ie  chausse  mes  lunettes.  Ha,  ha.to 
et  beau  d'en  va  quaresme,  ie  vous  voy.  Et  doneques?  Vousaueii 
bonne  vinee,  a  ce  que  Ion  me  ha  dict.  le  n'en  seroys  en  pièce  mary'. 
Vous  auez  remède  trouué  infallible*  contre  toutes  altérations.  C  s 
vertueusement  opéré.  Vous,  vos  femmes,  enfans,  parens  et  nmil& 
estes  en  santé  désirée.  Cela  va  bien ,  cela  est  bon ,  cela  me  plia 
Dieu,  le  bon  Dieu  en  soit  éternellement  loué  ;  et  (si  telle  est  sa  as 
volunté)  y  soyez  longuement  maintenuz.  Quant  est  de  moy,  pars 
saincte  bénignité ,  i'en  suis  la ,  et  me  recommande.  le  suis,  mow 
nant  une  peu  de  pantagruelisme  (vous  entendez  que  c'est  certà 
gayeté  d  esperit  conficte  en  mespris  des  choses  fortuites)  sain  etfr 
court6  :  prest  a  boyre,  si  voulez.  Me  demandez  vous  pourquoi» 
de  bien?  Hesponse  irréfragable.  Tel  est  le  vouloir  du  tresbon.» 
grand  Dieu,  onquel  ie  acquiesce,  onquel  ie  obtempère,  duquel  k  r 
uere  la  sacrosaincte  paroile  de  bonnes  nouuelles.  C'est  l'Euaa^ 
auquel  est  dict  Luc,  iv,  en  horrible  sarcasme  et  sanglante  deriâ* 
au  medicin  négligent  de  sa  propre  santé  :  Medicin,  o  garni  " 
mesme.  Cl.  Galen,  non  pour  telle  reuerence ,  en  santé  soy  nâ* 
noyt,  quoyque  quelque  sentement  il  eust  des  sacres  Bibles,  et  sa 
congneu  et  fréquenté  les  sainetz  christians  de  son  temps,  connue  9 
pertttft.  XI y  de  usu  partium,  lib.  //,  de  differentiis  pulsuum,  c.  a 
et  ibidem  lib.  III,  cap.  11,  et  lib.  de  rerum  a/fectibut  (s'il  est  de  &» 
len)  ;  mais  par  craincte  de  tumber  en  ceste  vulgaire  et  satyrieçî 
mocquerie  : 

'  Quartier.  -  •  Allas,  Milly  et  Faverolles,  villages  du  Chinonais.  -  '  ty 
préface  de  VHUt.  nat.  de  Pline.  Biais  Rabelais  a  pris  pour  un  fait  cequic^ 
qu'an  proverbe  au  figuré.  — 4  Nullement  fàobé.  —  ■  Alias,  ioioawe.  -  » 
gourdit  dttpos. 
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ItjTpoç  4U»v,  olvtqç  fXxifft  Ppvwv1  : 

Medicin  est  des  aultres  en  effect  ; 
Toutesfoys  est  d'ulcères  tout  infect. 

De  mode  qu'en  grande  braueté2  il  se  vente,  et  ne  veult  estre  medicin 
îstimé,  si,  depuys  l'an  de  son  eage  vingt  et  huyctiesme  iusques  en  sa 
îaulte  vieillesse ,  il  n'ha  vescu  en  santé  entière ,  excepté  quelques 
ïebures  éphémères  de  peu  de  durée  ;  combien  que  de  son  naturel  il 
ne  feust  des  plus  sains ,  et  eust  l'estomach  euidenteraent  dyscrasié 
Car  (dict  il,  lib.V,  de  Sanit.  tuend.)  difficilement  sera  creu  16  médi- 
an auoir  soing  de  la  santé  d'aultruy,  qui  de  la  sienne  propre  est  né- 
gligent. Encores  plus  brauement  se  ventoit  Àsclepiades 3,  medicin, 
luoir  auecques  Fortune  conuenu  en  ceste  paction4,  que  medicin  ré- 
puté ne  feust,  si  malade  auoit  esté  depuys  le  temps  qu'il  commences 
practicquer  en  l'art,  iusques  a  sa  dernière  vieillesse.  A  laquelle  entier 
il  paruint  et  vigoureux  en  tous  ses  membres,  et  de  la  Fortune  trium* 
phant.  Finablement,  sans  maladie  aulcune  précédente,  feit  de  vie  a 
mort  eschange,  tumbant  par  maie  guarde5  du  hault  de  certains  de- 
vrez mal  emmortaisez  et  pourriz. 

Si,  par  quelque  desastre,  s'est  santé  de  vos  seigneuries  émancipée, 
quelque  part,  dessus,  dessoubz,  deuant,  derrière,  a  dextre,  a  senestre, 
dedans,  dehors,  loing  ou  près  vos  territoires  qu'elle  soit ,  la  puissiez 
vous  incontinent,  auecques  l'ayde  du  benoist  Seruateur,  rencontrer. 
En  bonne  heure  de  vous  rencontrée,  sus  l'instant  soit  par  vous  asse- , 
ree6,  soit  par  vous  vendicquee7,  soit  par  vous  saisie  et  mancipee8. 
Les  loix  vous  le  permettent,  le  roy  l'entend,  ie  le  vous  conseille.  Ne 
plus  ne  moins  que  les  législateurs  aniieques  authorisoyent  le  seigneur 
vendicquer  son  serf  fugitif,  la  part9  qu'il  seroyt  trouué.  Ly  bon  Dieu 
et  ly  bons  noms,  n'est  il  escript  et  practicqué  par  les  anciennes  cous- 
tumes  de  ce  tant  noble,  tant  anticque ,  tant  beau,  tant  florissant, 
tant  riche  royaulme  de  France,  que  le  mort  saisit  le  vif?  Voyez  ce 
qu'eu  ha  recentement  exposé l0  le  bon,  le  docte,  le  saige,  le  tant  hu- 
main, tant  débonnaire  et  équitable  André  Tiraqueau ,  conseiller  du 
grand,  victorieux  et  triumphant  roy  Henry,  second  de  ce  nom,  en  sa 
tresredoubtee  court  de  parlement  a  Paris.  Santé  est  nostre  vie,  comme 
tresbien.declaire  Ariphron11,  Sicyonien  :  Sans  santé  n'est  la  vie  vie, 
n'est  la  vie  viuable  :  ASio;  |3toç ,  J3to;  àffiWoç.  Sans  santé  n'est  la  vie 
que  langueur  :  la  vie  n'est  que  simulachre  de  mort.  Ainsi  doneques 
vous ,  estans  de  santé  priuez ,  c'est  a  dire  mortz ,  saisissez  vous  du 
vif;  saisissez  vous  de  vie*  c'est  santé. 

l'ay  cestuy  espoir  en  Dieu  qu'il  oyra  nos  prières,  veue  la  ferme  foy 
en  laquelle  nous  les  faisons  :  et  accomplira  cestuy  nostre  soubhaict, 
attendu  qu'il  est  médiocre.  Médiocrité  ha  esté  par  les  saiges  anciens 

1  Sentence  attribuée  à  certain  poète  tragique  grec.  Voy.  Plut.  Disc,  contre  i'é- 
Ucurien  Colotès.  —  *  Bravade.  —  »  Voy.  Pline,  1.  XXVI,  ch.  m.  —  *  Pacte.  — 

Mégarde.  —  •  Assurée.  —  '  Revendiquée.  —  '  Appropriée.  —  •  Partout  où  il. 

-  "l'infatigable  Tiraqueau  venait  de  publier  son  commentaire  sur  cette  régie  do 
*-roit  français  ;  le  mort  saisit  le  <v\f,  —  "  Voy.  Athénée,  liv.  XV,  dern.  ch. 
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dicte  auree l,  c'est  a  dire  pretieuse,  de  tous  louée,  en  tous  endroit 
agréable.  Discourez2  par  les  sacres  Bibles,  vous  trouuerez  que àr 
ceuîi  les  prières  n'ont  iamais  esté  esconduictes ,  qui  ont  mediooiti 
requis. 

Exemple  on  petit  Zachee3,  duquel  les  Musaphiz*  de  Sainct  Àj|| 
près  Orléans  se  ventent  auoir  le  corps  et  relicques,  et  le  nomi 
sainct  Syluain.  Il  soubhaitoit,  rien  plus,  veoir  nostre  benoist 
teur  autour  de  Hierusalem.  C'estoit  chose  médiocre  et  exposée  a 
cbascun.  Mais  il  estoit  trop  petit,  et,  parmy  le  peuple,  ne  pouoit. 
trépigne,  il  trotigne,  il  s'efforce,  il  s'escarte,  il  monte  sus  ung  syi 
more.  Le  tresbon  Dieu  congneut  sa  sincère  et  médiocre  affectatirc, 
Se  présenta  a  sa  veue,  et  feut  non  seullement  de  luy  veu,  maisoulne 
ce,  feut  ouy,  visita  sa  maison  et  benist  sa  famille.  A  ung  filz  depn» 
pbeteen  Israël,  fendant  du  boys  près  le  Qeuue  lordan,  le  fer  des 
coingnee  eschappa  (comme  est  escript  4  Beg.  vi) ,  et  tumba  dedan 
icelluy  fleuue.  Il  pria  Dieu  le  luy  vouloir  rendre.  C'e&toyt  chose  mé- 
diocre. Et,  en  ferme  foy  et  confiance,  iecta  non  la  coingnee  âpre?  h 
manche,  comme  en  scandaleux  solécisme  chantent  les  diables  cet 
rins*,  mais  le  manche  après  la  coingnee,  comme  proprement  yob } 
dictes.  Soubdain  apparurent  deux  miracles.  Le  fer  se  leua  du  pro-  i 
fund  de  l'eaue  et  se  adapta  au  manche.  S'il  eust  soubhaité  mou-  I 
ter  es  cieulx  dedans  ung  chariot  flamboyant  comme  Helie,  mulû-  ' 
plier  en  lignée  comme  Abraham,  estre  autant  riche  que  lob,  autant 
fort  que  Samson,  aussi  beau  que  Absalon,  l'eust  il  impetré?  Cet  , 
une  question.  i 

A  propous  de  soubhaitz  médiocres  en  matière  de  coingnee  (aduL« 
quand  sera  temps  de  boyre),  ie  vous  raconteray  ce  qu'est  escriptpanny 
les  apologues  du  saige  Esope  le  franco  y  s6. 

I'entendz  Phrygien  et  Troian,  comme  afferme  Maxim.  Planudes : 
duquel  peuple,  selon  les  plus  veridicques  chronicqueurs,  sont  les  no- 
bles Françoys  descenduz.  Eli  an  escript  qu'il  feu  tThra  clan  :  Agathias, 
après  Hérodote,  qu'il  estoyt  Samien  :  ce  m'est  tout  ung. 

De  son  temps  estoyt  ung  paoure  homme  villageois,  natif  de  Grauot1, 
nommé  Couillatris8,  abbatteur  et  fendeur  de  boys,  et  en  cestuybas 
estât  guaingnant  cahin  caha  sa  paoure  vie.  Aduint  qu'il  perdit» 
coingnee.  Qui  feut  bien  fasché  et  marry  ?  Ce  feut  il.  Car,  de  sa  coin- 
gnee dependoit  son  bien  et  sa  vie  :  par  sa  coingnee  viuoyt  en  honneur 
et  réputation  entre  tous  riches  buscheteurs  :  sans  coingnee,  mourait 
de  faim.  La  Mort,  six  iours  après,  le  rencontrant  sans  coingnee,  auec- 
ques  son  dail9  l'eust  faulché  et  cerclé 10  de  ce  monde.  En  cestuy  estrif, 

1  D'or.  —  ■  Parcourez.  —  •  Voy.  l'Evang.  selon  saint  Luc.  ch.  xix.  — 4  Moines. 
Rabelais  a  écrit,  en  1553,  une  lettre  daJée  de  ce  lieu-là.  Cette  lettre  ne  se  trouve 

2ue  dans  ledit,  in-4  de  Le  Ducbat,  et  dans  le  Journal  de  Henri  ir,  par  I  Estoile, 
dit.  de  M.  Monmerqué.  —  *  Docteurs  en  Sorbonne  qui  avoient  censuré  son 
livre.  —  *  Cf.  La  Fontaine»  Fabl.  liv.  V,  i.  Le  .Bûcheron  et  Mercure.  -  '  Village 

6rés  de  Chinon.  —  *  Les  commentateurs  ont  cru  découvrir  une  allusion  à  Jeande 
irosse,  mari  de  la  duchesse  d  Etampes,  maîtresse  de  François  1er,  représentée 
ici  par  la  coingnee.  Un  annotateur  applique  la  même  allusion  à  un  genlilhomiM 
vanaomois,  nommé  De  Coi  g  né.  —  *  Dard  ou  faux.  —  "  Sarclé,  fauché. 
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conimencea  crier ,  prier ,  implorer,  inuocquer  Iupiter ,  par  oraisong 
moult  disertes  (comme  tous  sçauez  que  nécessité  feut  inuentrice  d'é- 
loquence), leuant  la  face  vers  les  cieulx,  les  genoilz  en  terre,  la  teste 
nue,  les  bras  haultz  en  l'aer,  les  doigtz  des  mains  escarquillez ,  di- 
sant, a  chascun  refrain  de  ses  suffrages,  a  haulte  voii  infatiguable- 
ment  :  Ma  coingnee,  Iupiter,  ma  coingnee,  ma  coingnee.  Rien  plus, 
o  Iupiter,  que  ma  coingnee,  ou  deniers  pour  en  achapter  une  aultre. 
Helas!  ma  paoure  coingnee.  Iupiter  tenoit  conseil  sus  certains  urgens 
affaires,  et  lors  opinoy t  la  vieille  Cybele  ' ,  ou  bien  le  ieune  et  clair 
Pboebus,  si  voulez.  Mais  tant  grande  feut  l'exclamation  de  Couilla- 
tris,  qu'elle  feut  en  grand  effroy  ouye  on  plein  conseil  et  consistoire 
des  dieux.  Quel  diable  (demanda  Iupiter)  est  la  bas,  qui  hurle  si  hor- 
rificquement?  Vertus  de  Styx,  n'auons  nous  par  cy  deuant  esté,  pré- 
sentement ne  sommes  nous  assez  icy  a  la  décision  empeschez  de  tant 
d'affaires  controuers  et  d'importance?  Nous  auons  vuidé  le  débat  de 
Presthan,  roy  des  Perses,  et  de  sultan  Soliman,  empereur  de  Constan- 
tinople2.  Nous  auons  clous  lepassaige  entre  les  Tartres  et  les  Mos- 
couites3.  Nous  auons  respondu  a  la  requestedu  Cheriph.  Aussi  auons 
nous  a  la  deuotion  de  Guolgotz  Rays 4.  L'estat  de  Parme  est  eipedié, 
aussi  est  celluy  de  Maydembourg 5,  de  la  Mirandole  et  de  Africque6. 
Ainsi  nomment  les  mortelz  ce  que  sus  la  mer  Mediterrannee  nous 
appelions  Aphrodisium.  Tripoly  ha  changé  de  maistre  par  maie- 
guarde7.  Son  période  estoytvenu. 

Icy  sont  les  Guascons  renians ,  et  deraandans  restablissement  de 
leurs  cloches  8. 

En  ce  coing  sont  les  Saxons,  Estrelins  9,  Ostrogotz  et  Alemans, 
peuples  iadis  inuincibles ,  maintenant  aber  keist l0  et  subiuguez  par 
ung  petit  homme  estropié.  Hz  nous  demandent  vangeance ,  secours, 
restitution  de  leur  premier  bon  sens  et  liberté  anticque.  Mais  que  fe- 
rons nous  de  ce  Rameau11  et  de  ce  Galland12,  qui,  capparassonnez 
de  leurs  marmitons,  suppous  et  astipulateurs43,  brouillent  toute  ceste 
académie  de  Paris  ?  l'en  suis  en  grande  perplexité ,  et  n'ay  encores 
résolu  quelle  part  ie  doibue  encliner. 

Tous  deux  me  semblent  aultrement  bons  compaignons  et  bien 
couilluz. 

1  Diane  de  Poitiers,  maîtresse  du  Dauphin,  depuis  Henri  II.  Phœbus,  qui  avait 
pris  le  croissant  pour  emblème,  en  l'honneur  de  Diane.  —  Rabelais,  dans  sa 
première  lettre  écrite  de  Rome,  raconte  comment  le  Sopky,  roi  des  Perses  (Tnaa- 
roas)  ha  deffaict  V armée  du  Turc  (Soliman),  en  1536.  —  '  Conquête  des  royau- 
mes de  Casan  et  d'Astracan  par  les  Moscovites,  en  1550  et  1554.  - 4  Draeut  Rays, 
amiral  ottoman,  qui  pilla  toute  la  Sicile  en  1552.  —  *  Midelbourg.  —  r  Ville  si- 
tuée sur  les  côtes  de  Barbarie,  appelée  par  les  anciens  AJrica  et  Aphrodisium. 

—  7  Draçut  la  reprit  sur  les  chevaliers  de  Saint-Jean-de-Jérusalem  en  1051. — 
•  Allusion  à  la  révolte  de  Bordeaux  et  de  la  Guyenne  en  1549.  —  *  Osterlings,  na- 
bitans  des  villes  anséatiques.  —  10  C'est  au  propre  le  nom  de  la  toupie  d  Allema- 
gne. —  ll  Pierre  Ramus  ou  la  Ramée,  professeur  de  philosophie  et  de  mathéma- 
tiques au  Collège  Royal.  —  "  Pierre  Galland,  principal  du  collège  de  Boncourti 
il  défendit  avec  emportement  la  philosophie  d'Aristote  contre  Pierre  Ramus, 
qui  l'attaquait.  Ce  fut  en  1551  que  ces  disputes  troublèrent  1  Université  de  Pana, 

—  "  Témoins. 
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L'ung  ha  des  escm  au  soleil1,  ie  dy,  beaulx  et  tresbuchans  :  l'aulir» 
en  vouldroit  bien  auoir. 

L'ung  ba  quelque  sçauoir  :  l'aultre  n'est  ignorant. 

L'ung  ayme  les  gens  de  bien  :  l'aultre  est  des  gens  de  bien  aymé, 

L'ung  estung  fin  et  cault  regnard  :  l'aultre,  mesdisant,  mesesW 
uant  et  abayant  contre  les  anticques  philosophes  et  orateurs2  comne 
unç  chien.  Que  t'en  semble,  dix,  grand  vietdaze3  Priapus?  l'a» 
maintesfoys  trouué  ton  conseil  et  aduis  équitable  et  pertinent, 

...Et  habet  tua  mentuim  mêmtmm. 

Roy  Iupiter,  respondit  Priapus,  defeublant  son  capussion  4,  la  te* 
leuee,  rouge,  flamboyante  et  asseuree,  puisque  l'ung  tous  compare 
a  ung  chien  abayant,  l'aultre  a  ung  fin  frété  »  regnard,  ie  suis  d'aduii 

Sue,  sans  plus  vous  fascher  ne  altérer,  d'eulx  faciez  ce  que  iadis  feita 
'ung  chien  et  d'ung  regnard.  Quoy?  demanda  Iupiter.  Quand?  Qj 
estoyent  ilz?  Ou  feut  ce?  O  belle  mémoire!  respondit  Priapus. 0 
vénérable  père  Bacchus ,  lequel  voyez  cy  a  face  cramoisye ,  auoit. 
pour  soy  venger  des  Thebains,  ung  regnard  fee,  de  mode  que,  quel- 
que mal  et  dommaige  qu'il  feist ,  de  beste  du  monde  ne  seroit  prii- 
ne  offensé. 

Ce  noble  Vulcan  auoit,  d'aerain  monesian6,  faict  ung  chien,  et,  : 
force  de  souder,  l'auoit  rendu  viuant  et  animé.  Il  le  vous  donna: 
vous  le  donnastes  a  Europe  vostre  mignonne.  Elle  le  donna  à  Min*. 
Minos  a  Procris,  Procris  enfin  le  donna  a  Cephalus.  Il  es  toit  pareil- 
lement fee,  de  mode  que,  a  l'exemple  des  aduoeatz  de  maintenant. 
il  prend roit  toute  beste  rencontrée,  rien  ne  luy  eschapperoyt.  Âduict 
qu  ilz  se  rencontrarent.  Que  feirent  ilz  ?  Le  chien ,  par  son  destin  fa- 
tal, debuoyt  prendre  le  regnard  :  le  regnard,  par  son  destin,  ne  deh- 
uoyt  estre  prins. 

Le  cas  feut  rapporté  a  vostre  conseil.  Vous  protestâtes  non  contre- 
uenir  aux  destins.  Les  destins  estoyent  contradictoires.  La  vérité,  la 
fin,  l'effet  de  deui  contradictions  ensemble  feut  declairé  impossible 
en  nature.  Vous  en  suastes  d'ahan.  De  vostre  sueur  tumbant  en  terre 
nasquirent  les  chouz  cabus.  Tout  ce  noble  consistoire  ,  par  défailli 
de  resolution  categoricque ,  encourut  altération  mirificque  :  et  feit 
en  icelluy  conseil  beu  plus  de  soixante  et  dixhuyct  bussars  de  nectar. 
Par  mon  aduis ,  vous  les  conuertistes  en  pierres.  Soubdain  feuste 
hors  toute  perplexité  :  soubdain  feurent  tresues  de  soif  criées  par  tout 
ce  grand  Olympe.  Ce  feut  l'année  des  couilles  molles,  près  Teumesse, 
entre  Thebes  et  Chalcide 7.  A  cestuy  exemple ,  ie  suis  d'opinion  que 
pétrifiez  ce  chien  et  regnard.  La  métamorphose  n'est  incongneue 9. 
Tous  deux  portent  nom  de  Pierre.  Et  parce  que,  selon  le  prouerbe 

1  Ramus  étoit  riche  et  bien  pensionné.  —  '  Arislote  et  Cicéron.  —  »  Au  pro- 
pre, visage  d'àne.  —  *  Otant  son  capuchon.  —  'Qui  porte  un  fretin  de  rases. 
(Le  Ducnat.)  —  '  De  Monaco.  (Esmangart.)  —  '  (Test,  en  effet,  le  lien  on  Pausa- 
nias.  dans  ses  Bao tiques,  place  celte  fable,  qui  a  été  répétée  par  Cœl.  Rhodigioat 
Orkle,  Suidas,  etc.  —  '  Mi  tu,  incongrue. 
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Je*  Limosins,  a  faire  la  gueule  d'ung  four  sont  troys  pierres  néces- 
saires, tous  les  associerez  a  maistre  Pierre  du  Coingnet  * ,  par  vous 
Jadis  pour  mesrae  cause  pétrifié.  Et  seront  en  figure  trigone*  equila- 
terale  au  grand  temple  de  Paris,  ou  au  myllieu  du  Paruiz,  posées  ces 
Iroys  pierres  mortes  en  office  de  esteindre  auecques  le  nez ,  comme 
au  ieu  de  foucquet3,  les  chandelles,  torches,  cierges,  bougies  et  flara- 
beaulx  allumez  :  lesquelles,  viuentes,  allumoyent  couillonnicquement 
le  feu  de  faction,  simulté4,  sectes  couillonnicques 5  et  partialité  entre 
les  ocieux  escholiers.  A  perpétuelle  mémoire  que  ces  petites  philau- 
ties6  couillonnlformes  plustost  deuant  yous  contemnees  feurent  que 
condemnees.  I'ay  dict. 

Vous  leur  fauorisez,  dist  Iupiter,  a  ce  que  ie  voy,  bel  messer  Pria- 
pus.  Ainsi  n'estes  a  tous  fauorable.  Car  veu  que  tant  Hz  conuoitent 
perpétuer  leur  nom  et  mémoire ,  ce  seroyt  bien  leur  meilleur  estre 
ainsi  après  leur  vie  en  pierres  dures  et  marbrines  conuertiz ,  que  re- 
tourner en  terre  et  pourriture.  Icy  derrière,  vers  ceste  mer  Tyrrhene  ' 
et  lieux  circumuoisins  de  l'Appennin ,  voyez  vous  quelles  tragédies 
sont  excitées  par  certains  pastophores8?  Ceste  furie  durera  son  temps 
comme  les  fours  des  Limosins,  puys  finira  ;  mais  non  si  toust.  Nous 
y  aurons  du  passetemps  beaucoup.  l'y  voy  ung  inconuenient.  C'est 
que  nous  auons  petite  munition  de  fouldres ,  depuys  le  temps  que 
vous  aultres  condieux9,  par  mon  octroy  particulier,  en  iectiez  sans 
espargne,  pour  vos  esbatz,  sus  Antioche  la  neufue10.  Comme  depuys, 
avostre  exemple,  les  guorgias !1  champions  qui  entreprindrentguarder 
la  forteresse  de  Dindenaroys  contre  tous  venens,  consuraarent  leurs 
munitions  a  force  de  tirer  aux  moineaulx.  Puys  n'eurent  dequoy,  en 
temps  de  nécessité,  soy  deflendre  :  et  vaillamment  cedarent  la  place 
et  se  rendirent  a  l'ennemy,  qui  ia  leuoit  son  siège,  comme  tout  for- 
cené et  désespéré  :  et  n'auoit  pensée  plus  urgente  que  de  sa  retraicte, 
accompaignee  de  courte  honte.  Donnez  y  ordre,  filz  Vulcan  :  esueil- 
lez  vos   endormiz   Cyclopes,   Asteropes,    Brontes,    Arges,    Poly- 

£heme,  Steropes,  Pyracmon  :  mettez  les  en  besoingne,  et  les  faictes 
oyre  d'autant.  A  gens  de  feu  ne  fault  vin  cspargner.  Or  depes- 
chons  ce  criart  la  bas.  Voyez,  Mercure ,  qui  c'est ,  et  sçaichez  qu'il 
demande. 

Mercure  reguarde  par  la  trappe  des  cieulx,  par  laquelle  ce  que  Ion 
dict  ça  bas  en  terre  ilz  escoutent,  et  semble  proprement  a  ung  escou- 

'  Pierre  de  Curaiéres,  avocat-général  au  Parlement  de  Paris,  sous  Philippe  de 
Valois,  ayant  défendu  l'autorité  du  roi  contre  celle  de  l'Eglise,  le  clergé  fit  faire, 
à  sa  ressemblance,  des  marmouzetsde  pierre  qu'on  plaçoit  dans  les  encoignures 
des  chapelles,  et  contre  lesquels  on  éteignoit  les  cierges.  Par  un  jeu  de  mots, 
on  les  appeloit  Pierres  du  Coingnet.  —  •  Triangulaire.  —  'Ce  ieu  consistoit  à 
éteindre,  en  souillant  par  une  narine,  une  mèche  d'étoupe  allumée,  dont  l'extré- 
mité était  enfoncée  dans  l'autre  narine.  —  *  Haine  couverte.  —  *  Doctorales,  à 
~n  goule.  —  •  Amours-propres  —  '  Méditerranée.  C'est  sans  doute  une  allusion 
aux  massacres  de  Cabriéres  et  de  Mérindol,  ordonnés,  en  1547,  par  le  Parlement 
d'Aix.  —  •  Prêtres.  —  •  Qui  êtes  dieux  avec  moi.  —  '"  Les  commentateurs  disent 
que  c'est  l'Angleterre,  Rome,  Paris,  etc.  ;  il  est  bien  plus  naturel  de  recon  ■ 
Doitre  ici  la  Genève  de  Calvin.  —  "  Fanfarons. 

28. 
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tillon  de  ntuire  :  Icaromenippe i  disoy  t  qu'elle  semble  a  la  gueule 
d'ung  puitz.  Et  veoid  que  c'est  Couillatris  qui  demande  sa  coinçnee 
perdue,  et  en  faict  le  rapport  au  conseil.  Vrayement,  dist  Iupiter, 
nous  en  sommes  bien.  Nous ,  a  ceste  heure,  n'auons  nous  aultre  fa- 
ciende2  que  rendre  coingnees  perdues?  Si  fault  il  luy  rendre.  Ceh 
est  escript  es  destins,  entendez  vous?  aussi  bien  comme  si  elle  valus! 
la  ducbé  de  Milan  3.  A  la  vérité,  sa  coingnee  luy  est  en  tel  pris  et  es- 
timation que  seroit  a  ung  roy  son  royaulme.  Cza,  cza,  que  ceste  coin- 
gnee soit  rendue.  Qu'il  n'en  soit  plus  parlé.  Besoluons  le  différent 
du  clergé  et  de  la  taulpetiere  de  Landerousse.  Ou  en  estions  nous? 
Priapus  restoy  t  debout  au  coing  de  la  cheminée.  Il,  entendant  le  rap- 
port de  Mercure,  dist  en  toute  courtoysie  et  iouiale4  honnesteté  :  Rot 
Iupiter,  au  temps  que,  par  vostre  ordonnance  et  particulier  benefict, 
i'estoys  guardian  des  iardins  en  terre,  ie  notay  que  ceste  diction, 
coingnee,  est  equiuocque  a  plusieurs  choses.  Elle  signifie  ung  certain 
instrument  par  le  seruice  auquel  est  fendu  et  coupé  boys.  Signifie 
aussi  (au  moins  iadis  signifioyt)  la  femelle  bien  a  poinct  et  soutient 
gimbretiletolletee.  Et  veidz  que  tout  bon  compaignon  appelloyt  sa 
garse  fille  deioye  :  ma  coingnee.  Car  auecques  cestuy  ferrement  (cela 
disoyt  exhibant  son  coingnoir  dodrantal 5)  ilz  leur  coignent  si  fière- 
ment et  d'audace  leurs  emmanchoirs,  qu'elles  restent  exemptes  d'une 
paour  epidemiale  entre  le  sexe  féminin,  c'est  que  du  bas  ventre iii 
leur  tumbassent  sus  les  talons,  par  default  de  telles  a  graphes.  Et  me 
soubuient  (car  i'ay  mentule,  voyre,  dy  ie,  mémoire  bien  belle,  et  grande 
assez  pour  emplir  ung  pot  beurrier)  auoir  ung  iour  du  tubilùstre5, 
es  feries  de  ce  bon  Vulcan  en  may,  ouy  iadis  en  ung  beau  parterre 
IosquindesPrez7,  Ockeghem8,  Hobrecht9,  Agricola10,  Brumelll,Ca- 
melin,  Vigoris,  de  la  Fage,  Bruyer,  Prioris,  Seguin,  de  la  Rue,  Midy, 
Moulu,  Mouton,  Gascogne,  Loysel,  Compère,  Penet,  Feuin,  Bouzee, 
Richardfort,  Rousseau,  Consilion,  Constantio  Festi,  IacquetBercan12, 
chantans  mélodieusement  : 

Grand  Tibauli  se  voulant  coucher 
Auecques  sa  femme  nouuelle, 


Dans  l'ouvrage  de  Lucien  qui  porte  ce  titre.  —  *  Affaire.  —  *  Allusions  an 
'        J        '    '     "  "    '-'*'  '-  ,  —  *Mias,  louable.- 

consacrait  à  Rome  les 


prétentions  des  rois  de  France  sur  le  duché  de  Milan.  —  *  Alias,  louable. 
*  Long  d'une  demi-coudée.  —  '  C'est  le  93  mai  où  l'on  cons 


sorier  de  Saint-Martin  de  Tours.  Ses  compositions  musicales  eurent  beaucoup 
de  célébrité.  —  •  Jacques  Obrecht,  maître  de  musique  d'Erasme,  composa  de 
belles  messes,  qui  le  mirent  à  la  tête  de  l'Ecole  Flamande.  —  "  Alexandre  Agri- 
cola, compositeur  hollandais,  attaché  à  la  chapelle  de  Philippe  II.  —  "  Antoine 
Bromel,  élève  d'Okenheim,  peut  être  regarde  comme  le  chef  de  l'Ecole  Fran- 

gise.  —  "  Tous  ces  musiciens,  dont  les  noms  sont  plus  ou  moins  défigurés, 
lient  célèbres  en  France,  en  Belgique  et  en  Italie,  du  vivant  de  Rabelais  :  <u 
rouve  quelques-unes  de  leurs  gracieuses  compositions  dans  \ek  recueils  d'airs  de 
chansons  du  temps.  Richardjort,  c'est  Ricbaffort;  Rousseau,  c'est  France*» 
Rossello,  Italien,  sous- maître  de  la  chapelle  de  musique  sous  Henri  II;  Festi, 
c'est  F  esta,  Vénitien;  Jacquet  Berçant  c'est  Jacques  Berchem,  disciple  de  Jasquo. 
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1     S'en  vint  tout  bellement  cacher 
Un  gros  maillet  en  la  ruelle. 
O  !  mon  doulx  a  m  y  (  ce  dict  elle) , 
Quel  maillet  vous  voy  îe  empoingner  ? 
C'est  (dit  il)  pour  mieulx  vous  coingner. 
Maillet?  dist  elle,  il  n'y  fault  nul. 
Quand  gros  iean  me  vient  besoingner, 
Il  ne  me  coingne  que  du  cul. 

Neuf  olympiades  et  ung  an  intercalare  après *  (o  belle  mentale,  voyre, 
dy  ie,  mémoire.  le  solecise  soutient  en  la  symbolization  et  colliguance 
de  ces  deui  motz)  :  ie  ouy  Adrian  Villart2,  Gombert3,  Ianequin4, 
Arcadelt5,  Claudio  6,  Certon  7,  Manchicourt  8  ,  Auierre,  Villiers, 
Sandrin9,  Sohier,  Hesdin,  Morales10,  Passereau,  Maille,  Maillart11, 
Iacotin,  Heurteur,  Verdelot,  Carp entras,  l'Héritier,  Gadeac,  Doublet, 
Vermont12,  Bouteilter,  Lupi,  Pagnier,  Millet,  du  Moulin13,  Âlaire, 
Marault,  Morpain,  Gendre,  et  aultres  ioyeuli  musiciens,  en  ung  iar- 
din  secret,  soubz  belle  feuillade,  autour  d'ung  rampart  de  flaccons, 
iambons,  pastez  etdiuerses  cailles  coiphees  mignonnement,  chantans: 

S'il  en  est  ainsi  que  coingnee  sans  manche 
Ne  sert  de  rien ,  ne  bouslil  sans  poingnee , 
AfGn  que  l'ung  dedans laullre  s'emmanche, 
Prendz  que  soys  manche ,  et  tu  seras  coingnee. 

Ores  seroit  a  sçauoir  quelle  espèce  de  coingnee  demande  ce  criart 
Couillatris.  A  ces  motz  tous  les  vénérables  dieux  et  déesses  s'esclata- 
rent  de  rire  comme  ung  microcosme14  de  mousches.  Vulcan,  auec- 
ques  sa  iambe  torte,  en  feit,  pour  l'amour  de  s'amye,  troys  ou  quatre 
beaulxpetitz  sauliz en  platte  forme l5.  Cza,  cza  (dist  Iupiter  a  Mercure), 
descendez  présentement  la  bas,  et  iectez  es  piedz  de  ^Couillatris  troys 
coingnees  :  la  sienne,  une  aultre  d'or  et  une  tierce  d'argent,  mas- 
sifues,  toutes  d'ung  qualibre.  Luy  ayant  baillé  l'option  de  choisir, 
s'il  prend  la  sienne  et  s'en  contente,  donnez  luy  les  deux  aultres.  S'il 
prend  aultre  que  la  sienne,  couppez  luy  la  teste  auecques  la  sienne 
propre.  Et  désormais  ainsi  faictes  a  ces  perdeurs  de  coingnees. 

1  C'est-à-dire,  57  ans.  —  *  Villaert,  disciple  de  Josquin,  mattre  de  la  musique 
du  chœur  de  la  chapelle  de  Saint-Marc,  à  Venise,  contrapuntiste  célèbre.  — 
1  Nicolas  Gombert,  auteur  de  deux  livres  de  motets  latins.  — 4  Clément  Jane- 
qut'n,  auteur  de  la  fameuse  chanson  de  la  défaite  des  Suisses  à  Marignan.  — 
1  Jacques  Arcadet,  chantre  de  la  chapelle  du  pape,  puis  de  celle  du  cardinal  de 
Lorraine.  —  *  Claude  Godimel,  dit  le  phénix  de*  musiciens,  auteur  des  fameux 
airs  qu'on  appliqua  aux  psaumes  de  Da*vid  traduits  par  Clément  Marot.  — 
'  Il  étoit  maître  des  enfans  de  chœur  à  la  Sainte-Chapelle  de  Paris.  —  ■  Pierre 
de  Mancicourt,  Belge,  fameux  contrapuntiste.  premier  chanteur  de  l'église  de 
Tours  —  •  Ces  irois  musiciens  étaient  estimes  à  la  cour  de  Henri  II.  — ,0  Cristo- 
foro  Morales,  Espagnol,  chanteur  à  la  chapelle  du  pape,  célèbre  compositeur  de 
musique  religieuse.  —  "  Disciple  de  Josquin.  Les  recueils  d'airs  français  et  ita- 
liens, imprimés  en  ce  temps-là,  contiennent  des  morceaux  remarquables  de  Pas- 
sereau. Heurteur,  Verdelot,  Cadeac,  Didier  Lupi  et  Jean  Le  Gendre.  —  "  Félix 
de  Warmont,  maître  delà  chapelle  de  musique,  sous  Henri  II,  François  II  et 
Charles  IX.  Clém.  Marot  dit  qu'il  chanloit  bien  la  basse-contre.  —  "Antoine 
Dumoulin,  valet  de  chambre  de  la  reine  de  Navarre,  poète,  et  éditeur  des  ouvrages 
de  ses  amis,  Jean  le  Maire,  Bonav.  des  Periers,  etc.  —  '*  Petit  monde.  —  **  Dante 
du  trihori  breton. 
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Ces  parolles  acheuees ,  Iupiter,  contournant  la  teste  comme* 
cinge  qui  aualle  pillules,  feit  une  morgue1  tant  espouuentable  <ja 
tout  le  grand  Olympe  trembla.  Mercure ,  auecques  son  chappa 
poinctu,  sa  capeline2,  talonnieres  et  caducée,  se  iecte  par  latnjp 
des  cieulx,  fend  le  vuide  de  l'aer,  descend  legierement  en  terre, '* 
iecte  es  piedz  de  Couillatris  les  troys  coingnees  ;  puys  luy  disf.Ii 
as  assez  crié  pour  boyre.  Tes  prières  sont  exaulcees  de  Iupiter.  k 
guarde  laquelle  de  ces  troys  est  ta  coingnee,  et  l'emporte.  touillas 
sublieue  la  coingnee  d'or,  il  la  reguarde,  et  la  trouue  bien  poisa* 
puys  dict  a  Mercure  :  Marines3,  ceste  cy  n'est  mie  la  mienne. le ti 
veulx  grain *.  Autant  faict  de  la  coingnee  d'argent,  et  dict  :  Nots 
ceste  cy.  le  la  vous  quitte.  Puys  prend  en  main  la  coingnee  de  ta 
il  reguarde  au  bout  du  manche,  en  icelluy  recongnoyt  sa  marqua 
tressaillant  tout  de  ioye ,  comme  uhg  regnard  qui  rencontre  pools 
esguarees,  et  soubriantdu  bout  du  nez,  dict:  Merdigues,  cestts 
estoit  mienne.  Si  me  la  voulez  laisser,  ie  vous  sacrifieray  ungtei 
grand  pot  de  laict,  tout  fin  couuert  de  belles  fraieres  5  aux  ides  [c« 
le  quinziesme  iour  de  may).  Bon  homme,  dist  Mercure,  ie  te  lalua 
prendz  la.  Et  pource  que  tu  has  opté  et  soubhaité  médiocrité  en  ■ 
tiere  de  coingnee,  par  le  vueil  de  Iupiter  ie  te  donne  ces  deui«é 
très.  Tu  has  aequoy  doresnauant  te  faire  riche,  soys  homme  de  fe 
Couillatris  courtoysement  remercye  Mercure,  reuere  le  grand  If 
ter,  sa  coingnee  anticque  attache  a  sa  ceincture  de  cuir  et  s'en  ceii 
sus  le  cul,  comme  Martin  de  Cambray6.  Les  deux  aultres  plus  pa 
santés  il  charge  a  son  col.  Ainsi  s'en  va  prélassant  par  le  pays,  li- 
sant bonne  troigne  parmy  ses  parochiens  et  voysins,  et  leur  disu:l 
petit  mot  de  Patelin  :  En  ay  ie7?  Au  lendemain,  vestu  d'une  sep 
nie8  blanche,  charge  sus  son  dos  les  deux  pretieuses  coingneM 
transporte  a  Chinon,  ville  insigne,  ville  noble,  ville  anticque, m 
première  du  monde,  selon  le  iugement  et  assertion  des  plus  dtf 
massoretz.  En  Chinon  il  chance  sa  coingnee  d'argent  en  beaulia- 
tons9  et  aultre  monnoye  blanche  :  sa  coingnee  d'or  en  beaulx  salou1, 
beaulx  moutons  a  la  grande  laine11,  belles  riddes ,2,  beaulx  nnM 
beaulx  escuz  au  soleil.  Il  en  achapte  force  métairies ,  force  grand 
force  censés,  force  mas14,  force  bordes -et  bordieux15,  force  cassinen 
prez,  vignes,  boys,  terres  labourables,  pastiz,  estangz,  moulins.  * 

1  Grimace.  —  *  Petit  manteau.  —  "  C'est-à-dire,  par  mon  âme  !  —  4  En  M 
poitevin,  rien.  —  »  Fraises.  Mias,  frayres.  —  •  Jaquemard,  ou  homraeanKi 
frappoit  les  heures  à  l'horloge  de  Cambrai.  — 7  Dans  la  farce,  lorsque  PâtM 
s'applaudit  de  s'être  donné  un  habit  aux  dépens  du  marchand  de  drap.  - 
quenille.  —  •  Monnaie  d'argent,  valant  2  sols  2  deniers  tournois,  ainsi  i._ 
parce  qu'elle  porlojt  l'effigie  (  teste)  du  roi.  —  ,0  Monnaie  d'or  du  XYestà 
Valant  22  sols  parisis,  et  ayant  pour  empreinte  la  Salutation  de  la  Vieree  * 
I  ange  Gabriel.  —  u  Monnaie  d'or,  valant  «2  sols  6  deniers  tournois,  mar?* 
«'un  Aenus  De/.  Elle  eut  cours  en  France  sous  les  successeurs  de  saint  Louis  * 
qu'à  Charles  VII.  —  "  Monnaie  d'or  aux  armes  de  Bourgogne,  valant  50* 
tournois  :  elle  avolt  cours  en  Flandre  et  en  Bourgogne  au  XV»  siècle.  -  "!fc 
paie  d'or,  valant!  1  sols  parisis,  frappée  sous  Philippe  le  Bel.  —  "Maffia.- 
••  Bordels,  maisons  de  campagne. 
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dins,  saulsayes,  beufz,  vaches,  brebis,  moutons,  chieures,  truyes, 
pourceaulx,  asnes,  cheuaulx,  poulies,  coqs,  chappons,  poulletz,  oyes, 
îars,  canes,  canars,  et  du  menu.  Et,  en  peu  de  temps,  feut  le  plus 
riche  homme  du  pays  :  voyre  plus  que  Mauleurier  le  boiteux  *. 

Les  francs  gontiers2  et  lacques  bonshoras3  du  voysinaige,  voyans 
ceste  heureuse  rencontre  de  Couillatris,  feurent  bien  estonnez,  et  feut 
en  leurs  esperitz  la  pitié  et  commisération  que  auparauant  auoyent 
du  paoure  Couillatris,  en  enuie  changée  de  ses  richesses  tant  grandes 
et  inopinées.  Si  coramencearent  courir,  s'enquérir,  guementer4,  in- 
former par  quel  moyen,  en  quel  lieu,  en  quel  iour,  a  quelle  heure, 
comment  et  a  quel  propous  luy  estoit  ce  grand  thesaur  aduenu.  En- 
tendons que  c'estoyt  par  auoir  perdu  sa  coingnee  :  Hen,  hen,  dirent 
ilz,  ne  tenoit  il  qu  a  la  perte  d'une  coingnee  que  riches  ne  feussions? 
Le  moyen  est  facille,  et  de  coust  bien  petit.  Et  doncques  telle  est  au 
temps  présent  la  reuolution  des  cieulx,  la  constellation  des  astres  et 
aspect  des  planètes,  que  quiconques  coingnee  perdra  soubdain  de- 
uiendra  ainsi  riche?  Hen,  hen,  hen,  ha,  par  dieu,  coingnee,  vous  se- 
rez perdue,  et  ne  vous  en  desplaise.  Adoncques  tous  perdirent  leurs 
coingnees.  Au  diable  l'une  a  qui  demoura  coingnee.  Il  n'estoyt  fllz 
de  bonne  mère  qui  ne  perdist  sa  coingnee.  Plus  n'estoyt  abatu,  plus 
n'estoyt  fendu  boys  au  pays,  en  ce  default  de  coingnee.  Encores,  dict 
l'apologue  Esopique,  que  certains  petitz  ianspillhommes 5  de  bas  re- 
lief, qui  a  Couillatris  auoyent  le  petit  pré  et  le  petit  moulin  vendu 
pour  soy  guorgiaser  a  la  monstre6,  aduertizque  ce  thesaur  luy  estoit 
ainsi  et  par  ce  moyen  seul  aduenu,  vendirent  leurs  espees  pour  achap- 
ter  coingnees,  affin  de  les  perdre,  comme  faisoyent  les  paisans,  et  par 
icelle  perte  recouurir7  montioye  d'or  et  d'argent.  Vous  eussiez  pro- 
prement dict  que  feussent  petitz  Romipetes8,  vendens  le  leur,  em- 
pruntans  l'aultruy,  pour  achapter  mandatz  a  tas  d'ung  pape  nouuel- 
lement  créé.  Et  de  crier ,  et  de  prier ,  et  de  lamenter,  et  inuoequer 
Iupiter.  Ma  coingnee,  ma  coingnee,  Iupiter.  Ma  coingnee  deçà,  ma 
coingnee  delà,  ma  coingnee,  ho,  ho,  ho,  ho;  Iupiter,  ma  coingnee. 
L'aer  tout  autour  retentissoit  aux  cris  et  hurlemens  de  ces  perdeurs 
de  coingnees.  Mercure  feut  prompt  a  leur  apporter  coingnees,  a  chas- 
cun  offrant  la  sienne  perdue,  une  aultre  d'or,  et  une  tierce  d'argent. 
Tous  choisissoyent  celle  qui  estoyt  d'or  et  l'amassoyent9,  remercians 
le  grand  donateur  Iupiter  :  mais  sus  l'instant  qu'ilz  la  leuoyent  de 
terre  courbez  et  enclins  10,  Mercure  leur  tranchoyt  les  testes,  comme 
estoit  l'edict  de  Iupiter.  Et  feut  des  testes  couppees  le  nombre  equal 
et  correspondant  aux  coingnees  perdues. Voyla  que  c'est.  Voy la  qu'ad- 
uient  a  ceulx  qui  en  simplicité  soubhaitent  et  optent  chose  médiocre. 
Prenez  y  tous  exemple ,  vous  aultres  gualliers ll  de  plat  pays ,  qui 
dictes  que  pour  dix  mille  francs  d'intrade ,2  ne  quitteriez  vos  soub- 

1  Louis  de  Brezé,  comte  de  Maulevrier,  grand-sénéchal  de  Normandie,  mari  de 
la  belle  Diane  de  Poitiers.  —  *  Bûcherons.  —  *  Paysans,  —  *  Demander.  — 
*  Equivoque  sur  gentilshommes  et  gens-pille-hommes*  —  '  Revue  militaire.  — 
1  Recouvrer.  —  '  Pèlerins  qui  alloient  à  Rome  acheter  des  indulgences.  —  '  La 
ramassoient.  —  "  Inclinés.  —  u  Mendians.  —  "  D'entrée,  d'emblée. 


334  N0UUBAU  PROLOGUE  DU  L1URB  IT. 

haitz,  et  désormais  ne  parlez  ainsi  im  pu  (lentement  comme  quelqo» 
foys  ie  vous  ay  ouy  soubhaitans  :  Pleust  a  Dieu  que  i'eusse  presea* 
ment  cent  soixante  et  dii  huyct  millions  d'or!  Ho,  comment  ie 
triumpheroys  !  Vos  maies  mules.  Que  soubhaiteroit  ung  roy,  ung» 
pereur,  ung  pape  daduantaige  ?  Aussi  Toyez  vous  par  expérience  q*. 
ayans  faict  telz  oultrez  soubhaitz,  ne  vous  en  aduient  que  le  tx  t 
la  clauelee1,  en  bourse  pas  maille  :  non  plus  que  aux  deux  belistr» 
diers 2  soubhaiteux  a  l'usaige  de  Paris.  Desquel  z  l'ung soubhaiw 
auoir  en  beaulx  escuz  au  soleil  autant  que  ha  esté  a  Paris  despeoc: 
vendu  et  achapté  demiys  que  pour  l'édifier  on  y  iecta  les  prauc 
fondemens  iusques  a  l'heure  présente  :  le  tout  estimé  au  taux,  Tenu, 
et  valeur  de  la  plus  chiere  année  qui  ait  passé  en  ce  laps  de  teopi 
Cestuy,  a  vostre  aduis ,  estoit  il  desgousté  ?  Auoit  il  mangé  pra» 
aigres  sans  peler?  Auoit  il  les  dens  esguassees3?  L'aultre  soubbàta 
le  temple  de  Nostre  Dame  tout  plein  d'agueilles  asserees,  depujs  li 
paué  iusques  au  plus  hault  des  voultes  :  et  auoir  autant  d'escuia 
soleil  qu'il  en  pourroit  entrer  en  autant  de  sacs  que  Ion  pourrai 
couldre  de  toutes  et  une  chascune  agueille ,  iusques  a  ce  que  loua 
feussent  creuees  ou  espoinctees.  C'est  soubhaité  cela.  Que  vous  a 
semble?  Qu'en  aduint  il?  Au  soir  ung  chascun  d'eux  eut 

Les  mules4  au  talon, 
Le  petit  cancre  au  menton , 
La  maie  loux  au  poulmon, 
Le  catarrhe  au  gauion  ,     * 
Le  gros  fronde  *  au  cropion , 

Et  au  diable  le  boussin  7  de  pain  pour  s'escurer  les  dens. 

Soubhaitez  doncques  médiocrité  :  elle  vous  aduiendra,  et  encore 
mieulx,  deuement  ce  pendent  laborans  et  trauaillans.  Vovremia 
dictes  vous,  Dieu  m'en  eust  aussi  toust  donné  soixante  mille  coma 
la  treiziesme  partie  d'ung  demy.  Car  il  est  tout  puissant.  Ungmillis 
d'or  luy  est  aussi  peu  qu'ung  obole.  Hay,  hay ,  hay.  Et  de  qui  e& 
vous  apprins  ainsi  discourir  et  parler  de  la  puissance  et  prédestina- 
tion de  Dieu,  paoures  gens?  Paix8  :  st,  st,  st,  humiliez  vous  deua; 
sa  sacrée  face,  et  recongnoissez  vos  imperfections.  C'est,  gouttca 
sus  quoy  ie  fonde  mon  espérance,  et  croy  fermement  que,  s'il  plàd 
au  bon  Dieu,  vous  obtiendrez  santé  :  veu  que  rien  plus  que  sa* 

Sour  le  présent  ne  demandez.  Attendez  encores  ung  peu,  auecqte 
emve  once  de  patience. 

Ainsi  ne  font  les  Geneuoys9,  quand  au  matin,  après  auoir  dedac 
leurs  escriptoires 10  et  cabinetz  discouru,  propensé  et  résolu  de  qui  e 
de  quelz  celluy  iour  ilz  pourront  tirer  denares,  et  qui  par  leur  astoa 
sera  beliné11,  corbiné12,  trompé  et  affiné,  ilz  sortent  en  place,  et  sa 
tresaluans,  disent  :  Sanita  et  guadain,  messer.  Ilz  ne  se  content» 
de  santé ,  d'abundant  ilz  soubhaitent  guaing ,  voyre  les  escuz  à 

1  Maladies  contagieuses  des  moutons.  —  *  Belitres.  Rabelais  veut  parier  sia 
doute  de  Ramuset  de  Galland.  —  "  Agacées.  —  *  Engelures.  —  '  Gosier.  - 
'  Furoncle,  abcès.  —  '  Bouchée.  —  '  Alias,  paoures  gens  de  paix.  —  *  Génoâ- 
•  Salles  où  Ion  écrit.  -  »  Tondu  ou  écorné.  -  "  Volé. 
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Gu  daigne1.  Dont  aduient  qu'ilz  souuent  n'obtiennent  l'ung  ne 
l'aultre.  Or  en  bonne  santé  toussez  ung  bon  coup,  beuuez  en  troys, 
secouez  de  hait  voz  aureilles,  et  vous  oyrez  dire  merueilles  du  noble 
et  bon  Pantagruel. 


CHAPITRE  PREMIER.  —  Comment  Pantagruel  monta  «or  mer  pour  visiter  l'oracle 
de  la  diue  Bacbnc*. 

On  mois  de  iuin,  au  iour  des  festes  Vestales  3 ,  celluy  propre  on- 
quel  Brutus  conquesta  Hespaigne  et  subiugua  les  Hespaignols,  on- 
quel  aussi  Crassus  l'auaricieux  feut  vaincu  et  deffaict  par  les  Parthes, 
Pantagruel,  prenant  congié  du  bon  Gargantua  son  père,  icelluy  bien 
priant ,  comme  en  l'ecclise  primitiue  estovt  louable  coustume  entre 
les  sainetz  christians,  pour  le  prospère  nauiguaige  de  son  filz  et  toute 
sa  compaignie,  monta  sus  mer  au  port  de  Thalasse,  accompaigné  de 
Panurge,  frère  Iean  des  En to mineures,  Epistemon,  Gymnaste,  Eus- 
thenes,'  Rhizotome,  Carpalim  et  aultres  siens  seruiteurs  et  domestio 
ques  anciens,  ensemble  de  ïenomanes  le  grand  voyaigeur  et  trauer- 
seur  des  voyes  périlleuses,  lequel  certains  iours  parauant  estoit  arriujé 
au  mandement  de  Panurge.  Icelluy,  pour  certaines  et  bonnes  causes, 
auoyt  a  Gargantua  laissé  et  signé4,  en  sa  grande  et  uniuerselle  hy- 
drographie5, la  route  qu'ilz  tiendroyent  visitans  l'oracle  de  la  diue 
bouteille  Bacbuc. 

Le  nombre  des  nauires  feut  tel  que  vous  ay  exposé  on  Tiers  Liure, 
en  conserue  de  trirèmes,  ramberges6,  gallions  et  liburnicques7, 
nombre  pareil  :  bien  equippees,  bien  calfatées ,  bien  munies ,  auec- 
ques  aburtdance  de  pantagruelion.  L'assemblée  de  tous  officiers,  tru- 
cheraens,  pilotz,  capitaines,  nauchiers,  fadrins8,  hespailliers9  et  ma- 
telote, feut  en  la  Thalamege 10.  Ainsi  estoyt  nommée  la  grande  et 
maistresse  nauf  de  Pantagruel ,  ayant  en  pouppe  pour  enseigne  une 
grande  et  ample  bouteille,  a  moitié  d'argent  bien  liz  et  polly,  l'aul- 
tre moitié  estoyt  d'or  esmaillé  de  couleur  incarnat.  En  quoy  facile 
estoyt  iuger  que  blanc  et  clairet  estoyent  les  couleurs  des  nobles 
Toyaigiers,  et  qu'ilz  alloyent  pour  auoir  le  mot  de  la  Bouteille. 

Sus  la  pouppe  de  la  seconde  estoyt  hault  enleuee  u  une  lanterne 
anticquaire,  raicte  industrieusement  de  pierre  sphengitide  n  et  spe- 
culaire  :  dénotant  qu'ilz  passeroyent  par  Lanternoys.  La  tierce  pour 
diuise13  auoyt  ung  beau  et  profund  hanap  de  porcelaine.  La  quarte, 
ungpotet  d'or  a  deux  anses,  comme  si  feust  une  urne  anticque.  La 
quinte,  ung  brocq  Jnsigne,  de  sperme  d'esmeraugde 14.  La  sixiesme, 
ung  bourrabaquin'monachal,  faict  des  quatre  metaulx  ensemble.  La 


.'  Thomas  de  Guadagne  prêta  80,000  écus  à  François  1er,  qu'on  menoit  \ 
nier  en  Espagne.  —  '  En  hébreu,  bouteille.  —  ■  9  du  mois  de  juin.  —  *  Dégainé. 
— '  Carte  marine.—  *  Barques  à  rames.  —  '  Vaisseaux  de  transport  de  Lirourne. 

—  '  Officiers  de  galères.  —  '  Rameurs.  —  w  Vaisseau-amiral.  Alias.  Thelamane. 

-  "  Elevée.  —  "  Spécolaire.  Alias,  sphragitide.  —  "  Devise.  —  M  Espèce  dé 
Heraude  bâtarde 
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Mptiesme,  ung  entonnouer  de  chesne,  tout  requamé  d'or,  aoo 
de  tauchie.  La  huictiesme ,  ung  goubelet  de  lierre  bien  prwu 
battu  d'or  a  la  damasquine1.  La  neufuiesme,  une  brinde2  de  6ai 
•brizé3.  La  diziesme,  une  breusse  de  odorant  a ga Hoche  (vous;» 
peliez  boys  d'aloes  )  portilee  d'or  de  Cyprc,  a  ouuraige  d'Azenùr. 
L'unziesme,  une  portouoere5  d'or  faicte  a  la  mosaicque.  Li  h 
ziesme,  ung  barrault6  d'orterny,  couuert  d'une  vignette  de pc» 
perles  indicques,  en  ouuraige  topiaire8.  De  mode  quepersonw:j 
toyt,  tant  triste,  fasché,  rechiné  ou  melancholicqueieust, \w 
feust  Heraclitus  le  pleurart,  qui  n'entrast  en  ioye  nouuelIe,Bi 
bonne  ratte  ne  soubrist,  voyant  ce  noble  conuoy  denauiresenta 
diuises;  ne  dist  que  les  voyaigiers  estoyent  tous  beuueurs,  geai 
bien,  et  ne  iugeast  en  prognostic  asseuré  que  le  voyaige  tant  de  TÉ 
que  du  retour  seroyt  en  allaigresse  et  santé  parfaict.  En  la  lia 
mege9  doncques  feut  l'assemblée  de  tous.  La  Pantagruel  leur  fe 
une  briefue  et  saincte  exhortation ,  toute  authorisee  de  propos 
traictz  de  la  saincte  Escripture,  sus  l'argument  de  uauiguatiocL 
cruelle  finie,  feut  hault  et  clair  faicte  prière  a  Dieu,  ouyans  et  er» 
dans  tous  les  bourgeoys  et  citadins  de  Thalasse,  qui  estoyent»! 
mole  accouruz  pour  veoir  l'embarquement.  Apres  l'oraison,  feuti 
lodieusement  Chanté  le  psaulme  du  sainct  roy  Dauid,  lequel  m 
mence  :  Quand  Israël  hors  d'Egypte  sortit10.  Le  psaulme  piracin 
feurent  sus  le  tillac  les  tables  dressées,  et  viandes  promptemeoti 
portées.  Les  Thalassiens ,  qui  pareillement  auoyent  le  psaulm? a 
dict  chanté,  feirent  de  leurs  maisons  force  viures  et  vinaige  appons 
Tous  beurent  a  euh.  Hz  beurent  a  tous.  Ce  feut  la  cause  pow* 
personne  de  l'assemblée  oncques  par  la  marine  ne  rendit  sa  pus 
et  n'eut  perturbation  d'estomach  ne  de  teste.  Auquel  ioconueaa 
n'eussent  tant  commodément  obuié,  beuuans  par  quelques» 
rauant  de  l'eaue  marine,  ou  pure,  ou  mistionnee.auecquesfc'i 
usans  de  chairs  de  coingz,  de  escorce  de  citron,  de  ius  de  grcrï 
aigres  et  doulces,  ou  tenens  longue  diète,  ou  se  couurens  l'esté 
de  papier,  ou  aultrement  faisans  ce  que  les  folz  medicins  otimA 
a  ceulx  qui  montent  sus  mer. 

Leurs  beuuettes  souuent  réitérées,  chascun  se  retira  en  sa  nau;.i 
en  bonne  heure,  feirent  voille  au  vent  grec  leuant,  selon  lequel  kf 
lot  principal,  nommé  Iamet  Brayer,  auoyt  designé  la  route  et  <d 
la  calamité  u  de  toutes  les  boussoles.  Car  L'aduis  sien  et  de  ï* 
mânes  aussi  feut,  veu  que  l'oracle  de  la  diue  Bacbuc  estoyt  pfôi 
Catay,  en  Indie  supérieure,  ne  prendre  la  route  ordinaire  des  Pu* 
gualoys,  lesquelz,  passans  la  ceincture  ardente12  et  le  cap  de  W 
Speranza  sus  la  poincte  méridionale  d'Africque,  oultrcrequinocutij 
et  perdans  la  veue  et  guide  de  l'aisseuil  "  septentrional,  font»» 

1  A  la  façon  de  Damas,  damasquiné.  —  '  Vase  à  anses.  —  '  Affiné  aulto; 
*  De  Perse.  —  •  Hotte  de  vendange.  —  •  Mesure  languedocienne,  ewtj*' 
pintes.'—  *  Alias,  petites.  —  '  De  ciseleur.  —  •  M  tas.  Telamonie.  -"J*1 
la  traduction  des  Psalmes.  par  Clément  Marot.—  "  Aiguille  aimantée.-  *■ 
tone  lorride.  —  "  Par-delà  la  Ligne.  —  "  Alias,  du  pôle  arctique. 


PANTAGMJBL.  337 

uation  énorme*  Ains  suyure  au  plus  près  le  parallèle  de  ladicte  In- 
lie,  et  gyrer  *  autour  d'icelluy  pôle  par  occident  :  de  manière  que, 
Durnoyans  soubz2  septentrion,  1  eussent  en  pareille  eleuation  comme 
I  est  au  port  de  Olone,  sans  plus  en  approcher,  de  paour  d'entrer  et 
stre  retenuz  en  la  mer  Glaciale.  Et  suyuans  ce  canonicque  3  destour 
ar  mesme  parallèle,  l'eussent  a  dextre  vers  le  leuant,  qui  au  depar- 
ement  leur  estoyt  a  senestre.  Gfe  que  leur  vint  a  prouffict  incroyable, 
lar,  sans  naufraige,  sans  dangier,  sans  perte  de  leurs  gens,  en  grande 
erenité,  eicepté  ung  iour  près  l'isle  des  Macreons,  feirent  le  voyaige 
e  Indie  supérieure  en  moins  de  quatre  moys,  lequel  a  poine  feroyenl 
es  Portugualoys  en  troys  ans ,  auecques  mille  fascheries  et  dangiers 
nnumerables.  Et  suis  en  ceste  opinion,  sauf  meilleur  iugement,  que 
elle  route  de  fortune  feut  suyuie  par  ces  Indians  qui  nauiguarent 
n  Germanie  et  feurcnt  honnorablement  traictez  par  le  roy  des  Suèdes4, 
n  tempz  que  Q.  Metellus  Geler  estoyt  proconsul  en  Gaulle,  comme 
lescripuent  Corn.  Nepos,  Pomp.  Mêla,  et  Pline  après  eulx. 

CHAPITRE  II.  —  Comment  Pantagruel,  en  l'iile  de  Medamothi  *  ,  arliapto  plusieurs 
belles  choses. 

Cestuy  iour  et  les  deux  subsequens,  ne  leur  apparut  terre  ne  aultre 
:hose  nouvelle.  Car  aultrefoys  auoyent  are6  ceste  routte.  Au  qua- 
riesme,  descouurirent  une  isle  nommée  Medamothi,  belle  a  l'oeil  et 
►taisante,  a  cause  du  grand  nombre  des  phares  et  haultes  tours  mar- 
)rines  desquelles  tout  le  circuit  estoyt  aorné ,  qui  n'estoyt  moins 
jrand  que  de  Canada.  Pantagruel,  s'enquerant  qui  en  estoyt  domi- 
laieur,  entendit  que  c' estoyt  le  roy  Philophanes  7,  lors  absent  pour 
e  mariaige  de  son  frerc  Philotheamon 8  auecques  l'infante  du 
oyaulme  de  Engys9.  Adoncques  descendit  au  haure,  contemplant, 
:c  pendent  que  les  chormes^des  naufz  faisoyent  aiguade11,  diuers 
ableaux,  diuerses  tapisseries,  diuers  animaulx,  poissons,  oyseaulx  et 
mitres  marchandises  exoticques  et  peregrines,  qui  estoyent  en  l'allée 
lu  mole  et  par  les  balles  du  port.  Car  c'estoyt  le  tiers  iour  des 
grandes  et  solennes  n  foires  du  lieu ,  esquelles  annuellement  conue- 
loyent  tous  les  plus  riches  et  fameux  marchandz  d'Africque  et  Asie  ; 
l'entre  lesquelles  frère  Iean  achapta  deux  rares  et  pretieux  tableaux  : 
m  l'une  desquelz  estoyt  au  vif  painct  le  visaige  d'ung  appellant13; 
«  V aultre  estoyt  le  pourtraict  d'ung  varlet  qui  cherche  maistre  en 
outes  qualitez  requises,  gestes,  maintien,  minoys,  alleures,  physio- 
momie  et  affections  :  painct  et  inuenté  par  maistre  Charles  Charmoys, 
)ainctre  du  roy  Megiste ,4  :  et  les  paya  en  monnoye  de  cinçe 15.  Pa- 
uirge  achapta  ung  grand  tableau  painct  et  transsurapt  wde  1  ouuraige 
adis  faict  a  l'agueille  par  Philomela,  exposante  et  représentante  a  sa 
eur  Progné  comment  son  beau  frère  Tereus  l'auoyt  despucellee,  et 

1  Tourner.  —  *  Alias,  tant  que,  tournoyans  on.  —  •  Jtias2  régulier.  —  *  Sué- 
es. —  *  En  grec,  nulle  part.  —  ■  Parcouru.  —  '  En  prec,  qui  aime  à  être  vu.  — 
En  grec,  amateur  de  spectacles.  —  •  En  grec,  voisin.  —  *•  Equipages.  -"De 

'eau.  —  »  Solennelles.  —  '»  Convalescent.  —  "  En  grec,  très-grand.  —  "  C'e^t- 

i-dire,  en  grimaces.  —  "  Copié. 
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ta  langue  couppee,  affin  que  tel  crime  ne  decelast.  le  vous  inrepr 
le  manche  de  ce  fallot  que  c'estoyt  une  paincture  gualante  et  mtii- 
ficque.  Ne  pensez ,  ie  vous  prie ,  que  ce  feust  le  pourtraict  d'nrç 
homme  couplé  sus  une  fille.  Cela  est  trop  sot  et  trop  lourd.  La  painc- 
ture estoyt  bien  aultre  et  plus  intelligible.  Vous  la  pourrez  voir  en 
Theleme,  a  main  gausche  entrans  en  la  haulte  guallerie.  Epistemoc 
en  achapta  un  g  aultre ,  onquel  estoyent  au  vif  painctes  les  idées 
de  Platon ,  et  les  atomes  d  Epicurus.  Rhizotome  en  achapta  unç 
aultre,  onquel  estoyt  Echo  selon  le  naturel  représentée.  Panu- 
gruel  par  Gymnaste  feit  achapter  la  vie  et  gestes  de  Achiiln, 
en  soixante  et  dixhuyct  pièces  de  tapisserie  a  haultes  lisses,  lon- 
gues de  quatre,  larges  de  troys  toises,  toutes  de  soye  phrygienne 
requamee  d'or  et  d'argent.  Et  commenceoyt  la  tapisserie  aux  nopce 
de  Peleus  et  Thetis ,  continuant  la  natiuité  d'Achille* ,  saieuneae 
descripte  par  Stace  Papinie  *,  ses  gestes  et  faictz  d'armes  célébra 

Ear  Homère,  sa  mort  et  exeques  descriptz  par  Ouide  et  Quinte  Cal* 
roys2,  finissant  en  l'apparition  de  son  umbre,  et  sacrifice  de  Ptw 
lyxene,  descript  par  Euripides.  Feit  aussi  achapter  troys  beauint  , 
ieunes  unicornes  *,  ung  masle,  de  poil  alezan  tostade,  et  deux  fe- 
melles, de  poil  gris  pommelé.  Ensemble,  ung  tarande  4,  que  îuy  ven- 
dit ung  Scythien  de  la  contrée  des  Gelones.  Tarande  est  ung  anuul 
grand  comme  ung  ieune  taureau,  portant  teste  comme  est  d'ungcert 
peu  plus  grande,  auecques  cornes  insignes  largement  ramées; la 
pledz  forchuz  :  le  poil  long  comme  d'ung  grand  ours  :  la  peau  pu 
moins  dure  qu'ung  corpz  de  cuirasse.  Et  disoyt  le  Gelon  peu  en  estre 
trouué  parmy  la  Scythie,  parce  qu'il  change  de  couleur  selon  la  n- 
rieté  des  lieux  esquelz  il  paist  et  demoure.  Et  représente  la  couleur 
des  herbes,  arbres,  arbrisseaulx,  fleurs,  lieux,  pastiz,  rochiers,  géné- 
ralement de  toutes  choses  qu'il  approche.  Cela  Iuy  est  commun  auec- 
ques le  poulpe  marin,  c'est  le  polype  ;  auecques  les  thoes5,  auecques 
les  lycaons6  de  Indic,  auecques  le  chameleon,  qui  est  une  espèce  de 
lizart7,  tant,  admirable  que  Democritus.  ha  faict  ung  liure  entier  de 
sa  figure,  anatomie,  vertqs  et  proprictez  en  magie.  Si  est  ce  que  ie 
l'ay  veu  couleur  changer,  non  a  l'approche  seullement  des  choses  co- 
lorées, mais  de  soy  mesme,  selon  la  paour  et  affections  qu'il  aoojt 
Comme,  sus  ung  tapis  verd,  ie  l'ay  veu  certainement  verdoyer  ;  mais, 
y  restant  quelque  espace  de  tempz,  deuenir  iaune,  bleu,  tanné,  violet 
par  succès8  :  en  la  façon  que  voyez  la  creste  des  coqz  d'Inde  couleur 
selon  leurs  passions  changer.  Ce  que  sus  tout  trouuasmes  en  cestuj 
tarande  admirable  est  que  non  seullement  sa  face  et  peau,  mais 
aussi  tout  son  poil  telle  couleur  prenoyt  qu'elle  estoyt  es  choses  voj- 
sines.  Près  de  Panurge  vestu  de  sa  togebure ,  le  poil  luy  deueoojt 
gris;  ores  de  Pantagruel  vestu  de  sa  mante  d'escarlatte ,  le  poil  et 
peau  luy  rougissoyt;  près  du  pilot  vestu  a  la  mode  des  Isiaces9de 

1  Dans  le  poème  dé  l'Àchilléide.  —  *  Quintus  Calaber,  poêle  de  Smyrne.- 
Licornes.  —  *  Caméléon,  tel  que  le  décrit  Pline.  —  '  Lynx.  —  '  Loups  cerner» 
»  •  Lézard.  —  '  Successivement.  —  *  Prêtres  d'Isis. 
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Ànubis  en  Egypte,  son  poil  apparut  tout  blanc.  Lesquelles  deux  der- 
nières couleurs  sont  au  ohameleon  desniees.  Quand,  nors  toute  paOur 
et  affection ,  il  estoyt  en  son  naturel ,  la  couleur  de  son  poil  estoy t 
telle  que  voyez  es  asnes  de  Meung. 

CHAPITRE  III.  —  Comment  Pantagruel  receut  lettres  de  ton  père  Gargantua,  et  de 
f  estrange  manière  de  sçauoir  nounelles  bien  aonbdain  des  pays  estrangters  et  loing- 
tains. 

Pantagruel  occupé  en  l'achapt  de  ces  animaulx  peregrins,  feurent 
ouys  du  mole  dix  coupz  de  verses l  et  faulconne'aux  :  ensemble  grande 
et  ioyeuse  acclamation  de  toutes  les  naufz.  Pantagruel  se  tourne  vers 
le  haure,  et  veoid  que  c' estoyt  ung  des  celoces2  de  son  père  Gargan- 
tua, nommé  la  Chelidoine3,  pourceque  sus  la  pouppe  estoyt  en  sculp- 
ture de  arain  corinthien  une  hirondelle  de  mer  esleuee4.  C'est  ung 
poisson  grand  comme  ung  dar  de  Loire 5,  tout  charnu,  sans  esquames6, 
ayant  aesles  cartilagineuses  (quelles  sont  es  souris chaulues),  fort  lon- 
gues et  larges,  moyennant  lesquelles  ie  l'ay  souuent  veu  voler  une 
toyse  au  dessus  l'eaue ,  plus  d'ung  traict  d'arc.  À  Marseille  on  le 
nomme  lendole.  Ainsi  estoyt  ce  vaisseau  legier  comme  une  hirondelle, 
de  sorte  que  plustost  sembloyt  sus  mer  voiler  que  voguer.  En  icelluy 
estoyt  Malicorne,  escuyer  trenchant  de  Gargantua,  enuoyé  expressé- 
ment de  par  luy  entendre  Testât  et  portement  de  son  filz  le  bon  Pan- 
tagruel, et  luy  porter  lettres  de  créance. 

Pantagruel,  après  la  petite  accolladeet  barretade7  gracieuse,  auant 
ouurir  les  lettres  ne  aultres  propous  tenir  a  Malicorne,  luy  demanda: 
Auez  vous  icy  le  gozal8,  céleste  messaigier?  Ouy,  res pondit  il,  il  est 
en  ce  panier  emmailloté.  C  estoyt  ung  pigeon  prins  on  colombier  de 
Gargantua  ;  esclou,ant  ses  petitz  sus  l'instant  que  le  susdict  celoce 
departoit.  Si  fortune  aduerse  feut  a  Pantagruel  aduenue ,  il  y  eust 
des  ieetz  noirs  attaché  es  piedz  :  mais,  pource  que  tout  luy  estoyt 
venu  a  bien  et  prospérité,  l'ayant  faict  desmailloter ,  luy  attacha  es 

Piedz  une'  bandelette  de  tafetas  blanc ,  et ,  sans  plus  différer ,  sus 
heure  le  laissa  en  pleine  liberté  de  l'aer.  Le  pigeon  soubdain  s'en- 
uoie,  haschant9  en  incroyable  hastiueté,  comme  vous  sçauez  qu'il 
n'est  vol  que  de  pigeon,  quand  il  ha  oeufz  ou  petitz ,  pour  l'obstinée 
sollicitude  en  luy  par  nature  posée  de  recourir  et  secourir  ses  pigeon- 
naulx.  De  mode  qu'en  moins  de  deux  heures  il  franchit  par  l'aer  le 
long  chemin  qu'auoit  le  celoce  en  extrême  diligence  par  troys  iours 
et  troys  nuyets  parfaict,  voguant  a  rames  et  a  vêles l0,  et  luy  conti- 
nuant vent  en  pouppe.  Et  feut  veu  entrant  dédans  le  colombier  on 
propre  nid  de  ses  petitz.  Âdoncques,  entendent  le  preux  Gargantua 
qu'il  pourtoit  la  bandelette  blanche,  resta  en  ioye  et  seureté  du  bon 
portement  de  son  filz.  Telle  estoyt  l'usance  des  nobles  Gargantua  et 
Pantagruel ,  quand  sçauoir  promptement  vouloyent  nouuelles  de 
quelque  chose  fort  affectée  et  véhémentement  désirée,  comme  l'yssue 

1  Pierriers.  —  »  Vaisseaux  légers.  —  »  En  grec,  hirondelle.  — 4  La  trigie, 
poisson  volant.  —  *  Gardon.  —  r  Ecailles.  —  '  Salut  du  bonnet.  —  '  En  hébreu, 
pigeon.  —  •  Fendant  l'air.  —  *•  Voiles. 
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de  quelque  bataille,  tant  par  mer  comme  par  terre,  la  prinse  ou  dé- 
fense de  quelque  place  forte ,  l'apoinctement  de  quelques  différa? 
d'importance,  l'accouchement  heureux  ou  infortuné  de  quelque  rorp. 
ou  grande  dame,  la  mort  ou  conualescence  d>,  leurs  amyg  et  alita 
malades,  et  ainsi  des  aultres.  Hz  prenoyent  le  gozal,  et  par  les  poste 
le  faisoyent  de  main  en  main  iusques  su»  les  lieux  porter,  dont  ilz  af- 
fectoycnt  les  nouuelles.  Le  gozal,  portant  bandelette  noire  ou  bl«- 
che,  selon  les  occurrences  et  accidens,  les  ostoyt  de  pensement  a  a: 
retour,  faisant  en  une  heure  plus  de  chemin  par  l'aer  que  n'auoy»; 
faict  par  terre  trente  postes  en  ung  iour  naturel.  Cela  estoyt  rachap- 
ter  et  guaigner  temps.  Et  croyez,  comme  chose  vraysemblable,  qw 
par  les  colombiers  de  leurs  cassines  on  trouuoit  sus  oeufz  ou  petto, 
tous  les  moys  et  saisons  de  l'an,  les  pigeons  a  foison.  Ce  qui  est  fiait 
en  mesnaigerie,  moyennant  le  salpêtre  en  roche  et  la  sacre  herbe 
veruaine.  Le  gozal  lasché ,  Pantagruel  leut  les  missiues  de  son  pat 
Gargantua,  desquelles  la  teneur  ensuyt  : 

Filz  treschier,  l'affection  que  naturellement  porte  le  père  a  son  fili 
bien  aymé  est  en  mon  endroict  tant  accreue,  par  l'esguard  etreoe- 
rence  des  grâces  particulières  en  toy  par  élection  diuine  posées,  qu. 
depuys  ton  parlement ,  m'ha  non  une  foys  tollu  tout  aultre  pense- 
ment. Me  délaissant  au  cueur  ceste  unicque  et  soingneuse  paour  qnt 
vostre  embarquement  ayt  esté  de  quelque  meshaing  ou  fascherie  ac- 
compaigné  :  comme  tu  sçayz  qu'a  la  bonne  et  sincère  amour  «t 
craincte  perpétuellement  annexée.  Et  pource  que  ,  selon  le  dict de 
Hésiode,  d'une  chascune  chose  le  commencement  est  la  moitié da 
tout,  et,  selon  le  prouerbe  commun,  a  l'enfourner  on  faict  les  pains 
cornuz,  i'ay,  pour  de  telle  anxiété  vuider  mon  entendement,  expres- 
sément depesché  Malicorne,  a  ce  que  par  luy  ie  soys  acertainédeu: 
portement  '  sus  les  premiers  iours  de  ton  voyaige.  Car,  s'il  est  pros- 
père et  tel  que  ie  le  soubhaite ,  facile  me  sera  preueoir,  prognostic- 
quer  et  iuger  du  reste.  I'ay  recouuert2  quelques  Hures  ioyeux,  les* 
quelz  te  seront  par  le  présent  porteur  renduz.  Tu  les  liras ,  quand» 
vouldras  refraischir  de  tes  meilleures  estudes.  Ledict  porteur  te  dira 
plus  amplement  toutes  nouuelles  de  ceste  court.  La  paix  de  FEtent. 
soitauecques  toy.  Salue  Panurge,  frère  Iean,  Epistemon,  Xenomane. 
Gymnaste,  et  aultres  tes  domesticques  mes  bons  amys.  De  ta  maiso: 
paternelle,  ce  treiziesme  de  iuin. 

Ton  père  et  amy,  Gargantua. 

CHAPITRE  IV.  —  Comment  Pantagruel  escript  a  son  père  Gargantua,  et  luy  eo»oje 
plusieurs  belles  et  rares  choses. 

Âpres  la  lecture  des  lettres  susdictes ,  Pantagruel  tint  plusieurs 
propous  auecques  l'cscuyer  Malicorne ,  et  feut  auecques  luy  si  Iod$ 
temps,  que  Panurge,  interrompant,  luy  dist  :  Et  quand  boyrex  tous? 
Quand  boyrons  nous?  Quand  boyra  monsieur  l'escuyerî  N'esta 

1  Assuré  de  U  bonne  saoté.  —  *  Recouvré. 
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assez  sermonné  pour  boyre  î  C'est  bien  dict ,  respondit  Pantagruel. 
Faictes  dresser  la  collation  en  ceste  prochaine  hôtellerie,  en  laquelle 

Ï>end  pour  enseigne  l'imaige  d'ung  satyre  a  cheual.  Ce  pendent,  pour 
a  depesche  de  l'escuyer,  il  escripuit  a  Gargantua  comme  s'ensuyt: 

Père  tresdebonnaire,  comme  a  tous  accidens  en  ceste  vie  transi- 
toire non  doubtez l  ne  soubsonnez,  nos  sens  et  facultez  animales  pâ- 
tissent plus  énormes  et  impotentes  perturbations  (voyre  iusques  a  en 
estre  souuent  l'ame  désemparée  du  corps,  quoyque  telles  subites 
nouuelles  feussent  a  contentement  et  soubhait) ,  que  si  eussent  au- 
parauant  esté  propensez  et  preueuz,  ainsi  m'ha  grandement  esmeu  et 
perturbé  l'inopinée  venue  de  vostre  escuyer  Malicorne.  Car  ie  ri'es- 
peroys  aulcun  veoir  de  vos  domesticques ,  ne  de  vos  nouuelles  ouyr 
auant  la  fin  de  cestuy  nostre  voyaige.  Et  facillement  acquiesceoys  en 
la  doulce  record  a  tion  de  vostre  auguste  maiesté,  escripte,  voyre 
eertes  insculpee  et  engrauee  on  postérieur  ventricule2  de  mon  cer- 
ueau  :  souuent  au  vif  me  la  représentant  en  sa  propre  et  naifue  figure. 

Mais,  puisque  m'auez  preuenu  par  le  bénéfice  de  vos  gracieuses 
lettres,  et  par  la  créance  de  vostre  escuyer  mes  esperitz  recréé  en 
nouuelles  de  vostre  prospérité  et  santé,  ensemble  de  toute  vostre 
royale  maison,  force  m'est,  ce  que  par  le  passé  m'estoyt  voluntaire, 
premièrement  louer  le  benoist  Seruateur,  lequel,  par  sadiuine  bonté, 
vous  conserue  en  ce  long  teneur  de  santé  parfaicte  :  secondement, 
vous  remercier  sempiternel lement  de  ceste  feruente  et  inueteree  affec- 
tion qu'a  moy  portez,  vostre  treshumble  filz  et  seruiteur  inutile.  Iadis 
ung  Romain,  nommé  Furnius,  dist  a  César  Auguste  recepuant  a 
grâce  et  pardon  son  père,  lequel  auoit  suyui  la  faction  de  Antonius: 
Aujourdhuy,  me  faisant  ce  bien,  tu  m'has  reduict  en  telle  ignominie, 
que  force  me  sera,  viuant,  mourant,  estre  ingrat  réputé,  par  impo- 
tence de  gratuité3.  Ainsi  pourray  ie  dire  que  l'excez  de  vostre  pater- 
nelle affection  me  range  en  ceste  angustie4  et  nécessité,  qu'il  me  con- 
uiendra  viure  et  mourir  ingrat.  Sinon  que  de  tel  crime  soye  releué  par 
la  sentence  des  stoïciens,  lesquelz  disoyent  troys  parties  estre  en  bé- 
néfice. L'une  du  donnant,  l'aultre  du  recepuant,  la  tierce  du  recom- 
pensant :  et  le  recepuant  tresbien  recompenser  le  donnant,  quand  il 
accepte  vouluntiers  le  bienfaict  et  le  retient  en  soubuenance  perpé- 
tuelle. Comme ,  au  rebours ,  le  recepuant  estre  le  plus  ingrat  du 
monde,  qui  mespriseroit  et  oubliroit  le  bénéfice5.  Estant  doncques 
opprimé  d'obligations  infinies  toutes  procréées  de  vostre  immense  bé- 
nignité, et  impotent  a  la  minime  partie  de  récompense,  ie  me  saul- 
ueray  pour  le  moins  de  calumnie,  en  ce  que  de  mes  esperitz  n'en  sera 
a  iamais  la  mémoire  abolie ,  et  ma  langue  ne  cessera  confesser  et 
protester  que  vous  rendre  grâces  condignes  est  chose  transcendent 6 
ma  faculté  et  puissance.  Au  reste,  i'ay  ceste  confiance  en  la  commi- 
sération et  ayde  de  nostre  Seigneur ,  que  de  ceste  nostre  pérégrina- 
tion la  fin  correspondra  au  commencement,  et  sera  le  totaige7  en 

1  Redoutés.  —  '  C'est-à-dire  la  mémoire.  —  '  Impuissance  de  gratitude.  — 
4  Angoisse.  —  *  Bienfait.  ~  °  Surpassant.  —  '  Le  tout. 
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alaigresse  et  santé  parfaict.  le  ne  fauldray  a  réduire  en  < 
et  ephemerides  tout  le  discours  de  'nostre  nauiguaige,  affin  qu'a 
nostre  retour  vous  en  ayez  lecture  veridicque.  I'ay  icy  trouué  uni, 
tarande  de  Scythie,  animal  estrange  etmerueilleux,  a  cause  des  va- 
riations  de  couleur  en  sa  peau  et  poil,  selon  la  distinction  des  choses 
prochaines.  Vous  le  prendrez  en  gré.  Il  est  autant  maniable  et  facile 
a  nourrir  qu'ung  aigneau.  le  voire  enuoye  pareillement  troys  ieunes 
unicornes,  plus  domesticques  et  appriuoisees  que  ne  seroyent  petitz 
chattons.  I'ay  conféré  auecques  l'escuyer,  et  dict  la  manière  de  les 
traicter.  Elles  ne  pasturent  en  terre,  obstant  leur  longue  corne  on 
front.  Force  est  que  pasture  elles  prennent  es  arbres  fruictiers,  ou  en 
râteliers  idoines,  ou  en  main,  leur  offrant  herbes ,  gerbes ,  pommes, 
poires,  orge,  touzelle1,  brie  f  toutes  espèces  de  fruicts  et  legumaiges. 
le  m'esbahys  comment  nos  escripuakis  anticques  les  disent  tant  fa- 
rouches, féroces  et  dangereuses,  et  oneques  vifues  n'auoir  esté  veues. 
Si  bon  vous  semble,  ferez  espreuue  du  contraire  :  et  trouuerez  qu'en 
elles  consiste  une  mignotize?  la  plus  grande  du  monde,  pourueu  que 
malicieusement  on  ne  les  offense.  Pareillement  vous  enuoye  la  vie  et 
gestes  d'Âchilles,  en  tapisserie  bien  belle  et  industrieuse.  Tous  ai 
seurant  que  les  nouueaultez  d'animaulx,  de  plantes,  d'oyseauli,  de 
pierreries  que  trouuer  pourray,  et  recouurer  en  toute  nostre  pérégri- 
nation, toutes  ie  vous  porteray,  aydant  Dieu  nostre  Seigneur,  lequel 
ie  prie  en  sa  saincte  grâce  vous  conseruer.  De  Medamothi ,  ce  quin- 
ziesme  de  iuin.  Panurge,  frère  Iean,  Epistemon,  Xenomanes,  Gym- 
naste, Eusthenes ,  Rhizotome ,  Carpalim ,  après  le  deuot  baisemain, 
vous  resaluent  en  usure  centuple.  ~ 

Vostre  humble  filz  et  seruiteur,  Pantagruel. 

Pendent  que  Pantagruel  escripuoit  les  lettres  susdictes,  Malicorne 
feut  de  tous  festoyé ,  salué  et  accollé  a  double  rebras.  Dieu  scayt 
comment  tout  alloit  et  comment  recommandations  de  toutes  para 
trottoyent  en  place.  Pantagruel  (après)  auoir  paracheué  ses  lettres, 
banequeta  auecques  l'escuyer.  Et  luy  donna  une  grosse  chaisne  d'or, 
poisante  huyct  cens  escuz,  en  laquelle,  par  les  chaisnons  septénaires, 
estoyent  gros  diamans,  rubiz,  esmeraugdes,  turquoises,  unions3,  al- 
ternatiuement  enchâssez.  A  ung  chascun  de  ses  nauchiers  feit  donner 
cinq  cens  escuz  au  soleil.  A  Gargantua  son  père  enuoya  le  tarande, 
couuert  d'une  housse  de  satin  broché  d'or ,  auecques  la  tapisserie 
contenente  la  vie  et  gestes  d'Achilles  :  et  les  troys  unicornes  cappa- 
rassonnees  de  drap  d  or  frizé.  Ainsi  départirent  de  Medamothi,  Ma- 
li corne  pour  retourner  vers  Gargantua ,  Pantagruel  pour  continuer 
son  nauiguaige.  Lequel  en  haulte  mer  feit  lire  par  Epistemon  les  li- 
urcs  apportez  par  l'escuyer.  Desquelz,  pource  qu'il  les  trouua  ioyeui 
et  plaisans,  le  transsumpt4  vouluntiers  vous  donneray,  si  deuotemeat 
le  requérez. 

•  Sorte  de  blé,  dont  l'épi  n'a  pas  de  barbe.  —  *  Douceur.  —  •  Perles.  -  *  In- 
duction, copte 
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CHAPITRE  V.—  Comment  Pantagruel  rencontra  une  nanf  de  voyaigiers  retonmatu 
•  du  pays  de  Lanternois. 

A  a  cinquiesme  iour  * ,  ia  commen  céans  tournoyer  le  pôle  peu  a 
peu ,  nous  esloignans  de  l'equinoctial ,  descouurismes  une  nauire 
marchande  faisant  voille  a  horche2  vers  nous.  La  ioye  ne  feut  petite 
tant  de  nous  comme  des  marchandz  :  de  nous ,  entendens  nouuelles 
de  la  marine  ;  de  eulx,  entendens  nouuelles  de  terre  ferme.  Nous 
rallians  auecques  eulx,  congneusmes  qu'ilz  estoyent  Françoys  Xain- 
tongeois.  Deuisant  et  raisonnant  ensemble,  Pantagruel  entendit  qu'ilz 
venoyent  de  Lanternois3.  Dont  eut  nouueau  accroissement  dv allai* 
gresse,  aussi  eut  toute  l'assemblée  mesmement,  nous  enquestans  de 
Testât  du  pays  et  meurs  du  peuple  Lanternier;  et  avans  avertisse- 
ment que  sus  la  fin  de  juillet  subséquent  estoyt  l'assignation  du 
chapitre  gênerai  des  lanternes  :  et  que,  si  lors  y  arriuions  (comme  fa* 
cille  nous  estoyt),  voyrions  belle,  honnorable  et  ioyeuse  compaignie 
des  lanternes  :  et  que  Ion  y  faisoyt  grandz  apprestz ,  comme  si  Ion 
r  deust  profondément  lanterner.  Nous  feut  aussi  dict  que  passant 
le  grand  royaulme  de  Gebariin*,  nous  serions  honorificquement  re- 
ceuz  et  traictez  par  le  roy  Ohabé,  dominateur  d'icelle  terre.  Lequel 
et  tous  ses  subiectz  pareillement  parlent  languaige  françoys  touran- 
geau. Ce  pendent  que  entendions  ces  nouuelles,  Panurge  print  débat 
auecques  ung  marchand  de  Taillebourg,  nommé  Dindenault*.  L'oc- 
casion du  débat  feut  telle  :  ce6  Dindenault,  voyant  Panurge  sans 
braguette,  auecques  ses  lunettes  attachées  au  bonnet ,  dist  de  luy  a 
ses  compaignons  :  Voyez  la  une  belle  médaille  de  cocqu.  Panurge,  a 
cause  de  ses  lunettes,  oyoit  des  aureilles  beaucoup  plus  clair  que  de 
coustume.  Doncques,  entendent  ce  propoùs,  demanda  au  marchant: 
Comment  diable  seroys  ie  cocqu,  qui  ne  suis  encores  marié ,  comme 
tu  es,  selon  que  iuger  ie  peulx  a  ta  troigne  mal  gracieuse?  Oui  vraye- 
ment,  respondit  le  marchant,  ie  le  suis  :  et  ne  vouldroys  ne  l'estre 
pour  toutes  les  lunettes  d'Europe;  non  pour  toutes  les  bezicles  d'À- 
fricque7.  Car  i'ay  une  des  plus  belles,  plus  aduenentes,  plus  non- 
nestes,  plus  preudes  femmes  en  mariaige,  qui  soit  en  tout  le  pays  de 
Xaintonge  ;  et  n'en  desplàise  aux  auitres.  le  luy  porte  de  mon  voyaige 
une  belle  et  de  unze  poulcees  longue  branche  de  coural  rouge  pour 
ses  estreines.  Qu'en has  tu  a  faire?  De  quoy  te  mesles  tu  ?  Qui  es  tu? 
Bond  es  tu?  O  lunetier  de  l'antichrist,  responds  si  tu  es  de  Dieu.  le 
te  demande ,  dist  Panurge ,  si ,  par  consentement  et  conuenence  de 
tous  les  elemens,  i'auoyesacsacbezeuezinemassé8  ta  tant  belle,  tant 

'  Ce  chapitre,  qui  est  le  second  dans  la  première  édition  du  IVe  livre,  com- 
mence ainsi  :  «  Cestuy  iour  et  les  deux  'subsequens  ne  leur  apparut  terre  ou 
chouseatiltrenouuelle;  car,  aultrefoys  avoyent  are  ceste  route.  On  quatriesme,  ia 
commen  céans...  »  —  *  A  gauche.  —  ■  Les  commentateurs  ont  pensé  que  le  pays 
lanternois,  c'est-à-dire  des  lumières  de  l'âme,  devoil  être  ie  concile  de  Trente; 
mais  je  croirois  plutôt  que  Rabelais  veut  parler  de  la  Rochelle,  où  le  calvinisme 
avoit  voulu  fonder  une  petite  Genève.  —  *  En  hébreu,  coqs.  —  *  La  première 
édition  ajoute  :  Lequel  auoyt  dedans  la  nauf  grande  quantité  de  moulons.  —  '  La 
prera.  édît.  ajoute:  Glorieux.  —  »  Alias,  braguettes  d'Asie  et  d'Afrique.  — 
^«a^biscoté 
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aduenente,  tant  honneste,  tant  preude  femme,  de  mode  que  leroilà 
dieu  des  iardins  Priappus ,  lequel  icy  habite  en  liberté ,  subiettai 
forcluse  de  braguettes  attachées,  luy  feut  on  corps  demouré,  en  ri 
desastre  que  iamais  n'en  sortiroit ,  éternellement  y  resterait ,  sis* 
que  tu  le  tirasses  auecques  les  dentz,  que  feroys  tu?  Le  laisserons 
la  sempiternellement?  ou  bien  le  tireroys  tu  a  belles  dentz?  Ré- 
ponds, o  belinier1  de  Mahumet,  puisque  tu  es  de  tous  les  diables  L 
te  donneroys,  respondit  le  marchant,  un  coup  d'espee  sus  ceste  jl- 
reiile  lunetiere,  et  te  tueroys  comme  ung  bélier.  Ce  disant  desgiui* 
noit  son  espee.  Mais  elle  tenoyt  au  fourreau,  comme  vous  sçauezqu 
sus  mer,  tous  harnoys  facillement  chargent  rouille,  a  cause  de  II? 
midité  excessifue  et  nitreuse.  Panurge  recourt  vers  Pantagruel  as- 
cours.  Frère  Iean  mist  la  main  a  son  bragmard  fraischement  esmoé. 
eteust  felonnement  occis  le  marchant,  ne  feust  que  le  patron  de k 
nauf  et  aultres  passagiers  suppliarent  Pantagruel  n'estre  faictsea- 
dale  en  son  vaisseau.  Dont  feut  appoincté  tout  leur  différent  :  fi 
toucharent  les  mains  ensemble  Panurge  et  le  marchant,  et  bain* 
d'autant  l'ung  a  l'aultre  dehait2,  en  signe  de  parfaictc  réconciliât!» 

CHAPITRE  VI.  —Comment,  le  débat  appaisê,  Panurge  marchande  aneqna 
Dindenault  ung  de  tes  moutons  *. 

Ce  débat  du  tout  appaisé,  Panurge  dist  secrètement  a  Epistena* 
et  a  frère  Iean  :  Retirez  vous  icy  ung  peu  a  l'escart,  et  joyeuse»* 
passez  temps  a  ce  que  voyrez.  Il  y  aura  bien  beau  ieu,  si  la  chordéK 
rompt.  Puys  s'adressa  au  marchant ,  et  derechief  beut  a  luy  pkf 
banap  de  bon  vin  lanternois.  Le  marchant  le  pleigea5  guailUria 
toute  courtoysie  et  honnesteté.  Cela  faict,  Panurge  deuotemectfc 

Î>rioy  t  luy  vouloyr  de  grâce  vendre  ung  de  ses  moutons.  Le  marckn 
uy  respondit  :  Helas,  helas,  mon  amy,  nostre  voisin,  comment  va 
sçauez  bien  trupher6  des  paoures  gens.  Yrayement  vous  estes  « 
gentil  chalant.  O  le  vaillant  achapteur  de  moutons  !  Vray  bis,  m 
portez  le  minois  non  mie  d'ung  achapteur  de  moutons ,  mais  bà 
d'ung  coupeur  de  bourses.  Deu,  Colas,  m'faillon7,  qu'il  feroytba 
porter  bourse  pleine  auprès  de  vous  en  la  tripperie  sus  le  dégel!  Hs. 
nan ,  qui  ne  vous  congnoistroyt,  vous  feriez  bien  des  vostres.  Hà 
voyez  hau,  bonnes  gens,  comment  il  taille  de  l'historiographe. fc 
tience,  dist  Panurge.  Mais  a  propous,  de  grâce  spéciale,  vendez  œJf 
ung  de  vos  moutons.  Combien  ?  Comment ,  respondit  le  marchât 
l'entendez  vous,  nostre  amy,  mon  voisin  ?  Ce  sont  moutons  a  la  grauà 
laine8.  Iason  y  print  la  toison  d'or.  L'ordre  9  de  la  maison  de  Boï- 
guoigne  en  feut  extraict.  Moutons  de  leuant,  moutons  de  haultefc 
taye,  moutons  de  haulte  gresse.  Soit ,  dist  Panurge  :  mais  de  grr 

1  Alias,  braguetier.  —  '  Joyeux.  —  '  L'histoire  des  moulons  de  Dînd«a- 
est  empruntée  a  Merlin  Coccaie  (Théophile  Folengo),  qui  la  raconta  daesaJ 
deuxième  Macaronée.  —  *  Alias,  Pantagruel.  —  »  Lui  fil  raison.  —  '  Troni* 
—  *  En  patois  lorrain,  Dieu,  Colas,  mon  fils.  —  ■  Allusion  à  l'ancienne  iMa** 
de  ce  nom.  —  *  L'ordre  de  la  Toison-d'Or,  fondé  par  Philippe  le  Bon,  «<* 
Bourgogne. 
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vendez  m'en  ung,  et  pour  cause  ;  bien  et  promptement  vous  payant 
en  monnoye  de  ponant,  de  tailliz,  de  basse  gresse.  Combien?  Nostre 
voisin,  mon  amy,  respondit  le  marchant,  escoutez  ça  ung  peu  de 
l'aultre  aureille.  Pan.  à  vostrc  commen dément.  Le  marcu.  Vous 
allez  en  Lanternois?  Pan.  Voyre1.  Le  march.  Veoir  le  monde? 
pAN.Voyre.  Le  march.  Ioyeusement?  Pan.  Voyre.  Le  marcu.  Vous 
auez,  ce  croy  ie,  nom  Robin  Mouton  ?  Pan.  Il  vous  plaist  a  dire.  Le 
march.  Sans  vous  fascher.  Pan.  le  l'entendz  ainsi.  Le  march.  Vous 
estes,  ce  croy  ie,  le  ioyeulx2  du  roy  ?  Pan.  Voyre.  Le  march.  Four- 
chez la.  Ha,  ha,  vous  allez  veoir  le  monde ,  vous  estes  le  ioyeulx  du 
roy,  vous  auez  nom  Robin  Mouton  ;  voyez  ce  mouton  la ,  il  ha  nom 
Robin  comme  vous  ,  Robin ,  Robin ,  Robin ,  bes,  bes,  bes,  bes.  0  la 
belle  voix.  Pan.  Bien  belle  et  harmonieuse.-LE  march.  Voicy  ung 
pact  qui  sera  entre  vous  et  moy,  nostre  voysin  et  amy.  Vous  qui  estes 
Robin  Mouton,  serez  en  ceste  couppe  de  balance ,  le  mien  mouton 
Robin  sera  en  l'aultre  :  ie  guaige  ung  cent  de  huytres  de  Buch  que 
en  poids,  en  valleur ,  en  estimation  ,  il  vous  emportera  et  hault  et 
court  :  en  pareille  forme  que  serez  quelque  iour  suspendu  et  pendu. 
Patience,  dist  Panurge.  Mais  vous  feriez  beaucoup  pour  moy  et  pour 
vostre  postérité  si  me  le  vouliez  vendre  ,  ou  quelque  aultre  du  bas 
cueur3.  le  vous  en  prie,  cyre  monsieur.  Nostre  amy,  respondit  le 
marchant,  man  voysin,  de  la  tdyson  de  ces  moutons  seront  faictz  les 
fins  draps  de  Rouen  ;  les  louschets  4  des  balles  de  Limestre,  au  pris 
d'elle,  ne  sont  que  bourre.  De  la  peau  seront  faictz  les  beaulx  mar- 
oquins, lesquelz  on  vendra  pour  marroquins  Turquins,  ou  de  Mon- 
telimart,  ou  de  Hespaigne  pour  le  pire.  Des  boyaulx,  on  fera  chordes 
de  violons  et  herpès ,  lesquelz  tant  chierement  on  vendra  comme  si 
feussent  chordes  de  Munican 5  ou  Âquilleie.  Que  pensez  vous  ?  S'il 
vous  plaist,  dist  Panurge,  m'en  vendez  ung,  i'en  seray  bien  fort  tenu 
aucourrail  de  vostre  huys6.  Voyez  cy  argent  content.  Combien?  Ce 
disoit  monstrant  son  esquarcelle  pleine  de  nouueaulx  Henricus7. 

CHAPITRE  VII.  —  Continuation  du  marché  entre  Panurge  et  Dindcnault.    , 

Mon  amy,  respondit  le  marchant ,  nostre  voysin ,  ce  n'est  viande 
que  pour  roys  et  princes.  La  chair  en  est  tant  délicate,  tant  sauou- 
reuse  et  tant  friande  que  c'est  basme8.  le  les  ameine  d'ung  pays  on- 
quel  les  pourceaulx  (Dieu  soit  auecques  nous)  ne  mangent  que  myro- 
balans.  Les  truyes  en  leur  gesine  (saulue  l'honneur  de  toute  la 
compaignie)  ne  sont  nourries  que  de  fleurs  d'orangiers.  Mais ,  dist 
Panurge,  vendez  m'en  ung,  et  ie  le  vous  payeray  en  roy ,  foy  de  pie- 
ton.  Combien?  Nostre  amy,  respondit  le  marchant,  mon  voysin,  ce 
sont  moutons  extraictz  de  la  propre  race  de  celluy  qui  porta  Phrixus 
et  Hellé  par  la  mer  dicte  Hellcsponte.  Cancre,  dist  Panurge,  vous 

.  Vraiment  oui.  —  *  Bouffon.  —  •  De  qualité  inférieure.  —  *  Fines  étoffes  de 
laine.  —  *  Munich.  —  *  Marteau  de  votre  porte.  Expression  proverbiale  dérivée 
de  laforme  d'un  hommage  de  la  féodalilé,  et  signifiant  :  Je  vous  en  aurai  beau- 
coup d'obligation.  -  '  Monnaie  d'or  à  l'effigie  de  Henri  IL  —  '  Baume. 
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et  tes  elericus  v$l  adisem$.  Ita  sont  choulx,  respondit  le 
vere  ce  sont  pourceaux.  Mais  rr.  rrr.  rwr.  Ho  Robin  rr.  rrrrrr.  T« 
n'entendez  ce  languaige.  A  propous.  Par  tous  les  champs  esquehi 
pissent,  le  bled  y  prouuient  comme  si  Dieu  y  eust  pissé.  Il  n'y  fat 
aultre  marne  ne  fumier.  Plus  y  ha.  De  leur  urine  les  quintes* 
tiaulx1  tirent  le  meilleur  salpêtre  du  mpnde.  De  leurs  crottes  g 
qu'il  ne  vous  desplaise)  les  medicins  de  noz  pays  guarissent  soins 
et  dixhuyct  espèces  de  maladies.  La  moindre  desquelles  est  le  n* 
Sainct  Eutrope  de  Xaintes2,  dont  Dieu  nous  saulue  et  guard.Qs 
pensez  vous ,  nostre  voysin ,  mon  amy  ?  Aussi  me  coustent  ilz  b* 
Couste  et  vaille,  respondit  Panurge.  Seullement  vendez  m'en  npg,k 
payant  bien.  Nostre  amy,  dist  le  marchant,  mon  voysin,  considn 
ung  peu  les  merueille»  de  nature  consistans  en  ces  animaukni 
voyez,  voyre  en  ung  membre  que  estimeriez  inutille.  Prenez  moya 
cornes  la,  et  les  concassez  ung  peu  auecques  ung  pillon  de  fer,  a 
auecques  ung  landier3,  ce  m'est  tout  ung.  Puys  les  enterrez  en  m 
du  soleil  la  part  que  vouldrez ,  et  souuent  les  arrousez.  En  peut 
moys  vous  en  voyrez  naistre  les  meilleurs  asperges  du  monde,  le  i  a 
daigneroys  excepter  ceulx  de  Rauenne.  Allez  moy  dire  que  les  cor* 
de  vous  aultres  messieurs  les  cocquz  àyent  vertus  telle ,  et  proprtf 
tant  mirificque.  Patience,  respondit  Panurge.  le  ne  sçay,  dist  le  a» 
chant,  si  vous  estes  clerc.  I'ay  veu  prou  de  clercz ,  ie  dys  grat 
clerc/,  cocquz.  Ouy  dea.  A  propous,  si  vous  estiez  clerc,  vous  «ta- 
riez que  es  membres  plus  inférieurs  de  ces  animaulx  diuins ,  ce  soi 
les  piedz,  y  ha  ung  os,  c'est  le  talon,  l'astragale,  si  vous  voulei> 
quel,  non  d'aultre  animal  du  monde ,  fors  de  l'asne  indian  et  ai 
dorcades  4  de  Lybie,  Ion  iouoit  anticquement  au  royal  ieu  des  Uks>. 
auquel  l'empereur  Octauian  Auguste  ung  soir  guaingna  ptas* 
BOOOO  escuz*.  Tous  aultres  cocquz  n'auez  guarde  d'en  guaiBgner» 
tant.  Patience,  respondit  Panurge.  Mais  expédions.  Et  quand  tda 
le  marchant,  vous  auray  ie,  nostre  amy,  mon  voysin,  dignement  k* 
les  membres  internes,  les  espaules,  les  esclanges,  les  gigote,  le  \d 
cousté,  la  poictrine,  le  foye,  la  râtelle,  les  trippes,  la  guogne;,!t 
vessie,  dont  on  ioue  a  la  balle?  Les  coustelettes ,  dont  on  faicta 
Pygmion 8  les  beaufr  pefitz  arcs  pour  tirer  des  noyaulx  de  ceriw 
contre  les  grues  ?  La  teste ,  dont  auecques  ung  peu  de  soulphre  « 
faictune  mirificque  décoction  pour  faire  viander^  les  chiens  consu> 
pez  du  ventre.  Bren,  bren  ,  dist  le  patron  de  la  nauf  au  mardurt 
c'est  trop  icy  barguigné.  Vendz  luy  si  tu  veulx  :  si  tu  ne  veuh,« 
l'amuse  plus.  le  le  veulx ,  respondit  le  marchant ,  pour  l'amour  à 
vous.  Mais  il  en  payera  troys  Hures  tournoys  de  la  pièce  en  chois* 
sant.  C'est  beaucoup ,  dist  Panurge.  En  nos  pays  i'en  auroys  bto 
cinq,  voyre  six,  pour  telle  somme  de  deniers.  Aduisez  que  ne  soit  troa* 
Vous  n'estes  le  premier  de  ma  congnoissance  qui,  trop  toust  roulas 

»  Chimistes.  —  '  C'est  le  feu  sacré  que  guériasoit  saint  Eutrope.  —  »  Chenet* 
euisine.  —  *  Espèce  de  chevreuil.  —  ^Osselets.  —  '  Cf.  Suétone,  rtu  > 
gusu,  e.  lxxi.  —  '  Ventre.  —  '  Pays  imaginaire  des  Pygmées.  —  '  Fiaiter. 
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riche  deuenir  et  paruenir ,  est  a  l'enuers  tumbé  en  paourcté,  voyre 
quelquefoys  s'est  rompu  le  col.  Tes  fortes  fiebures  quartaines,  dist  le 
marchant,  lourdault  sot  que  tu  es.  Par  le  digne  voeu  de  Charrous1, 
le  moindre  de  ces  moutons  vault  quatre  foys  plus  que  le  meilleur  de 
uulxque  iadis  les  Coraxiens2  en  Tuditanie3,  contrée  de  Hespaigne, 
vendoyent  ung  talent  d'or  la  pièce.  Et  que  penses  tu,  o  sot  a  la  grande 
paye,  que  valoit  ung  talent  d'or?  Benoist  monsieur,  dist  Panurge, 
vous  vous  eschauffez  en  vostre  harnoys,  a  ce  que  ie  veoys  et  congnoys 
bien.  Tenez,  voyez  la  vostre  argent.  Panurge  ayant  payé  le  nrrarchant, 
choisit  de  tout  le  troupeau  ung  beau  et  grand  mouton,  et  l'emportait 
criant  et  bellant,  4oyans  tous  les  aultres  et  ensemblement  bcllans 
et  reguardans  quelle  part  on  menoit  leur  compaignon.  Ce  pendent  le 
marchant  disoit  a  ses  moutonniers  :  O  'qu'il  a  bien  sceu  choisir ,  le 
challant  !  Il  s'y  entend,  le  paillard  !  Vrayement,  le  bon  vrayement, 
ie  le  reseruoys  pour  le  seigneur  de  Candale*,  comme  bien  congnois- 
sant  son  naturel.  Car,  de  sa  nature,  il  est  tout  ioyeux  et  esbaudy  : 
quand  il  tient  une  espaule  de  mouton  en  main  bien  séante  et  adue« 
nente ,  comme  une  raquette  gauschiere  ,*  et  auecques  ung  Cousteau 
bien  tranchant,  Dieu  sçayt  comment  il  s'en  escrime. 

CHAPITRE  VIII.  —  Comment  Panurge  feit  en  mer  noyer  le  marchand  et  ses  moutons. 

Soubdain,  ie  ne  sçay  comment,  le  cas  feut  subit,  ie  n'eus  loisir  le 
considérer.  Panurge,  sans  aultre  chose  dire ,  iecte  en  pleine  mer  son 
mouton  criant' et  bellant.  Tous  les  aultres  moutons,  crians  et  bellans 
en  pareille  intonation ,  commencearent  soy  iecter  et  saulter  en  mer 
après  a  la  file.  La  foui  le  estoyt  a  qui  premier  y  saulteroyt  après  leur 
compaignon.  Possible  n'estoyt  les  en  guarder.  Comme  vous  sçauez 
estre  du  mouton  le  naturel  tousiours  suyurc  le  premier,  quelque  part 
qu'il  aille6.  Aussi  le  dict  Âristoteles,  lib.  IX  de  Histor.  anim.  cstre  le 
plus  sot  et  inepte  animant  du  monde.  Le  marchant ,  tout  effrayé  de 
ce  que  deuant  ses  yeulx  périr  voyoit  et  noyer  ses  moutons,  s'effor- 
ceoyt  les  empescher  et  retenir  de  tout  son  pouoir.  Mais  c'estoit  en 
vain.  Tous  a  la  file  saultoyent  dedans  la  mer  et  perissoyent.  Fina- 
blement,  il  en  print  ung  grand  et  fort  par  la  toison  sus  le  tillac  de  la 
nauf,  cuydant  ainsi  le  retenir,  et  sauluer  le  reste  aussi  consequem- 
ment.  Le  mouton  feut  si  puissant  qu'il  emporta  en  mer  auec  soy  le 
marchant,  et  feut  noyé,  en  pareille  forme  que.  les  moutons  de  Poly- 
phemus  le  borgne  cyclope  emportarent  hors  la  cauerne  Ulysses  et  ses 
compaignons.  Autant  en  feirent  les  aultres  bergiers  et  moutonniers, 
les  prenans  ungs  par  les  cornes,  aultres  par  les  iambes ,  aultres  par 
la  toison.  Lesquelz  tous  feurent  pareillement  en  mer  portez  et  noyez 
misérablement. 

1  La  relique  ainsi  nommée,  que  possédoit  la  ville  de  Charrous  en  Poitou,  étoit 
une  grande  statue  de  bois  représentant  un  vieillard  et  couverte  de  lames  d'argent. 
On  la  montroitau  peuple  tous  les  sept  ans,  mais  les  femmes  navoient  pas  le  privi- 
lège de  la  baiser,  comme  les  hommes.  —  '  Habitans  de  la  Colcbide  —  *  Ancien 
nom  de  l'Andalousie.  —  *  Première  édition  :  Voyans  et.  —  s  Alias,  Cancale.— 
*  De  là  le  proverbe  si  répandu  :  Sauter  comme  les  moutons  do  Panurge. 
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Panurge,  a  cousté  du  fougon1,  tenant  un  g  auiron  en  main,  % 
pour  ayder  aux  moutonniers,  mais  pour  les  enguarder  de  grimpers 
la  nauf  eteuader  le  naufraige,  les  preschoyt  eloquentement,  coiiû 
si  feust  ung  petit  frère  Oliuier  Maillard2,  ou  un  second  frère  Ips 
Bourgeois3,  leur  remonstrant  par  lieux  de  rhetorieque  les  misère? 
ce  monde,  le  bien  et  l'heur  de  l'aultre  vie,  affermant  plus  heure 
estre  les  trespassez  que  les  viuans  en  ceste  vallée  de  misère,  et  a  a: 
chascun  d'eulx  promettant  ériger  ung  beau  cénotaphe  et  sepuldn 
honoraire  au  plus  hault  du  mont  Cenis,  a  son  retour  de  Lanterne- 
leur  optant4  ce  néanmoins,  en  cas  que  viure  entre  les  humaiait 
leur  faschast,  et  noyer  ainsi  ne  leur  vint  a  propous,  bonne  aduenk 
et  rencontre  de  quelque  baleine,  laquelle  au  tiers  iour  subsequa 
les  rendist  sains  et  Saulues  en  quelque  pays  de  satin5,  a  l'exemple i 
Ionas.  La  nauf  vuidee  du  marchant  et  des  moutons.  Reste  il  icj,  es 
Pauurge,  ulle6  ame  moutonnière?  Ou  sont  ceulx  de  Thibault  1  Ah 
gnelet7?  et  ceulx  de  Regnauld  Belin,  qui  dorment  quand  les  aultrc 
paissent?  le  n'y  sçay  rien.  C'est  ung  tour  de  vieille  guerre.  Quels: 
semble,  frère  lean  ?  Tout  bien  de  vous,  respondit  frère  Iean.  le  si- 
rien  trouué  mauluais ,  sinon  qu'il  me  semble  qu'ainsi  comme  iai 
on  souloit8  en  guerre,  au  iour  de  bataille  ou  assault9,  promettre  u 
souldars  double  paye  pour  celluy  iour;  s'ilz  guaingnoyent  laisi- 
taille,  Ion  auoit  prou- de  quoy  payer;  s'ilz  la  perdoyent,  c'eustete 
honte  la  demander,  comme  feirent  les  fuyars  Gruyers10  après  la  lu- 
taille  de  Scrizolles11;  aussi  qu'enfin  vous  debuiez  le  fcayementrc- 
seruer.  L'argent  vous  demourast12  en  bourse.  C'est,  dist  Panrop. 
bien  chié  pour  l'argent.  Vertus  dieu ,  i'ay  eu  du  passetemps  pts 
plus  de  cinquante  mille  francs.  Retirons  nous,  le  vent  est  propice. 
Frère  Iean,  escoute  icy.  Iamais  homme  ne  me  feit  plaisir  sans  recan- 
pense,  ou  recongnoissance  pour  le  moins.  le  ne  suis  point  ingrats 
ne  le  feus,  ne  seray.  Iamais  homme  ne  me  feit  desplaisir  sans  répé- 
ta nce,  ou  en  ce  monde  ou  en  l'aultre.  le  ne  suis  point  fat  iusquesk 
Tu,  dist  frère  Iean,  te  damnes  comme  ung  vieil  diable.  Il  est  escripi: 
Mihi  vindictam,  etc. 13.  Matière  de  breuiaire. 

CHAPITRE  IX.  —  Comment  Pantagruel  arriua  en  l'isle  Ennasin,  et  des  estnnjs 
alliances  du  pays  *«. 

Zephyre  nous  continuoyt  en  participation  d'un  g  peu  de  garbiei;. 
et  auions  ung  iour  passé  sans  terre  descouurir.  Au  tiers  iour.  i 

1  Cuisine  du  vaisseau.  —  '  Fameux  prédicateur  cordelier,  sous  Louis  Xf,  Char- 
les VI II  et  Louis XII.  On  a  souvent  cilé  les  bizarreries  et  lesnaïrelés  de» 
sermons  latins  entremêlés  de  phrases  françaises.  —  ■  Autre  prédicateur  du  mèn 
temps  el  du  même  genre.  —  *  Souhaitant.  —  *  Pays  imaginaire  où  Panurge  dé- 
barque dans  le  V«  livre.  —  *  Quelque.  —  '  C'est  le  berger  de  la  farce  de  Paihelic 
—  •  Avoit  coutume.  —  •  La  première  édition  ajoute  :  De  place  forte.  —  '•  Suis» 
du  pays  de  Gruyère.  —  u  Voy.  Annales  et  citron,  de  France,  par  Belleforesi, 
1. 1,  p.  478.  —  "  Alias y  vous  feust  demouré.  —  "  Saint  Paul,  épit.  aux  Hébreu, 
ch.  x.  vers.  30.  —  "  Critiques  des  plates  alliances  de  mots  et  des  rébus  picard».  - 
"  Vent  du  sud-ouest. 
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l'aulbe  des  mousches  *,  nous  apparut  une  isle  triangulaire,  bien  fort 
ressemblante  quant  a  la  forme  et  assiette3  a  Sicile.  On  la  nommoyt 
l'isle  des  Alliances.  Les  hommes  et  femmes  ressemblent  anx  Poicte- 
uins  rouges3,  exceptez  que  tous  hommes  et  femmes,  et  petite  enfans, 
ont  le  nez  en  figure  d'un  g  as  de  treuffles.  Pour  ceste  cause,  le  nom 
anticque  de  l'isle  estoyt  Ënnasin4.  Et  estoyent  tous  parens  et  alliez 
ensemble,  comme  Hz  se  vantoyent  ;  et  nous  dist  librement  le  potestat 
du  lieu  :  Vous  aultres  gens  de  l'aultre  monde  tenez  pour  chose  ad- 
mirable que  d'une  famille  Romaine  (c'estoyent  les  Fabians5),  pour 
ung  iour  (ce  feut  le  treiziesme  du  moys  de  feburier),  par  une  porte 
(ce  feut  la  porte  Carmentale,  iadis  située  au  pied  du  Capitole ,  entre 
le  roc  Tarpeian  et  le  Tibre ,  depuys  surnommée  Scélérate),  contre 
certains  ennemys  des  Romains  (c'estoyent  les  Veientes  Hetrusques), 
sortirent  troys  cens  six  hommes  de  guerre  tous  parens ,  auecques 
cinq  mille  aultres  souldars  tous  leurs  vassaux,  qui  tous  feurent  occiz 
(ce  feut  près  le  fleuue  Creraere,  qui  sort  du  lac  de  Raccane).  De  ceste 
terre,  pour  ung  besoing,  sortiront  plus  de  troys  cens  mille»  tous  pa- 
rens et  d'une  famille. 

Leurs  parentez  et  alliances  estoyent  de  façon  bien  estrange  :  car 
estans  ainsi  tous  parens  et  alliez  l'ung  de  l'aultre,  nous  trouuasmes 
que  personne  d'eulx  a'estoit  père  ne  mère,  frère  ne  soeur,  oncle  ne 
tante ,  cousin  ne  nepueu ,  gendre  ne  brus ,  parrain  ne  marraine  de 
l'aultre.  Sinon  vrayement  ung  grand  vieillard  enasé,  lequel,  comme 
îe  veidz,  appella  une  petite  tille  agee  de  troys  ou  quatre  ans ,  mon 
père  :  la  petite  fillette  le  appelloyt  ma  fille.  La  parenté  et  alliance 
entre  eulx  estoyt  que  l'ung  appelloyt  une  femme,  ma  maigre6:  la 
femme  le  appelloyt  mon  marsouin.  Ceulx  la,  disoyt  frère  Iean,  deb- 
uoyent  bien  sentir  leur  marée  quand  ensemble  se  sont  frottez  leur 
lard.  L'ung  appelloyt  une  guorgiase  bachelette  en  soubriant  :  Ron 
iour,  mon  estrillc.  Elle  le  resalua  disant  :  Ronne  estreinte,  mon  faul- 
ueau.  Hay,  hay,  hay,  s'escria  Panurge,  venez  veoir  une  es  trille,  une 
fau  et  ung  veau.  N'est  ce  estrille  faulueau  !  Ce  faulueau  a  la  raye 
noire  doibt  bien  souuent  estre  estrille.  Ung  aultre  salua  une  sienne 
mignonne  disant  :  Adieu,  mon  bureau.  Elle  luy  respondit  :  Et  vous 
aussi,  mon  procès.  Par  sainct  Treignan ,  dist  Gymnaste ,  ce  procès 
doibt  estre  souuent  sus  ce  bureau:  L'ung  appelloyt  une  aultre,  mon 
verd7.  Elle  l'appelloyt  son  coquin.  11  y  ha  la,  dist  Eusthenes,  du 
verd  coquin.  Ung  aultre  salua  une  sienne  alliée  disant  :  Ron  di8,  ma 
coi  lignée.  Elle  respondit  :  Et  a  vous,  mon  manche.  Ventre  beuf,  s'es- 
cria Carpalim,  comment  ceste  coingnec  est  emmanchée?  Comment 
ce  manche  est  encoingné !  Mais  seroit  ce  point  la  grande  manche9 
que  demandent  les  courtisanes  romaines?  Ou  ung  cordelier  a  la 
grande  manche?  Passant  oultre,  ie  vis  ung  auerlant 10 qui,  saluant 

*  Sur  ie  soir.  —  *  Jlias,  grandeur.  —  *  Ils  avoient  conservé  ce  surnom,  à  cause 
des  Pietés  leurs  ancêtres,  qui  se  peignoient  en  rouge  le  corps  el  le  risage  pour 
se  donner  un  air  plus  terrible.  —  *  C'est-à-dire,  saus  nez.  —  '  Voy.  Aulu-Gelle, 
1.  VII,  c.  xxi.—  •  La  maigre  est  aussi  un  poisson  qu'on  appelle  ombre.  — 
*  Tapis.  —  '  Bonjour.  —  *  Manda,  bonne  main,  don  de  congé.  —  "  Maquignon* 
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•on  alliée,  l'appella  mon  matras  :  elle  le  appelloyt  mon  lodien.lk 
faict,  il  auoyt  quelques  traictz  de  lodier2  lourdault.  L'ung  appellon 
une  aultrje  ma  mye,  elle  le  appelloyt  ma  crouste.  L'ung  une  auto 
appelloyt  sa  palle,  elle  le  appelloyt  son  fourgon.  L'ung  une  aulin 
appelloyt  ma  sa  u  a  te,  elle  le  nommoyt  pantophie.  L'ung  une  aalin 
nommoyt  ma  botine,  elle  le  appelloyt  son  estiuallet3.  L'ung  une  aul- 
tre  nommoyt  sa  mitaine ,  elle  le  nommoyt  mon  guand.  L'ung  m 
aultre  nommoyt  sa  couane,  elle  le  appelloyt  son  lard  :  etestoytentn 
euh^a  rente  de  couane  de  lard.  En  pareille  alliance,  l'ung  appelk 
une  sienne  mon  homelaicte,  elle  le  nommoyt  mon  oeuf,  et  estoyeiu 
alliez  comme  une  homelaicte  d'oeufz.  De  mesme,  ung  aultre  appel- 
loyt une  sienne  ma  trippe ,  elle  le  appelloyt  son  fagot.  Et  oncque 
ne  peuz  sçauoir  quelle  parenté ,  alliance ,  affinité  ou  consanguine 
/eust  entre  eulx,  la  rapportant  a  nostre  usaige  commun,  sinon qu'x 
nous  dist  qu'elle  estoyt  trippe  de  ce  fagot.  Ung  aultre  saluant  m 
sienne  disoyt  :  Salut,  mon  escalle4.  Elle  respondit  :  Et  a  tous,  moi 
huytre.  C'est,  dist  Carpalim,  une  huytre  en  escalle.  Ung  aultre <k 
mesmes  saluoyt  une  sienne  disant  :  Bonne  vie,  ma  gousse.  Elle  res- 
pondit :  Longue  a  vous,  mon  pois.  C'est,  dist  Gymnaste,  ung  pois  s 
gousse.  Une  aultre,  grand  villain  claquedent 5 ,  monté  sus  haulte 
muiles6  de  boys,  rencontrant  une  grosse,  grasse,  courte  guarse,lcy 
dist  :  Dieu  guard,  mon  sabbot,  ma  trompe,  ma  touppie.  Elle lay 
respondit  fièrement  :  Guard  pour  guard ,  mon  fouet.  Sang  Sak: 
Gris7,  dist  Xenomanes,  est  il  fouet  compétent  pour  mener  ce& 
touppie?  Ung  docteur  régent  bien  peigné  et  testonné8  (après)  aM 
quelque  temps  deuisé  auècques  une  haulte  damoiselle,  prenant  d'ell? 
congié  luy  dist:  Grand  mercy,  bonne  mine.  Mais,  distelle,  trer 
grand  a  vous,  mauluais  icu.  De  bonne  mine,  dist  Pantagruel, i 
mauluais  ieu  n'est  alliance  impertinente.  Ung  baschelier  en  busche', 
passant,  dist  a  une  ieune  bachelette  :  Hay,  hay,  hay.  Tant  y  ha  q® 
ne  vous  veidz,  muse.  le  vous  veoy ,  respondit  elle,  corne,  voulun- 
tiers.  Accouplez  les,  dist  Panurge,  et  leur  soufflez  au  cul  :  cesen 
une  cornemuse.  Ung  aultre  appella  une  sienne  ma  truie ,  elle  l'ap- 
pella son  foin.  La  me  vint  en  pensement  que  ceste  truie  vouluntiers 
se  tournoyt  a  ce  foin.  le  veidz  ung  demy  gualland  bossu ,  quelque 
peu  près  de  nous,  saluer  une  sienne  alliée,  disant  :  Adieu,  mon  trot. 
Elle  de  mesme  le  resalua ,  disant  :  Dieu  guard,  ma  cheuille.  Frère 
Iean  dist  :  Elle,  ce  croy  ie,  est  toute  trou,  et  il  de  mesmes  tout  che- 
uille. Ores  est  a  sçauoir  si  ce  trou  par  ceste  cheuille  peuit  entièrement 
estre  estouppé.  Ung  aultre  salua  une  sienne ,  disant  :  Adieu,  m' 
mue.  Elle  respondit  :  Bon  iour,  mon  oyzon.  le  croy,  dist  Ponocrate;, 
que  cestuy  oyzon  est  souuent  en  mue.  Ung  auerlant,  causant  auèc- 
ques une  ieune  gualoise10,  luy  disoyt  :  Vous  en  soubuiegne,  vesse. 

»  Couverture  de  lit.  —  *  Lodier  ou  loudier  signifie  aussi  un  manant.  - J  Botfo 
légère  d'été.  —  4  Ecaille.  —  •  Capucin.  —  •  Sandales.  —  '  Sang  de  saint  Franco* 

Eitron  des  moines  gris.  —  •  Coiffé.  —  *  Ce  mot  dérivant  de  bacuius*  M* 
abclais  dit  bachelier  en  bréc/ic,  pour  bachelier  en  droit.  —  ,0  JïariMarde. 
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Aussi  fera,  ped ,  respondit  elle.  Appeliez  vous,  dist  Pantagruel  au 
potestat,  ces  deux  la  parens  ?  le  pense  qu'ilz  soyent  ennemys ,  non 
alliez  ensemble,  car  il  l'ha  appellee  vesse.  En  nos  pays,  vous  ne  pour-' 
riez  plus  oultraiger  une  femme  que  ainsi  l'appellant.  Bonnes  gen« 
de  l'aultre  monde,  respondit  le  potestat,  vous  auez  peu  de  parens  telz 
et  tant  proches  comme  sont  ce  ped  et  ceste  vesse.  Hz  sortirent  inui- 
siblement  tous  deux  ensemble  a  un  g  trou  en  ung  instant.  Le  vent  de 
galerne1,  dist  Panunre,  auoyt  doneques  lanterné  leur  mère?  Quelle 
mère,  dist  potestat,  entendez  vous?  Ce6t  parenté  de  vostre  monde. 
Hz  n'ont  père  ne  mère  C'est  a  faire  a  gens  de  delà  l'eaue ,  a  gens 
bottez  de  foin.  Le  bon  Pantagruel  tout  voyoit  et  escoutoyt;  mais,  a 
ces  propous,  il  cuyda  perdre  contenence.  (Apres)  auoir  bien  curieuse 
ment  considéré  l'assiete  de  l'islc  et  meurs  du  peuple  Ennasé,  nous 
entrasmes  en  ung  cabaret  pour  quelque  peu  nous  refraischir.  La  or 
faisoit  nopees  a  la  mode  du  pays.  Au  demourant  chiere  et  demye. 
Nous  presens  feut  faict  ung  ioveux  mariaige,  d'une  poire,  femme 
bien  guaillarde,  comme  nous  sembioit,  toutesfoys  ceulx  qui  en  auoyent 
tasté  disoyent  estre  molasse,  auecques  ung  ieune  formaige2  a  poil 
follet  ung  peu  rougeastre.  l'en  auoys  aultresfoys  ouy  la  renommée, 
et  ailleurs  auoyent  est^  >V.z  plusieurs  telz  mariaiges.  Encores  dict 
on  en  nostre  pays  de  vache  J,  qu'il  ne  feut  oneques  tel  mariaige  qu'est 
de  la  poire  et  du  formaige.  En  une  aultre  salle,  ie  veids  qu'on  ma- 
rioit  une  vieille  botte  auecques  uns  ieune  et  soupple  brodequin.  Et 
feut  dict  a  Pantagruel  que  le  ieune  brodequin  prenoyt  la  vieille  botte 
a  femme,  pource  qu'elle  estoyt  bonne  robbe4,  en  bon  poinct  et  grasse 
a  prouffict  de  mesnaige,  voyre  feust  ce  pour  ung  pescheur.  En  une 
aultre  salle  basse  ie  veidz  ung  ieune  escafignon5  espouser  une  vieille 
pantophle.  Et  nous  feut  dict  que  ce  n'estoit  pour  la  oeaulté  ou  bonne 
grâce  d'elle ,  mais  par  auaricc  et  conuoitise  d'auoir  les  escuz  dont 
elle  estoyt  toute  contrepoinctee. 

CHAPITRE  X.  —  Comment  Pantagruel  descendit  en  Tisle  de  Cneli  «.  en  laquelle 
regnoyt  le  roy  sainct  Panigon. 

Le  garbin  nous  souffloit  en  pouppe  quand ,  laissans  ces  mal  plai- 
sans  allianciers7,  auecques  leurs  nez  de  as  de  treuflle,  montasmes  en 
haulte  mer.  Sus  la  declination  du  soleil,  feismes  scalle8  en  l'isle  de 
Cheli.  Isle  grande,  fertile,  riche  et  populeuse,  en  laquelle  regnoyt  le 
roy  sainct  Panigon.  Lequel ,  accompaigné  de  ses  enfans  et  princes 
de  sa  court,  s'estoyt  transporté  iusques  près  le  haure  pour  recepuoir 
Pantagruel.  Et  le  mena  iusques  en  son  chasteau  :  sus  l'entrée  du 
dongeon  se  offrit  la  royne,  accompaignee  de  ses  filles  et  dames  de 
court.  Panigon  voulut  qu'elle  et  toute  sa  suite  baisassent  Pantagruel 
et  ses  gens.  Telle  estoyt  la  courtoysie  et  coustume  du  pays.  Ce  que 

1  Nord-ouest.  —  *  Fromage.  —  •  Dans  la  campagne.  —  *  Commère.  —  •  Es- 
carpin. —  '  En  hébreu,  repos,  ou  en  grec,  lèvres.  —  T  Déplaisans  faiseurs  d'al- 
liances de  mots.  —  *  Descendîmes.  ' 
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feut  faict,  excepté  frère  Iean,  qui  se  absenta  et  escarta  parmy  les o5 
ciers  du  roy.  Panigon  vouloyt  en  toute  instance  pour  cestuyiourt; 
'au  lendemain  retenir  Pantagruel.  Pantagruel  fonda  son  excuse  sus li 
sérénité  du  temps  et  oportunité  du  vent,  lequel  plus  soutient  eu  et 
siré  des  voyagiersque  rencontré,  et  le  fault  emploicter  quand  il  ai- 
ment; car  il  n'aduient  toutes  et  quantesfoys  qu'on  le  soubhaite. A 
ceste  remonstrance ,  après  boyre  vingt  et  cinq  ou  trente  foys  pour 
homme,  Panigon  nous  donna  congié.  Pantagruel,  retournant!. 
port,  et  ne  voyant  frère  Iean,  demandoyt  quelle  part  il  estoyu 
pourquoy  n'estoyt  ensemble  la  compaignie.  Panurge  ne  sçauoytiw 
ment  l'excuser,  et  vouloyt  retourner  au  chasteau  pour  l'appeler,  qna* 
frère  Iean  accourut  tout  ûtyeulx,  et  s'escria  en  grande  guayeté à 
cueur,  disant  :  Yiue  le  noble  Panigon!  Par  la  mort  beuf  de  boys, i 
rue  en  cuisine,  l'en  viens,  tout  y  va  par  escu elles.  I'esperoys  bife y 
cotonner  a  prouflict  et  usaige  monacbal  le  moulle  de  mon  gippoii1. 
Ainsi,  mon  amy,  dist  Pantagruel,  tousiours  a  ces  cuisines.  Corpe ce 
galline,  respondit  frère  Iean,  i'en  sçay  mieulx  l'usaige  et  cerimon» 
que  de  tant  chiabrener2  auecques  ces  femmes,  magny,  magna,  éi* 
brena,  reuerence,  double,  reprinse,  l'accolade,  la  fressurade3,  M» 
la  main  de  vostre  mercy,  de  vostre  maiesta4,  vous  soyez  tarabin,  tî- 
rabas.  Bren,  c'est  merde  a  Rouan5.  Tant  chiasser,  ureniller. Dea, k 
ne  diz  pas  que  ie  n'en  tirasse  quelque  traict  dessus  la  lie  a  mon  lour- 
doys6,  qui  me  laissast  insinuer  ma  nomination  7.  Mais  cesle  brenas»- 
rie  de  reuerences  me  fasche  plus  qu'ung  ieune  diable.  le  vouloysdir-, 
ung  ieusne  double.  Sainct  Benoist  n'en  mentit  iamais.  Tous  parle 
de  naiser  damoiselles  ;  par  le  digne  et  sacré  froc  que  ie  porte,  >oa- 
luntiers  ie  m'en  déporte,  craignant  que  m'aduieigne  ce  que  aduint ac 
seigneur  de  Guyercharois  8.  Quoy  ?  demanda  Pantagruel,  ie  le  coc- 
gnoys  ;  il  est  de  mes  meilleurs  amys.  Il  estoyt,  dist  frère  Iean,  foui? 
a  ung  sumptueux  et  magnificque  banequet  que  faisoyt  ung  sien  pa- 
rent et  voysin  :  auquel  estoyent  pareillement  inuitez  tous  les  gentil; 
hommes,  dames  et  damoiselles  du  voysinaige.  I celles,  attendent»» 
venue,  desguisarent  les  paiges  de  l'assemblée,  les  habillarentena 
moiselles  bien  pimpantes  et  atourees.  Les  paiges  endamoisellez  a  b 
entrant  près  le  pont  leuiz  se  presentarent.  11  les  baisa  tous  engrisi: 
courtoisie  et  reuerences  magnificques.  Sus  la  fin,  les  dames,  qui  1  a^ 
tendoyent  en  la  guallerie,  s'esclatarent  de  rire,  et  feirent  signes  m 
paiges  a  ce  qu'ils  oustassent  leurs  atours.  Ce  que  voyant  le  ta 
seigneur,  par  honte  et  despit  ne  daigna  baiser  i celles  dames  et  da- 
moiselles naifues.  Alléguant,  veu  qu'on  luy  auoit  ainsi  desguisé les 
*  paiges,  que,  par  la  mort  beuf  de  boys,  ce  debuoyent  la  estre  les  var 
^Içtz,  encores  plus  finement  desguisez.  Vertus  dieu,  da  iurandi,  pour- 
Jioy  plustost  ne  transportons  nous  nos  humanitez  en  belle  cuisine 

1  Froc.  —  •  Faire  des  simagrées.  —  "  Etreinte.  — 4  Alias,  de  vostre  eicellwff. 
;- §  Prov.  normand.  Voy.  Séries  de  Bouchet,  XIII.  —  *  Tout  bonneœejt- 

Comparaison  des  femmes  avec  des  tonneaux  de  vin  mis  en  perce.  -  *  ■ 
Guercne,  en  Touraine. 
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le  Dieu?  Et  la  ne  considérons  le  branslement  des  broches,  l'harmo» 
îie  des  contrehastiers1,  la  position  des  lardons,  la  température  de» 
>otaiges,  les  preparatifz  du  dessert,  l'ordre  du  seruice  du  vin  ?  Beati 
mmaculati  in  via  2.  C'est  matière  de  breuiaire. 

CHAPITRE  XI.  —  Pourquoy  les  inoynes  sont  voulentiers  en  cuisine. 

C'est,  dist  Epistemon,  naifuement  parlé  en  moyne.  le  diz  raoyn 
noynant,  ie  ne  diz  pas,  moyne  moyné.  Vrayement,  vous  me  réduisez 
;n  mémoire3  ce  que  ie  veidz  et  ouy  en  Florence,  il  y  ha  enuiron 
îouze  4  ans.  Nous  estions  bien  bonne  compaignie  de  gens  studieux, 
imateurs  de  peregrinité,  et  conuoiteux  de  visiter  les  gens  doctes,  an- 
jcquitez  et  si  n  gui  a  ri  lez  d'Italie.  Et  lors  curieusement  contemplions 
l'assiete  et  beaulté  de  Florence,  la  structure  du  dôme ,  la  sumptuo- 
>ité  des  temples  et  palays  magnificques.  Et  entrions  en  contention 
jui  plus  aptement 5  les  extolleroit  par  louanges  condignes  :  auand 
un  g  moyne  d'Amiens,  nommé  Bernard  Lardon  ,  comme  tout  rasché 
et  monopole  G ,  nous  dist  :  le  ne  sçay  que  diantre  vous  trouuez  icy 
tant  a  louer.  I'ay  aussi  bien  contemplé  comme  vous,  et  ne  suis  aueugle 
plus  que  vous.  Et  puys:  Qu'est  ce?  Ce  sont  belles  maisons.  C'est  tout. 
Mais  Dieu  et  monsieur  sainct  Bernard  nostre  bon  patron  soit  auec 
nous.  En  toute  ces  le  ville  encores  n'ay  ie  veu  une  seule  roustisserie, 
et  y  ay  curieusement  reguardé  et  considéré.  Voyre,  ie  vous  diz, 
comme  espiant  et  prest  a  compter  et  nombrer,  tant  a  dextre  comme  a 
senestre,  combien  et  de  quel  cousté  plus  nous  rencontrerions  de  rous- 
tisseries  roustissantes.  Dedans  Amiens,  en  moins  de  chemin  quatre 
foys  voyre  troys  qu'auons  faict  en  nos  contemplations,  ie  vous  pour- 
roys  monstrer  plus  de  quatorze  roustisseries ,  anticques  et  aromati- 
zantes.  le  ne  sçay  quel  plaisir  auez  prins  voyans  les  lions  et  africancj 
(ainsi  nommez  vous,  ce  me  semble,  ce  qu'ilz  appellent  tygres7)  près 
le  beffroy8:  pareillement,  voyans  les  porcs  espicz  et  austruches  on 
palays  du  seigneur  Philippe  Strozzi9.  Par  ma  foy ,  nos  fieuli,  i'ay- 
meroys  mieulx  veoir  ung  bon  et  gras  oyzon  en  broche.  Ces  porphyres, 
ces  marbres  sont  beaulx.  le  n'en  diz  point  de  mal;  mais  les  darioles 
d'Amiens  sont  meilleures  a  mon  goust.  Ces  statues  anticques  sont 
bien  faictes,  ie  le  veulx  croire;  mais,  par  sainct  Ferreol  d'Abbeuille, 
les  ieunes  bachelettes  de  noz  pays  sont  mille  foys  plus  aduenentes. 

Que  signifie,  demanda  frère  Ican,  et  que  veult  dire  que  tousiours 
vous  trouuez  moynes  en  cuisines  ;  iamais  n'y  trouuez  roys,  papes  ne 
empereurs  ?  Est  ce,  respondit  Rhizotome,  quelque  vertus  latente  et 

'Hauts  chenets  pour  les  broches.—  'Commencement  du  psaume  118.— 
Alias,  recordaiion.  —  *  Alias,  vingt.  Rabelais  fait  allusion  à  son  voyage  en 
Italie.  —  »  Alias,  proprement.  —  •  Taciturne.  —  '  La  prem.  édit.  ajoute  :  Ou 
bien  ours  libystides.  —  'C'est  le  beffroi  du  Palais-Vieux.  Vis  à-vis  est  la  logia, 
ornée  d'un  des  plus  beaux  lions  que  la  sculpture  ait  produits,  par  Flaminius 
Vacca.  A  l'angle  gauche  du  palais,  il  y  a  encore  un  autre  lion  en  pierre.  Au 
reste,  le  lion  se  trouve  dans  les  armes  de  Florence.  —  •  Riche  marchand  floren- 
tin, qui  avoit  épousé  la  tante  de  Catherine  de  Médicis,et  qui  fut  père  du  maréchal 
de  France  Pierre  Strozzi.  Le  magnifique  palais  de  Philippe,  construit  par  Gro» 
oaca,  existe  encore  dans  son  intégrité. 
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propriété  speeificque  absconse  dedans  les  marmites  et  contrebtstim, 
qui  les  moynes  y  attire,  comme  l'aimant  a  soy  le  fer  attire,  n'y  attire 
empeieurs,  papes  ne  roys?  Ou  si  c'est  une  induction  et  inclinatioi 
naturelle,  aui  frocs  et  cagoulles  adhérente,  laquelle  de  soy  mew 
•t  poulse  les  bons  religieux  en  cuisines,  encores  qu'ilz  n'eussent  élec- 
tion ne  délibération  d'y  aller?  Il  veult  dire,  respondit  Epistemon, 
formes  suyuantes  la  matière.  Ainsi  les  nomme  Àuerrois.  Voyre,  tojtc 
dist  frère  Iean. 

le  vous  diray,  respondit  Pantagruel ,  sans  au  problème  proporç> 
respondre,  car  il  est  ung  peu  chatouilleux,  et  a  poine  y  toucher» 
vous  sans  vous  espiner,  me  soubuient  auoir  leu  '  que  Antigonus,  rar 
de  Macedonie,  ung  iour  entrant  en  la  cuisine  de  ses  tentes,  et  y  ren- 
contrant le  poète  Antagoras,  lequel  fricassoyt  ung  congre  et  luy  mê- 
mes tenoyt  la  poille,  luy  demanda  en  toute  allaigresse  :  Homers 
fricassoyt  il  congres,  lorsqu'il  descripuoyt  les  proesses  d'Agamemnon! 
Mais,  respondit  Antagoras  au  roy,  estimes  tu  qu'Agamemnon,  lors- 
que telles  proesses  faisoyt,  feust  curieux  de  sçauoir  si  personne  erj 
son  camp  fricassoyt  congres  ?  Au  roy  sembloyt  indécent  que  en  si 
cuisine  le  poète  faisoyt  telle  fricassée.  Le  poète  luy  remonstroyt  qui 
chose  trop  plus  abhorrente  estoit  rencontrer  le  roy  en  cuisine.  le  ûV 
meray  ceste  cy,  dist  Panurge,  vous  racontant  ce  que  Breton  Villas 
dry2  respondit  ung  iour  au  seigneur  duc  de  Guise3.  Leur  propod 
estoyt  de  quelque  bataille  du  roy  François  contre  l'empereur  Charli 
dnquiesme,  en  laquelle  Breton  estoyt  guorgiasement  armé  ,  mesm< 
ment  de  grefues  et  soleretz  asserez4,  monté  aussi  a  l'aduantai^ 


n'auoyt  toutesfoys  esté  veu  au  combat.  Par  ma  foy  ,  respondit  Bre- 
ton, i  y  ay  esté,  facile  me  sera  lé  prouuer,  voyre  en  lieu  onquel 
n'eussiez  ausé  vous  trouuer.  Le  seigneur  duc  prenant  en  mal 


parolle,  comme  trop  braue  et  témérairement  proférée,  et  se  haulsai 
de  propous  :  Breton  facilement  en  grande  risée  l'appaisa,  disant: 
l'estoys  auecques  lebaguaige,  onquel  lieu  vostre  honneur  n'eustporl 
soy  cacher  comme  ie  faisoys.  En  ces  menuz  deuiz  arriuarent  en  ieufl 
vautres.  Et  plus  long  seiour  ne  feirent  en  icelle  isle-de  Cheli. 

CHAPITRE  XII.  —  Gomment  Pantagruel  passa  Procuration,  et  de  l'estraoge 
manière  de  vinro  entre  leschiequanotu1. 

Plains  et  refaietz  du  bon  traitement  du  roy  Panigon,  continuasme 
nostre  routte.  Le  iour  subséquent6  passasmes  Procuration ,  qui  es; 
ung  pays  tout  chaffourré7  et  barbouillé.  le  n'y  congneus  rien.  La 
velsmes  des  procultous  et  chicquanous*,  gens  a  tout  poil.  Ilz  ne  nom 
inuitarent  a  boyre  ne  a  manger.  Seullement,  en  longue  multiplica- 

1  Dans  Plutarque,  Dits  notables  des  anciens  nois.  — ' Jean  Le  Breton,  sej- 

Sneur  de  Villandry,  favori  de  François  I<-r  et  secrétaire  de  Henri  II.  —  '  Oane 
e  Lorraine,  duc  de  Guise,  premier  du  nom,  grand-veneur  de  France,  mortel 
1850.  —  «  Armures  des  jambes  et  des  pieds,  à  lames  tranchantes.  —  '  Critique* 
la  chicane,  des  procureurs,  huissiers,  sergents,  etc.  —  '  Alias,  continuant  nostte 
routte,  au  «our  subséquent.  —  '  Embrouillé.  —  '  Procureurs  et  huissiers. 
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eion  de  doctes  reuerences,  nous  dirent  qu'ilz  estoyent  tous  a  nostre 
commandement,  en  payant.  Ung  de  nos  truchemens  racontoit  a  Pan- 
tagruel comment  ce  peuple  guaignoyent  leur  vie  en  façon  bien  es- 
trange,  et  en  plain  diamètre  contraire  aux  romicoles1.  A  Rome,  gens 
infiniz  guaignent  leur  vie  a  empoisonner,  a  battre  et  a  tuer.  Les  chic- 
quanous  la  guaignent  a  estre  battuz.  De  mode  que,  si  par  long  temps 
demouroyent  sans  estre  battuz,  ilz  mourroyent  de  maie  faim,  euli, 
leurs  femmes  et  en  fans.  C'est,  disoyt  Panurge,  comme  ceulx  qui,  par 
le  rapport  de  Cl.  Galen,  ne  peuuent  le  nerf  cauerneux  vers  le  cercle 
equateur  dresser ,  s'ilz  ne  sont  tresbien  fouettez  2.  Par  sainct  Thi- 
bault, qui  ainsi  me  fouetteroyt  me  feroyt  bien  au  rebours  desarson- 
ner,  de  par  tous  les  diables.  La  manière,  dist  le  truchement3,  est 
telle  :  quand  ung  moyne,  prebstre,  usurier  ou  aduocat  veult,  mal  a 
quelque  gentilhomme  de  son  pays ,  il  enuoye  vers  luy  ung  de  ces 
chicquanous.  Chicquanous  le  citera,  l'adiournera,  l'oultraigera,  l'in- 
juriera impudentement,  suyuant  son  record  et  instruction ,  tant  que 
le  gentilhomme,  s'il  n'est  paralytique  de  sens,  et  plus  stupide  qu'une 
rane  gyrinc4,  sera  contrainct  luy  donner  bastonnades  et  coups  d'es- 
pee  sus  la  teste ,  ou  la  belle  iarretade 5,  ou  mieulx  le  iecter  par  les 
creneaulx  et  fenestres  de  son  chasteau.  Cela  faict,  voila  chicquanous 
riche  pour  quatre  moys.  Comme  si  coups  de  baskra  feussent  ses 
naifues  moissons.  Car  il  aura  du  moyne,  de  l'usurier  ou  aduocat  sa* 
faire  bien  bon,  et  réparation  du  gentilhomme,  aulcunesfoys  si  grande 
et  excessif ue ,  que  le  gentilhomme  y  perdra  tout  son  auoir;  auec 
dangier  de  misérablement  pourrir  en  prison ,  comme  s'il  eust  frappé 
le  roy. 

Contre  tel  inconuenient ,  dist  Panurge,  îe  sçay  ung  remède  très- 
bon,  duquel  usoit  le  seigneur  de  Basché6.  Quel  ?  demanda  Pantagruel. 
Le  seigneur  de  Basché,  dit  Panurge,  estoyt  homme  couraigeux,  ver- 
tueux, magnanime ,  cheualereux.  Il ,  retournant  de  certaine  longue 
guerre  en  laquelle  le  duc  de  Ferrare7,  par  l'ayde  des  Françoys,  vail- 
lamment se  deftendit  contre  les  furies  du  pape  Iules  second ,  par 
chascun  iour  estoyt  adiourné,  cité,  chiequané,  a  l'appétit  et  passe- 
temps  du  gras  prieur  de  Sainct  Louant8.  Ung  iour,  desieunant  aueç- 
ques  ses  gens  (comme  il  estoyt  humain  et  débonnaire),  manda  quérir 
son  boulangier,  nommé  Loire,  et  sa  femme  ;  ensemble  le  curé  de  sa 
paroece,  nommé  Oudart,  qui  le  seruoit  de  sommelier,  comme  lors  es- 
toyt la  coustume  en  France,  et  leur  dist  en  présence  de  ses  gentilz- 
hommes  et  aultres  dômes ticques  :  Enfans ,  vous  voyez  en  quelle  fas- 
cherie  me  iectent  iournellement  ces  maraulx  chicquanous  ;  i'en  suis 

1  Romains.  —  *  Voy.  le  traité  latin  de  Henri  Meibom  :  De  usujlagrorum  m  re 
venerea,  qui  a  été  traduit  en  françois  par  Mercier  de  Compiègne.  —  */}}**>  Pi_ 
lot.  —  *  Têtard,  frai  de  grenouille.  —  *  Coup  dans  les  jarrets.  —  •  Fief  d  Anjou, 
voisin  de  Chinon.  Le  seigneur  dont  parle  Rabelais  doit  être  Perrot  de  Basché, 
maître  d'bôlel  de  Charles  VIII,  qu'il  accompagna  en  Italie.  —  '  Alphonse  d'Est, 
duc  de  Ferrare,  à  qui  Jules  II  déclara  la  guerre  en  1510,  et  qui  fut  secouru  par 
Varmée  française  sous  les  ordres  du  maréchal  Chaumont  d' Amboise.  —  Dans  le 
diocèse  de  Tours. 
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la  résolu  que ,  si  ne  m'y  aydez ,  ie  délibère  abandonner  le  pays  t 
prendre  le  part  y  du  Soudan  a  tous  les  diables.  Désormais,  qir 
céans  ilz  viendront,  soyez  prestz,  vous  Loire  et  vostre  femme,  pc 
vous  représenter  en  ma  grande  salle  auecques  vos  belles  robbes  ci> 
tiales ,  comme  si  Ion  vous  fiansoit ,  et  comme  premièrement  fea.4 
tiansez.  Tenez,  voila  cent  escuz  d'or,  lesquelz  ie  vous  donne  pour» 
tretenir  vos  beauli  accoustremens.  Vous,  messire  Oudart,  ne  failîar 
comparoistre  en  vostre  beau  suppelliz  et  estolle,  auecques  Teinta 
niste,  comme  pour  les  Ganser.  Vous  pareillement ,  Trudon  faind» 
toyt  nommé  son  tabourineur) ,  soyez  y  auecques  vostre  fleutet!» 
bour.  Les  parollcs  dictes  et  la  mariée  baisée ,  au  son  du  taboan* 
tous  baillerez  l'ung  a  l'aultre  du  soubuenir  des  nopces,  ce  sont  pà 
coups  de  poing  *.  Ce  faisans,  vous  n'en  soupperez  que  mieuti.  Ma 
quand  ce  viendra  au  chicquanous  ,  frappez  dessus  comme  sus  se 
verd,  ne  l'espargnez.  Tappez,  daulbez,  frappez,  ie  vous  en  prie.fr 
nez,  présentement  ie  vous  donne  ces  ieunes  guanteletz  de  iouste.  » 
uertz  de  cheurotin2.  Donnez  luy  coups  sans  compter  a  tordzeti» 
aers.  Celluy  qui  mieulx  le  daulbera,  ie  recongnoistray  pourmHÉ 
affectionné.  N'ayez  paour  d'en  estre  reprins  en  iustice.  le  seny» 
rant  pour  tous.  Telz  coups  seront  donnez  en  riant,  selon  la  coustis 
obseruee  en  toutes  fiansailles.  Voyre  mais,  demanda  Oudart,  i  qtr 
congnoistrons  nous  les  chicquanous  ?  Car ,  en  ceste  vostre  main 
iournellement  abordent  gens  de  toutes  parts.  le  y  ay  donné  onfe 
responditBasché.  Quand  a  la  porte  de  céans  viendra  quelque  hoir* 
ou  a  pied ,  ou  assez  mal  monté,  ayant  ung  anneau  d'argent  groc 
large  on  poulce,  il  sera  chicquanous.  Le  portier,  l'ayant  introdii 
courtoysement,  sonnera  la  campanelle.  Alors  soyez  prestz ,  et  y« 
en  salle  iouer  la  tragicque  comédie  que  vous  ay  exposé. 

Ce  propre  iour,  comme  Dieu  le  voulut,  arriua  ung  vieil,  grtsi 
rouge  chicquanous.  Sonnant  a  la  porte,  feut  par  le  portier  recensa 
a  ses  gros  et  gras  houzeaulx3,  a  sa  meschante  iument,  a  ungstf* 
toillc  plein  d'informations  attaché  a  sa  ceincture,  signamment*.  i 
gros  anneau  d'argent  qu'il  auoit  on  poulce  gausche.  Le  portier Ny 
feut  courtoys,  l'introduict  honnestement,  ioyeusement  sonne  lie» 
panelle.  Au  son  d'ycelle,  Loire  et  sa  femme  se  ves tirent  df  le* 
beaulx  habillemens,  comparurent  en  la  salle,  faisans  bonne  morgue 
Oudart  se  reuestit  de  suppelliz  et  d'estolle,  sortant  de  son  office» 
contre  chicquanous,  le  mené  boyre  en  son  office  longuement,  ce  j» 
dent  qu'on  chaussoit  guanteletz  de  tous  coustez,  et  luy  dist:T* 
ne  pouiez  a  heure  venir  plus  opportune.  Nostre  maistre  est  en* 
bonnes  :  nous  ferons  tantoust  bonne  chiere,  tout  ira  par  escuelie»: 
nous  sommes  céans  de  nopces  :  tenez,  beuuez,  soyez  ioyeux.  Pende 
que  chicquanous  beuuoit,  Basché,  voyant  en  la  salle  tous  ses  geoss 
equippaige  requis,  mande  quérir  Oudart.  Oudart  vient  portant  l'ai 

1  Ces  coups  de  poing  de  fiançailles ,  comme  les  appelle  le  seigneur  <f  TjA 
dans  son  Printemps  d'Yver^  journée  V<-,  étoient  en  usage  dans  le  Poitoa- 
*  Peau  de  chevreau.  —  *  Bottes.  —  *  Notamment,  tu  as,  finalement  —  *  MIk 
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beniste.  Chicquanous  le.  suyt.  Il,  entrant  en  la  salle,  n'oublia  faire 
nombre  de  humbles  reuerehces,  cita  Basché  :  Basché  luy  feit  la  plus 
grande  caresse  du  monde,  luy  donna  ung  angelot,  le  priant  assister 
au  contrat  et  fiansailles.  Ce  que  feut  faict.  Sus  la  fin,  coups  de  poing, 
commencearent  sortir  en  place.  Mais,  quand  ce  vint  au  tour  de  chic* 
quanous ,  ilz  le  festoyarent  a  grandz  coupz  de  guanteletz ,  si  bien 
qu'il  resta  tout  estourdy  et  meurtry,  un  oeil  poché  au  beurre  noir, 
huyct  costes  froissées ,  le  bréchet  en  fondre ,  les  omoplates  en  quatre 
quartiers,  launaschouere  inférieure  en  troys  loppins ,  et  le  tout  en 
riant.  Dieu  sçayt  comment  Oudart  y  operoit,  couurant  de  la  manche 
de  son  suppelliz  le  gros  guantelet  asseré,  fourré  d'hermines;  car  il 
estoyt  puissant  ribault.  Ainsi  retourne  a  l'Isle  Bouchard  chicqua- 
nous  accoustré  a  la  tygresque l  :  bien  toutesfoys  satisfaict  et  content 
du  seigneur  de  Basché  :  et,  moyennant  le  secours  des  bons  chirur- 
giens du  pays,  vesquit  tant  que  vouldrez.  Depuys  n'en  feut  parlé. 
La  mémoire  expira  auecques  le  son  des  cloches,  lesquelles  quarillon- 
narent  a  son  enterrement. 

CHAPITRE  XIII.  —  Comment,  a  l'exemple  de  maiatre  François  Villon,  le  seigneur 
de  Basché  loue  ses  gens. 

Chicquanous  yssu  du  chasteau,  et  remonté  sus  son  esçue  orbe2 
(ainsi  nommoyt  il  sa  iument  borgne),  Basché,  soubz  la  treille  de  son 
iardin  secret,  manda  quérir  sa  femme,  ses  damoiselles,  tous  ses  gens, 
feit  apporter  vin  de  collation ,  associé  d'ung  nombre  de  pastez,  de 
iambons,  de  fruict  et  formaiges,  beut  auecques  euli  en  grande  allai- 
gresse,  puys  leur  dist3  :  Maistre  Françoys  Villon4,  sus  ses  vieulx 
iours,  se  retira  a  Sainct  Maixent  en  Poictou,  soubz  la  faueur  d'ung 
homme  de  bien ,  abbé  dudict  lieu.  La,  pour  donner  passetemps  au 
peuple,  entreprint  faire  iouer  la  Passion5  en  gestes  et  languaige  poic- 
teuin.  Les  rolles  distribuez,  les  loueurs  recollez,  le  théâtre  préparé, 
dist  au  maire  et  escheuins  que  le  mystère  pourroyt  estre  prest  a  l'ys- 
sue  des  foires  de  Niort  ;  restoyt  seullement  trouuer  habillemens  aptes 
aux  personnaiges.  Les  maire  et  escheuins  y  donnarent  ordre.  11,  pour  n 
ung  vieil  paysant  habiller  qui  iouoyt  Dieu  le  père,  requist  frère  Es-  " 
tienne  Tappecoue ,  secretain  des  Cordeliers  du  lieu,  luy  prester  une 
chappe  et  estolle.  Tappecoue  le  refusa,  alléguant  que,  par  les  statuts 
prouinciaulx,  estoyt  rigoureusement  deffendu  rien  bailler  ou  prester 
pour  les  iouans.  Villon  replicquoyt  que  le  statut  seullement  concer- 
noyt  farces,  mommeries  et  ieus  dissoluz,  et  que  ainsi  l'auoyt  veu  prat* 
tiquer  a  Bruxelles  et  ailleurs.  Tappecoue,  ce  nonobstant,  luy  dist  pé- 
remptoirement que  ailleurs  se  pourueust ,  si  bon  luy  scmbloyt ,  riet* 

*  C'est-à-dire,  tacheté  de  meurtrissures.  —  '  En  latin,  equa  orba.  —  •  Ce  conte 
est  imité  d'Erasme,  Colloq.  Spectrum.  — 4  François  Corbueil,  dit  Villon,  à  cause 
de  ses  vols,  ou  vMonnées,  condamné  par  le  Chàtelet  de  Paris  à  être  peodu  en 
1461.  Le  Parlement  commua  la  peine  de  mort  en  celle  du  bannissement,  et  Villon 
passa  en  Angleterre.  Sa  réputation  de  poète  le  fit  rentrer  en  France  avec  sa 
grâce.  —  *  Ce  doit  être  le  Mystère  de  Jean  Michel,  qui  fut  joué  aussi  a  Angers  en 
i486. 
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n'esperast  de  ft  sacristie.  Car  rien  n'en  aurojt  sans  faulte.  VUloafcii 
aux  loueurs  le  rapport  en  grande  abomination ,  adioutant  que  Jt 
Tappecoue  Dieu  feroyt  van  séance  et  punition  exemplaire  bientou 
Au  samedy  subséquent,  Villon  eut  aduertissement  que  TappetTz 
sus  la  poultre  du  conuent  (ainsi  nomment  ilz  une  iument  non  ecc  r. 
sa  il  1  je),  estoyt  allé  en  queste  a  Sainct  Ligaire,  et  qu'il  seroyt  de> 
tour  sus  les  deux  heures  après  midy.  Adoncques  feit  la  monstre  <fei 
diablerie1  parmy  la  Tille  et  le  marché.  Ses  diables  estoyent  td«sci> 
parassonnez  de  peaulx  de  loups,  de  veaulx  et  de  béliers,  passa» 
tees  de  testes  de  moutons,  de  cornes  de  beufz  et  de  grandz  hiwe- 
de  cuisine,  ceinctz  de  grosses  courraies,  esquelles  pendoyent  gros 
cymbales  de  vaches  et  sonnettes  de  muletz  a  bruit  horri6cque.ît> 
noyent  en  main  aulcuns  bastons  noirs  pleins  de  fusées,  aultres  p 
toyent  longs  tizons  allumez,  sus  lesquelzachascun  carrefour  iectovs 
plénes  poingnees  de  parasine3  en  pouldre,  dont  sortoyt  feu  et  fan* 
terrible.  (Apres)  les  auoir  ainsi  conduictz  auecques  contentement  à 
peuple  et  grande  frayeur  des  petitz  enfans ,  finalement  les  ma 
bancqueter  en  une  cassine  hors  la  porte  en  laquelle  est  le  cheminé 
Sainct  Ligaire.  Arriuans  a  la  cassine,  de  loing  il  apperceut  Tifj» 
coue  qui  retournoyt  de  queste ,  et  leur  dist  en  vers  macaronicquâ 


Bic  est  de  pmtria,  natus  de  gente  belistra 
Qui  solet  antiquo  bribas  portare  bisacço. 


Par  la  mort  dlene  (dirent  adoncques  les  diables) ,  fl  n'ha  Trois 
prester  a  Dieu  le  père  une  paoure  chappe  ;  faisons  luy  paour.  Cs 
bien  dict ,  respond  Villon  :  mais  cachons  nous  iusques  a  ce  qui 
passe,  et  chargez  vos  fusées  et  tizons.  Tappecoue  arriué  au  lien,  tu 
sortirent  on  chemin  au  deuaht  de  luy,  en  grand  effroy ,  iectins  k 
de  tous  coustez  sus  luy  et  sa  poultre,  et  sonnans  de  leurs  cyidW* 
et  hurlans  en  diables  :  Hho ,  hho  ,  hho ,  hho ,  brrrourrrs ,  rrronrm 
rrrourrrs.  Hou ,  hou.  Hho ,  hho ,  tfho.  Frère  Estienne ,  faisons  «a 
pas  bien  les  diables  7  La  poultre  toute  effrayée  se  mist  au  trou 
fetz,  a  bondz  et  au  gualot ,  a  ruades,  fressurades  4,  doubles  pédale' 
et  petarrades;  tant  qu'elle  rua  bas  Tappecoue,  quoyqu'il  se  tioti 
l'aulbedubast  de  toutes  ses  forces.  Ses  estriuieres  estoyent  dechorie: 
du  cousté  hors  le  montouer  son  soulier  fenestré  6  estoyt  si  fort  ent* 
tillé  qu'il  ne  le  peut  oncques  tirer.  Ainsi  estoyt  traisné  a  escorchwl 
par  la  poultre ,  tousiours  multipliante  en  ruades  contre  luy ,  et  for- 
uoyante  de  paour  par  les  hayes,  buissons  et  fossez.  De  mode  qu*$ 
luy  cobbit7  toute  la  teste,  si  que  la  ce  ruelle  en  tumba  près  la  crcô 
Osanniere,  puys  les  braz  en  pièces,  l'ung  ça,  l'aultre  la ,  les  iamba 
de  mesmes,  puys  des  boyaulx  feit  ung  long  carnaige,  en  sorte  que  b 
poultre  au  conuent  arriuante  de  luy  ne  portoyt  que  le  pied  droict  e: 
soulier  entortillé.  Villon ,  voyant  aduenu  ce  qu'il  auoyt  pourpen». 
dist  a  ses  diables  :  Vous  iouerez  bien ,  messieurs  les  diables ,  rcu 

•  Procession  des  acteurs  en  costume.  —  '  Crocs.  —  »  Poix  résine.  —  *  Mw'e 
«eus  brusques.  —  *  Sauts  des  quatre  pieds  à  la  fois.—  '  Lacé.  Sandale.  -  'Bw 
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iouerez  bien,  ie  vous  affie1.  O  que  vous  iouerez  bien!  le  despite2  la 
diablerie3  de  Saulmur,  de  Doué,  de  Monmorillon,  de  Langes,  de 
Sainct  Espain,  d'Angiers  ;  voyre,  par  dieu,  de  Poictiers,  auecques 
leur  parlouere4,  en  cas  qu'ilz  puissent  estre  a  vous  paragonez.  O  que 
vous  iouerez  bien!  Ainsi,  dist  Basché,  preuoy  ie,  mes  bons  amys, 
que  vous  doresnauant  iouerez  bien  ceste  tragicque  farce,  veu  qu'a  la 
première  monstre  et  essay,  par  vous  ha  esté  chicquanous  tant  diser- 
tement  daulbé,  tappé  et  chatouillé.  Présentement  ie  double  a  vous 
tous  guaiges.  Vous,  m'amye  (disoit  il  a  sa  femme),  faictes  vos  hon- 
neurs comme  vouldrez.  Vous  auez  en  vos  mains  et  conserve  ious  me* 
thesaurs.  Quant  est  de  moy,  premièrement,  ie  boy  a  vous  tous,  me» 
bons  amys.  Or  ça,  il  est  bon  et  frays.  Secondement,  vous,  maistre 
d' nos  tel,  prenez  ce  bassin  d'argent.  le  le  vous  donne.  Vous,  escuyers, 
prenez  ces  deux  coulpes  d'argent  doré.  Vos  paiges  de  troys  moys  ne 
soyent  fouettez.  M'amye,  donnez  leur  mes  beaulx  plumails  blancs, 
auec  les.papillettes*  d'or.  Mess  ire  Oudart,  ie  vous  donne  ce  flaccon 
d'argent.  Cestuy  aultre  ie  donne  aux  cuisiniers  :  aux  varletz  de  cham- 
bre ie  donne  ceste  corbeille  d'argent  :  aux  palefreniers ,  ie  donne 
ceste  nasselle  d'argent  doré  :  au  portier,  ie  donne  ces  deux  assiettes  : 
aux  muletiers ,  ces  dix  happesouppes 6.  Trudon ,  prenez  toutes  ces 
cuillères  d'argent  et  ce  drageouer.  Vous,  laquays,  prenez  ceste  grande 
salliere.  Semez  moy  bien ,  amys ,  ie  le  recongnoistray  :  croyant  fer- 
mement que  i'aymeroys  mieulx,  par  la  vertus  dieu,  endurer  en  guerre 
cent  coups  de  masse  sus  le  heaulme  au  seruice  de  nostre  tant  boa 
roy,  qu'es tre  unefoys  cité  par  ces  mastins  chicquanous,  pour  le  passe- 
temps  d'ung  tel  gras  prieur. 

CHAPITRÉ  XIV.  —Continuation  des  chicquanous  daulbez  en  la  maison  de  Basché. 

Quatre  iours  après ,  ung  aultre ,  ieune ,  hault  et  maigre  chicqua- 
nous alla  citer  Basché  a  la  requeste  du  gras  prieur.  A  son  arriuee, 
feut  soubdain  par  le  portier  recongneu ,  et  la  campannelle  sonnée.  . 
Au  son  d'ycelle ,  tout  le  peuple  du  chasteau  entendit  le  mystère. 
Loire  poitrissoit  sa  paste,  sa  femme  belutoit  la  farine.  Oudart  tenoit 
son  bureau.  Les  gentilzhommes  iouoyent  a  la  paulme.  Le  seigneur 
Basché  iouoyt  au  troys  cens  troys  auecques  sa  femme.  Les  damoiselles 
iouoyent  aux  pingres7.  Les  officiers  iouoyent  a  l'impériale,  les  paiges 
iouoyent  a  la  mourre8  a  belles  chinquenauldes.  Soubdain  feut  de 
tous  entendu  que  chicquanous  estoyt  en  pays.  Lors  Oudart  se  reues- 
tit.  Loire  et  sa  femme  prendre  leurs  beaulx  accoustremens ,  Trudon 
sonner  de  sa  fieute,  battre  son  tabourin,  chascun  rire,  tous  se  prépa- 
rer, et  guanteletz  en  auant.  Basché  descend  en  la  basse  court.  La 

*  Assure.  —  '  Défie.  —  '  Les  diables  jouoicnt  un  si  grand  rôle  dans  les  mystères 
composés  sur  la  vie  de  Jésus-Christ,  qu'où  appeloil  diablerie  ceux  qui  les  repré- 
sentoient.  —  *  Les  Arènes  où  se  dounoient  ces  sortes  de  spectacles.  (Le  Ducnat.) 
1  Paillettes.  — e  Cuillers  à  soupe.  —  '  Epingles.  —  *  Mi  cation.  L'un  des  joueurs 
doit  lever  successivement  autant  de  doigts  que  l'autre  en  indique  avec  une  siugu 
liére  rapidité.  Cet  ancien  jeu  est  encore  tres-populaire  en  Italie. 
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chicquanous,  le  rencontrant,  se  mist  a  genoilz  deuantlay,le|iu2e 
prendre  en  mal  si  de  la  part  du  gras  prieur  il  le  citoyt,  rernown 
par  harangue  diserte  comment  il  estoyt  personne  publique,  sau- 
teur de  moynerie,  appariteur  de  la  mitre  abbatiale,  prest  a  en  fa 
autant  pour  luy,  voyre  pour  le  moindre  de  sa  maison,  la  part  q« . 
luy  plairoyt  l'emploicter  et  commander.  Vrayement,  dist  le  seigra 
ia  ne  me  citerez  que  premier1  n'ayez  beu  de  mon  bon  vin  deQù:- 
quenais2,  et  n'ayez  assisté  aux  nopces  que  ie  foys  présentement.**» 
sire  Oudart,  faictes  le  boyre  tresbien  et  refraischir,  puys  l'amei — 
ma  salle.  Vous  soyez  le  bien  venu. 

Chicquanous,  bien  repeu  et  abbreuué ,  entre  auecques  Oudart  a 
la  salle ,  en  laquelle  estoyent  tous  les  personnaiges  de  la  farw.a 
ordre  et  bien  délibérez.  A  son  entrée,  chascun  commence soubra 
Chicquanous  rioyt  par  compaignie,  quand  par  Oudart  feurent  sus fe 
fiansez  dictz  mots  mystérieux,  touchées  les  mains,  la  mariée  bai*. 
tous  aspersez3  d'caue  beniste.  Pendent  qu'on  apportoit  TÎn  et  espk% 
coups  de  poing  commencearent  trotter.  Chicquanous  en  donnâtes» 
bre  a  Oudart.  Oudart,  soubz  son  suppclliz,  auoyt  son  guanteleia- 
ché  :  il  s'en  chausse  comme  d'une  mitaine.  Et  de  daulber  chiqw- 
nous,  et  de  drapper  chicquanous  :  et  coupz  de  ieunes  guanteletie 
tous  coustez  pleuuoir  sus  chicquanous.  Des  nopces,  disoyentilz,» 
nopces,  des  nopces  :  vous  en  soùbuienne.  11  feut  si  bien  accooset 
que  le  sang  luy  sortoyt  par  la  bouche,  par  le  nez,  par  lesaureilte. 
par  les  oeilz.  Au  demourant  courbatu,  espaultré4  et  froissé, lest. 
nucque,  dours5,  poictrine,  bras,  et  tout.  Croyez  qu'en  Auignon,  m 
temps  de  carnaual,  les  bacheliers  oneques  ne  iouarent  a  larap»' 
plus  mélodieusement  que  feut  ioué  sus  chicquanous.  Enfin  il  tus* 
par  terre.  On  luy  iecta  force  vin  sus  la  face  :  on  loy  attacha  i  ti 
manche  de  son  pourpoinct  belle  liuree  de  iaulne  et  verd,  et  le  t: 
on  sus  son  cheual  morueux.  Entrant  en  l'Isle  Bouchard,  ne  sçii [il 
feut  bien  pensé  et  traicté  tant  de  sa  femme  comme  des  myrerfl 
pays.  Depuys  n'en  feut  parlé. 

Au  lendemain,  cas  pareil  aduint,  pource  qu'au  sac  et  gibbessien 
du  maigre  chicquanous  n'auoyt  esté  trouué  son  exploict  De  par* 
gras  prieur  feut  nouueau  chicquanous  enuoyé  citer  le  seigneur ê 
Basché,  auecques  deux  recordz  pour  sa  seureté.  Le  portier,  sonnii 
la  camnanelle,  resiouit  toute  la  famille,  entendons  que  cMcqnanos 
estoyt  la.  Basché  estoyt  a  table,  disnant  auecques  sa  femme  et  ge> 
tilzhqmmes.  Il  mande  quérir  chicquanous,  le  feit  asseoir  près  de  soj. 
les  recordz  près  les  damoiselles,  et  disnarent  tresbien  et  ioyeusemeci. 
Sus  le  dessert,  chicquanous  se  leue  de  table,  presens  et  ouyans  le 
recordz,  cite  Basché  :  Basché  gracieusement  luy  demande  copiée 
sa  commission  :  elle  estoyt  ia  preste.  Il  prend  acte  de  son  exploict  : 
a  chicquanous  et  ses  recordz  feurent  quatre  escuz  soleil  donnez: 
chascun  s' estoyt  retiré  pour  la  farce.  Trudon  commence  sonner  <3i 

1  Auparavant,  d'abord.  —  •  Vignoble  aux  portes  de  Chinon.  -  »  Aspergés.  - 
Ayant  l'épaule  démise.  -  •  Dos.  -  •  Rafle,  jeu  de  mains.  - '  Oiirorfwos. 
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tabourin.  Basché  prie  chicquanous  assister  aux  Gansailles  d'un  g  sien 
officier,  et  en  reconnoist  lecourtoys,  bien  le  payant  et  contentant. 
Chicquanous  feut  courtoy*  :  desguainna  son  escriptoire ,  eut  papier 
promptement,  ses  recordz  près  de  luy.  Loire  entre  en  salle  par  une 
porte  :  sa  femme  auecques  les  damoiselles  par  aultre,  en  accoustr*- 
raens  nuptiaux.  Oudart,  reuestu  sacerdotalement ,  les  prend  par  les 
mains,  les  interroge  *  de  leurs  vouloirs ,  leur  donne  sa  bénédiction, 
sans  espargne  d'eaue  beniste.  Le  contract  est  passé  et  minuté.  D'ung 
coustésont  apportez  vin  et  espices;  de  l'aultre,  liuree2  a  tas,  blanc 
et  tanné;  de  l'aultre  sont  produicts  guanteletz  secrètement. 

CHAPITRE  XV.  Comment  par  chicquanous  sont  renouuellees  les  anticquet  coustumes 
des  fiansailles. 

Chicquanous ,  (après)  auoir  degouzillé 3  une  grande  tasse  de  vin 
breton,  dist  au  seigneur  :  Monsieur,  comment  l'entendez  vous?  Lon 
ne  baille  point  icy  des  nopees  ?  Sainsambreguoy,  toutes  bonnes  cous- 
tumes se  perdent.  Aussi  ne  trouue  lon  plus  de  Heures  au  giste.  Il 
n'est  plus  d'amys.  Voyez  comment  en  plusieurs  ecclises  lon  ha  des- 
emparé les  anticques  beuuettes  des  benoistz  sainetz  0  O  de  Noël 4  ? 
Le  monde  ne  faict  plus  que  resuer.  11  approche  de  sa  fin.  Or  tenez.. 
Des  nopees,  des  nopees,  des  nopees.  Ce  disant,  frappoyt  sus  Basché 
et  sa  femme,  après  sus  les  damoiselles  et  sus  Oudart.  Àdoncques  fei- 
rent  guanteletz  leur  exploict,  si  que  a  chicquanous  feut  rompue  la 
teste  en  neuf  endroietz  :  a  ung  des  recordz  feut  le  bras  droict  defau- 
cillé 5,  a  l'aultre  feut  démanchée  la  mandibule  supérieure,  de  mode 
qu'elle  luy  couuroyt  le  menton  a  demy ,  auecques  denudation  de  la 
luette  et  perte  insigne  des  dentz  molares,  masticatoires  et  canines. 
Au  son  du  tabourin  changeant  son  intonation,  feurent  les  guanteletz 
massez  6,  sans  estre  aulcunement  apperceuz,  et  confictures  multipliées 
denouueau,  auecques  liesse  nouuelle.  Beuuans  les  bons  compaignons 
ungz  aux  aultres,  et  tous  a  chicquanous  et  ses  recordz ,  Oudart  re- 
nioyt  et  despitoyt7  les  nopees ,  alléguant  que  ung  des  recordz  luy 
auoyt  desincornifistibulé8  toute  l'aultre  espaule.  Ce  nonobstant,  beu- 
uoyt  a  luy  ioyeusement.  Le  recordz  demandibulé  ioignoyt  les  mains, 
et  tacitement  luy  demandoyt  pardon.  Car  parler  ne  pouoyt  il.  Loire 
se  plaignoyt  de  ce  que  le  recordz  debradéMuy  auoyt  donné  si  grand 
coup  de  poing  sus  l'aultre  coùbte  i0,  qu'il  en  estoyt  deuenu  tout 
esperruquancluzelubelouzerirelu11  du  talon.  Mais,  disoyt  Trudon, 
cachant  l'oeil  gausche  auecques  son  mouschoucr ,  et  monstrant  son 
tabourin  défoncé  d'ung  cousté  ,  quel  mal  leur  auoys  ie  faict  ?  Il  ne 
leur  ha  suffy  m'auoir  ainsi  lourdement  morrambouzeuezangouzequo- 
quemorguatasachaegueuezinemaffressé  mon  paoure  oeil  ;  d'abundant 
iïz  m'ont  défoncé  mon  tabourin.  Tabourihs  a  nopees  sont  ordinaire- 

1  Alias,  les  interrogé,  les  interrogue.  —  *  Rubans.  —  ■  Humé.  —  4  Antien- 
nes commençant  par  fa  lettre  O,  qui  se  chantoient  le  soir  dans  la  neuvaiae  de 
Noël,  et  qui  eloient  suivies  de  soupers  joyeux.  —  •  Débotté.  —  •  Cachés.  —  *  Ju- 
rait etmaudissoit.  —  '  Démis.  —  '  Au  bras  déboîté.  —  "  Coude.  —  u  —  Perclus. 
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ment  btttui  :  tabourineurs  bien  festoyez ,  battuz  ïamais.  Le  diaft 

s'en  puisse  coiffer.  Frère,  luy  dist  chicquanous  manchot,  ietedv> 

neray  unes  belles,  grandes,  vieilles  lettres  royaulx ,  que  i'ay  tej  » 

mon  bauldrier,  pour  repetasser  ton  tabourin  :  et,  pour  Dieu,  \t 

donne  nous.  Par  Nostre  Dame  de  Riuiere1  la  bonne  dame,  kl; 

pensoys  en  mal.  Un  g  des  escuyers,  chopant  et  boitant,  contrefont; 

le  bon  et  noble  seigneur  de  la  Roche  Posay  *.  Il  s'adressa  au  recr;. 

embauieté  de  maschoueres 3 ,  et  luy  dist  :  Estes  vous  des  frappa 

des  frappeurs  ou  des  frappars?  Ne  vous  suffisoyt  nous  auoir  aia 

morcrocassebezassenezassegrigueliguoscopapopondrillez  tous  lesn» 

bres  supérieurs  a  grandz  counz  de  bobelins  * ,  sans  nous  donner  ta 

morderegrippipiotabirofrelucnamburelurecoquelurintimpaDeaieojsi 

les  grefues»  a  belles  poinctes  de  houzeauli?  Appeliez  vous  cela  .a 

de  Jeunesse?  Par  dieu,  ieu  n'est  ce6.  Le  record,  ioingnant  les  rnaiï, 

sembloyt  luy  en  requérir  pardon,  marmonnant  de  la  langue,  me 

mon,  mon,  vrelon,  von,  von,  comme  uug  marmot.  La  nouuelle  m? 

riee  pleurante  rioyt,  riante  pleuroyt,  de  ce  que  chicquanous  ne  s'* 

toyt  contenté  la  daulbant  sans  choys  ne  élection  des  membres,  due 

(après)  l'auoir  lourdement  descheuelee,  d'abundant  luy  auoyttrej 

anemampenillorifrizonoufressuré  les  parties  honteuses  en  trahison.  Li 

diable,  dist  Baçché,  y  ait  part.  Il  estoyt  bien  nécessaire  que  monaw 

le  Roy 7  (ainsi  se  nomment  chicquanous)  me  daulbast  ainsi  ma  boni;  | 

femme  d'eschine.  le  ne  luy  en  veulx  mal  toutesfoys.  Ce  sont  petite 

caresses  nuptiales.  Mais  i'apperceoys  clairement  qu'il  m'ha  cité  s 

anse  et  daulbé  en  diable.  II  tient  ie  ne  sçay  quoy  du  frère  frappait 

le  boy  a  luy  de  bien  bon  cueur,  et  a  vous  aussi,  messieurs  les  recorà. 

Mais,  disoyt  sa  femme,  a  quel  propous  et  sus  quelle  querelle  m'hii. 

tant  et  trestant  festoyé  a  grandz  coupz  de  poing?  Le  diantre  l'em- 

pourt  si  ie  le  veulx.  le  ne  le  veulx  pas-pourtant,  ma  dia8.  Mais  ieà< 

iay  cela  de  luy,  qu'il  ha  les  plus  dures  oinces  9  qu'oneques  ie  seau 

sus  mes  espaules.  Le  maistre  d'hostel  tenoyt  son  braz  guausches 

escharpe,  comme  tout  morquaquoquassé  :  Le  diable,  dist  il,  meto 

bien  assister  a  ces  nopees.  l'en  ay,  par  la  vertus  dieu,  tous  les  bris 

enguouleuezinemassez.  Appeliez  vous  cecy  ftansailles?  le  les  appelle 

fiantailles  de  merde.  C'est,  par  dieu,  le  naif  banequet  des  Lapitta, 

descript  par  le  philosophe  Samosatoys 10.  Chicquanous  ne  parloyt  plu 

Les  record z  s'excusarent  qu'en  daulbant  ainsi  n'auoyent  eu  maii^K 

voulunté,  et  que  pour  l'amour  de  Dieu  on  leur  pardonnast.  Ainsi  de 

parlent  :  a  demie  lieue  de  la ,  chicquanous  se  trouua  ung  peu  maL 

Les  recordz  arriuarenta  l'Isle  Bouchard,  disans  publicquement  que 

tamais  n'auoyent  veu  plus  homme  de  bien  que  le  seigneur  de  Buchi<  i 

1  Celle  madone  d'un  village  de  Guyenne,  prés  de  Bordeaux,  fut  autrefois  « 
grande  vénération.  —  •  Jean  Châtaignier,  seigneur  de  la  Roche  Posay.  m-ute 
d  hôid  du  roi,  avoil  eu  la  jambe  cassée,  en  1822,  au  siège  de  Pavie.  —  '  Qui  avwt 
la  mâchoire  enveloppée.  —  *  Souliers  ferrés.  —  *  Jambes.  —  •Equivoque  prw 
dans  les  poésies  de  Guill.  Crétin.  —  *  L'huissier  est  ainsi  nommé,  parce  qu'il  pr»- 
eéde  et  agit  toujours  rfe  parle  roi.—-  •  Serment  poitevin,  qui  signifie  m'aide  fa. 
-   Ongles.  -  t  Lucien  de  Samosate  a  composé  le  dialogue  des  Lapitkes. 
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ne  maison  plus  honnorable  que  la  sienne.  Ensemble  que  iamais  n'a- 
uoyent  esté  a  telles  nopces.  Mais  toute  la  faulte  venoyt  d'euli  qui 
auoyent  commencé  la  frapperie.  Et  vesquirent  encores  ne  sçay  quantz 
iours  après.  De  la  en  hors  *  feut  tenu  comme  chose  certaine  que  l'ar- 
gent de  Basché  plus  estoyt  aui  chicquanous  et  recordz  pestilent, 
mortel  et  pernicieux,  que  n'estoyt  iadis  l'or  de  Tholose2  et  le  cheual 
Seian  a  ceuli  qui  le  possedarent*.  Depuys  feut  ledict  seigneur  en  re» 
pous,  et  les  nopces  de  Basché  en  prouerbe  commun 4. 

CHAPITRE  XVI.  —  Comment  par  frère  Iean  est  faict  esiay  du  naturel  des  chicquanous. 

Ceste  narration,  dist  Pantagruel,  sembleroyt  ioyeuse,  ne  feust  que 
deuant  nos  oeilz  faut  la  craincte  de  Dieu  continuellement  auoir. 
Meilleure,  dist  Epistemon,  seroyt  si  la  pluie  de  ces  ieunes  guanteletz 
féust  sus  le  gras  prieur  tumbee.  Il  despendoyt  pour  son  passetempi . 
argent,  part  a  fascher  Basché,  part  a  veoir  ses  chicquanous  daulbez. 
Coupz  de  poing  eussent  aptement  atouré  sa  teste  rase  :  attendue  l'é- 
norme concussion  que  voyons  huy  entre  ces  iuges  pedanees  soubz 
l'orme 5.  En  quoy  offensoyent  ces  paoures  diables  chicquanous  ?  11 
me  soubuient,  dist  Pantagruel,  a  ce  propous,  d'ung  anticque  gentil- 
homme romain,  nommé  L.  Neratius°.  Il  estoyt  de  noble  famille  et 
riche  en  son  tempz.  Mais  en  luy  estoyt  ceste  tyrannicque  compleiioh 
que,  yssant7  de  son  palays,  il  faisoyt  emplir8  les  gibbessieres  de  ses 
varletz  d'or  et  d'argent  monnoyé ,  et,  rencontrant  par  les  rues  quel- 
ques mignons  braguars9  et  mieulx  en  poinct10,  sans  d'iceulx  estre  aul- 
cunement  offensé,  par  guayeté  de  cueur  leur  donnoyt  grandz  coupz 
de  poing  en  face.  Soubdain  après,  pour  les  appaiser  et  empescher  de 
non  soy  complaindre  en  iustice,  leur  departoyt  de  son  argent.  Tant 
u'il  les  rendoyt  contens  et  satisfaictz,  selon  l'ordonnance  d'une  loy 
es  douze  tables.  Ainsi  despendoyt  son  reuenu,  battant  les  gens  au 
pris  de  son  argent.  Par  la  sacre  botte  de  sainct  Benoist  " ,  dist  frère 
Iean,  présentement  i'en  sçauray  la  vérité.  Adoncques  descend  en 
terre,  mist  la  main  a  son  escarcelle12  et  en  tira  vingt13  escuz  au  so- 
leil. Puvs  dist  a  haulte  voix,  en  présence  et  audience  d'une  grande 
tourbe  du  peuple  chicquanourroys  :  Qui  veult  guaingner  vingt  escuz 
d'or  pour  estre  battu  en  diable?  Io,  io,  io,  respondirent  tous.  Vous 
nous  affolerez  de  coupz,  monsieur,  cela  est  seur.  Mais  il  y  ha  beau 
guaing.  Et  tous  accouroyent  a  la  foulle,  a  qui  seroyt  premier  en  date; 
pour  estre  tant  précieusement I4  battu.  Frère  Iean,  de  toute  la  trouppe, 
choisit  ung  chicquanous  a  rouge  muzeau ,  lequel  on  pou  1  ce  de  la 
main  dextre  portoyt  ung  gros  et  large  anneau  d'argent,  en  la  palle 
duquel  estoyt  enchâssée  une  bien  grande  crapauldine. 

-*  Depuis  lors.  —  *  Voy.  Cicéroo,  De  Nat.  deorum,  1.  III  ;  Justin,  1.  XXII; 
Strabon,  I.  IV.  C'étoitun  proverbe  latin.— *  Proverbe  latin.  Voy.  Aulu  Gelle, 
I.  III,  c.ix.  —  4  Voy.  d'Aubigné,  Baron  de  Fanes  te,  1.  III,  c.  v.—  'Qui  rendoient 
la  justice,  debout  sous  Tonne.  —  •  Cf.  Aulu-Gelle,  I.  XX,  c.  i.  — '  Alias,  par- 
tant. —  •  La  première  édition  ajoute  :  l'escarcelle  et.  —  '  À  braguette,  garai». 
—  "  Mieux  vêtus,  parés.  —  u  C'étoitla  grande  tonne  des  Bénédictins  de  Boulo- 
gne. —  »'  Alias,  facque.  —  "Alias,  dix.  —  "  A  si  haut  prix. 
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L'ayant  choisy,  ie  veîdz  que  tout  ce  peuple  murmuroyt1,  et  enta 
dit  ung  grand,  ieune  et  maigre  chicquanous,  habile  et  bon  derut, 
comme  estoyt  le  bruit  commun,  honûestc  homme  en  court  d'wtk 
wy  complaignant  et  murmurant  de  ce  que  le  rouge  muieauleur». 
toyt  toutes  practicques;  et  que  si  en  tout  le  territoire  n'estoyeDtni 
trente  coupz  de  bastons  a  guaigner,  il  en  emboursoyt  tousioursvitr.- 
huict  et  demy  3  !  Mais  tous  ces  complainctz  et  murmures  ne  proo- 
doyent  que  d'enuie.  Frère  Iean  daulba  tant  et  trestant  rouge  mm 
dours  et  ventre,  braz  et  ïambes,  teste  et  tout,  a  grandz  coupx  deW 
ton,  que  ie  le  cuidoys  mort  assommé.  Puys  luy  bailla  les  vingt  es* 
Et  mon  villain  debout,  ayse  comme  ung  roy  ou  deux.  Les  aultresé 
soyent  a  frère  Iean  :  Monsieur  frère  diable ,  s'il  vous  plaist  enwre 
quelques  ungz  battre  pour  moins  d'argent,  nous  sommes  tous  a  w 
monsieur  le  diable.  Nous  sommes  trestous  a  vous ,  saez ,  papm 
plumes  et  tout.  Rouge  muzeau  s'escria  contre  eulx ,  disant  a  haà 
voix  :  Feston  diene,  gu allef retiers 3,  venez  vous  sus  mon  marché?* 
voulez  vous  oster  et  seduyre  mes  chalans7  le  vous  cite  pardeotf 
l'ofBcial  a  huyctaine  mirelaridaine4.  le  vous  ehicquaneray  en  diaNt 
de  Vauuerd*.  Puys,  se  tournant  vers  frère  Iean,  a  face  riante  t 
ioyeuse ,  luy  dist  :  Reuerend  père  en  diable ,  monsieur ,  si  m'arc 
trouué  bonne  robbe,  et  vous  plaist  encores  en  me  battant  vods e- 
battre,  ie  me  contenteray  de  la  moitié  de  iuste  pris.  Nem'espamc 
ie  vous  en  prie.  le  suis  tout  et  trestout  a  vous,  monsieur  le  diable: 
teste,  poulmon,  boyaulx  et  tout.  le  le  vous  diz  a  bonne  chiere6.  Fret 
Iean  interrompit  son  propous  et  se  destourna  aultre  part.  Lésante 
chicquanous  se  retiroyent  vers  Panurge,  Epistemon,  Gymnastes 
aultres,  les  supplians  deuotement  estre  par  eulx  a  quelque  petit p 
battuz,  aultrement  estoyent  en  dangier  de  bien  longuement ieusw 
Mais  nul  n'y  voulut  entendre. 

Depuys,  cherchans  eaue  fraische  pour  la  chorme  des  naufz,  reno* 
trasmes  deux  vieilles  chicquanourres  du  lieu ,  lesquelles  enseni 
misérablement  plouroyent  et  lamentoyent.  Pantagruel  estoyt  ret 
en  sa  nauf,  et  ia  faisoyt  sonner  la  retraicte.  Nous,  doubtans  qu'elfe 
feussent  parentes  du  chicquanous  qui  auoyt  eu  bastonnades,  in»- 
rogions  les  causes  de  telle  doleance.  Elles  respondirent  que  déplo- 
rer an o vent  cause  bien  équitable,  veu  que  a  heure  présente  Ion  mj> 
au  gibbet  baillé  le  moyne  par  le  coul  aux  deux  plus  gens  de  bkf 
qui  feussent  en  tout  chicquanourroys.  Mes  paiges ,  dist  Gymnase 
baillent  le  moyne  par  lespiedz7  a  leurs  compaignons  dormars. Bail» 
le  moyne  par  le  coul ,  seroyt  ce  pendre  et  estrangler  la  persout! 
Voyre,  voyre,  dist  frère  Iean,  vous  en  parlez  comme  sainctleao.fi 
la  Palisse 8.  Interrogées  sus  les  causes  de  cestuy  pendaige,  respondi- 

'  La  première  édition  ajoute:  c'estoit  denuie.  —  '  Cf.  Racine, UsPUid* 
a.  I,  se.  v.  —  •  Fête-Dieu  !  vauriens.  —  4  Ceci  doit  être  le  refrain  d'une  chaia* 
—  *  Le  palais  de  Vauvert,  bâti  par  le  roi  Robert  sur  remplacement  actuel  de» 
rue  d'Enfer,  (ut  abandonné  comme  un  repaire  de  démons,  après  l'excommong 
lion  de  son  fondateur.  —  •  C'est-à-dire  en  faisant  bon  visage.  -  '  OnyaUicW 
■ne  corde,  que  Ton  tiroit  tout-à  coup.  —  '  Jeu  de  mots  sur  l'Apocalypse 
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rent  qu'ilz  auoyent  desrobbé  les  ferremens *  de  la  messe  et  les  auoyent 
musses  soubz  le  manche3  de  la  paroece.  Voyla,  diat  Epistemon,  parlé 
en  terrible  allégorie. 

CHAPITRE  XVII.  —  Comment  Pantagruel  passa  les  isles  de  Tohu  et  Bohn  ',  et  de 
l'estrange  mort  de  Bringuenarilles  aualleur  de  moulins  à  vent. 

Ce  mesme  iour,  passa  Pantagruel  les  deui  isles  de  Tohu  et  Bohu, 
esquelles  ne  trouuasmes  que  frire  :  Bringuenarilles ,  le  grand  géant, 
auoyt  toutes  les*  paeiles  4 ,  paellons ,  chauldrons  ,  coquasses,  liche- 
frètes5  et  marmites  du  pays  auallé,  en  faulte  de  moulins  a  vent, 
desquélz  ordinairement  il  se  paissoit.  Dont  estoyt  aduenu  que,  peu 
deuant  le  iour,  sus  l'heure  de  sa  digestion,  il  estoyt  en  griefue  ma- 
ladie  tumbé,  par  certaine  crudité  d'estomach ,  causée  de  ce  (comme 
disoyent  les  medicins6)  que  la  vertus  concoctrice  de  son  estomach, 
apte  naturellement  a  moulins  a  vent  tous  brandifz7  digérer,  n'auoyt 
peu  a  perfection  consommer  les  paelles  et  coquasses  :  les  chauldrons 
et  marmites  auoyt  assez  bien  digéré.  Comme  disoyent  congnoistre  aux 
hypostases8  et  eneoremes9  de  quatre  bussatz10  d'urine  qu'il  auoyt 
a  ce  matin  en  deux  foys  rendue.  Pour  le  secourir,  usarent  de  diuers 
remèdes  selon  l'art.  Mais  le  mal  feut  plus  fort  que  les  remèdes.  Et 
estoyt  le  noble  Bringuenarilles  a  cestuy  matin  trespassé,  en  façon 
tant  estrange  que  plus  esbahyr  ne  vous  fault  de  la  mort  de  Eschylus. 
Lequel,  comme  luy  eust  fatalement  esté  par  les  vaticinateurs  predict 
qu'en  certain  iour  il  mourroyt  par  ruine  de  quelque  chose  qui  tum- 
beroyt  sus  luy,  icelluy  iour  destiné  s'estoyt  de  la  ville,  de  toutes  mai- 
sons, arbres,  rochiers  et  au  1  très  choses  esloigné,  qui  tumber  peuuent, 
et  nuire  par  leur  ruine.  Et  demoura  on  mylieu  d'une  grande  prae- 
rie,  soy  commettant  en  la  foy  du  ciel  libre  et  patent,  en  seureté  bien 
asseuree,  comme  luy  sembloyt:  si  non  vrayement  que  le  ciel  tumbast, 
ce  que  croyoit  estre  impossible.  Toutesfoys  on  dict  que  les  alouettes 
grandement  redoubtent  la  ruine  des  cieulx.  Car,  les  cîeulx  tumbans, 
toutes  seroyent  prinses.  Aussi  la  redoubtoyent  iadys  les  Celtes  voisins 
du  Rhin  :  ce  sont  les  nobles ,  vaillans ,  cheualeureux ,  belliqueux  et 
triumphans  Françoys  u  :  lesquelz,  interrogez  par  Alexandre  le  grand 
quelle  chose  plus  en  ce  monde  craignoyent,  espérant  bien  que  de  luy 
seul  feroyent  exception ,  en  contemplation  de  ses  grandes  proesses, 
victoires,  conquestes  et  triumphes ,  respondirent  rien  ne  craindre  si- 
non que  le  ciel  tumbast.  Non  toutesfoys  faire  refus  d'entrer  en  ligue, 
confédération  et  amitié  auecques  ung  si  preux  et  magnanime  roy.  Si 
vous  croyez  Strabo,  liu.VII,  et  Aman,  liu.I,  Plutarche  aussi,  on  liure 
qu'il  ha  faict  de  la  face  qui  apparoist  on  corps  de  la  lune ,  allègue 

1  Omemens.  —  *  Clocher.  —  *  En  hébreu,  vide  et  sans  forme.  Les  commenta- 
leurs  les  ont  prises  pour  l'Angleterre,  la  Lorraine,  etc.  Quant  au  géant  Bringue- 
narilles, on  a  voulu  prouver  que  c'étoit  Charles -Quint,  assiégeant  Metz  en  lffSl 
et  détruisant  les  moulins  autour  de  cette  ville ,  dont  il  ne  put  s'emparer.  — 
1  Poêles.  —  *  Lèchefrites.  —  •  La  première  édition  ajoute  :  du  lieu.  —  '  Toui 
entiers.  —  '  Alias,  sedimens.  —  *  Nébulosités.  —  "  Hussards ,  poinçons.  Alias, 
troys  tonnes.—  "  JHms,  ainsy  la  redoubtoyent  jadis  les  gymnosophittes  dlodie. 
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ung  nommé  Phenace l ,  lequel  grandement  craignoyt  que  la  ta 
tumbast  en  terre  :  et  auoy  t  commisération  et  pitié  de  ceulx  qui  hâ- 
tent soubz  ycelle,  comme  sont  les  Ethiopiens  etTaprobanieos,9iia 
tant  grande  masse  tumboyt  sus  eulx.  Du  ciel  et  de  la  terre  awi 
paour  semblable,  s'ilz  n'estoyent  deuement  fulcii2  et  appuyé* soste 
colomnes  de  Atlas,  comme  estoyt  l'opinion  des  anciens,  selon  le  té- 
moignage de  Âristoteles,  lib.  VI,  Jlf  efap/ty  s.  Eschy  lus,  cenonobsto 
par  ruine  feut  tué  et  cheute  d'une  caquerolle3  de  tortue,  laqudî 
d'entre  les  gryphes  d'une  aigle  haulte  en  l'aer  tumbant  sus  sa  t» 
luy  fendit  la  ceruelle. 

Plus  de  Anacreon  poète,  lequel  mourut  estranglé  d'ung  pépies 
raisin.  Plus  de  Fabius  prêteur  romain,  lequel  mourut  suffoqué  du; 
poil  de  chieure,  mangeant  une  esculee  de  laict 4.  Plus  de  celluy  bot 
teux,  lequel ,  par  retenir  son  vent  et  default  de  peder  ung  mesek 
coup,  suintement  mourut  en  la  présence  de  Claudius,  empereur  ro- 
main. Plus  de  celluy  qui,  a  Romme,  est  en  la  voye5  Flanumes- 
terré,  lequel  en  son  epitaphe  se  complainct  estre  mort  par  tai 
mords6  d'une  chatte  au  petit  doigt.  Plus  de  Q.  Lecanius  8assos,^i 
subitement  mourut  d'une  tant  petite  poincture  d'agueille  au  pra!» 
de  la  main  gausebe,  qu'a  peine  la  pouoyt  on  veoir7.  Plus  de  Que» 
lault,  medicin  normand,  lequel  subitement  a  Monspellier  trespa&!. 
par  de  biais  s'estre  auecques  ung  trancheplume9  tiré  ung  cirondeL 
main.  Plus  de  Philomenes 10,  auquel  son  varlet,  pour  l'entrée  de  di*- 
ner,  ayant  appresté  des  figues  nouuelles,  pendent  le  temps  qu'il «Jz 
au  vin,  ung  asne  couillart  esguaré  estoyt  entré  on  logis,  et  les  bpm 
apposées  mangeoyt  religieusement.  Philomenes  suruenent,  et  cunrc- 
sèment  contemplent  la  grâce  de  l'asne  sycophage11,  dist  au  varlet  (je 
estoyt  de  retour  :  Raison  veult,  puisqu'a  ce  deuot  asne  bas  les  figue 
abandonné,  que  pour  boyre  tu  luy  produise  de  ce  bon  vin  qu'has  ap- 
porté. Ces  parolles  dictes,  entra  en  si  excessif ue  guayeté  d'esperM 
s'esclata  de  rire  tant  énormément,  continuement,  que  l'exercice  de ii 
râtelle  luy  toi  lut  toute  respiration,  et  subitement  mourut  Plus  i- 
Spurius  Saufeius,  lequel  mourut  humant  ung  oeuf  mollet  a  l'js» 
du  baing  12.  Plus  de  celluy,  lequel  dict  Bocace  estre  soubdaioemed 
mort  par  s'escurer  les  dentz  d'ung  brin  de  saulge 13. 

Plus  de  Pbilippot  Placut, 
Lequel,  estant  sain  et  dru, 
Subitement  mourut, 

en  payant  une  vieille  debte,  sans  aultre  précédente  maladie.  PW 
Zeuzis  le  painctre,  lequel  subitement  mourut  a  force  de  rire,  eonàr 

1  C'est  Pharnace.  —  •  Soutenus.  —  »  Écaille.  —  4  Cf.  Pline,  1.  VII,  c.  m- 
*  Alias,  porte.  -  •  Mordu.-  '  Cf.  Pline,  1.  XXVI,  ci.-'  Alias  ;  Guigoenaoj 
Normand,  medicin,  grand  avaleur  de  poys  gris  et  berlandier  très  insigne,  Jcqoa- 
subitement  a  Monspellier,  trespassa  par  faulte  d'avoir  payé  ses  debles,et...  - 
•Canif.-  "C'est  Philémon.  Voy.  Valére-Maxime ,  I.  IX,  c.  meil** 
Discours  de  ceux  qui  ont  vécu  long-temps.  —  "  Mangeur  de  figues.  -  '°îf 
Pline,  Hv.  VII,  ch.  lui,  où  il  est  nommé  Ap.  Saufeius.  —  "  Sur  laquelle  un  ff« 
paud  avoit  répandu  son  venin.  Voy.  fioceace,  Decam.  Vejourn.,  tffiw- 
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derant  le  minoys  et  poùrtraict  d'une  vieille  par  luy  représentée  en 
paincture1.  Plus  de.mille  aultres  qu'on  vous  die,  feust  Verrius2,  feust 
Pline,  feust  Valere3,  Baptiste  Fulgose,  feust  Bacabery  l'aisné  4.  Le 
bon  Bringuenarilles  (helas5)  mourut  estranglé,  mangeant  ung  coing 
de  beurre  frays  a  la  gueulle  d'ung  four  chauld,  par  l'ordonnance  des 
medicins. 

La,  d'abundant,  nous  feut  dict  que  le  roy  de  Cullan  en  Bohu  auoyt 
defaict  les  satrapes  du  roy  Mechloth ,  et  mis  a  sac  les  forteresses  de 
Belima 6.  Depuys,  passasmes  les  isles  de  Nargues  et  Zargues.  Aussi 
les  isles  de  Teneliabin  et  Geneliabin 7 ,  bien  belles  et  fructueuses  en 
matière  de  clysteres.  Les  isles  de  Enig  et  Euig,  desquelles  par  auanl 
estoyt  aduenue  l'estafillade  au  landgrauff  d'Esse8. 

CHAPITRE  XVIII.  —Comment  Pantagruel  euada  une  forte  tempeste  en  mer. 

Au  lendemain,  rencontrâmes  a  poge9  une  orque10  cbargee  ae 
moynes,  iacobins,  iesuites,  capussins,  hermites,  augustins,  bernar- 
dins ",  eelestins,  theatins,  egnatins12,amadeans 13,  cordeliers,  carmes, 
minimes  et  aultres  sainctz  religieux,  lesquelz  alloyent  au  concile  de 
Chesil 14  pour  grabeler 15  les  articles  de  la  foy  contre  les  nouueaulx  hè- 
re ticqu  es.  Les  voyant ,  Panurge  entra  en  excez  de  ioye,  comme  as- 
seuré  d'auoir  toute  bonne  fortune  pour  celluy  iour  et  aultres  subse- 
quens  en  long  ordre.  Et  ayant  courtoysement  salué  les  beatz  pères, 
etrecommendé  le  salut  de  son  ame  a  leurs  deuotes  prières  et  menuz 
suffraiges,  feit  iecter  en  leur  nauf  soixante  et  dixhuyct 16  douzaines  de 
iambons,  nombre  de  cauiarz 17 ,  dizaines  de  ceruelatz ,  centaines  de 
boutargues  l8et  deux  mille  beaulx  angelotz  pour  les  âmes  des  tres- 

P  assez.  Pantagruel  restoyt  tout  pensif  et- mêla ncbolicque.  Frère  lean 
apperceut,  et  demandoyt  dond  luy  venoyt  telle  fascherie  non  arcous- 
tumee,  quand  le  pilot,  considérant  les  voltigemens  du  peneau 19  sus 
la  pouppe,  et  preuoyantùng  tyrannicque  grain  etfortunal20  nouueau, 
commenda  tous  estre  a  l'herte21,  tant  nauchiers,  fadrihs  et  mousses 
.  que  nous  aultres  voyagiers  ;  feit  mettre  voille  bas,  meiane,  contreme- 
iane,  triou,  maistralle,  epagon,  ciuadiere22;  feit  caller  les  boulin- 
gués,  trinquet  de  prore  et  trinquet  de  gabie,  descendre  le  grand  ar- 

lVoy.  Cœlius  Rodiginus,  1.  IV,  c.  xviu.  —  *  Verrius  Flaccus. —  *  Valêre- 
Maxime.  —  *  Auteur  imaginaire,  ou  conteur,  du  temps  de  Rabelais.  —  *  Dans  la 

Srcmiére  édition,  Rabelais  passe  de  l'exemple  de  Spurius  Saufeius.  à  celui  de 
iringuenarilles,  en  ces  termes:  Plus,  dict  Pline,  que  Filandoillet,  le  bon  Brin- 
guenarilles Chelas  mourut.  —  •  En  hébreu,  néant.  —  '  En  hébreu,  marine  et 
miel  rosat.  —  *  Dans  un  traité  conclu  entre  Charles-Quint  et  le  landgrave  de 
Hesse,  celui-ci  s'étoit  engagé  à  suivre  l'empereur  sans  aucune  (eimge)  prison; 
mais  au  lieu  du  mot  allemand  einige,  le  secrétaire  mit  ewige,  signifiant  perpé- 
tuelle, et  le  landgrave  se  trouva  ainsi  prisonnier  de  son  propre  consentement.  (Le 
Duchat.)  —  •  A  droite.  —  ,0  Gros  navire.  —  "  Alias,  bénédictins.  —  "  EsUce  un 
ordre  religieux  fondé  ou  réformé  parle  savant  Vénitien  Jean-Baptiste  Egnace, 
Egnatius?  —  *■  Moines  augustins,  institués,  en  1448.  par  Amédée  de  Savoie.  — 
"  Nom  hébreu  de  la  constellation  d'Orion,  qui  excite  les  tempêtes.  C'est  le  con- 
cile de  Trente.  —  ,s  Discuter.  —  "  Alias,  seize.  —  "  OEufs  d'esturgeon  salés.  — 
M  OEufs  de  muge  salés.  —  »'  Peonon,  banderote.  —  *•  Tempête.— 
"  Noms  de  voiles. 
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temon ,  et  de  toutes  les  antennes  ne  rester  que  les  grizelles  et  m 
tieres1.  Soubdain  la  mer  commence  a  s'enfler  et  tumultuer  duk 
abysme;  les  fortes  vagues  battre  les  flânez  de  nos  VaisseaulxîlemaB- 
tral2,  accompaigné  d'ung  cote  3  effréné ,  de  noires  gruppades4,  cj 
terribles  sions  & ,  de  mortelles  bourrasques,  siffler  a  trauers  nos  a- 
tennes.  Le  ciel  tonner  du  hault,  fouldroyer,  esclairer,  pleuuoir,  gre- 
1er;  l'aer  perdre  sa  transparence,  deuenir  opaque,  tenebreuc 
obscurcy,  si  que  aultre  lumière  ne  nous  apparoissoit  que  des  fod- 
dres,  esclaires  et  infractions  des  flambantes  nuées;  les  categider, 
tavelles7,  le  lapes8  et  presteres9,  enflamber  tout  autour  de  nous  ps 
les  psoloentes 10 ,  arges11 ,  elicies 12  et  aultres  eiaculations  ethere»: 
nos  aspeetz13  tous  estre  dissipez  et  perturbez,  les  horrificques ty- 
phones l4  suspendre  les  montueuses  vagues  du  courant.  Croyez  pt 
ce  nous  sembloyt  estre  l'anticque  chaos ,  onquel  estoyeot  feu,  », 
mer,  terre,  tous  les  elemens  en  refraictaire  confusion.  Pannree,  ayr 
du  contenu  en  son  estomach  bien  repeu  les  poissons  scatophag»6, 
restoyt  acropy  sus  le  tillac  tout  affligé,  tout  meshaigné16  et  a  dam 
mort  :  inuoqua  tous  les  benoistz  saincts et sainctes  a  son  ayde17,prc- 
testa  de  soy  confesser  en  temps  et  lieu,  puys  s'escria  en  grand  eftij, 
disant  :  Maigior  dôme **  hau,  mon  amy,  mon  père,  mon  oncle,  pti- 
duisez  ung  peu  de  salé  :  nous  ne  boyrons  tantost  que  trop,  aceqw 
ie  voy.  A  petit  manger  bien  boyre,  sera  désormais  ma  diuise.  Pleis 
a  Dieu  et  a  la  benoiste,  digne'  et  sacrée  Vierge,  que  maintenant,  it 
diz  tout  a  ces  te  heure,  ie  feusse  en  terre  ferme  bien  a  mon  ayse! 

0  que  troys  et  quatre  foys  heureux  sont  ceulx  qui  plantent  cfaonh: 
O  Parce»,  que  ne  me  fillastes  vous  pour  planteur  de  chouli!  0q« 
petit  est  le  nombre  de  çeuli  a  qui  Iupiter  ha  telle  faueur  porté  qc d 
les  ha  destinez  a  planter  choulx  !  Car  ilz  ont  tousiours  en  terreau 
pied,  Taultre  n'en  est  pas  loing.  Dispute  de  félicité  et  bien  soauerai 
qui  vouldra,  mais  quiconeques  plante  choulx  est  présentement  ps 
mon  Secret  djeclairé  bienheureux,  a  trop  meilleure  raison  quePjr- 
rhon,  estant  en  pareil  dangier  que  nous  sommes,  et  voyant  ung pou- 
ceau  près  le  riuatge  qui  mangeoyt  de  l'orge  espamdu,  le  declairabiei 
heureux  en  deux  qualitez,  sçauoir  est  qu'il  auoyt  orge  afoisoo.ts 
d'abundant  estovt  en  terre19.  Ha!  pour  manoir  deificqueet  seigneu- 
rial il  n'est  que  le  planchier  des  vacnes.  Ceste  vague  nous  emportera. 
Dieu  seruateur  1  O  mes  amys  !  ung  peu  de  vinaigre.  le  tressue  à 
grand  ahan.  Zalas20,  les  vêles  sont  rompues,  le  prodenou31  est  en  pièce. 

Tons  ces  termes  de  marine  sont  encore  intelligibles  aujourd'hui.  -'Hïsui 
vent  de  nord-ouest.  —  »  Ouragan.  — 4  Trombes.  —  ■  Tourbillons.  -  '  Eo  gret 
vents  impétueux.  —  '  En  grec,  orages  subits.  —  a  En  grec,  grosses  lanpto 
avec  torrens  de  ploie.  —  •  En  groc,  tourbillons  ardens.  —  *  En  grec,  fowlre 
fuligineux.  —  "  Ko  grec,  éclairs.  —  "  En  grec,,  foudres  en  spirale.  -  "Us* 
pects  do  ciel.  —  "  Typhons,  vents  impétueux.  —  "  Qui  mangent  les  excréw» 
—  M  Alias,  matagrabolisé.  —  "  Allât,  les  deux  eofans  bessons  de  Ledieta 
cocque  d'euf  dont  ilz  feurent  esclouz.  —  "  Majordome,  officier  de  galère.  - 
"Habtlais  change  un  peu  ie  trait  rapporté  par  Plutarque  dans  le  dfKoars.-Cj» 
ment  on  pourra  apercevoir  si  l'on  profite  dans  V exercice  de  la  vertu»  -  H» 
Alias,  luus,  Iarat.  -  «»  Cordage  fixé  à  l'antenne  du  vaisseau. 
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les  cosses1  esclatent,  l'arbre  du  hault  de  la  guatte  plonge  en  mer  :  la 
carène  est  au  soleil,  nos  gumenes2  sont  presque  tous  rouptz3.  Zalas, 
zalas ,  ou  sont  nos  boulingues  ?  Tout  est  frelore  bigotn  4.  Nostre 
trinquet5  est  a  vau  l'eaue.  Zalas,  a  qui  appartiendra  ce  bris 6t 
Amys,  prestez  moy  icy  derrière  une  de  ces  rambades7.  Enfans, 
yostre  landriuel  8  est  tumbé.  Helas  !  n'abandonnez  l'orgeau?,  ne 
aussi  le  tirados.  le  oy  l'agneuillot  frémir.  Est  il  cassé?  Pour  Dieu, 
sauluons  la  Drague,  du  fernel  ne  vous  souciez.  Bebébe  bous ,  bous, 
bous.  Voyez  a  la  calamité10  de  vostre  boussole,  de  grâce,  maistre 
astrophile  ",  dond  nous  vient  ce  fortunal?  Par  ma  foy,  i'ay  belle 
paour.  Bou,  bou,  bou,  bous,  bous.  C'est  faict  de  moy.  le  me  concilie 
de  maie  raige  de  paour.  Bou,  bou,  bou,  bou.  Otto  to  to  to  to  ti.  Otto 
to  to  to  to  ti.  Bou  bou  bou,  ou  ou  ou  bou  bou  bous  bous.  Ienaye 12, 
ie  naye,  ie  meurs,  bonnes  gens,  ie  meurs. 

CHAPITRE  XIX.  --Quelles  contenences  eurent  Panurge  et  frère  lean  durant 
la  tem peste. 

Pantagruel  préalablement  (après)  auoir  imploré  l'ay de  du  grand 
Dieu  seruateur,  et  faicte  oraison  publiccrue  en  feruente  deuotion,  par 
l'aduis  du  pilot  tenoyt  l'arbre IS  fort  et  ferme  ;  frère  lean  s'estoyt  miz 
en  pourpoinct  pour  secourir  les  nauchiers.  Aussi  estoyent  Epistemon, 
Ponocrates  et  les  aultres.  Panurge  restoyt  de  cul  sus  le  tillac,  plou- 
rant  et  lamentant.  Frère  lean  l'apperceut  passant  sus  la  coursie,  et 
luy  dist  :  Par  dieu,  Panurge  le  veau,  Panurge  le  pleurart,  Panurge 
le  criart,  tu  feroys  beaucoup  mieulx  nous  aydant  icy ,  que  la  pleu- 
rant comme  une  vache,  assiz  sus  tes  couillons  comme  ung  magot.  Be 
be  be  bous,  bous ,  bous,  respondit  Panurge ,  frère  lean ,  mon  amy, 
mon  bon  père ,  ie  naye ,  ie  naye ,  mon  amy ,  ie  naye.  C'est  faict  de 
moy,  mon  père  spirituel,  mon  amy ,  c'en  est  faict.  Vostre  bragmart 
ne  m'en  sçauroyt  sauluer.  Zalas ,  zalas ,  nous  sommes  au  dessus  de 
E  la14,  hors  toute  la  gamme.  Be  be  be  be  bous  bous.  Zalas,  a  ceste 
heure  sommes  nous  au  dessoubz  de  Gamma  ut 1S.  le  naye.  Ha  mon 
père,  mon  oncle,  mon  tout.  L'eaue  est  entrée  en  mes  souliers  par  le 
collet16.  Bous,  bous,  bous,  paisch,  hu,  hu,  hu,  ha,  ha,  ha,  ha,na.  le 
naye.  Zalas,  zalas,  hu,  hu,  hu,  hu,  hu.  Bebebous,  bous,  bobous,  bo- 
bous,  ho,  ho,  ho,  ho,  ho.  Zalas ,  zalas.  A  ceste  heure  fays  bien  a 
poinct  l'arbre  fourchu,  les  piedz  a  mont,  la  teste  en  bas.  Pleusta 

,'  Anneaux  des  vergues.  —  *  Cordages.  —  •  Rompus.  —  *  Tout  est  perdu,  par- 
dieu.Vers  de  la  chanson  des  Suisses  à  la  bataille  de  Marignan,  par  Clément  Janne- 
quin.  —  *  Mât  d'une  voile  latine.  —  •  Il  y  avoit  autrefois  un  droit  de  bris  sur  les 
navires  naufragés.  —  '  Gardesfous  des  dunettes.  —  '  Lanterne  de  vaisseau.  — 

Les  termes  de  marine  que  Rabelais  a  exprès  accumulés  dans  les  chapitres  de 
la  tempétey  n'ont  jamais  été  expliqués,  ou  du  moins  commentés,  que  par  M.  Jal, 

,l'MeA"  J-LJ  *  -• •-  -*  !l "—• —  -•—  Ml  cervi  presque  au 

1  Le  grand  mât. 

.     o _,__, ,  t  ton  de  la  voix 

s'appelait  E  la.  -  "  Le  plus  bas  ton,  dans  l'ancienne  musique.  —  "  Cf.  Naudé, 
Jugement  de  tout  ce  qui  a  été  inutrimè  contre  le  cardinal  Ma  tarin,  page  969  de 
la  seconde  édition. 
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Dieu  que  présentement  ie  feusse  dedans  la  orque  des  bons  ettab 
pères  concilipetes l ,  lesquelz  ce  matin  nous  rencontrasmes ,  tant  fe 
uotz,  tant  gras,  tant  ioyeuli,  tant  douilletz  et  de  bonne  grâce.  H> 
loi,  holos,  holos,  zalas,  zalas,  ceste  vague  de  tous  les  diables  [m 
eulpa ,  Dent) ,  ie  dys  ceste  vague  de  Dieu  enfondrera  nostre  mt 
Zalas,  frère  Iean,  mon  père,  mon  amy,  confession.  Me  voyez  cyap 
noilz.  Confit eor,  vostre  saincte  bénédiction.  Viens,  pendu  au  diab- 
dist  frère  Iean,  icy  nous  ayder,  de  par  trente  légions  de  diables,  viens 
viendra  il  ?  Ne  iurons  point,  dist  Panurge,  mon  père,  mon  amy,  pet 
ceste  heure.  Demain  tant  que  vouldrez.  Holos,  holos.  Zalas ,  nosin 
nauf  prend  eaue,  ie  naye,  zalas,  zalas.  Be  be  be  be  be  bous,  boos 
bous,  bous.  Or  sommes  nous  au  fond?  Zalas,  zalas.  le  donne  da- 
huyct  cens  mille  escuz  d'intrade  a  qui  me  mettra  en  terre  tout  foirea 
et  tout  breneux  comme  ie  suis,  si  oneques  homme  feut  en  ma  patrà 
de  bren.  Confiteor.  Zalas,  un  g  petit  mot  de  testament,  ou  codidlf 
pour  le  moins.  Mille  diables,  dist  frère  Iean,  saultent  au  corps  it  s 
cocqu.  Vertus  dieu,  parles  tu  de  testament  à  ceste  heure  que  somma 
en  dangier  et  qu'il  nous  conuient  euertuer,  ou  iamais  plus?  Yiet- 
dras  tu,  ho  diable?  Comité2  mon  mignon,  o  le  gentil  algousan  • 
deçà,  Gymnaste,  icy  sus  l'estanterol 4.  Nous  sommes ,  par  la  yertas 
dieu,  troussez  a  ce  coup.  Voyla  nostre  phanal  estainct.  Cecy  s'enn 
a  tous  les  millions  de  diables.  Zalas ,  zalas ,  dist  Panurge .  ié& 
Bou,  bou,  bou,  bou,  bous.  Zalas ,  zalas ,  estoyt  ce  icy  que  de  périr 
nous  estoyt  prédestiné?  Holos,  bonnes  gens,  ie  naye,  ie  meurs.  C«- 
tummatum  est.  C'est  faict  de  moy.  Magna,  gna,  gna,  dist  frère  Ieu. 
Fy  qu'il  est  laid  le  plourart  de  merde.  Mousse ,  ho ,  de  par  tous  ls 
diables,  guarde  de  1  escantoula5.  T'es  tu  blessé  ?  Vertus  dieu,  atud» 
a  l'ung  des  bitous.  Icy,  de  la,  de  par  le  diable,  hay.  Ainsi,  mon  a- 
fant.  Ha,  frère  Iean,  dist  Panurge,  mon  père  spirituel,  mon  amy.  s 
lurons  point.  Vous  péchez.  Zalas,  zalas.  Bebebebous,  bous,  bou;.» 
naye,  ie  meurs,  mes  amys.  le  pardonne  a  tout  le  monde.  Adieu,  à 
tnanu$.  Bous,  bous,  bouououous.  Sainct  Michel  d'Aure.  Saioct  M- 
colas,  a  ceste  foys  et  iamais  plus.  le  vous  foys  icy  bon  veu  et  a  nosin 
Seigneur,  que,  si  ce  coup  m'estes  aydant,  i'entendz  que  me  mette:  a 
terre  hors  ce  dangier  cy ,  ie  vous  edifieray  une  belle  grande  petite 
chappelle  ou  deux, 

Entre  Quand e  et  Monssoreau, 
Et  n'y  paistra  vache  ne  veau  '. 

Zalas,  zalas,  il  m'en  est  entré  en  la  bouche  plus  de  dixhnyct  sefl- 
leaulx  ou  deux.  Bous,  bous,  bous,  bous.  Qu'elle  est  amere  et  sali* 
Par  la  vertus,  dist  frère  Iean,  du  sang,  de  la  chair,  du  ventre,  de ia 
teste,  si  encores  ie  te  oy  pioller,  cocqu  au  diable,  ie  te  gualleray7a 
loup  marin  :  vertus  dieu,  que  ne  le  iectons  nous  au  fond  de  U  mer? 

1  Allant  an  concile.  —  '  Officier  de  galère.  —  '  Argousin.  —  *  Partie  voisine <!f 
la  poupe.  —  *  Chambre  de  l'argonsin  ou  chef  de  la  chiounne.  —  *  Proverbe  po- 
pulaire, qui  vient  de  ce  que  Cande  et  Montsoreau  se  touchent.  « ?  Gaulera* 
régalerai. 
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flespaillier  ',  ho,  gentil  compaignon  ;  ainsi,  mon  amy.  Tenez  bien  las- 
sus.  Vrayement  voycy  bien  esclairé  et  bien  tonné.  le  croy  que  tous  les 
diables  sont  deschainez  auiourdhuy,  ou  que  Proserpine  est  en  trauail 
d'enfant.  Tous  les  diables  dan  cent  aux  sonnettes. 

CHAPITRE  XX.  —  Comment  les  nauchiers  abandonnent  les  nanires  au  fort  de  la 
tempeste. 

Ha,  dist  Panurge,  vous  péchez,  frero  Iean,  mon  amy  ancien.  An- 
cien, dis  ie,  car  de  présent  ie  suis  nul,  vous  estes  nul.  Il  me  fasche 
le  vous  dire.  Car  ie  croy  que  ainsi  iurer  face  grand  bien  a  la  râtelle  ; 
comme  a  ung  fendeur  de  boys  faict  grand  soulaigement  celluy  qui  a 
chascun  coup  près  de  luy  crie ,  han ,  a  haulte  voix  :  et  comme  ung 
ioueur  de  quilles  est  mirificquement  soulaigé  quand' il  n'ha  iecté  la 
boulle  droict,  si  quelque  homme  d'esperit  près  de  luy  panche  et  con- 
tourne la  teste  et  le  corps  a  demy  du  cousté  auquel  la  noulle  autre- 
ment bien  iectee  eust  faict  rencontre  de  quilles.  Toutesfoys  vous  pé- 
chez, mon  amy  doulx.  Mais  si  présentement  nous  mangions  quelque 
espèce  de  cabirotades2,  serions  nous  en  seureté  de  cestuy  oraige?  1  ay 
leu  que  sus  mer,  en  tenîps  de  tempeste ,  iamais  n'auoyent  paour, 
tousiours  estoyent  en  seureté  les  ministres  des  dieux  Cabires,  tant  cé- 
lébrez par  Orphée,  Apollonius,  Pherecydes ,  Strabo,  Pausanias,  Hé- 
rodote. Il  radote  3,  dist  frère  Iean,  le  paoure  diable.  A  mille  et  mil- 
lions et  centaines  de  millions  de  diables  soit  le  cocqu  cornard  au 
diable.  Ayde  nous  icy,  hau,  tygre4.  Viendra  il?  Icy  a  orche5.  Teste 
dieu  pleine  de  relicques6,  quelle  patenostre  de  cinge  est  ce  que  tu 
marmottes  la  entre  les  dentz  ?  Ce  diable  de  fol  marin  est  cause  de  la 
tempeste,  et  il  seul  ne  ayde  a  la  chorme7.  Par  dieu,  si  ie  voys  la,  ie 
vous  chastieray  en  diable  tempestatif 8.  Icy ,  fadrin ,  mon  mignon  ; 
tiens  bien,  queie  face  ung  nou  grégeois9.  O  le  gentil  mousse.  Pleust 
a  Dieu  que  tu  feusses  abbé  de  Talemouze 10,  et  celluy  qui  de  présent 
l'est  feust  guardian  du  Croullay  a.  Ponocrates,  mon  frère,  vous  bles- 
serez la.  Epistemon,  guardez  vous  de  la  ialousie12,  ie  y  ay  veu  tum- 
ber  ung  coup  de  fouldre.  Inse13.  C'est  bien  dict.  Inse,  inse ,  inse. 
Vieigne  esquif.  Inse.  Vertus  dieu,  qu'est  ce  la?  Le  cap  est  en  pièces. 
Tonnez,  diables,  pedez,  rottef,  fiantez.  Bren  pour  la  vague.  Elle  ha, 
par  la  vertus  dieu,  failly  a  m'emporter  soubz  le  courant,  le  croy  que 
tous  les  millions  de  diables  tiennent  icy  leur  chapitre  prouincial,  ou 
briguent  pour  élection  de  nouueau  recteur.  Orche.  C  est  bien  dict. 
Guare  la  caueche 14,  hau,  mousse,  de  par  le  diable,  hay.  Orche,  orche. 
Bebebebous,  bous,  bous,  dist  Panurge,  bous,  bous,  bebe,  bou,  bous, 


seigneur  

encoreg  nous  importune  il  par  ses  criries.  —  *  Alias  y  marin.  —  *Nœud  à  la 
grecque.  —  »•  Alias,  Talmont.  C'étoit  une  abbaye  de  Touraioe.  —  "  Couvent  de 
Cordeliers  prés  de  Chinon,  —  "  Fenêtre  du  vaisseau.  —  "  Terme  de  marine 
ptur  hisser  les  voiles.  —  "  Tète. 
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ie  naye.  le  ne  voy  ne  ciel  ne  terre.  Zalas ,  zalas.  De  quatre  eieaa 
ne  nous  reste  icy  que  feu  et  eaue.  Bouboubous,  bous,  bous.  Pta 
la  digne  vertus  de  Dieu  qu'a  heure  présente  ie  feusse  dedans  le  da 
de  Seuillé,  ou  chez  Innocent  le  pastissier,  deuant  la  cauepaiociei 
Chinon,  sus  poyne  de  me  mettre  en  pourpoinct  pour  cuyre  les  pets 
pastez.  Nostre  homme2,  sçauriez vous  me  îecter  en  terre?  Vous  sçae 
tant  de  bien,  comme  Ion  m'ha  dict.  le  vous  donne  tout  Salmigue?- 
dinoys  et  ma  grande  cacouerolliere3,  si  par  vostre  industrie  ietk? 
une  foys  terre  ferme.  Zalas,  zalas,  ie  naye.  Dea,  beauk  amys,  pla- 
que surgir  ne  pouons  a  bon  port,  mettons  nous  a  la  rade,  ie  se»;? 
ou.  Plongez  toutes  vos  ancres.  Soyons  hors  ce  dangier,  ie  voue 
prie.  Nostre  amé,  plongez  le  scandai  et  les  bolides4,  de  grâce. Sa- 
chons la  haulteur  du  profund.  Sondez,  nostre  amé,  mon  amy,  de» 
nostre  Seigneur.  Sçaichons  si  Ion  boyroit  icy  aisément  debout,®» 
soy  baisser.  l'en  croy  quelque  chose.  Uretacque5,  hau,  cria  le  pii:. 
uretacque.  La  main  a  l'insail*.  Amené,  uretacque.  BressineU» 
tacque,  guare  la  pane.  Hau  amure,  amure  bas,  hau,  uretacque,  ta 
en  houlle8.  Desmanche  le  heaulme9.  Acappaye10.  En  sommes  d® 
la?  dist  Pantagruel.  Le  bon  Dieu  seruateur  nous  soit  en  ayde I  Aof 
paye  hau,  s'escria  lamet  Brahier,  maistrepilot.  Acappaye.  Cha^a 
pense  de  son  ame  et  se  mette  en  deuotion,  n'espérant  ayde  que?* 
miracle  des  cieulz.  Faisons,  dist  Panurge,  quelque  bon  et  beama 
Zalas,  zalas,  zalas,  bou  bou,  bebebebous;  bous,  bous,  zalas, vk 
faisons  ung  pèlerin.  Cza,  cza,  chascun  boursille  a  beaulx  liardz,  ol 
Deçà,  hau,  dist  frère  Ieah,  de  par  tous  les  diables.  A  poge.  Acapprç 
au  nom  de  Dieu.  Desmanche  le  heaulme,  hau.  Acappaye,  acappayt 
Beuuons,  hau.  le  diz  du  meilleur  et  plus  stomachal.  Entendez  m 
hau,  maiourdome.  Produisez,  exhibez.  Aussi  bien  s'en  va  ceeyii» 
les  millions  de  diables.  Apporte  cy,  hau ,  paige ,  mon  tirouer  ;a 
nommoitil  sonbreuiaire).  Attendez,  tire,  mon  amy,  ainsi,  vertus  da 
voycy  bien  greslé  et  fouldroyé  vrayement.  Tenez  bien  la  hauiu 
vous  en  prie.  Quand  aurons  nous  la  feste  de  tous  sainetztleff? 
ou'auiourdhuy  est  l'infeste  de  tous  les  millions  de  diables.  Hels 
dist  Panurge,  frère  Iean  se  damne  bien  a  crédit.  O  quei'y  perdiaf 
bon  amv!  Zalas,  zalas,  voycy  pis  que  autan11.  Nous  allons  de  Scyï 
en  Carybde,  holos,  ie  naye.  Con/îf  eor,«uug  petit  mot  de  tesum& 
frère  lean,  mon  père  ;  monsieur  l'abstracteur,  mon  amy,  mon  Achat* 
Xenomanes,  mon  tout.  Helas,  ie  naye,  deux  motz  de  testament  Tt- 
nez  icy  sus  ce  transpontin ,2. 

'Cette  cave  ou  cabaret,  situé  dans  le  haut  de  la  ville,  devoit  son  nom àj 
peintures  bachiques  qui  en  décoroient  les  murailles.  —  *  Sous-comite,  to*' 
cier  de  la  chiourme.  —  '  Marmite  de  cuivre.  —  *  La  sonde  et  les  botttetoqo' 
sont  attachés.  —  *  Manœuvre  pour  amener  les  huniers  et  autres  vergues,  -'& 
bestan  qui  sert  à  hisser  les  voiles.  —  '  Manœuvre  pour  traverser  l'ancre  « 
vaisseau.  —  *  Manœuvre  pour  mettre  la  tête  (cape)  du  vaisseau  a  la  la*; 
Barre  du  gouvernail.  —  '•  Mets  à  la  cape.  —  u  Auparavant.  -  "  fipè»  ■ 
tabouret,  strapontin.  L'explication  de  tous  les  termes  de  marine  côt  eiigè» 
développement  que  ne  comportoit  pas  cette  édition.  Voir  YAixhéoiogit  »«•* 
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àPITRE   XXI.  — •  Continuation  de  la  tempcste,  et  brief  discours  sas  tesUmens  faict* 

sus  mer. 

Faire  testament,  dist  Epistemon,  a  ceste  heure  qu'il  nous  contient 
srtuer  et  secourir  nostre  chorme  sus  poyne  de  faire  naufraige,  me 
nble  acte  autant  importun  et  mal  a  propous  comme  celluy  des 
ices  pesades *  et  mignons  de  Gesar  entrans  en  Gaule,  lesquelz  s'a- 
isoyent  a  faire  testamens  et  codicilles ,  lamentoyent  leur  fortune, 
ouroyent  l'absence  de  leurs  femmes  et  amys  romains,  lors  que  par 
cessité  leur  conuenoyt  courir  aux  armes  et  soy  euertuer  contre  Ario- 
stus  leur  ennemy.  C'est  sottise  telle  que  du  charretier,  lequel,  sa 
tarrette  versée  par  ung  retouble2,  a  genoilz  imploroyt  l'ayde  de 
ercules,  et  ne  aguillonnoyt  ses  beufz,  et  ne  mettoyt  la  main  pour 
ubleuer  les  roues.  De  quoy  vous  scruira  icy  faire  testament?  Car, 
i  uous  euaderons  ce  dangier,  ou  nous  serons  nayez.  Si  euadons,  il 
e  vous  seruira  de  rien.  Testamens  ne  sont  vallables  ne  authorisez 
non  par  mort  de  testateurs.  Si  sommes  nayez ,  ne  nayera  il  pas 
omme  nous?  Qui  le  portera  aux  exécuteurs  ?  Quelque  bonne  vague, 
îspondit  Panurge,  le  iectera  a  bord  comme  feit  Ulysses  3,  et  quelque 
lie  de  roy,  allant  a  l'esbat  sus  le  serain,  le  rencontrera,  puys  le  fera 
resbien  exécuter ,  et  près  le  riuaige  me  fera  ériger  quelque  magni- 
icque  cénotaphe,  comme  feit  Dido  a  son  mary  Sychee  ;  Eneas  a  Deî- 
>hobus,  sus  le  riuaige  de  Troye  près  Rhoete  A  ;  Andromache  a  Hector, 
in  la  cité  de  Buttrot5  ;  A  ris  to  te  les  a  Hermias  et  Eubulus6  ;  les  Athé- 
niens au  poète  Euripides7;  les  Romains  a  Drusus,  en  Germanie8,  et 
à  Alexandre  Seuere,  leur  empereur,  en  Gaule 9  ;  Argentier  a  Callais- 
chre 10  ;  Xenocritea  Lysidices  u  ;  Timares  a  son  filz  Teleutagores  ;  Eu- 
polis  et  Aristodice  a  leur  filz  Theotime  ;  Onestes  a  Timocles  n  ;  Caïli- 
raache  a  Sopolis,  filz  de  Dioclides13;  Catulle  a  son  frère14;  Statius  a 
son  père 15  ;  Germain  de  Brie  a  Herué ,  le  nauchier  breton 16.  Resues 
tu?  dist  frère  Iean.  Ayde  icy,  de  par  cinq  cens  mille  et  millions  de 
ebarrettees  de  diables,  ayde  ;  que  le  cancre  te  puisse  venir  aux  mous- 
taches et  troys  razes  d'angonnages n ,  pour  te  faire  ung  hault  de 
chausses  et  nouuelle  braguette.  Nostre  nauf  est  elle  encaree 18  ?  Ver- 
tus dieu,  comment  la  remolquerons  nous  ?  Que  tous  les  diables  de 
coup  de  mer  voycy  l  Nous  n'eschapperons  iamais ,  ou  ie  me  donne  a 


1  Officiers;  d'où  l'on  a  fait  an*pessattes.  —  *  Terre  labourée.  C'est  le  sujet  du 


„  ail, —    jur.offérie  — — ~.-._,     — .         — 

Claudii.  —  •  Lampridius.  Vita  Alexandri  Seueri.  —  w  Epitaphe  de  Calleschre, 
oarArgentarius.  Voy.  Anthol.  1.  I».  -  "  Anthol.  1.  III. —  "  Anthol.  I.  III. 

.»..     * 1.      i^j—  i— —'-•—«'««•  pu  en  découvrir 
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tous  les  diables.  Alors  feut  ouye  une  piteuse  exclamation  de  Pinti- 
gruel.  disant  a  haulte  voix  :  Seigneur  Dieu,  saulue  nous,  nous  pens- 
ions1. Non  toutesfoys  aduieigne  selon  nos  affections,  mais  ta  saine:? 
roui  un  té  soit  faicte.  Dieu,  dist  Panurge,  et  la  benoiste  Vierge  soyut 
auecques  nous.  Holos,  holos  ;  ie  naye.  Bebebebous,  bebe  boas,  bons. 
In  manu*.  Vray  Dieu,  enuoye  moy  quelque  daulphin  pour  me  saur 
uer  en  terre  comme  ung  beau  petit  Arion.  le  sonneray  bien  de  h 
harpe,  si  elle  n'est  desmanchee.  le  me  donne  a  tous  les  diables,  dis 
frerclean  (Dieu  soit  auecques  nous  !  disoyt  Panurge  entre  sesdenu;: 
ai  ie  descendz  la  ,*  ie  te  monstreray  par  euidence  que  tes  couillocs 
pendent  au  cul  d'ungveau  coquart,  cornart,  escorne.  Mgnan,  mgnat, 
mgnan2.  Viens  icy  nous  ayder,  grand  veau  plourart,  de  par  trente 
millions  de  diables  qui  te  saultent  au  corps.  Viendras  tu  ?  hau,  veau 
marin.  Fy  qu'il  est  laid,  le  plourart.  Vous  ne  dictes  aultre  chose?  Cn, 
ioyeulx  tirouer 3  en  auant,  que  ie  vous  espluche  a  contrepoil.  Bealu 
vir  qui  non  abiit 4.  le  sçay  tout  cecy  par  cueur.  Voyons  la  légende 
de  monsieur  sainct  Nicolas. 

Hotrida  (empestas  montent  turbauit  acutum. 

Tempeste  *  feut  ung  grand  fouetteur  d'escholiers  au  collège  de  Mon- 
tagu.  Si  par  fouetter  paoures  petitz  enfans,  escholiers  innocens,!» 
pédagogues  sont  damnez,  il  est,  sus  mon  honneur,  en  la  roue  d'Iiioa, 
fouettant  le  chien  courtault  qui  l'esbranle  :  s'ilz  sont  par  enfans  imw 
cens  fouetter  sauluez,  il  doibt  estre  au  dessus  des... 

CHAPITRE  XXII.  —  Fin  de  la  tempeste. 

Terre,  terre,  s'escria  Pantagruel,  ie  voy  terre.  Enfans,  couraige  h 
brebis.  Nous  ne  sommes  pas  loing  de  port.  le  voy  le  ciel,  du  cousté 
de  la  Transmontane ,  qui  commence  s'esparer6.  Aduisez  a  Siroch". 
Couraige,  enfans,  dist  le  pilot,  le  courant  est  refoncé.  Au  trinquet 
de  gabie8.  Inse,  inse.  Aux  boulingues  de  contremeiane.  Le  cable  aa 
capestan,  vire,  vire,  vire.  La  main  a  Tinsail.  Inse,  inse.  Plante b 
heaulme.  Tiens  fort  a  guarant.  Pare  les  couetz.  Pare  les  escoufô. 
Pare  les  bolines.  Amure  bâbord.  Le  heaulme  soubz  le  Yent.  Casse 
escoute  de  tribord,  filz  de  putain.  (Tu  es  bien  ayse,  homme  de  bien, 
dist  frère  Iean  au  matelot,  d'entendre  nouuelles  de  ta  mère.)  Vîen  da 
lo9.  Près  et  plain.  Hault  la  barre.  (Haulte  est,  respondoyent  les  nu- 
telotz.)  Taille  vie.  Le  cap  au  seuil.  Malettes  hau.  Que  Ion  coue  bon- 
nette. Inse,  inse.  C'est  bien  dict  et  aduisé,  disoyt  frère  Iean.  Sus. 
sus,  sus,  enfans,  diligentement.  Bon.  Inse,  inse.  A  poge.  C'est  bien 
dict  et  aduisé. L'oraige  me  semble  criticquer 10  et  finir  en  bonne  heurt. 
Loué  soit  Dieu  pourtant.  Nos  diables  commencent  escamper  dehinc". 

1  Parole  de  saint  Pierre  dans  la  tempête  de  l'Evangile.  —  *  Imitation  du  cri  du 
▼eau.  —  *  Nom  du  bréviaire  de  frère  Jean.  —  *  Commencement  du  psaume l- 
•  Pierre  Tempête,  de  Noyon,  disciple  de  Jean  Standonc,  et,  après  IinVpnDCipi 
du  collège  de  Montaiffu.  —  *  S'éclalrcir.  —  '  Dirigez  au  sud-est.  —  '  Vaj.p* 
l'explication  de  ces  vieux  termes  de  marine,  Y  Archéologie  navale  de  M.  M<  <F 
démontre  l'inexactitude  de  leur  emploi.  —  '  Lof.  —  "  JUtw.  nvaoer.  -  "  w« 
dW 
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Mole.  C'est  bien  et  doctement  parlé,  Mole,  mole.  1er,  de  par  dieu. 
Gentil  Ponocrates,  puissant  ribauld.  11  ne  fera  qu'enians  masles,  la 
paillard.  Eusthenes,  guallant  homme.  Au  trinquet  de  prore.  Inse, 
inse.  C'est  bien  dict.  Inse,  de  par  dieu,  inse,  inse.  le  n'en  daigneroys 
rien  craindre,  carie  iour  est  feriau1.  Nau2,  nau,  nau.  (Cestuy  ce* 
leusme  3,  dist  Epistemon,  n'est  hors  de  propous  :  et  me  plaist,  car  le 
iour  est  feriau.)  Inse,  inse,  bon.  0  !  s'escria  Epistemon,  ie  tous  com- 
mande tous  bien  espérer,  le  voy  ça  Castor4  a  dextre.  Be  be  bous 
bous  bous,  dist  Panurge,  i'ay  grand  paour  que  soit  Heleine  &  la  pail- 
larde. C'est  vrayement ,  respondit  Epistemon,  Mixarchageuas6,  si 
plus  te  plaist  la  dénomination  des  Argiues.  Haye,  haye,  ie  voy  terre, 
ie  yoy  port,  ie  voy  grand  nombre  de  gens  sus  le  haure.  le  voy  du  feu 
sus  ung  obeliscolychnie7.  Haye,'  haye,  dist  le  pilot,  double  le  cap 
et  les  basses.  Doublé  est ,  respondoyent  les  matelotz.  Elle  s'en  va, 
dist  le  pilot  :  aussi  vont  celles  de  conuoy.  Ayde  au  bon  temps.  Sainct 
Iean,  dist  Panurge,  c'est  parlé  cela.  0  le  beau  mot!  Mena,  mgna, 
mgna,  dist  frère  Iean,  si  tu  en  tastes  goutte,  que  le  diable  me  taste. 
Entendz  tu ,  couillu  au  diable.  Tenez ,  nostre  amé,  plein  tanquart  * 
du  fin  meilleur.  Apporte  les  frizons  9 ,  hau,  Gymnaste ,  et  ce  grand 
mastin  de  pasté  iambicque ,  ou  iambonicque ,  ce  m'est  tout  ung. 
Guardez  de  donner  a  trauers.  Couraige,  s'escria  Pantagruel,  couraige, 
enfans.  Soyons  courtoys.  Voyez  cy  près  nostre  nauf  deux  lutz 10,  troys 
flouins  «,  cinq  chippes i2,  huyct  voluntaires l3,  quatre  gondoles  et  six 
frégates,  par  les  bonnes  gens  de  ceste  prochaine  isle  enuoyees  a  nos- 
tre secours.  Mais  qui  est  cestuy  Ucalegon 14  la  bas  qui  ainsi  crie  et  se 
desconforte  ?  Ne  tenoys  ie  l'arbre  seurement  des  mains,  et  plus  droict 
que  ne  feroyent  deux  cens  gumenes i5  ?  C'est,  respondit  frère  Iean,  le 
paoure  diable  de  Panurge,  qui  ha  fiebure  de  veau.  Il  tremble  de 
paour  quand  il  est  saoul.  Si,  dist  Pantagruel,  paour  il  ha  eu  durant 
ce  colle  *6  horrible  et  périlleux  fortunal ,  pourueu  qu'au  reste  il  se 
feust  euertué  ;  ie  ne  l'en  estime  ung  pelet  moins.  Car,  comme  crain- 
dre en  tout  heurt a  est  indice  de  gros  et  lasche  cueur,  ainsi  comme 
faisoyt  Agamemnon,  et,  pour  ceste  cause,  le  disoyt  Achilles  en  ses 
reproches  ignominieusement  auoir  oeilz  de  chien  et  cueur  de  cerf18, 
aussi  ne  craindre  quand  le  cas  est  eu iden terrien t  redoubtable  est 
signe  de  peu  ou  faulte  d'appréhension.  Ores  si  chose  est  en  ceste  via 
a  craindre,  après  l'offense  de  Dieu,  ie  ne  veulx  dire  que  soit  la  mort. 
le  ne  veulx  entrer  en  la  dispute  de  Socrates  et  des  academicques  : 
mort  n'estre  de  soy  mauluaise,  mort  n'estre  de  soy  a  craindre 19.  le 

, l  Férié.  Vers  d'un  noël  poitevin.  —  *  Noël.  —  •  En  grec,  cri  ou  chant  des  ma- 
rins pour  s'encourager.  —  *  La  constellation  des  gémeaux.  —  »  On  appeloit  ainsi 
un  météore  qurprésageoit  la  tempête.  —  •  Surnom  que  les  Argiens  donnoieot  à 
Castor.  —  '  Phare.  —  *  Mesure  contenant  deux  pintes.  —  *  Trippes.  —  '•  Petits 
vaisseaux.  —  "  Vaisseaux  légers.  —  "  Esquifs.  —  '•  Paquebots.  —  M  Vieux 
Troyen,  dans  les  poèmes  d'Homère  et  de  Virgile.  —"Cordages.  —  "Toui- 
mente.  —  "  Coup.  —  "  Voy.  Homère,  iliad,  1.  I.  — ,f  La  première  édition 
ajoute  :  «  La  raison  est  baillée  par  les  pythagoriciens,  pour  ce  quel'ame  est  feu  et 
de  substance  ignée.  Mourant  doneques  l'homme  en  eaue,  élément  contraire,  leur 
*emble (toutesfoys le  contraire  est  veritél lame  estre  entièrement extaincte.  m 
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dii  cette  espèce  de  mon  par  naufraige  estrc,  oa  rien  n'estn  t  aâh 
dre.  Car,  comme  est  la  sentence  d'Homère,  chose  griefue,  abhorrait 
et  dénaturée  est  périr  en  mer.  De  faict,  Eneas,  en  la  tempeste  de  la- 
quelle feutle  conuoy  de  ses  nauires  près  Sicile  surprins,  regrettûTt 
n'estre  mort  de  la  main  du  fort  Diomedes,  et  disoyt  ceuli  estre  tirô 
et  quatre  foys  heureux  qui  estoyent  mortz  en  la  conflagration  lt 
Troye1.  Il  n'est  céans  mort  personne  :  Dieu  seruateur  en  soit  éter- 
nellement loué.  Mais  vrayemeni  voycy  ung  mesnaige  asseï  mais 
ordre.  Bien.  Il  nous  fauldra  reparer  ce  bris.  Guardez  que  ne  donna 
parterre3. 

CHAPITRE  XXIII.  —  Comment,  la  tempeste  finie,  Panurge  aict  le  boa  anapup* 

Ha,  ha,  s'escria  Panurge,  tout  va  bien.  L'oraige  est  passée,  ferai 
prie,  de  grâce,  que  ie  descende  le  premier.  le  vouldrois  fort  aller  w 
peu  a  mes  affaires.  Vous  ayderay  ie  encores  la  ?  Baillez  que  ie  nï 
tonne3  ceste  chorde.  I'ay  du  couraige  prou,  voyre.  De  paour.lâi 
peu.  Baillez  ça,  mon  amy.  Non,  non,  pas  maille  de  craincte.Ym 
est  que  ceste  vague  decumane4,  laquelle  donna  de  prore  en  poo^pe. 
m'ha  unir  peu  l'artère  altéré.  Yoille  bas.  C'est  bien  dict.  Commaii 
vous  ne  faictes  rien,  frère  Iean?  Est  il  bien  temps  de  boyrea  eett 
heure  t  Que  sçauons  nous  si  l'estaffier  de  sainct  Martin 5  nousbriae 
encores  quelque  mutuelle  oraige?  Vous  iray  ie  encores  ayder  de  h  ' 
Vertus  guoy ,  ie  me  repens  bien ,  mais  c'est  a  tard,  que  n'aj  sw 
la  doctrine  des  bons  philosophes  qui  disent  soy  pourmener  près  ii 
mer  et  nauiger  près  la  terre  estre  chose  moult  seure  et  délectable: 
comme  aller  a  pied,  quand  Ion  tient  son  cheual  par  la  bride.  Ha,  lu, 
ha,  par  dieu,  tout  va  bien.  Vous  ayderay  ie  encores  la?  Baillez tv 
ie  feray  bien  cela,  ou  le  diable  y  sera. 

Eplstemon  auoy  t  une  main  toute  au  dedans  escorchee  et  sanglant*.  | 

{>ar  auoir  en  violence  grande  retenu  ung  des  gumenes,  et  entendait 
e  discours  de  Pantagruel,  dist:  Croyez,  seigneur,  que  i'ay  en  (k 
paour  et  de  frayeur  non  moins  que  Panurge.  Mais  quoy?  ie  ne* 
suisespargné  au  secours.  le  considère  que  si  vrayement  mourir  est 
(comme  est)  de  nécessité  fatale  et  ineuitable,  en  telle  ou  telle  heure,  I 
en  telle  ou  telle  façon ,  mourir  est  en  la  saincte  voulunté  de  Dieo% 
Pourtant,  icelluy  fault  incessamment  implorer,  inuocquer,  prier,  re- 
quérir, supplier.  Mais  la  ne  fault  faire  but  et  bourne  :  de  nos» 
part  conuient  pareillement  nous  euertuer,  et7,  comme  dict  le  suri 
enuoyé  ,  estre  coopéra teurs  auecques  luy8.  Vous  sçauez  que  A 

1  Virgile,  Mneid.  1. 1.  —  ■  Dufresny,  dans  son  Parallèle  burlesque  d'Honjf 
et  de  Rabelais,  compare  celte  tempête  avec  celle  de  l'Odyssée.  —  '  Knro» 
— 4  Grande  et  forte,  car  la  dixiesme  vague  est  ordinairement  plus  grande,» 


sr  Oceane,  que  les  aullres.  (Brie/ue  declar.  d'aucunes  dictions  obscvtt .)* 
-e  diable.  —  *  Jlias,  part  eu  la  volonté  des  dieux,  part  en  nostre  arbitre jj 
e.  —  '  Jlias,  leur  ayder  on  moyen  et  remède.  —  '  La  première  édition  tj«* 
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8rO.  aiiH.)  i*sia»  aivki  vu  uivjvu  vu  ivuivuv>  *«w  |*ivu*>w»v  «,—»■— — •  -^ 
I  je  n'en  parle  selon  les  décrets  des  matheologiens,  Hz  me  pardonnerost;J* 
arle  par  liure  et  auctorité, 
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J.  Flaminius,  consul,  lors  que,  par  l'astuce  de  Annibal ,  il  feut  re~ 
ferré  près  le  lac  de  Peruse ,  dict  Thrasymene  :  Enfans ,  dist  i!  a  ses 
Knildars  É,  <f  icy  sortir  ne  vous  faut  espérer  par  veuz  et  imploration 
ies  dieux.  Par  force  et  vertus  il  nous  conuient  euader,  et  a  fil  d'espee 
chemin  faire  par  le  myllieu  des  ennemys.  Pareillement,  en  Salluste, 
layde  (dict  M.  Portius  Cato)  des  dieux  n'est  impetree  par  veux 
ocieux,  par  lamentations  muliebres2.  En  veillant,  trauaillant,  soyeuer- 
tuant,  toutes  choses  succèdent  a  soubhayt  et  bon  port.  Si  en  néces- 
sité et  dangier  est  l'homme  négligent,  euiré3  et  paresseux,  sans  pro- 
pous  il  implore  les  dieux.  Hz  sont  irritez  et  indignez.  le  me  donne 
au  diable,  dist  frère  Iean  (i'en  suis  de  moitié ,  dist  Panurge) ,  si  le 
clous  de  Seuillé  ne  feust  tout  vendangé  et  destruict,  si  ie  n'eusse  que 
chanté  Contra  hostium  insidias  (matière  de  breuiaire),  comme  fai- 
soyent  les  aultres  diables  de  moynes ,  sans  secourir  la  vigne  a  coups 
de  baston  de  la  croix,  contre  les  pillars  de  Lerné*.  Vogue  la  gualere: 
dist  Panurge,  tout  va  bien ,  frère  Iean  ne  faict  rien  la.  Il  s  appelle 
frère  Iean  faict  néant  *,  et  me  reguarde  icy  suant  et  trauaillant  pour 
ayder  a  cestuy  homme  de  bien,  matelot ,  premier  de  ce  nom.  Nostre 
amé,  ho.  Deux  motz,  mais  que  ie  ne  vous  fasche.  De  quante  espesseur 
sont  les  aiz  de  ceste  nauf?  Elles  sont  (respondit  le  pilot)  de  deux 
bons  doigtz  espesses,  n'ayez  paour.  Vertus  dieu,  dist  Panurge,  nous 
sommes  doncques  continuellement  a  deux  doigtz  près  de  la  mort. 
Est  ce  cy  une  des  neuf  ioyes  de  mariaige6  ?  Ha,  nostre  amé,  vous  faictes 
bien,  mesurant  le  péril  a  l'aulne  de  paour.  le  n'en  ay  point,  quant 
est  de  moy.  le  m'appelle  Guillaume  sans  paour.  De  couraige  tant  et 
plus.  le  n'entendz  couraige  de  brebis.  le  diz  couraige  de  loup,  asseu- 
rance  de  meurtrier.  Et  ne  crains  rien  que  les  dangiers  7. 

CHAPITRE  XXIV.  —  Comment  par  frère  Iean  Panurge  est  declairé  auoir  eu  paour 
sans  cause  durant  l'oraige. 

Bon  iour,  messieurs,  dist  Panurge,  bon  iour  trestous.  Vous  vous 
portez  bien  trestous  ?  Dieu  mercy,  et  vous  ?  Vous  soyez  les  bien  et  a 
propous  venuz.  Descendons.  Hespailliers,  hau,  iectez  le  pontal8  :  ap- 
proche cestuy  esquif.  Vous  ayderay  ie  encores  la?  le  suis  allouuy9  et 
affamé  de  bien  faire  et  trauailler  comme  quatre  beufz.  Vrayement 
voycy  ung  beau  lieu  et  bonnes  gens.  Enfans,  auez  vous  encores  affaire 
de  mon  ayde  ?  N'espargnez  la  sueur  de  mon  corps ,  pour  l'amour  de 
Dieu.  Adam ,  c'est  l'homme ,  nasquit  pour  labourer  et  trauailler, 
comme  l'oiseau  pour  voiler.  Nostre  Seigneur  veult ,  entendez  vous 
bien  ?  que  nous  mangeons  nostre  pain  en  la  sueur  de  nos  corps,  non 
pas  rien  ne  faisans,  comme  ce  penaillon  de  moyne  que  voyez ,  frère 
Iean,  qui  boit  et  meurt  de  paour.  Voycy  beau  temps.  A  ceste  heure 
congnoys  ie  la  response  d'Anacharsis lu  le  noble  philosophe  estre  veri- 


1  Soldat».  —  •  De  femme.  —  ■  Affaibli.  —  4  Voy.  Garant,  ch.  xxvii.  —  *  Jeu 
de  mots,  fainéant.  —  •  Allusion  à  on  livre  facétieux  du  XVe  siècle,  attribué  à 
Antoine  de  la  Sale  :  Les  quinze  joies  du  mariage.  —  '  Allusion  à  un  vers  du  Mo- 
nologue du  franc-archer  de  Baenolet,  par  Villon.  —  *  Pont  d'abordage.  — 
'Avide comme  un  loup.—  '•  Cf.  Diogène  Laerce,  Vie  d* Anach*rsi$. 
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Uble,  et  bien  en  raiion  fondée,  quand  il,  interroguë  quelle  nanire 
luy  sembloyt  la  plus  seure,  respondit  :  Celle  qui  seroyt  on  port.  En- 
core* mieulx  ,>  dist  Pantagruel ,  quand  il ,  interroguë  desquelz  plu 
£and  estoyt  le  nombre,  des  mortz  ou  des  viuens,  demanda  :  Entre 
iquelz  comptez  vous  ceulx  qui  nauigent  sus  mer?  Subtillement  si- 
gnifiant que  ceulx  qui  sus  mer  nauigent,  tant  près  sont  du  continuel 
dangier  de  mort,  qu'ilz  viuent  mourans  et  mourent viuens.  Ainsi,  Por< 
tius  Cato  disoyt  de  troys  choses  seullement  soy  repentir.  Sçauoir  est: 
s'il  auoyt  iamais  son  secret  a  femme  reuelé  ;  si  en  oisifueté  iamais 
auoyt  ungiour  passé,  et  si  par  mer  il  auoyt  peregriné  en  lieu  aultre- 
ment  accessible  par  terre  K  Par  le  digne  froc  que  ie  porte,  dist  frère 
Iean  a  Panurge ,  cou  il  Ion  mon  amy ,  durant  la  tempeste  tu  bas  en 
paour  sans  cause  et  sans  raison.  Car  tes  destinées  fatales  ne  sont  a 
périr  en  eaue.  Tu  seras  hault  en  l'aer  certainement  pendu,  ou  broslé 
guaillard  comme  ung  père2.  Seigneur,  voulez  vous  ung  bon  guaban3 
contre  la  pluie  ?  Laissez  moy  ces  manteaulx  de  Joup  et  de  bedouault*. 
Faictes  escorcher  Panurge,  et  de  sa  peau  couurez  vous.  N'approchez 

Sas  du  feu  et  ne  passez  par  deuant  les  forges  des  mareschaulx,  de  par 
ieu  :  car  en  ung  moment  vous  la  voyriez  en  cendres 5  ;  mais  a  h 
pluie  exposez  vous  tant  que  vouldrez,  a  la  neige  et  a  la  gresle.  Voyre, 
par  dieu,  iectez  vous  au  plonge  dedans  le  profund  de  l'eaue,  ia  ne 
serez  pourtant  mouillé.  Faictes  en  bottes  d'hiuer ,  iamais  ne  pren- 
dront eaue.  Faictes  en  des  nasses  pour  apprendre  les  ieunes  gens  i 
nager  :  ilz  apprendront  sans  dangier.  Sa  peau  doneques,  dist  Pan- 
tagruel, seroit  comme  l'herbe  dicte  cheueu  de  Venus ,  laquelle  ia- 
mais n'est  mouillée,  neremoitie6;  tousiours  est  seiche,  en cores  qu'elle 
feust  au  profund  de  l'eaue  tant  que  vouldrez.  Pour  tant,  est  dicte 
Adiantos'.  Panurge,  mon  amy,  dist  frère  Iean ,  n'aye  iamais  paoor 
de  l'eaue,  ie  t'en  prie.  Par  élément  contraire  sera  ta  vie  terminée. 
Yoyre ,  respondit  Panurge ,  mais  les  cuisiniers  des  diables  resuent 
quelquefoys  et  errent  en  leur  office ,  et  mettent  souuent  bouillir  ce 
qu'on  destinoit  pour  roustir;  comme,  en  la  cuisine  de  céans,  les 
maistres  queux  souuent  lardent  perdriz,  ramiers  et  bizetz ,  en  inten- 
tion (comme  est  vraysemblable)  de  les  mettre  roustir.  Aduient  ton- 
tes foys  que  les  perdriz  aux  choulx,  les  ramiers  aux  pourreaulx  et  les 
bizetz  ilz  mettent  bouillir  aux  naueaulx.  Escoutez,  neaulx  amys:  ie 
proteste  deuant  la  noble  compaignie  que ,  de  la  chappelle  vouée  a 
monsieur  sainct  Nicolas,  entre  Quande  et  Monssoreau,  i'entendzque 
sera  une  chappelle  d'eaue  rose,  en  laquelle  ne  paistra  vache  ne  reau. 
Car  ie  la  iecteray  au  fond  de  l'eaue.  Voyla,  dist  Eusthenes ,  le  gual- 
lant.  Voyla  le  guallant,  guallant  etderay  :  c'est  vérifier  le  prouerbe 
lombardicque  : 

Passato  el  peticolo,  gabbato  el  santo  V 

•Cf.  Ptatarqoe,  Vie  de  Caton.  —  •  Ministre  de  la  religion  réformée,  on  bien 
perroquet.  (Le  Duetaat.)  —  *  Manteau.  —  «  De  peau  de  loup  et  de  blaire*o.  - 
1  Vov.  Pline,  1.  XXII,  ch.  xxi.  —  *  Humide,  moite.  —  '  En  grec,  md  montée 

'    "  "" — '  ~r  passé,  est  le  sainct  mocqné.  (  Brie/,  deeh  ) 


PANTAGRUEL.  479 

CHAPITRE  XXV.  —  Gomment,  après  la  tempeste,  Pantagruel  descendit  ts  ialei 
des  Macreons  '. 

Sus  l'instant  bous  descendismes  au  port  d'une  isle ,  laquelle  on 
nommoit  Y  isle  des  Macreons.  Les  bonnes  gens  du  lieu  nous  receu- 
rent  honnorablement.  Ung  yieil  macrobe2  (ainsi  nommoyent  ilz  leur 
maistré  escbeuin)  vouloit  mener  Pantagruel  en  la  maison  commune 
de  la  ville ,  pour  soy  refireschir  a  son  ayse  et  prendre  sa  réfection. 
Mais  il  ne  voulut  partir  du  mole  que  tous  ses  gens  ne  feussent  en 
terre.  Apres  les  auoir  recongneuz,  commanda  chascun  estre  mué  de 
vestemens,  et  toutes  les  munitions  des  naufz  estre  en  terre  exposées» 
a  ce  que  toutes  les  chormes  feissent  chiere  lie.  Ce  que  feut  inconti- 
nent faict.  Et  Dieu  sçayt  comment  il  y  eut  beu  et  guallé8.  Tout  le 
peuple  du  lieu  apportoyt  viures  en  abundance.  Les  Pantagruelistes 
leur  en  donnoyent  daduantaige.  Yray  est  que4  leurs  prouisions  es- 
toyent  aulcunement  endommaigees  par  la  tempeste  précédente.  Le 
repas  finy,  Pantagruel  pria  ung  chascun  soy  mettre  en  office  et  deb- 
uoir  pour  reparer  le  briz.  Ce  que  feirent,  et  de  bon  hait5.  La  répa- 
ration leur  estoit  facile,  par  ce  que  tout  le  peuple  de  l'isle  estoyent 
charpentiers,  et  tous  artizans  telz  que  voyez  en  Varsenac  de  Venise  : 
et  l'isle ,  grande ,  seullement  estoit  habitée  en  troys  portz ,  dix  pa- 
roeces  ;  le  reste  estoit  boys  de  haulte  fustaye,  et  désert,  comme  si  feust 
la  forest  de  Ardeine.  A  nostre  instance,  le  vieil  macrobe  monstra  ce 
qu'estoit  spectable  et  insigne  en  l'isle.  Et,  par  la  forest  umbrageuse 
et  déserte,  descouurit  plusieurs  vieulx  temples  ruinez,  plusieurs  obe- 
lisces ,  pyramides ,  monumens  et  sepulchres  anticques,  auecques  in- 
scriptions et  epitaphes  diuers.  Les  ungs  en  lettres  hieroglyphicques, 
les  aultres  en  languaige  ionicque,  les  aultres  en  langue  arabicque, 
agarene6,  sclauonicque  et  aultres.  Desquelz  Epistemon  feit  extraict 
curieusement.  Ce  pendent  Panurge  dist  a  frère  lean  :  Icy  est  l'isle 
des  Macreons.  Macreon  en  grec  signifie  uieillart  homme,  qui  ha  des 
ans  beaucoup.  Que  veulx  tu,  dist  frere  lean,  que  i'en  face?  Veulx  tu 
que  ie  m'en  defface7?  le  n'estois  mie  on  pays  lors  que  ainsi  feut  bap- 
tisée. A  propous,  réspondit  Panurge,  ie  croy  que  le  nom  de  maque- 
relle  en  est  extraict.  Car  maquerellaige  ne  compete  que  aux  vieilles  ; 
aux  ieunes  compete  culletaige.  Pourtant  seroit  ce  a  penser  que  icy 
feust  l'isle  Maquerelle,  original  et  prototype  de  celle  qui  est  a  Paris*. 
Allons  pescher  des  huytres  en  escalle.  Le  vieil  macrobe,  en  languaige 
ionicque,  demandoyt  a 'Pantagruel  comment  et  par  quelle  industrie 
et  labeur  estoyt  abourdé  a  leur  port  celle  iournee  en  laquelle  auoyt 
esté  troublement  de  l'aer,  et  tempeste  de  mer  tant  horrificque.  Pan- 
tagruel luy  réspondit  que  le  hauit  Seruateur  auoyt  eu  esguard  a  la 
.simplicité  et  sincère  affection  de  ses  gens ,  lesquelz  ne  voyageoyent 

vl  En  grec,  vieillards.  —  '  Homme  de  longue  vie  (Brie/,  decl.).  —  *  Régalé. 
Vers  de  U  farce  de  Pathelin.  —  *  La  première  édition  Bnissoit  ici  en  ces  termes  : 
Qui  a  plus  n'en  dict.  —  *  Cœur.  —  *  Dialecte  de  l'arabe.  —  '  Citation  de  quelque 
Poète  du  temps.  —  '  Elle  est  appelée  aujourd'hui  l'Ile  des  Cygnes. 
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pour  guain  ne  traficque  de  marchandise.  Une  et  seule  erasela 
en  mer  miz,  sçauoir  est  studieux  désir  de  veoir,  apprendre,  coda 
tre,  visiter  l'oracle  de  Bacbuc ,  et  auoir  le  mot  de  la  Bouteille 
quelques  difficulté!  proposées  par  quelqu'ung  de  la  compà 
Toutesfoyf,  ce  ne  auoit  esté  sans  grande  affliction  et  dangierrà 
denaufraige.  Puys  luy  demanda  quelle  cause  luy  sembloytesti 
cesîuy  espouuen table  fortunal ,  et  si  les  mers  adiaeentes  d'iceiii 
estoyent  ainsi  ordinairement  subiectes  a  tempeste ,  comme  en  la 
Oeeane  sont  les  ratz  de  Sanmaieu,  Maumusson1,  et  en  la  mer] 
terranee  le  gouffre  de  Satalie,  Montargentan 2 ,  Plombin*,| 
Melio*  en  Laconie,  l'estroict*  de  Gilbathar,  le  far  de  Me* 
aultres. 

CHAPITAE  XXVI.  —  Cornaient  le  bon  macrobe  reconte  a  Pantagruel  le  ■ 
et  dncenion  *  de*  heroce. 

Adoncques  retpondit  le  bon  macrobe  :  Amys  peregrins,  icj4 
des  îsles  Sporades ,  non  de  vos  Sporades  qui  sont  en  la  mer  Q 
thie,  mais  des  Sporades  de  l'Océan7,  iadis  ricbe,  fréquente,  opij 
marchande ,  populeuse ,  et  subiecte  au  dominateur  de  Breià* 
maintenant,  par  laps  de  temps  et  sus  la  declination8  du 
paoure  et  déserte  comme  voyez.  1 

En  ceste  obscure  forest  que  voyez,  longue  et  ample  plus  de  Binai 
et  dixhuyct  mill&parasanges  9,  est  l'habitation  des  démons  et  te» 
Lesquelz  sont  deuenuz  vieulx  :  et  croyons,  plus  ne  luysant  l€tois| 

Îresentement,  lequel  nous  appareut  par  troys  iours  précéda»,  pi 
ier  en  soit  mort  quelqu'ung.  Au  trespas  duquel  soit  excita  et* 
horrible  tempeste  qu'auez  paty.  Car,  eulx  viuens,  tout  bien  aki 
en  ce  lieu  et  aultres  isles  voisines,  et  en  mer  est  bonache10et  seni 
continuelle.  Au  trespas  d'ung  chascun  d'iceulx  ordinairement  ojt 
nous  par  la  forest  grandes  et  pitoyables  lamentations ,  et  votokb 
terre  pestes,  vimeres11  et  afflictions,  en  l'aer  troublemensetteMh 
en  mer  tempeste  et  fortunal.  11  y  ha,  dist  Pantagruel,  de  l'apput» 
en  ce  que  dictes.  Car,  comme  la  torche  ou  la  chandelle,  tout  le  ta» 

au'elle  est  viuente  et  ardente,  luist  es  assistans,  esctaire  tout  au  lot 
electe  ung  chascun,  et  a  chascun  expose  son  seruice  et  sa  clairtts 
faict  mal  ne  desplaisir  a  personne,  sus  l'instant  qu'elle  est  estais 
par  sa  fumée  et  euaporation  elle  iufectionne  l'aer,  elle  nuit  es  a* 
tans,  et  a  ung  chascun  desplaist  :  ainsi  est  il  de  ces  âmes  noble J 
insignes.  Tout  le  temps  qu'elles  habitent  leurs  corps,  est  leur  demi 
pacificque,  utile,  délectable,  honnorable  :  sus  l'heure  de  leur  dises 
a  Ion,  communément  aduiennent  par  les  isles  et  continens  grandît» 
blemens  en  l'aer,  ténèbres,  fouldres,  gresles  :  en  terre,  codcussh» 

1  Le  rat  ou  passage  de  Saint-Matthieu,  et  le  rat  de  Maamussoo,  sur  les  odteri 
Salntooge.  —  '  Porto  de  Telamone.  — *  Piombiuo.  —  *  Cabo  de  II  «Ira» - 
*  Le  détroit.  -'  Décès.  - '  Selon  Rsmannrt,  ce  sont  les  Iles  Sorliotws  ért 
Manche.  —  '  Déclin.  —  *  La  paraaange  étoit  de  trente  stades  ou  3730  pa  fi 
métriques  cfaei  les  Perses.  —  ••  Bonaee.  —  "  Desastres. 
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tremblement,  estonnemens  :  en  mer,  fortunal  et  tempestes,  auecques 
lamentations  des  peuples ,  mutations  des  religions ,  transportz  des 
royaulmes  et  euersion  des  républiques.  Nous ,  dist  Epistemon ,  en 
auons  n'agueres  veu  l'expérience  on  deces  du  preux  et  docte  cheua- 
liér  Guillaume  du  Bellay*  :  lequel  viuant,  France  estoyt  en  telle  fé- 
licité que  tout  le  monde  auôit  sus  elle  enuie,  tout  le  monde  s'y  rai- 
lioit,  tout  le  monde  la  redoubtoit.  Soubdain  après  son  trespas,  elle 
ba  esté  en  mespris  de  tout  le  monde  bien  longuement.  Ainsi,  dist 
Pantagruel,  mort  Anchise  a  Drepani  en  Sicile ,  la  tempeste  donna 
terrible  vexation  a  Eneas.  C'est  par  aduenture  la  cause  pourquoy 
Herodes  le  tyran  et  cruel  roy  de  Iudee,  soy  voyant  près  de  mort  hor- 
rible et  espouuentable  en  nature  (car  il  mourut  d'une  phthiriasis, 
mangé  des  vernis2  et  des  pouli,  comme  parauant  estoyent  mortz 
L.  Sylla,  Pherecydes,  Syrien,  précepteur  dePythagoras,  le  poète  gré- 
geois Alcman 3,  et  aultres),  et  preuoyant  qu'a  sa  mort  les  luifz  fe- 
royent  feux  de  ioye,  feit  en  son  serrait,  de  toutes  les  villes,  bourgades 
et  chasteaulx  de  Iudee,  tous  les  nobles  et  magistratz  conuenir,  soubz 
couleur  et  occasion  fraudulente  de  leur  vouloir  choses  d'importance 
communicquer  pour  le  régime  et  tuition  4  de  la  prouince.  lceulx  ve- 
nuz  et  compareuz  en  personne,  feit  en  l'hippodrome  du  serrait  reser- 
rer. Puys  dist  a  sa  seur  Salomé  et  son  mari  Alexandre  :  le  suis  as- 
seuréque  de  ma  mort  les  luifz  se  esiouiront  :  mais,  si  entendre  voulez 
et  exécuter  ce  que  vous  diray,  mes  exeques5  seront  honnorables ,  et 
_  y  sera  lamentation  publicque.  Sus  l'instant  que  seray  trespassé,  faictes 
par  les  archiers  de  ma  guarde,  esquelz  i'en  ay  expresse  commission 
donné,  tuer  tous  ces  nobles  et  magistratz  qui  sont  céans  reserrez. 
Ainsi  faisant,  toute  Iudee  maulgré  soy  en  dueil  et  lamentation  sera, 
et  semblera  es  estrangiers  que  ce  soit  a  cause  de  mon  trespas,  comme 
si  quelque  ame  heroicque  feust  decedee.  Autant  en  affectoit  ung  dés- 
espéré tyran,  quand  il  dist  :  Moy  mourant,  la  terre  soit  auecques  le 
feu  meslee,  c'est  a  dire,  périsse  tout  le  monde.  Lequel  mot  Néron  le 
truant  changea,  disant  :  Moy  viuant;  comme  atteste  Suétone6.  Ceste 
détestable  parolle,  de  laquelle  parlent  Cicero,  lib.  III  de  Finibus,  et 
Seneque,  lib.  II  de  Clémence,  est  par  Dion  Nicœus7  et  Suidas  attri- 
buée a  l'empereur  Tibère. 

CHAPITRE  XXVII.  —  Comment  Pantagiuel  raisonne  aus  la  discession  des  âmes  heroie- 
ques,  et  des  prodiges  horrifîcques  qui  precedarent  le  trespas  du  fen  seigneur  de  Langey. 

le  ne  vouldroy  (dist  Pantagruel  continuant)  n'auoir  paty  la  tor- 
mente  marine  laquelle  tant  nous  ha  vexez  et  trauaillez,  pour  non  en- 
tendre ce  que  nous  dict  ce  bon  macrobe.  Encores  suis  ie  facilement 
induict  a  croyre  ce  qu'il  nous  ha  dict  du  comète  veu  en  l'aer  par 
certains  iours  precedens  telle  discession.  Car  aulcunes  telles  âmes 

1  Seigneur  de  Langey,  frére  du  cnrdinal,  grand  homme  de  guerre,  mort  le 
8 janvier  4545.  —  a  Vermines.  —  »  Voy.  Pline,  1.  XI,  c.  xxxui;l.  VII,  c.  li; 
>•  H,  c.  lxxix;  I.1X,  c.  xxxiii.  —  *  Conservation.  —  *  Obsèques.  —  •  Vita  N*  • 
ronis,  c.  xxxvi.  -  '  Dion  Gassius  de  Nicée  1.  XXXVIII  de  son  Histoire. 
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tant  sont  nobles,  précieuses  et  heroicques,  que  de  leur  deslogna 
et  trespas  nous  est  certains  iours  Jauant  donnée  signification  fa 
cieulx.  Et,  comme  le  prudent  médecin,  voyant  par  les  signes  prrçi» 
ticz  son  malade  entrer  en  decours1  de  mort,  par  quelques  ionrs  é». 
uant  aduertist  les  femmes,  enfans,  pareils  et  amys,  du  deces  in* 
nent  du  mary,  père  ou  prochain2,  affin  qu'en  ce  reste  de  temps  fil 
ha  de  viure  itz  l'admonnestent  donner  ordre  a  sa  maison,  exhortai 
bénis tres  ses  enfans,  recommander  la  viduité  de  sa  femme,  deelw 
ce  qu'il  sçaura  estre  nécessaire  a  l'entretenement  des  pupilles,  et  y 
soit  de  mort  surprins  sans  tester  et  ordonner  de  son  ame  et  dei 
maison  :  semblablement,  les  cieulx  bénévoles ,  comme  ioyeuh  dû 
nouuelle  réception  de  ces  béates  âmes ,  auant  leur  deces  sémite; 
faire  feux  de  ioye  par  telz  comètes  et  apparitions  météores,  lesquels 
voulent4  les  cieulx  estre  aux  humains  pour  prognostic  certain  elvei- 
dicque  prédiction  que  dedans  peu  de  iours  telles  vénérables  ai 
laisseront  leurs  corps  et  la  terre.  Ne  plus  ne  moins  que  iadis.s 
Athènes,  les  iuges  areopagites,  ballotans 5  pour  le  iugementdestri» 
nelz  prisonniers,  usoyent  de  certaines  notes  selon  la  variété  des» 
tences:  par  0,  signifians  condemnation  a  mort;  par'T,  absolue: 

far  A,  ampliation  6  :  sçauoir  est,  quand  le  cas  n'estoit  encoresliquià 
celles  publiquement  exposées  ostoyent  d'esmoy  et  pensemeotls 
parens,  amys  et  aultres  curieux  d'entendre  quelle  serait  rjssœe 
iugement  des  malfaicteurs  detenuz  en  prison.  Ainsi,  par  telz  comète, 
comme  par  notes  etherees ,  disent  les  cieulx  tacitement  :  Home 
mortel z,  si  de  cestes  7  heureuses  âmes  voulez  chose  aulcune  sçaai 
apprendre,  entendre,  congnoistre,  preueoir,  touchant  le  bien  et  mi- 
lité publicque  ou  priuee,  faictes  diligence  de  vous  représenter  a  elfe 
et  d  elles  response  auoir.  Car  la  fin  et  catastrophe  de  la  comédie  flp* 
proche.  I celle  passée,  en  vain  vous  les  regretterez. 
(  Font  daduantaige.  C'est  que,  pour  declairer  la  terre  et  gew ter- 
riens n'estrè  dignes  de  la  présence,  compaignie  et  fruition8det*fe 
insignes  âmes ,  Festonnent  et  espouuentent  par  prodiges,  portent^. 
monstres10,  et  aultres  precedens  signes  formez  contre  tout  ordre  i 
nature.  Ce  que  veismes  plusieurs  iours  auant  le  département  de  tt3k 
tant  illustre,  généreuse  et  heroicque  ame  du  docte  et  preux  chenal» 
de  Langey,  duquel  vous  auez  parlé.  Il  m'en  soubuient,  dist  Epistt- 
mon,  et  encores  me  frissonne  et  tremble  le  cueur  dedans  sa  esprit 
quand  ie  pense  es  prodiges  tant  diuers  et  horrificques  lesqœR 
veismes  apertement  cinq  et  six  iours  auant  son  départ.  De  mode <p 
les  seigneurs  d' Assier  ",  Chemant  «,  Mailly  le  borgne  «,  SainctAyl», 
Yilleneufue  la  Guyart15,maistre  Gabriel 16,  medicin  de  SauiIlan;B* 

1  Pour  cours,  —  »  Proche,  parent.  —  *  Bénir.  —  *  Pour  'veulent.  -  sAto 
aux  voix,  au  scrutin.  —  •  Plus  ample  informé.  —  '  Ces.  —  •  Profit.  -  •  Presap 
—  '•  Merveilles.  —  "  François  de  Genouillac,  seigneur  d' Assier,  taéà  Ceriate 
en  1544.  —  "  François  Erault,  seigneur  de  Chemant,  président  do  parlement* 
Turin,  exécuteur  testamentaire  de  Guill.  du  Bellay.  —  *»  Il  étoit  commisse 
l'artillerie  à  la  bataille  de  Cerizolles.  —  "  Seigneur  de  Saint-Ayl,  prés d'Oht» 
ami  de  Rabelais.  —  "  Jacques  d'Aunay,  seigneur  de  Villeneuve  la  Gavai,** 
de  Guill.  du  Bellay.  —  »•  Son  nom  étoit  Taphenon. 
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ls,  Cohuau,  Massuau1,  Maiorici,  Bullou,  Cercu,  dist  Bourgue- 
stre  ;  Françoys  Proust2,  Ferron,  Charles  Girard,  Françoys  Bourré, 
mt  d'aultres  amys ,  domesticques  et  sénateurs  du  defunct ,  tous 
tyez,  se  reguardoyent  les  ungs  les  aultres  en  silence,  sans  mot  dire 
>ouche,  mais  bien  tous  pensans  et  preuoyans  en  leurs  entende- 
s  que  de  brief  seroit  France  priuee  d'ung  tant  parfaict  et  neces- 
8  cheualier  a  sa  gloire  et  protection,  et  que  les  cieulx  lerepetovent 
me  a  eulx  deu  par  propriété  naturelle.  Huppe  de  froc,  dist  frère 
i,  ie  veulx  deuenir  clerc  sus  mes  vieulx  iours.  I'ay  assez  belle  en- 
Louere,  voyre. 

le  vous  demande  en  demandant, 
Gomme  le  roy  a  son  sergent, 
Et  la  royne  a  son  enfant  .• 

heroes  iey  et  semidieux  desquelz  auez  parlé,  peuuent  ilz  par  mort 
r  ?  Par  nettre  dene 3 ,  ie  pensoys  en  pensaroys 4  qu'ilz  feussent 
îortelz,  comme  beaulx  anges,  Dieu  me  le  veuille  pardonner.  Mais 
reuerendissime  macrobe  dict  qu'ilz  meurent  fînablement.  Non 
s,  retpondit  Pantagruel.  Les  stoiciens  les  disoyent  tous  estre  mor- 
,  ung  excepté,  qui  seul  est  immortel,  impassible,  inuisible.  Pin- 
as  a  perte  ment  dict  es  déesses  Hamadryades  plus  de  fil ,  c'est  a 
;  plus  de  vie  n'estre  fille  de  la  quenoille  et  Allasse  des  Destinées  et 
ces  iniques,  que  es  arbres  par  elles  conseruees.  Ce  sont  chesnes, 
quelz  elles  nasquirent,  selon  l'opinion  de  Callimachus  et  de  Pau- 
ias  ,  in  Phoci.  Esquelz  consent  Martianus  Capella5.  Quant  aux 
ûdieux,  panes,  satyres,  syluains,  folletz,  egipanes,  nymphes,  he- 
>  et  démons ,  plusieurs  ont ,  par  la  somme  totalle  résultante  des 
es  diuers  supputez  par  Hésiode ,  compté  leurs  vies  estre  de  9720 
;  nombre  composé  de  unité  passante  en  quadrinité,  et  la  quadri- 
\  entière  quatre  foys  en  soy  doublée,  puis  le  tout  cinq  foys  multi- 
\  par  solides  triangles6.  Voyez  Plutarche  on  liure  de  la  Cessation 
oracles. 

)ela,  dist  frère  Iean,  n'est  point  matière  de  breuiaire.  le  n'en  croy 
>n  ce  que  vous  plaira.  le  croy ,  dist  Pantagruel ,  que  toutes  âmes 
illectifues  sont  exemptes  des  cizeaulx  d'Atropos.  Toutes  sont  im  * 
rtelles,  anges,  démons  et  humaines.  le  vous  diray  toutesfoys  un* 
toire  bien  estrange,  mais  escripte  et  asseuree  par  plusieurs  doctes 
çauans  historiographes,  a  ce  propous. 

Claude  Massoau  a  traduit  du  latin  de  Rabelais  :  Stratagèmes,  c'est  «  dire 
isses  et  ruses  de  guerre  du  preux  et  trescelebre  cheualier  Langey,  on  corn- 
\cement  delà  tierce  guerre  césarienne.  Lyon,  Seb.  Gryph.  154*.  LftS  biblio- 
phes  ont  nié  l'existence  de  cet  ouvrage,  cité  dans  la  Bibi.  Franc,  de  Du 
dier  ;  mais  M.  Esmangart  assure  le  posséder  sous  le  titre  de  :  Discipline 
itaire ,  Lyon ,  1S92,  in-8°.  —  *  Père  de  Fr.  et  de  P.  Le  Proust,  auteurs  des 
imentaires  sur  les  coutumes  du  pays  de  Loudunois.  Tous  ces  amis  et  domes- 
es  de  Guill.  du  Rellay  sont  nommés  dans  son  testament,  où  il  fait  un  legs  à 
cun  d'eux.  —  *  Par  Notre-Dame!  en  patois.  —  *En  mon  for  intérieur.  — 
>éte  latin,  qui  vivoit  à  la  fin  du  Ve  siècle  ;  il  a  composé  :  De  Nuptiis  Philologie* 
tercurii.  —  *  Ces  calculs  algébriques  sont  exacts  ;  mais  ils  tiennent  trop  aux 
nces  occultes  pour  être  intelligibles. 
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CHAPmiE  XXVIII.  —  Comment  Pantagruel  raconte  «ne  pitoyable  hjitoin  tMôa 
le  trespas  des  faeroes?. 

Epitherses,  père  de  Emilian  rhéteur,  nauiguant  de  Grèce  en  lia 
dedans  une  nauf  chargée  de  diuerses  marchandises  et  plusieurs  m 
giers,  sus  le  soir  cessant  le  vent  auprès  des  isles  Echinades,  lesqoù 
sont  entre  la  Moree  et  Tunys,  feut  leur  nauf  portée  près  dePia 
Estant  la  abourdee,  aulcuns  des  voyagiers  dormans,  aultres  ?eighf: 
aultres  beuuans  et  souppans,  feut  de  l'isle  de  Paies  ouye  une  Yoik 
quelqu'ung  qui  haultement  appelloit  Thamoun  :  auquel  cry  toast» 
rent  espouuentez.  Cestuy  Thamous3estoit  leur  pilot,  natif  d'E^ 
mais  non  congneu  de  nom,  fors  a  quelques  ungs  des  voyagiers/fs 
secondement  ouye  ceste  voix  :  laquelle  appelloit  Thamoun  en  à 
horrificques.  Personne  ne  respondant,  mais  tous  restans  en  silenas 
trépidation,  en  tierce  foys  ceste  voix  feut  ouye,  plus  terrible  qoek 
uant.  Dont  aduint  que  Thamous  respondit  :  le  suis  icy,  que  mit 
mandes  tu?  que  veulx  tu  que  ie  face  ?  Lors  feut  icelle  voix  plus  lui 
tement  ouye,  luy  disant  et  commandant,  quand  il  seroit  en  Pilota' 
publier  et  dire  que  Pan  le  grand  dieu  estoit  mort. 

Ceste  parolle  entendue,  disoit  Epitherses  tous  les  nauchieru 
voyagiers  s'estre  esbahyz  et  grandement  effrayez  :  et  entre  eulx  & 
berans  quel  seroit  meilleur  ou  taire  ou  publier  ce  que  auoit  et 
commandé,  dist  Thamous  son  aduis  estre,  aduenent  que  lors  iu  et 
sent  vent  en  pouppe ,  passer  oultre  sans  mot  dire  :  aduenent  <p. 
feust  calme  en  mer,  signifier  ce  qu'ilz  auoyent  ouy.  Quand  donaj» 
feurent  près  Palodes ,  aduint  qu'ilz  n'eurent  ne  vent  ne  cornai 
Adoncques  Thamous,  montant  en  prore5,  et  en  terre  proiecuma 
veue,  dist,  ainsi  qu'il  luy  estoit  commandé ,  que  Pan  le  grand  «s 
mort.  Il  n' auoit  encores  acheué  le  dernier  mot,  quand  feurent  eut» 
duz  grandz  souspirs ,  grandes  lamentations  et  effroys  en  terre,  m 
d'une  personne  seule ,  mais  de  plusieurs  ensemble.  Ceste  nouoefe 
(parce  que  plusieurs  auoyent  esté  presens)  feut  bien  toust  diuulg» 
en  Homme.  Et  enuoya  Tibère  César,  lors  empereur  de  Romme,qfr 
rir  cestuy  Thamous.  Et  (après  l'auoir  entendu  parler)  adiousufoj! 
ses  parolles.  Et  se  guementant6  es  gens  doctes  qui  pour  lors  estoje* 
en  sa  court  et  en  Homme ,  et  en  bon  nombre,  qui  estoit  cestuy  Pt 
trouua  par  leur  rapport  qu'il  auoit  esté  tiïz  de  Mercure  et  de  Pat- 
lope.  Ainsi  auparauant  l'auoycnt  escript  Hérodote  et  Ciceron,  ci 
tiers  liure  de  la  Nature  des  dieux.  Toutesfoys ,  ie  le  interprétera 
de  celluy  grand  Seruateur  des  fidèles,  qui  feut  en  Iudee  ignominie* 
sèment  occiz  par  l'enuie  et  iniquité  des  pontifes,  docteurs,  prehstm 
et  moynes  de  la  loy  mosaicque.  Et  ne  me  semble  l'interprétation» 
norrente.  Car,  a  bon  droict,  peult  il  estre  en  languaige  gregeoys  di« 
Pan.  Veu  qu'il  est  le  nostre  Tout  :  tout  ce  que  sommes,  tout  ce  p 

1  Cette  histoire  est  tirée  dePlutarque,  Traité  tUs  oracles  qui  ont  <?«*.- 
*  Veillant.  —  »  Rabelais  décline  ce  nom  grec,  comme  fait  Plutarqac.  -  »» 
•ait  tjuel  est  ee  lieu-là.  —  ■  Sur  la  proue  —  •  Siofonnant, 
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viuons,  tout  ce  que  auons,  tout  ce  que  espérons  est  luy ,  en  loy ,  de 
lu  y,  par  luy.  C'est  le  bon  Pan,  le  grand  pasteur,  qui,  comme  atteste 
le  bergier  passionné  Corydon,  non  seullement  ha  en  amour  et  affec- 
tion ses  brebiz,  mais  aussi  les  bergiers  Ula  mort  duquel  feurent  ' 
plainctz2,  souspirs,  effroys  et  lamentations  en  toute  la  machine  de 
l'uniuers,  cieulx,  terre ,  mer ,  enfers.  A  ceste  mienne  interprétation 
compote  le  temps.  Car  cestuy  tresbon,  tresgrand  Pan,  nostre  unicque 
seruateur,  mourut  lez  Hierusalem,  régnant  en  Homme  Tibère  César. 
Pantagruel,  ce  propous  finy,  resta  en  silence  et  profonde  contempla- 
tion. Peu  de  temps  après,  nous  veismes  les  larmes  decouller  de  ses 
oeilz,  grosses  comme  oeufz  d'austruche.  le  me  donne  a  Dieu  si  i'en 
mens  d'ung  seul  mot. 

CHAPITRE  XXIX.  —  Comment  Pantagruel  pana  l'isle  de  Tapinoys,  en  laquelle  regnoit 
Quaretfmeprenant  *. 

Les  naufz  du  ioyeulx  conuoy  refaictes  et  réparées ,  les  victuailles 
refraischies,  les  Macreons  plus  que  contens  et  satisfaictz  de  la  des- 
pense que  y  auoit  faict  Pantagruel ,  nos  gens  plus  ioyeux  que  de 
coustume,  au  iour  subséquent  feut  voille  faicte  au  serain  et  délicieux 
aguyon4,  en  grande  allaigresse.  Sus  le  hault  du  iour,  feut  par  Xe- 
nomanes  monstté  de  loing  l'isle  de  Tapinoys ,  en  laquelle  regnoit 
Quaresmeprenant ,  auquel  Pantagruel  auoit  aultresfoys  ouy  parler, 
et  l'eust  youluntiers  veu  en  personne ,  ne  feust  que  Xenomanes  l'en 
découragea,  tant  pour  le  grand  destour  du  chemin,  que  pour  le  mai- 
gre passetemps  qu'il  dist  estre  en  toute  l'isle  et  court  du  seigneur. 
Vous  y  voyrez ,  disoit  il ,  pour  tout  potaige  ung  grand  aualleur  de 
poys  gris,  ung  grand  cacquerotier5,  ung  grand  preneur  de  taulpes, 
ung  grand  boteleur  de  foin,  ung  demy  géant  a  poil  follet  et  double 
tonsure,  extraict  de  Lanternoys,  bien  grand  lanternier  ;  confalonnier 
des  ichthyophages6,  dictateur  de  Moustardoys  7,  fouetteur  de  petitz 
enfans,  calcineur  de  cendres  8,  père  et  nourrisson  des  médians ,  foi- 
sonnant en  pardons ,  indulgences  et  stations  ;  homme  de  bien  ,  bon 
catholic,  de  grande  deuotion.  Il  pleure  les  troys  partz  du  iour.  Ia- 
mais  ne  se  trouue  aux  nopees.  Vray  est  que  c'est  le  plus  industrieux 
faiseur  de  lardoueres  et  brochettes  qui  soit  en  quarante  royaulmes. 
Il  y  ha  enuiron  six  ans  que,  passant  par  Tapinoys,  i'en  emporta  y  une 
grosse9  et  la  donnay  aux  bouchiers  de  Quande.  Hz  les  estimarent 
beaucoup,  et  non  sans  cause.  le  vous  en  monstreray  a  nostre  retour 
deux  attachées  sus  le  grand  portail.  Les  alimens  desquelz  il  se  paist, 
sont  aubers  saliez,  casquetz,  morions  saliez  et  salades  sallees 10.  Dont 

1  Voy.  Virgile,  eclog.  II.  —  *  Plaintes.  —  ■  Critique  du  carême,  sous  le  régime 
de  la  religion  catholique  romaine.  Quaresmeprenant  ne  désigne  pas  ici,  comme  à 
l'ordinaire,  le  mardi-gras,  mais  bien  le  carême  personnifié.  — 4  Entre  les  Bretons 
et  Normands  mariniers,  vent  doux,  serein  et  plaisant.  {Br.  decl,)  —  •  Porte-emei- 
çne.  (Br.  decl.)  —  *  Gens  vivans  de  poissons  en  Ethiopie.  {Br.  decl.)  —  '  Allusion 
a  la  moutarde  dont  on  use  en  carême.  —  *  Allusion  au  mercredi  des  Gendres.  — 
'  Douzaine.—  >0  Jeu  de  mots  sur  les  mets  salés  du  carême  et  sur  les  casques  ap- 
pelés salés t  parce  qu'ils  étoient  accompagnés  de  la  coiffe  de  maille,  dite  salade» 
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guelquefoys  patit  une  lourde  pissechaulde.  Ses  habillemew  m 
loyeux,  tant  en  façon  comme  en  couleur.  Car  il  porte  gris  et  froid; 
rien  dauant  et  rien  darriere,  les  manches  de  mesmes.  Vous  me  fera 
plaisir,  dist  Pantagruel,  si,  comme  m'auez  exposé  ses  YestemeDS,s 
alimens,  sa  manière  de  faire  et  ses  passetemps ,  aussi  m'eiposeï  a 
forme  et  corpulence  en  toutes  ses  parties,  le  t'en  prie,  couilleue 
dist  frère  Iean,  car  ie  l'ay  trouué  dedans  mon  breuiaire,  ets'enfsi, 
après  les  festes  mobiles.  Voul un  tiers,  respondit  Xenomanes.  Kouseï 
oirons  par  aduenture  plus  amplement  parler  passant  l'isle  Faroucki 
en  laquelle  dominent  les  Andouilles  farfelues ,  ses  ennemyes  m- 
telles,  contre  lesquelles  il  ha  guerre  sempiternelle  K  Et  ne  feust  1  aji 
du  noble  Mardigîras ,  leur  protecteur  et  bon  voisin,  ce  grand  lut* 
nier  Quaresmeprenant  les  eust  ia  pieça2  exterminées  de  leur  nuira. 

Sont  elles, 

demandoit  frère  Iean, 

Masles  ou  femelles, 
Anges  ou  mortelles, 
Femmes  ou  pucelles? 

Elles  sont,  respondit  Xenomanes,  femelles  en  sexe,  mortelles  con- 
dition ,  aulcunes  pucelles ,  aultres  non.  le  me  donne  au  diable,  ê 
frère  Iean ,  si  ie  ne  suis  pour  elles.  Quel  desordre  est  ce  en  um 
faire  guerre  contre  les  femmes?  Retournons.  Sacmentons3  ce^ 
villain.  Combattre  Quaresmeprenant,  distPanurge,  de  par  tous  te 
diables  I  le  ne  suis  pas  si  fol  et  hardy  ensemble.  Quidiuris,  sim 
trouuions  enuelopez  entre  An  douilles  et  Quaresmeprenant?  E;tr 
l'enclume  et  les  marteaulx?  Cancre.  Houstez  vous  de  la.  Tirons  cl- 
tre.  Adieu,  vousdiz,  Quaresmeprenant.  le  vous  recommande  les  i> 
douilles,  et  n'oubliez  pas  les  boudins. 

CHAPITRE  XXX.  —  Comment  par  Xenomanes  est  anatomîsé  et  descripi 
Quaresmeprenant  4. 

Quaresmeprenant,  ûlst  Xenomanes,  quant  aux  parties interK 
ha ,  au  moins  de  mon  temps  auoit ,  la  ceruelle  en  grandeur,  te. 
leur,  substance  et  vigueur  semblable  au  couillon  guausched'urçj 
ron  masle.  i 

Les  ventricules  d'icelle,  comme  ung  tirefond, 
L'excrescence  vermiforme,  comme  ung  pillemaille5. 
Les  membranes,  comme  la  cocqueluche  °  d'ung  moyne. 
L'entonnouer,  comme  ung  oyseau 7  de  masson.  j 

La  voulte,  comme  ung  gouimphe8. 
Le  conare,  comme  ung  véze. 
Le  retz  admirable,  comme  ung  chanfrain. 


1  Voy.  ci-après,  cb.  xxxiii  et  xxxix.  —  »  Depuis  long-temps. -'Vttbf 
^  saccageons.  —  *  Rabelais,  dans  cette  insipide  énumération,  D'à  pasda 
but  que  de  rassembler  la  technologie  anatomique.  --  'Maillet,  pw}** 
oufl.  -  •  Gapuee.  -  *  Auge.  -  >  Gond. 
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Lea  additamens  mammillaires,  comme  ung  bobelio  •• 

Les  ty  m  panes,  comme  ung  moulinet. 

Les  os  petreux,  comme  ung  plumail. 

La  nucque,  comme  ung  fallot. 

Les  nerfz,  comme  ung  robinet. 

La  luette,  comme  une  sarbataine2. 

Lepalat,  comme  une  moufle3. 

La  saliue,  comme  une  nauette. 

Les  amygdales,  comme  lunettes  a  ung  oeil. 

Le  isthme  4,  comme  une  portouere 5. 

Le  gouzier,  comme  ung  panier  vendangeret. 

L'estomach,  comme  ung  bauldrier. 

Le  pylore,  comme  une  fourche  fiere  6. 

L'aspre  artère,  comme  ung  gouet 7. 

Le  guauiet,  comme  ung  peloton  d'estouppes. 

Le  poulmon,  comme  une  aumusse. 

Le  cùeur,  comme  une  chasuble. 

Le  médias  tin,  comme  ung  guodet. 

La  pleure,  comme  ung  bec  de  corbin. 

Les  artères,  comme  une  cappe  de  Biart*. 

Le  diaphragme,  comme  ung  bonnet  a  la  coquarde5. 

Le  foye,  comme  une  bezague. 

Les  venes,  comme  ung  chassiz. 

La  râtelle,  comme  ung  courquaillet 10. 

Les  boyaulx,  comme  ung  tramail11. 

Le  Gel,  comme  une  dolouere. 

La  fressure,  comme  ung  guantelet. 

Le  mesantere,  comme  une  mitre  abbatiale. 

L'intestin  ieun,  comme  ung  dauiet. 

L'intestin  borgne,  comme  ung  plastron. 

Le  colon,  comme  une  brinde. 

Le  boyau  culier,  comme  ung  bourrabaquin  monachal. 

Les  roignons,  comme  une  truelle. 

Les  lumbes,  comme  ung  cathenat 12. 

Les  pores  uretères,  comme  une  cramailliere. 

Les  venes  emulgèntes,  comme  deux  glyphoueres 13. 

Les  vases  spermaticques,  comme  ung  guasteau  feuilleté. 

Le»  parastates,  comme  ung  pot  a  plume. 

La  vessie,  comme  ung  arc  a  iallet 14. 

Le  coul  d'icelle,  comme  ung  batail 15. 

Le  mirach 16,  comme  ung  chappeau  albanoys. 

Le  siphach 17,  comme  ung  brassai 18. 

1  Savate.  —  '  Sarbacane.  —  ■  Mitaine  fourrée.  —  4  OEsophage.  —  •  Taase.  — 
Arme  3fe  guerre,  à  fer  dentelé.  —  '  Serpe.  —  ■  De  Béarn.  —  •  Ancien  bonnet 
de  drap  qui  pesoit  plus  de  quatre  livres.  —  ,0  Appeau  pour  les  cailles.  —  ,l  Filet 
de  pêche.  —  ,a  Cadenas.  —  ll  Canonnières  de  sureau.  —  "  Javelot.  —  "  Battant 
de  cloche.  —  '•  En  arabe,  certaine  partie  du  ventre.  —  "  En  arabe,  membraae 
qui  contient  l'estomac,  le  foie,  etc  »•  —  Brassard. 
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Les  muscles,  comme  ung  soufflet. 

Les  tendons,  comme  ung  guand  d'oyseau !. 

Les  liguamens,  comme  une  escarcelle. 

Les  os,  comme  cassemuzeaulx. 

La  mouelle,  comme  ung  bissac. 

Les  cartilages,  comme  une  tortue  de  guarigues2. 

Les  adenes,  comme  une  serpe. 

Les  esperitz  animaulx,  comme  grandz  coups  de  poing. 

Les  esperitz  vitaulx,  comme  longues  chinmienauldes. 

Le  sang  bouillant,  comme  nazardes  multipliées. 

L'urine,  comme  ung  papefigue. 

La  geniture,  comme  ung  cent  de  clous  a  latte.  Et  me  contoitunoifr 
rice  qu'il,  estant  marié  auec  la  Myquaresme,  engendra  seullemai 
nombre  de  aduerbes  locaulx3  et  certains  ieusnes  doubles. 

La  mémoire  auoit  comme  une  escharpe. 

Le  sens  commun,  comme  ung  bourdon. 

L'imagination,  comme  ung  quarillonnement  de  cloches. 

Les  pensées,  comme  ung  vol  d'estourneaulx. 

La  conscience,  comme  ung  denigement  de  heronneaulx. 

Les  délibérations,  comme  une  pochée  d'orgues4. 

La  repentence,  comme  l'equippaige  d'un  g  double  canon. 

Les  entreprises,  comme  la  sabourrc5  d'ung  gualîion. 

L'entendement,  comme  ung  breuiaire  dessiré. 

Les  intelligences,  comme  limaz  6  sortans  des  fraires. 

La  voulunté,  comme  troys  noix  en  une  escuelle. 

Le  désir,  comme  six  boteaulx  de  sainct  foin 

Le  iugement,  comme  ung  chaussepied. 

La  discrétion,  comme  une  moufle. 

La  raison,  comme  ung  tabouret. 

CHAPITRE  XXXI.  —  Anatomie  de  Quareameprenant  quant  au  parties  eiteno. 

Quaresmeprenant,  disoit  Xenomanes  continuant,  quant  aux  partis. 
externes,  estoitung  peu  mieulx  proportionné,  exceptez  les  sept  cousie 

Îu'il  auoit  oultre  la  forme  commune  des  humains, 
es  orteilz  auoit  comme  une  espinette  orguanisee. 
Les  ongles,  comme  une  vrille. 
Les  piedz,  comme  une  guin terne7. 
Les  talons,  comme  une  massue. 
La  plante,  comme  ung  creziou  *. 
Les  iambes,  comme  ung  leurre. 
Les  genoilz,  comme  ung  escabeau. 
Les  cuisses,  comme  ung  crenequin  9. 
Les  anches,  comme  ung  vibrequin. 

1  Gant  de  fauconnier  pour  la  chasse  au  vol.  —'Broussailles.  -,Sai«*.rt 
indulgences  ;  d'où  on  vient,  ou  on  va,  et  par  ou  il  faut  aller  pour  gagnera* 
dulgencea.  {Alph.  de  l'auteur.)  — 4  Sac  d'orge.  —  •  Lest.  —  «  Limaçons.-'** 
tare.  —  '  Creuset.  —  •  Arbalète  de  main. 
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Le  ventre  a  poulaines  ',  boutonné  selon  la  mode  anticque  et  ceinet  a 

l'antibust. 
Le  nombril,  comme  une  vielle. 
La  penilliere,  comme  une  dariolle. 
Le  membre,  comme  une  pantophle. 
Les  couilles,  comme  une  guedoufie8. 
Les  genitoires,  comme  ung  rabbot. 
Les  cremasteres,  comme  une  raquette. 
Le  perineum,  comme  ung  flageolet. 
Le  trou  du  cul,  comme  ung  mirouer  crystaiin  '. 
Les  fesses,  comme  une  herse. 
Les  reins,  comme  ung  pot  beurrier. 
L'alkatin  *,  comme  ung  billart. 
Le  dours,  comme  une  arbaleste  de  passe. 
Les  spondyles,  comme  une  cornemuse. 
Les  coustes,  comme  ung  rouet. 
Le  bréchet,  comme  ung  baldachin  *. 
Les  omoplates,  comme  ung  mortier6. 
La  poictrine,  comme  ung  ieu  de  reguales7. 
Les  mammelles,  comme  ung  cornet  a  boucquin. 
Les  aiscelles,  comme  ung  eschiquier. 
Les  espaules,  comme  une  ciuiere  a  braz. 
Les  braz,  comme  une  barbute8. 
Les  doigtz,  comme  landiers  de  frarie9. 
Les  rasettes,  comme  deux  eschasses. 
Les  fauciles,  comme  faucilles. 
Les  coubtes,  comme  ratoueres. 
Les  mains,  comme  une  estrille. 
Le  coul,  comme  une  saluerne 10. 
La  guorge,  comme  une  chausse li  d'hypocras. 
Le  nouia,  comme  ung  baril  :  auquel  pendoyent  deux  guoytrons  l* 

de  bronze  bien  beaulx  et  harmonieux,  en  forme  d'une  horologe  de 

sable. 
La  barbe,  comme  une  lanterne. 
Le  menton,  comme  ung  potiron. 
Les  aureilles,  comme  deux  mitaines. 
Le  nez,  comme  ung  brodequin  anté  en  escusson t4. 
Les  narines,  comme  ung  béguin. 
Les  soucilles 15,  comme  une  lichefrette. 
Sus  la  soucille  guausche  auoit  ung  seing  en  forme  et  grandeur  d'ung 

urinai. 
Les  paulpieres,  eomme  ung  rebec. 
Les  oeilz,  comme  ung  estuy  de  peignes. 

1  En  pointe,  comme  les  souliers  à  la  poulaine  qu'on  portoit  sons  Charles  VI.  — 
*  Bouteille  double.  —  *  Allusion  à  la  cristalline,  maladie  honteuse.  —  *  En  arabe, 
péritoine.  —  *  Baldaquin.  —  *  Sorte  de  bonnet.  —  '  Petit  jeu  d'orgues.  —  *  Mas- 
que à  barbe.  —  '  Confrérie.  —  *°  Verre  à  boire.  —  "  Filtre.  —  ™  Nœud  de  la 
gorge.  —  "  Goitres.  —  H  C'est-à-dire,  allongé  et  recourbé  par  le  ' 
R  Sourcils. 
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Les  nerfo  opticques,  comme  ung  fuiil. 

Le  Iront,  comme  une  retumbe !. 

Les  temples,  comme  une  chantepleure*. 

Les  ioues,  comme deuxsabbotz. 

Les  maschoueres,  comme  ung  guoubelet. 

Les  dentz,  comme  ung  vouge  3.  De  ses  telles  dente  de  iaict  yods  fora- 

uerez  une  a  Colonges  les  royaulx  en  Poictou,  et  deuxalaBro» 

en  Xantonge,  sus  la  porte  ae  la  caue. 
La  langue,  comme  une  harpe. 
La  bouche,  comme  une  housse. 
Le  visaige  historié,  comme  ung  bast  de  mulet. 
La  teste  contournée,  comme  ung  alambic. 
Le  crâne,  comme  une  gîbessiere. 
Les  coustures,  comme  ung  anneau  de  pescheur  4. 
La  peau,  comme  une  gualuardine  5. 
L'epidermis,  comme  ung  beluteau. 
Les  cheueulx,  comme  une  decrotouere. 
Le  poil,  tel  comme  ha  esté  dict. 

CHAPITRE  XXXII.  —  Continaation  des  contenance*  de  Qnaremepreiunt. 

Cas  admirable  en  nature,  dist  Xenomanes  continuant,  est  veoiretet- 
tendre  Testât  de  Quaresmeprenant.  S'il  crachoyt,  c'estoyent  pa«- 
rees  de  chardonnette  6. 

S'il  moucboyt,  c'estoyent  anguillettes  sallees. 

S'il  pleuroyt,  c'estoyent  canars  a  la  dodine7. 

3'ii  trembloyt,  c'estoyent  grandz  pastez  de  Heure. 

S'il  suoyt,  c  estoyent  moulues8  au  beurre  frais. 

S'il  rottoyt,  c'estoyent  huytres  en  escalle. 

S'il  esternuoyt,  c'estoyent  pleins  barrilz  de  moustarde. 

S'il  toussoyt,  c'estoyent  boites  de  coudignac. 

S'il  sanglottoyt,  c'estoyent  denrées9  de  cresson. 

S'il  baisloyt,  c'estoyent  potées  de  pois  pilez. 

S'il  souspiroy t,  c'estoyent  langues  de  beuf  fumées. 

S'il  subloyt10,  c'estoyent  hottees  de  cinges  verdz. 

S'il  ronfloyt,  c'estoyent  iadaulx  de  febues  frezes11     * 

S'il  rechinoyt,  c'estoyent  piedz  de  porc  au  sou 12. 

S'il  parloyt,  c'estoyt  gros  bureau  d'Auuergne,  tant  s'en  failloyt  p 
feust  saye13  cramoisye,  de  laquelle  vouloyt  Parisatis  cstre  les  p*- 
rolles  tissues,  de  ceulx  qui  parloyent  a  son  filz  Cyrus,  roy  » 
Perses 14. 

S'il  souffloyt,  c'estoyent  trônez  pour  les  indulgences. 

S'il  guignoyt  des  oeilz,  c'estoyent  gauffres  et  obelies15. 

S'il  grondoyt,  c'estoyent  chatz  de  mars 16. 

1  Coupe  ronde —  •  Arrosoir.  —  *  Epieu.  —  *  Anneau  du  pape.  -  'ty*- 
•  Chardons  d'Espagne.  —  '  Sauce  à  l'oignon.  —  *  Morues.  —  •  PaquelsTaWJ 
denier  chacun.  -  »•  Siffloit.—  »  Jattes  de  féresfrésées.-  »  Saiodow.-""* 
—  "  Voy.  Plut.  Apophth.  —  »  Oublies.  -  "  Martres. 
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S'il  dodelinoyt  de  la  teste,  c'estoyent  charrettes  ferrées. 

S'il  faisoyt  la  moue,  c'estoyent  bastons  rompuz. 

S'il  mariuonnoyt,  c'estoyent  ieui  de  la  bazoche. 

S'il  trepignoyt,  c'estoyent  respitz  et  quinquenelles  '. 

S'il  reculoyt,  c'estoyent  cocqueci grues  de  mer2. 

S'il  bauuoyt,  c'estoyent  fourz  a  ban. 

S'il  estoyt  enroué,  c'estoyent  entrées  de  moresques. 

S'il  pedoyt,  c'estoyent  houzeauli  de  vache  brune. 

S'il  vesnoyt,  c'estoyent  botines  de  cordouan3. 

S'il  se  gratoyt,  c'estoyent  ordonnances  nouu elles. 

S'il  chantoyt,  c'estoyent  pois  en  gousse. 

S'il  fiantoyt,  c'estoyent  potirons  et  morilles. 

S'il  buffoy t 4,  c'estoyent  choulx  a  l'huyle,  alias  caules  amb'olif. 

S'il  discouroy t,  c'estoyent  neiges  d'antan  5. 

S'il  se  soucioyt,  c'estoyent  des  raiz6  et  des  tonduz. 

Si  rien  donnoyt,  autant  en  auoyt  le  brodeur. 

S'il  songeoyt,  c'estoyent  vitz  volans  et  rampans  contre  une  muraille* 

S'il  resuoyt,  c'estoyent  papiers  rentiers*. 

Cas  estrange,  trauailloyt  rien  ne  faisant,  rien  ne  faisoyt  trauaillant. 
Gorybantioyt7  donnant,  dormoyt  corybantiant ,  les  oeilz  ouuertz 
comme  font  les  Heures  de  Champaigne,  craignant  quelque  camisade8 
d'Àndouilles  ses  anticques  ennemyes.  Rioyt  en  mordant,  morjloyt  en 
riant.  Rien  ne  mangeoyt  ieusnant,  ieusnoyt  rien  ne  mangeant.  Gri- 
gnotoyt  par  soubson,  beuuoyt  par  imagination.  Se  baignoyt  dessus 
les  haultz  clochierz,  se  seichoyt  dedans  les  estangz  et  riuieres.  Pes- 
choyt  en  l'aer  et  y  prenoyt  escreuisses  decumanes.  Chassoyt  on  pro- 
fond de  la  mer  et  y  trouuoyt  ibices9,  stamboucqz10  et  chamoys.  De 
toutes  corneilles  prinses  en  tapinoys  ordinairement  poschoyt  les  oeilz. 
ïlien  ne  craignoyt  que  son  umbre  et  le  cry  des  gras  cheureaulx.  Bat- 
toyt  certains  iours  le  paué.  Se  iouoyt  es  cordes  des  ceinctz  u.  De  son 
poing  faisoyt  ung  maillet.  Escripuoyt  sus  parchemin  velu ,  auecques 
son  gros  guallimart 12,  prognostications  et  almanacz. Yoyla  le  gualland, 
dist  frère  Iean.  C'est  mon  homme.  C'est  celluy  queie  cherche.  le  luy 
voys  mander  ung  cartel.  Yoyla ,  dist  Pantagruel ,  une  estrange  et 
monstrueuse  membreure  d'homme,  si  homme  le  doibz  nommer.  Tous 
me  réduisez  en  mémoire13  la  forme  et  contenence  de  Âmodunt14  et 
Discordance.  Quelle  forme,  demanda  frère  Iean,  auoyentilz?  le  n'en 
ouy  iamais  parler ,  Dieu  me  le  pardoint.  le  vous  en  diray ,  respondit 
Pantagruel,  ce  que  i'en  ay  leu  parmy  les  apologues  anticques.  Phy- 
sis,  c'est  Nature,  en  sa  première  portée  enfanta  Beaulté  et  Harmonie, 
sans  copulation  charnelle  ;  comme  de  soy  mesme  est  grandement  fe- 

'  Délai  de  cinq  ans  accordé  à  un  débiteur.  —  '  Hérissons  de  mer.  —  •  Cuir  de 
Urdoue.  —  *  Frappoit.  —  •  De  l'an  passé.  —  •  Rasés.  —  '  Dormir  les  yeux  ou- 
veits  (Br.  decl.),  à  l'imitation  des  Corybantes.  —  •  Surprise.  —  •  Boucs  sauvages 
—  #  Bouquetins.  —  "Alias,  sainctes.  —  "  Encrier.  —  tl  Tout  ce  qui  sait  est 
mité  ou  traduit  deCœlius  Calcagninus,  Opéra,  Bâle,  1544,  in-fol.,  p.  6M.  — 

^  modo  9ns,  difforme,  sans  mesure. 
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conde  et  fertile.  Antiphysie ,  laquelle  de  tout  terapz  est  partie  ad- 
uerse  de  Nature,  incontinent  eut  enuie  sus  cestuy  tant  beau  ethoni* 
rable  enfantement  :  et,  au  rebours,  enfanta  Âmodunt  et  Diseordaoct, 
par  copulation  de  Tellumon1.  Hz  auoyent  la  teste  sphericque  s 
ronde  entièrement  comme  ung  ballon  :  non  doulcement  compriaa 
des  deui  coustez,  comme  est  la  forme  bumaine.  Les  aureilles  aimas 
bault  enleuees  2,  grandes  comme  aureilles  d'asne  :  les  oeilz  hors  h 
teste,  fichez  sus  des  os  semblables  aui  talons,  sans  soucilles,  do 
comme  sont  ceulx  des  cancres  :  les  piedz  rondz  comme  peiottes  :  la 
braz  et  mainz  tournez  en  arrière  vers  les  espaules  :  et  cheminojM 
sus  leurs  testes,  continuellement  faisans  la  roue,  cul  sus  teste, ta 

{>iedz  contremont3.  Et,  comme  vous  sçauez  que  es  cingesses  sembla 
eurs  petitz  cinges  plus  beaulx  que  chose  du  monde,  Antiphrâ 
louoyt,  et  s'efforceoyt  prouuer  que  la  forme  de  ses  enfans  plus  bd* 
estoyt  et  aduenente  que  des  enfans  de  Physis  :  disant  que  ainsi  m 
les  piedz  et  teste  sphericques ,  et  ainsi  cheminer  circulairemeot  a 
rouant4,  estoyt  la  forme  compétente  et  parfaicte  alleure,  retirante! 
quelque  portion  de  diuinité  :  par  laquelle  les  cieulz  et  toutes  ém 
éternelles  sont  ainsi  contournées.  Àuoir  les  piedz  en  l'aer,  la  testes 
bas,  estoyt  imitation  du  Créateur  de  l'uniuers  :  veu  que  les  eheoech 
sont  en  l'homme  comme  racines  ;  les  iambes  comme  rameaulx.  Ca 
les  arbres  plus  commodément  sont  en  terre  fichées  sus  leurs  racine, 
que  ne  seroyent  sus  leurs  rameaulx.  Par  cesle  démonstration  alk- 
guant  aue  trop  mieulx  et  plus  aptement  estoyent  ses  enfans  mat 
une  arbre  droicte,  que  ceulx  de  Physis,  lesquelz  estoyent  comme  w 
arbre  renuersee.  Quant  est  des  braz  et  des  mains,  prouuoyt  que  pins 
raisonnablement  estoyent  tournez  vers  les  espaules ,  parce  que  ces!* 
partie  de  corpz  ne  doibuoyt  estre  sans  deffenses ,  attendu  que  lede- 
uant  estoyt  competentement  muny 5  par  les  dentz.  Desquelles  la  per- 
sonne peult  non  seullement  user  en  maschant  sans  l'ayde  des  mains, 
mais  aussi  soy  deffendre  contre  les  choses  nuisantes.  Ainsi,  par  le  té- 
moignage et  astipulation6  des  bestes  brutes,  tiroyt  tous  les  fobti 
insensez  en  sa  sentence,  et  estoyt  en  admiration  a  toutes  gens  ester- 
uelez  et  desguarniz  de  bon  iugement  et  sens  commue.  Depayselk 
engendra  les  matagoti,  cagotz  et  papelars  :  les  maniacles  Pistole&l 
les  demoniacles  Caluins,  imposteurs  de  Geneue8  :  les  enraigeiPv- 
t herbes9,  briffaulx,  caphars,  chattemites,  canibales,  et  aultres  moa- 
tres  difformes  et  contrefaietz  en  despit  de  nature  *°. 

1  Génie  mâle  de  la  terre.  —  *  Elevées.  —  *  En  Pair.  —  4  En  faisant  !a  roue.  - 
1  Fortifié,  protégé.  —  '  Suffrage.  —  '  Maniaques  gens  de  Pisloye,  inventeurs  ils 
pistolets.  —  *  Rabelais  se  venge  de  Calvin,  qui  ravoit  attaqué  dans  ie  livre  U 
Scandaliê,  publié  en  1550.  Alias,  cbicquanons  et  racleurs  de  bénéfices.  -  '  Re- 
présailles contre  Gabriel  de  Puy-Herbaut  (Putherbeus),  moine  de  Fonlerraà 
qui  avoit  cruellement  insulté  Rabelais  daps  un  ouvrage  publié  en  4549  :  7V^ 
mus  sine  ds  expungendis  et  toUendis  malis  libris.  —  ft  Moines  et  autres  enneos 
deRabeJala. 
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CHAPITRE  XXXIII.  —  Gomment  par  Pantagruel  Cent  an  g  monstrueux  phyietare 
apperceu  près  l'isle  Farouche. 

Sus  le  hault  du  iour ,  approchans  l'isle  Farouche ,  Pantagruel  de 
loing  apperceut  ung  grand  et  monstrueux  physetere ,  venant  droict 
vers  nous,  bruyant,  -ronflant,  enflé,  enleué 1  plus  hault  que  les  hunes 
des  naufz,  et  iectant  eauli  de  la  gueulle  en  l'aer  deuant  soy,  comme 
si  feust  une  grosse  riuiere  tumbante  de  quelque  montaigne.  Panta- 
gruel le  monstra  au  pilot  et  a  Xenomanes.  Par  le  conseil  du  pilot, 
{eurent  sonnées  les  trompettes  de  la  thalamege  en  intonation  de  guare 
serre  2.  A  ces  lu  y  son  toutes  les  naufz ,  guallions ,  ramberges ,  libur- 
nicques,  selon  qu'estoy  t  leur  discipline  nauale,  se  meirent  en  ordre  et 
iigure  telle  qu'est  le  Y  grégeois,  lettre  de  Pythagoras;  telle  que 
voyez  obseruer  par  les  grues  en  leur  vol ,  telle  qu'est  en  ung  angle 
acut  3;  au  cône  et  base  de  laquelle  estoyt  ladicte  thalamege,  en  eouip- 
paige  de  vertueusement  combattre.  Frère  Iean  on  chasteau  guaillard 
monta  guallant  et  bien  délibéré,  auecques  les  bombardiers.  Panurge 
commencea  a  crier  et  lamenter  plus  que  iamais.  Babillebabou,  disoyt 
il,  voicy  pis  qu'antan  4.  Fuyons.  C'est ,  par  la  mort  beuf,  Leuiathan 
descript  par  le  noble  prophète  Moses  en  la  vie  du  sainct  homme  lob. 
11  nous  auallera  tous,  et  gens  et  naufz,  comme  pillules.  En  sa  grande 
gueulle  infernale  nous  ne  luy  tiendrons  lieu  plus  que  feroyt  ung 
grain  de  dragée  musquée  en  la  gueulle  d'ung  asne.  Voyez  le  cy. 
Fuyons,  guaingnons  terre.  le  croy  que  c'est  le  propre  monstre  marin 
qui  feut  iadis  destiné  polir  deuorer  Àndromeda.  Nous  sommes  tous 
perduz.  O  que  pour  l'occire  présentement  feust  icy  quelque  vaillant 
Perseus.  Percé  lus5  parmoysera,  respondit  Pantagruel.  N'ayez  paour. 
Vertus  dieu,  dist  Panurge,  faictes  que  soyons  hors  les  causes  de 
paour.  Quand  voulez  vous  que  i'àye  paour,  sinon  quand  le  dangier 
est  euident?  Si  telle  est,  dist  Pantagruel,  vostre  destinée  fatale, 
comme  n'agueres  exposoyt  frère  Iean ,  vous  deburiez  paour  auoir  de 
Pyroeis,  Heous,  Aethon,  Phlegon,  célèbres  cheuaulx  du  Soleil  flam- 
miuomes,  qui  rendent  feu  par  les  narines  :  des  physeteres,  qui  ne 
iectent  qu'eauc  par  les  ouyes  et  par  la  gueulle,  ne  debuez  paour  aul- 
cune  auoir.  la  par  leur  eaue  ne  seriez  en  dangier  de  mort.  Par  cestuy 
élément  plutoust  serez  guaranty  et  conserué  que  fasché  ne  offensé. 
A  l'aultre,  dist  Panurge.  C'est  bien  rentré  de  picques  noires.  Vertus 
d'ung  petit  poisson,  ne  vous  av  ie  assez  exposé  la  transmutation  des 
elemens,  et  le  facille  symbole"  qui  est  entre  roust  et  bouilly ,  entre 
bouilly  et  rousty  ?  Halas.  Voy  le  cy.  le  m'en  voys  cacher  la  bas.  Nous 
sommes  tous  mortz  a  ce  coup.  le  voy  sus  la  hune  Atropos  la  félonne, 
auecques  ses  cizeaulx  de  frais  esmouluz ,  preste  a  nous  tous  couper 
le  filet  de  vie.  Guare.  Voy  le  cy  7.  O  que  tu  es  horrible  et  abominable! 
Tu  en  has  bien  noyé  d'aultres  qui  ne  s'en  sont  point  vantez.  Dea,  s'il 
iectast  vin  bon ,  blanc ,  vermeil ,  friant ,  délicieux ,  en  lieu  de  ceste 

1  Élevé.  —  '  Pour  avertir  de  se  mettre  en  garde  et  de  se  serrer  l'un  contra 
l'autre.  —  *  Aigu.  —  *  Que  la  tempête  passée.  —  *  Dessous.  Jeu  de  mots  sur 
Perseus,  —  •  Rapport.  —  '  Le  voici. 
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dtue  «mère,  puante,  sallee ,  cela  seroyt  tolerable  aulcunetnent,  eij 
•eroyt  aulcune  occasion  de  patience ,  a  l'exemple  de  celluy  m\m 
angloys,  auquel  estant  faict  commen  dément,  pour  les  crimes  desqaà 
estoyt  conuaincu,  de  mourir  a  son  arbitraige  1,  esleut  monriria» 
dedana  ung  tonneau  de  Maluesic2.  Voy  le  cy.  Ho  ho,  diable  Salai 
Leuiathao.  le  ne  te  peulx  veoir,  tant  tu  es  hideux  et  détestai 
Vestz  s  a  l'audience,  vestz  aux  chicquanous. 

CHAPITRE  XXXIV.  —Comment  par  Pantagruel  font  dcfaictle  monstrutn 
physetere. 

Le  physetere,  entrant  dedans  les  brayes4  et  angles  desnao&r 
guallions,  iectoy t  eaue  sus  les  premières  a  pleins  tonneauh ,  ce»  i 
si  feussent  les  catadupes5  du  Nil  en  Ethiopie.  Dardz,  dardelles,  u- 
uelotz,  espieux,  corsecques6,  partuisanes  voloyent  sus  luy  detœ 
coustez.  Frère  Ican  ne  s'y  espargnoyt.  Panurge  mouroyt  de  paoc. 
L'artillerie  tonnoyt  et  fouldroyoit  en  diable,  et  faisoyt  son  dek: 
de  le  pinser  sans  rire.  Mais  peu  proufictoyt  :  car  les  groz  boulleu  à 
fer  et  de  bronze  entrans  en  sa  peau  sembloyent  fondre  a  les  veoirè 
loing,  comme  font  les  tuilles  au  soleil.  Alors  Pantagruel,  considaa 
l'occasion  et  nécessité,  desploye  ses  bras  et  monstre  ce  qu'il  sçai* 
faire. 

Tous  dictes,  et  est  escript,  que  le  truant  Commodus,  empereur k 
Romme,  tant  dextremement  tiroyt  de  l'arc  que,  de  bien  loing,  il* 
soyt  les  flesches  entre  les  doigtz  des  ieunes  enfans,  leuant  la  maiis 
l'aer,  sans  aulcunement  les  ferir.  Vous  nous  racontez  aussi  d'nDîi 
chier  indian,  on  temps  qu'Alexandre  le  grand  conquesta  Indie,  > 
quel  tant  estoyt  de  traire  périt7  que  de  loing  il  passoyt  ses  fles-fc 
par  dedans  ung  anneau,  quoy qu'elles  feussent  longues  de  troyswi 
dees  :  et  feusl  le  fer  d'i celles  tant  grand  et  poisant,  qu'il  en  pe&<; 
bcancz*d'assier,  boucliers  espoys,  plastrons  asserez ,  tout  generik- 
ment  ce  qu'il  touchoyt,  tant  ferme,  résistant,  dur  et  valide  ferait» 
sç auriez  dire.  Tous  nous  dictes  aussi  merueilles  de  l'industrie 
anciens  Françoys,  lesquelz  a  tous  estoyent  en  l'art  sagittaire  prie- 
rez; et  lesquelz,  en  chasse  de  bestes  noires  et  rousses,  frottoyent fc 
fer  de  leurs  flesches  auecques  ellébore ,  pource  que  de  la  venais 
ainsi  férue  la  chair  plus  tendre,  friande,  salubre  et  délicieuse  est*. 
cernant  toutesfoys  et  houstant  la  partie  ainsi  attaincte  tout  au  toc 
Vous  faictes  pareillement  narré  des  Parthes,  qui  par  derrière  tirons 
plus  ingénieusement  que  ne  faisoyent  les  aultres  nations  en  f» 
Aussi  célébrez  vous  les  Scythes  en  ceste  dextérité.  De  la  part  desqtè 
iadis  ung  ambassadeur9  enuoyé  a  Darius,  roy  des  Perses,  luj  * 
ung  oyseau,  une  grenoille,  une  souriz  et  cinq  flesches,  sans  mot  dit 
Interrogué  que  pretendoyent  telz  presens,  et  s'il  auoyt  chargea 

1  Choix.  —  •  George,  duc  de  Glarenee,  frère  d'Edouard  IV,  roi  d'AogWflf- 
étouffé,  en  4478,  dans  la  Tour  de  Londres.  —  *  Va-t'en,  locution  picarir- 
4  Ecouuïles.  —  *  Cataracte».-  '  Javelines.  —  '  Habile  à  tirer  i  Tare.  -  '  I** 
épées.  -  •  Cf.  Hérodote,  ».  IV. 
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rien  dire,  respondit  que  non.  Dont  restoyt  Darius  tout  estonné  et  hé- 
bété en  son  entendement,  ne  feust  que  l'ung  des  sept  capitaines  qui 
auoyent  occys  les  maiges,  nommé  Gobryes,  luy  exposa  et  interpréta, 
disant  :  Par  ces  dons  et  offrandes  vous  disent  tacitement  les  Scythes  : 
Si  les  Perses  comme  oyseaulx  ne  volent  au  ciel,  ou  comme  souriz  ne 
se  caichent  vers  le  centre  de  la  terre,  ou  ne  se  mussent  on  profond 
des  estangs  et  palus  comme  grenoilles,  tousseront  a  perdition  mil  par 
la  puissance  et  sagettes1  des  Scythes. 

Le  noble  Pantagruel,  en  Fart  de  iecter  et  darder,  estoyt  sans  com- 
paraison plus  admirable.  Car ,  auecques  ses  horribles  piles  et  dardz 
(lesquelz  proprement  ressembloyent  aux  grosses  poultres  sus  lesquelles 
sont  les  pontz  de  Nantes,  Saulmur,  Bergerac,  et  a  Paris  les  pontz  au 
Change  et  aux  Meusniers2,  soustenuz,  en  longueur,  grosseur,  poi- 
santeur  et  ferrure),  de  mille  pas  loing  il  ouuroyt  les  huytres  en  es- 
calle  sans  toucher  les  bords  ;  il  esmouchoyt  une  bougie  sans  l'extain* 
dre ,  frappoy t  les  pies  par  l'oeil ,  dessemeloy t  les  bottes  sans  les 
endommager,  deftourroyt  les  barbutes3  sans  rien  guaster ,  tournoyt 
les  feuilletz  dubreuiaire  de  frère  Iean  l'ung  après  ï'aultre,  sans  rien 
dessirer.  Auecques  telz  dardz,  desquelz  estoyt  grande  munition  de- 
dans sa  nauf,  au  premier  coup  il  enferra  le  pnysetere  sus  le  front,  de 
mode  qu'il  luy  transpersa  les  deux  machoueres  et  la  langue ,  si  que 
plus  ne  ouurit  la  gueulle,  plus  ne  puysa,  plus  ne  iecta  eaue.  Au  se- 
cond coup,  il  luy  creua  l'oeil  droict  ;  au  troisiesme,  l'oeil  gausche.  Et 
finit  veu  le  physetere,  en  grande  iubilation  de  tous,  porter  ces  troys 
cornes  au  front,  quelque  peu  panchantes  deuant,  en  figure  triangu- 
laire equilaterale,  et  tournoyer  d'un  g  cousté  et  d'aultre,  chancellant 
et  foruoyant,  comme  eslourdy,  aueuglé,  et  prochain  de  mort.  De  ce 
non  content,  Pantagruel  luy  en  darda  ung  aultre  sus  la  queue,  pan- 
chant  pareillement  en  arrière.  Puys  troys  aultres  sus  l'eschine  en 
ligne  perpendiculaire,  par  equale  distance  de  queue  et  bec4  troys 
foys  iustement  compartie.  Enfin  luy  en  lancea  sus  les  flancs  cin- 
quante d'ung  cousté  et  cinquante  de  Ï'aultre.  De  manière  que  le  corps 
du  physetere  sembloyt5  a  la  quille  d'ung  gùallion  a  troys  guabies6, 
emmortaisee  par  compétente  dimension  de  ses  poultres1' ,  comme  si 
feussent  cosses8  et  portehausbancs  de  la  carène.  Et  estoyt  chose  moult 
plaisante  a  yeoir.  Adoncques  mourant  le  physetere,  se  renuersa  ven- 
tre sus  dours ,  comme  font  tous  poissons  mortz ,  et  ainsi  renuersant 
les  poultres  contre  bas  en  mer,  ressembloyt  au  scolopendre,  serpent 
ayant  cent  piedz,  comme  l'ha  descript  le  saige  ancien  Nicander9. 

t 'Flèches.  —  '  Le  Pont  aux  Meuniers,  parallèle  au  Pont  au  Change,  n  en  étoit 


„  que  de  quelques  toises  :  il  tomba,  sous  le  règne  de  Henri  IV,  avec  tous 
ses  moulins,  et  ne  fut  pas  rétabli.—  *  Ouvroit  les  visières  des  casques.  — 4  Jlùu, 
bac.  —  *  Ressembloit.  —  *  Mâts.  —  '  Ce  sont  les  flèches  grosses  comme  des  pou- 
tres.—•  Anneaux  des  vergues.  —  'Jovien  Nicander,  grammairien,  poète  et 
médecin,  qui  vivait  plus  d'un  siècle  avant  J.-C.,  auteur  du  Traité  desSerpens. 
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CHAPITRE  XXXV.  —  Comment  Pantagruel  descend  en  VisU  Farouche,  auar 

antkque  des  Andouillea  *. 

Les  hespailliers  de  la  nauflanterniere  amenèrent  le  physetcreE 
en  terre  de  l'isle  prochaine,  dicte  Farouche ,  pour  en  faire  anatoioL> 
et  recueillir  la  grosse  des  roignons  :  laquelle  disoyent  estrefortail 
et  nécessaire  a  la  guerison  de  certaine  maladie  qu'ilz  nommoys 


ifoys 

rafraischir  aulcuns  de  ses  gens  mouillez  et  souillez  par  le  villaîn  p b- 
setere,  a  uns  petit  port  désert  vers  le  midy ,  situé  lez  une  touche  è 
boys  haulte»,  belle  et  plaisante  :  de  laquelle  sortoyt  ung  deikien 
ruisseau  d'eaue  doulce,  claire  et  argentine.  La,  dessoubz  belles  ter* 
feurent  les  cuisines  dressées,  sans  espargne  de  boys.  Chascan  mà{ 
de  vestemens  a  son  plaisir,  feut  par  frère  Iean  la  campanelle  mon 
Au  son  d'icelle  feurent  les  tables  dressées  et  promptement  seraks. 
Pantagruel,  disnant  auecques  ses  gens  ioyeusement,  sua  l'apporta 
la  seconde  table  *  aperceut  certaines  petites  andouilles  affaictees6gn- 
uir  et  monter  sans  mot  sonner  sus  ung  hault  arbre  près  le  retraictà 
guoubelet  7  ;  si  demanda  a  Xenomanes  :  Quelles  bestes  sont  ce  li! 
pensant  que  feussent  escurieulx  f  belettes ,  martres  ou  hermines.  U 
sont  andouilles,  respondit  Xenomanes.  Icy  est  l'isle  Farouche,  de  la- 
quelle ie  vousparloys  a  ce  matin  :  entre  lesquelles  et  Quaresmepn- 
nant,  leur  maung  et  anticque  ennemy,  est  guerre  mortelle  de  los 
temps.  Et  croy  que,  par  les  canonnades  tirées  contre  le  physetert 
ayenteu  quelque  frayeur  et  doubtance8  que  leur  dict  ennemy  b 
feust  auecques  ses  forces  pour  les  surprendre,  ou  faire  le  gui;;' 
parmy  caste  leur  isle,  comme  ia  plusieurs  foys  s'estoy  t  en  vain  efforrr 
et  a  peu  de  proufict,  obstant 10  le  soing  et  vigilance  des  andouilte: 
lesquelles  (comme  disoyt  Dido  aux  compaignons  d'Eneas  voulais 
prendre  port  en  Garthaige  sans  son  sceu  et  licence)  la  malignité  À 
leur  ennemy  et  vicinité  n  de  ses  terres  contraignoyent  soy  continuelle- 
ment contreguarder  et  veigler.  Dea,  bel  amy,  dist  Pantagruel, à 
voyez  que  par  quelque  honneste  moyen  puissions  fin  a  ces  te  guerre 
mettre,  et  ensemble  les  reconcilier,  donnez  m'en  aduis.  le  m'y  en- 
ployeray  de  bien  bon  cueur,  et  n'y  espargneray  du  mien  pour  coo- 
temperer  et  amodier  n  les  conditions  controuerses  entre  les  deux  par- 
ties. Possible  n'est  pour  le  présent ,  respondit  Xenomanes.  Il  j  to 
enuiron  quatre  ans  que,  passant  par  cy  et  Tapinoys ,  ie  me  meis  a 
debuoir  de  traicter  paix  entre  eulx,  ou  longues  treues  pour  le  moins: 
et  ores  feussent  bons  amvs  et  voysins,  si  tantl'ung  comme  les  anttm 
soy  feussent  dépouillez  de  leurs  affections  en  ung  seul  article.  Qw- 

1  L'Ile  Farouche  est  le  pays  des  jouissances  charneUes  et  des  jours  gras,  en  op- 
position avec  le  carême.  —  *  La  Manche.  —  ■  Touffe  de  bois  de  haute  futaie- 

Avant  changé.  —  *  Au  second  service.—  '  Apprivoisées,  dressées.  —  '  Office. 
"ft,- §  Appréhension.  -  •  Dégât.  -  »  Supposant, 
1  Votsmage.  -  »  Tempérer  et  modifier.  ^^ 
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resmeprenant  ne  vouloyt  au  traicté  de  paix  comprendre  les  boudins 
sauluaiges,  ne  les  saulcissons  montigenes1,  leurs  anciens  bons  com- 
pères et  con fédérez.  Les  andouilles  requeroyent  que  la  forteresse  de 
Cacques  feust  par  leur  discrétion ,  comme  est  le  chasteau  de  Sal- 
louer2,  régie  et  gouuemee,  et  que  d'icelle  feussent  hors  chassez  ne 
sçay  quelz  puans,  villains,  assassineurs  et  briguans  qui  la  tenoyent. 
Ce  que  ne  peut  estre  accordé,  et  sembloyent'les  conditions  inicquef 
a  Tune  et  a  l'aultre  partie.  Ainsi  ne  feust  entre  eux  l'appoinctement 
conclud.  Res tarent  toutesfoys  moins  seueres  et  plus  doulx  ennemis 
que  n'estoyent  par  le  passé.  Mais,  depuys  la  denunciation  du  concile 
national  de  Chesil,  par  laquelle  elles  feurent  farfouillees ,  guodelu- 
rees  et  intimées3,  par  laquelle  aussi  feut  Quaresmeprenant  declairé 
breneux,  hallebrené  et  stoefisé4,  en  cas  que  auecques  elles  il  feist 
alliance  ou  appoinctement  aulcun,  se  sont  horrificquement  aigriz, 
enuenimez,  indignez  et  obstinez  en  leurs  couraiges,  et  n'est  possible 
y  remédier.  Plustoust  auriez  vous  les  chatz  et  les  ratz ,  les  chiens  et 
Heures  ensemble  reconcilié. 

CHAPITRE  XXXYI.  —  Comment  par  les  andouilles  farouches  est  dressée  embuscaii 
contre  Pantagruel. 

Ce  disant  Xenomanes,  frère  lean  apperceut  vingt  et  cinq  ou  trente 
ieunes  andouilles  de  legiere  taille,  suslehaure,  soy  retirantes  le  grand 
pas  vers  leur  ville,  citadelle,  chasteau  et  rocquette  5  de  cheminées,  et 
dist  a  Pantagruel  :  Il  y  aura  icy  de  l'asne6,  ie  le  preuoy.  Ces  an- 
douilles vénérables  vous  pourroyent  par  aduenture  prendre  pour  Qua- 
resmeprenant, quoy  qu'en  rieu  ne  luy  sembliez7.  Laissons  ces  repais- 
sailles8  icy,  et  nous  mettons  en  debuoir  de  leur  résister.  Ce  ne  seroit, 
dist  Xenomanes,  pas  trop  mal  faict.  Andouilles  sont  andouilles, 
tousiours  doubles  et  traistresses.  Adoncques  se  lieue  Pantagruel  de 
table,  pour  descouurir  hors  la  touche  de  boys  ;  puys  soubdain  re- 
tourne, et  nous  asseure  auoir  a  guausche  descouuert  une  embuscade 
d'andouilles  farfelues9,  et  du  cousté  droict,  a  demie  lieue  loing  de 
la,  ung  gros  bataillon  d'aultres  puissantes  et  gigantales  andouilles, 
le  long  d'une  petite  colline ,  furieusement  en  bataille  marchantes 
vers  nous  au  son  des  vezes  et  piboles i0,  des  guogues ll  et  des  vessies, 
desioyeulx  pifres  12et  tabours,  des  trompettes  et  clairons.  Par  la  con- 
iecture  de  soixante  et  dixhuyct  enseignes  qu'il  y  comptovt,  estimions 
leur  nombre  n'estre  moindre  de  quarante  et  deux  mille.  L'ordre 
qu'elles  tenoyent,  leur  fier  marcher  et  faces  asseurees,  nous  fafcoyent 
croire  que  ce  n'estoyent  friquenelles 13,  mais  vieilles  andouilles  de 
guerre.  Par  les  premières  fillieres,  iusques  près  les  enseignes,  estoyent 

1  Montagnards.  Ce  sont  les  Suisses,  d'après  le  témoignage  du  poète  Joachim 
du  Bellay,  contemporain  de  Rabelais.  —  *  Selon  Esmangart,  c'est  une  équivoque 
■ur  la  ville  de  Soleure.  Quant  à  la  forteresse  de  Cacques,  on  n'y  voit  que  les  ca- 
ques de  harengs  du  carême.  —  '  C'est-à-dire,  dénoncées, flétries  et  condamnées. 

-  *  Excommunié.  —  »  Donjon.—  '  C'est-à-dire,  du  quiproquo.—  '  Ressembliez. 

—  •  Ripailles  —  •  Grasses.  —  »•  Cornemuses  et  musettes.  —  "  Vessies.  -  "  Fi- 
fres. —  "  Nouvelles  recrues. 
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toutes  armées  a  hault  appareil  * ,  auecques  picques  petites ,  eommc 
nous  sembloyt  de  loing,  toutesfovs  bien  poinctues  et  asserees-.tij 
les  aesles  estoyent  flancquegees*  d'ung  grand  nombre  de  bon- 
dins  syluaticques3,  de  guodiueaulx  massifs  et  saulcissons  a  eheuaL 
tous  de  belle  taille,  gens  insulaires,  bandolliers  et  farouches.  Panta- 
gruel feut  en  grand  esrnoy,  et  non  sans  cause,  quoy  qu'Epistemonluj 
remonstrast  que  l'usance  et  coustume  du  pays  andouilloys  pouuoyi 
estre  ainsi  caresser  et  en  armes  recepuoir  leurs  amys  estrangiers, 
comme  sont  les  nobles  roys  de  France ,  par  les  bonnes  villes  ci 
royaulme,  receuz  et  saluez  a  leurs  premières  entrées,  après  leur  sacr? 
et  nouuel  aduenement  a  la  couronne.  Par  aduenture,  disoitil,  est  « 
la  guarde  ordinaire  de  la  royne  du  lieu,  laquelle,  aduertîe parle 
i  eu  nés  andouilles  du  guet  que  veistes  sus  l'arbre,  comment  en  ce  port 
surgcoyt  le  beau  et  pompeux  conuoy  de  vos  vaisseaulx,  ha  pensé qw 
la  debuoyt  estre  quelque  riche  et  puissant  prince,  et  vient  vous  visi- 
ter en  personne.  I>e  ce  non  satisfaict,  Pantagruel  assembla  son  con- 
seil, pour  sommairement  leur  aduis  entendre  sus  ce  que  faire deb- 
uoyent  en  cestuy  estrif  d'espoir  incertain  et  craincte  euidente. 

Adoncques  briefuement  leur  remonstra  comment  telles  manient 
de  recueil4  en  armes  auoyent  souuent  porté  mortel  preiudice soubi 
couleur  de  caresse  et  amitié.  Ainsi,  disoit  il,  l'empereur  Àntonin  C* 
racalle  a  Tune  foys  occist  les  Alexandrins,  a  l'aultre  destist  la  coo- 
paignie  d'Artaban,  roy  de  Perse?  soubz  couleur  et  fiction  iie  vouloir 
sa  fille  espouser.  Ce  que  ne  resta  impuny  ,  car  peu  après  il  y  perdit 
la  vie5.  Ainsi  le»  enfans  de  lacob,  pour  vanger  le  rapt  de  leur  soeur 
Dyna,sacmen  tarent  lesSichimiens.  En  ceste  hypocriticque6  façon, pat 
Galien,  empereur  romain ,  feurent  les  gens  de  guerre  deffaicu  de- 
dans Constantinople.  Ainsi ,  soubz  espèce  d'amitié  ,  Antonius  attira 
Artauasdes,  roy  d'Arménie,  #puys  le  feit  lier  et  enferrer  de  grosse 
chai  nés.  Hnablement  le  feit  occire7.  Mille  aultres  pareilles  bystoires 
trouuons  nous  par  les  anticqucs  monumens.  Et  a  bon  droict  est  ini- 
ques a  présent  de  prudence  grandement  loué  Charles,  roy  de  France. 
sixiesme  de  ce  nom,  lequel,  retournant  victorieux  des  Flamenset 
Gantoys  en  sa  bonne  ville  de  Paris,  et,  au  Bourget  en  France, enten- 
dent que  les  Parisiens  auecques  leurs  maillelz  (dont  feurent  depujs 
surnommez  maillotins)  estoyent  hors  la  ville  issuz  en  bataille,  nu- 
ques au  nombre  de  vingt  mille  combattans,  n'y  voulut  entrer,  quoy 
qu'ilz  remonstrassent  que  ainsi  s' estoyent  miz  en  armes  pour  plu 
honnorablement  le  recueillir,  sans  au  lire  fiction  ne  mauluaise  affec- 
tion, que  premièrement  ne  se  feussent  en  leurs  maisons  retirez  et  des- 
armez. 

CHAPIThE  XXXVIt.  —  Comment  Pantagruel  manda  quérir  les  capitaine*  Rintadoul 
et  Tailleboudia,  auecques  un  notable  dbcours  tus  les  noms  propres  des  lieu  elQfl 
personnes. 

La  resolution  du  conseil  feut  qu'en  tout  euenemeht  ili  se  tien- 

1  De  pied  en  cap.  —  '  Flanquées.  —  >  Sauvages.  — 4  Réception.  - l  Hérodiea. 
kv.  IV.  —  •  Faincte,  desguisee  (Br.  deel.).  -  f  Tacite,  Ann.  11. 
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droyent  sus  leurs  guardes.  Lors ,  par  Carpalim  et  Gymnaste ,  au 
mandement  de  Pantagruel,  feurent  appelez  les  gens  de  guerre  qui 
estoyent  dedans  les  naufz  Brindiere1  (desquelz  coronel  estoyt  Riflan- 
douille)  et  Portoueriere2  (desquelz  coronel  estoyt  Tailleboudin  le 
ieune).  le  soulaigeray,  dist  Panurge,  Gymnaste  de  ceste  poyne.  Aussi 
bien  vous  est  icy  sa  présence  nécessaire.  Par  le  froc  que  ie  porte, 
dist  frère  Iean,  tu  te  veulx  absenter  du  combat,  couillu,  et  ia  ne  re- 
tourneras, sus  mon  honneur.  Ce  n'est  mie  grande  perte.  Aussi  bien 
ne  feroit  il  que  plourer,  lamenter,  crier  et  descouraiger  les  bons  soul- 
dars.  le  retourneray  certes,  dist  Panurge,  frère  Iean,  mon  père  spi- 
rituel, bien  toust.  Seullement  donnez  ordre  a  ce  que  ces  fascbeuses 
andouilles  ne  grimpent  sus  les  naufz.  Ce  pendent  que  combattrez,  ie 
prieray  Dieu  pour  vostre  victoire,  a  l'exemple»  du  cheualereux  capi- 
taine Moses,  conducteur  du  peuple  israelicque.  La  dénomination, 
dist  Epistemon  a  Pantagruel ,  de  ces  deux  vostres  coronelz  Riflan~ 
douille  et  Tailleboudin  en  cestuy  conflict  nous  promet  asseurance, 
heur  et  victoire ,  si  par  fortune  ces  andouilles  nous  vouloyent  oui- 
traiger.  Vous  le  prenez  bien,  dist  Pantagruel,  et  me  plaist  que,  par 
les  noms  de  nos  coronelz,  vous  preuoyez  et  prognosticquez  la  nostre 
victoire.  Telle  manière  de  prognosticquer  par  noms  n'est  moderne. 
Elle  feust  iadis  célébrée  et  religieusement  obseruce  par  les  Pythago- 
riens.  Plusieurs  grandz  seigneurs  et  empereurs  en  ont  iadis  bien  faict 
leur  prou  f  fie  t.  Octauian  Auguste,  second  empereur  de  Romme,  quel- 
que iour  rencontrant  ung  paysan  nommé  Eutyche ,  c'est  a  dire  bien 
fortuné,  qui  menoyt  ung  asne  nommé  Nicon,  c'est  en  langue  grecque 
Victorien,  meu  de  la  signification  des  noms,  tant  de  l'asnier  que  de 
l'asne,  s'asseura  de  toute  prospérité,  félicité  et  victoire3.  Vespasian, 
empereur  pareillement  de  Romme,  estant  ung  iour  seulet  en  oraison 
on  temple  de  Serapis,  a  la  veue  et  venue  inopinée  d'ung  sien  séna- 
teur nommé  Basilides,  c'est  a  dire  Royal,  lequel  il  auoit  loing  der- 
rière laissé  malade,  print  espoir  et  asseurance  d'obtenir  l'empire  ro- 
main. Regilian,  non  pouraultre  cause  ne  occasion,  feut  par  les  gens 
de  guerre  esleu  empereur,  que  par  signification  de  son  propre  nom4. 
Voyez  le  Cratyle  du  diuin  Platon.  (Par  ma  soif,  dist  Rhizotome,  ie  le 
veulx  lire.  le  vous  oy  souuent  le  alléguant.)  Voyez  comment  les  Py- 
thagoriens,  par  raison  des  noms  et  nombres,  concluent  que  Patroclus 
debuoit  estre  occys  par  Hector,  Hector  par  Achilles,  Achilles  par 
Paris,  Paris  par  Philoctete»  le  suis  tout  confus  en  mon  entende- 
ment, quand  ie  pense  en  I  inuention  admirable  dePythagoras,  lequel, 
parle  nombre  par  ou  impar5  des  syllabes  d'ung  chascun  nom  pro- 
pre, exposoit  de  quel  cousté  estoyent  les  humains  boiteux ,  bossus, 
borgnes,  goutteux,  paralyticques,  pleuriticques,  et  aultres  telz  malé- 
fices en  nature  :  sçauoir  est  assignant  le  numbre  par  au  cousté  gaus* 
che  du  corps,  le  impar  au  dextre.  Vrayement,  dist  Epistemon,  i'en 
veidz  l'expérience  a  Xaintes  en  une  procession  générale,  présent  le 


1  Celle  qui  porloil  une  brinde  pour  enseigne.  —  '  Celle  qui  avoit  une  po/tou 
—  •  Voy.  Suétone,  Vita  Jugusti  c.  xcxvi.  —  *  Dérivé  de  vex,  roi.  —  •  1 

ùa  imnair 
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tant  bon,  tant  vertueux ,  tant  docte  et  équitable  président  Briend 
Yalee,  seigneur  du  Douhet1.  Passant  un  g  ooiteux  ou  boiteuse,  un* 
borgne  ou  borgnesse,  ung  bossu  ou  bossue ,  on  lu?  rapportait  soi 
nom  propre.  Si  les  syllabes  du  nom  estoyent  en  nombre  impart 
dain,  sans  veoir  les  personnes ,  il  les  disoyt  estre  maleficiez  borgne. 
boiteux,  bossus  du  cousté  dextre.  Si  elles  estoyent  en  nombre  par,  di 
cousté  gausche.  Et  ainsi  estoyt  a  la  vérité,  oncques  n'y  trouuasnw 
exception.  Par  ceste  inuention,  dist  Pantagruel,  les  doctes  ont  af- 
fermé que  Achilles,  estant  a  genoilz,  feutpar  ia  flesche  de  Paris  blés» 
on  talon  dextre.  Car  son  nom  est  de  syllabes  impar.  (Icy  est  a  note 
que  les  anciens  s'agenoilloyent  du  pied  dextre.)  Venus ,  par  Db- 
medes  deuant  Troye,  blessée  en  la  main  gausche,  car  son  nom ei 
grec  est  de  quatre  syllabes;  Vulcan  boiteux  du  pied  gaosche pi; 
mesme  raison  ;  Philippe,  roy  de  Macedonie,  et  Hannibal,  borgnes  de 
l'oeil  dextre.  Encores  pourrions  nous  particularizer  des  isatis2. 
hernies,  hemicraines 3,  par  ceste  raison  pythagoricque.  Mais, pror 
retourner  aux  noms,  considérez  comment  Alexandre  le  grand,  filidi 
roy  Philippe,  duquel  auons  parlé,  par  l'interprétation  d'ung seul 
nom  paruint  a  son  entreprise.  Il  assiegeoyt  la  forte  ville  deTyre, 
et  la  nattoyt  de  toutes  ses  forces  par  plusieurs  sepmaines,  mais  ('es- 
toyt en  vain.  Rien  ne  prouffictoyent  ses  engins  et  molilionsVToct 
estoyt  soubdain  demoly  et  remparé  par  les  Tyriens.  Dont  print fan- 
taisie de  leuer  le  siège,  auecques  grande  melancholie,  voyant  en  » 
tuy  département  perte  insigne  de  sa  réputation.  En  tel  estrif  etfas- 
cherie  s'endormit.  Dormant,  songeoyt  qu'ung  satyre  estoyt  dedao; 
sa  tente,  dansant  et  saultelant  auecques  ses  iambes  boucquines. 
Alexandre  le  vouloyt  prendre  ;  le  satyre  tousiours  luy  eschappoj:. 
Enfin  le  roy,  le  poursuyuant  en  ung  destroict,  le  happa.  Sus  ce  point: 
s'esueigla.  Et  racontant  son  songe  aux  philosophes  et  gens  sçauai< 
de  sa  court,  entendit  que  les  dieux  iuy  promettoyent  victoire,  et  qw 
Tyre  bien  toust  seroyt  prinse  :  car  ce  mot  satyros ,  diuisé  en  deui. 
est  sa  tyroi.  signifiant  :  Tienne  est  Tyre.  De  faict,  au  premier  u- 
sault  qu'il  feit,  emporta  la  ville  de  force,  et  en  grande  victoire  sub- 
lugua  ce  peuple  rebelle5.  Au  rebours,  considérez  comment  parla 
signification  d'ung  nom  Pompée  se  désespéra.  Estant  vaincu  par  Ct- 
aar  en  la  bataille  Pharsalicque ,  ne  eut  moyen  aultre  de  soy  saulatr 
que  par  fuite.  Fuyant  par  mer,  arriua  en  l'isle  de  Cypre.  Presl: 
ville  de  Paphos  apperceut  sus  le  riuaige  ung  palays  beau  etsurop* 
tueûx.  Demandant  au  pilot  comment  Ion  nommoit  cestuy  palays,  & 
tendit  qu'on  le  nommoit  Cacobasilea,  c'est  a  dire  Mal  roy.  6  dos 
luy  feut  en  tel  effroy  et  abomination  qu'il  entra  en  desespoir,  cobmk 
asseuré  de  n'euader*  que  bien  toust  ne  perdist  la  vie.  De  mode  q* 
les  assistans  et  nauchiers  ouyrent  ses  cris,  souspirset  gemissemens.ft 
faict,  peu  de  temps  après,  ung  nommé  Achillas,  paysant  incongoei 

*  Le  président  Vallée,  qui  sauva  du  bûcher  Scaliger,  accusé  d'avoir  fait  pas* 
carême,  avoit  peut-être  rendu  à  Rabelais  un  service  du  même  genre.  -  '  &* 
ques.  —  »  Migraines.  — 4  Machines  et  travaux.  —  »Cf.  Plutarque,  ruM** 
in,  ch.  vui  —  •  Echapper,  éviter 
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luy  trencha  la  tel  te1.  Encores  pourrions  nous  a  ce  propous  alléguer 
ce  que  aduint  a  L.  Paulus  Emilius ,  lors  que  par  le  sénat  romain 
feut  esleu  empereur,  c'est  a  dire  chief  de  l'armée  qu'iiz  enuoyoient 
contre  Perses,  roy  de  Macedonie.  Icelluy  iour,  sus  le  soir  retournant 
en  sa  maison  pour  soy  apprester  au  deslogement,  baisant  une  sienne 
petite  fille  nommée  Tratia,  aduisa  qu'elle  estoyt  aulcunement  triste. 
Qu'y  ha  il,  dist  il,  ma  Tratia? Pour  quoy  es  tu  ainsi  triste  ett  faschee  ? 
Mon  père,  respondit  elle,  Persa  est  morte.  Ainsi  nommoyt  elle  une 
petite  chienne  qu'elle  auoyt  en  délices.  A  ce  mot ,  print  Paulus  as- 
seurance  de  la  victoire  contre  Perses2.  Si  le  temps  permettoyt  que 
paissions  discourir3  par  les  sacres  Bibles  des  Hebrieux,  nous  trouue- 
rions  cent  passaiges  insignes  nous  monstrans  euidemment  en  quelle 
obseruance  et  religion  leur  estoyent  les  noms  propres  auecques  leurs 
significations.  Sus  la  fin  de  ce  discours  arriuarent  les  deux  coronelz, 
accompaignez  de  leurs  souldars  tous  bien  armez  et  bien  délibérez. 
Pantagruel  leur  feit  une  briefue  remonstrance  a  ce  qu'iiz  eussent  a 
soy  monstrer  vertueux  au  combat,  si  par  cas  estoyent  contrainctz 
(car  encores  ne  pouoyt  il  croire  que  les  andouilles  feussent  si  trais- 
tresses),  auecques  deffense  de  commencer  le  hourt4,  et  leur  bailla 
Mardigras  pour  mot  du  guet. 

CHAPITRE  XXXVIII.  —  Comment  Andouilles  ne  sont  à  mespriser  entre  les  humiini. 

Vous  truphez5  icy,  beuueurs,  et  ne  croyez  que  ainsi  soit  en  vérité 
comme  ie  vous  raconte.  le  ne  sçauroys  que  vous  en  faire.  Croyez  le, 
si  voulez  :  si  ne  voulez,  allez  y  veoir.  Mais  ie  sçay  bien  ce  que  ie  veidz. 
Ce  feut  en  l'isle  Farouche.  le  la  vous  nomme.  Et  vous  réduisez  a 
mémoire  la  force  des  geans  anticques ,  lesquelz  entreprindrent  le 
hault  mont  Pelion  imposer  su*  Osse ,  et  l'umbrageux  Olympe  auec- 
ques Osse  enuelopper,  pour  combattre  les  dieux  et  du  ciel  les  déni- 
ger6.  Ce  n'estoyt  force  vulgaire  ne  médiocre.  Iceulx  toutesfoys  n'es- 
toyentque  andouilles  pour  la  moitié  du  corps,  ou  serpens,  que  ie  ne 
mente.  Le  serpent  qui  tenta  Eue  estoyt  andouillicque  ;  ce  nonobstant 
est  de  luy  escript  qu'il  estoyt  fin  et  cauteleux  sus  tous  aultres  ani- 
mans  7.  Aussi  sont  andouilles.  Encores  maintient  on  en  certaines  aca- 
démies que  ce  teritateur  estoyt  l'andouille  nommée  Ityphalle8,  en 
laquelle  feut  iadis  transformé  le  bon  messer  Priapus ,  grand  tenta- 
teur des  femmes  par  les  paradis  en  grec,  ce  sont  iardms  en  françoys. 
Les  Suisses,  peuple  maintenant  hardy  et  belliqueux,  que  sçauons 
nous  si  iadis  estoyent  saulcisses  ?  le  n'en  vouldroys  pas  mettre  le 
doigt  on  feu.  Les  Himantopodes9,  peuple  en  Ethiopie  bien  insigne, 
sont  andouilles  selon  la  description  de  Pline,  non  aultre  chose.  Si  ces 
discours  ne  satisfont  a  l'incrédulité  de  vos  seigneuries,  présentement 
(i'entendz  après  boyre)  visitez  Lusignan,  Partenay,  Vouant,  Meruant 

1  Valère-Maxime,  1. 1,  c.  v.  —  •  Cicéron,  De  Divmat.  1. 1.  —  *  Chercher  çà  et 
là.  —  4  Choc.  —  *  Plaisantez.  —  •  Dénicher.  —  '  Animaux.  —  •  C'est  l'opinion 
du  savant  H.  Corneille  Agrippa,  dans  son  traité  De  Origine  Peccati.  —'En  grec, 
qui  ont  les  pieds  tortus.  Voy.Pline,  I.  V,  c.  nu. 
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et  Ponzauges  en  Poictou  :  la  trouuerez  tesmoings  vieulxderenomet 
de  la  bonne  forge,  lesquelz  vous  tareront  sus  le  bras  sainct  Bigorna 
que  Mellusine,  leur  première  fondatrice,  auoyt  corps  féminin  iusqoe 
aux  boursauitz3,  et  que  le  reste  en  bas  estoyt  andouille  serpentine, 
ou  bien  serpent  andouillicque.  Elle  toutesfoys  auoyt  alleuresbraus 
et  gua liantes  :  lesquelles  encores  auiourdhuy  sont  imitées , par  les 
Bretons  balladins  dansans  leurs  trioriz3  fredonnisez.  Quelle  femli 
cause  pourquoy  Erichthonius  premier  inuenta  les  coches,  lectirres* 
et  chariotz?  C'estoyt  parce  que  Vu Ican  l'auoyt  engendré  auecqvs 
Ïambes  d'andouilles  :  pour  lesquelles  cacher  mieux  ayma  aller  o 
lectiere  qu'a  cheual.  Car,  encores  de  son  temps,  n'estoyent  andouilles 
en  réputation.  La  nymphe  Scythicque  Ora  auoyt  pareillement  le  corps 
my  party  en  femme  et  en  andouille.  Elle  toutesfoys  tant  sembla  belle 
a  lu  pi  ter,  qu'il  coucha  auecques  elle  et  en  eut  ung  beau  filz  noms» 
Colaies*.  Cessez  pourtant  icy  plus  vous  trupher;  croyez  qu'il  n'est 
rien  de  si  vray  que  l'Euangile. 

CHAPITRE  XXXIX.  —  Comment  frère  Iean  se  rallie  auecques  les  cuisiniers  pou 
combattre  les  Andouilles. 

Voyant  frère  Iean  ces  furieuses  andouilles  ainsi  marcher  de  hait*. 
dist  a  Pantagruel  :  Ce  sera  icy  une  belle  bataille  de  foin,  a  ce  que ie 
voy.  Ho  le  grand  honneur  et  louanges  magnificques  qui  seront eo 
nostre  victoire.  le  vouldroys  que  dedans  vostre  nauf  feussiez  de  f? 
conflictseullement  spectateur,  et  au  reste  me  laissiez  faire  auecques 
mes  gens.  Quelz  gens?  demanda  Pantagruel.  Matière  de  breaiairr. 
respondit  frère  Iean.  Pourquoy  Potiphar,  maistre  queux  des  cuisine* 
de  Pharaon,  celluy  qui  achapta  Ioseph ,  et  lequel  Ioseph  eust  fait* 
cocqu  s'il  eust  voulu,  feut  maistre  de  la  caualerie  de  tout  le royaolae 
d'Egypte?  Pourquoy  Nabuzardan,  maistre  cuisinier  du  roy  Nabagc- 
donozor,  feut  entre  tous  aultres  capitaines  esleu  pour  assiéger  et  rai- 
ner Hierusalem  ?  I'e*coute ,  respondit  Pantagruel.  Par  le  trou  Ma- 
dame, dist  frère  Iean  ,  i'oseroys  iurer  qu'ilz  aultresfoys  auoyentat- 
douilles  combattu,  ou  gens  aussi  peu  estimez  que  andouilles ,  poor 
lesquelles  abattre,  combattre,  dompter  et  sacmenter  trop  plus  sont 
sans  comparaison  cuisiniers  idoines  et  suffi  sans  que  tous  gensdarmes, 
estradiotz7,  souldarset  piétons  du  monde.  Vous  me  refraischissezli 
mémoire,  dist  Pantagruel,  de  ce  qu'est  escript  entre  les  facétieuses 
et  ioyeuses  responses  de  Ciceron.  On  temps  des  guerres  ciuiles  i 
Romme  entre  César  et  Pompée ,  il  estoyt  naturellement  plus  enclin 
a  la  part  Pompeiane8,  quoyque  de  César  feust  requiz  et  granderoens 
fauorisé.  Ung  iour,  entendent  que  les  Pompeians  a  certaine  reneont* 

1  Relique  trés-vénérée  dans  le  Maine,  du  temps  de  Rabelais.  —  *  Partie 
honteuses.  Voy.  l'ancien  roman  de  Mélusine  et  la  dissertation  de  BuIK- 

*  Danse  à  trois  pas  un  saut,  avec  accompagnement  de  chant.  —  •  Litières  - 

*  Hérodote,  dans  son  livre  IV,  parle  d'un  Cola  lis,  fils  de  Jupiter  et  d'une  nji* 
phede  Scythie,  moitié  femme  et  moitié  serpent.  Rabelais  a  confondu  les  dro 
fables  en  une  seule.  —  '  Gaillardement.  —  '  Batteurs  d'estrade,  cberaux-légen 
—  •  Au  parti  de  Pompée. 
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auoyent  faict  insigne  perte  de  leurs  gens,  voulut  visiter  leur  camp. 
En  leur  camp  apperceut  peu  de  force,  moins  de  couraige  et  beaucoup 
de  desordre.  Lors ,  preuoyant  que  tout  iroit  a  mal  et  perdition, 
comme  depuys  aduint,  commencea  trupher  et  mocquer,s  maintenant 
lesungs,  maintenant  les  au  1  très,  auecques  brocardz  aigres  et  pic- 
quans,  comme  tresbien  sçauoit  le  style.  Quelques  capitaines,  faisans 
des  bons  compaignons ,  comme  gens  bien  asseurez  et  délibérez,  luy 
dirent:  Voyez  vous  combien  nous  auons  encores  d'aigles?  C'estoyt 
lors  la  diuise  des  Romains  en  temps  de  guerre.  Cela,  res pondit  Cice- 
ron,  seroit  bon  et  a  propous  si  guerre  auiez  contre  les  pies.  Donc- 
ques,  veu  que  combattre  nous  faut  andouilles,  vous  inferez  que 
c'est  bataille  culinaire,  et  voulez  aux  cuisiniers  vous  rallier.  Faictes 
comme  l'entendez.  le  resteray  icy  attendant  l'yssue  de  ces  fanfares1. 
Frère  Iean  de  ce  pas  va  es  tentes  des  cuisines ,  et  dist  en  toute 
guayeté  et  courtoysie  aux  cuisiniers  :  Enfans,  ie  veulx  huy  vous  tous 
veoir  en  honneur  et  triumphe.  Par  vous  seront  faictes  apertises2 
d'armes  non  encores  veues  de  nostre  mémoire.  Ventre  sus  ventre ,  ne 
tient  on  aultre  compte  des  vaillans  cuisiniers?  Allons  combattre  ces 
paillardes  andouilles.  le  seray  vostre  capitaine.  Beuuons,  amys.  Cza, 
couraige.  Capitaine  (respondirent  les  cuisiniers),  vous  dictes  bien. 
Nous  sommes  a  vostre  ioly  commandement.  Soubz  vostre  conduicte 
nous  voulons  viure  et  mourir.  Viure,  dist  frère  Iean,  bien;  mourir, 
point.  C'est  a  faire  aui  andouilles.  Or  doneques  mettons  nous  en  or- 
dre, Nabuzardan  vous  sera  pour  mot  du  guet. 

CHAPITRE  XL.  —  Comment  par  frère  Iean  est  dressée  la  Truye  et  les  preux  cuisiniers 
dedans  enclouz. 

Lors,  au  mandement  de  frère  Iean,  feut  par  les  maistres  ingénieux  3 
dressée  la  grande  truye4,  laquelle  estoyt  dedans  la  nauf  bourrabaqui- 
niere5.  C'estoyt  ung  engin  mirificque,  faict  de  telle  ordonnance  que, 
des  gros  couillartz6  qui  par  rancs  estoyent  autour,  il  iectoit  bedaines7 
et  quarreaulx  empennez  d'assier,  et  dedans  la  quadrature8  duquel 
pouoyent  aisément  combattre  et  a  couuert  demourer  deux  cens  hommes 
et  plus  :  et  estoyt  faict  au  patron  de  la  truye  de  la  Riole,  moyennant 
laquelle  feut  Bergerac  prins  sus  les  Angloys,  régnant  en  France  le 
ieune  roy  Charles  sixiesme9.  Ensuyt  le  nombre  et  les  noms  des  preux 
et  vaillans  cuisiniers  lesquelz,  comme  dedans  le  cheual  de  Troye,  en- 
trarent  dedans  la  truye. 

Saulptcquet ,0.  Crespelet. 

Ambrelin.  Maislre  Hordoux. 

Guauache.  Grasboyau. 

Fanfaronnades.  —  •  Epreuves.  —  ■  Ingénieurs.  —  *  Machine  de  guerre  pour 
lancer  des  pierres  ;  espèce  de  tour  de  bois.  —  *  Portant  pour  enseigne  un  bour- 
rabaquin.  —  *  Couleuvrines.  —  '  Boulets  de  pierre.  —  Enceinte.  —  *  Rabelais 
se  trompe  sur  la  date  de  cette  prise  de  Bergerac,  qui  eut  lieu  en  1378,  sous 
Charles  V.  Voy.  les  Chroniques  de  Froissard.  —  l0  Tous  ces  noms  burlesques  de 
cuisiniers  sont  tirés  des  caractères  de  leur  profession  et  des  détails  mêmes  de  la 
cuisine,  sauces,  ragoûts,  viandesi  légumes,  etc. 
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Laieheron.  Pillemortter. 

Porc  aa  sou.  Leseheain. 

Saleiart.  Saulgrenée. 

Maiodegourre.  Cabirotade. 

Paimperdu.  Carbonnade. 

Lasdaller.  Fressurade. 

Pochecuilliere.  Hoschepot,  Hasteret 

Mousta  moulue  ,  Balafré ,  Galimafré.  Tous  ces  nobles  cuiihiffl 
portoyenten  leurs  armoiries,  en  champ  de  gueulle,  lardouerede*- 
nople  fessée  d'ung  cheuron  argenté  penchant  a  gausche. 

Lardonnet,  Lardon.  Rondlardon. 

Crocquelardon.  Antilardon. 

Tirelardoo.  Frizelardon. 

Graslardon.  Lacelardon. 

Sauluelardon.  Grattelardon. 

Arcbilardon.  Marchelardon. 

Guaillardon  (par  syncope),  natif  près  de  Rambouillet.  Lenoafe 
docteur  culinaire  estoyt  Guaillartlardon.  Ainsi  dictes  Vous  idalitn 
pour  idololatre. 

Roiddelardon.  Guyllelardon. 

Astolardon.  Mouschelardon. 

Douxlardon.  Bellardon. 

Masehelardon.  Neuflardon. 

Trappelardon.  Aigrelardon. 

Bastelardon.  Billelardon. 

Guignelardon.  Vezelardon. 

Poyselardon.  M  y  relard  on. 

Noms  incongneuz  entre  les  maranes  et  iuifz. 

Çouillu.     -  lusuerd. 

Saladier.  Marmitige. 

Creasonnadiere.  Accodepot. 

Baclenaueau.  Hoschepot. 

locbonnier.  Brise  pot. 

Peaudeconnin.  Guallepot 

Apigratis  Friiiîs. 

gatfiiandlere.  Gaorge  sallee. 

Jaalard.  fiscargoutandiere. 

Francbeugnet.  Bouillonsec. 

Voiistardiot.  Souppimars. 

Vinetteux.  Eschinade. 

Potageouart.  Prezurier. 

Frelault.  Macaron. 

Benest.  Escarsauffle. 

Briffuaille.  Cestuy  feut  de  cuisine  tiré  en  chambre  pour  le  serai* 
du  noble  cardinal  le  Veneur1. 

Guasteroust.  Hastiueau. 

Bscouuillon.  Alioyandiere. 

'  Jean  le  Veneur-Carrouges,  éréque  de  Lisieox,  fait  cardinal  en  1S5*,  et  as- 
tronome fameux.  '    B 
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Begninet.  Escianchier. 

EsctaarboUier.  Guastelet. 

Vitet.  Rapimontes. 

VitaulU  Soaflemboyau. 

Vitvain.  Pelouze. 

loliuet.  Gabaonite 

Vitneuf.  Bubatin 

Vistempenard.  Crocodillet. 

Victorien.  Prelinguant. 

V  itvieulx.  Balafré. 

Vilvelu.  Maschourré. 

Vlondam,  inuenteur  de  la  saulse  Madame ,  et  pour  telle  inuention 
it  ainsi  nommé  en  languaige  escosse  françoys. 

Claquedent.  Bccdasséc. 

Badiguoincier.  Rincepot. 

Myrelanguoy.  Gauffreux. 

Saffranier.  Maunet. 

Malparouart.  Guodepie. 

Anlilus.  Rabiolas. 

Nauelier.  Boudinandiere. 

Urelelipipingucs.  Cochonnet. 

Robert.  Cestuy  feut  inuenteur  de  la  saulse  Robert,  tant  salubre  et 
cessaire  aux  connils  roustiz,  canars,  porcfrais,  oeufz  pochez,  merluz 
Nez,  et  mille  aultres  telles  viendes. 

Froiddanguille.  Sacabribes. 

Rougenraye.  Olymbrius. 

Guourneau.  Foucquet. 

Gribouillis.  Dalyqualquin. 

Salmigoudin.  Mucydan. 

Gringaallet.  MaUilruis. 

Aransor.  Carie  virade. 

Talmouse.  Cocquesigrue. 

Saulpoudré.  Grosbec. 

Paellefrile.  Frippellippes. 

Lan  dore.  F  rian  taures. 

Calabre.  GuafTelaze. 

Nauelet.  Visedecache. 

Foyrart.  Badelory. 

Grosguallon.  Vedel. 

Brcnous.  '  Braguibus. 

Dedans  la  truye  entrarent  ces  nobles  cuisiniers  guaillards ,  gual- 

ms ,  brusques ,  et  prompts  au  combat.  Frère  Iean  auecques  son 
rand  badelaire1  entre  le  dernier  et  ferme  les  portes  a  ressort  par  le 
edans. 

1  Bpée  de  baudrier 
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CHAPITRE  XLI.  —  Comment  Pantagruel  rompit  le*  andonille»  m  geuil1- 

Tant  approcharent  ces  andouilles  que  Pantagruel  appercentc» 
ment  elles  desployoient  leurs  braz,  et  ia  commenceoyent  baisser  bi*. 
Adoncques  enuoye  Gymnaste  entendre  ce  quelles  vouloyent  direct 
sus  quelle  querelle  elles  vouloyent  sans  deffiance  guerroyer  cra& 
leurs  amys  anticques,  qui  rien  n'auoyent  mesfaict  ne  mesdict.Gj* 
naste,  au  deuant  des  premières  fillieres,  feit  une  grande  et  profia 
reuerence,  et  s'escria  tant  qu'il  peut,  disant  :  Vostres,  vostres, 
très  sommes  nous  trestous,  et  a  commandement.  Tous  tenons  k 
Mardigras,  vostre  anticque  confédéré.  Aulcuns  depuys  m'ont  mm 
qu'il  dist  Gradimars,  non  Mardigras.  Quoy  que  soit,  a  ce  motntt 
gros  ceruelat  sauluaige  et  farfelu,  anticipant  deuant  le  front  delà 
bataillon,  le  voulut  saisir  a  la  guorge.  Par  dieu,  dist  Gymnaste 
n'y  entreras  qu'a  taillons;  ainsi  entier  ne  pourroys  tu.  Si  sacque» 
espee  Baise  mon  cul3  (ainsi  la  nommoyt  il)  a  deux  mains,  et  trench 
le  ceruelat  en  deux  pièces.  Vray  dieu  qu'il  estoyt  gras.  Il  meso6> 
uint  du  gros  taureau  de  Berne4,  qui  feut  a  Marixnan  tué  a  lad* 
faicte  des  Souisses.  Croyez  qu'il  n'auoyt  gueres  moins  de  qïffl 
doigtz  de  lard  sus  le  ventre.  Ce  ceruelat  esceruelé*,  coururent  i> 
douilles  sus  Gymnaste,  et  le  terrassoyent  villainement,  quand  Pat* 
gruel  auecques  ses  gens  accourut  le  grand  pas  au  secours.  Adonq* 
commencea  le  combat  martial  pesle  mesle.  Rifflandouille  rifloitaa- 
douilles.  Tailleboudin  tailloyt  boudins.  Pantagruel  rompoyt  bi- 
douilles au  genoil.  Frère  lean  se  tenoyt  quoy  dedans  sa  truye,  td 
voyant  et  considérant,  quand  les  guodiueaulx  qui  estoyent  en  embt& 
cade  sortirent  tous  en  grand  effroy  sus  Pantagruel.  Adoncquenojai 
frère  lean  le  desarroy  et  tumulte,  oiiure  les  portes  de  sa  truye  était 
auecques  ses  bons  souldars,  les  ungs  portans  broches  de  fer,  les  ail* 
très  tenans  landiers,  contreh  as  tiers,  paelies,  pales,  cocquasses,  ^rôift 
fourgons,  tenailles,  lichefretes,  ramons6,  marmites,  mortiers, je- 
tons; tous  en  ordre  comme  brusleurs  de  maisons  :  hurlans  et  cri» 
tous  ensemble  espouuentablement,  Nabuzardan,  Nabu/ardan, Nal* 
zardan.  En  telz  cris  et  esmeutes  chocquarent  les  guodiueaulx,  «J 
trauers  les  saulcissons.  Les  andouilles  .»oubd.iin  apperceurentcefi» 
ueau  renfort,  et  se  mirent  en  fuite  le  grand  guallot,  comme  si  dis 
eussent  veu  tous  les  diables.  Frère  lean  a  coups  de  bedaines7  les fr 
battoyt  menu  comme  mousches  :  ses  souldars  ne  s'y  espargnoj* 
mie.  (/estoyt  pitié.  Le  camp  estoyt  tout  couuert  d'andouilles  morts 
ou  naurees.  Et  dict  le  conte  que,  si  Dieu  n'y  eust  pourueu,  la  ge* 
ration  andouillicque  eust  par  ces  souldars  culinaires  toute  esté  ei* 

1  Exprès,  prov.  signifiant  tenter  l'impossible.  Les  commentateurs  ont  voulut 
connoflre  ici  la  bataille  de  Mangnan  !  C  est  tout  simplement  l'allégorie  d'un  rçi 
de  mardi  gras  et  la  critique  des  récils  de  combats  dans  les  romans  de  cheval* 
—  "  Lances.  —  •  Les  vieux  romans  de  chevalerie  donnent  des  nomsauiept* 
des  preux.  —  4  Capitaine  suis»»*  ualif  de  Berne,  nommé  Pontiner,  remarqua 
par  sa  taille  et  son  embonpoint.  —»  Décapité.  —  •  Balais.  —  '  Boulets.  JeB« 
mots. 
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minée.  Mail  il  aduint  ung  cas  merueilïeux.  Vous  en  croirez  ce  que 
vouldrez.  Du  cousté  de  la  Transmontane  f  adùola  ung  grand,  gras, 
gros,  gris  pourceau2,  ayant  aesles  longues  et  amples,  comme  sont  les 
aesies  d'ung  moulin  a  vent.  Et  estoyt  le  pennaige  rouge  cramoisy, 
comme  est  d'ung  phoenicoptere,  qui  en  Languegoth  est  appelle  fia  ai- 
mant. Les  oeilz  auoyt  rouges  et  flamboyans  comme  ung  pyrope  3  ;  les 
aureilles  verdes  comme  une  esmeraugde  prassine 4  ;  les  dentz  iaunes 
comme  ung  topaze  ;  la  queue  longue ,  noire  comme  marbre  lucul- 
liant5,  les  pied/  blancs,  diaphanes  et  transparens  comme  ung  dia- 
mant :  et  estoyent  largement  pattez,  comme  sont  des  oyes,  et  comme 
iadis  a  Tholose  les  portoyt  la  royne  Pedaucque6.  Et  auoyt  ung  collier 
d'or  au  col,  autour  duquel  estoyent  quelques  lettres  iouicques,  des- 
quelles ie  ne  peus  lire  que  deux  motz  :  rç  Aôyjvav7,  pourceau  Mi- 
nerue  enseignant.  Le  temps  estoyt  beau  et  clair.  Mais,  a  la  venue  de 
ce  monstre,  il  tonna  du  cousté  gausche  si  fort  que  nous  restâmes 
tous  es  ton  nez.  Les  andouilles,  soubdain  que  l'apperceurent,  iectarent 
leurs  armes 'et  bastons,  et  a  terre  toutes  s'agenouillarent,  tenantes 
hault  leurs  mains  ioinctes,  sans  mot  dire,  comme  si  elles  l'adoras- 
sent. Frère  Iean,  auecques  ses  gens,  frappoyt  tousiours  et  embroçhoit 
andouilles.  Mais,  par  le  commandement  de  Pantagruel,  feut  sonnée 
retraicte  et  cessarent  toutes  armes.  Le  monstre,  ayant  plusieurs  foys 
volé  et  reuolé  entre  les  deux  armées,  iecta  plus  de  vingt  et  sept  pippes 
de  moustarde  en  terre  :  puys  disparut  volant  par  l'aer,  et  criant  sans 
cesse  :  Mardigras,  Mardigras,  Mardigras. 

CHAPITRE  XLII.  —  Comment  Pantagruel  parlemente  auecques  Niphlcseth  *,  royne 
des  andouilles. 

Le  monstre  susdict  plus  n'apparoissant,  et  restantes  les  deux  ar- 
mées en  silence,  Pantagruel  demanda  parlementer  auecques  la  dame 
Niphleseth,  ainsi  estoyt  nommée  la  royne  des  andouilles,  laquelle 
estoyt  près  les  enseignes  dedans  son  coche.  Ce  que  feut  faciilement 
accordé.  La  royne  descendit  en  terre,  et  gratieusement  salua  Panta- 
gruel, et  le  veid  vouluntiers.  Pantagruel  soy  complaignoit  de  ceste 


guerre.  Elle  luy  feit  ses  excuses  honnestement,  alléguant  que  par 
fauix  rapport  auoit  esté  commiz  Terreur,  et  que  ses  espions  luy 
auoyent  dénoncé  que  Quaresmeprenant  leur  anticque  ennemy  estoyt 
en  terre  descendu,  et  passoyt  temps  a  veoir  l'urine  des  physeteres. 
Puys  le  pria  vouloir  de  grâce  leur  pardonner  ceste  offense,*  alléguant 
qu'en  andouilles  plustoust  Ion  trouuoit  merde  que  fiel  :  en  ceste 
condition  qu'elle  et  toutes  ses  successitres9  Niphleseth  a  iamais  tien- 

*  Le  nord.  —  *  Ce  pourceau  est  inventé  en  opposition  à  la  truie,  et  l'on  ne 
sauroît  avoir  égara  aux  commentaires  qui  en  font  le  cardinal  de  Sion,  agent  de 
Jules  II  auprès  des  Suisses  contre  la  France.—  ■  E^carboucle.—  4  Verte.—  '  Du 
palais  de  Lucullus  à  Rome.  AUas,  Lucullian.  —  •  On  appela  ainsi  la  reine  Berthe, 
Femme  du  roi  Robert,  parce  qu'elle  mit  au  jour  un  enfant  qui  avoit  des  pattes 
d'oie.  —  '  Proverbe  grec  qui  a  le  même  sens  que  noire  proverbe  populaire  :  Gros- 
Jean  qui  veut  en  remontrer  à  son  curé.  —  '  En  hébreu,  membre  viril.  Cette  éty- 
mologie  prouve  que  Rabelais  donne  aux  andouilles  un  sens  erotique  .—  '  Alias. 
succetrices    - 
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droyent  de  luy  et  ses  successeurs  toute  l'isle  et  pays  a  fcy  et  ta* 
maige,  obeiroyent  en  tout  et  par  tout  a  ses  mandement,  seroyeatà 
ses  amys  amyes ,  et  de  ses  ennemys  ennemyes;  par  chascon  an,  a 
recongnoissance  de  ceste  feaulté,  luy  enuoyeroient  soixante  et  & 
huyct  mille  andouilles  royalles,  pour  a  l'entrée  de  table  le  seruna 
moys  Tan.  Ce  que  feut  par  elle  faict,  et  enuoya  au  lendemain  deùs 
six  grandz  briguantins  le  nombre  susdict  d'andouilles  royalles  aaki 
Gargantua,  soubz  la  conduicte  de  la  ieune  Niphleseih,  infantu 
l'isle.  Le  noble  Gargantua  en  feit  présent  et  les  enuoya  au  grandis 
de  Paris.  Mais,  au  changement  de  l'aer ,  aussi  par  faulte  de  m»i 
tarde  (baulme  naturel  et  restaurant  d'andouilles) ,  moururent  prv 
que  toutes.  Par  l'octroy  et  vouloyr  du  grand  roy,  fleurent  parie* 
ceaulx  en  ung  endroict  de  Paris  enterrées,  qui  iusques  a  presuid 
appelle  la  rue  pauee  d'andouilles  '.  A  la  requeste  des  dames  dû 
court  royalle ,  feut  Niphleseth  la  ieune  sauluee  et  honnorablena 
traictee.  Depuys  feut  mariée  en  bon  et  riche  lieu ,  et  feit  ploskr 
beaulx  enfans,  dont  loué  soit  Dieu.  Pantagruel  remercia  gratin» 
ment  la  royne,  pardonna  toute  l'offense,  refusa  l'offre  qu'elle  m 
faict,  et  luy  donna  ung  beau  petit  coulteau  parguois2.  Vujscunet- 
sèment  l'interrogua  sus  l'apparition  du  monstre  susdict.  Elle  rep 
dit  que  c'estoit  l'idée  de  Mardigras,  leur  dieu  tutelaire  en  temps 
guerre,  premier  fondateur  et  original  de  toute  la  race  andoailiiqK 
Pourtant  sembloyt  il  a  ung  pourceau,  car  andouilles  feurent  de pœ- 
ceau  extraictes.  Pantagruel  demandoyt  a  quel  propous  et  quelle* 
dication  curatifue  il  auoyt  tant  de  mous  tarde  en  terre  proîeciee.  ù 
royne  respondit  que  moustarde  estoyt  leur  sangreal3  et  baulme  0- 
leste;  duquel  mettant  quelque  peu  dedans  les  playes  des  andouiLâ 
terrassées,  en  bien  peu  de  temps  les  naurees  guerissoyent,  lesmoM 
resuscitoyent.  Âultres  propous  ne  tint  Pantagruel  a  la  royne  :  et  :* 
retira  en  sa  nauf.  Aussi  feirent  tous  les  bons  compaignons  aueqia 
leurs  armes  et  leur  truye. 

CHAPITRE  XLIII.  —  Comment  Pantagruel  descendit  en  l'isle  deRaach*. 

Deux  iours  après  arriùasmes  en  l'isle  de  Ruach ,  et  vous  iure.pa 
l'estoillepoussiniere*,  que  ie  trouuay  Testât  et  la  vie  du  peuplée 
trange  plus  que  ie  ne  diz.  Hz  ne  viuent  que  de  vent.  Rien  ne  be> 
uent,  rien  ne  mangent  sinon  vent.  Hz  n'ont  maisons  que  de  gyrourtk 
En  leurs  iardins  ne  sèment  que  les  troys  espèces  de  anémone.  Larto 
et  aultres  herbes  carminatifues6,  ilz  en  escurent  soigneusement. I; 
peuple  commun,  pour  soy  alimenter,  use  de  esuantoirs  de  plumes.* 

Sapier,  de  toille ,  selon  leur  faculté  et  puissance.  Les  riches  riufi* 
e  moulins  a  vent.  Quand  ilz  font  quelque  festin  ou  banquet. i 
dressent  les  tables  soubz  ung  ou  deux  moulins  a  vent.  La  repaisse 

1  C'est  la  rue  Pavée-Saint-André-des-Arcs.  L'étymologie  de  son  nom  W * 
lusion  aux  lieux  de  débauche  qui  s'y  Irouvoient.  —  *  Du  Perche.  —  '  Sami  *J 
de  Jésus-Christ.  —  4  En  hébreu,  vent.  —  '  Constellation  des  pléiades.  -  & 
quelles  ou  consomment  ou  vident  les  ventuosilez  du  corps.  (Br.  decl.) 
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ayses  comme  a  nopces.  Et,  durant  leur  repast,  disputent  de  la  bonté, 
excellence,  salubrité,  rarité  des  ventz ,  comme  vous ,  beuueurs ,  par 
les  bancquetz,  philosophez  en  matière  de  vins.  L'ung  loue  le  siroch, 
l'aultre  le  besch  ' ,  l'aultre  le  guarbin ,  l'aultre  la  bize ,  l'aultre  ze- 
phyre ,  l'aultre  gualeme  :  ainsi  des  aultres.  L'aultre  le  vent  de  la 
chemise,  pour  les  muguetz  et  amoureux.  Pour  les  malades ,  ilz  usent 
de  vent  couliz,  comme  de  couliz  on  nourrist  les  malades  de  nostre 
pays,  O  (me  disoyt  ung  petit  enflé)  !  qui  pourrait  auoir  une  vessie  de 
ce  non  vent  de  Languegoth  que  Ion  nomme  Cierce2!  Le  noble  Scur- 
ron  3,  medicin,  passant  un  iour  par  ce  pays ,  nous  contoy  t  qu'il  est 
si  fort  qu'il  renuerse  les  charrettes  chargées.  0  !  le  grand  bien  qu'il 
feroyt  a  ma  iambe  oedipodicque4.  Les  grosses  ne  sont  les  meilleures. 
Mais,  dist  Panurge,  une  grosse  botte  5  de  ce  bon  vin  de  Languegoth 
qui  croist  a  Mireuaulx ,  Canteperdris  et  Frontignant.  le  veidz  ung 
homme  de  bonne  apparence,  bien  ressemblant  a  la  ventrose6,  airiere- 
ment  courroucé  contre  ung  sien  gros,  grand  varlet,  et  ung  petit  paige, 
et  les  battoyt  en  diable,  a  grandz  coups  de  brodequin.  Ignorant  la 
cause  du  courroux ,  pensoys  que  feut  par  le  conseil  des  medicins, 
comme  chose  salubre  au  maistre  soy  courroucer  et  battre ,  aux  var- 
letz  estre  battuz.  Mais  ie  ouys  qu'il  reprochoyt  au  varlet  luy  auoir 
esté  robbé  a  demy  une  oyre7  de  vent  guarbin ,  laquelle  il  guardoyt 
chierement  comme  viande  rare  pour  l'arriére  saison.  Hz  ne  fiantent, 
ilz  ne  pissent ,  ilz  ne  crachent  en  ceste  isle.  En  recompense  ilz  ves-<- 
nent,  ilz  pedent,  ilz  rottent  copieusement.  Ilz  pâtissent  toutes  sortes 
et  toutes  espèces  de  maladies.  Aussi  toute  maladie  naist  et  procède 
deventosité,  comme  deduict  Hippocrates  lib.  de  Flatibus.  Mais  la 
plus  epidemiale  est  la  colicque  venteuse.  Pour  y  remédier  usent  de 
ventôses  amples,  et  y  rendent  force  ventositez.  Ilz  meurent  tous  hy- 
dropicques  tympanites  8.  Et  meurent  les  hommes  en  pédant,  les 
femmes  eh  vesnant.  Ainsi  leur  sort  l'ame  par  le  cul.  Depuys ,  nous 
pourmenans  par  l'isle,  rencontrasmes  troys  gros  esuentez  lesquelz  al- 
lovent  a  l'esbat  veoir  les  pluuiers ,  qui  la  sont  en  abundance  et  vi- 
uent  de  mesme  diète9.  le  aduisay  que,  ainsi  comme  vous,  beuueurs, 
allans  par  pays,  portez  ftaccons,  ferrieres  et  bouteilles ,  pareillement 
chascun  a  sa  ceincture  portoyt  ung  beau  petit  soufflet.  Si  par  cas 
vent  leur  failloyt ,  auecques  ces  ioliz  souffletz  ilz  en  forgeoyent  de 
tout  frais,  par  attraction  et  expulsion  réciproque,  comme  vous  sçauez 
que  vent,  en  essentiale  définition,  n'est  aultre  chose  que  aer  flottant 
et  undoyant.  En  ce  moment ,  de  par  leur  roy  nous  feut  faict  com- 
mandement que  de  troys  heures  n  eussions  a  retirer  en  nos  nauires 
homme  ne  femme  du  pays.  Car  on  luy  auoit  robbé  une  veze l0  pleine 
du  vent  propre  que  iadis  a  Ulysses  donna  le  bon  ronfleur  Eolus,  pour 

1  Vent  du  sud-ouest.  —  *  Vent  d'ouest-nord-ouest,  auquel  Auguste  éleva  un 
temple  à  Narbonne.  —  ■  JeanSchyron,  professeur  de  la  Faculté  de  Montpellier, 
sous  lequel  Rabelais  étudia  la  médecine  :  il  mourut  eu  1556.  —  *  Enflée  comme 
celle  d'OBdipe.  —  *  Tonne.  —  •  Enflure  de  ventre.  —  *  Outre.  —  •  Enflés  comme 
tambours.  —  '  On  croyott  autrefois*que  les  pluviers  vivoient  d'air.  Voy.  l'Orni» 
tholqaie  de  Bdon,  1.  V»  c.  xvni.  — u  Vessie. 
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guider  sa  nauf  en  temps  calme.  Lequel  il  guardoyt  religieasemesl, 
comme  ung  aultre  sangreal,  et  en  guerissoyt  plusieurs  énormes  m*- 
ladies,  seullement  eu  laschant  et  eslargissant  es  malades  autant  qu'en 
faudrait  pour  forger  ung  ped  virginal  :  c'est  ce  que  les  sancùmo- 
niales  l  appellent  sonnet. 

CHAPITRE  XLIY.  —  Comment  petites  pluye*  abbattent  grandi  venta. 

.  Pantagruel  louoyt  leur  police  et  manière  de  viure,  et  dist  a  les 
potestat  hypenemien2  :  Si  recepuez  l'opinion  d'E  pieu  rus  disant  ie 
bien  souuetain  consister  en  volupté  (volupté,  dis  ie,  facille  et  noa  pé- 
nible), ie  vous  repute  bienheureux.  Car  vostre  viure,  qui  est  de  ml 
ne  vous  couste  rien  ou  bien  peu  ;  il  ne  faut  que  souffler.  Vojre,  ré- 
pondit le  poteslat.  Mais  en  ceste  vie  mortelle,  rien  n'est  beat  de  toute 
partz3.  Souuent,  quand  sommes  a  table,  nous  alimentans  dequelgw 
bon  et  grand  vent  de  Dieu,  comme  de  manne  céleste,  ayses  comme 
pères4,  quelque  petite  pluye  suruient,  laquelle  nous  le  tollisletab- 
bat.  Ainsi  sont  maintz  repas  perduz  par  fou  Ile  de  victuailles.  Cst, 
dist  Panurge,  comme  Ienin  de  Quinquenais,  pissant  sus  le  fessier  de 
sa  femme  Quelot,  abbatit  le  vent  punays  qui  en  sortoii  comme  d'une 
magistrale  eolipyle*.  l'en  feis  n'agueres  ung  dizain  ioliet  : 

Ienin,  lastant  ung  soir  ses  vins  nouueaulx, 
Trouble»  encor  et  bouillans  en  leur  lie. 
Pria  Quelot  appresler  les  naueaulx  *, 
A  !eur  soupper,  pour  Taire  cbiere  lie. 
Cela  feul  faict.  Puys  sans  melancholie 
Se  vont  coucher,  belutL'iit,  prennent  somme. 
Mais  ne  pou» ni  Ienin  dormir  en  somme, 
Tant  fort  vesiwyt  Quelot,  et  tant  souuent, 
La  corn  pissa.  Puys  voila,  dist  il,  comme 
Petite  pluye  abat  bien  ung  grand  vent. 

Nous  daduantaige,  disovt  le  potestat,  auons  une  annuelle  calamité 
bien  grande  et  dommageable.  C'est  qu'ung  géant  nommé  Bringue* 
rilles,  qui  habite  en  l'isle  de  Tohu,  annuellement  par  le  conseil* 
ses  medicins  icy  se  transporte  a  la  prime  vere7,  pour  prendre  purp- 
tion  :  et  nous  deuore  grand  nombre  de  moulins  a  vent,  comme  pil- 
lules,  et  de  souffletz  pareillement,  desquelz  il  est  fort  friant.  Ce  que 
nous  vient  a  grande  misère  :  et  en  ieusnons  troys  ou  quatre  quaresmes 
par  chascun  an,  sans  certaines  particulières  rouaisons*  et  oraisons. 
Et  n'y  sçauez  vous,  demandoit  Pantagruel,  obuier?  Par  le  conseil, 
respondit  le  potestat,  de  nos  maistres  mezarims9,  nous  auons  ouz  en 
la  saison  qu'il  ha  de  coustume  icy  venir,  dedans  les  moulins,  force 
cocqz  et  force  poulies.  A  la  première  foys  qu'il  les  aualla,  peu  s'en 
fallut  qu'il  n'en  mourust.  Car  ilz  luy  chantoyent  dedans  le  corps,  et 

'Religieuses.  -  »  Veoteux.  T  »  Traduction  d'un  vers  d'Borace,  ad. m. 
-J IL—  Moines.  —  Porte  d  Eolus.  C'est  un  instrument  de  bronze  clous auqwi 
estun  petit  pertuys,  par  lequel  si  mettez  eaue  et  l'approchez  du  feu,  vous  voirei 
sortir  vent  continuellement.  (Br,  decl.)  —  •^aveil-»  Printemos.  —  %l& 
lions. -'Du  mésentère,  des  intestins.  rrinuaups.        w* 
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luy  Yolloyent  a  trauers  l'estomach ,  dont  toroboyt  en  lipothymie » 
,  cardiacque  passion3,  et  conuulsion  horrificque  et  dangereuse  :  comme 
si  quelque  serpent  luy  feust  par  la  bouche  entré  dedans  l'estomach. 
Voyla,  dist  frère  lean,  ung  comme  mal3  a  propous,  et  incongru.  Car 
i'a,y  aultrefoys  ouy  dire  aue  le  serpent,  entré  dedans  l'estomach,  ne 
faict  desplaisir  aulcun,  et  soubdain  retourne  dehors,  si  par  les  piedz  . 
on  pend  le  patient,  luy  présentant  près  la  bouche  ung  paeslon  plein 
delaict  chauld.  Vous,  dist  Pantagruel,  l'auez  ouy  dire  :  aussi  auoyent 
ceulx  qui  vous  l'ont  raconté.  Mais  tel  remède  ne  feut  oncques  veu  ne 
leu.  Hippocrates,  lib.  F  Epid.,  escript  le  cas  estre  de  son  temps  ad- 
uenu,  et  le  patient  subit  estre  mort  par  spasme  et  conuulsion.  Oui- 
tre  plus,  disoyt  le  potes  ta  t,  tous  les  regnardz  du  pays  luy  entroyent 
en  gueulle  poursuyuans  les  gelines ,  et  trespassoyt  a  tous  momens, 
ne  feust  que,  parle  conseil  d'ung  badin  enchanteur,  a  l'heure  du 
paroxysme,  il  escorchoyt  ung  regnard4,  pour  antidote  et  contrepoi- 
son. Depuys  eut  meilleur  aduis ,  et  y  remédie  moyennant  ung  clys- 
tere  qu'on  luy  baille,  faict  d'une  décoction  de  grains  de  bled  et  de 
millet,  esquelz  accourent  les  regnardz.  Aussi  des  pillules  qu'il  prend 
par  la  bouche,  composées  de  leuriers  et  de  cbiens  terriers.  Voyez  )a 
nostre  malheur.  N'ayez  paour,  gens  de  bien,  dist  Pantagruel,  désor- 
mais. Ce  grand  Bringuenarilles ,  aualleiir  de  moulins  a  vent ,  est 
mort.  le  le  vous  asseure.  Et  mourut  suffocqué  et  estranglé,  man- 
geant ung  coin  de  beurre  frais  a  la  gueulle  d'ung  four  chauld,  par 
l'ordonnance  des  medicins  5. 

CHAPITRE  XLY.  —  Comment  Pantagruel  descendit  en  l'islc  des  Papefigues'. 

Au  lendemain  matin  rencontrasmes  l'islc  des  Papefigues.  Lesquels 
iadis  estoyent  riches  et  libres,  et  les  nommoyt  on  Guaillardetz  ;  pour 
lors  estoyent  paoures ,  malheureux ,  et  suhieetz  aux  Papimanes  7. 
L'occasion  auoyt  esté  telle.  Ung-iour  de  feste  annuelle  a  basions*, 
les  bourgiiemaistre,  syndiez  et  gros  rabiz9  Guaillardetz  estoyent  al- 
lez passer  temps  etveoir  la  feste  en  Papimanie,  isle  prochaine.  L'ung 
d'eulx,  voyant  le  pourtraict  papal  (comme  estoit  de  louable  coustume 
publicquement  le  monstrer  es  iours  de  feste  a  doubles  bastons),  luy 
#feit  la  figue l0  :  qui  est  en  icelluy  payssi^nede  contemnement"  et  dé- 
cision manifeste.  Pour  icelle  vanger,  les  Papimanes,  quelques  iours 
après,  sans  dire  guare,  se  mirent  tous  en  armes,  surpriudrent,  sacca- 
gearent  et  ruinarent  toute  l'isle  des  Guaillardetz,  taillarent  a  (il  d'es- 

1  Défaillance.  —  »  Mal  de  cœur.  —  *  Alias,  Commercial.  Il  faut  sans  doute  lira 
conte  au  lieu  de  comme.  —  *  Exprès,  prov.  signifiant  :  rendre  gorge,  vomir.  — 
•  Voy.  ci  dessus  le  ch.  xvu.  —  •  Schismaiiques,  qui  font  la  figue  au  pape.  On  a 
pris  file  des  Papefigues  pour  la  Saxe  schismatisée  par  Luther,  pour  h  Navarre  et 
pour  le  duch^  de  Perrare,  premiers  foyers  du  calvinisme.  —  '  Fous  du  pape, 
papistes  —  *  Les  chantres,  aux  fêtes  !-olenneUes,  port  oient  des  hâtons  argentés. 
Mitu,  baltans.  —  •  Rabbin.  —  ,0  Babeiais  raconte  plus  bas  l'orUinede  ce  pro- 
verbe, emprunté  à  Albert  Krantz,  Saxonia,  1.  VI,  vi,  et  à  Guill.  Paradin,  De 
antiquo  Burgundiat  statu.  —  "  Mépris. 
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pee  tout  homme  portant  barbe.  Aux  femmes  et  iouuenceauh  pir- 
donnarent,  auecques  condition  semblable  a  celle  dont  l'empereur  Te 
deric  Barberousse  iadis  usa  enuers  les  Milanois. 

Les  Milanois  s'estoyent  contre  luy  absent  rebellez,  et  anorm 
l'impératrice  sa  femme  chassée  hors  la  ville  ignominieusement,  mon- 
tée sus  une  vieille  mule  nommée  Thacor  *,  a  cheuaulchons  dereboor-, 
sçauoir  est  le  cul  tourné  vers  la  teste  de  la  mule ,  et  la  face  vers  j 
croppiere.  Federica  son  retour  les  avant  subiuguez  et  resserrez3, te 
telle  diligence  qu'il  recouura  la  célèbre  mule  Thacor.  Adoncqra, 
au  myllieu  du  grand  Brouet3,  par  son  ordonnance,  le  bourreau  mi* 
es  membres  honteux  de  Thacor  une  figue,  presens  et  voyans  les  cita- 
dins captifz.  Puys  cria  de  par  l'empereur  a  son  de  trompe^que  qui- 
concques  d'iceulx  vouldroyt  la  mort  euader  arrachast  publiequeraeL,' 
la  figue  auecques  les  dentz,  puys  la  remist  on  propre  Lieu  sans  ayd» 
des  mains.  Quiconcques  en  feroit  refus  seroyt  sus  l'instant  pendu  « 
estranglé.  Aulcuns  d'iceulx  eurent  honte  et  horreur  de  telle  tant  abo- 
minable amende,  la  postposarent 4  a  la  craincte  de  mort ,  et  feurat 
penduz.  Es  au I très  la  craincte  de  mort  domina  sus  telle  honte.  Icenh 
après  auoir  a  belles  dentz  tiré  la  figue,  la  monstroyent  au  boye' 
apertement,  disans  :  Ecco  lo  fico.  En  pareille  ignominie,  le  reste  de 
ces  paoures  et  désolez  Guaillardetz  feurent  de  mort  guarantiz  H 
sauluez.  Feurent  faictz  esclaues  et  tributaires ,  et  leur  feut  impose 
nom  de  Papefigues,  parce  qu'au  pourtraict  papal  auoyent  faict  h  fi- 
gue. Depuys  celluy  temps,  les  paoures  gens  n'auoyent  prospéré.  Tous 
les  ans  auoyent  gresle,  tempeste,  famine  et  tout  malheur,  comme 
eterne  punition  du  péché  de  leurs  ancestres  et  parens. 

Voyant  la  misère  et  calamité  du  peuple,  plus  auant  entrer  ne  toq- 
iusmes.  Seullement,  pour  prendre  de  l'eaue  beniste  et  a  Dieu  nom 
recommander ,  entrasmes  dedans  une  petite  chapelle  près  le  nacre, 
ruinée ,  désolée  et  descouuerte ,  comme  est  a  Romme  le  temple  de 
sainct  Pierre6.  En  la  chapelle  entrez,  et  prenans  de  l'eaue  benistt. 
apperceusmes  dedans  le  benoistier*  ung  homme  vestu  d'estolles.ei 
tout  dedans  l'eaue  caché  comme  ung  canard  au  plonge7,  excepté  act» 
peu  du  nez  pour  respirer.  Autour  de  luy  estoyent  troys  prebstre 
bien  raz  et  tonsurez,  lisans  le  grimoire  et  coniurans  les  diables.  Pn- 
tagruel  trouua  le  cas  estrange.  Et  demandant  quelz  ieux  c'estoyest 
qu'ilz  iouoyent  la,  feut  aduerty  que,  depuys  troys  ans  passez,  auoyt 
en  l'isle  régné  une  pestilence  tant  horrible ,  que  pour  la  moitié  et 

f)lus  le  pays  estoyt  resté  désert,  et  les  terres  sans  possesseurs.  Passes 
a  pestilence ,  cestuv  homme  caché  dedans  le  benoistier  auoyt  m 
champ  grand  etrestile  *,  et  le  semoytde  touzelle  en  ung  iour  et  heure 
qu'ung  petit  diable  (lequel  encores  ne  sçauoyt  ne  tonner  ne  gresler, 

1  En  hébreu,  fie  qui  s'engendre  au  fondement.  —  '  Emprisonnés.  —  '  U 
grande  place  de  Milan  se  nomme  le  Broglio,  jardin.  —  *  La  mirent  après;  c'est- 
à-dire,  la  redoutèrent  plus  que  la  mort.  —  *  Bourreau.  —  '  La  basilique  de  Sut- 
Pierre  de  Rome,  commencée  en  1503  par  Bramante,  n'étoit  pas  encore  courait 
lorsque  Rabelais  l'avoit  <vue  en  construction.  —  '  Au  plongeon.  —  *  De  rapts* 
annuel.  Mias,  stérile. 
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ors  seullement  le  persil  et  les  choulx,  encores  aussi  ne  sçauoyt  lire 
te  escripre)  auoyt  de  Lucifer  impetré  venir  en  ceste  isle  des  Papefi- 
;ues  soy  recréer  et  esbattre,  en  laquelle  les  diables  auoyent  familiar- 
ité grande  auecques  les  hommes  et  femmes,  et  souuent  y  alloyent 
>asser  le  temps.  Ce  diable,  arriué  au  lieu,  s'adressa  au  laboureur,  et 
uy  demanda  qu'il  faisoyt.  Le  paoure  homme  luy  respondit  qu'il  se- 
noyt  celluy  champ  de  touzelle,  pour  soy  ayder  a  viure  Tan  suyuant. 
foyre  mais,  dist  le  diable,  ce  champ  n'est  pas  tien  ;  il  est  a  moy  et 
n'appartient  '.  Car,  depuys  l'heure  et  le  temps  qu'au  pape  vous  feistes 
a  figue,  tout  ce  pays  nous  feut  adiugé,  proscript  et  abandonné.  Bled 
iemer  toutesfoys  n'est  mon  estât.  Pourtant  ie  te  laisse  le  champ. 
Mais  c'est  en  condition  que  nous  partirons2  le  prouffict.  le  le  veulx, 
-espondit  le  laboureur,  l'entendz,  dist  le  diable,  que  du  prouffict  ad- 
îenant  nous  ferons  deux  lotz.  L'ung  sera  ce  que  croistra  sus  terre, 
l'aultre  ce  qu'en  terre  sera  couuert.  Le  choix  m'appartient,  car  ie 
mis  diable  extraict  de  noble  et  anticque  race;  tu  n'es  qu'ung  villain. 
le  choisis  ce  qui  sera  en  terre;  tu  auras  le  dessus.  En  quel  temps 
sera  lacuillette?  À  my  iuillet,  respondit  le  laboureur.  Or,  dist  le 
diable,  ie  ne  fauldray  m'y  trouuer.  Fais  au  reste  comme  est  le  deb- 
uoir.  Trauaille,  villain,  trauaille.  le  vays  tenter  du  guaillard  péché 
de  luxure  les  nobles  nonnains  de  Pettesec ,  les  cagotz  et  briffaulx 
aussi.  De  leurs  vouloirs  ie  suis  plus  qu'asseuré.  Au  ioindre3  sera  le 
combat. 

CHAPITRE  XL VI.  —  Comment  le  petit  diable  feut  trompé  par  ung  laboureui 
de  Papefiguicre  4. 

La  my  iuillet  venue,  le  diable  se  représente  au  lieu ,  accompaigné 
d'ung  escadron  de  petitz  diableteaulx  de  cueur5.  La,  rencontrant  le 
laboureur,  luy  dist  :  Et  puys,  villain,  comment  t'es  tu  pourté  depuys 
ma  départie?  Faire  icy  conuient  nos  partaiges.  C'est,  respondit  le 
laboureur,  raison.  Lors  commencea  le  laboureur  auecques  ses  gens 
seyer  le  bled.  Les  petitz  diables  de  mesme  tiroyent  le  chaulme  de  • 
terre.  Le  laboureur  battit  son  bled  en  l'aire,  le  ventit6,  le  mist  en 
poches7,  le  porta  au  marché  pour  vendre.  Les  diableteaulx  feirent  de 
mesme,  et  au  marché,  près  du  laboureur,  pour  leur  chaulme  vendre 
s'assirent.  Le  laboureur  vendit  tresbien  son  bled,  et  de  l'argent  em- 
plit ung  vieulx  demy  brodequin,  lequel  il  portoit  a  sa  ceincture.  Les 
diables  ne  vendirent  rien  ;  ains  au  contraire  les  paisans  en  plain  mar- 
ché se  mocquoyent d'eulx.  Le  marché  clous,  dist  le  diable  au  labou- 
reur :  Villain,  tu  m'has  ceste  foys  trompé,  a  l'aultre  ne  me  trompe- 
ras. Monsieur  le  diable,  respondit  le  laboureur,  comment  vous 
auroys  ie  trompé,  qui  premier  auez  choisy?  Vray  est  qu'en  cestuy 
choys  me  pensiez  tromper,  espérant  rien  hors  terre  ne  yssir  pour  ma 
part,  et  dessoubz  trouuer  tout  entier  le  grain  que  i'auoys  semé,  pour 
d'icelluy  tenter  les  gens  souffreteux,  cagotz  ou  auares,  et,  par  tenta* 

1  Toule  celte  allégorie  concerne  la  dîme  ecclésiastique.  —  •  Partagerons.  — 
Rencontre.  —  *  Cf.  La  Fontaine,  Contes,  1.  IV,  v.  —  *  Jeu  de  mots,  enfans  d« 
chœur.  —  «  Vanna.—  '  Saes. 

35. 
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tion,  les  faire  en  vos  lacz  tresbucher.  Mais  vous  estes  bien  ienneu 
mestier.  Le  grain  que  voyez  en  terre  est  mort  et  corrompu  ;  la  cor- 
ruption d'icelluy  ha  esté  génération  de  l'aultre  que  m'auez  veu  ven- 
dre. Ainsi  choisissiez  vous  le  pire.  C'est  pourquoy  estes  mauldicia 
l'Euangile1.  Laissons,  dist  le  diable,  ce  propous;  dequoy  ceste  a&- 
nee  sequente  pourras  tu  nostre  champ  semer  ?  Pour  prouffict,  respon- 
dit  le  laboureur,  de  bon  mesnaigier,  le  conuiendroit  semer  de  nues. 
Or,  dist  le  diable,  tu  es  villain  de  bien  :  semé  raues  a  force,  iela 
guarderay  de  la  tempes"  te,  et  ne  gresleray  point  dessus.  Mais,  tntafc 
bien,  ie  retiens  pour  m^n  partaige  ce  que  sera  dessus  terre,  tu  aura 
le  dessoubz.  Trauaille,  villain,  trauaille.  le  vays  tenter  les  herelit- 
ques,  ce  sont  âmes  friandes  en  carbonnade'2  :  monsieur  Lucifer haa 
colicque,  ce  luy  sera  une  gunrge  chaulde. 

Venu  le  temps  de  la  cuilltite,  le  diable  se  trouva  au  lieu  auecqaei 
ung  esquadron  de  diableteaulx  de  chambre3.  La,  rencontrant  le  la- 
boureur et  ses  gens,  commencea  seyer  et  recueillir  les  feuilles  de 
rauef.  Apres  luy,  le  laboureur  bechoit  et  tiroit  les  grosses  raues,  et 
les  mettoit  en  poches.  Ainsi  s'en  vont  tous  ensemble  au  marché.  Le 
laboureur  vendoit  tresbien  ses  raues.  Le  diable  ne  vendit  rien.  Qui 
pis  est,  on  se  mocquoyt  de  luy  publiquement,  le  voy  bien,  viilaii, 
dist  adoneques  le  diable,  que  par  toy  ie  suis  trompé.  le  veuli  faire 
fin  du  champ  entre  toy  et  moy.  Ce  sera  en  tel  pact  que  nous  entre- 
gratterons  l'ung  l'aultre,  et  qui  de  nous  deux  premier  se  rendra,  quit- 
tera sa  part  du  champ.  Il  entier  demourera  au  vaincueur.  La  jour- 
née sera  a  huyetaine.  Va,  villain,  ie  te  gratteray  en  diable,  I'allojs 
tenter  les  pillardz ,  chicquanous,  desguiseurs  de  procès,  notaires 
fau  Isa  ires,  aduoeatz  preuaricateurs  :  mais  ilz  m'ont  faict  dire  par  un.» 
truchement  qu'ilz  estoyent  tous  a  moy.  Aussi  bien  se  fasche  Lucifer 
de  leurs  âmes.  Et  les  renuoye  ordinairement  aux  diables  souillarsde 
cuisine,  sinon  quand  elles  sont  saulpouldrees.  Vous  dictes  qu'il  n'est 
desieusner  que  d'escholiers,  disner  que  d'aduoeatz,  ressiner4  que  de 
vignerons,  soupper  que  de  marchandz,  reguoubillonner*  que  de 
chambrières  :  et  tous  repastz  que  de  farfadetz.  11  est  vray.  De  faict, 
monsieur  Lucifer  se  paist  a  tous  ses  repastz  de  farfadetz,  pour  entrée 
de  table.  Et  se  soulcit6  desieusner  d'escholiers.  Mais  (las)  nescaypar 
quel  malheur,  depuys  certaines  années,  ilz  ont  auecques  leurs  es- 
tudes  adioinct  les  sainctes  Bibles7.  Pour  ceste  cause,  plus  n'en  pou- 
uons  au  diable  l'ung  tirer.  Et  croy  que,  si  les  caphars  ne  nous  y  ay- 
dent,  leuroustant,  par  menaces,  iniures,  force,  violence  et  bruslement, 
leur  sainct  Paul  d'entre  les  mains,  plus  a  bas  n'en  grignoterons.  De 

•  AIlus.  à  ce  distique  d'un  ancien  livre  intitulé  Synonyma  et  aquivoqua  GtlUw 

Il  est  mot  dit  en  l'Evangile  : 
Tel  choisit  qui  prend  le  pire. 

'  Allus.  à  ceux  qu'on  brûloit.  —  *  Gens  de  l'official  de  justice  ecclésiastique. - 
4  Collation.  —  'Réveillon,  repas  de  minuit  —  *  A  voit  coutume.  Jeu  de  mols- 
'  C'est-à-dire,  qu'ils  s'instruisent  dans  la  religion  réformée  par  la  lecture  te 
saintes  Ecritures. 
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aduocàtz  peruertisseurs  de  droict  et  pilleurs  de  paoures  gens ,  il  se 
disne  ordinairement,  et  ne  luy  manquent.  Mais  on  se  fasche  de  tous- 
iours  ung  pain  manger.  Il  dist  n'agueres  en  plein  chapitre  qu'il  man- 
ge roi  t  vou lu n tiers  l'ame  d'ung  caphard  qui  eust  oublié  soy  en  son 
sermon  recommander.  Et  promist  double  paye  et  notable  appoincte- 
ment  a  quiconcques  luy  en  apporteroit  une  de  broc  en  bouc.  Chascun 
de  nous  se  mist  en  queste.  Mais  rien  n'y  auons  proufficté.  Tous  ad- 
monestent les  nobles  dames  donner  a  leur  conuent.  De  ressiner*  il 
s'est  abstenu,  depuys  qu'il  eut  sa  forte  colicque  prou  en  en  te  a  cause 
que  es  contrées  boréales  Ion  auoit  ses  nourrissons,  viuandiers,  char 
booniers  et  chaircuitiers  oultraigé  viltainement.  Il  souppe  tresbien 
des  marchandz,  usuriers,  apothecaires*  faulsaires,  billonneurs2,  adul- 
terateurs  de  marchandises.  Kt,  quelquesfoys  qu'il  est  en  ses  bonnes *, 
reguoubillonne  de  chambrières ,  lesquelles  (après)  auoir  beu  le  bon 
vin  de  leurs  maistres ,  remplissent  le  tonneau  d'eaue  puante.  Tra- 
uaille,  villain,  trauaille.  le  vays  tenter  les  escholiers  de  Trebizonde* 
laisser  pères  et  mères,  renoncer  j  la  police  commune,  soy  emenciper 
des  edictz  de  leur  roy,  viure  en  uberté  soubterraine,  mespriser  ung 
chascun,  de  tous  se  mocquer,  et,  prenant  le  beau  et  ioyeulx  petit  bé- 
guin d'innocence  poeticque,  soy  tous  rendre  farfadetz  gentilz. 

CHAPITRE  XLVII.  —  Comment  le  diable  feitt  trompé  par  une  vieille  de  PapeGguier*. 

Le  laboureur,  retournant  en  sa  maison,  estoit  triste  et  pensif.  Sa 
femme,  tel  le  voyant,  cuydoit  qu'on  l'eust  au  marché  desrobbé.  Mais, 
entendent  la  cause  de  sa  melancholie,  voyant  aussi  sa  bourse  pleine 
d'argent,  doulcement  le  reconforta,  et  l'asseura  que  de  ceste  gratelle 
mal  aulcun  ne  luy  aduiendroit  :  seullement  que  sus  elle  il  eust  a  se 
poser  et  reposer.  Elle  auoit  ia  pourpensé  bonne  yssue.  Pour  le  pis, 
disoit  le  laboureur ,  ie  n'en  auray  qu'une  esrafflade  :  ie  me  rendray 
au  premier  coup,  et  luy  quitteray  le  champ.  Rien,  rien,  dictla  vieille, 
posez  vous  sus  moy,  et  reposez  :  laissez  moy  faire.  Vous  m'auez  dict 
que  c'est  ung  petit  diable  ;.  ie  le  vous  feray  soubdain  rendre  le  champ, 
et  nous  demourera.  Si  c'eust  esté  ung  grand  diable,  il  y  auroita 
penser.  Le  iour  de  l'assignation  estoit  lors  qu'en  l'isle  nous  arri- 
uastnes.  A  bonne  heure  du  matin,  le  laboureur  s'estoit  tresbien  con- 
fessé, auoit  communié,  comme  bon  catholicque,  et,  par  le  conseil  du 
curé,  s'estoit  au  plonge  caché  dedans  le  benoistier,  en  Testât  que  Ta- 
rions trouué-  Sus  l'instant  qu'on  nous  racontoit  ceste  hystoire,  eusmes 
aduertissement  que  la  vieille  auoit  trompé  le  diable  et  guaigné  le 
champ.  La  manière  feut  telle.  Le  diable  vint  a  la  porte  du  laboureur, 
et  sonnant  s'escria  :  O  villain  ,  villain.  Cza ,  cza ,  a  belles  gryphes. 
Puys,  entrant  en  la  maison  guallant  et  bien  délibéré,  et  n'y  trouuant 
le  laboureur,  aduisa  sa  femme  en  terre  plourante  et  lamentante. 
Qu'est  cecy?  demandoit  le  diable.  Ou  est  il  ?  que  faict  il?  Ha,  dist  la 
vieille,  ou  est  il,  le  meschant,  le  bourreau,  le  briguant?  Il  m'ha  affo- 
lée b,  ie  suis  perdue,  ie  meurs  du  mal  qu'il  m'ha  faiet.  Comment,  dist 

1  Alias,  ressieuner.  —  •  Faux-monnoyeurs.  —  ■  Goguettes.  —  *  C'est  l'Univer- 
sité de  Paris.  —  *  Blessée. 
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le  diable,  qu'y  a  il T  le  le  vous  gualleray  bien  tantoust.  Ha,  distli 
vieille,  il  m'hadict,  le  bourreau,  le  tyran,  l'esgratigneur1  de  diable 
qu'il  auoit  huy  assignation  de  se  gratter  aueeques  vous  :  pour  *- 
tayer  ses  ongles ,  il  m  ha  seullement  gratté  du  petit  doigt  icy  entr 
les  Ïambes,  et  m'ha  du  tout  affolée.  le  suis  perdue,  iamaisien'e 
guariray,  reguardez.  Encores  est  il  allé  chez  le  mareschal,  soy  fas* 
esguiser  et  appoincter  les  gryphes.  Vous  estes  perdu ,  monsieur  ! 
diable,  mon  amy.  Sauluez  vous ,  il  n'arrestera  point.  Retira  vou 
ie  vous  en  prie.  Lors  se  descouurit  iusques  au  menton  en  la  fora 

Sue  iadis  les  femmes  persides  se  présentèrent  a  leurs  enfaos  fora 
e  la  bataille2,  et  luy  monstra  son  comment  ha  nom.  Le  diàlt 
voyant  l'énorme  solution  de  continuité  en  toutes  dimensions,  s'escra: 
Mahom,  Demiourgon,  Megere ,  Alecto,  Persephone  3,  il  ne  me  tia 
pas.  le  m'en  voys  bel  erre*.  Sela5?  le  luy  quitte  le  champ.  EbIk- 
dens  la  catastrophe  et  fin  de  l'hystoire ,  nous  retirasmes  en  n«* 
nauf.  Et  la  ne  feismes  aultre  seiour.  Pantagruel  donna  au  trente 
la  fabricque  de  l'ecclise  dixhuyct  mi^k  royaulx  d'or,  en  contemplai» 
de  la  paoureté  du  peuple  et  calamité  du  lieu. 

CHAPITRE  XLVIII.  —  Comment  PanUgruel  descendit  en  Pisle  des  Papinuces*. 

Laissant  l'isle  désolée  des  Papefigues,  nauiguasmes  par  ungkr 
en  seren'ié  et  tout  plaisir,  quand  a  nostre  veue  s'offrit  la  benoia 
Isle  des  Papimanes.  Soubdain  que  nos  ancres  feurent  au  port  iectes 
auant  que  eussions  encoche  nos  gumenes,  vtndrent  vers  nous  en  ce: 
esquif  quatre  personnes  diuersement  vestuz7.  L'ung  en  moyneeo- 
frocqué,  crotté,  botté.  L'aultre  en  faulconnier,  aueeques  ung  leorr 
et  guand  d'ovseau.  L'aultre  en  solliciteur  de  procès,  ayant  unggrari 
sac  plein  d'informations,  citations,  chicquaneries  et  adiournemss 
en  main.  L'aultre  en  vigneron  d'Orléans,  aueeques  belles  gueslres.& 
toi  lie,  une  panouere*  et  une  sarpe  a  la  ceincture.  Incontinent  qulî 
feurent  ioinetz  a  nostre  nauf,  s'escriarent  a  haulte  voix  tous  ensa- 
ble, demandant  :  L'auez  vous  veu,  gens  passagiers  ?  l'auez  voustk' 
Qui?  demandoil  Pantagruel.  Celluy  la,  respondirent  ilz.  Qui  est!!! 
demanda  frère  Iean.  Par  la  mort  beuf ,  ie  l'assommeray  de  coups. 
Pensant  qu'ilz  se  guemen  tassent9  de  quelque  larron,  meurtrier  ci 
sacrilège.  Comment,  dirent  ilz,  gens  peregrins,  ne  congnoissez  ros 
l'Unicque?  Seigneurs,  dist  Epistemon,  nous  n'entendons  telz  tenue 
Mais  exposez  nous,  s'il  vous  plaist,  de  qui  entendez,  et  nous  yods  e 
dirons  la  vérité  sans  dissimulation.  C'est,  dirent  ilz,  celluy  qui  e: 
L'auez  vous  iamais  veu  ?  Celluy  qui  est ,  respondit  Pantagruel,  p? 
nostre  theologicque  doctrine,  est  Dieu.  Et  en  tel  mot  se  declairi; 
Moses.  Oncques  certes  ne  le  veismes,  et  n'est  visible  a  oeili  corp> 

1  Alias,  reflgrafigneur.  —  *  Voy.  Plutarque,  Dits  notables  des  Lacédèmomt* 
et  Traité  des  vertueux  fait*  des  femmes,  —  '  Surnom  de  Proserpine.  —  '  Gr» 
train.  —  •  En  hébreu,  certainement.  Alias,  je  m'en  voy  bel  erre  cela.  -  *Crfr 
que  de  l'Eglise  romaine.—  1  Ces  quatre  personnages  ne  représentent  pas» 
quatre  ordres  mendians,  mais  peut-lire  les  quatre  classes  de  l'état  ecclésiasiiqfc 
— '~~i,  prélats,  magistrats,  et  simples  prêtres.  —  •  Pannetiére.  —  •S'informi»* 
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relz.  Noos  ne  parions  mie,  dirent  ilz ,  de  celluy  hault  Dieu  qui  do- 
mine par  les  cieuïx.  Nous  parlons  du  dieu  en  terre.  L'auez  vous  onc- 
ques  veu?  Hz  entendent,  dist  Carpalim,  du  pape,  sus  mon  honneur. 
Ouy,  ouy,  respondit  Panurge,  ouy  dea,  messieurs,  l'en  ay  veu  troys, 
a  la  veue  desquelz  ie  n'ay  gueres  proufficté1.  Comment,  dirent  ilz, 
nos  sacres  décrétâtes  chantent  qu'il  n'y  en  ha  iamais  qu'ung  viuant. 
I'entendz,  respondit  Panurge,  les  ungs  successifuement  après  les  aul- 
Ires.  Aultrement,  n'en  ay  ie  veu  qu'ung  a  une  foys.  O  gens,  dirent 
ilz,  troys  et  quatre  foys  heureux,  vous  soyez  les  bien  et  plus  que  très- 
bien  venuz  !  Àdoncques  s'agenoillarent  deuant  nous ,  et  nous  vou- 
loyent  baiser  les  piedz.  Ce  que  ne  leur  voulusmes  permettre,  leur 
remonstrans  qu'au  pape,  si  la  de  fortune2  en  propre  personne  ve- 
noit,  ilz  ne  sçauroyent  faire  daduantaige.  Si  ferions,  si,  respondirent 
ilz.  Cela  est  entre  nous  ia  résolu.  Nous  luy  baiserions  le  cul  sans 
feuille,  et  les  couiiles  pareillement.  Car  il  ha  couilles,  le  père  sainct, 
nous  le  trouuons  par  nos  belles  décrétâtes,  aultrement  ne  seroit  il 
pape3.  De  sorte  qu'en  subtile  philosophie  decretaline,  ces  te  consé- 
quence est  nécessaire  :  il  est  pape,  il  a  doncques  couilles.  Et  quand 
couilles  fauldroyent4  on  monde,  le  monde  plus  pape  n'auroit. 

Pantagruel  demandoit  ce  pendent  a  ung  mousse  de  leur  esquif  qui 
estoyent  ces  personnaiges.  Il  luy  feit  response  que  c'estoyent  les  qua 
tre  estatz  de  l'isle;  adiousta  daduantaige  que  serions  bien  recueilliz 
et  bien  traictez ,  puisque  auions  veu  le  pape.  Ce  qu'il  remonstra  a 
Panurge,  lequel  luy  dist  secrètement  :  le  foys  voeu  a  Dieu,  c'est  cela. 
Tout  vient  a  poinct  qui  peult  attendre.  A  la  veue  du  pape  iamais 
n'auions  proufficté  :  a  ceste  heure,  de  par  tous  les  diables,  nous  prouf- 
fictera  comme  ie  voy.  Alors  descendismes  en  terre ,  et  venoyent  au 
deuant  de  nous  comme  en  procession  tout  le  peuple  du  pays,  hommes, 
femmes,  petitz  enfans.  Nos  quatre  estatz  leur  dirent  a  haulte  voix  : 
Ilz  l'ont  veu,  ilz  l'ont  veu,  ilz  l'ont  veu.  A  ceste  proclamation,  tout 
le  peuple  s'agenoilloit  deuant  nous,  leuans  les  mains  ioinctes  au  del, 
etcrians:  O  gens  heureux!  obien  heureux  !  Et  dura  ce  cry  plus  d'ung 
quart  d'heure.  Puys  y  accourut  le  mais  tre  d'eschole ,  auecques  tous 
ses  pedaguogues,  grimaulx  et  escholiers,  et  les  fouettoit  magistrale- 
ment, comme  on  souloit  fouetter  les  petitz  enfans  en  nos  pays  quand 
on  pendoit  quelque  malfaicteur,  afin  qu'il  leur  en  soubuint.  Panta- 
gruel en  feut  fasché,  et  leur  dist  :  Messieurs,  si  ne  désistez  fouetter 
ces  enfans,  ie  m'en  retourne.  Le  peuple  s'estonna  entendent  sa  voix 
stentoree  :  et  veidz  ung  petit  bossu  a  longs  -doigtz  demandant  au 
maistre  d'eschole  :  Vertus  d'extrauaguantes5,  ceulx  qui  voyent  le 

*  Panurge,  qui  est  ici  Rabelais  lui-même,  ayant  vu  trois  papes,  on  peut  sup- 
poser que  Rabelais  étoit  allé  à  Rom*  du  vivant  de  Léon  X  on  <f  Adrien  VI,  avant 
de  s'y  rendre  avec  le  cardinal  du  Bellay,  sous  la  papauté  de  Clément  VII  et  de 
Paul  III.  —  *  D'aventure.  —  *  Allusion  à  une  ancienne  et  bizarre  cérémonie  pra- 
tiquée à  Rome  pour  constater  le  sexe  masculin  du  pape  nouvellement  élu ,  qui 
étoit  assis  sur  un  siège  de  porphyre  en  forme  de  chaise  percée,  et  visité  corpo- 
Tellement  par  des  experts.  —  *  Manqueroient.  —  *  Nom  de  certaines  constitution! 
des  papes,  ajoutées  au  droit  canon. 
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pape  deuiennent  ilz  ainsi  grands  comme  cestuy  cy  qui  nous  menai} 
O  qu'il  me  tarde  merueilleusement  que  ie  ne  le  voy,  afin  de  mil! 
et  grand  comme  luy  deuenir.  Tant  grandes  feurent  leurs  exclamât» 
que  Homenaz  y  accourut  i ainsi  appellent  ilz  leur  euesque),  suii 
mule  desbridee,  caparassonnee  de  verd,  accompaigné  de  ses  appas 
(comme  ilz  disoyent),  de  ses  suppoustz  aussi,  portans  croix,  buie* 
confalons1,  baldachins,  torches,  benoistiers.  Et  nous  vouloitpa* 
lement  les  piedz  baiser  a  toute  force  (comme  feit  au  pape  ClemeKfc 
bon  Christian  Val finier),  disant  qu'ung  de  leurs  hypophetes2,  ce- 
gresseur  et  glossateur  de  leurs  sainctes  décrétâtes,  auoit  pares* 
laissé  que,  ainsi  comme  le  Messias,  tant  et  si  long  temps  des ki 
attendu,  enfin  leur  estoit  aduenu,  aussi  en  icelle  iste  quelque  ion 
pape  viendroit.  Attendens  ceste  heureuse  iournee,  si  la  arriuoit pn- 
sonne  qui  Peust  veu  a  Romme,  ou  aultre  part ,  qu'ilz  eussent»  ka 
(e  festoyer,  et  reuerentement  traicter.  Toutesfoys  nous  en  excusa» 
bonnes  temen  t. 

CHAPITRE  XLIX.  —  Comment  Homenaz,  euesque  des  Papîmanes,  nous  moi 
les  uranopeie*'  décrétâtes. 

Puys  nous  dist  Homenaz  :  Par  nos  sainctes  décrétâtes  nous  este» 
ioinct  et  commandé  visiter  premier  les  ecclises  que  les  cabared 
Pourtant,  ne  declinans  de  ceste  belle  institution  ,  allons  a  l'ecda; 
après  irons  bancqueter.  Homme  de  bien  ,  dist  frère  Iean,  alle/d*- 
uant,  nous  vous  suyurons.  Vous  en  auez  parlé  en  bons  termes  «a 
bon  Christian.  la  long  temps  ha  que  n'en  auions  veu.  le  m'en  troua 
fort  resiouy  en  mon  esperit,  et  croy  que  ie  n'en  repaistray  que  mitai 
C'est  belle  chose  rencontrer  gens  de  bien.  Aprochan.s  de  la  portée 
temple,  apperceusmes  ung  gros  liure  doré,  tout  couuert  de  fine* 
précieuses  pierres  ,  balays,  esmeraugdes,  diamans,  unions,  plu» s 
autant  pour  le  moins  excellentes  que  celles  que  Octauian  consami 
IupiterCapitolin4.  Et  pendoiten  l'aer,  attaché  a  deux  grosses  chai» 
d'or,  au  zoophore5  du  portai.  Nous  le  regardions  en  admiratK*. 
Pantagruel  le  manioit  ettournoit  a  plaisir,  car  il  y  pouoit  aisenwâ 
toucher.  Et  nous  aflermoit  que  au  touchement  d  icelluy  il  senui 
ung  doulx  prurit  des  ongles  et  desgourdissement  des  bras  ;  ensemfck 
tentation  véhémente  en  son  esperit  de  battre  ung  sergent  ou  dm 
pourueu  qu'ilz  n'eussent  tonsure6.  Adoncques  nous  dist  flomens: 
Iadis  feut  aux  luifz  la  loy  par  Moses  baillée  escripte  des  doigtipo 
près  de  Dieu.  En  Delphes,  deuant  la  face  du  temple  d'Apollo.fe 
trouuee  ceste  sentence  diuinement  escripte  :  rvwôi  «avre»7.  El 
par  certain  laps  de  temps  après,  feut  veue  El8,  aussi  diuinement» 
cripte  et  transmise  des  cieulx.  Le  simulacre  de  Cybele  feut  descieuï 

*  Gonfanons,  bannières.  —  *  Ceux  qui  parlent  des  choses  passées.  (Br.deciï- 
Descendues  du  ciel.  —  *  Voy.  Suétone  ,  Viia  Aitgusii ,  c.  xxx.  —  *  Voussm 
— •  Parce  qu'il  est  défendu  par  les  décrétâtes  de  frapper  les  clercs  ou  iaïqwsi* 
sures,  sous  peine  d'excommunication.  (Le  Ductial.)  —  '  Nosce  te  iprum,  o* 
nois-loi  toi-même.  —  ■  Tu  es.  Plutarcbe  a  faict  un  liure  singulier  de  l'eipoà* 
de  ces  deux  lettres.  {Br.  decl.)  Alias,  BT, 
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en  Phrygie  transmiz  on  champ  nommé  Pesslnunt.  Aussi  feut  en  Tau- 
ris  le  simulacre  de  Diane,  si  croyez  Euripides.  L'oriflambe1  feut  des 
cieulx  transmise  aux  nobles  et  treschristians  roys  de  France,  pour 
combattre  les  infidèles.  Régnant  Numa  Pompilius,  roy  second  des 
Romains  en  Komme,  feut  du  ciel  veu  descendre  le  tranchant  bouclier 
dict  Ancile2.  En  Acropolis  d'Athènes  iadis  tumba  du  ciel  empiré  la 
statue  de  Minerue3.  Icy  semblablement  voyez  les  sacres  décrétâtes 
escriptes  de  la  main  d'ung  ange  chérubin  \Vous  au  1  très,  gens  trans- 
pomins4,  ne  le  croirez  pas?  Assez  mal,  respondit  Panurge.),  et  a 
nous  icy  miraculeusement  du  ciel  des  cieulx  transmises,  en  façon  pa- 
reille que  par  Homère,  père  de  toute  philosophie  «exceptez  tousiours 
les  diues  decretales,,  le  fleuue  du  Nil  est  appelle  Diipetes5.  Et  parce 
qu'auez  vu  le  pape,  euangelislé  d'ilelles  et  protecteur  sempiternel, 
vous  sera  de  par  nous  pcrmiz  les  veoir  et  baiser  au  dedans,  si  bon 
vous  semble.  Mais  il  vous  conuiendra  par  auant  troys  iours  ieusner 
et  régulièrement  confesser,  curieusement  espluchans  et  inuentorisans 
vos  péchez,  tant  dru  qu'en  terre  ne  tumbast  une  seule  circonstance,  ' 
comme  diuinement  nous  chantent  les  diues  decretales  que  voyez.  A 
cela  faut  du  temps.  Homme  de  bien ,  respondit  Panurge ,  decro- 
toueres,  voyre,  dis  ie,  decretales,  auons  prou  veu  en  papier,  en  par- 
chemin lanterné6,  en  velin,  escriptes  a  la  main  et  imprimées  en 
mou  lie.  la  n'est  besoing  que  vous  poinez  a  cestes  cy  nous  munstrer. 
Nous  nous  contentons  du  bon  vouloir,  et  vous  remercions  autant. 
Vray  bis,  dist  Homenaz,  vous  n'auez  mie  veu  cestes  cy  ,  angelicque- 
ment  escriptes.  Celles  de  vostre  pays  ne  sont  que  transsumptz?  des 
nostres,  comme  trouuons  escript  par  ung'de  nos  anticquesscholiastes 
decretalins.  Au  reste,  vous  pry  n'y  espargner  ma  poine.  Seullement 
aduisez  si  voulez  confesser  et  ieusner  les  troys  beaulx  petitz  iours  de 
Dieu.  De  confesser8,  respondit  Panurge,  tresbien  nous  consentons. 
Le  ieusne  seullement  ne  nous  vient  a  propous.  Car  nous  auons  tant 
et  trestant  par  la  marine  ieusné  que  les  araignes  ont  faict  leurs  toilles 
sus  nos  dentz.  Voyez  icy  ce  bon  frère  lean  des  Entommeures  (a  ce 
mot  Homenaz  courtoysementluy  bailla  la  petite  accollade),  la  mousse 
luy  est  creue  on  gouzier  par  faulte  de  remuer  et  exercer  les  badi- 
guoinces  et  mandibules.  Il  dict  vray,  respondit  frère  lean.  l'ay  tant 
et  trestant  ieusné  que  i'en  suis  deuenu  tout  bossu.  Entrons,  dist  Ho- 
menaz, doneques  en  l'ecclise,  et  nous  pardonnez  si  présentement  ne 
vous  chantons  la  belle  messe  de  Dieu.  L'heure  de  myiour  est  passée, 
après  laquelle  nous  dépendent  nos  sacres  décrétâtes  messe  chanter, 
messe,  dis  ie,  haulte  et  légitime.  Mais  ie  vous  en  diray  une  basse  et 
seiche9,  l'en  aymerqys  mieulx,  dist  Panurge,  une  mouillée  de  quel- 
que bon  vin  d' Aniou.  Boutez  doneques,  boutez  bas  et  roidde i0.  Verd 
et  bleu,  dist  frère  lean  ,  il  me  desplaist  grandement  qu'encores  est 

*  L'oriflamme. Voy.  la  préface  de  la  Cité  de  Dieu,  traduite  par  Raoul  de  Presles. 
—  *  Voy.  Plutarque,  Vie  de  Numa.- -  'Voy.  Pausanias,  Attiques.  —  loutre- 
mer.  —  *  Descendant  de  Jupiter.  —  8  Transparent.  —  '  Copies.  —  '  Equivoque 
obscène.  —  *  C'est-à-dire,  sans  communion.  —  ,0  expression  technique  du  eu  de 
paume. 
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mon  estomach  a  ieun.  Car,  ayant  tresbien  desieusné  et  repeu  a  we 
monachal,  si  d'aduenture  il  nous  chante  de  Requiem,  ie  y  eusse  ^ 
pain  et  vin  par  les  traictz  passez  *.  Patience.  Sacquez,  chocqnez,b* 
tez,  mais  troussez  la  court,  de  paour  que  ne  se  crotte,  et  pour  oii 
cause  aussi,  ie  vous  en  prye. 

CHAPITRE  L.  —  Comment  par  Homenaz  nous  feut  montré  l'archétype  d'nujfir. 

La  messe  paracheuee,  Homenaz  tira  d'ung  coffre  près  le  grande 
tel  ung  gros  faratz  ?  de  clefz,  desquelles  il  ouurit  a  trente  et  des 
claueures  et  quatorze  catenatz  une  fenestre  de  fer  bien  barres 
dessus dudict  au  1  tel,  puys,  par  grand  mystère,  se  couurit dunu 
mouillé,  et  tirant  ung  rideau  de  satin  cramoisy ,  nous  mocsirais 
imaige  paincte  assez  mal ,  selon  mon  aduis  ;  y  toucha  ung  hm 
longuet,  et  nous  feit  a  tous  baiser  la  touche  3  :  puys  nous  denwrii. 
Que  vous  semble  de  ceste  imaige?  C'est ,  respondit  Pantagruel, Jj 
ressemblance  d'une  pape.  le  le  congnoys  a  la  tiare,  a  Paumasse,! 
rochet,  a  la  pantopnle.  Vous  dictes  bien,  dist  Homenaz.  C'est  Fit 
de  celluy  dieu  de  bien  en  terre,  la  venue  duquel  nous  attention;  Jt- 
uotement,  et  lequel  espérons  une  foys  veoir  en  ce  pays.  0  l'heurte.» 
et  désirée  et  tant  attendue  iournee  !  Et  vous  heureux  et  bien  heur® 
qui  tant  auez  eu  les  astres  fauorables  qu'auez  viuement  en  fearc 
et  realement  celluy  bon  dieu  en  terre ,  duquel  voyant  seullemeaii 
pourtraict ,  pleine  remission  guaingnons  de  tous  nos  péchez  me»» 
rables;  ensemble  la  tierce  partie  auecques  dixhuyct  quanDUm 
des  péchez  oubliez.  Aussi  ne  la  voyons  nous  qu'aux  grandes  fesîe 
annuelles. 

La  disoyt  Pantagruel  que  c'estoyt  ouuraige  tel  que  le  foisottlk- 
dalus.  Encores  qu'elle  feust  contrefaicte  et  mal  traicte4,  y  est? 
toutesfoys  latente  et  occulte  quelque  diuine  énergie  en  matière® 
pardons.  Comme,  dist  frère  Iean ,  a  Seuillé ,  les  cocquins  soaçpn 
ung  iour  de  bonne  feste  a  lhospital,  et  se  vantans  l'ung  auoir cdb 
iour  guaingné  six  blancz,  l'aultïe  deux  soulz,  l'aultre  septearote 
ung  gros  gueux  se  vantoyt  auoir  guaingné  troys  bons  testons.  Am 
luy  respondirent  ses  compaignons,  tu  has  une  iambe  de  Dieu; coïts 
Si  quelque  diuinité  feust  absconse  en  une  iambe  toute  sphacelee'S 
pourrie.  Quand,  dist  Pantagruel,  tclz  contes  vous  nous  ferez,  sojc 
recordz  d'apporter  ung  bassin.  Peu  s'en  faultque  ne  rende  maguois. 
User  ainsi  du  sacre  nom  de  Dieu  en  choses  tant  ordes  et  abomiDî- 
bles  !  Fy,  i'en  diz  (y.  Si  dedans  vostre  moynerie  est  tel  abuzdept 
roi  les  en  usaige,  laissez  le  la  :  ne  le  transportez  hors  les  cloistres. 
Ainsi,  respondit  Epistemon ,  disent  les  medicins  estre  en  quelqia 
maladies  certaine  participation  de  diuinité..  Pareillement  Néron  (ouf 
les  cham peignons,  et  en  prouerbe  grec  les  appelloyt  viande  des  dieu 
pource  qu'en  iceulx  il  auoyt  empoisonné  son  prédécesseur  Claudia 


de  mots  sur  trépassés.  Allus.  aux  repas  qui  précédoient  les  messe  te 
—  *  Fatras.  —  •  Le  bout  du  bâton  qui  avoit  touché  le  portrait.-'^ 
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empereur  romain.  Il  me  semble,  dist  Panurge,  que  ce  pourtraict 
fault1  en  nos  derniers  papes2.  Car  ie  les  ay  veu  non  aumusse ,  ains 
armet  en  teste  porter,  timbré  d'une  tiare  persicque3  ;  et,  tout  l'em- 
pire Christian  estant  en  paix  et  silence,  eulx  seulz  guerre  faire  félonne 
et  trescruelle.  C'estoyt,  dist  Homenaz,  doncques  contre  les  rebelles, 
hereticques,  proies  tans,  désespérez,  non  obeissans  a  la  saincteté  de 
ce  bon  dieu  en  terre.  Cela  luy  est  non  seullement  permiz  et  licite, 
mais  commandé  par  les  sacres  decretales  ;  et  doibt  a  feu  incontinent 
empereurs,  roys,  ducz,  princes,  républiques,  et  a  sang  mettre,  qu'ilz 
transgresseront  ung  iota  de  ses  mandemens  ;  les  spolier  de  leurs 
biens,  les  déposséder  de  leurs  royaulmes,  les  proscripre,  les  anathe- 
matiser4,  et  non  seullement  leurs  corpz,  et  de  leurs  enfans  et  parens 
aultres  occire,  mais  aussi  leurs  âmes  damner  au  parfond  de  la  plus 
ardente  chauldiere  qui  soyt  en  enfer.  Icy,  dist  Panurge ,  de  par  tous 
les  diables ,  ne  sont  ilz  hereticques  comme  feut  Raminagrobis,  et 
comme  ilz  sont  parmy  les  Alemaignes  et  Angleterre.  Vous  estes 
christians  trie2  sus  le  volet.  Ouy,  vray  bis,  dist  Homenaz,  aussi 
serons  nous  tous  sauluez.  Allons  prendre  de  l'eaue  beniste ,  puys 
disnerons. 

CHAPITRE  LI.  —  Menus  deuis  durant  le  disner,  •  la  louange  des  décrétâtes. 

Or  notez,  beuueurs,  que,  durant  la  messe  seiche  d'Homenaz,  iroys 
manilliers5  de  l'ecclise,  chascun  tenant  ung  grand  bassin  en  main, 
se  pourmenoyent  parmy  le  peuple,  disans  a  haulte  voix  :  N'oubliez 
les  gens  heureux  qui  l'ont  veu  en  face.  Sortans  du  temple,  ilz  appor- 
tarent  a  Homenaz  leurs  bassins  tous  pleins  de  monnoye  papimanic- 
que.  Homenaz  nous  dist  que  c'estoyt  pouf  faire  bonne  chiere.  Et  que 
de  ceste  contribution  et  taillon  l'une  partie  seroyt  employée  a  bien 
boyre,  l'aultre  a  bien  manger,  suyuant  une  minficque  glosse  cachée 
en  ung  certain  coingnet6  de  leurs  sainctes  decretales.  Ce  que  feut 
faict,  et  en  beau  cabaretassez  retirant7  a  celluy  de  Guillot  en  Amiens  8. 
Croyez  que  la  repaissaille  feut  copieuse  et  les  beuuettes  numereuses. 
En  cestuy  disner  ie  notay  deux  choses  mémorables.  L'une,  que  viande 
ne  feut  apportée ,  quelle  que  feust,  feussent  cheureaulx  ,  feussent 
chappons,  feussent  cochons,  desquelz  y  ha  foison  en  Papimanie,  feus- 
sent pigeons,  connilz,  leuraulx,  cocqz  d'Inde  ou  aultres,  en  laquelle 
n'y  eust  abundance  de  farce  magistrale9.  L'aultre,  que  tout  le  sert l0 
et  dessert  feut  porté  par  les  filles  pucelles  mariables  du  lieu,  belles, 
ie  yous  affie ,  saffrettes  u,  biondettes,  doulcettes  et  de  bonne  grâce. 

1  Est  fautif.  —'Alexandre  VI,  et  surtout  le  belliqueux  Jules  II.  —  *  J.  Le 
Maire  des  Belges  dit  dans  son  Traité  de  la  différence  des  schismes,  que  les  suc- 
cesseurs de  saint  Sylvestre  ont  pris  trois  couronnes  «  do  leur  propre  auctorité 
privée,  avec  la  tiare  dont  usoient  jadis  les  roys  de  Prrsp,  laquelle  est  haute  et 
pointue  comme  une  coqueluche.  »  —  *  Allusion  à  la  corne  de  Jules  II  contre 
Louis  XII.  —  '  Marguillirrs.  — »•  Petit  coin.  —  '  Approchant,  semblable.  —  "Cet 
Qôtellier  d'Amiens,  Guillaume,  dit  Guillot,  était  fameux,  au  seizième  siècle,  par 
ia  cuisine  exquise  et  recherchée  qu^on  trouvoit  chez  lui.  Voy.  De  Re  cibaria, 
.  XV,  c.  i.  —  •  Allusion  au  livre  du  Maître  des  Sentences,  Pierre  Lombard.  — 
••  Service.  —  "  Appétissantes. 
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Lesquelles,  vestues  de  longues,  blanches  et  déliées  aulbei  a  doubla 
ceinctures,  le  chief  ouuert1,  les  cheueux  instrophici2  de  petites  bat 
deletles  et  rubans  de  saye  violette,  semez  de  roses,  oeilletz , mari> 
laine,  aneth,  aurande  3  et  aultres  fleurs  odorantes,  a  chascunecadewe 
nous  inuitoyent  a  boyre,  auecques  doctes  et  mignonnes  reuerenca. 
Et  estoyent  vouluntiers  veues  de  toute  l'assistance.  Frère  lean  les rt- 
ffuardoyt  de  cousté,  comme  ung  chien  qui  emporte  ung  plumail.ii 
dessert  du  premier  meu  feut  par  elles  mélodieusement  chanté uj 
epode  a  la  louange  des  sacrosainctes  decretales.  Sus  l'apport  du  se- 
cond seruice,  Homenaz,  tout  ioyeulx  et  esbaudy,  adressa  sa  parollti 
ung  des  maistres  sommeliers ,  disant  :  Clerice  ,  esclaire  icy.  À  m 
mot/,  une  des  filles  promptement  luy  preseuta  ung  grand  hanappià 
devin  extrauaguant4.  Il  le  tint  en  main,  et  souspirant  profonde 
ment,  dista  Pantagruel  :  Mon  seigneur,  et  vous  beaulx  arays,  iebn 
a  vous  tous  de  bien  bon  cueur.  Vous  soyez  les  tresbien  venuz.  ta 
qu'il  eust,  et  rendu  le  hanap  a  la  barhelette  gentille,  feit  une  lourde 
exclamation,  disant  :  O  diues  decretales,  tant  par  vous  est  le  m 
bon,  bon  trouué.  Ce  n'est,  dist  Panurge,  pas  le  pis  du  panier.  Mieuh 
seroyt,  dist  Pantagruel,  si  par  elles  le  mauluais  vin  deuenoytboi 
O  seraphicque  Sixiesme5,  dist  Homenaz  continuant,  tant  vous  estes 
nécessaire  au  sauluement  des  paoures  humains!  O  cherubicques Clé- 
mentines6, comment  en  vous  est  proprement  contenue  et  desmiie 
la  parfaicte  institution  du  vray  Christian  !  O  Extrauaguanles  arce- 
licques,  comment  sans  vous  periroyent  les  paoures  âmes,  lesquelles 
ça  bas  errent  par  les  corpz  mortel z  en  ceste  vallée  de  misère!  Helai 
quand  sera  ce  don  de  grâce  particulière  faict  es  humains,  qu'ilz  dé- 
sistent de  toutes  aultres  estudes  et  négoces  pour  vous  lire,  vous  en- 
tendre, vous  sçauoir,  vous  user,  practicquer ,  incorporer ,  sanguifier. 
et  incentricquer  es  profundz  ventricules  de  leurs  cerueauh,  es ia- 
ternes  mouelles  de  leurs  os,  es  perplei  labyrinthes  de  leurs  artère: 
O  lors,  et  non  plustoust  ne  aultrement,  heureux  le  monde!  A  te 
motz  se  leua  Epistemon,  et  dist  tout  bellement  a  Panurge  :  Faultf  à 
selle  persee  me  contrainct  d'icy  partir.  Ceste  farce  m'ha  desbondé  le 
boyau  culier.  le  n'arresteray  gueres.  O  lors,  dist  Homenaz  continuant. 
nullité  de  gresle,  gelée,  frimatz,  vimeres7!  Olors  abundancedetow 
biens  en  terre!  O  lors  paix  obstinée,  inffingible  en  l'uniuers  :  cessa- 
tion de  guerres,  pilleries,  anguaries8,  briguanderies ,  assassinemoK. 
excepté  contre  les  hereticques  et  rebelles  mauldictz!  O  lorsiojeu- 
seté,  alaigresse,  liesse,  soulaz,  dedUctz,  plaisirs,  délices  en  toute 
nature  humaine  !  Mais,  o  grande  doctrine,  inestimable  érudition, 
preceptions9  deificques  emmortaisees  par  les  diuins  chapitres  de  tf$ 
eternes  decretales  !  O  comment,  lisant  seullement  ung  demj  canon. 
ung  petit  paragraphe,  ung  seul  notable 10  de  ces  sacrosainctes  decre- 
tales, vous  sentez  en  vos  cueurs  enflammée  la  fournaise  d'amour  di- 
uin,  de  charité  enuers  vostre  prochain,  pourueu  qu'il  ne  soit  heretie- 

1  Découvert,  —  *  Entrelacés.  —  '  Orange.  «—  *  Allusion  aux  decretales  aff* 
lées  extravagantes.  —  ■  Décrétâtes  d'Alexandre  VI  ou  d'Adrien  VI.  -'Decrf 
UdesdeClément  V.-TAc^dens  imprévus -'CorTéw.-'Prtwpte^^SeDtewt 
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que;  contemnement  asseuré  de  toutes  choses  fortuites  et  terrestres; 
ecstaticque  elenation  de  vos  esperitz ,  voyre  iusques  au  troisiesme 
ciel  ;  contentement  certain  en  toutes  vos  affections  ! 

CHAPITRE  LU.  — -  Continuation  des  miracles  aduennz  par  les  décréta  les. 

Voicy,  dist  Panurge,  qui  dist  d'orgues  K  Mais  i'en  croy  le  moins 
queie  peuli.  Car  il  m'aduint  ung  iour  a  Poictiers,  chez  rEscossoys 
docteur  decretalipotens2,  d'en  lire  ung  chapitre  :  le  diable  m'emport 
si,  a  la  lecture  d'icelluy,  ie  ne  feus  tant  constipé  du  ventre  que»  par 
plus  de  quatre,  voyre  cinq  iours,  ie  ne  fiantay  qu'une  petite  crotte. 
Sçauez  vous  quelle?  Telle,  ie  vous  iure,  que  Catulle  dict  estre  celles 
de  Furius  son  voisin  : 

En  tout  ung  an  ie  ne  cbie  dix  crottes  ; 
Et  si  des  mains  tu  les  brises  et  frottes, 
la  n'en  pourra  ton  doigt  souiller  des  erres1, 
Car  dures  sont  plus  queffebues  et  pierres. 

Ha,  ha,  dist  Homenaz,  inian4,  mon  amy ,  vous,  par  aduenture, 
estiez  en  estât  de  péché  mortel.  Cestuy  la,  dist  Panurge,  est  d'ung 
aultre  tonneau  5. 

Ung  iour,  dist  frère  Tean,  ie  m'estoys  a  Seuillé  torché  le  cul  d'ung 
feuillet  d'unes  meschantes  Clémentines,  lesquelles  Iean  Guymard 
nostre  recenueur  auoyt  iecté  on  preau  du  cloislre  :  ie  me  donne  a 
tous  les  diables  si  les  rhagadies6  et  hemorrhoides7  ne  m'aduindrent 
si  treshorribles  que  le  pamire  trou  de  mon  clouz  bruneau8  en  feut 
tout  dehinguandé.  Inian,  dist  Homenaz,  ce  feut  euidente  punition  de 
Dieu,  van  géant  le  péché  qu'auiez  faict  incaguant9  ces  sacres  liures, 
lesquelz  debuiez  baiser  et  adorer,  ie  diz  d'adoration  de  latrie,  ou 
d'hyperdulie10  pour  le  moins.  Le  Panormitan  n  n'en  mentit  iamais. 

Iean  Chouart,  dist  Ponocrates,  a  Mon tpe lier  auoyt  a ch apte  des 
moynes  de  sainct  Olary  unes12  belles  decretales  escriptes  en  beau  et 
grand  parchemin  de  Lamballe13,  pour  en  faire  des  vélins  pour  battre 
l'or.  Le  malheur  y  feut  si  estrange,  que  oneques  pièce  n'y  feut  frappée 
qui  vint  a  prouffict.  Toutes  feurent  dilacerees  et  estrippees  M.  Puni- 
tion, dist  Homenaz,  et  vangeance  diuine.  Au  Mans ,  dist  Eudemon, 
Françoys  Cornu  apothecaire  auoyt  en  cornetz  emploicté  unes  Extra- 
uaguantes  frippees;  ie  desaduoue  le  diable  si  tout  ce  qui  dedans 
feut  empacqueté  ne  feut  sus  l'instant  empoisonné,  pourry  et  guasté: 
encens,  poiure,  giroufle,  cinnamome,  saphran,  cire,  espices,  casse, 
reubarbe,  tamarins  ;  généralement  tout ,  drogues ,  guogues  et  seno- 

1  Qui  parle  d'or.  Jeu  de  mots.  —  *  Savant  dans  les  décrétais.  —  ■  Traces.— 
'Onomatopée  du  patois  parisien,  imitant  le  cri  de  l'âne.  —  '  Express,  prov.  qui 
«est  conservée  dans  celle-ci  :  En  voila  bien  d'un  autre/  —  •  Gerçures.  —  '  Alias, 
haemorrhules.  —  *  Le  Clos -Itruneau  ,  situé  dans  le  quartier  de  l'Université,  à 
Pari»,  entre  les  ru»s  des  Carmes,  des  Noyers  et  de  Saint-Jean  de  Beau  vais,  devoit 
son  nom  aux  immondices  dont  il  étoji  rempli  —  •  SaJissanl.  —  '•  Culte  au-dessus 
d'un  autre.  —  "  Nicolas  de  Tudelohis,  Sicilien,  archevêque  de  Palerme,  commen- 
tateur des  Clémentines,  au  XV*  siècle.  —  "  Plusieurs.  —  '•  On  fabriquoit  beau- 
coup de  parebemin  dans  cette  ville  de  Bretagne.  —  "  Crevées 


494  LILRE   IT.    CUAP.    LU 

gués1.  Vangeance,  dist  Homenaz,  et  diuine  punition.  Abusera 
choses  profanes  de  ces  tant  sacres  Escriptures  !  A  Paris,  dist  Carpa- 
lim,  Groingnet  cousturier  auoyt  emploicté  unes  vieilles  Clémente 
en  patrons  et  mesure.  O  cas  estrange!  tous  habillemens  taillez  su; 
telz  patrons  et  protraietz  2,  sus  telles  mesures,  feurent  guastez  a 
perduz  :  robbes,  cappes,  manteau  h,  savons,  iuppes,  cazacquins,  eol- 
letz,  pourpoinetz,  cottes,  gonnelles3,  verdugualles  4.  Groingnet, 
cuydant  tailler  une  cappe,  tailloyt  la  forme  d'une  braguette.  En  lien 
d'uug  sa) on  ,  tailloyt  ung  chappeau  a  prunes  succees.  Sus  la  forme 
d'un  g  cazacquin  tailloyt  une  aumusse5.  Sus  le  patron  d'ung  poor- 
poinct  tailloyt  ta  guise  d'une  paclle6.  Ses  varletz,  (  après)  l'auoii 
cousue,  la  deschiquetoyent  par  le  fond.  Et  sembloyt  d'une  paellei 
fricasscr  çhastaignes.  Pour  ung  collet  faisoyt  ung  brodequin.  Sus I? 
patron  d'une  verduguallc  tailloyt  une  barbute7.  Pensant  faire  ut: 
manteau  faisoyt  ung  tabourin  de  Souisse.  Tellement  que  le  paour? 
homme  par  Justice  feut  condemné  a  paver  les  estoffes  de  tous  ses 
chalans  ;  et  de  présent  en  est  au  saphran  ».  Punition  ,  dist  Homeoaz. 
et  vangeance  diuine.  A  Cahusac,  dist  Gymnaste,  feut  pour  tirer  «h 
butte  partie  faicte  entre  les  seigneurs  d'Estissac9  et  vicomte  de  Lau- 
sun 10.  Perotou  auoyt  despecé  unes  demies  Décrétâtes,  du  bon  canonp 
la  carte  ";  et  des  fueilletz  auoyt  taillé  le  blanc  pour  la  butte.  Icn* 
donne,-  ie  me  vendz,  ie  me  donne  a  trauers  tous  les  diables,  si  iamais 
arbalestier  du  pays,  lesquelz  sont  suppellatifz  12  en  toute  Guyenne. 
tira  traict  dedans. Tous  feurent  coustiers l3.  Rien  du  blanc  saerosainet 
barbouillé  ne  feutdespucellé  ne  entommé.  Encores  Sansornin  l'aisne. 
qui  guardoyt  les  guaiges,  nous  iuroyt  figues  dioures  14,  son  grand 
serment,  qu'il  auoyt  veu  apertement,  visiblement,  manifestement,  le 
pasadouziSdeCarquelin,  droict  entrant  dedans  la  grolle  l6  on  myiin 
du  blanc,, sus  le  poinct  de  toucher  et  enfoncer,  s'estre  escarté  lois: 
d'une  toise  coustier  vers  le  fournil 17.  Miracle,  s'escria  Homenaz,  mi- 
racle, miracle.  Clerice,  esclaire  icy.  le  boy  a  tous.  Vous  me  sembla 
vrays  christians.  A  ces  motz,  les  filles  commencearent  a  ricasser  eotr; 
elles.  Frère  lean  hannissoyt  du  bout  du  nez  comme  prest  a  roussioer, 
ou  baudouiner J  pour  le  moins  et  monter  dessus,  comme  HerbaultE 
8us  paoures  gens.  Me  semble,  dist  Pantagruel,  qu'en  telz  blanezioo 
eus*  contre  le  dangier  du  traict  plus  seurement  esté  que  ne  feut  Jadis 
Dio gènes.  Quoy?  demanda  Homenaz.  Comment?  Estoyt  il  decreU- 
ihte?  C'est,  dist  Epistemon  retournant  de  ses  affaires20,  bien  reçut 

1  Médecines  et  purgatifs.  Alias,  senagogues.  —  '  Alias,  portraicts.  —  '  Casa- 
ques d'armes.  —  *  Jupes  bourrantes.  —  *  Coiffure  de  télé.  —  •  La  forme  d'à 
manteau.  — T  Coiffure  accompagnée  d'un  masque  et  d'une  barbe.  —  $Af»U 
•----  -         .«.....-..       .    ..~  ..  .      .   ..         i  lieutenant  de 

1  Ce  doit  êtft 
1  Le  papier  ca- 

nongê  étoit  un  grand  et  fort  papier  qu'on  employoit  pour  les  livres  de  chœur.  - 
M  Supérieurs.  —  '»  A  côté  du  but.  —  H  D  Bières.  —  "  Flèche.  —  ••  Coroaïe 
peinte  au  centre  du  blanc.  —  "  Bâtiment  du  four.  —  w  Agir  en  âne  ou  en  baote 
—  "Chien  basset.  Allusion  à  Gabriel  de  Puy-Herhaut,  moine,  ennemi  de  ■*• 
bêlais.  —  H  Epistemon  étoit  allé  a  la  garderobe,cb.  li. 
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le  picques  noires.  Diogenes  *,  res pondit  Pantagruel,  ung  four  s'et- 
>attre  voulant,  visita  les  archiers  qui  tiroyent  a  la  butte.  Entra 
ceulx  ung  estoyt  tant  faultier2,  imperit  et  ma]  adroict,  que  lors- 
ïu'il  estoyt  en  ranc  de  tirer,  tout  le  peuple  spectateur  s'escartoyt  de 
>aour   d'estre  par  luy  féru3.  Diogenes  l'auoyt  ung  coup  veu  si  per- 
lersement  tirer  que  sa  flesche  tumba  plus  d  ung  trabut  *  loing  de  la 
jutte  ;  au  second  coup,  le  peuple  loing  d'ung  cousté  et  d'aultres 
t'escartant ,  accourut  et  se  tint  en  piedz  iouxte  le  blanc,  affermant 
:estuy  lieu  estre  le  plus  seur  :  et  que  l'archier  plustoust  feriroyt  tout 
mitre  lieu  que  le  blanc  :  le  blanc  seul  estre  en  seureté  du  traict. 
Ung  .paige,  dist  Gymnaste,  du  seigneur  d'Estissac,  nommé  Cha- 
mouillac,  appereeut  le  charme.  Par  son  aduis  Perotou  changea  de 
blanc,  et  y  employa  les  papiers  du  procès  de  l'ouillac.  Adoncques  ti- 
rarent  tresbien  et  les  ungz  et  les  aultres.  A  Landerousse,  dist  Rhi- 
zotome ,  es  nopces  de  Iean  Delif ,  feut  le  festin  nuptial  notable  et 
sumptueux,  comme  lors  estoyt  la  coustume  du  pays.  Apres  soupper, 
fe ure rit  iouees  plusieurs  farces,  comédies,  sornettes  plaisantes;  (eu- 
rent dancees  plusieurs  moresques  aux  sonnettes  et  timbous  s  :  (cu- 
rent  introduites  diuerses  sortes  de  masques  et  mommeries.  Mes 
compagnons  d'eschole  et  moy,  pour  la  feste  honnorer  a  nostre  po- 
uoir,   car  au  matin  nous  tous  auions  eu  de  belles  liurees*  blanc  et 
violet,  sus  la  fin  feismes  ung  bar  boire7  ioyeulx  auecques  force  co- 
quilles de  sainct  Michel,  et  belles  cacquerolles  delimassons.En  faulte 
de  colocasie,  bardane,  personate8  et  de  papier,  des  fueilletz  d'ung 
vieil  Sixiesme,  qui  la  estoyt  abandonné,  nous  feismes  nos  faulx  vi- 
sai ges9,  les  descoupans  ung  peu  a  l'endroict  des  oeilz,  du  nez  et  de 
la  bouche.  Cas  merueilleux.  Nos  petites  carolles10et  puériles  esbate- 
mens  acheuez,  oustans  nos  faulx  visaiges,  appareusmes  plus  hideux 
et  villainsque  les  diableteaulx  de  la  Passion  de  Doué,  tant  auions 
les  faces  guastees  aux  lieux  touchez  par  lesdictz  feuilletz.  L'ung  y 
auoyt  la  picote11,  l'aultre  le  tac,  l'aultre  la  verolle,  l'aultre  la  rou- 
geolle,  l'aultre  gros  frondes 12.  Somme,  celluy  de  nous  tous  estoyt  le 
moins  blessé  a  qui  les  dentz  estoyent  tu  m  bées.  Miracle ,  s' esc  ri  a  Ho- 
menaz,  miracle.  H  n'est,  dist  Rhizotome,  encores  tempz  de  rire.  Mes 
deux  soeurs ,  Catharine  et  Renée ,  auoyent  miz  dedans  ce  beau 
Sixiesme,  comme  en  presse,  car  il  estoyt  couuert  de  grosses  aisses  te, 
et  ferré  a  glaz 14,  leurs  guimples,  manchons  et  collerettes  sauonnees 
de  frais ,  bien  blanches  et  empesées.  Par  la  vertus  dieu.  Attendez, 
dist  Homenaz,  duquel  dieu  entendez  vous?  Il  n'en  est  qu'ung,  res- 
pondit  Rhizotome.  Ou  y  bien,  dist  Homenaz,  es  cieulx  :  en  terre  n'en 
auons  nous  ung  aultre?  Arry15,  auant,  dist  Rhizotome,  ie  n'y  pen- 
soys,  par  mon  ame,  plus.  Par  la  vertus  doncques  du  dieu  pape  en 
terre,  leurs  guimples,  collerettes,  bauerettes,  couurechiefz  et  tout 
aultre  linge  y  deuint  plus  noir  qu'ung  sac  de  charbonnier.  Miracle» 

1  Voy.  Dioséne  Laerce,  Vie  de  Diog.  le  Cyn.  —  *  Fautif.  —  *  Frappé.—  *  Lon- 
gueur d'une  perche.  —  •  Tambours  de  basque.  —  '  Rubans  de  noces.  —  *  Mas- 
carade. —  •  Grande-bardane.  —  •  Masques.—  ,B  Danses  en  rond.  —  "  Petite- 
vérole.  —  "  Clous.  —  "Gros ail.  —  "Glace  —  "Cri  des  âniersen  Languedoc 

36. 
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t'escria  Homenaz.  Clêrice*  esclaire  icy ,  et  note  ces  belles  nystoira. 
Comment,  demanda  frère  Iean,  dict  on  doncques  : 

Depuys  que  decreti  eurent  aies  \ 
Et  gens  d'armes  poriart* ni  maies, 
Bfoynes  allarent  a  chenal, 
En  ce  monde  abunda  tout  mal  \ 

le  vous  entendz,  dist  Homenaz.  Ce  sont  petitz  quolibetz  des  h» 
ticques  nouueauli. 

CHAPITRE  LUI.  — >  Comment  par  la  rertus  des  décrétâtes  est  For  subtiDeaeat 
tiré  de  France  en  Homme. 

le  vouldroy,  dist  Epîstemon,  auoir  payé  chopine  de  trippes  an- 
bourser,  et  qu'eus- ions  a  l'original  collation  né  les  terri  fi  cques  (lu- 
pitres.  Execrabilit.  De  multa.  Si  plures.  De  Annatis  per  tolw, 
Ni  si  essent.  Cum  ad  monasterium.  Quod  dilectio.  Mandatum;* 
certains  au  lires,  lesquelz  tirent  par  chascun  an  de  France  en  Roimm 
quatre  cens  mille  ducatz,  et  daduantaige.  Est  ce  rien  ?  Cela,  dist  Ho- 
menaz, me  semble  toutesfoys  estre  peu,  veu  que  France  la  treschris- 
tiane  est  unicque  nourrice  de  la  court  romaine.  Mais  trouuezmojli- 
ures  on  monde,  soyent  de  philosophie,  de  m  ed  ici  ne,  des  loigs  ,'d« 
mathema ticques,  des  lettres  humaines,  voyre  (parle  mien  Dieu) de ls 
saincte  Escripture  qui  en  puissent  autant  tirer?  Point.  Nargues,  nar- 
gues Vous  n'en  trouuerez  point  de  ceste  auriflue3  énergie,  ie  vous  es 
asseure.  Encores  ces  diables  heretirques  ne  le  voulent  aprendreet 
sçauoir  Rruslez,  tenaillez,  ci/aillez,  noyez,  pendez,  empalez,  espaui- 
trez,  desmembrez,  éventerez4,  découpez,  fricassez,  grisiez,  transoo- 
nez\  crucifiez,  bouillez6,  escarbouiilez,  escartelez,  debezillei7,  de- 
hinguandez  *,  carbonnadez  ces  meschans  hereticques  decretalifuga, 
decretalicides,  pires  que  homicides,  pires  que  parricides,  decretolic- 
tones9  du  diable.  Vous  aultres  gens  de  bien,  si  voulez  estre  diruet 
reputez  vrays  christians,  ie  vous  supplie  a  ioinctes  mains  ne  croire 
aultre  chose,  aultre  chose  ne  penser,  ne  dire,  n'entreprendre,  ne  faire, 
fors  seullement  ce  que  contiennent  nos  sacres  décrétâtes  et  leurs  co- 
rollaires, ce  beau  Sixiesme,  ces  belles  Clémentines,  ces  belles  Eiin- 
ua  cru  an  tes  0  Hures  dei  fi  cques!  Ainsi  serez  en  gloire,  honneur,  «il- 
tation,  richesses,  dignitez,  prelations ,0  en  ce  monde  : 

De  tous  rcuerez , 
D'ung  chasrun  redoublez 
A  tous  preferex 

sus  tous  esleuz  et  choisiz.  Car  il  n'est  soubz  la  chappe  du  ciel  estai 

1  Ailes.  Jeu  de  mots  sur  décréta/es.  —  ■  Ce  quatrain  est  de  Pierre  Grosnet  ;  Iî 
proverbe  qu'il  renlerme  e&t  plus  ancien  —  ■  Qui  fait  couler  l'or.  — 4  Eventttt 
—  *  Coupez  par  tronçons.  —  '  Faites  bouillir.  —  '  Cassez  les  bras.  Ce  sosuts 
les  différens  supplices  infligés  aux  hérétiques  de  ce 
*  Meurtriers  de  décrétales.  —  »•  Prélalures. 
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duquel  trouuiez  gens  plus  idoines  a  tout  faire  et  manier  que  ceulx 
qui,  par  diuine  prescience  et  eterne  prédestination,  adonnez  se  sont 
a  i'estude  des  sainctes  décrétâtes.  Voulez  vous  choisir  ung  preux  em- 
pereur, ung  bon  capitaine,  ung  digne  chef  et  conducteur  d'une  armée 
en  temps  de  guerre,  qui  bien  scaiche  tous  inconueniens  preueoir, 
tous  dangiers  euiter,  bien  mener  ses  gens  a  l'assault  et  au  combat 
en  allaigresse,  rien  ne  hazarder,  tousiours  vaincre  sans  perte  de  ses 
souldars,  et  bien  user  de  la  victoire?  Prenez  moy  ung  decretiste. 
Non,  non.  le  diz  ung  decretalisie.  O  le  gros  rat1!  dist  Epistemon. 
Voulez  vous  en  temps  de  paix  trouuer  homme  apte  et  suffisant  a  bien 
gouuerner  Testât  d'une  république,  d'ung  royaulme,  d'ung  empire, 
d'une  monarchie,  entretenir  l'ecclise,  la  noblesse,  te  sénat  et  te  peu- 
ple en  richesses,  amitié,  concorde,  obéissance,  vertus,  honnesteté? 
Prenez  moy  ung  decretaliste.  Voulez  vous  trouuer  homme  qui,  pai 
vie  exemplaire,  beau  parler,  sainctes  admonitions,  en  peu  de  temps, 
sans  effusion  de  sang  humain ,  conqueste  la  Terre  Saincte,  et  a  la 
saincte  foy  conuertisse  les  mescreans  Turcqz,  Iuifz,  Tartres2,  Mosco- 
uites,  Mammelus  et  Sarrabouites3?  Prenez  moy  ung  decretaliste.  Qui 
faict  en  plusieurs  pays  le  peuple  rebelle  et  detraué4,  les  paiges  frians 
etmauluais,  les  escholicrs  badaulx  et  asniers?. Leurs  gouuerneurs, 
leurs  escuyers,  leurs  précepteurs  n'estoyent  decretalistes. 

Mais  qui  est  ce  (en  conscience)  qui  ha  estably,  confirmé,  autho- 
risé  ces  belles  religions,  desquelles  en  tous  endroictz  voyez  la  Chris- 
tian té  ornée,  décorée,  illustrée,  comme  est  le  firmament  de  ses  claires 
es  toi  II  es?  Diues  décrétâtes.  Qui  ha  fondé,  pilotizé,  talué5,  qui  main- 
tient, qui  suhstante,  qui  nourrit  les  deuotz  religieux  par  les  conuens, 
monastères  et  abbayes ,  sans  les  prières  diurnes ,  nocturnes,  conti- 
nuelles desquelz  seroyt  le  monde  en  dangier  euident  de  retourner  en 
son  anticque  chaos?  Sacres  décrétâtes.  Qui  faict  et  iournellement 
augmente  en  abundance  de  tous  biens  temporelz,  corporel?  et  spiri- 
tuelz,  le  fameux  et  célèbre  patrimoine  de  sainct  Pierre?  Sainctes  dé- 
crétâtes. Qui  faict  le  sainct  siège  apostolique  en  Romme  de  tout  temps 
et  auiourdhuy  tant  redoubtable  en  Tuniuers,  qu'il  faut,  ribon  ri- 
baine6,  que  tous  roys,  empereurs,  potentatz  et  seigneurs  pendent  de 
luy,  tiennent  de  luy,  par  luy  soyent  couronnez,  confirmez,  authorisez, 
viennent  la  bouquer7  et  se  prosterner  a  la  mirificque  pantophte8  du 
laquelle  auez  veu  le  pourtraict?  Belles  décrétâtes  de  Dieu.  le  vous 
veulx  dectairer  ung  grand  secret.  Les  uniuersitez  de  vostre  monde, 
en  leurs  armoiries  et  diuises,  ordinairement  portent  ung  liure,  aul- 
cunes  ouuert,  aultres  fermé.  Quel  liure  pensez  vous  que  soit?  le  ne 
sçay  certes,  respondit  Pantagruel,  le  ne  leu  oncques  dedans.  Ce  sont, 
dist  Homenaz,  les  décrétâtes,  sans  lesquelles  periroyent  les  priuileges 
de  toutes  uniuersitez.  Vous  me  doibuez  ceste  la.  Ha,  ha,  ha,  ha,  ha. 
Icy  commencea  Homenaz  rotter,  peder,  rire,  bauer  et  suer,  et  bailla 

1  Erreur  de  langue.  —  •  Tartares.  —  ■  Mameloucks  et  Sarrabaïtes.  —  *  Dé- 
chaîné. —  *  Bâti  sur  pilotis  et  élevé.  —  •  Bon  gré  mal  gré.  —  '  Baiser  par  force. 
—   La  mule  du  pape. 
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son  gros,  gras  bonnet  a  quatre  braguettes  *  a  une  des  filles,  laqp 
le  posa  sus  son  beau  chef  en  grande  allaigresse,  après  l'auoir 
reusement  baisé,  comme  guaige  et  asseurance  qu'elle  seroyt  pu 
mariée.  Viuat,  s'escria  Epistemon,  viuat,  fi  fat,  pipat,  bibat* 
cret  apocalyptique!  Clerice,  dist  Humenaz,  clerice,  esclairei 
doubles  lanternes.  Au  fruict,  pucelles.  le  disoys  doncques  que, 
vous  adonnans  a  l'estude  unicque  des  sacres  décrétâtes,  vous 
riches  et  honnorez  en  ce  monde.  le  diz  consequemment  qu'en  li 
vous  serez  infailliblement  sauluez  on  benoist  royaulme  des  ci 
duquel  sont  les  ctefz  baillées  a  nostre  bon  dieu  decretaliarcW 
mon  bon  dieu,  lequel  i'adore,  et  ne  veidz  oneques,  de  grâce  spi 
ouure  nous  en  l'article  de  la  mort,  pour  le  moins,  ce  tressacrétU 
de  nostre  mère  saincte  ecclise,  duquel  tu  es  protecteur,  consenul 
promeconde4,  administrateur,  dispensateur.  Et  donne  ordre  qi 
précieux  oeuures  desupererogation  »,  ces  beaulx  pardons  au  be>oii 
nous  faillent  A  ce  que  les  diables  ne  trouuent  que  mordre  su 
paoures  âmes,  que  la  gueulle  horrificque  d'enfer  ne  nous  englou 
Si  passer  nous  faut  par  purgatoire,  patience.  En  ton  pouoiret 
tre  est  nous  en  deliurer,  quand  vouldras.  Icy  commencea  Hou 
iecter  grosses  et  chauldes  larmes ,  battre  sa  poictrine  et  baiser 
poulces  en  croix. 

CHAPITRE  L1V.  —  Comment  Homenax  donne  a  Pantagruel  des  poiref  de  boa  t\  i 

Epistemon,  frère  Iean  et  Panurge,  voyans  ceste  fascheuse  catal 
plie,  commencearent  au  couuert  de  leurs  seruieltes  crier,  mri 
myault,  myault,  faignansce  pendent  s'essuer6  les  oeili,  comme 
eussent  plouré.  Les  filles  feurent  bien  apprises,  et  a  tous  près* 
reot  pleins  hanapz  de  vin  clementin7 ,  auecques  abundance  de 
fictures.  Ainsi  feut  de  nouueau  le  banequet  resiouy.  En  fin  deti 
Homenaz  nous  donna  grand  nombre  de  grosses  et  "belles  poires.? 
sant  :  Tenez,  amys  :  poires  sont  singulières,  lesquelles  ailleurs  le 
trouuerez.  Non  toute  terre  porte  tout.  Indie  seule  porte  le  noirete; 
En  Sabee  prouient  le  bon  encens.  En  l'isle  de  Leranos  la  terre  spta- 

gitide8.  En  ceste  isle  seulle  naissent  ces  belles  poires.  Faictesea.« 
on  vous  semble,  pépinières  en  vos  pays9.  Comment,  demanda  Pt- 
Jagruel,  les  nommez  vous?  Elles  me  semblent  tresbonnes  etdebosa 
eaue.  Si  on  les  cuisoit  en  casserons10  par  quartiers,  auecques  uogp?< 
de  vin  et  de  sucre,  ie  pense  que  seroit  viande  tressalubre  tantes» 
lades  comme  es  sains.  Non  aultrement,  respondit  Homenaz.  N»j 
tommes  simples  gens,  puisqu'il  plaista  Dieu.  Et  appelions  lesfign& 

1  Bonnet  carré  a  quatre  braies  ou  cornes.  —  *  Manière  de  prononcer  vm\\ 
l'allemande  el  à  la  gasconne.  —  *  Prince  des  décrétâtes.  —  Maître  d'hôtel  - 
'  Subrogation  Expr.  théolog.  signifiant  tout  ce  qui  surpasse  les  commandent 
de  Dieu  et  de  l'église.  —  '  S  essuyer.  —  '  Clément  V  avoil  fait  planter,  près* 
Bordeaux,  une  vigne  qui  conserva  son  nom.  —  ■  Sigillée.  —  •  Ce  fut  salot  Fr» 

Sois  de  Paule  qui  apporta  d'Italie  en  France  les  poires  de  bon-chrétien,  à  la  k 
u  règne  de  Louis  il.  On  les  cultiva  d'abord  dans  le  parc  de  Plessis-Jé>To«i 
-  "Casseroles. 
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figues ,  les  prunes ,  prunes ,  et  les  poires ,  poires.  Vra  ventent,  dist 
Pantagruel,  quand  ie  seray  en  mon  mesnaige  (ce  sera,  si  Dieu  plaist, 
bienloust)  Ven  affieray  *  et  enteray  en  mon  iardin  de  Touraine  sus  la 
riue  de  Loire,  et  seront  dictes  poires  de  bon  Christian.  Car  oncques 
ne  veidz  christians  meilleurs  que  sont  ces  bons  Papimanes.  le  trou- 
ueroys,  dist  frère  Iean ,  aussi  bon  qu'il  nous  donnast  deux  ou  troys 
chartees  de  ces  filles.  Pourquoy  faire?  demandoit  Homenaz. «Pour 
les  saigner,  respondit  frère  lean  ,  ci  roi  et  entre  les  deux  gros  orteilz, 
auec  certains  pislulandiers  de  bonne  tourbe.  En  ce  faisant,  sus  elles 
nous  enterions  des  en  fans  de  bon  Christian  ,  et  la  race  en  nos  pays 
multiplieroyt,  esquelz  ne  sont  mie  trop  bons.  Vraybis,  respondit»  Ho- 
menaz,  non  ferons  ;  car  vous  leur  feriez  la  follie  aux  guarsons  :  ie 
vous  congnoys  a  vostre  nez,  et  si  ne  vous  auoys  oncques  veu.  Helas, 
helas,  que  vous  estes  bon  filz!  Vouldriez  vous  bien  damner  vostre 
ame?Nos  décrétâtes  le  deffendent  le  vouldroys  que  les  sceussiez 
bien.  Patience,  dist  frère  Iean.  Mais  ,  Si  tu  non  vis  date,  presta, 
quesumus.  C'est  matière  de  breuiaire.  le  n'en  crains  homme  portant 
barbe,  feust  il  docteur  de  crystallin  (ie  diz  décrétais  a  triple  bourlet. 
Le  disner  paracheué ,  nous  prinsmes  congié  d'Homenaz  et  de  tout 
le  bon  populaire,  humblement  les  remercians,  et,  pour  rétribution 
de  tant  de  biens,  leur  promettans  que,  venuz  a  Romme,  fierions  auec 
le  père  sainct  tant  qu'en  diligence  il  les  iroyt  veoir  en  personne.  Puys 
retournasmes  en  nostre  nauf.  Pantagruel ,  par  libéralité  et  recong- 
noissance  du  sacré  pourtraict  papal ,  donna  a  Homenaz  neuf  pièces 
de  drap  d'or  frizé2,  pour  estre  appousees  au  deuant  de  la  fenestre 
ferrée*,  feit  emplir  le  tronc  de  la  réparation  et  fabricque  tout  de 
doubles escuz  au  sabot4,  etfeitdeliurera  chascune  des  filles  lesquelles  • 
auoyent  seruy  a  table  durant  le  disner,  neuf  cens  quatorze  saluz  d'or, 
pour  les  marier  en  temps  oportun. 

CHAPITRE  LV.  —  Comment  en  liaulte  mer  Pantagruel  ouyt  diuerses  parolles 
des  gelées  *. 

En  pleine  mer  nous  banequetans,  gringnotans,  diuisans6,  et  fai- 
sans beaulx  et  courts  discours,  Pantagruel  se  leua  et  tint  en  piedz 
pour  discouurir  a  l'enuiron.  Puys  nous  dist  :  Compaignons,  oyez  vous 
rien?  Me  semble  que  ie  oy  quelques  gens  parlans  en  l'aer;  ie  n'y  voy 
toutesfoys  personne.  Escoutez.  A  son  commandement  nous  feusmes 
attenlifz,  et  a  pleines  aureilles  humions  l'aer  comme  belles  huitres 
en  escalle,  pour  entendre  si  voix  ou  son  aulcun  y  seroyt  espars  :  et 
pour  rien  n'en  perdre,  a  l'exemple  d'Antonin  ['empereur,  aulcuns 
opposions  nos  mains  en  paulme  derrière  les  aureilles.  Ce  neantmoins 
protestions  voix  quelconques  n'entendre.  Pantagruel  continuoyt,  af- 
fermant ouyr  voix  diuerses  en  l'aer,  tant  d'hommes  comme  de  femmes, 

1  Elèverai.  —  *  Plusieurs  éditions  ajoutent  :  sur  frizé  ;  et  d'autres  :  sur  frize.-- 
1  Grillage  à  travers  lequel  on  montroit  le  portrait  du  pape.  —  4  Allusion  à  la  mule 
du  pape.  —  *  Rabelais  a  emprunté  les  paroles  gelées  au  Courtisan  de  Ballhasar 
de  Casiîllon,  dont  la  traduction  française  fut  imprimée  en  1639,  et  aux  Apologues 
de  Coelius  Calcagninus,  de  Ferrare,  publiée  en  1544.  —  *  Devisant,  parlant. 
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quand  nous  feut  aduis,  ou  que  nous  les  oyons  pareillement,  oop 
lesaureilles  nous  corn  o  y  en  t.  Plus  perseuerions  esco u tans,  plus fc. 
cernions  les  voii ,  iusques  a  entendre  motz  entiers.  Ce  que  doqs£ 
fraya  grandement,  et  non  sans  cause,  personne  ne  voyans,  eteoia 
dans  voix  et  sons  tant  diuers .  d'hommes ,  de  femmes,  d'en  fans,  i 
cheuauli  ;  si  bien  que  Panurge  s'escria  :  Ventre  bieu,  est  ce  moque1! 
nous  sommes  perduz.  Fuyons.  Il  y  a  embusche  autour.  Frère  loi 
es  tu  la,  mon  amy?  Tien  toy  près  de  moy,  ie  te  supplie.  Âilutt 
bragmart?  Aduise  qu'il  ne  tienne  au  fourreau.  Tu  ne  le  desroui* 
point  a  demy.  Nous  sommes  perduz.  Escoutez  :  ce  sont  par  dieuoy 
de  canon.  Fuyons,  le  ne  diz  de  piedz  et  de  mains,  comme dkjl 
Bru  tus  en  la  bataille  Pharsalicque2,  ie  diz  a  voilles  et  a  ra» 
Fuyons,  le  n'ay  point  de  couraige  sus  mer.  En  caue  et  ailleurs is 
ay  tant  et  plus.  Fuyons.  Sauluons  nous.  le  ne  le  diz  pour  paosrqi 
ie  aye.  Car  ie  ne  crains  rien  fors  les  dangiers.  le  le  diz  tousioun 

Aussi  disoyt  le  francarchier  de  Baignolet3.  Pourtant  n'hazarda 
rien,  a  ce  que  ne  soyons  nazardez.  Fuyons.  Tourne  visaige.  Vireli 
peautre4,  filz  de  putain.  Pleust  a  Dieu  que  présentement  iefea 
en  Quinquenoys*,  a  poine  de  iamais  ne  me  marier  l  Fuyons,  douji 
sommes  pas  pour  eulx.  Hz  sont  dix  contre  ung,  ie  vous  en  assm 
Daduantaige  ilz  sont  sus  leurs  fumiers,  nous  ne  congnoissonslepw 
Hz  nous  tueront.  Fuyons,  ce  ne  nous  sera  deshonnorer.  Deraosibas 
dict  que  l'homme  fuyant  combattra  derechief  Retirons  uous  p* 
le  moins.  Orche,  poge,  au  trinquet,  aux  boulingues.  Nous  son» 
mortz.  Fuyons,  de  par  tous  les  diables,  fuyons.  Pantagruel,  «ta- 
dent  l'esclandre  que  faisoyt  Panurge,  dist  :  Qui  est  ce  fuyait  la  M 
Voyons  premièrement  quelz  gens  sont.  Par  aduenture  sont  ilz  e* 
très.  Encores  ne  voy  ie  personne.  Et  si  voy  cent  mille6  a  renias. 
Mais  entendons,  l'ay  leu7  qu'ung  philosophe  nommé  Petroo  eWi 
en  ceste  opinion,  que  feussent  plusieurs  mondes  soy  touchans les oa 
les  au  lires,  en  figure  triangulaire  equilaterale;  en  la  pâte  elewtt 
desquelz  disoyt  estre  le  manoir  de  vérité,  et  la  habiter  les  parole 
les  idées,  les  exemplaires  et  pourtraictz  de  toutes  choses  pas&tfR 
futures  :  autour  d'icelles  estre  le  Siècle.  Et,  en  certaines  années, pi 
longs  interualles  part  d'icelles  tumbersus  les  humains  comme  al» 
rbes,  et  comme  tumba  la  rousee  sus  la  toison  de  G edeon;  partit 
rester  re«eru<-e  pour  l'aducnir  iusques  a  la  consommation  du  si^dt 
Me  soubuient  aussi  que  Aristoteles  maintient  les  paroi  les  d'Horee» 
estre  voltigeantes,  volantes,  mou  an  tes,  et  par  conséquent  anim» 

Daduantaige,  Antiphanes  disoyt8  la  doctrine  de  Platon  es  pareils 
estre  semblable,  lesquelles,  en  quelque  contrée  on  temps  du  fort fr 
uer,  lors  que  sont  proférées,  gèlent  et  glassent  a  la  froideur  de  ('* 
et  ne  sont  ouyes.  Semblablement  ce  que  Platon  enseignoyt  es  ietf 

Alias  y  mocquprie.  —  ■  Voy.  Plutarque,  Vie  de  Brut  us.  —  *  Monolog** 
franc  archer  de  Bu^nolet,  par  Villon.  —  *  Barque.  —  *  Petit  vignoble  pré* 
Cbinon.  —  •  Une  étendue  de  cent  milles.  —  *  Voy.  Plutarque,  Discours  itsb* 
clés  qui  ont  cessé.  —  '  Voy.  Plutarque,  Comment  on  peut  s' apercevoir til '** 
profité  dans  l'exercice  de  la  vertu. 
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enfans,  a  poine  estre  d'iceulx  entendu,  lors  qu'estoyent  vieuli  deue- 
nuz.  Ores  seroit*  a  philosopher  et  rechercher  si  forte  fortune2  icy  se- 
royt  l'endroict  onquei  telles  paroi  les  dégèlent  Nous  serions  bien  es- 
banyz  si  r'estoyent  les  teste  et  lyre  d'Orpheus.  Car,  après  que  les 
femmes  Threisses  eurent  Orpheus  miz  en  pièces ,  elles  iec  tarent  sa 
teste  et  sa  lyre  dedans  le  fleuue  Hebrus.  leelles  par  ce  fleuue  descen- 
dirent en  la  mer  Ponticque,  iusques  en  l'isle  de  Lesbos,  tousiours  en- 
semble sus  mer  naigeantes.  El  de  la  leste  continuellement  sortoit 
ung  chant  lugubre,  comme  lamentant  la  mort  d'Orpheus  :  la  lyre,  a 
l'impulsion  des  vens  mouent  les  chordes,  arcordoil  harmonieusement 
auccques  le  chant.  Reguardons  si  les  voyrons  cy  autour. 

CHAPITRE  LYI.  —  Comment  entre  les  parolles  gelées  Pantagruel  trouua  des  mots 
de  gueulle. 

Le  pilot  feit  response  :  Seigneur,  de  rien  ne  vous  effrayez.  Icy  est 
leçon  tin  de  la  mer  glaciale,  sus  laquelle  feut  au  commencement  de 
Phyuer  dernier  passé  grosse  et  félonne  bataille,  entre  les  Arimas- 
piens **  et  les  Nephelibaies4.  Lors  gelarent  en  l'aer  les  parolles  et  cris 
des  hommes  ej>  femmes,  les  chaplis  des  masses5,  les  hurtys6  des  har- 
noys,  des  bardes,  les  hannissemens  des  cheuaulx,  et  tout  aullre  effroy 
de  combat.  À  cesle  heure,  la  rigueur  de  l'hyuer  passée,  aduenentela 
sérénité  et  temperie7  du  bon  temps,  elles  fondent  et  sont  ouyes.  Par 
dieu,  dist  Panurgé,  ie  l'en  croy.  Mais  en  pourrions  nous  veoir  quel- 
qu'une. Me  soubuiem  auoir  leu  que  l'oree8  de  la  montaigneen  la- 
quelle M  oses  receut  la  loy  des  luifz,  le  peuple  voyoil  les  voix  sensi- 
blement. Tenez,  tenez,  dist  Pantagruel,  voyez  en  cy  qui  encores  ne 
sont  desgelees.  Lors  nous  iecta  sus  le  tillac  pleines  mains  de  parolles 
gelées,  et  sembloyent  dragée  perlée  de  diuerscs  couleurs.  Nous  y 
veismes des  motz  de  gueulle,  des  motz  de  sinople,  des  motz  d'<zur 
des  motz  de  sable,  des  motz  dorez9.  Lesquelz,  après  estre  quelque 
peu  eschauffez  entre  nos  mains,  fondoyent  comme  neiges,  et  les  oyons 
realement  :  mais  ne  les  entendions.  Car  c'estoit  languaige  barbare. 
Excepté  ung  assez  grosset,  lequel  ayant  frère  lean  eschauffé  entre  ses 
mains,  feit  ung  son  tel  que  font  les  chastaignes  iectees  en  la  brazc 
sans  estre  entommees 10,  lors  que  s'esclatent,  et  nous  feit  tous  de  paour 
tressaillir.  C'estoit,  dist  frère  lean,  ung  coup  de  faulcon  n  en  son  temps, 
Panurge  requist  Pantagruel  luy  en  donner  encores.  Pantagruel  luy 
respondit  que  donner  parolles  estoit  acte  de  amoureux.  Vendez  m'en 
doncques,  disoyt  Panurge.  C'est  acte  d'aduocatz,  respondit  Panta- 
gruel, vendre  parolles.  le  vendroy  plustoust  silence,  et  pluschiere- 
ment,  ainsi  que  quelquefoys  le  vendit  Demosihenes  moyennant  son 

1  i/i'M,  c'estoyt.  —  * Par  hasard.  —  'Géants  qui  habitoient  près  des  monts 
Riphées.  —  4En  grec,  qui  marchent  dans  les  nuages.  On  veut  que  ce  soit  encore 
uoe  allusion  è  la  bataille  de  Marignan,  entre  les  Français  et  les  Suisses.  —  '  Bruit 
des  masses  d'armes.  —  •  Choc.  —  '  Température.  —  '  Le  long.  —  •  Critique  de 
la  langue  technique  du  blason.  —  "  Ouvertes.  —  "  Petit  canon. 
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argentangine1.  Ce  nonobstant,  il  en  iecto  sus  le  tillac  troys  onqsi- 
tre  poignées.  Et  y  veidz  des  parolles  bien  picquantes ,  des  pâma 
sanglantes,  lesquelles  le  pilot  nous  disoyt  quelquefois  retourner  : 
lieu  duquel  estoyent  proférées,  mais  c'estoit  la  guorge  eouppee;a 
parolles  horrificques,  et  au I très  assez  mal  plaisantes  a  veoir.  Le- 
quel les  ensemblement  fondues  ouysmes  hin ,  hin ,  hin,  bin,  his.  &> 
que,  torche,  lorgne,  brededin,  brededac,  frr,  frrr,  frrr,  bou,  bou,  k 
bou,  bou,  bou,  bou,  bou,  trace,  trace,  trr,  trr,  trr,  trrr,  trrmxa. 
on,  on,  on,  on,  ououououon,  goth,  magotb,  et  ne  sçay  queiz  ault-s 
motz  barbares,  et  disoyt  que  c' estoyent  vocables2  du  hourtetb> 
nissement  des  cbeuaulx  a  l'heure  qu'on  choque  :  puys  en  ouyscs 
d'au  lires  grosses,  et  rendoyent  son  en  dégelant,  les  unes  comniK 
tabours  et  fifres,  les  au I très  comme  de  clerons  et  trompettes.  Cdjg 
que  nous  y  eusmes  du  passetemps  beaucoup.  le  vouloys  queiq% 
motz  de  gueulle3  mettre  en  reserue  dedans  de  l'huylle,  eo&a 
Ion  guarde  la  neige  et  la  glace,  et  entre  du  feurre4  bien  nect.  Ma 
Pantagruel  ne  le  voulut,  disant  estre  follie  faire  reserue  de  ce  d« 
Ion  n'ha  faulte,  et  que  tousiours  on  ha  en  main ,  comme  sont  m: 
de  gueulle  entre  tous  bons  et  ioyeulx  pantagruelistes.  La  Panure 
fasena  quelque  peu  frère  lean,  et  le  feit  entrer  en  resuerie;  cari.  ; 
vous  print  au  mot,  sus  l'instant  qu'il  ne  s'en  doubtoyt  mie ,  et  fnr 
lean  menassa  de  l'en  faire  repentir,  en  pareille  mode  qlle  se  repena 
Guillaume  lousseaulme  vendant  a  son  mot  le  drap  au  noble  Pateli 
et,  aduenant  qu'il  fut  marié,  le  prendre  aux  cornes,  comme  ung  un. 
puys  qu'il  l'auoyt  prins  au  mot  comme  ung  homme.  Panurge  tir 
feist  la  babou5,  en  signe  de  dérision.  Puys  s'eserta,  disant  :  Pleusn 
Dieu  qu'icy,  sans  plus  auant  procéder,  i'eusse  le  mot  de  la  diue  bou- 
teille ! 

CHAPITRE  LVII.  —  Comment  Pantagruel  descendit  on  manoir  de  messere  G^ff 
premier  maistre  es  arts  du  monde*. 

En  icelluy  iour,  Pantagruel  descendit  en  une  isle  admirable  eotn 
toutes  aultres,  tant  a  cause  de  l'assiette  que  du  gouuerneur  d'ieefc 
Elle,  de  tous  coustez,  pour  le  commencement,  estoyt  scabreuse,  po- 
reuse, mon  tueuse,  infertile,  mal  plaisante  a  l'oeil,  tresdifGcileui 
piedz,  et  peu  moins  inaccessible  que  le  mons  du  Daulphiné7,  in? 
rlict,  pource  qu'il  est  en  forme  d'ung  potyron ,  et  de  toute  memois 
personne  surmonter  nel'ha  peu,  fors  Doyac8,  conducteur  de  l'artille- 
rie du  roy  Charles  huictiesme,  lequel  auecques  engins9  imrificquesT 
monta,  et  au  dessus  Lrouua  ung  vieil  bélier.  C'estoyt  a  diuiner 10  quilJ 

1  Esquinancie  d'argent,  maladie  reprochée  à  Démosthéne.  Voy.  Aula-Gô' 
I.  XI.  c  ix.  —  *  Mots. .-  •  Propos  de  table.  — 4  Foin.  —  $  Moi'e.  —  •  La  g* 
mandise  personnifiée.  Al'uMon  au  vers  de  Perse  :  Magister  artis,  in  gémi  quel? 
zitor  venter.  —  '  Le  mon»  Inaccessible,  une  des  sept  merveilles  du  Dauphin*.  - 
*  Célèbre  ingénieur,  qui  ceconotruisil  le  pont  de  Notre-Dame  sur  les  dessiase 
l'architecte  Joconde,  au  commencement  du  XVI«  siècle.  Ce  n'est  pas  lui,  — 
Damp  Julien,  capitaine  de  Moatéfimar,  qui  arriva  le  premier  au  sommet  du  i 
Inaccessible,  le  36  juin  14*1.  -  *  Machines.—  "  Deviner. 


PANTAGRUEL.  433 

ransporté  l'auoyt.  Aulcuns  le  dirent,  estant  ieune  aignelet,  par  quel- 
le aigle,  duc,  ou  chauant l  la  rauy,  s'estre  entre  les  buissons  saulué. 
>urmontans  la  difficulté  de  rentrée  a  poine  bien  grande' et  non  sans 
uer,  trouuasmes  le  dessus  du  mons  tant  plaisant,  tant  fertile,  tant 
alubre  et  délicieux ,  que  ie  pensoys  estre  le  vray  iardin  et  paradiz 
errestre,  de  la  situation  duquel  tant  disputent  et  labourent  les  bons 
heologiens.  Mais  Pantagruel  nous  afferment  la  estre  le  manoir  d'A- 
été  (c'est  Vertus),  par  Hésiode  descript,  sans  toutesfoys  preiudice  de 
>lus  saine  opinion.  Le  gouuerneur  d'icelle  estoyt  messer  Gaster,  pre- 
nier  maistre  es  arts  de  ce  monde.  Si  croyez  que  le  feu  soit  le  grand 
naistre  des  arts,  comme  escript  Ciceron ,  vous  errez ,  et  tous  faictes 
ort.  Car  Ciceron  ne  le  creut  oneques.  Si  croyez  que  Mercure  soit 
>remier  inuenteur  des  arts,  comme  iadis  croyoient  nos  anticques 
lruydes,  vous  fouruoyez  grandement.  La  sentence  du  satyricque2  est 
rraye,  qui  dict  messer  Gaster  estre  de  tous  arts  le  maistre.  Àuecques 
icelluy  pacificquement  residoit  la  bonne  dame  Penie,  aultrement 
iicte  Souffreté,  mère  des  neuf  Muses  :  de  laquelle  iadis,  en  compai- 
gnie  de  Porus,  seigneur  d'Abundance,  nous  nasquit  Amour,  le  noble 
enfant  médiateur  du  ciel  et  de  la  terre ,  comme  atteste  Platon  in 
Symposio.  A  ce  cheualeureux  roy  force  nous  feùt  faire  reuerence, 
iurer  obéissance  et  honneur  porter.  Car  il  est  impérieux,  rigoureux, 
rond,  dur,  difficile,  inflectible.  A  luy  on  ne  peult  rien  faire  croire, 
rien  remonstrer,  rien  persuader.  11  ne  oyt  point3.  Et  comme  les 
Egyptiens  disoyent  Harpocras,  dieu  de  silence,  en  grec  nommé  Si  ga- 
lion, estre  as  tome,  c'est  a  dire  sans  bouche,  ainsi  Gaster  sans  aureilles 
feut  créé,  comme  en  Candie  le  simulachre  de  Iupiter  estoyt  sans  au- 
reilles. Il  ne  parle  que  par  signes.  Mais,  a  ses  signes,  tout  le  monde 
obeyst,  plus  soubdain  qu'aux  edietz  des  prêteurs  et  mandemens  des 
roys  :  en  ses  sommations,  delay  aulcun  et  demoure  aulcune  il  n'ad- 
met. Vous  dictes  que  au  rugissement  du  lion  toutes  bestes  loin  g 
a  l'entour  frémissent,  tant  (sçauoir  est)  qu'estre  peult  sa  voix  ouye.  Il 
est  escript.  Il  est  vray.  le  l'ay  veu.  le  vous  certifie  qu'au  mandement 
de  messer  Gaster  tout  le  ciel  tremble ,  toute  la  terre  bransle.  Son 
mandement  est  nommé  Faire  le  faut  sans  delay,  ou  mourir. 

Le  pilot  nous  racontoit  comment  ung  iour,  a  l'exemple  des  mem- 
bres conspirans  contre  le  ventre,  ainsi  que  descriot  Esope,  tout  le 
royaulme  des  Somates4  contre  luy  conspira  et  coniura  soy  soubstraire 
de  son  obéissance.  Mais  bien  toust  s'en  sentit ,  s'en  repentit ,  et  re- 
tourna en  son  seruice  en  toute  humilité.  Aultrement  tous  de  maie 
famine  perissoyent.  En  quelques  compaignies  qu'il  soit ,  discepter  5 
ne  faut  de  supériorité  et  préférence,  tousiours  va  deuant  :  y  feussent 
roys,  empereurs,  voyre  certes  le  pape.  Et  au  concile  de  Basie  le 
premier  alla,  quoyqu'on  vous  die  que  ledict  concile  fut  sedicieux,  a 
cause  des  contentions  et  ambitions  des  lieux  premiers6.  Pour  le  ser- 
uir,  tout  le  monde  est  empesché,  tout  le  monde  labeure.  Aussi,  pour 

1  Chat-huant.  —  "  Perse.  —  *  On  dit  proverbialement  :  Ventre  affamé  n'a  pas 
d'oreilles.  —  4  Du  corps  humain.  —  *  Disputer.  —  •  Premières  places.  Le  concile 
<*eBàle,  convooué  par  Martin  V,  dura  depuis  l'année  1431  iusqu'en  1439. 

•  37 
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récompense,  il  faict  ce  bien  au  monde  qu'il  luy  inuente  tontes  arts, 
toutes  machines,  tous  mestiers,  tous  engins  et  subtilitez.  H esmes  ci 
animans  brutaulx  il  apprent  arts  desniees  de  nature.  Les  corbeauk. 
les  gays,  les  papeguays,  les  estourneaulx,  il  rend  poètes  :  les  pies  i 
faict  poetrides ,  et  leur  apprent  languaiçe  humain  proférer ,  parier, 
chanter1.  Et  tout  pour  la  trippe2.  Les  aigles,  gerfaulx,  faulcons,  sa- 
cres, laniers,  autours,  esparuiers,  es meri lions,  oyseaulx  aguars,  pe- 
regrins,  essors3,  rapineui,  sauluaiges,  il  domesticque  et  appriuoat 
de  telle  façon  que,  les  abandonnant  en  pleine  liberté  du  ciel  quand 
bon  luy  semble,  tant  hault  qu'il  vouWra,  tant  que  luy  plaist,  le 
tient  suspens,  errans,  volans,  planans,  le  muguetans,  luy  faisan?  h 
court  au  dessus  des  nues  :  puys  soubdain  les  faict  du  eiel  en  tem 
foodre.  Et  tout  pour  la  trippe.  Les  elephans,  les  lions,  les  rhiooce- 
rotes,  les  ours,  les  cheuaùlx,  les  chiens  il  faict  dancer,  baller,  volti- 
ger, combattre,  nager,,  soy  cacher,  aporter  ce  qu'il  yeult,  prendre  a 
ju'il  veult.  Et  tout  pour  la  trippe.  Les  poissons,  tant  de  mer  comme 
t'eaue  doulce ,  balaines  et  monstres  marins ,  sortir  il  faict  du  bas 
abysme,  les  loups  iecte  hors  des  boys ,  les  ours  hors  les  rochiers,  1* 
regnardz  hors  les  tesnieres ,  les  serpens  lance  hors  la  terre.  Et  tout 
pour  la  trippe.  Bref,  est  tant  énorme,  qu'en  sa  raige  il  mange  tout, 
testes  et  gens,  comme  feut  veu  entre  les  Vascons,  lorsque  Q.  Metel- 
lus  les  assiegeoy t,  par  les  guerres  Sertorianes 4  ;  entre  les  Saguntics 
assiégez  par  Hannibal  ;  entre  les  Iuifz  assiégez  par  les  Romains;  sii 
cens  aultres.  Et  tout  pour  la  trippe.  Quand  Penie  sa  régente  se  met 
en  voye ,  la  part  qu'elle  va ,  tous  parlemens  sont  clouz ,  tous  édite 
mutz  »,  toutes  ordonnances  vaines.  A  loy  aulcune  n'est  subiecte,  de 
toutes  est  exempte.  Chascun  la  refuyt  en  tous  endroictz ,  plus  toosi 
s'exposans  es  naufraiges  de  mer,  plus  toust  eslisans  par  feu,  par 
mons,  par  goulphres  passer,  que  d'icelle  eslre  appréhendez. 

CHAPITRE  LVIII.  —  Comment,  en  la  court  du  maistre  ingénieux,  Pantagruel  délesta 
les  Engastrimythes  et  les  Gastrolatres  *. 

En  la  court  de  ce  grand  maistre  ingénieux ,  Pantagruel  apperceut 
deux  manières  de,  gens ,  appariteurs  importuns  et  par  trop  officieui. 
lesquelz  il  eut  en  grande  abomination.  Les  ungs  estoyent  nomme? 
Engastrimythes ,  les  aultres  Gastrolatres.  Les  Engastrimythes  soy 
disoyent  estre  descenduz  de  l'anticque  race  d'Eurycles,  et  sur  ce  al- 
leguoyent  le  tesmoignaige  d'Aristophanes  en  la  comédie  intitulée  les 
Tahons ,  ou  Mousches  guespes.  Dont  anciennement  estoyent  dietz 
Eurycliens,  comme  escript  Plato,  et  Plutarche  on  liure  de  la  cessa- 
tion des  Oracles.  Es  sainetz  decretz  26.  q.  3,  sont  appeliez  ventrilo- 
ques :  et  ainsi  les  nomme  en  langue  ionicque  Hippocrates,  lib.  V 
Ëpid.t  comme  parlans  du  ventre.  Sophocles  les  appelle  Sterno- 
mantes1.  C'estoyent  diuinateurs,  enchanteurs  et  abuseurs  de  simple 

*  Voy.  Perse,  Prol.  Satyr.  —  '  Pause.  —  '  Errans,  voyageurs,  vagabonds. - 
•  Pturua,  I.  III,  c.  xxn,  et  Valére-Maxime,  1.  VII,  c.  vi.  —  *  Muets.  —  *  Vec- 
tnloqucs  ci  adorateurs  du  ventre.  Ce  sont  surtout  les  moines.  —  '  Qui  derâeit 
par  le  sternum  ou  la  poitrine. 
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peuple,  semblant  non  de  la  bouche ,  mais  du  ventre  parler  et  res- 
pondre  a  ceulx  qui  les  interrogeoyent.  Telle  estoyV  enuiron  Tau  de 
nostre  benoist  Seruateur  1513,  Iacobe  Rodogine,  italiane  femme,  de 
basse  maison.  Du  ventre  de  laquelle  nous  auons  souuent  ouy ,  aussi 
ont  aultres  infiniz  en  Ferrare  et  ailleurs,  la  voix  de  l'esperit  immonde, 
certainement  basse,  foible  et  petite  ;  toutesfoys  bien  articulée ,  dis* 
tiucte  et  intelligible ,  lorsque ,  par  la  curiosité  des  riches  seigneurs 
et  princes  de  la  Gaulle  cisalpine ,  elle  estoyt  appellee  et  mandée. 
Lesquelz,  pour  oster  tout  doubte  de  fiction  et  fraude  occulte ,  la.  fai- 
soyent  despouiller  toute  nue,  et  luy  faisoyent  clourre  la  bouche  et  le 
nez.  Cestuy  malin  g  esperit  se  faisoyt  nommer  Grespelu,  ou  Cincinna- 
tule  :  et  sembloyt  prendre  plaisir  ainsi  estant  appelle.  Quand  ainsi 
on  l'appelloit,  soubdain  aux  propous  respondoyt.  Si  on  Tinterrogeoyt 
des  cas  presens  ou  passez,  il  en  respondoyt  pertinemment,  iusques  a 
tirer  les  auditeurs  en  admiration.  Si  des  choses  futures ,  tousiours 
mentoyt,  iamais  n'en  disoyt  la  vérité.  Et  souuent  sembloyt  confesser 
son  ignorance,  en  lieu  d'y  respondre  faisant  ung  gros  ped,  ou  mar- 
monnant quelques  motz  non  intelligibles  et  de  barbare  termination. 
Les  Gastrolatres,  d'un  g  aultre  cousté,  se  tenoyent  serrez  par  trouppes 
et  par  bandes ,  ioyeulx ,  mignars ,  douilletz  aulcuns ,  aultres  tristes, 
graues,  seueres,  rechignez  ;  tous  ocieux,  rien  ne  faisans,  point  ne  tra- 
uaillans,  poidz  et  charge  inutille  de  la  terre ,  comme  dict  Hésiode  : 
craignans  (selon  qu'on  pouoyt  iuger)  le  ventre  offenser  et  emmaigrir. 
Au  reste,  masquez,  desguisez  et  vestuz  tant  estrangement  que  c'es- 
toyt  belle  chose.  Vous  distes ,  et  est  escript  par  plusieurs  saiges  et 
anticques  philosophes,  que  l'industrie  de  nature  appert  merueilleuse 
en  l'esbatement  qu'elle  semble  auoir  prins  formant  les  coquilles  de 
mer  :  tant  y  veoid  on  de  variété,  tant  de  figures,  tant  de  couleurs, 
tant  de  traictz  et  formes  non  imitables  par  art.  le  vous  asseure  qu'en 
la  vesture  de  ces  Gastrolatres  coqui lions i ,  ne  veismes  moins  de  di- 
uersité  et  desguisement.  Hz  tous  tenoyent  Gaster  pour  leur  grand 
dieu,  Tadoroyent  comme  dieu,  luy  sacrifioyent  comme  a  leur  dieu 
omnipotent,  ne  recongnoissoyent  aultre  dieu  que  luy,  le  seruoyent, 
aymoyènt  sus  toutes  choses,  honnoroyent  comme  leur  dieu.  Vous 
eussiez  dict  que  proprement  d'eulx  auoyt  le  sainct  enuoyé2  escript,  . 
Philippens.  ni  :  «  Plusieurs  sont  desquelz  souuent  ie  vous  ay  parlé 
»  (encores  présentement  ie  vous  diz  les  larmes  a  l'oeil)  ennemys  de  la 
»  croix  du  Christ  :  desquelz  mort  sera  la  consommation ,  desquelz 
»  ventre  est  le  dieu.  »  Pantagruel  les  comparoyt  au  cyclope  Polyphe- 
mus ,  lequel  Euripides  faict  parler  comme  s'ensuyt 3  :  le  ne  sacrifie 
qu'a  moy  (aux  dieux  point)  et  a  cestuy  mon  ventre,  le  plus  grand  de 
tous  les  dieux. 

CHAPITRE  LIX.  —  De  la  ridicule  statue  appellee  Manduce  ;  et  comment  et  quelles 
choses  sacrifient  les  Gastrolatres  a  leur  dieu  ventripotent. 

Nous,  considerans  le  minoys  et  les  gestes  de  ces  poiltrons  magni» 
1  A  coquilles  ou  capuchons.  —  *  Saint  Paul.  —    Dans  sa  tragédie  du  Cyclope* 


436  MURI!   IV.   Cil  AV.    ux. 

'  goules  '  Gastrolatres ,  comme  tous  estonnez ,  ouysmes  ung  soc 
campane  2  notable ,  auquel  tous  se  rangearent ,  comme  en  bauilii 
cfaascun  par  son  office ,  degré  et  anticquité.  Ainsi  vindrent  des* 
messer  Gaster,  suyuans  ung  gras,  ieune,  puissant  ventru,  lequel,  g 
ung  long  baston  bien  doré ,  portoyt  une  statue  de  boys  mal  taille* 
et  lourdement  paincte,  telle  que  la  descri  puent  Piaule,  Iuuenah 
Pomp.  Festus3.  A  Lyon,  au  carneual,  on  l'appelle  Mascbecrooi? 
ilz  la  nommoyent  Manduce.  C'estoyt  une  effigie  monstrueuse,  ridi- 
cule, hideuse,  et  terrible  auxpetitz  enfans,  ayant  les  oeilz  plus  grue 
que  le  ventre,  et  la  teste  plus  grosse  que  tout  le  reste  du  corps;  jon- 
ques amples ,  larges  et  horrineques  maschoueres  bien  endentel* 
tant  au  dessus  comme  au  dessoubz  :  lesquelles,  auecques  l'eaji: 
d'une  petite  chorde  cachée  dedans  le  baston  doré ,  Ion  faisoyt  l'ow 
contre  l'aultre  terrificquement  clicqueter,  comme  a  Metz  Ion  faictà 
dragon  de  sainct  Clemens4.  Approcbans  les  Gastrolatres,  ie  vekLi 
qu'ilz  estoyent  suyuiz  d'ung  grand  nombre  de  gros*  varletz  chargez^ 
corbeilles,  de  paniers,  de  balles,  de  potz,  poches  et  marmites.  Ados- 
ques,  soubz  la  conduicte  de  Manduce,  chantans  ne  sçay  quelz  diiij- 
rambes,  crêpai ocomes5,  epaenons6,  offrirent  a  leur  dieu,  ouuransleak 
corbeilles  et  marmites ,  hypocras  blanc  auecques  la  tendre  rouai 
seiche. 

Pain  btade.  Fressures. 

Pain  mollet.  Fricassées,  neuf  espèces. 

Choine'.  Pastel  d'assiette. 

Pain  bourgeoys.  Grasses  souppes  de  prime. 

Carboonades  de  six  sortes.  Souppes  Lionnoises. 

Gabirotades*.  Hoscnepotz". 

Longes  do  veau  rousty  froides,  sinapi-    Souppes  de  leurier. 

sees  de  pouldrc  riniiberine  '.  Chous  cabuU  a  la  mouelle  de  beof. 

Coseotons".  Salmiguondios  ". 

Breuuaige  éternel  parmy ,  précèdent  le  bon  et  friant  vin  h\m 
suyuant  vin  clairet  et  vermeil  frays,  ie  vous  diz  froid  comme  la  gte, 
seruy  et  offert  en  grandes  tasses  d'argent.  Puys  offroyent  : 

Andouilles  capparassônnees  de  mous-    Saumates". 

tarde  fine.  Hures  de  sangliers. 

Boudins.  Venaison  sallee  aux  naueaolx". 

Saulcisses.  Eschinees  aux  poys. 

CeruelaU.  Hastereauix". 

Saulcissons.  Fricandeaulx. 

Langues  de  beat  fumées.  Oliues  colymbades  '*. 
lambons. 

1  Grandes  gueules.  —  'Cloche.  —  »  Plaute,  Budens;  Juvénal,  Sat.  m;tf 
Pomp.  Festus,  I.  XI.  — 4  Le  graouilli  ou  gargouille,  qu'on  portoit  eo  prow- 
sion  pendant  les  Rogations.  —  *  Chants  d'ivrogne.  —  •  Panégyriques.-' P» 
de  fleur  de  froment  —  •  Capilotades  de  volaille.  —  •  De  gingembre. -"  Fi- 
rine  granulée  cuite  dans  le  bouillon.  —  "  Viandes  cuites  ensemble.  -  "Sato 
de  viandes  -  »  Viandes  salées.  - ,4  Navet».  -  »  Rouelles  de  foie  en  brockeœ 
—  u  Dans  leur  huile.  , 
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Le  tout  associé  de  breuuaige  sempiternel.  Puys  luy  enfournoyeot 
t  gueulle, 


sclanches  a  Taillade. 

isiez  a  la  saulce  chaulde. 

tustelettes  de  porc  a  roignonnade. 

jappons  roustiz  auecques  leur  de- 

goust'. 

ulaudeaulx  *. 

îcars  '. 

îbirotz  \ 

schars,  datas. 

eures,  leuraulz. 

îrdriz,  perdriaulx. 

aisans,  raisandeaulx. 

ins,  panneaulx. 

iguoignes. 

iguoigneaulx. 

ecasses,  becassins. 

ortolans. 

ocqz,  poulies  et  poulleti  d'Inde. 

anuers,  ramerotz. 

ochons  au  moust  *. 

anars  a  la  dodine  \ 

ferles,  rasles. 

oulles  d'eaue. 

adournes. 

igrettes. 

ercelles. 

longeons. 

utors,  pâlies. 

ourliz. 

relinottes  de  boys. 

oulques7  aux  pourreaulx. 

Renfort  de  vinaigre  parmy.  Puis  grandz. 


Risses',  cheureaulx. 

Espaulles  de  mouton  aux  câpres. 

Pièces  de  beuf  royalles. 

Poiotrines  de  veau. 

Poulies  bouillies  et  gras  chappons 

blanc  manger. 
Gelinottes. 
Poullelz. 

Lappins,  lappereaulx. 
Cailles,  caifleteaulx. 
Pigeons,  pigeonneaulx. 
fierons,  beronneaulx. 
Otardes,  otardeaulx. 
Becquefigues. 
Guynettes  *. 
Pluuiers. 

Oyes,  oyions,  bizetx. 
Hallebrans. 
Mauluyz10 
Flamans. 
Cygnes. 

PochecuQlieres  ". 
Courtes  '%  grues. 
Tyransons". 
Corbigeaux. 
Francourliz. 
Tourterelles. 
Connilz  ". 
Porcespicz. 
Girardines  **. 


Guasteaulx  feuilletez. 

Cardes. 

Brides' a  veaux. 

Beuignelz. 

Tourtes  de  geze  façons. 

Guauffres,  orespes. 

Pastez  de  coings. 

Caillebotes1'. 

Neige  de  cresme. 

Myrobolans  confictz. 

Gelée. 

Poupelins. 

Macarons. 

Tartres,  vingt  sortes. 

Cresme. 


'astez  de  venaison. 

Valloueties. 

)e  lirons  '*. 

)e  stamboucqz  ". 

)e  cheureuilz. 

)e  pigeons. 

)e  charaoys. 

De  chappons. 

Pastez  de  lardons. 

?iedsde  porc  au  sou  ". 

>oustes  de  pastez  fricassées. 

jorbeaulx  de  chappons. 

Pourmaiges. 

Sypocras  rouge  et  vermeil. 

Pesches  de  Corbeil. 

Artichaulx. 

1  Jus.  —  »  Chapons  gras.  —  *  Bouquetins.  —  '  Chevreaux.  —  *  Vin  1 
'  Sauce  au  lait.  —  '  Poules  d'eau.  —  •  Chevrettes.  —  *  Poules  de  Guinée.  — 
"  Mauviettes.  —  "  Cuillers,  oiseaux.  —  "  On  ne  sait  quel  est  cet  oiseau.  Peut- 
fore  faut-il  lire,  tourdes,  grives.  —  "  Cercelles,  oiseaux  de  mer.  —  "  Lapins.  — 
11  Ce  sont  peut-être  des  hérissons.  —  »•  Loirs.  -  M  Bouquetins.  -  "  Saindoux.  - 
"  lait  caillé  au  sucre. 

37. 
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Gonflctnres  seiches  et  liquides,  soixante   Jonchées  * . 

et  dixhuyct  espèces.  Mestiers*  au  sucre  fin. 

Dragée,  cent  couleurs. 

Vinaige3  suyuoit  a  la  queue,  de  paour  des  esquinanches.  lia 
rousties.  » 

CHAPITRE  LX.  —  Comment,  et  iours  maigret  entre  lardes,  a  leur  dieu  MCrifiorct 
les  Gastrolatres. 

Voyant  Pantagruel  cette  villenaille  de  sacrificateurs,  et  moltipfr 
cité  de  leurs  sacrifices,  se  fascha,  et  feust  descendu,  si  Epistemofi» 
l'eust  prié  veolr  l'yssue  de  ceste  farce.  Et  que  sacrifient,  dist  il,» 
maraulx  a  leur  dieu  ventripotent  es  iours  maigres  entre  lardex4?it 
le  vous  diray,  respondit  le  pilot.  D'entrée  de  table,  ilz  luy  offrent. 

Cauiat  '.-  Anchoys. 

Boutargues.  Tonnine  *. 

Beurre  frays.  Gaules  emb'out'. 

Purées  de  pois.  Saulgrenees  *  de  feboes. 

Espinars.  Saulmons  saliez. 

Arans  blancs  bouffiz.  Anguillettes  sallees. 

Arans  sors.  Huytres  en  escalles. 
Sardines. 

Sallades  cent  diuersitei ,  de  cresson ,  de  obelon 9 ,  de  la  conflit 
a  l'euesque10,  de  responses,  d'aureilles  de  Iudas  (c'est  une  forme dt 
funges  "  yssans  des  vieulx  suzeaulx),  de  asperges,  de  cheurefeuil  :  tu; 
d'aultres. 

La  fault  boyre,  ou  le  diable  l'emporteroyt.  Ilz  y  donnent  h» 
ordre,  et  n'y  ha  faulte  :  puys  luy  offrent  lamproye*  a  saulsedty 
pocras. 

Guourneaulx  ".  Pétoncles  ". 

Truites.  Langoustes. 

Barbeaulz.  Espelans  ",  vieilles  " . 

Barbillons.  Ortigues ••. 

MeuiOes.  Grespions". 

Meuilletx  ".  Gougeons. 

Rayes.  Barbues. 

Casserons  H.  Cradotx  **. 

Esturgeons.  Carpes. 

Balaines.  Brochetz. 

Macquereaulx.  Pelamides  ". 

Pucelles,  plyes.  Gracieux  seigneurs. 

Huytres  frittes.  Empereurs  *. 

1  Crèmes  au  sucre  et  à  l'eau  de  rose.  —  *  Oublies.  La  recette  de  la  pbpatài 
ces  mets  se  trouve  dans  le  livre  de  cuisine  de  TaHievent,  où  Rabelais  parait  is 
avoir  pris.  —  *  Abondance  de  vin.  Miasj  vinaigre.  —  *  C'est-à-dire,  entre  ceo 
ou  Ton  mange  du  lard.  —  *  Caviar,  œufs  d'esturgeon  salés.  —  *  Jeune  tboo.- 
•  Choux  à  l'huile. -•  Purées.  —  •Houblon.  -  M  Herbe  marine.-  "Chu* 
gnons.  —  "  Poissons  de  la  mer  du  Sud.  —  "  Mulets.  —  "  Caiemars,  espès* 
seiche.  —  "  Sorte  de  coquillage.  —  "  Eperlans.  —  "  Poules  de  mer.  —  "  Orw 
de  mer.  —  »•  Buissons  de  mer.  —  «•  Poissons  qu'on  pèche  sw  les  côte»  de  sra* 
gne.  —  "  Jeunes  thons.  —  "  Epées  de  mer. 
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es  de  mer.  Palourdes  ". 

ipreons'.  Liguombeaulx". 

cerons.  Chatouilles  ". 

chetons.  Congres. 

pions.  Oyes. 

>eaolx.  Lubines". 

mous.  Aloses. 

monneaulx.  Murènes. 

Iphins.  Umbrettes  ". 

aretz.V  Porciltesi'. 

depies  \  Turbou. 

Ipres4.  .  Ablettes. 

and  es.  Tanches,  umbres.  - 

reletz.  Merluz  frais. 

grès.  Seiches. 

eaulx  *.  Darceaulx  ". 

beteaulx  '.  Anguilles, 

s,  pôles.  Angaillettes. 

îles.  Tortues. 

nars.  Serpens,  id  est,  anguilles  de  boys". 

tirettes.  Dorades. 

dz.  Poullardes1'. 

issettes  '.  Perches,  realz  ". 

sins.  Loches. 

pes  '.  tons.  Cancres. 

rons*.  Escargot!. 

îsniers.  Grenoille». 

reuisses. 

"es  viandes  deuorees,  s'il  ne  beuuoyt,  la  mort  l'attendoyt  a  deux 
i  près.  Lon  y  pouruoyoit  tresbien.  Puys  luy  estoyent  sacrifiez  mer- 
saliez, 

cficz  M.  Moulues", 

îfz  fritz,  perduz,  suffocquez,  estuuez,  Papillons  ". 

rainez  par  les  cendres ,  iectez  par  la  Adotz  ". 

heminee  ,  barbouillez ,  gouildron-  Lancerons  marines, 
ez*»,  etc. 

Pour  lesquelz  cuyre  et  digérer  facillement  ?inaige  estoy t  multiplié, 
s  la  fin  offroyent  : 

Pistaces. 

Fisticquès". 
îau.  Figues, 

unentee  *'.  Raisins, 

ge  de  beurre.  Eseheruiz". 

irre  d'amendes.  MiUorque  ". 

ineaulx  Dactyles  ". 

Lamproies.  —  *  Espèce  de  saumon.  —  '  Godes  ou  tacauds.  —  *  Poulpes,  po- 
«s.  —  *  Pagres.  —  •  Fauches.  —  '  Chiens  de  mer.  —  •  Artiéres,  ou  plutôt  ra- 
38.  —  '  Espèce  de  goujon.  —  "  Sorte  de  coquillage.  —  "  Espèce  d'ècrerisse. 
Petites  lamproies.  —  *rBards.  —  M  Petits  ombres.  —  "  Espèce  de  grenaud.  — 
délits  dards.  —  "  Couleuvres.  —  "  Poules  de  mer.  —  "  Espèce  d'esturgeon. 
M  Morues  sèches.  —"Rabelais  se  moque  des  noms  bizarres  donnés  aux  dîffé- 
îtes  manières  de  préparer  les  œufs.  —  "  Moules.  —  "  C'est  sans  doute  le  nom 
n  coquillage.  —  *  Espèce  de  seiche.  —  "  Bouillie  de  froment.  —  9*  Sorte  de 
taetie.  —  "Plante  dont  alors  les  racines  étoient  recherchées.  —  "  Bouillie  ëe 
Ile!.  —  "  Dattes. 
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Noix.  PasQaeoâdQB  '. 

Noixilks.  Articfaaolx. 

Pérennité3  d'abreuuement  parmy. 

Croyez  que  par  eux  ne  tenoyt  que  cestuy  Gaster  leur  dieu  ne  I 
apertement,  pretieusement  et  en  abundance  seruy  en  ses  suri! 
plus  certes  que  l'idole  de  Heliogabalus,  voyre  plus  que  l'idole  Bé 
Babylone,  soubz  le  roy  Bjlthasar.  Ce  nonobstant ,  Gaster  eonf* 
estre  non  dieu,  mais  paoure ,  vile ,  cbetifue  créature.  Et  corn 
roy  Antigoous,  premier  de  ce  nom,  respondit*  a  ung  nommé 
modotus  (lequel  en  ses  poésies  l'appelloYt  dieu  et  filz  du  soleil),  i 
sant  :  Mon  lasanophore  le  nie  (lasanon*  estoyt  une  terrine  et 
seau  approprié  a  recepuoir  les  excremens  du  ventre)  :  ainsi  Gi 
renuoyoït  ces  matagotz  a  sa  selle  persee ,  veoir,  considérer,  | 
losopher,  et  contempler  quelle  diuinité  ilz  trouuoyent  en  sa  mal 
fécale. 


CHAPITRE  LX1.  —  Con 


nt  Gftster  inueaU  les  moyens  d'avoir  et  anuerner  pu 


Ces  diables  gastrolatres  retirez,  Pantagruel  feut  attentif  a  l'est* 
de  Gaster,  le  noble  maistre  des  artz.  Vous  sçauez  que,  par  institatii 
de  nature,  pain,  auecques  ses  apennaiges*,  luyhaesté  poiir  prooià 
et  aliment  adiugé,  adioincte  ceste  bénédiction  du  ciel,  que,  poorpâ 
trouuer  et  tuarder,  rieu  ne  luy  defauldroyt.  Des  le  commença»; 
11  inuenta  l'art  fabrile6,  et  agriculture,  pour  cultiuer  la  terre,  lo- 
den t  a  fin  qu'elle  luy  produisis!  grain.  Il  inuenta  l'art  militaires 
armes,  pour  grain  deftendre;  medicine  et  astrologie,  auecques is 
mathematicques  nécessaires  pour  grain  en  saulueté  par  piusieas 
siècles  guarder  et  mettre  hors  les  calamitez  de  l'aer,  deguasida 
bestes  brutes,  larrecin  des  briguans.  Il  inuenta  les  moulins  s  m.i 
vent,  a  bras,  a  aultres  mille  engins,  pour  grain  inouldre  et  redise 
en  farine.  Le  leuain,  pour  fermenter  la  paste,  le  sel  pour  luy  doo* 
saueur,  car  il  eut  ceste  congnoissance  que  chose  on  monde  plusk 
humains  ne  rendoyt  a  maladies  subieetz  que  de  pain  non  fermenté. 
non  salle  user;  le  feu  pour  le  cuyre,  les  horologes  et  quadraos pur 
entendre  le  tempz  de  la  cuyete  de  pain,  créature  de  grain.  Estadotn 

3ue  grain  en  ung  pays  defailloyt  ;  il  inuenta  art  et  moyen  de  le  tirer 
'une  contrée  en  aultre.  Il7,  par  inuention  grande,  raesla  deui es- 
pèces d'animans,  asnes  et  iumens,  pour  production  d'une  tierce,  li- 
quelle  nous  appelions  muletz,  bestes  plus  puissantes,  moins  délicate 
plus  durables  au  labeur  que  les  aultres.  Il  inuenta  chariotz  et  cu- 
rettes ,  pour  plus  commodément  le  tirer.  Si  la  mer  ou  riuieres  oci 
empesché  la  traicte,  il  inuenta  basteaulx,  gualeres  et  nanires  (cb* 
de  laquelle  se  sont  les  elemens  esbahiz)  pour  oultre  mer,  oulnt 
fleuues  et  riuieres  nauiger,  et  de  nations  barbares,  inoongneuaa 

•  Panais.  —  *  Eternité.  —  •  Cf.  Plutarq.  Apopktkegmês.  —  *  Basai.  -  *  J«* 
mots  sur  phn.  —  •  Industriel.  —  '  AU  tu,  et 
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g  séparées,  grain  porter  et  transporter.  Est  aduenu ,  depuys  cer- 
ies  années,  que,  la  terre  cultiuant,  il  n'ha  eu  pluye  a  propous  et 
iaîson,  par  defaultde  laquelle  grain  restoyt  en  terre  mort  et  perdu, 
taines  années,  la  pluye  ha  esté  excessifue,  et  nayoyt  le  grain.  Cer- 
tes aultres  années,  la  gresle  le  guastoyt,  les  vens  '  l'esgrenoyent, 
empeste  le  renuersoyt.  Il,  ia  dauant  nostre  venue,  auoyt  inuenté 
et  moyen  de  euoequer  la  pluye  des  cieuix,  seullement  une  herbe 
ouppant,  commune  par  les  prairies,  mais  a  peu  de  gens  congneue, 
jelle  il  nous  monstra.  Et  estimovs  que  feust  celle  de  laquelle  une 
le  branche  iadis  mettant  le  pontife  Iouial  dedans  la  fontaine  Agrie3 
le  mont  Lycien  en  Arcadie,  au  tempz  de  seicheresse,  excitoyt  les 
eurs  ;  des  vapeurs  estèrent  formées  grosses  nuées,  lesquelles  dis- 
les  en  pluyes,  toute  la  région  estoyt  a  plaisir  arrousee.  Inuentoyt 
et  moyen  de  suspendre  et  arrester  la  pluye  en  l'aer,  et  sus  mer  la 
e  tomber.  Inuentoyt  art  et  moyen  d'anéantir  la  gresle,  supprimer 
vens,  destourner  la  tempeste,  en  la  manière  usitée  entre  les  Me- 
nensiens  de  Trezenie3.- 

Lultre  infortune  est  aduenue.  Les  pillars  et  briguans  desrobboyent 
in  et  pain  par  les  champz.  11  inuenta  art  de  bastir  villes,  forte- 
les  et  chasteaulx,  pour  le  referrer  et  en  seureté  conseruer.  Est  ad- 
iu  que,  par  les  champz  ne  trouuant  pain,  entendit  qu'il  estoyt  do- 
is les  villes,  forteresses  et  chasteaulx  reserré,  et  plus  curieusement 
les  habitans  deffendu  et  guardé  que  ne  feurent  les  pommes  d'or 
Hesperides  par  les  dracons.  Il  inuenta  art  et  moyen  de  battre  et 
molir  forteresses  et  chasteaulx ,  par  machines  et  tormens  bellic- 
ss4,  béliers,  balistes,  catapultes,  desquelles  il  nous  monstra  la  li- 
re, assez  mal  entendue  des  ingénieux  architectes  disciples  de  Vi- 
ue  :  comme  nous  ha  confessé  messer  Pbilebert  de  l'Orme 5,  grand 
hitecte  du  roy  megiste6.  Lesquelles ,  quand  plus  n'ont  prouficté, 
stant  la  maligne  subtilité  et  subtile  malignité  des  fortificateurs,  il 
oyt  inuenté  recentement  canons,  serpentines,  couleurines,  bom- 
rdes,  bas i liez7,  iectans boulletz  de  fer,  de  plomb, 'de  bronze,  pe- 
is  plus  que  grosses  enclumes,  moyennant  une  composition  de  poul- 
5  norrificque,  de  laquelle  nature  mesme  s'est  esbahye  et  s'est 
ifessee  vaincue  par  art,  ayant  en  mespriz  l'usaige  des  Oxydraces*, 
i,  a  force  de  fouldres ,  tonnoirres ,  gresles  ,  esclaires ,  tempestes 
inequoyent,  et  a  mort  soubdaine  mettoyent  leurs  ennemys  en  plein 
amp  de  bataille.  Car  plus  est  horrible ,  plus  espouuentable ,  plus 
ibolicque,  et  plus  de  gens  meurtrist,  casse,  rompt  et  tue  ;  plus  es- 
nne  les  sens  des  humains ,  plus  de  muraille  demolist  ung  coup  de 
silic  que  ne  feroyent  cent  coupz  de  fouldre. 

Alias,  vers.  —  *  Il  faudrait  Àgoie.  Voy.  Pasanias ,  Arcad.  —  •  Habitans  de 
Athènes,  prés  de  Trézène.  Voy.  Ni  col.  Léonic.  Hisu  divers.  1. 1,  c.  lxvii.  — 
lachineg  de  guerre.  —  *  Célèbre  intendant  des  bàtimens  soas  François  1«rf 
înri  II,  François  II  et  Charles  IX.  Il  a  coopéré  à  la  plupart  des  grands  tra- 
ux  d'architecture  du  XVle siècle.  Il  mourut  en  iSSTï.  —  •  Très-grand.  —  '  Gros 
nons.  —  •  Peuple  fabuleux,  dont  le  nom  grec  signifie  yeux  de  serpent.  Voy  et 
liloslrate,  rie  d'Apolloniut. 
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CHAPITRE  LXII.  —  Comment  Gattar  ianentoyt  art  et  moyen  de  non  ettreUsr 
ne  touché  par  araps  de  canon  *. 

Est  aduenu  que  Gaster,  retirant  min  es  forteresses,  s'est  veii 
sailry  des  ennemys,  ses  forteresses  démolies,  par  ceste  triseadste:( 
infernale  machine  ;  son  grain  et  pain  tollu*  et  saccaigé  par  forte  ■ 
tanieque*.  Il  inuentoyt  lors  art  et  moyen  de  concerner  ses  ranti 
bastions,  murailles  et  deffenses  de  telles  canonneries,  et  que  la  M 
letz  ou  ne  les  touchassent  et  restassent  coy  et  court  en  l'aer,  ou,* 
chans,  ne  portassent  nuisance  ne  es  deffenses  ne  aux  citoyens  des» 
dens.  A  cestuy  inconuenient  ia  auoyt  ordre  tresbon  donné,  et  an 
en  monstra  l'essay  :  duquel  ha  depuis  usé  Fronton5,  et  est  de  j» 
sent  en  usaige  commun  entre  les  passetempz  et  exercitations  honoei 
des  Thelemites.  L'essay  estoyt  tel,  et  doresnauant  soyez  plus  kÉ 
a  croire  ce  qu'asseure  Plutarche  auoir  expérimenté.  Si  ung  trouas 
de  chieures  s'enfuyovt  courant  en  toute  force,  mettez  ung bris  ifc 
rvnge6  en  la  gueulle  d'une  dernière  cheminante,  soiftdain  m* 
s  arresteront.  Dedans  ung  faulconneau  de  bronze  il  meUovtral 
pouldre  de  canon  curieusement  composée ,  degressee  de  son  sodftt 
et  proportionnée  auecques  camphre  fin,  en  quantité  compétente, ta 
balotedefer  bien  qualibree,  et  vingt  et  quatre  grains  de  drigeeè 
fer,  ungz  rondz  et  sphericques ,  aultres  en  forme  lachrymale.  Pqt 
ayant  prins  sa  mire  contre  ung  sien  ieune  paige,  comme  s'il  1er» 
lust  ferir  parmy  l'estomach,  en  distance  de  soixante  pas,  on  myfln 
du  chemin,  entre  le  paige  et  le  faulconneau,  en  ligne  droicte  suspa 
doyt  sus  une  potence  de  boys  a  une  chorde  en  l'aer  une  bien  pm 
pierre  siderite7,  c'est  a  dire  ferriere,  aultrement  appellee  hercoUat 
îadis  trouuee  en  Ide*,  au  pays  de  Phrygie,  par  ung  nommé  Ifapa 
comme  atteste  Nicander*.  Nous  vulgairement  l'appelions  ajnat 
Puys  mettoyt  le  feu  on  faulconneau  par  la  bouche  du  puluerin*.û 
pouldre  consommée,  aduenoyt  que,  pour  eui ter  vacuité,  laquelle  îï 
tolérée  en  nature  (plutost  seroyt  la  machine  de  l'uniuers,  ciel,« 
terre,  mer,  reduicte  en  l'anticque  chaos,  qu'il  aduint  vacuité  es  fia 
du  monde),  la  balotte  et  dragée  estoyent  impétueusement  horskda 
par  la  gueulle  du  faulconneau,  affin  que  l'aer  penetrast  en  la  cfaaata 
d'icelluy,  laquelle  aultrement  restoyt  en  vacuité ,  estant  la  pooids 
par  le  feu  tant  soubdain  consommée.  Les  balottes  et  dragées  m 
violentement  lancées  sembloyent  bien  debuoir  ferir  le  paige  :nâ 
sus  le  poinct  qu'elles  approchoyent  de  la susdicte  pierre,  seperirf 
leur  impétuosité,  et  toutes  restoyent  en  l'aer  flottantes  et  tournoyais 

1  Critique  des  chercheurs  de  secrets  chimériques,  et  en  même  temps  de  lu? 
dulité  de  Pline.  —  *  En  grec,  trois  fois  mauvaise.  —  '  Enlevé.  —  «  De  titan,  t 
géant.  —  •  Est-ce  Fronton  d'Emése,  rhéteur  grec,  oui  s'oceupoit  ptat&t 
temps  d'Alexandre  Sévère,  à  chercher  des  secrets  d'économie  domestip 
Est-ce  Sextus  luiius  Frontinus.  auteur  des  Stratagèmes  militaires,  appelé  /* 
ton  dans  une  ancienne  traduction  française  de  son  livre?  —  *  Panicaut,  sortes 
chardon.  —  '  En  grec,  de  la  nature  du  fer.  —  '  An  mont  Ida.  —  *  Voy.  H* 
'.  XXXVI,  c.  svi.  —  '•  Lumière  du  canon. 
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ir  de  la  pierre ,  et  n'en  passoyt  oultre  une,  tant  violente  feust 
iusques  au  paige. 

is  il  inuentoyt  l'art  et  manière  de  faire  les  boulletz  arrière  re- 
er  contre  les  ennemys ,  en  pareille  furie  et  dangier  qu'ilz  se- 
t  tirez ,  et  en  propre  parallèle.  Le  cas  ne  trouuoyt  difficile, 
du  que  l'herbe  nommée  ethiopis  ouure  toutes  les  serrures 
i  luy  présente  '  :  et  que  echineis,  poisson  tant  imbecille,  arreste 
e  tous  les  yens,  et  retient  en  plein  fortunal2  les  plus  fortes  na- 
qui  soyent  sus  mer;  et  que  la  chair  d'icelluy  poisson,  conseruee 
I,  attire  l'or  hors  les  puitz  tant  profundz  soyent  ilz  qu'on  pour- 
îonder3. 

tendu  que  Democritus  escript ,  Theophraste  l'ha  creu  et  es- 
lé,  estre  une  herbe  par  le  seul  attouchement  de  laquelle  ung 
;  de  fer  profondément  et  par  grande  violence  enfoncé  dedans 
uie  gros  et  dur  boys,  subitement  sort  dehors4.  De  laquelle 
t  les  picz  mars,  vous  les  nommez  piuars5,  quand  de  quelque 
ant  coin%  de  fer  Ion  estouppe  le  trou  de  leurs  nidz ,  lesquelz  ilz 
iccoustumé  industrieusement  faire  et  cauer6  dedans  le  tronc  des 
s  arbres  7. 

tendu  que  les  cerfz  et  bisches  naurez  profundement  par  traictz 
ardz,  flesches  ou  guarrotz,  s'ilz  rencontrent  l'herbe  nommée  die- 
!,  fréquente  en  Candie,  et  en  mangent  quelque  peu,  soubdain 
esches  sortent  hors,  et  ne  leur  en  reste  mal  aulcun*.  De  laquelle 
as  guarit  son  bien  aymé  filz  Eneas ,  blessé  en  la  cuisse  dextre 
e  flesche  tirée  par  la  soeur  de  Turnus,  Iuturna9. 
ttendu  qu'au  seul  flair  yssant  des  lauriers,  figuiers  et  veaulx  1*4- 
,  est  la  fouldre  destournee,  et  iamais  ne  les  ferit 10.  Attendu  qu'au 
aspect  d'ung  bélier  les  elephans  enraigez  retournent  a  leur  bon 
n;  les  taureaulx  furieux  et  forcenez  approchans  des  figuiers  saul- 
es dietz  caprifices  12  s' appriuoisent  et  restent  comme  grampes13  et 
lobiles;  la  furie  des  vipères  expire  par  l'attouchement  d'ung  ra- 
u  de  fouteau14.  Attendu  aussi  qu'en  l'isle  de  Samos,  auantquele 
pie  de  luno  y  feust  basty,  Euphorion 15  escript  auoir  veu  bestes 
imees  neades,  a  la  seule  voix  desquelles  la  terre  fondoyt  en  chas- 
es  IGet  en  abysme.  attendu  pareillement  que  le  suzeau  n  croist 
i  canore18  et  plus  apte  au  ieu  des  flustes  en  pays  onquel  le  chant 
cocqz  ne  sera  ouy,  ainsi  qu'ont  escript  les  anciens  saiges ,  selon 
apport  de  Theophraste19,  comme  si  le  chant  des  cocqs  hebetast, 
)list  et  estonnast  la  matière  et  le  boys  du  suzeau  :  auquel  chant 
sillement  ouy,  le  liop,  animant20  de  si  grande  force  et  constance, 

Voy.  Pline,  l.  XXIV,  c.  xvii.  -  ■  En  pleine  tempête.  —  »  Voy.  Pline,  I.  IX, 
xv.  —  «  Voy.  Pline,  1.  XXV.  c.  11.  —  *  Piverts,  en  latin  picus-martius.  — 
euser.  —  7  Voy.  Pline,  I.  X,  c  xvw.  —  •  Voy.  Pline,  1.  VIII,  c.  xxvii,  et 
XV,  c.  vin.  -1  •  Voy.  Virgile,  Mneid.  lib.  XII.  -  ••  Voy.  Pline,  I.  II,  c.  lv. 
1  Voy.  Plularq.  Propos  de  table,  I.  II.  —  "  Figues  de  chèvre.  —  "  Surpris 

une  crampe.  -  M  Hêtre.  Voy.  Pline,  I.  XXVU  ?  c.  vu.  -  "  Poète  et 
orien,  du  pays  de  Chalcide,  374  avant  J.-C.  Voy.  Elien,  Hist.  des  animaux, 

VU,  c.  xxvm.  —  l*  Gouffres.  —  "  Sureau.  —  *•  Harmonieux.  —  *•  Voy. 
10,  l  XVI,  c.  xxxvu.  —  "  Animal. 
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deuient  tout  «tonné  et  consterné.  le  scay  qu' aultres  ont  ceatese-j 
tence  entendu  du  suzeau  sauluaige,  prouenent  en  lieux  taatesloirs, 
de  villes  et  villaiges  que  le  chant  des  cocqz  n'y  pourroyt  estre  Ip. 
Icelluy  sans  douEte  doibt  pour  du  s  tes  et  aultres  instrumens  de  i 
sicque  estre  esleu  et  préféré  au  domesticque,  lequel  prouient  au  t: 
des  chesauli  â  et  masures,.  Aultres  l'ont  entendu  plus  haulte 
non  selon  la  lettre,  mais  allegoricquement,  selon  l'usaige  des  Pr* 

Soriens.  Comme  quand  il  ha  esté  dict  que  la  statue  de  Mercuns 
oibt  estre  faicte  de  tous  boys  indifferentement,  ilz  l'eiposecta 
Dieu  ne  doibt  estre  adoré  en  façon  vulgaire,  mais  en  façon  esta-. 
religieuse3.  Pareillement,  en  ceste  sentence  nous  enseignent  qu< 
gens  saiges  et  studieux  ne  se  doibuent  adonner  a  la  musicque  tniu 
et  vulgaire,  mais  a  la  céleste,  diuine,  angelicque»  plusabscooKK. 

S  lus  loing  apportée  :  sçauoir  est  d'une  région  en  laquelle  n'est  t- 
es  cocqz  léchant.  Car,  voulans  dénoter  quelque  lieu  a  l'mr.t 
peu  fréquenté,  ainsi  disons  nous  en  icelluy  n'auoir  onequesesuc? 
cocq  chantant.  4 

CHAPITRE  LXI1I.  —  Conunent,  pres  Tisle  de  ChanepK  »,  Pantagruel  nbm£r 
et  lei  problemef  proponsex  a  son  reueil. 

Au  îour  subséquent,  en  menuz  deuiz  suyuansnostreroutte,» 
uasmes  près  l'isle  de  Chaneph.  En  laquelle  abourder  ne  peut  1«  h: 
de  Pantagruel,  parce  que  le  vent  nous  faillit  et  feut  calme  es  et 
Nous  ne  voguions  que  par  les  valentianes  4,  changeans  de  tribert  a 
babort  et  de  babort  en  tribort ,  quoy  qu'on  eust  es  voilles  afe 
les  bonnettes  trainneresses.  Et  restions  tous  pensifz ,  matagrabok 
sesolfiez  5  et  faschez,  sans  mot  dire  les  ungz  aux  aultres.  PantazM 
tenant  ung  Heliodore  grec6  en  main,  sus  ung  transponuVaals 
des  escou tilles  sommeilloyt.  Telle  estoyt  sa  coustume,  que  trop  nues: 
par  liure  dormoyt  que  par  cueur8.  Epistemon  reguardoytpjra»* 
trolabe  en  quelle  eleuation  nous  estoyt  le  pôle.  Frère  lean  s'estf. 
en  la  cuisine  transporté  :  et  en  l'ascendent  des  broches  et  hor^ 
des  fricassées  consjderoyt  quelle  heure  lors  pouoyt  estre.  Panarx 
auecques  la  langue  parmy  ung  tuyau  de  pan  ta  gruelion,  faisons 
bulles  et  gargoulles*.  Gymnaste  apoinctoyt  des  curedens  de  leotis* 
Ponocrates  resuant  resuoyt,  se  chatouilloyt  pour  se  faire  rire,* 
auecques  unç  doigt  la  teste  se  grattoyt.  Carpalim  d'une  «hf 
de  noix  gvolliere  faisoyt  ung  beau,  petit,  ioyeulx  et  harmonicuii* 
linet  a  aesle  de  quatre  belles  petites  aisses  d'ung  tranebouerdev 
gne  ".  Eusthenes,  sus  une  longue  couleurine,  iouoyt  desdoigb,eoffl> 

1  Chaumières. —' Cette  opinion  de  Pythagore  a  été  eipliaoée  m  km 
Alexander  ab  Alexandro,  et  Erasme,  dans  ses  Adages.  —  *  En  hébreu, b;» 
crWe.  —  4  Voiles  de  Valence.  —  »  Tristes.  —  •  C'est  le  roman  des  i««r<- 
Théogène  et  Chariclée,  que  Henri  II  anecttoonoit,  et  que  son  aonooiff.  * 
Amyot  venoit  de  traduire  en  français.  —  '  Strapontin.  -  '  Expression ptw? 
biale  où  l'on  joue  sur  le  mot  livre,  qu'on  prononçoil  Mure.  Voy.  AlaaC»** 
La  belle  dame  sans  mari,  cl  Jean  Marot,   V<#«f;e  de  Gènes-  —  'GlOM»* 

M  Lentisque  —  "  Planchettes  d'un  plai  de  bois  d'aulne. 
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feust  ung  monochordion  K  Rhizotome,  de  la  cecque  d'une  tortue 
:  guarrigues,  composoyt  une  escarcelle  veloutée.  Xenomanes,  auec- 
îes  des  iectz  2  d'esmerillon,  repetassoyt  une  vieille  lanterne.  Nostre 
lot  tiroyt  les  vers  du  nez  a  ses  matelotz.  Quand  frère  Iean,  retour- 
int  de  la  cabane,  apperceut  que  Pantagmel  estoyt  resueillé.  Adonc- 
îes,  rompant  cestuy  tant  obstiné  silence,  a  haulte  voix»  en  grande 
laigresse  d'esperit,  demanda  manière  de  haulser  le  tempz  en  calme, 
anurge  seconda3  soubdain,  et  demanda  pareillement  remède  contre 
scherye.  Epistemon  tiercea  en  guayeté  de  cueur ,  demandant  ma- 
iere  d'uriner ,  la  personne  n'en  estant  entai  entée.  Gymnaste ,  soy 
uant  en  piedz,  demanda  remède  contre  l'esblouissement  des  oeilz. 
onocrates,  s'estant  ung  peu  frotté  le  front  et  secoué  les  aureilles, 
emanda  manière  de  ne  dormir  point  en  chien.  Attendez ,  dist  Pan- 
igruel.  Par  le  décret  des  subtilz  philosophes  peripateticques ,  nous 
rt  enseigné  que  tous  problèmes,  toutes  questions,  tous  doubtes  pro- 
ousez  aoibuent  estre  certains ,  clers  et  intelligibles.  Comment  en- 
îndez  vo«s  dormir  en  chien?  C'est,  respondit  Ponocrates,  dormir  a 
iun  en  hault  soleil,  comme  font  les  chiens.  Rhizotome  estoyt  acropy 
us  le  coursouer*.  Adoncques,  leuant  la  teste  et  profundement  bais- 
mt5  (si  bien  qu'il,  par  naturelle  sympathie,  excita  tous  ses  compai- 
;nons  a  pareillement  baisler),  demanda  remède  contre  les  oscitations* 
tbaislemens.  Xenomanes,  comme  tout  lanterné  a  l'accoustrement 
le  sa  lanterne,  demanda  manière  d'équilibrer  et  balancer  la  corne- 
ause  de  l'estomach ,  de  mode  qu'elle  ne  panche  point  plus  d'ung 
ousté  que  d'aultre.  Carpalim ,  iouant  de  son  moulinet ,  demanda  : 
juantz  mouuemens  sont  precedens  en  nature,  auant  que  la  personne 
iovt  dicte  auoir  faim?  Eusthenes,  oyant  le  bruit,  accourut  sus  le 
illac ,  et  des  le  capestan 7  s'escria ,  demandant  pourquoy  en  plus 
çrand  dangier  de  mort  est  l'homme  mordz8  a  ieun  d'ung  serpent 
eun,  qu'après  auoir  repeu  tant  l'homme  que  le  serpent.  Pourquoy 
;st  la  saliue  de  l'homme  ieun  vénéneuse  a  tous  serpens  et  animaulx 
reneneux9?  Amys,  respondit  Pantagruel,  a  tous  les  doubtes  et  ques- 
tions par  vous  propousees  compete  une  seule  solution,  et  a  tous  telz 
symptomates 10  et  accidens  une  seule  medicine.  La  response  vous  sera 
promptement  expousee,  non  par  longz  ambaiges  n  et  discours  de  pa- 
rolles i<l ;  l'estomach  affamé  n'ha point  daureilles ,  il  n'oy t  goutte. 
Par  signes ,  gestes  et  effeetz  serez  satisfaietz ,  et  aurez  resolution  a 
vostre  contentement.  Comme  iadis  en  Romme  Tarquin 13,  l'orgueilleux 
roy  dernier  des  Romains  (ce  disant  Pantagruel  toucha  la  enorde  de 
la  campanelle,  frère  Iean  soubdain  courut  a  la  cuisine)  par  signes 
respondit  a  son  filz  Sex.  Tarquin  estant  en  la  ville  des  Gabins.  Le- 
quel luy  auoyt  enuoyé  homme  exprès  pour  entendre  comment  il  pour- 

1  Instrument  de  musique  à  une  seule  corde.  —  *  Petites  courroies  qu'on  aita- 
ctioil  aux  pattes  des  oiseaux  de  fauconnerie.  —  '  Parla  le  second.  —  4  Pompe  de 
vaisseau.  —  *  Bâillant.—  •  Bâillemens.  —  '  Cabestan.  —  ■  Mordu.  —  •  Aristote, 
Des  Animaux,  I.  VIII,  c.  xxix  ;  et  Pline,  I.  VII,  c.  n.  —  »•  Symptômes.  —  "  Dé- 
tours. <-  "  Jeu  de  mots.  Discours  est  pris  ici  dans  le  sens  de  cours.  —  "  Cf.  Tite- 
Live,l.I. 
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royt  les  Gabins  da  tout  subiuguer,  et  a  parfaîote  obéissance  redup 
Le  roy  susdict,  soy  deffiant  de  la  fidélité  du  messaigier,  neluyrc- 
pondit  rien.  Seullement  le  mena  en  son  iardin  secret,  et,  en  u  m 
et  présence,  auecques  son  bracquemart  couppa  les  haultes  testa  da 
pauotz  la  est  an  s.  Le  messaigier  retournant  sans  response,  et  an  iii 
racontant  ce  qu'il  auoyt  yeu  faire  a  son  père,  feut  facile  par  teli  si- 
gnes entendre  qu'il  luy  conseilloyt  trancher  les  testes  aux  priocipnh 
de  la  ville,  pour  mieulx  en  office  et  obéissance  totale  contenir  le  & 
mourant  du  menu  populaire. 

:HAPJTRE  LXIY.  —  Comment  par  Pantagruel  ne  feut  respondu  aux  proUau 
propousec. 

Puys  demanda  Pantagruel  :  Quelz  gens  hantent  en  ceste  belle  'à 
de  chien  ?  Tous  sont,  respondit  Xenomanes,  hypocrites ,  hydropte- 
ques  lf  patenostriers,  chattemittes,  san  torons2,  cagotz,  hermites.Toas 
paoures  gens,  viuans  (comme  l'oermite  de  Lormont,  entre  Blajea 
Bourdeaulx)  des  aulmosnes  que  les  yoyaigiers  leur  donnent.  le  n'y 
vays  pas,  dist  Panurge,  ie  vous  affie.  Sii'y  vays,  que  le  diable  si 
souffle  au  cul.  H  ermites,  santorons,  chattemittes,  cagotz,  hypocrite, 
de  par  tous  les  diables  1  Ostex  vous  de  la.  Il  me  soubuient  encores  dt 
nos  gros  concilipetes3  de  Chesil  :  que  Beelzebuz  et  Àstarotz  les  eus- 
sent conciliez  auecques  Proserpine,  tant  patismes,  a  leurveue,detem 
pestes  et  diableries.  Escoute,  mon  petit  bedon,  mon  caporal  Xm- 
manes,  de  grâce  :  ces  hypocrites,  hermites,  marmiteux,  icrsootiiz 
vierges  ou  mariez?  Y  a  il  du  féminin  genre?  En  tireroit  on hypocri- 
ticquemeut  le  petit  traiethypocriticque*?  Vrayement,  dist  Pantagruel 
voylaune  belle  et  ioyeuse  demande.  Ouy  dea,  respondit  Xeoomaoes. 
La  sont  belles  et  ioyeuses  hypocritesses,  chattemitesses,  hermitesstt, 
femmes  de  grande  religion.  Et  y  ha  copie5  de  petitz  hypocritilloœ, 
chattemitillons,  hermitillons.  (Osiez  cela ,  dist  frère  Ieao  interroin- 
pant  :  De  jeune  hermite  vieil  diable.  Notez  ce  prouerbe  authentic- 
que.)  Aultrement,  sans  multiplication  de  lignée,  feust,  longtemps! 
ha,  l'isle  de  Chaneph  déserte  et  désolée.  Pantagruel  leur  enuoyap 
Gymnaste  dedans  l'esquif  son  aulmpsne,  soixante  et  dixhuyct  mille 
beaulx  petitz  demys  escuz  a  la  lanterne*.  Puys  demanda  :  Quantes 
heures  sont?,Neuf,  et  daduantaige,  respondit  Epistemon.  C'est,  dist 
Pantagruel,  iuste  heure  de  disner.  Car  la  sacre  ligne  tant  célébrée 
de  par  Aristophanes  en  sa  comédie  intitulée  les  Predicantes,  appro- 
che :  laquelle  lors  escheoit  quand  l'umbre  est  decempedale7.  Infoi 
entre  les  Perses,  l'heure  de  prendre  réfection  es  toit  es  roys  seulle- 
ment prescripte  :  a  ung  chascun  aultre  estoit  l'appétit  et  le  ventre 
pour  holrologe.  De  faict,  en  Plaute,  certain  parasite  soy  complainct, 
et  déteste  furieusement  lesinuenteurs  d'horologes et  quadraos,  estant 
chose  notoire  qu'il  n'est  horologe  plus  iuste  que  le  ventre.  Diogeoes. 
interrogé  a  quelle  heure  doibt  l'homme  repaistre,  respondit:  Le n- 
1  Pleins  d'eux-mêmes.  —  *  Petits  saints.  —  *  Qui  alloient  au  eoncile,  cb.  itiii 
et  xxv.  —  4  C'est-à-dire  :  Y  o-t-il  des  femmes?  PourroiUon  en  tirer  la  «lme2' 
reuse  qu'elles  paient  aux  moines  ?  —  *  Quantité.  —  '  Parodie  des  écosao  wet 
_  *  Longue  de  dix  pieds. 
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ehe,  quand  il  aura  faim:  le  paoure,  quand  il  aura  de  quoy1.  Piu* 
proprement  disent  les  medicins  l'heure  canonicque  estre  ; 

Leuer  a  cinq,  disner  a  neuf, 
Soupper  a  cinq»  coucher  à  neuf. 

La  magie  du  célèbre  roy  Petosiris2  estoit  aultre.  Ce  mot  n'estoît 
acheué,  quand  les  officiers  de  gueulle  dressarent  les  tables  et  buffets, 
les  couurirent  de  nappes  odorantes,  assietes,  seruietes,  salières;  apor- 
tarent  tanquars 3,  frizons4,  flaccons,  tasses,  hanaps,  bassins,  hydries*. 
Frère  Iean,  associé  des  maistres  d'hostel,  escalques6,  panetiers,  es- 
chansons,  escuyers  tranchans ,  couppiers7,  credentiers8,  apporta 
quatre  horrificques  pastez  de  iambons ,  si  grandz  qu'il  me  soubuint 
des  quatre  bastions  de  Turin.  Vray  dieu,  comment  il  y  feutbeu  et 
guallé  !  Hz  n'auoyent  encores  le  dessert,  quand  le  vent  ouest  norouest 
commencea  enfler  les  yoilles,  papefilz,  morisques  et  trinquets9.  Dont 
tous  ch  an  tarent  diuers  canticques  a  la  louange  du  treshault  Dieu 
des  cieulx.  Sus  le  fruict10,  Pantagruel  demanda  :  Aduisez ,  amys,  ai 
vos  doubtes  sont  a  plein  resoluz.  le  ne  baisle  plus,  Dieu  mercy,  dist 
RM  zo  tome. 

le  ne  dors  plus  en  chien,  dist  Po  no  crû  tes. 

le  n'ay  plus  les  yeulx  esblouys,  respondit  Gymnaste.  le  ne  suis 
plus  a  ieun,  dist  Eusthenes.  Pour  tout  ce  iourdhuy  seront  en  seureté 
de  ma  salliue, 

Aspicz.  Aemorrohoides  ". 

Amphisbenes  ".  Basilicz. 

Anerudutes  ".  Bellettes  ictides  '*. 

Abedissimons  ".  Boies". 

Alhartafs  '*.  Buprestes. 

Ammobates  ".  Cantharides. . 

Apimaos.  Catoblepes". 

Alhatrabans  ".  Cérastes. 

Aractes  ".  Chenilles. 

Asterions".  Crocodilles. 

Alcharates  '•,  Crapaux. 

Arges*0.  C a uq ue mares  * 

Araienes  **.  Chiens  enraigez. 


abesM.  Colotes". 

Attelabes  ".  Cychriodes. 

AscaUbotes.  Cafezates M. 

1  Cf.  Diogéne  Laerce,  rie  de  Dioe.  le  Cyn.  —  *  Petosiris  n'étoit  pas  roi,  mais 
philosophe  et  mathématicien.  Voy.  Juvénal,  sat.  vi.  —  *  PoU  contenant  deux 
pintes.  —  *  Vase  de  terre  du  pays  de  Frise.  —  '  Cruches  en  forme  de  dragon. 
—  •  Serviteurs.  Alias,  escarques.  —  ■  Découpeurs.  —  ■  Sommeliers.  —  •  Noms 
de  voiles.  —  "  Au  dessert.  —  "  Serpents  à  deux  têtes.  —  "  Esmangart  pensa 

<s,  abedissimons.  —  lfDra- 


qu'il  faut  lire  ammodules,  anguilles  de  sable.  —  "  Alias, 
âons.  —  "  Alias,  ammodates.—  "  Alias f  alhatabans.  —  ■■  mmu%  «race».-— 
™  Sorte  d'araignée  venimeuse.  —  "  Espèce  de  scorpion.  Alias,  altarates.  — 
u  Serpena  Mânes.  —  "  Araignées.  —  "  Sorte  de  tarentule,  ainsi  que  ascatabotes. 
"Pentes  sauterelles  sans  ailes.  — l* Un  commentateur  croit  que  ce  sont  les 
sangsues.  —  "  Rabelais,  selon  son  usage,  place  le  nom  grec  à  côté  du  français. 
—  r*  Boas.  —  "  Animal  dont  le. regard  passoit  pour  mortel.  —  "  Animal  imagi- 
naire, qui  étoit  censé  produire  le  cauchemar.  —  ••  Espèce  de  lézard.—  "•  Pettts 
serpens  rongeàtres. 


m 

Cauhares'. 
Couleuures  *. 
Coohersces  *. 
Cbelhydres4. 
Crooiocolaptes  * 
Clersydres*. 
Cenchyrnes'. 
Coquatris  V 
Dispsades  *. 
Domeses. 
Dryioades  ••. 
Dracons. 


Elopes". 

Dhydrides  ». 
Fanufses  ' 


Ei 


Galeotes". 
flarmeoes  ". 
Hantions  u. 
Icles  ". 
larrariea. 
Ilicines  ". 
Ichncumones. 
Kesudures  ». 
Lieures  marins. 
Lizars  Chalcidiques. 
Myopes  w. 
Manticores". 
Molures  *'. 
Myagres". 
Musaraignes'4. 
Miliares". 
Megalaunes. 
Ptyades  *«. 
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Porphyres  *\ 

Parades  ». 

Phalanges. 

Penphredones  '* 

Pityocampes  M. 

Ruleles  ". 

Rimoires. 

Rhagions  n. 

Rhaganes. 

Salamandres. 

Scytales  •". 

Scellions. 

Scorpenes  M. 

Scorpions. 

Seisirs  ». 

Scalauotins  ". 

Solofuidars". 

Sourds. 

Sangsues. 

Salfuges  M. 

Solifuges. 

SepesV 

Slinces 4t. 

Stuphes". 

Sabrins. 

Sangles. 

Sepedons. 

Scolopendres. 

Taranioles. 

Typholopes  ** 

Trtragnathies  ° 

Teristales. 

Vipères 4\ 


CHAPITRE  LXT .  —  Comment  Pantagruel  hanlae  le  temp«  anecqnes  tes  iomaùapa. 

En  quelle  hiérarchie,  demanda  frère  Iean,  de  tel*  animanh  va* 
oeux  mettez  vous  la  femme  future  de  Panurgeî  Dis  tu  mal  du 

1  Serpens  venimeux.  —  *  Alias,  couleffres.  —  ■  Alias,  cuhersces.  —  *  Tort» 

—  *  Phalanges,  araignées  venimeuses.  Alias,  cranocolapies.  —  •  Serpens  a# 
que*.  —  '  Sorte  de  serpent.  —  *  Serpens  fabuleux,  nés  des  œufs  de  eoq.- 

•  Sorte  de  vipère.  —  "  Serpens  i  sonnettes.  —  "  Sorte  de  lézard.  -  '*  Serpas 
aquatiques.  —  •"  Serpens  tachetés.  —  ,4  Espèce  de  serpent.  —  "  Petite  teife 

—  "  Dragons  venimeux.  —  "  Serpent  qui  s  élance  comme  un  trait.  Ait  as,  iâ«. 

—  ••  Serpens  d'eau.  —  ••  Serpens  de  terre.  —  ••  Aveugles,  petits  serpeis.- 
"  Bête  féroce  fantastique.  —  "  Serpens  qui  marchent  sur  la  queue.  —  "  Serpm 
qui  chassent  les  rats.  -  "  Rats  venimeux.  -  "  Mille-pieds.  -  '*  Espèce  d  aspic. 

—  "  Espèce  de  serpent.  —  "  Sorte  de  serpent.  »  "  Espèce  de  guèp*- 
M  Chenilles  du  pin.  —  "  Yen  qui  rongent  les  arbres.  —  "  Espèce  d'artifice- ~ 
*•  Sorte  de  serpent.  —  **  Scorpions  jaunes.  —  "  Sepedons.  sorte  de  servi 
nommé  plus  bas.  —  '*  Espèce  de  lézard.  —  "  Fourmis  venimeuses,  de niai 
que  solifuges.  —  "  Espèce  de  sangsue.  —  "  Seps,  lézard  qui  lient  du  serpent  - 

*  Petits  crocodiles  de  terre.  —  *'  Serpens  constricteurs,  ainsi  qoe  s&n^la- 
"  Serpens  venimeux.  — 4>  Espèce  d'araignée.  —  **  Cette  liste  des  arfawu»» 
meux  a  été  dressée  surtout  d'après  Pline  et  Aristote.  Il  seroitdonctreVddi» 
sinon  Impossible,  de  retrouver  dans  la  nomenclature  moderne  ItoatiotM" 

,  qui  ne  sont  pu  tous  intelligibles  pour  nous. 
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femmes,  respondit  Panurge,  ho  guodelureau,  moine  cul  pelé?  Par  la 
guogue  cenomanique1,  dist  Epistemon,  Euripides  escript,  et  le  pro- 
nonce Andromache,  que  contre  toutes  bèstes  vénéneuses  ha  esté,  par 
l'inuention  des  humains  et  instruction  des  dieux,  remède  proufictaole 
trouué.  Remède  iusques  a  présent  n'ha  esté  trouué  contre  la  maie2 
femme.  Ce  guorgias  Euripides ,  dist  Panurge ,  tousiours  ha  mesdict 
des  femmes.  Aussi  feut  il  par  vangeance  diuine.  mangé  des  chiens, 
comme  luy  reproche  Aristophanes.  Suyuons.  Qui  ha,  si  parle3.  le 
urineray  présentement,  dist  Epistemon,  tant  qu'on  voutdra.  I'ay 
maintenant,  dist  Xenomanes.  mon  estomach  sabourré4  a  prou  fi  et  de 
mesnaige.  la  ne  panchera  d'ung  cousté  plus  que  d'aultre.  It  ne  me- 
fault,  dist  Carpalim ,  ne  vin  ne  pain.  Trefues  de  soif,  trefues  de 
faim5,  le  ne  suis  plus  fasché,  dist  Panurge,  Dieu  mercy,  et  vous.  le 
suis  guay  comme  ung  papeguay,  ioyeulx  comme  ung  esmerillon, 
alaigre  comme  ung  papillon  •.  Véritablement  il  est  escript  par  vostre 
beau  Euripides,  et  le  dict  Silenus,  beuueur  mémorable  : 

Furieux  est,  de  bon  sens  ne  iouist, 
Quiconque  boit,  et  ne  s'en  resiouist. 

Sans  poinct  de  faulte  nous  debuons  bien  louer  le  bon  Dieu  nostre 
créateur,  seruateur,  conseruateur ,  qui  par  ce  bon  pain,  par  ce  bon 
vin  et  frays,  par  ces  bonnes  viandes  nous  guarist  de  telles  perturba- 
tions, tant  du  corps  comme  de  lame  :  oultre  le  plaisir  et  volupté  que 
nous  auons  beuuans  et  mangeans. 

Mais  yous  ne  respondez  point  a  la  question  de  ce  benoist  vénérable 
frère  Iean,  quand  il  ha  demandé  manière  de  hauiser  le  temps.  Puys, 
dist  Pantagruel,  que  de  ceste  legiere  solution  des  doubles  propousez 
vous  contentez ,  aussi  fays  ie.  Ailleurs  et  en  aultre  temps  nous  en 
dirons  daduantaige,  si  bon  vous  semble. 

Reste  doneques  a  vuider  ce  que  ha  frère  Iean  propousé  :  manière 
de  hauiser  le  temps.  Ne  l'auons  nous  a  soubhayt  haulsé  ?  Voyez  le 
guabet7  de  la  hune.  Voyez  les  siflemens  des  voiles.  Voyez  la  roideur 
des  estailz8,  des  utaques9  et  des  escoutes  10. 

Nous  haulsans  et  vuidans  les  tasses ,  s'est  pareillement  le  temps 
haulsé  par  occulte  sympathie  de  nature.  Ainsi  le  haulsarent  Atlas  et 
Hercules11,  si  croyez  les  saines  mythologiens.  Mais  ilz  le  haulsarent 
trop  d'ung  demy  degré  :  Atlas,  pour  plus  alaigrement  festoyer  Her- 
cules, son  hoste  ;  Hercules,  pour  les  altérations  précédentes  par  les 
desertz  de  Libye.  (Vraybis,  dist  frère  Iean  interrompant  le  propous, 
i'ay  ouy  de  plusieurs  vénérables  docteurs  que  Turelupin ,  sommelier 
de  vostre  bon  père,  espargne  par  chascun  an  plus  de  dixhuyct  cens 
pipes  de  vin ,  par  faire  les  suruenans  et  domesticques  boyre  auant 
qu'ilz  ayent  soif.)  Car,  dist  Pantagruel  continuant ,  comme  les  cha- 

1  Farce  du  Mans.  —  "  Méchante.  —  'Express,  prov.  Urée  du  jeu  qu'on  appe- 
loit  ainsi.  —  *  Le  s  lé.  —  •  Ce  sont  deux  ver?  qui  avoient  passé  ainsi  en  proverbe.  — 
•  Deux  vers  empruntés  à  un  poète  du  temps.  —  '  Giroaetie.  —  *  Cordages.  — 
9  Haubans.  —  "  Cordages  fixés  aux  angles  inférieurs  des  voiles.  —  "  Hercule, 
pour  soulager  Allas,  soutint  un  jour  ie  ciel  sur  ses  épaules.  Voy.  Lucien,  dial* 
de  Carom  •  et  Sénèque,  Hercules  furent, 

38. 
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meaulx  et  dromadaires  en  la  carauane  boiuent  pour  la  soif  passa, 
pour  la  soif  présente  et  pour  la  soif  future ,  ainsi  feit  Hercules,  è 
mode  que,  par  cestuy  eicessif  haulsement  de  temps,  aduint  su  « 
nouueau  mouuement  de  tituba tion  et  trépidation  * ,  tant  controwc 
et  debatu  entre  les  foli  astrologues. 
C'est,  dist  Panurge,  ce  que  Ion  dict  en  prouerbe  commun  : 

Le  mal  temps  passe,  et  retourne  le  bon, 
Pendant  qu'on  trinque  autour  de  gras  iambon. 

Et  non  seullement,  dist  Pantagruel,  repaissan*  et  beuuans  «si 
le  temps  haulsé,  mais  aussi  grandement  deschargé  la  nauire  :  dois 
la  façon  seullement  que  feut  deschargee  la  corbeille  de  Esope,  sçhé 
est  vuidans  les  victuailles,  mais  aussi  nous  émancipai! s  de  ienat 
Car,  comme  le  corps  plus  est  poisant  mort  que  vif,  aussi  est  rhona 
ieun  plus  terrestre  et  poisant  que  quand  il  ha  beu  et  repen.  Et  s 
parlent  improprement  ceuli  qui  par  long  voyaige  au  matin  berna 
et  desieunent,  puys  disent  :  Nos  cheuaulx  n'en  iront  que  mieoli. 

Ne  sçauez  vous  que  iadis  les  Amycleens  sus  tous  dieux  reneroya? 
et  adoroyent  le  noble  père  Bacchus,  et  le  nommoyent  Psila  en  prop 
et  conuenente  dénomination2?  Psila,  en  langue  doricque,  signur 
aesles.  Car,  comme  les  oyseaulx  par  ayde  de  leurs  aesles  voilent  hé 
en  l'aer  legierement,  ainsi,  par  l'ayde  de  tfacchus  (  c'est  le  bon  rc 
friant  et  délicieux),  sont  hault  esleuez  les  esperitz  des  hnmains 
leurs  corps  euidentement  alaigriz  3 ,  et  assouply  ce  qu'en  eulx  esta 
terrestre. 

CHAPITRE  LXVI.  —  Comment,  près  l'isle  de  Ganabia  «,  an  commABdaneai  is 
Pantagruel,  /eurent  les  musée  saluées. 

Continuant  le  bon  vent  et  ces  ioyeulx  propous,  Pantagruel  de** 
urit  au  loing  et  apperceut  quelque  terre  montueuse,  laquelle  il  omb 
tra  a  Xenomanes,  et  luy  demanda  :  Voyez  vous  cy  douant  a  onsf 
ce  hault  rochier  a  deux  crouppes,  bien  ressemblant  au  mons  Pana» 
en  Phocide  ?  Tresbien,  respondit  Xenomanes.  C'est  l'isle  de  Ganafc. 
Y  voulez  vous  descendre?  Non,  dist  Pantagruel.  Tous  faictesbkc, 
dist  Xenomanes.  La  n'est  chose  aulcune  digne  d'estre  veue.  Le  peu* 
sont  tous  voleurs  et  larrons.  Y  est  toutesfoys  vers  ceste  crouppedais 
la  plus  belle  fontaine  du  monde ,  et  autour  une  bien  grande  fond. 
Voschormes  y  pourront  faire  aiguade  et  lignade*.  C'est,  dist  h 
nurge,  bien  et  doctement  parlé.  Ha  ,  da,  da.  Ne  descendons  iiaù 
en  terre  des  voleurs  et  larrons.  le  vous  asseure  que  telle  est  «s 
terre  icy  quelles  aultresfoys  i'ay  veu  les  isles  de  Cerq  et  Herm  enf 
Bretaigne  et  Angleterre:  telle  que  la  Ponerople7  de  Philippe  a 

'  Chancellement  et  trouble.  —  *  Cf.  Pausanias,  Laconiques.  —  »  Allégés - 
4  En  hébreu,  des  voleurs.  Rabelais  compare  cette  Ile  au  mont  Parnasse,  part 
tosion  aux  gibets  qu'on  plaçoit  toujours  sur  les  hauteurs.  —  *  A  gauche.  -  '& 
l'eau  et  dulwis.  —  '  Vifte  des  scélérats,  bâtie  par  Philippe  de  MaeéiWK,  « 
Thraee.  Voy.  Plutarq.  Traité  de  la  Curiosité. 
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«ace,  isles  des  forfans1,  des  larrons,  des  briguans ,  des  meurtriers 
assassineurs  ;  tous  extraictz  du  propre  original  des  basses  musses 
rla  Conciergerie.  N'y  descendons  point,  ie  tous  en  prye.  Croyez,  si 
m  moy,  au  moins  le  conseil  de  ce  bon  et  saige  Xenomanes.  Hz  sont, 
ir  la  mort  beuf  de  boys,  pires  que  les  Cambàles.  Hz  nous  mange- 
lyent  tous  vifz .  N'y  descendez  pas,  de  grâce.  Mieuli  vous  seroit  en 
uerne  descendre.  Escoutez.  le  y  oy,  par  dieu,  le  tocquesing  horri- 
cque,  tel  que  iadis  souloyent  les  Guasconsen  Bourdeloys  faire  contre 

*  guabelleurs  et  commissaires2.  Ou  bien  les  aureilles  me  cornent, 
irons  vie  de  long  3.  Hau.  Plus  oultre.  Descendez  y,  dist  frère  Iean, 
escendez  y.  Allons,  allons,  allons  tousiours.  Ainsi  ne  payerons  nous 
imais  de  gis  te.  Allons.  Nous  les  sacmenterons  trestous.  Descendons, 
.e  diable  y  ait  part,  dist  Panurge.  Ce  diable  de  moyne  icy,  ce  moyne 
e  diable  enraigé  ne  crainct  rien.  Il  est  hazardeui  comme  tous  les 
Aables,  et  point  des  aultres  ne  se  soucie.  Il  luy  est  aduis  que  tout  le 
nonde  est  moyne  comme  luy.  Va,  ladre  verd ,  respondit  frère  Iean, 
i  tous  les  millions  de  diables  qui  te  puissent  anatomiser  la  ceruelle, 

*  en  faire  des  en tom meures4.  Ce  diable  de  fol  est  si  lasche  et  mes- 
:hant,  qu'il  se  concilie  a  toutes  heures  de  maie  raige  de  paour.  Si 
tant  tu  es  de  vaine  paour  consterné,  n'y  descendz  pas,  reste  icy  auee 
le  baguaige.  Ou  bien  te  va  cacher  soubz  la  cotte  hardie5  de  Proser- 
pine,  a  trauers  tous  les  millions  de  diables.  A  ces  motz,  Panjurge  es- 
uanouy  t  de  la  compaignie,  et  se  mussa  au  bas  dedans  la  soutte,  entre 
les  croustes,  miettes  et  chaplys*du  pain.  le  sens,  dist  Pantagruel, 
en  mon  ame  retraction  urgente ,  comme  si  feust  une  voix  de  loing 
ouye,  laquelle  me  dict  que  n'y  doibuons  descendre.  Toutes  et  quan- 
tesfoys  qu'en  mon  esperit  i'ay  tel  mouuement  senty,  ie  me  suis  trouué 
en  heur»  refusant  et  laissant  la  part7  dont  il  me  retirait  ;  au  con- 
traire en  heur  pareil  me  suis  trouué,  suyuant  la  part  qu'il  me  pous- 
soit;  et  iamais  ne  m'en  repenty.  C'est,  dist  Epistemon,  comme  le  dé- 
mon de  Socrates ,  tant  célébré  entre  les  academicques.  Escoutez 
doncques,  dist  frère  Iean,  ce  pendent  que  les  chormes  y  font  aiguade, 
Panurge  la  bas  contrefaict  le  loup  en  paille,  voulez  vous  bien  rire? 
faictcs  mettre  le  feu  en  ce  baselic  que  voyez  près  le  chasteau  guail- 
lard.  Ce  sera  pour  saluer  les  muses  de  cestuy  mons  Antrparnasse. 
Aussi  bien  se  guasle  la  pouldre  dedans.  C'est  bien  diet ,  respondit 
Pantagruel.  Faictes  moy  icy  le  maistre  bombardier  venir.  Le  bom- 
bardier promptement  comparut.  Pantagruel  luy  commanda  mettre 
feu  on  baselic,  et  de  fraiscnes  pouldres  en  tout  euenement  le  rechar- 
ger. Ce  que  feut  sus  l'instant  faict.  Les  bombardiers  des  auitres 
naufz,  ramberges,  guallions  et  gualeaces  du  conuoy,  au  premier  des- 
chargement du  baselic  qui  estoit  en  la  hauf  de  Pantagruel ,  mirent 
pareillement  feu  chascun  en  une  de  leurs  grosses  pièces  chargées. 
Croyez  qu'il  y  eut  beau  tintamarre. 

1  Coquins.  —  *  Allusion  au  soulèvement  de  la  Guyenne  conti  les  gabelles, 
sous  Henri  II.  —  *  Ternie  de  marine,  signifiant  passons  outre.  •  *  Taillades. 
Frère  Jean  Joue  ici  sur  son  nom,  —  '  Jupe.  Jeu  de  mot,  par  opposition  ayec  II 
lâcheté  de  Panurge.  —  •  Chapelure.  —  '  L'endroit. 
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CBAPTTAK  LXVH.  —Comment  Pannrge  pu-  maie  paonr  m  coacbia;  et4t|ml 
chat  Rodilanliu  pensa  que  fenst  m  g  diabletean. 

Panurge,  comme  ung  boucq  estourdy,  tort  de  la  soutte  en  chi 
ayant  seullement  ung  demy  bas  de  chausses  en  ïambe  ;  sa 
toute  mousebetee  de  miettes  de  pain,  tenent  en  main  ung  grand  et 
soubelin  *,  attaché  a  l'aultre  demy  bas  de  ses  chausses.  Et  remoy 
les  babines  comme  ung  cinge  qui  cherche  poulz  en  teste ,  trembla 
et  clacquetant  des  dens,  se  tira  vers  frère  Iean,  lequel  estoit  assii  s| 
le  portehaubant  de  tribort  :  et  deuotement  le  prya  auoir  de  luycoi 
passion,  et  le  tenir  en  sauueguarde  de  son  braemart.  Affermant  | 
tarant  par  sa  part  de  Papimanie,  qu'il  auoit  a  heure  présente  m 
tous  les  diables  deschainei.  Àgua,  men  emy*  (disoit  il)  men  (m 
men  père  spirituel ,  tous  les  diables  sont  auiourdhuy  de  nopces.l 
ne  veidz  oneques  tel  apprest  de  banequet  infernal.  Voy  tu  la  font 
des  cuisines  d'enfer?  (Ce  disoit  monstrant  la  fumée  des  pouldrer 
canon  dessus  toutes  les  naufz.)  Tu  ne  veidz  oneques  tant  d'aines  du 
nées.  Et  sçays  tu  quoy  T  Agua,  men  emy,  elles  sont  tant  douilletti 
tant  blondelet tes,  tant  délicates ,  gue  tu  diroys  proprement  que  1 
feust  ambrosie  stygiale  s.  I'ay  cuydé  (Dieu  me  le  pardoint)  que  fau-  i 
sent  âmes  angloyses.  Et  pense  qu'a  ce  matin  ait  esté  l'isle  des  et-  , 
uaulx  4  près  Escosse  par  les  seigneurs  de  Termes  et  Dessay*  sacaga 
et  sacmentee,  auecques  tous  les  Àngloys  qui  l'auoyent  surprisse. 

Frère  Iean,  a  l'approcher ,  sentoit  ie  ne  sçay  quelle  odeur  aultrt  ! 
que  de  pouldre  a  canon  :  a  quoy  il  tira  Panurge  en  place ,  et  ipper-  | 
ceut  que  sa  chemise  estoit  toute  foireuse  et  embrenee  de  frays.  h 
vertus  retentrice  du  nerf  qui  restrainct  le  muscle  nommé  sphincter 
(c'est  le  trou  du  cul  )  estoit  dissolue  par  la  véhémence  de  la  paonr 
qu'il  auoit  eu  en  ses  phantasticques  visions.  Âdioinct  le  tonnoirredt 
telles  canonnades,  lequel  plus  est  horrificque  par  les  chambres  basse 
que  n'est  sus  le  tillac.  Car  ung  des  symptômes  et  accidens  de  paou 
est  que  par  luy  ordinairement  s'ouure  le  guischet  du  serrail  onqnel 
est  a  temps  la  matière  fécale  retenue. 

Exemple  en  messere  Pantolfe  de  la  Cassine,  Senoys6.  Lequel,» 
poste  passant  par  Chambery,  et  chez  le  saige  mesnagier7  Vinetde- 
cendent,  print  une  fourche  de  l'estable,  puys  luy  dist  :  Da  Rom  « 
qua  io  non  son  andato  del  corpo.  Di  gratia  piglia  in  mono  qutttt 
forcha,  $t  fa  mi  panra*.  Vinet  auecques  la  fourche  faisoit  plusieurs 
tours  d'escrime,  comme  feignant  le  vouloir  a  bon  essyant  frapper.  Le 
Senoys  luy  dist  :  S»  tu  non  fài  altramente,  tu  non  foi  nulto.  rV« 

1  De  la  couleur  d'une  zibeline.  Ce  célèbre  ebat  Êodilardus  pourrok  bien  être 
le  poète  Ronsard,  qui  eut  quelques  difTérens  avec  Rabelais.  —  *  Eo  tourangeas, 
regarde,  mon  ami.—  '  Du  Styx.— *  L'Ile  de  Keilb.  Ce  fait  est  de  l'année  154*  lors- 
que Henri  II  envoya  un  secours  aux  Ecossais,  contre  l'Angleterre.  -  *  Paul  dt 
la  Bartbe,  seigneur  de  Thermes,  et  André  de  Mootalembert,  seigneur  de  De». 
—  *  De  Sienne.—  '  Hôtelier.  —  *  Depuys  Rome  jusques  iey  Je  n'ay  esté  à  vu 
affaires.  De  grâce  prens  en  main  cette  fourche  et  me  fais  paonr.  (Br.  «/«/.]. 
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sfbrxati  di  adoperarti  piu  guagliardamente  ».  Adoneques  Ylnet  de 
la  fourche  luy  donna  ung  si  grand  coup  entre  col  et  colet,  qu'il  le 
iecta  par  terre  a  iambes  rebidaines2.  Puys,  bauant  et  riant  a  pleine 
gueulle,  luy  dist:  Feste  dieu,  Bayart3,  cela  s'appelle  datum  Cam- 
beriaci*.  A  bonne  heure  auoit  le  Senoys  ses  chausses  destachees.  Car 
soubdain  il'fîanta  plus  copieusement  que  n'eussent  faict  neuf  beufles 
et  quatorie  archiprebstres  de  Hostie5.  Enfin  le  Senoys  gratieusement 
remercia  Vinet,  et  luy  dist  :  lo  tiringratio.  bel  messere.  Coti  fa- 
eendo  tu  m'hai  esparmiata  la  speza  d'un  seruitiale6. 

Exemple  aultre  on  roy  d'Angleterre ,  Edouard  le  quint7.  Maistre 
Françoys  Villon,  banny  de  France,  s'estoit  vers  luy  retiré  :  il  l'auoit 
en  si  grand  priuaulté  receu  que  rien  ne  luy  celoyt  des  menues  né- 
goces de  sa  maison.  Ung  iour,  le  roy  susdict ,  estant  a  ses  affaires, 
monstre  a  Villon  les  armes  de  France  en  paincture,  et  luy  dist: 
Voydz  tu  quelle  reueren.ce  ie  porte  a  tes  roys  françoys  ?  Ailleurs  n'ay 
ie  leurs  armoiries  qu'eji  ce  retraict8  icy,  près  ma  selle  persee.  Sacre 
dieu  (respondit  Villon),  tant  vous  estes  saige,  prudent,  entendu  et 
curieux  de  vostre  santé.  Et  tant  bien  estes  seruy  de  vostre  docte  me- 
dicin  Thomas  Linacer9.  Il,  voyant  que  naturellement  sus  vos  vieulx 
iours  estiei  constipé  du  ventre,  et  que  iournellement  vous  falloit  on 
cul  fourrer  ung  apothecaire,  ie  diz  ung  clystere,  aultrement  ne  pouiei 
vous  esmutir  ">,  vous  ha  faict  icy  aptement,  non  ailleurs,  paindre  les 
armes  de  France ,  par  singulière  et  vertueuse  prouidence  ".  Car, 
seullement  les  voyant,  vous  auez  telle  vezarde12  et  paour  si  horrific- 
que,  que  soubdain  vous  fiantez  comme  diihuyct  bonases 13  de  Peonie. 
Si  painctes  estoyent  en  aultre  lieu  de  vostre  maison,  en  vostre  cham- 
bre, en  vostre  salle,  en  vostre  chapelle,  en  vos  gualleries,  ou  ailleurs, 
sacre  dieu,  vous  chieriez  par  tout  sus  l'instant  que  les  auriez  veues. 
Et  croy  que  si  d'abundant  vous  auiez  icy  en  paincture  la  grande  ori- 
flambe  de  France,  a  Ja  veue  d'icelle  vous  rendriez  les  boyaulx  du 
ventre  par  le  fondement.  Mais,  hen,  hen,  atque  iterum  hen. 

Ne  suis  ie  badault  de  Paris? 
.  De  Paris,  diz  ie,  auprès  Pontoise  : 
Et  d'une  chorde  d'une  toise 
Sçaura  mon  coul  que  mon  cul  poise  ". 

Badault,  diz  ie,  mal  aduisé,  mal  entendu,  mal  entendent ,  quand, 

1  Si  ta  ne  fays  aultrement,  tu  ne  fays  rien.  Pourtant  efforce  toy  de  besofgner 

S  lus  gaillardement.  (Br.  decl.)  —  *  Jambes  en  l'air.  —  '  Juron  ordinaire  du  cheVa- 
er  Bayard.— *  Donné  A  Chambéry.  Allus.  à  la  formule  des  ordonnances  et  lettres 
royaux.  —  '  Jeu  de  mots  sur  Y  hostie  et  la  ville  d'Ostie.  —  •  Je  te  remercie,  beau 
seigneur.  Ainsi  faisant,  tu  me  as  espargné  te  court  <V«"i  clystere.  (Br.  decl.), 
—  '  Si  l'anecdote  est  vraie,  elle  doit  se  rapporter  a  Edouard  IV,  puisque 
Villon  passa  en  Angleterre,  vers  l'année  1461.  Edouard  V  ne  monta  sur  le  trône 

au'en  1483.  —  *  Garde-robe.  —  '  Ce  savant  médecin  des  rois  Henri  VII  et 
ïenri  VIII  naquit  seulement  sous  le  règne  d'Edouard  IV.—  ,0  Evacuer.—  "  Pré- 
voyance. —  "  Crainte.  —  "  Taureau  sauvage  décrit  par  Pline.  —  "  Cette  épita- 
phe  de  Villon,  par  lui-même,  est  rapportée  d'une  manière  un  peu  différente  dans 
es  Recherch.  de  la  Fr.  de  Pasquier. 
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venant  icy  auecques  vous,  m'esbahissoys  de  ce  qu'en  vostre  chambre 
vous  estiez  feict  vos  chausses  destacher.  Véritablement  ie  pensoys 
qu'en'  icelle ,  darriere  la  tapisserie ,  ou  en  la  venelle  *  du  lict  feust 
vostre  selle  persee.  Aultrement,  me  sembloyt  le  cas  grandement  in- 
congru sov  ainsi  destacher  en  chambre,  pour  si  loing  aller  au  retraict 
lignagier*  N'est  ce  ungvray  pensement  de  badautt?  le  cas  est  faict 
par  bien  aultre  mystère,  de  par  dieu.  Ainsi  faisant,  vous  faictea  bien, 
le  diz  si  bien  que  raieuli  ne  sçauriez.  Faictes  vous  a  bonne  heure, 
bien  loing,  bien  a  poinct  destacher.  Car,  a  vous  entrant  icy,  n'estant 
destaché,  voyant  cestes  armoiries,  notez  bien  tout,  sacre  dieu,  le  fond 
de  vos  chausses  feroit  office  de  lasanon3,  pital4,  bassin  fecal,  et  de 
selle  persee. 

Frère  Iean,  estouppant  son  nez  auecques  la  main  guausche,  auec- 
ques le  doigt  indice  de  la  deitre  monstroit  a  Pantagruel  la  chemise 
de  Panurge.  Pantagruel,  le  voyant  ainsi  esmeu,  transif ,  tremblant, 
nors  de  propous,  conchié  et  esgratigné  des  grvphes  de  célèbre  chat 
Rodilardus,  ne  se  peut  contenir  de  rire,  et  luy  dist  :  Que  voulez  tous 
faire  de  ce  chat?  De  ce  chat  ?  respondit  Panurge  :  ie  me  donne  an 
diable  si  ie  ne  pensoys  que  feust  ung  diableteau  a  poil  follet,  lequel 
n'agueres  i'auoys  cappiettement 5  happé  en  tapinoys  a  belles  moufles 
d'ung  bas  de  chausses,  dedans  la  grande  husche  d'enfer.  Au  diable 
«oit  le  diable.  Il  m'ha  icy  deschiqueté  la  peau  en  barbe  d'escreuisse. 
Ce  disant  iecta  bas  son  chat. 

Allez,  dist  Pantagruel,  allez,  de  par  dieu,  vous  estuuer,  vous  net- 
toyer, vous  asseurer,  prendre  chemise  blanche  et  vous  reuestir.  Dictes 
vous,  respondit  Panurge,  que  i'ay  paour  ?  Pas  maille.  le  suis ,  par  la 
vertus  dieu,  plus  couraigeux  que  si  i'eusse  autant  de  mousches  auallé 
qu'il  en  est  miz  en  paste  dedans  Paris ,  depuys  la  feste  sainct  Iean 
iusques  a  la  Toussainctz.  Ha,  ha,  ha.  Houay.  Que  diable  est  cecy? 
Appeliez  vous  cecy  foyre,  bren,  crottes,  merde>  fiant,  deiection,  ma- 
tière fécale,  eicrement,  repaire6,  laisse7,  esmut8,  fumée,  estronc, 
scybale  9  ou  spyrathe 10  ?  C'est  (croy  ie)  saphran  d'Hibernie  ".  Ho, 
ho,  hie.  C'est  saphran  d'Hibernie.  Sela  12.  Beuuons. 

Ruelle.  —  *  Terme  de  jurisprudence  appliqué  plaisamment  à  la  garderobe.— 
1  Pot  de  chambre.  —  *  Terrine  de  chaise  percée.  —  '  Comme  avec  un  nœud  cou- 
lant. — *  Crottes  de  lapin.  —  '  Fiente  de  sanglier.  — a  Crotte  d'oiseaux.  —  *  E* 
çrément  durci.  —  ,0  Crotte  de  chèvre,  Alias,  syparate.  —  "  Jeu  de  mots  s» 
Hibemifi  et  bren.—  "  En  hébreu,  certainement. 
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EPIGRAMME. 

Rabelais  est  il  mort?  Voycy  encor  tmg  hure 
Hon,  sa  meilleure  part  ha  repriz  ses  esprilz 
Pour  nous  faire  présent  de  l'ung  de  ses  escriptz, 
Qui  le  rend  entre  tous  immortel,  et  faict  viure 
Nature  qui  te  '. 

PROLOGUE. 

euueurs  infatiguables ,  et  vous  verollez  trerpretieux 3 ,  pendent 
sstes  de  loisir,  et  que  n'ay  aultre  plus  urgent  affaire  en  main,  ie 
s  demande  en  demandant  :  Pourquoy  est  ce  qu'on  dict  mainte- 
t  en  commun  prouerbe  :  Le  monde  n'est  plus  fat  ?  Fat  est  ung 
able  de  Languegoh,  et  signifie  non  salle,  sans  sel,  insipide,  fade  : 
métaphore  signifie 4  fol,  niays,  despourueu  de  sens  5 ,  esuenté  de 
îeau.  Vouldriez  vous  dire,  comme  de  faict6  on  peult  logicalement 
Ter,  que  par  cy  deuant  le  monde  eust  esté  fat,  maintenant7  seroyt 
enu  saige?  Parquantes  et  quelles  conditions  estoyt  il  fat?  Quantes 
ruelles  conditions  estoyent  requises  a  le  faire  saige  ?  Pourquoy 
>yt  il  fat?  Pourquoy  seroyt  il  saige?  En  quoy  congnoissez  vous 
blie  anticque?  En  quoy  congnoissez  vous  la  sagesse  présente?  Qui 
eit  fat?  qui  l'ha  faict  saige  ?  Le  nombre  desquelz  est  plus  grand, 
de  ceulx  qui  l'aymoyent  fat,  ou  de  ceulx  qui  l'a  y  ment  saige? 
int*  de  temps  fut  il  fat?  quant  de  temps  fut  if9  saige?  d'où  pro- 
oyt  la  folie  antécédente  ?  d'où  procède 10  la  sagesse  subséquente  ? 
îrquoy,  en  ce  temps,  non  plus  tard,  print  fin  l'anticque  "  folie"? 
irquoy,  en  ce  temps,  non  plustoust,  comraencea  la  sagesse  prê- 
ter Quel  mal  nous  estoit  de  la  folie  précédente?  Quel  bien  nous 
de  la  sagesse  succedente12?  comment  seroyt  la  folie  anticque  abo- 
?  comment  seroyt  la  sagesse  précédente  restaurée  13? 
tespondez,  si  bon  vous  semble  :  d'aultre  adiuration  n'useray  ie  en- 
s  vos  reuerences14,  craingnant  altérer  vos  paternitez.  N'ayez  honte, 
ites  confusion  a  Hcr  der  Tyfel l5 ,  ennemy  de  paradiz ,  ennemy  de 
ité  ;  couraige,  enfans,  si  estes  des  miens  16 ,  beuuez  troys  ou  cinq 

Ce  livre  fut  publié  après  la  morl  de  Rabelais,  en  1562,  sous  le  titre  de  L'isle 
tante,  ne  contenant  que  seize  chapitres.  Les  éditions  suivantes  complétèrent 
cessivement  l'ouvrage,  peut-être  avec  des  travaux  de  différentes  mains.  — 
aagramroe  de  Jean  Turquetj  père  de  l'historien  Louis  Mayerne-Turquet.  — 
s.  norriQcques.—  '  Ms.  Par  mesme  mot  onsigniffie.  —  *  Ms.  De  sens,  d  enten- 
lent  et  de  cerveau.  —  •  Ms.  du  contraire.  — ^  Ms.  neanmoings.  —  "  Combien. 
Ms.  sera  il.  —  "  Ms.  seroit  venue.—  "  Ms.  l'ancienne.  —  "  Ms.  subséquente. 
1  Ms.  présente  instaurée.  —  "  Ms.  Car  d'aultre  pronom  ne  userai -je  enuers 
s.  —  ,fEn  allemand,  monsieur  le  diable  d'Enfer.  Ms.  de  Tyflel.  —  ••  Ms.  de 
u,  vcncitous,  ou  cino  fovs. 


foys  pour  la  première  partie  du  sermon ,  puys  respondainui 
mande:  Si  estes  de  l'aultre,  aualisque*  Satanas.  Carie  tous  m 
mon  grand  hurluburlu2,  que  si  aultrement  ne  m'aydei  a  la  soIqù 
du  problesrne  susdict,  desia  et  n'y  ha'gueres  ie  me  repens  vous  l'ai» 
propousé.  Pour  tant  que  ce  m/ est  pareil  estrif3  comme  si  le  loupt 
noys  par  les  aureilles,  sans  espoir  de  secours  aulcun.  Plaistz^l'fi 
tendz  bien,  vous  n'estes  délibérez  d'y5  réspondre.  Non  fenjrie.p 
ma  barbe  :  seullement  vous  allegueray  ce  qu'en  auoyt  prédict  g 
es  périt  propheticque6  ung  vénérable  docteur,  autheur  do  liurtis 
tulé  :  la  Cornemuse  des  prelatz7.  Que  dict  il,  le  paillard ?Ekmie 
vietdazes,  escoutez  : 

L'an  iubilé,  que  tout  le  monde  raire  a 
Fadas  '  se  feit,  esi  supernumeraire 
Au  dessus  trente  ".  O  ",  peu  de  reuerence  ! 
Fat  il  sembloyt  :  mais  en  perseuerance 
De  long  breuetz,  fat  plus  ne  gloux  "  sera  ; 
Car  le  doux  fruicl  de  I  herbe  '*  eseoussera, 
Dont  tant  craiognoil  la  Qeur  en  prime  vere  '\ 

Vous  l'auez  ouy,  l'auez  vous  entendu?  Le  docteur  est  anticqnti 
paroi  les  sont  laconicques 15  ;  les  sentences  scotines16et  obscure,' 
non  obstant  qu'il  traictast  matière  de  soy  profundeet  difficile 
meilleurs  interprètes  d'icelluy  bon  père  expousent  l'an  iubilé  pua: 
le.  trentiesme  estre  les  années  endouscs  entre17  ceste  eage  couru? 
•l'an  mille  cinq  cens  cinquante.  Le  monde  plus  fat  ne  sera  dict.  ^ 
nant  la  prime  saison.  Les  folz,  le  nombre  desquelz  est  infinj,  cooi| 
atteste  Salomôn18,  périront  enraigez,  et  toute  espèce  de  folie  cessen 
laquelle  est  pareillement  innombrable,  comme  dict  Auiceooe,n> 
niœ  infinité?  sunt  species.  Laquelle,  durant  la  rigueur hybereu 
estoyt  au  centre  répercutée,  apparoist  en  la  circonférence,  et  str 
sesue  comme  les  arbres.  L'expérience  nous  le  demonstre,  Youslt® 
uez,  vous  le  voyez.  Et  feut  iadys  exploré  par  le  grand  bon  houe 
Hippocrates,  Aphorism.  f^erœ  etenim  maniœ,  etc.  Le  monde  d» 
ques  ensagissant l9  plus  ne  craindra  la  fleur  des  febues  eolip|W 
vere,  c'est  a  dire,  comme  pouez  le  voirre  au  poing  et  les  larmes  al% 
pitoyablement20  croire,  en  quaresme. 

Ung  tas  de  liures  qui  sembloyent  florides,  florulens,  Qomcm 

1  En  languedocien,  va-t'en.  —  •  Ms.  bureluburelu.  —  ■  Embarras. -'&& 
rucades  desparle  tous  les  diables.  Il  n'y  viendra  pas  a  rostre  reigle .-  sr  jM 
par  Lucilius  introduict  pour  résolution  d'ung  double  pareil,  oncquesdesÇ»» 
Elisicns  evoequer  ne  le  peult.  J'entcndz  bien.  —  *  Ms.  y.  —  *  Ms.  «*?!{£ 
phaticque.  —  '  Cet  ouvrage  imaginaire  est  ci  lé  parmi  les  livres  de  la  biblioiwj 
de  Saint- Victor.  —  *  Raser.  —  •  Sot.  —  "  Ce  jubilé,  qui  eullieu  après  l'un*  £ 
doit  être  celui  de  1550.  —  "  Ms.  ou.  —  '•  Glorieux.  Ms.  gioul.  — '»Lesferes,« 
la  floraison  réveilloit,  dit-on ,  la  folie  chez  ceux  qui  en  avoient  le  germe  -  , 
"  Ces  vers,  interprétés  plus  ou  moins  ridiculement  par  les  commentateurs*; 
une  parodie  des  prophéties  rimées  de  Michel  Noslradamus,  qui  commet^' 
être  tn  répulalion.  —  "  Ms.  et  briefues.  —  '•  Ténébreuses  comme eete» 
Jean  Scot.  —  "  Dans  le  Ms.,  le  prologue  inlitulé  Fragment  du  piviogua' 
rôle  ici.  —  "  Mul  t  ont  m  infinihis  est  numei  us,  Prov.  —  "  DeveDâfll  W 
M  Pieusement. 
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mlx  papillons,  mais  au  vray  estoyent  ennuyeux,  fascheux,  dange» 
U  espineux  et  ténébreux ,  comme  ceulx  de  Heraclitus ,  obscurs 
ime  les  Nombres  de  Pyth agoras  (qui  feut  roy  de  la  febue  â,  tes- 
ta g  Horace2),  iceulx  périront,  plus  ne  viendront  en  main,  plus  ne 
>nt  leuz  ne  veuz.  Telle  estoyt  leur  destinée,  et  la  feut  leur  fin  pre- 
tinee. 

ku  lieu  d'iceulx  ont  succédé  les  febues  en  gousse  :  ce  sont  ces 
eulx  et  fructueux  liures  de  pantagruelisme,  lesquelz  sont  pour  ce 
rdhuy  en  bruit  de  bonne  yen  te ,  attendant  le  période  du  iubilé 
isequent,  a  l'estude  desquelz  tout  le  monde  s'est  addonné ,  aussi 
il  saige  nommé.  Voyla  yostre  problesme  solu  et  résolu ,  faictes 
îs  gens  de  bien  la  dessus.  Toussez  icy  ung  bon  coup  ou  deux,  et 
beuuez  neuf  d'arrachepied ,  puisque  les  vignes  sont  belles  et.  que 
usuriers  se  pendent  :  îlz  me  cousteront  beaucoup  en  cordeau lx  si 
n  temps  dure.  Car  ie  proteste  leur  en  fournir  libéralement ,  sans 
fer,  toutes  et  quantesfoys  que  pendre  ilz  se  youldront,  espargnant 
guain  du  bourreau3. 

AVffin  doncques  que  soyez  participans  de  ceste  sagesse  aduenente, 
émancipez  de  l'anticque  folie ,  effacez  moy  présentement  de  vos 
nchartes  le  symbole  du  vjeil  philosophe4  a  la  cuisse  dorée,  par  le- 
el  il  vous  interdisoyt  l'usaige  et  mangeaille  des  febues ,  tenant 
ur  chose  vraye  et  confessée  entre  tous  bons  compagnons  qu'il  les 
us  interdisoyt  en  pareille  intention  que  le  medicin  d'eaue  doulce, 
i  Amer,  nepueu  de  l'aduocat,  seigneur  de  Camelotiere 5,  deffendoyt 
lx  malades  l'aesle  de  perdriz,  le  croupion  de  gelines  et  le  cul  de  pi- 
on, disant  :  Ala  mala,  cropium  dubium,  collum  bonum  pelle  ra- 
ota,  les  reseruant  pour  sa  bouche,  et  laissant  aux  malades  seulle- 
ent  les  osseletz  a  ronger.  Â  luy  ont  succédé  certains  caputions6, 
►us  deftendans  les  febues,  c'est  a  dire  liures  de  pantagruelisme,  et 
l'imitation  de  Philoxenus  et  Gnato  Sicilien7,  anciens  architectes  de 
ur  monachale  et  ventrale  volupté ,  lesquelz ,  en  pleins  bancquetz, 
rs  qu'estoyent  les  friandz  morceau li  seruyz,  crachoyent  sus  la 
ande,  afin  que,  par  horreur,  aultres  qu'eulx  n'en  mangeassent.  Ainsi 
ste  hideuse,  morueuse,  caterrheuse,  vermolue  cagotaille,  en  public 
priué,  déteste  ces  liures  friandz ,  et  dessus  villainement  crachent 
ir  leur  impudence. 

Et  combien  que  maintenant  nous  lisons  en  nostre  langue  gallique, 
nt  en  vers  qu'en  oraison  solue8,  plusieurs  excellent  escriptz,  et  que 
;u  de  reliques  restent  de  capharderie  et  siècle  gothicz ,  ay  neant- 
oins  esleu  gazouiller  et  sifler  ove,  comme  dict  le  commun  prouerbe, 
itre  les  cygnes,  plutoust  que  d  estre,  entre  tant  de  gentilz  poètes  et 
condz  orateurs,  mut  du  tout  estimé.  louer  aussi  quelque  villageoya 

•  C'est-à-dire,  de  la  folie ,  à  couse  de  l'influence  des  fèves.  —  •  Horace, 
r<ir.  1.  Il,  vi.  —  ■  Voy.  ce  vieux  conte  dans  les  Séries  de  J.  Bouchet,  xxxi«  Se- 
e.  Un  usurie»  avoit  acheté  une  corde  pour  se  pendre  si  la  récolte  éloit  mau- 
ise  ;  la  récolte  fut  bonne,  mais  il  se  pendit  pour  ne  pas  perdre  le  prix  de  sa 
•rde.  —  *  Pvthaporc.  —  *  Rabelais  a  déjà  parlé  de  lui  dans  l'Ancien  prologue 
i  livu-  1 V .  —  •  Gens  à  capuchons,  moines.  —  '  Dans  le  traité  de  Plularque  sar 
moi  :  Çficu  ta  vie.  —  "  C 'est-à-dire,  en  orose 
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penonnaige  entre  tant  disertz  ioueurs  de  ce  noble  acte ,  protons 
qu'estre  mil  au  rane  de  ceuli  qui  ne  seruent  que  d'umbre  et  d» 
nombre,  seulement  baislans  aux  mousches ,  chauuans  des  aureilfe 
comme  ung  asne  d' Arcadie  au  chant  des  musiciens ,  et  par  signe  eç 
silence  signifiant  qu'ili  consentent  a  la  prosopopee. 

Pries  ce  chois  et  élection,  ay  pensé  ne  faire  oeuure  indigne  si  k 
remuoys  mon  tonneau  diogenicque,  afin  que  ne  me  dissiez  ainsi  \iw 
•ans  exemple. 

le  contemple  ung  grand  tas  de  Colinetz l ,  Marotz  2 ,  Herouetz'* 
.  Saingelais  * ,  Salelz*,  Mazuelz6,  et  une  longue  centurie  d'auhrc 
poètes  et  orateurs  gallicques. 

Et  voy  que,  par  long  temps  auoir  on  nions  Parnasse  versé7  a  i'es- 
chole  d'Àpollo,  et  du  fons  Cabalin  beu  a  plein  godet  entre  les  ioyen» 
Muses,  a  l'éternelle  fabricque  de  nostre  vulgaire,  ilz  ne  portent  <p 
marbre  Parien,  alabastre,  porphyre,  et  bon  ciment  royal  ;  ilz  ne  trac- 
tent que  gestes  heroicques ,  choses  grandes ,  matières  ardues,  sriues 
et  difficiles,  et  le  tout  en  rhetoricque  armoisine  et  cramoisine»,  par 
leurs  escriptz  ne  produisent  que  nectar  diuin,  vin  précieux,  friant 
riant,  muscadet  délicat,  délicieux.  Et  n'est  ceste  gloire  en  hommes 
toute  consommée;  les  dames  y  ont  participé  :  entre  lesquelles  use. 
extraicte  du  sang  de  France9,  non  alléguante  sans  insigne  profana- 
tion 10  d'honneurs,  tout  ce  siècle  es  ton  ne11,  tant  par  ses  escriptz,  ia- 
uentions  transcendentes,  que  par  aornement  de  languaige,  de  strie 
myrificque.  Imitez  les,  si  sçauez  :  quant  est  de  moy,  imiter  ie  ne  la 
sçauroy  ;  a  chascun  n'est  octroyé  hanter  et  habiter  Corinthe.  A  l'édi- 
fication du  temple  de  Salomon  chascun  ung  sicle  d'or  offrit  13}  a  pleines 
poignées  ne  pouoit.  Puys  doneques  qu'en  nostre  faculté  n'est  en  l'an 
d'architecture  tant  promouuoir  comme  ilz  font,  ie  suis  délibéré  faire 
ce  que  feit  Regnault  de  Montauban l3  :  seruir  les  massons ,  mettre 
bouillir  pour  les  massons  :  et  m'auront ,  puisque  compaignon  w 
puis  estre ,  pour  auditeur ,  ie  diz  infatiguable ,  de  leurs  trescelestes 
escriptz. 

Vous  mourez  de  paour ,  vous  aultres  les  Zoiles  emulateurs  et  oh 
uieux  ;  allez  vous  pendre  ",  et  vous  mesmes  choisissez  arbres  pour  pea- 
daiges,  la  hart  ne  vous  fauldra  mye.  Protestant  icy  deuant  mon  fie- 
licon,  en  l'audience  des  diuines  Muses ,  que,  si  ie  vis  encores  Fease 
d'ung  chien,  ensemble  de  troys  corneilles,  en  santé  et  intégrité,  telle 

'  Jacques  Colin,  secrétaire  et  lecteur  de  François  1er,  a  écrit  en  vers  et  a 
prose.  —  ■  Clément  Marot.  —  ■  Antoine  Heroet,  ami  de  Clément  Marot,  qu'il  a 
presque  égalé  dans  le  poème  de  La  Parfaicte  A  mye,  et  dans  ses  Opuscules  d'J- 
'  mour.  —  *MeUii  de  Sainl-Gelais,  uu  des  meilleurs  poètes  du  X Vie  siècle. - 
*  Hugues  Sale!  bon  poète,  auteur  du  dixain  mis  en  tète  du  livre  II  de  Babelt*. 
—'(Test  sans  doute  Massuau,  que  Rabelais  nomme  dans  le  en.  xxvn  du  litre  IV. 

—  '  Résidé.  —  •  C'est-à-dire,  de  taffetas  et  de  velours.  —  '  Marguerite  de  Valos. 
reine  de  Navarre,  sœur  de  François  1er,  a  composé  VHeptameron,  et  des  va 
charmans,  qui  lui  font  peut-être  moins  d'honneur  que  sa  protection  accordée  mi 
lettres  et  aux  lettrés.  —  "  Alias,  prefation,  ou,  prelation.  -  "  Aliàs,  a  estoni*. 

—  w  Exofi.  c.  xxx.  —  "  Voy.  sa  pénitence  dans  le  dernier  chapitre  du  roua» 
des  Quatre  fils  Jymon.  —  "  Comme  Zoïle,  l'implacable  ennemi  de  la  glaire 
d'Homère. 
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que  vescut  ie  sainct  capitaine  iuif  Xenophile,  musicien,  et  Démo- 
nax *,  philosophe,  par  argumens  non  impertinens  et  raisons  non  refu- 
santes ie  prouueray ,  en  barbe  de  ie  ne  sçay  quelz  centoniflcques  * 
botteleurs  de  matières  cent  et  cent  foys  grabelees ,  rappétasseurs  de 
vieilles  ferrailles  latines,  reuendeurs  de  vieulx  motz  latins  moisiz  et 
incertains,  que  nostre  langue  yulgaire  n'est  tant  vile ,  tant  inepte, 
tant  indigente  et  a  mespriser  qu'ilz  l'estiment.  Aussi ,  en  toute  nu- 
milité  suppliant  que  de  grâce  spéciale,  ainsi  comme  iadis  estans  par 
Phoebus  tous  les  thesaurs  es  grands  poètes  departiz ,  trouua  toutes- 
foys  Esope  lieu  et  office  d'apologue,  semblable  ment,  veu  qu'a  degré 
plus  hault  ie  n'aspire ,  ilz  ne  desdaignent  en  estât  me  recepuoir  de 
petit  rhy paragraphe  8,  sectateur  de  Pyreicus.  Hz  ie  feront,  ie  m'en 
tiens  pour  asseuré,  car  ilz  sont  tous  tant  bons,  tant  humains,  gra- 
cieux et  débonnaires,  que  rien  plus.  Parquoy ,  beuueurs  ,  parquoy, 
goûteurs  4,  ceulx  b  en  ayans  finition  totale,  et  les  recitans  parmy  lçurs 
conuenticules,  cul  tan  s6  les  haultz  mystères  en  iceulx  comprins,  en- 
trent en  possession  et  réputation  singulière,  comme  en  cas  pareil  feit 
Alexandre  le  grand  des  liures  de  la  prime  philosophie  composez  par 
Aristote. 

Ventre  sus  ventre,  quelz  tri n que n ailles 7,  quelz  guallefretiers  8. 

Pourtant,  beuueurs,  ie  vous,  aduise  en  temps  et  heure  opportune, 
faictes  d'iceulx  bonne  prouision  soubdain  que  les  trouuerez  par  les 
officines  des  libraires,  et  non  seullement  les  esgoussez,  mais  deuorez 
comme  opiatte  cordialle,  et  les  incorporez  en  vous  mesmes  ;  lors  con- 

Snoistrez  quel  bien  est  d'iceulx  préparé  a  tous  gentilz  esgousseun 
e  febues.  Présentement  ie  vous  en  offre  une  bonne  et  belle  paneree, 
cueillye  on  propre  iardin  que  les  aultres  précédentes.  Vous  suppliant 
au  nom  de  reuerence,  qu'ayez  le  présent  en  gré,  attendant  mieulxa 
la  prochaine  venue  des  arundelles. 


CHAPITRE  PREMIER.  —  Comment  Pantagruel  arriu*  en  l'Ole  Sonnante  a,  et  du 
bruit  qu'entendit  mes  M. 

Continuans  nostre  routte ,  nauigasmes  par  troys  iours  sans  rien 
descouurir  :  au  quatriesme  apperceusmes  terre ,  et  nous  feust  dict 
par  nostre  pilot  que  c'estoyt  l'isle  Sonnante11,  et  entendismes  ung 

1  Xenophile  vécut  403  ans,  et  Démonax,  100  ans.  Voy.  Pline,  1.  VII,  ch.  l, 
et  Lucien,  Discours  de  ceux  qui  ont  vécu  long-temps.  —  '  Faiseurs  de  centons. 

—  '  Peintre  de  bagatelles,  surnom  de  Pyreicus,  dans  Pline.  — 4  Jeu  de  mots 
sur  goutteux.  —  *  Alias,  iceulx.  —  '  Honorant.  Jeu  de  mot»  «-  '  Archi-canailles. 

—  '  Gueux.  —  '  Critique  de  l'Eglise  romaine,  qui  fait  partout  un  grand  brait 
de  cloches.  —  "  Ms.  Comment  auecques  le  bon  Pantagruel  monta ns  sur  mer 
feismes  scalle  en  l'isle  Sonnante.  —  "  La  première  édition  commence  par  quel, 
ques  phrases  empruntées  aux  ch.  u  et  v  du  liv.  IV  :  «  Cestuy  iour  et  les  deux 
aultres  subsequeos,  ne  leur  apparent  terré  ou  aultre  chose  nouelle,  car  aultresfoy» 
auoyent  erré  ceste  couste.  On  quatriesme  iour,  commenceans  tournoyer  le  pôle, 
nous  esloignans  de  l'equinoxial,  nous  apperceusmes  terre.  Et  nous  feut  dict  par 
nostre  pilot  que  c'estoyt  l'isle  des  Tryphes  (tromperies).  »  Le  Ms.  commette 
autrement  :  «  Estant  montez  sur  mer  et  nauigué  par  plusieurs  iours,  auecques 
bon  vent,  entendismes  an  son  de  loing  venant...  » 
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bruit  do  loing  venant,  fréquent  et  tumultueux ,  et  nous  sembtoyt 
l'ouyr  que  ce  feussent  cloches  grosses,  petites  et  médiocres,  ensemble 
sonnantes,  comme  Ion  faict  a  Paris,  a  Tours  ,  Gergeaul,  Nantes  e 
ailleurs,  es  iours  des  grandes  festes  :  plus  approchions ,  plus  eoiei- 
dions  ceste  sonnerie  renforcée. 

Nous  doubtions  que  feust  Dodone  auecques  ses  chaulderons3,* 
le  porticque  dict  Heptaphone  *  en  Olympie  4,  ou  bien  le  brait  seœpi- 
ternel  du  colosse  érigé  sus  la  sépulture  de  Memnon  en  Thebes  d'E- 
gypte *,  ou  les  tintamarres  que  iadis  on  oyoit  autour  d'ung  sépale? 
en  l'isle  Lipara,  l'une  des  Eolides6;  mais  la  chorographie7  n'joci- 
sentoyt.  le  doubte,  dist  Pantagruel,  que  la  quelque  compaigoie  h 
beilles  ayent  commencé  prendre  vol  en  l'aer  ;  pour  lesquelles  rente- 
quer,  le  voisinaige  faict  ce  trinballement8  de  paesles,  chauldero* 
bassins,  cymbales  corybaoticques  de  Cybele,  mère  grande  des  dieo. 
Entendons.  Âprochans  daduantaige  entendismes,  entre  la  perpétuel!! 
sonnerie  des  cloches  tant  infatiguables ,  des  hommes9  la  résident 
comme  estoyt  nostre  aduiz.  Ce  feut  le  cas 10  pourquoy,  auant  qù- 
bourder  en  l'isle  Sonnante ,  Pantagruel  feut  d'opinion  que  déco- 
dions11 auec  nostre  esquif  en  ung  petit  roc  auprès  duquel  recongnofr 
sions  ung  hermitaige  et ,2  quelque  petit  iardinet.  La  trouuasmesnri 
petit  bon  homme  "hermi te  nommé  Braguibus14,  natif  de  Gleaay'. 
lequel  nous  donna  pleine  instruction'de  toute  la  sonnerie ,  et  d'où 
festoya  d'une  estrange  façon.  11  nous  feit  quatre  iours  conseqneas 
ieusner,  affermant  qu'en  l'isle  Sonnante  aultrement  receuz  ne  serions. 
parce  que  lors  estoyt  le  ieusne  des  quatre  temps.  le  n'entendz  point. 
dist  Panurge,  cest  énigme;  ce  seroit  plustoust  le  temps  des  quatre 
ventz  ;  car,  ieusnans,  ne  sommes  farciz  que  de  vent.  Et  quoy,  n'iuei 
vous  icy  aultre  passe  temps  que  de  ieusner?  Me  semble  qu'il  est  l6biei 
maigre;  nous  nous  passerions ,T  bien  de  tant  de  festes  du ,8  palays.  fi 
mon  Donat 19,  dist  frère  Iean,  ie  ne  trouue  que  troys  temps,  preteri; 

F  resent  et  futur  ;  icy  le  quatriesme  doibt  estre  pour  le  vin  du  varie,. 
1  est,  dist  Epistemon  ,  fcorist,  yssu  du20  prétérit  tresimparfaict  des 
Grecz  et  des  Latins,  en  temps  guarréetbiguarré2lreceu.  Patience* 
disent  les  ladres.  Il  est,  dist  i' h  ermite,  fatal33:  ainsi,  comme  ievom 
l'ay  dict ,  qui  contredict  est  hereticque ,  et  ne  luy  faut  rien  que  I' 
feu.  Sans  faulte,  pater,  dist  Panurge,  estant  sus  mer,  ie  crains  beio- 
coup  plus  estre  mouillé  que  chauffé,  et  estre  noyé  que  bruslé. 

Bien,  ieusnons,  de  par  dieu,  mais  i'ay  par  si  long  temps  ieusné  qw 
les  leusnes  m'ont  sappé  toute  la  chair ,  et  crains  beaucoup  qu'enfii 

1  M*.  Jargeau,  Mandes.  —  '  Voy.  Pline,  1.  XXXVI,  c.  xm.  —  '  Ecbo  répoi- 
dant  sept  fois.  Voy  Pline,  I.  XXXVI,  c.  xv.  —  4  M  s.  Comme  en  la  lerrefe 
Eliens-  »  VoyeiPline,  I.  XXXVI,  c.  vn.  - •  Vov.  Pline,  1.  III,  c.  ix.- '  Jtus. 
cosmographie,  ou,  ebronographie.  —  *  Ms.  trebaflement.  —  f  Ms.  champtx  iifi- 
ligable*  d  homm<*s.  —  '*  Ms.  cause.  —  "  Ms.  descendissions.  —  "  Alias,  eo.- 
11  Ms.  bonbommet.  —  u  Ms.  Bragibas.  —  "  Village  voisin  de  Gbinon.  Ms.  Gafr 
any.  —  "  Ms.  il  me  semble  qu'il  doibt  estre.  —  "  Ms.  passerons.  —  "  Ms.  de.  - 
"  Grammaire  latine  d'OElius  Dooalius,  en  usage  alors  dans  les  collèges.  & 
Doonet.  —  '•  Ms.  en.  —  •■  Variable  et  de  diverses  couleurs.  Alias,  en  tes? 
guerre  et  bisart.  Ms.  garre  et  bisart.  —  "  Jeu  de  moto  sur  la  plante  de  ce  ms 
qui  guérissoit  la  lèpre.  -  "  Inévitable. 
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roy.  De  ma  part,  dy  ie,  bien  peu  me  soucie  de  ieusner,  il  n'est" chose 
int  facile  et  tant  a  main  ;  bien  plus  me  soucie  de  ne  ieusner  point  a 
aduenir,  car  la  il  faut  auoir  dequoy  drapper  et  dequoy  mettre  au 
loulin.  Ieusnons,  de  par  dieu,  puys  qu'entrez  sommes  es  feries  esu- 
iales *,  ia  long  temps  ha  que  ne  les  recongnoissoys.  Et  si  ieusner 
lut,  dist  Pantagruel,  expédient  aultre  n'y  est,  fors  nous  en  despes- 
her  comme  d'ung  mauluais  chemin.  Aussi  bien  veulx  ie  ung  peu 
isiter  mes  papiers ,  et  entendre  si  l'estude  marine  est  aussi  bonne 
omme  la  terrienne.  Pource  que  Platon,  voulant  descripre  ung  homme 
iays,  i  m  périt  et  ignorant,  le  compare  a  gens  nourriz  en  mer  dedans 
;s  nauires,  comme  nous  dirions  a  çrens  nourriz  dedans  ung  barril,  et 
ui  oncques  ne  reguarderent  que  par  ung  trou. 
Nos  ieusnes  feurent  terribles  et  bien  es  p  ou  uen  tables,  car  le  premier 
)ur  nous  ieusnasmes  a  basions  rompuz,  le  second  a  espees  rabatues, 
î  tiers  a  fer  esmoulu ,  le  quart  a  feu  et  a  sang2.  Telle  estoyt  l'or- 
onnance  des  fées. 

CHAPITRE  II.  —  Comment  l'isle  Sonnante  auoit  esté  habitée  par  les  Siticines, 
lesquels  estoyent  deucnuz  oyseaulx. 

Nos  ieusnes  paracheuez,  l'hermite  nous  bailla  une  lettre  adressante 
ung  qu'il  nommoyt  Âlbian3  Camar4,  maistre  editue 5  de  l'isle  Son- 
tante.  Mais  Panurge,  le  saluant,  l'appel  la  maistre  Antitus6.  C'es- 
oit  ung  petit  bon  homme  vieulx,  chaume,  a  museau  bien  enluminé 
t  face  cramoisye.  11  nous  feit  tresbon  recueil  par  la  recommandation 
le  l'hermite,  entendent  qu'auions  ieusné,  comme  dessus  ha  esté  dé- 
faire. Apres  auoir  tresbien  repeu,  nous  expousa  les  singularitez  de 
'isle,  affermant  qu'elle  auoyt  premièrement  esté  habitée  par  les  Siti- 
ines7,  mais,  par  ordre8  de  nature  (comme  toutes  choses  varient),  ilz 
stoyent  deuenuz  oyseaulx9. 

La  i'eus  pleine  intelligence  de  ce  qu'Atteius  Capito,  Pollux,  Mar- 
œllus,  A.  Gellius,  Atheneus,  Suidas,  Ammonius  et  aultres,  auoyent 
jscript  des  Siticines10,  et  difficile  ne  nous  sembla  croyre  les  trans- 
nutations  de  Nyctimene,  Progné,  Itys,  Alcmene  u,  Antigone,  Teree, 
ît  aultres  oyseaulx.  Peu  aussi  de  doubte  feismes  des  enfans  Macro- 
ring  12  conuertiz  en  cygnes 13,  et  des  hommes  de  Pallene 14  en  Thrace, 
esquelz,  soubdain  que  par  neuf  foys  se  baignent  au  palud  Tritonic- 
çme 15,  sont  en  oyseaulx  transformez.  Depuys  aultres  propous  ne  nous 

'  De  jeûne.  —  '  Ces  expressions  sont  empruntées  aux  joutes  et  tournois,  avec 
esquels  Rabelais  compare  les  jeûnes.  —  *  Ms.  Abihen.  —  *  En  hébreu,  blane 
prêtre.  Ce  doit  être  un  moine  blanc,  chartreux.  —  '  Sacristain.  —  *  Maître  sot. 
Ce  nom,  qui  étoit  celui  d'un  poêle,  chapelain  du  duc  de  Bourgogne,  est  employé 
iu  figuré  dans  la  Nefdesatué,  1507,  m -4 •.  —  '  Qui  chantent  aux  funérailles. 
Voy.  Aulu-Gelle,  I.  XX,  eu.—  *  Ms.  ordonnance.  —  *  Celte  fiction  est  tirée  àm 
Mirabilis  Liber -,  imprimé  plusieurs  fois  au  commencement  du  XVI«  siècle.  — 
"  Ms.  et  sicinistes.  —  u  Ms.  Alectos.  —  "  Ms.  Infans  de  Matebraue.  —  -  Ms. 
cheues  (chouettes).  —  "  Ms.  Palleur.  —  "  Ms.  Trilomac. 

39. 
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tfot  que  de  caiges  et  d'oyseaulx.  Les  caiges1  estoyent  grande),* 
ches,  sump tueuses,  et  faictes  par  merueilleuse  architecture. 

Les  oyseaulx  estoyent  grandi,  beaulx,  et  polix  a  l'adoenant,  m* 
aemblans  es  hommes  de  ma  patrie  :  beuuoyent  et  mangeoyent  comae 
hommes,  esmeutissoyent?  comme  hommes,  enduisoyent3 
hommes ,  pedoyent 4 ,  donnoyent  et  roussinoyent  comme  ' 
brief,  a  les  veoir  de  prime  face,  eussiez  dict  que  feussent 
toutesfoys  ne  1* estoyent  mye  *,  selon  l'instruction  de  maistre  éditas, 
mais  4  protestant  qu'ilz  n'estoyent  ny  séculiers  ny  mondains,  km 
leur  pennaige  nous  mettoy t  en  resuerie,  lequel  aulcuns  auoyent  ta 
blanc,  aultres  tout  noir,  aultres  tout  gris,  aultres  miparty  de  blax 
et  noir,  aultres  tout  rouge,  aultres  party  de  blanc  et  bleu;  c'estok 
belle  chose  de  les  veoir.  Les  masles  il  nommoyt  clergaux,  monagatul 
prestregaux,  abbegaux,  euesgaux,  eardingaux  et  papegaut1,^ 
est  unicqueen  son  espèce.  Les  lumelles  il  nommoyt  clergesses.n» 
nagesses,  prestregesses ,  abbegesses,  euesguesses9,  cardingesses,  p- 
pegesses.  Tout  ainsi  toutesfoys,  nous  dist  il,  comme  entre  les  tbeitia 
hantent  les  freslons,  qui  rien  ne  font  fors  tout  manger  et  tout  pis- 
ter ;  aussi,  depuis  troys  cens  ans,  ne  sçay  comment i0  entre  ces  ioyeu 
oyseaulx  estoyt  par  chascune  quinte.11  lune  aduolé  grand  nombre dt 
cagotz,  lesquelz  auoyent  honnyet  conchié  toute  l'isle12,  tant  hidem 
et  monstrueux  que  de  tous  estoyent  rettiiz.  Car  tous  auoyent  lectl 
tors,  les  pâtes  pêlues,  les  gryphes  et  ventre  de  harpies  et  les  cuii« 
stymphalides  ";  et  n'es  toit  possible  les  exterminer;  pour  ang  mort 
en  aâuoloit  vingt  quatre.  l'y  soubhaitoys  quelque  second  Hercule, 
pour  ce  que  frère  Iean  y  perdit  son  sens  par  véhémente l*  contempb- 
tion,  et  a  Panurge lb  aduint  ce  qu'estoit  aduenu  a  messer  Priipu, 
contemplant  les  sacrifices  de  Ceres,  par  faulte  de  peau16. 

CHAPITRE  III.  —  Comment  en  l'iile  Sonnante  n'ert  qu'ungpepefiat. 

Lors  demandasmes  a  maistre  editue,  veu  la  multiplication  de» 
vénérables  oyseaulx  en  toutes  n  leurs  espèces ,  pourquoy  la  n'estoit 
qu'ung  papegaut.  11  nous  respondit  que  telle  estoyt  l'institution  pre- 
mière et  fatale  destinée  des  estoilles  ».  Que  des  clergaux  naissent Is 
pfestregaux  et  monagaux  sans  compaignie  charnelle,  comme  se  fut 
entre  les  abeilles,  d'ungieune  taureau,  accoustré  selon  l'art  et  pn- 
tieoue  d'Aristeus w.  Des  prestregaux  naissent90  les  euesgaux,  d'kwli 
les  beaulx  eardingaux,  et  les  eardingaux,  si  par  mort  n'estoyent  p 

1  Couvents.  —  *  Evacuoient.  —  *  Dipéroient.  Ms.  dioisoient.  —  *  Ms.  ParioieoL 

—  *  M  s.  hommes  toutesfoys  n'estoient  mye.  —  *  Ms.  nous.—  '  Ms.  menagaali- 
•  Clercs,  moines,  prêtres,  abbés,  évêques,  cardinaux  et  pape.  —  •  Ms.ewsa* 
gesses.—  ••  Ms.  comme.  —  "  Ms.  qoicte.  —  "  Ms.  tout  chaslreui.— "Oiseau* 
lac  Styropbate  exterminés  par  Hercule.  —  u  Ms.  les  sens  par  vebemewe  * 
contemplation.  Ici  finit  le  chapitre  dans  le  Ms.  —  "  Toutes  les  édition*  portai 
Pantagruel,  ce  qui  est  une  faute  évidente.  —  "  Vêtement.  Priape  était  envoi 
dune  peau  de  bête  lorsqu'il  faillit  profaner  la  fête  de  Cybéle.  Voy.  Ovfe 
fastes.  I.  VI.  -  »  Ms.  aultres.-  "  Ms.  astres.  -  "  Voy.  Virgile,  Geo*.  LIT 

—  "Ms.  naissoient. 
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iz,  finissoyent  en  papegaut  *  :  et  n'en  est  ordinairement  qu'une, 
me  par  les  ruches  des  abeilles  n'y  ha  qu'ung  roy,  et  au  monde 
t  qu'ung  soleil.  Icelluy  deeedé ,  en  naist  ung  aultre  en  son  lieu 
oute  la  race  des  cardingaux,  entendez  tousiours  sans  copulation 
•nelle.  De  sorte  qu'il  y  ha  en  ceste  espèce  unité  indiuiduale  V 
jques  perpétuité  de  succession,  ne  plus  ne  moins  qu'au  phénix 
rabie.  Vray  est  qu'il  y  ha  enuiron  deux  mille  sept  cens  soixante 
îs3  que  feurent  en  nature  deux  papegaux  produietz,  mais  ce  feut 
lus  grande  calamité  qu'on  veit  oneques  en  ceste  isle.  Car,  disoyt 
ue,  tous  ces  oyseaulx  icy  se  pillarent  les  unes  les  aultres,  et  s'en- 
idaudarent  si  tien,  ce  temps  durant,  que  Fisle  périclita4  d'estre 
liée  de  habitans.  Part  d'iceulx  adheroyt  a  ung  et  le  soustenoyt, 
t  a  l' aultre,  et  le  deffendoyt  :  demourarent*  part  d'iceulx  mutz 
ime  poissons ,  et  oneques  ne  chantarent ,  et  part  de  ces  cloches 
ime  interdicte  coup  ne  sonna  6.  Ce  séditieux  temps  durant,  a  leurs 
>urs  euoquarent  empereurs,  roys,  duez,  monarques  7,  comtes,  ba- 
s,  et  commun autez  du  monde,  qui  habitent  en  continent9  et  terre 
ne,  et  n'eut  fin  ce  schisme  et  ceste  sédition  qu'ung  d'iceulx  ne 
st  tollu  de  vie,  et  la  pluralité  reduicte  en  unité9. 
Miys  demandasmes  qui  mouuoit  ces  oyseaulx10  ainsi  sans  cesse 
nter.  Editue  nous  respondit  que  c'estoyent  les  cloches  pendentes 
dessus  de  leurs  caiges.  Puys'nous  dist  :  Voulez  vous  que  présen- 
tent ie  fasse  chanter  ces  monagaux  que  voyez  la  bardocuculez " 
ne  chausse  d'hypocras 12,  comme  une  alouette  sauluaige?  De  grâce, 
pondismes  nous.  Lors  sonna  une  cloche  six  coups  seullement,  et 
•nagaux  d'accourir,  et  monagaux  de  chanter.  Et  si ,  dist  Panurge, 
sonnoys  ceste  cloche,  feroy  ie  pareillement  chanter  ceulx  *3  qui  ont 
plumaige  a  couleur  de  haran  soret?  Pareillement,  respondit  edi- 
;.  Panurge  sonna ,  et  soubdain  accoururent u  ces  oyseaulx  enfu- 
!Z,  et  chantoyent  ensemblement  :  mais  ilz  auoyent  les  voix  rauc- 
es  et  mal  plaisantes.  Aussi  nous  remonstra  tt  editue  qu'ilz  ne  vi- 
vent que  de  poisson,  comme  les  hairons18  et  cormorans  du  monde, 
que  c'estoit  une  quinte  espèce  de  cagotz  n ,  imprimez  nouuelle- 
snt.  Âdiousta  daduantaige,  qu'il  auoyt  eu  aduertissement  par  Ro- 
rt  Valbringue w,  qui  par  la  n'agueres  estoyt  passé  en  reuenant  du 
ys  d'Africque 19,  que  blentoust  y  debuoyt  aduoller  une  Sixiesme20 
)eee,  lesquelz  il  nommoyt  capucingaux21,  plus  tristes,  plus  maniae- 
es22  et  plus  fascheux  qu'espèce  qui  feust  en  toute  l'isle.  Àfricque 

Ms.  finoient  en  papaulx.—  '  Ms.  indiuiduable.  —  *  En  1380,  époque  du  grand 
lisme  causé  par  l'élection  d'Urbain  VI,  siégeant  à  Rome,  et  par  celle  de  dé- 
ni VII,  siégeant  à  Avignon.  —  *  Fut  en  péril.  —  *  Ms.  devindrent.—  'Ms.  son- 
l.  —  '  Ms.  marquis.  —  '  Ms.  contrée.  —  *  Ce  schisme  ne  finit  en  effet  que  par 
mort  de  Clément  VII  et  l'élection  de  Martin  V.  —  ,#  Ms.  a.  —  »»  Encapuchon- 
i.  —  "  C'est-à-dire,  une  cagoule  semblable  à  une  chausse  ou  filtre  d'hypocras. 
"  Ms.  ici.  —  "  Ms.  sonna  soudain,  soudain  accoururent.  —  "  Ms.  mônstra. 
"  Ms.  harens.  —  "  Ms.  cagaulx.  —  "  Ms.  Rombret  Wabring.  Selon  Le  Du- 
»t,  c'est  Jean-François  de  la  Roque,  sieur  de  Roberval,  gentilhomme  picard, 
ind  navigateur  du  XVIe  siècle.  —  '*  Ms.  comment  de  pays  d'AfTricque  bien- 
t  y  debuoyt.  —  *°  Ms.  sexte.  —  "  Les  capucins  ne  furent  établis  qu'en  1515. 
Ms.  tnomiacques. 
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dUt  Pantagruel,  est  coustumiere  tousiours  choses  produire  noirci 
et  monstrueuses  '. 

CHAPITRE  IV.  —  Comment  les  oyseaulx  4e  l'UIe  Soonante  estoyent  tons  passif 

Mais ,  dist  Pantagruel ,  veu  qu'exposé  nous  auez  des  tardif 
naistre  papegaut,  et  les  cardingaux  des  euesgaux,  les  eues^aui 
prestregaux,  et  les  prestregaux  des  clergaux,  ie  vouldroys  biens 
tendre  d'où'2  vous  naissent  ces  clergaux.  Hz  sont,  dist  éditai 
oyseaulxde  passaige,  et  nous  viennent  de  l'aultre  monde  :  part,  d 
contrée  grande  a  merueilles,  laquelle  on  nomme  Iour  san>pa 

Kirt,  d'une  aultre  vers  le  ponent,  laquelle  on  nomme  Trop  d'itiàk?t 
e  ces  deux  contrées  tous  les  ans  a  boutées4  ces  clergaux \am 
viennent,  laissans  pères  et  mères,  tous  arays  et  tous  paréos.  Us> 
niere  est  telle  :  quand  en  quelque  noble  maison  de  ceste 
dernière  y  ha  trop  d'enfans5,  soyent  masles,  soyent  femelles,  de  sa 
que  oui  a  tous  part  feroit  de  l'heritaige  (comme  raison  le  veoli.» 
ture  l'ordonne  et  Dieu  le  commande),  la  maison  seroyt  dissipée, cri 
l'occasion  pourquoy  les  parens  s'en  deschargent  en  ceste  isle  Bosaft 
C'est,  dist  Panurge,  l'isle  Bouchard  les  Chinon.  le  dis  Bossard,» 
pondit  editue.  Car  ordinairement  ilz  sont  bossuz ,  borgnes,  boitai 
manchotz,  podagres7,  contrefaietz  et  maleûciez,  poidz  inutile  àk 
terre.  C'est,  dist  Pantagruel,  coustume  du  tout  contraire  es  initia- 
tions iadis  obseruees  en  la  réception  des  pucelles  vestales  :  parle> 
cruelles ,  comme  atteste  Labeo  Antistius ,  estoit  deffendu  a  « 
dignité  eslire  fille  qui  eust  vice  aulcun  en  l'ame,  ou  en  ses  sens  ^ 
minution,  ou  en  son  corps  tache  quelconque,  tant  feust occulie^ 

Î>etite.  le  m'esbahys,  dist  editue  continuant,  si  les  mères  de  partku 
es  portent  neuf  moys  en  leurs  flânez,  veu  qu'en  leurs  maisons  eb 
ne  les  peuuent  porter  ne  patir  neuf  ans,  non  pas  sept  le  plus  sous* 
et  leur  mettans  une  chemise8  seullement  sus  la  robe,  et  sus  le» 
met  de  la  teste  leur  couppant  ie  ne  sçay  quantz  cheueulx9,  awp 
certaines  parolles  apotropees 10 et  expiatoires,  comme,  entre  les  E# 
tiens,  par  certaines  linostolies11  et  rasures  estoyent  créez  les  isiiqu& 
visiblement,  apertement,  manifestement  par  métempsycose12  pyiiitt 
ricque,  sans  lésion  ne  blessure  aulcune,  les  font  oyseaulx  telz  im 
que  présentement  les  voyez.  Ne  sçay  toutesfoys,  beaulx  amys,f 
peut  estre,  ne  dotbt 13,  que  ces  femelles,  soyent  clergesses,  monipss 
ou  abbegesses,  ne  chantent  motetz  plaisans  et  charisteres u,  coma 
on  souloit  faire  a  Oromasis15,  par  l'institution  de  Zoroaster  :  maip 
tarâtes  et  scythropees 16,  comme  on  faisoit  au  démon  ArimaniâQ,:  « 

1  Proverbe  grec  et  latin.  —  *  Ms.  dont.  —  »  Trop  de  tels.  AUasy  d'icwli* 
Trop  dit»teuli.  Peut-être  faodroMl  lire  :  Trop  d'oueux.  —  *  En  foule.- '^f* 
trop  d  iceulx  enfans.  Ms.  trop  d  vieux.  —  *  Ms.  en  ceste  isle,  mesmemeni  s'ilia 
des  appanaiges  de  1  isle  Bossard.  —  '  Ms.  potagres.  —  '  Le  surplis.  -  '  Ui» 
sure.  —  ••  Qui  détournent  les  mauvaises  influences.  Ms.  apotropieres.  -  "Rtf 
de  lin.  Ms.  linostolies.  —  "  Ms.  methempsychosye.  —  "  Ms.  ne  d'où  vient  p 
les  femelles.  —  "  Hymne»  d'actions  de  grâce.  Ms.  charesterei.  JUas,  Chu» 
teres.  —  "  Ms.  Horomazes.  —  "  En  grec,  chants  maudits  et  lugubres.  *  » 
tropes.  —  "  Voy.  Plutarq.  Traité  d'Isis  et  d'Osiris. 
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continuelles  deuotions  de  leurs  parens  et  amys,  qui  en  oyseauîx 
'ansformarent1,  îediz  autant  ieunes  que  vieilles, 
us  grand  nombre  nous  en  vient  de  Iour  sans  pain,  qui  est  excès- 
ment  long.  Car  les  Asaphis  2,  habitans  d'icelle  contrée,  quand  3 
en  dangier  de  patir  malesuade4,  par  non  auoir  dequoy  soy  ahV 
ter,  et  ne  sçauoir  ne  vouloir  rien  faire ,  ne  trauâiiler  en  quelque 
teste  art  et  mestier,  ne  aussi  feablement  a  gens  de  bien  soy  as- 
r  ;  ceulx  aussi  qui  n'ont  peu  iouir  de  leurs  amours,  qui  ne  sont 
enuï  a  leurs  entreprises,  et  sont  désespérez  ;  ceulx  pareillement 
meschantement  ont  commiz  quelque  cas  de  crime,  et  lesquelz  on 
che  pour  a  mort  ignominieusement  mettre,  tous  aduolent  icy  : 
>nt  leur  vie  assignée,  soubdain  deuiennent  gras  comme  glirons5, 
parauant  estoyent  maigres  comme  picz  :  icy  ont  parfaicte  seureté, 
m  ni  té  et  franchise. 

ais,  demandoyt  Pantagruel,  ces  beauli  oyseauli  icy,  une  foys  ad- 
tz,  retournent  ilz  plus  iamais  au  monde  ou6  ilz  furent  ponnuz7? 
lques  ungs,  respondit  editue8  :  iadys  bien  peu,  mais  a  tard  9  et 
et.  Depuys  certaines  éclipses 10,  s'en  est  reuole*  une  grande  mouee11, 
vertuz  des  constellations  célestes.  Cela  de  rien  ne  nous  melan- 
lie,  le  demourant  n'en  ha  que  plus  grande  pitance.  Et  tous,  auant 
reuoler,  ont  leur  pennaige  laissé  parmy  ces  orties12  et  espines. 
îs  en  trouuasmes  quelques  ungs  realement ,  et ,  en  recherchant 
iuenture,  rencontrasmes 13  ung  pot  aulx  roses  descouuert 14. 

APITRE  Y.  —  Comment  les  oyseaulx  gourmandenrs  sont  mutx  en  l'isle  Sonnante  '* 

1  n'auoyt  ces  motz  paracheué ,  quand  près  de  nous  aduolarent 
gt  cinq  ou  trente  oyseaulx ,  de  couleur  et  pennaige  qu'encores 
uoy  **  veu  en  l'isle.  Leur  pennaige  estoyt  changeant  d'heure  en 
ire,  comme  la  peau  d'ung  caméléon,  et  comme  la  fleur  de  tripo- 
n,  ou  teucrion 17.  Et  tous  auoyent  au  dessoubz  de  l'aesle  gausche 
e  marque  comme  de  deux  diamètres 18  mi  partissant  ung  cercle,  ou 
me  ligne  perpendiculaire  tumbante  sus ,9  une  ligne  droicte.  A  tous 
oit  presque  d'une  forme,  mais  non  a  tous  d'une  couleur  :  es  unga 
oit  blanche  20,  es  aultr*»*  verde21,  es  aultres  rouge22,  es  aultrea 
sue23.  Qui  sont,  dec/uiida  Panurge,  ceulx  cy,  et  comment  les  noui- 
ez? Ilz  sont,  çespondit  editue,  metifz2*. 

1  M*,  tant  celles  je  dis.  —  a  En  hébreu,  compagnons.  Ms.  Asaphsups.  —  '  Me. 
ant.  —  *  C'est  le  maiesuada  famés  de  Virgile  j  mais  le  nom  de  cette  mauvaise 
nseilliére,  faim  ou  famine, b  été  omis  dans  toutes  les  éditions.  Ms.  maleuade 
mine.  —  '  Ms.  loirs.  —  •  Ms.  onquel.  —  T  Ms.  prouueuz.  —  •  Ms.  quelatWoys. 
•  Ms.  bien  a  tart.  —  ••  Ce  sont  les  schismes  de  Luther  et  de  Calvin.  —  "  Foule. 
lias,  nuée.  —  "  Allusion  à  la  locution  Bgurée  :  Jeter  le  froc  aux  orties»  —  "Ms. 
ouvasmes.  —  "  C'est-à-dire,  les  mystères  de  l'état  monastique  dévoilés.  — 
Critique  des  ordres  religieux  de  chevalerie,  surtout  de  l'ordre  de  Malte.  — 
Ms.  nouions.  —  "  Alias,  tencrion.  Voy.  Pline,  I.  XXI.  c.  vn.  —  "Le  signe  de 
croix  que  les  chevaliers  portoient  sur  la  poitrine.  Ms.  dianltres.  —  ••  Ms.  soubc. 
-'•Chevaliers  de  Saint- Jean-de-Jérusalem.  Ms.  bleuue.  —  "  Chevaliers  de 
aint-Lazare.  —  "  Chevaliers  de  Saint-Jacques  en  Espagne.  Ms.  rouge,  esaultrea 
ioletle.  —  n  Chevaliers  de  Saint-Antoine.  Ms.  blanche.  —  **  Métis.  Ms.  mestyt. 
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Nous  les  appelions  gounnandeurs l,  et  ont  grand  nombre  de  rien 
gourmanderies  en  vostre  monde.  le  tous  prie,  dy  ie,  taietes  kii 
peu  chanter,  afin  qu'entendions  leur  voix.  Ilz  ne  chantent,  respoii 
il,  iamais,  mais  ilz  repaissent  au  double  en  recompense.  Ou  sont,! 
snandoys  te,  les  femelles?  Ils  n'en  ont  point,  fespondit  il.  Coi 
donc,  infera  Panûrge,  sont  ilz  ainsi  crousteleuez  et  tousmangaj 
grosse  verolleî  Elle  est,  dist  ii,  propre  a  ceste  espèce  d'oys 
a  caisse  de  la  marine  qu'il*  *  hantent  quelquesfoys. 

Plus  s  nous  dist  :  Le  motif  de  leur  venue  icy  près  de  tous  est  p» 
veoir  si  parmy  vous  recongnoistront*  une  magnificque  espcaè 
gaux*>  oyseaulx  de  proye  terribles,  non  toutesfoys  venante 
leurre,  ne  recongnoissans  le  guant7,  lesquelz  ilz  disent  estre  en» 
tre  monde.  Et  d'iceulx  les  ungs  porter8  iectz9  aux  iambesssi 
beaulx  et  pretieux,  auec  inscription  aux  vénielles  *°,  par  laqneikaj 
mal  y  pensera  est  condemné  u  d'estre  soubdain  tout  concbié12  :  al* 
très,  au  deuant  de  leur  pennaige,  porter  le  u  trophée  d'ung  cala- 
niateur  H,  et  les  aultres  y  porter  une  peau  de  bellier 1S.  Maiste' 
editue,  dist  Panurge,  il  est  vray  n,  mais  nous  ne  les  congnoissonsoje 

Ores,  dist  editue,  c'est  assez  parlementé,  allons  boyre.  Mais» 
paistre?  dist  Panurge.  Repaistre,  dist  editue,  et  bien  boyre, nui 
au  per  '*  et  moitié  a  la  couche, 19  rien  n'est  si  cher  ne  si  predeuiei 
le  temps,  employons  le  en  bonnes  oeuures.  Mener  il  nous  voulojts» 
mierement  baigner  dedans  les  thermes  des  cardingaux,  belles  et  & 
cieuses  souuerainement.  Puys  vssans30  des  baings  nous  faire  parle 
aliptes2*  oindre  de33  précieux  nasme. 

Mais  Pantagruel  luy  dist  qu'il  ne  beuroyt23  que  trop  sans  ces, 
Àdoncq  il  nous  conduit  en  ung  grand  et  délicieux  refectoucrM,« 
sous  dist  :  *  L'hermite  Braguibus  vous  ha  faict  ieusner  par  qiaB 
iours,  quatre  iours  serez  icy  a  contrepoinctz26,  sans  cesser  de  toj* 
et  de  repaistre. 

Dormirons  nous  point  ce  pendent?  dist  Panurge.  A  vostre liberté, 
respondlt  editue;  car  qui  dort,  il  boit.  Vray  dieu,  quelle  chierews 
feismes!  O  le  grand  et  excellent  homme  de  bien  ! 

CHAPITRE  Vf.  —  Comment  les  oyieamlx  de  Tule  Sonnante  sont  aliaats. 

Pantagruel  monstroyt  face  triste,  etsembloyt  non  content  du* 

*  Commandeur»  de  l'ordre  de  Malte.  —  '  Ms.  laquelle  ilz.  —  '  M*,  pop.  - 
*  Ms.  par  moy  vous  congnoistront—  '  Ms.  gauhc  ou  de  gots.  Alias,  gros.-  'fc 
renai.  —  '  Allusion  «u  gant  des  fauconniers.  Ms.  et  Alias,  grand.  -'  Ii 
portent.—  '  Courroies  avec  lesquelles  on  lâche  ou  jette  l'oiseau.  —  "ABieta. 
Alias,  vénielles.  Ms.  ou  veueilles.  —  "  Alias,  commandé.  —  "  Chevaliers  itï 
Jarretière,  qui  a  pour  devise  :  Honni  soit  qui  mal  y  pense.  —  "  Ms.  la.  -  "i 
diable.  Chevaliers  de  Tordre  de  Saint-Michel.  —  "  Chevaliers  de  Tordre  de  1 
Toison  d'Or.  —  "  Ms.  mai».  —  "  Ms.  il  peult  estre.  —  "  Locution  empns* 
des  jeux  de  cartes,  où  Ton  parie  une  somme  outré  celle  qu'on  anche  suri 
tapis.  —  "  Ms.  allons,  rien  si  cher  et  précieux  n'est  que  le  temps.  —  "ii* 
délicieuses  Et  soudainement  issants.  —  "  En  grec,  parfumeurs.  —  "  Ms.lt 
predeuxhasmes.--,,Ms.  boiroit.  -  "Ms.  refrechiasoire.  -  "  Ms.  Jeasj 
que  l'hermite.  —  *  Au  contraire. 
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îour  quatridien i  que  nous  interminoit2  editue  ;  ce  qu'apperceut  edi- 
tue ,  et  dût  ;  Seigneur ,  vous  sçauez  que  sept  iours  deuant  et  sept 
iours  après  brume,  iamais  n'y  ha  sus  mer  tempes  te3.  C'est  pour  fa- 
ueur*  que  les  elemens  portent  aux  alcyons,  oyseaulx  sacrez  a  Thetis, 
qui  pour  lors  ponent  et  esclouent  *  leurs  petitz  lez  le  riuaige6.  Icy  la 
mer  se  reuenche  de  ses  longs  calmes7,  et  par  quatre  iours  ne  cesse  de 
tempester  énormément,  quand  quelques  yoyagiers  y  arriuent.  La 
cause  nous  estimons,  afin  que ,  ce  temps  durant ,  nécessité  les  con- 
traigne y  demourer,  pour  estre  bien  festoyez  des  reuenuz  8  de  Son- 
nerie. Pourtant 9  n'estimez  temps  icy  otieusement  perdu  10.  Force 
forcée  yous  y  retiendra,  si  ne  voulez  combattre  Iuno,  Neptune ,  Do- 
ris,  Eolus,  et  tous  les  Veioues11  ;  seullement  délibérez  vous  de  faire 
chiere  lie.  Apres  les  premières  bauffreures  12,  frère  Iean  demandoyt  a 
editue  :  En  ceste  isle  vous  n'auez  que  caiges  et  oyseaulx.  Hz  ne  la- 
bourent ne  cultiueut  là  terre.  Toute  leur  occupation  est  gaudir,  ga- 
zouiller et  chanter.  De  quel  pays  vous  vient  ceste  corne  d'abundance 
et  copie13  de  tant  de  biens  et  frians  morceaulx?  De  tout  l'aultre 
monde14,  respondit  editue,  exceptez  moy  quelques  contrées  de15 
régions  aquilonaires  16,  lesquelles  depuys  quelques  certaines  années 
ont  meu  la  Camarine17.  Chou,  dist  frère  Iean18,  ilz  s'en  repentiront, 
dondaine,  ilz  s'en  repentiront,  dondon19.  Beuuons,  amys.  Mais  de 
quel  pays  estes  yous20  (demanda  editue21)?  De  Touraine,  respondit 
Panurge.  Vrayement,  dist  editue ,  vous  ne  feustes  oncques  de  maul- 
uaise  pie  couuez ,  puisque  vous  estes  de  la  benoiste  Touraine.  De 
Touraine  tant  et  tant  de  biens  annuellement  nous  viennent,  que  nous 
feut  dict  ung  iour  par  gens  du  lieu  par  cy  passans22,  que  le  duc  de 
Touraine  n'ha  en  tout  son  reuenu  de  quoy  son  saoul  de  lard  manger, 
par  l'excessifue  largesse  que  ses  prédécesseurs  ont  faict  a  ces  sacro- 
sainctz  oyseaulx,  pour  icy  de  phaisans  nous  saouiler,  de,perdreaulx, 
de  gelinotes,  poulies  d'Inde,  gras  chappons  de  Loudunois ,  venaison 
de  toutes  sortes,  et  toutes  sortes  de  gibier. 

Beuuons,  amys,  voyez  ceste  perchée d' oyseaulx ,  comme23  ilz  sont 
douille tz  et  en  bon  poinct ,  des  rentes  qui  nous  en  viennent  :  aussi 
chantent  ilz  bien  pour  eulx.  Vous  ne  veistes  oncques  rossignols  mieulx 
çringoter24qu'ilz  font  en  plat,  quand25  ilz  voyent  ces  deux  bastons 
dorez  (c'est,  dist  frère  Iean,  feste  a  bastons),  et  quand  ie  leur  sonne 
ces  grosses  cloches  que  voyez  pendues  autour26  de  leur  caige.  Beu- 
uons ,  amys ,  il  faict  certes  huy  beau  boyre ,  aussi  faict  il  tous  les 

1  De  quatre  jours.  Ms.  séjour,  ce  que  apperceut.  —  *  Prescrivent.  —  »  Solstice  • 
d'hyver.  —  *  Ms.  l'amour.  —  *  Pondent  et  font  éclore.  Ms.  ponnoient  et  es- 
clouoient.  —  •  Voy.  Pline,  1.  X,  c.  xxxn.  —  '  Ms.  de  ce  long  calme.  —  •  Ms. 
rentes.  —  •  Ms.  partant  —  w  Ms.  perdre.  —  "  Dieux  malfaisans.  Ms.  verones. 

—  "  Ms.  bauffrees.  —  u  Abondance.  —  "  Alias,  de  tout  le  monde.  —  "  Mi.  des. 

—  "  L'Angleterre  et  tous  les  pays  du  Nord  qui  avoient  secoué  le  joug  de  l'Eglise 
romaine.  —  "  C'est-à-dire,  ont  remué  l'ordure.  —  "  Le  Ms.  ne  désigne  pas  d'în- 
lerlocuteur.  —  '*  Refrain  d'une  chanson.  —  *•  —  Ms.  amys.  —  "  Ceci  manque 
dans  le  Ms.  —  "  Ms.  de  bien  annuellement  nous  rient,  que...  (le  nom  manque) 
nous  dist  ung  joui  par  cy  passant.  —  ••  Ms.  Comment.  —  MMs.  grignoter.— 
•*  Ms.  qu'ili  font,  quant  en  place  ilz  voyent.  —  "  Ms.  aux  tours. 
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iours.  Bernions,  ie  boy  de  bien  bon  cueur  a  tous,  et soyo  ta fit 
bien  venuz. 

N'ayez  paour  que  vin  et  viures  icy  faîllent  :  car  qn«idki 
serait  d'airain  et  la  terre  de  fer ,  encores  viures  ne  nous  fanldnrç 
feust  ce  par  sept,  voyie  huyct  ans  plus  longtemps  que  ne  dun  lis 
mine  en  Egypte  '.  Beuuons  ensemble  par  bon\  accord  et  eo  cbar* 

Diable,  s'escria  Panurge,  tant  vous  auez  d'ayse'en  ce  moniiu 
l'aultre,  respondit  editue,  en  aurons  nous  bien  daduanuip.  fc 
champs  Elisieris  ne  nous  manqueront  pour  le  moins.  Bernions,  jr. 
ie  boy  a  toy 4.  C'a  esté,  dy  ie,  esperit  moult  diuin  et  parfiict.it* 
premiers 5  Siticines,  auoir  le  moyen  inuenté  par  lequel  yowik» 
que  tous  humains  appetent6  naturellement,  et  a  peu  d'iceah,a. 
proprement  parler7,  a  nul  n'est  8  octroyé.  C'est  paradizencefl» 
et  en  l'aultre  pareillement  auoir.  O  gens  heureux!  o  semydiK 
Plust  au  ciel  qu'il  m'aduint  ainsi9! 

CHAPITRE  VII.  —  Comment  Panurge  raconte  a  matstre  editue  l'apologue  du  nu; 
et  de  Passe. 

(Apres  i°)  auoir  bien  beu  et  bien  repeu,  editue  nous  mena  m 
chambre  bien  guarnie,  bien  tapissée,  et  toute  dorée.  La  nous  fois 
porter !1  mirobolans ,  brain  n  de  basme  et  zinzembre  verd  cwfc 
force  bypocras  et  vin  délicieux  :  et  nous  inuitoyt ,  par  ces  actide* 
comme  par  breuuaige  du  fleuue  de  Lethé ,  mettre  en  oublyet* 
chalance  les  fatigues  qu'auions  paty  sus  la  marine  :  feit  aussi  par 
viures  en  abuudance  a  nos  nauires  qui  surgeoyent  au  port.  Ainsi r- 
posasmes 13  par  îoelle  nuyct,  mais  ie  ne  pouuoys  dormir,  a  cauai 
sempiternel  brim  ballement14  des  cloches. 

A  minuyct,  editue  nous  esueilla  pour  boyre:  luy  mesmeb«t< 
premier,  disant  :  Vous  aultres  de  l'aultre  monde  dictes  qiTipwrr' 
est  mère  de  tous  maulx,  et  dictes  vray  :  mais  toutesfoys  vou?  r  - 
bannissez  mye  de  vos  entendemens,  et  viuez  en  elle,  auecelleti? 
elle.  C'est  pourquoy  tant  de  maulx  vous  meshaignentdeioureokr 
tousiours  vous  plaignez ,  tousiours  lamentez  :  iamais  n'estes  v» 
uyz,  ie  le  considère  présentement.  Car  ignorance  vous  tient  icy  au jc 
liez,  comme  feut  le  dieu  des  batailles  par  l'art  de  Vulcan,  eu* 
tendez  que  le  debuoir  vostre  estoyt  d'espargner  de  Yostresona» 
point  n'espargner  les  biens  de  ceste  fameuse  isle.  Vous  deburieiw* 
ia  faict  troys  repastz,  et  tenez  cela  de  moy,  que  pour  manger  lev- 
ures de  l'isle Sonnante  se  faut  leuer  bien  matin"  :  les  mangea 
multiplient,  les  espargnant  ilz  vont  en  diminution. 
Faulchez  le  pré  en  sa  saison,  l'herbe  y  reuiendra  plus  dru*1 

1  C'est  la  famine  dont  parle  la  Genèse  dans  l'histoire  de  Joseph.  -,*-,ï 
bon  accord  en  cherté.  —  *  Ms.  de  aises.  —  *  Ms.  je  boy  a  vous  tous.  -  J* 
prières.  —  •  Ms.  appellent.  —  '  Ms.  ou  proprement  parlant.  -  '  Ms.  a.n0!* 
—  •  Ce  sont  deux  vers  d'une  célèbre  épigramme  de  Victor  Brodeau,  wg 
daos  les  œuvres  de  Clément  Marot.  —  r°ï.c  Ms.  comme  les  éditioos  onp» 
des  livres  précédens,  ne  met  jamais  aprè*  tluvaui  lo  verbe  avoir.  -'*',!. 
mirobolans. —  "  Ms.  brins.  --"Ms.  rcpoulsasmcs.  —  :,Mi.  taw** 
*  .*»*.  bien  fort  ajauu. 
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neïïleure  emploicte  :  ne  le  faulchez  point,  en  peu  de  temps  il  ne  sera 
apissé  que  de  mousse.  Beuuons ,  amys ,  beuuons  trestous ,  les  plus 
naigres  de  nos  oyseaulx  chantent  maintenant  *  tous  a  nous2,  nous  noy- 
ons a  euli  s'il  vous  plaist.  3  Beuuons  une ,  deux ,  troys ,  neuf  foys, 
wnzelusA,  sed  char  it as.  Au  poinct  du  iour  pareillement  nous  es- 
leilla  pour  manger  souppes  de  prime.  Denuys  ne  feismes  qu'ung 
epast,  lequel  dura  tout  le  iour ,  et  ne  sçauions  si  c'estoyt  disner  ou 
oupper,  gouster  ou  regoubilloner5.  Seullement,  par  forme  d'esbat, 
tous  promenasmes  quelques  iours6  par  l'isle  pour  veoir  et  ouyr  le 
oyeulx  chant  de  ces  benoistz  oyseaulx. 

Au  soir ,  Panurge  dist  a  editue  :  Seigneur ,  ne  vous  desplaise  si 
e  vous  raconte  une  histoire  ioyeuse ,  laquelle  aduint  au  pays  de 
^hastellerauldoys  7 ,  depuys  vingt  et  troys  lunes.  Le  pallefrenier 
l'un  g  gentilhomme8,  au  moys  d'apuril,  promenoyt  a  ung  matin  ses 
jrandz  cheuaulx  parmy  les  gueretz  ;  la  rencontra  une  gaye  bergiere, 
aquelle 

A  l'ambre  d'un  buissonet, 
Ses  brebi elles  guardoyt, 

insemble  ung  asne  et  quelques  chieures.  Diuisant9  auec  elle,  luy 
lersuada  monter  darriere  luy  en  crouppe,  visiter  son  escurie,  et  la 
aire  ung  tronceon  de  bonne  chicre  a  la  rusticque.  Durant  leur  pro- 
mus et  demoure10,  le  cheual  s'addressa  a  l'asne,  et  luy  dist  en  1  au- 
eille  (car  les  bestes  parlarent  toute  icelle  année  en  diuers  lieux)  : 
?aoure  et  chetif  baudet,  i'ay  de  toy  pitié  et  compassion  :  tu  trauailles 
ournellement  beaucoup,  ie  l'apperceoya  l'usure  de  ton  bacul11  :  c'est 
rien  faict,  puisque  Dieu  t'ha  créé  pour  le  seruice  des  humains.  Tu 
;s  baudet  de  bien.  Mais  n'estre  aultrement  torchonné,  estrillé,  pha- 
eré 12  et  alimenté  que  ie  te  voy,  cela  me  semble  ung  peu  tyrannique, 
:t  hors  les  metes l3  de  raison.  Tu  es  tout  hérisson  né  14,  tout  halle- 
)rené15,  tout  lanterné16,  et  ne  manges  icy  que  ioncz  et  espines17,  et 
lurs  chardons.  C'est  pourquoy  ie  te  semondz l8,  baudet,  ton  petit  pas 
îuecquesmoy  venir,  et  veoir  comment  nous  aultres,  que  nature  a 
)roduictz  pour  la  guerre,  sommes  traictez  et  nourriz.  Ce'9  ne  sera 
tans  toy  ressentir  de  mon  ordinaire.  Vravement,  respondit  l'asne, 
'iray  bien  vouluntiers,  monsieur  le  cheual.  Il  y  ha  ,  dist  le  roussin, 
i)ien  monsieur  le  roussin  pour  toy,  baudet.  Pardonnez  moy,  respon- 
iit  l'asne,  monsieur  le  roussin  ;  ainsi  sommes  nous  en  nostre  langue 
mcorreetz  et  mal  apprins ,  nous  aultres  villageois  et  rusticques.  A 
propous,  ie  vous  obeiray  vouluntiers ,  et  de  loing  vous  suyuray  de 
paour  des  coups  (i'en  a  y  la  peau  toute  contrepoinctee),  puisque  vous 
plaist  me  faire  tant  de  bien  et  d'honneur. 

1  Ms.  neantmoings.  —  *  Ce  sont  les  religieux  mendians  qui  chantent  matines  A 
minait.—  '  Ms.  Beuuons  de  grâce,  vous  n'en  cracherez  tantost  que  mieulx.— 4  Ms. 
:ibus.  —  *  Réveillonner.  —  *  Alias,  tours.  —  '  Ms.  Chastellecoudoy.  —  •  Ms.  du 

«igneur (le  nom  manque),  on  moys  d'apuril  pourmenoit.  —  'Devisant.— 

'*  Ms.  demeure.  —  "  Croupière.  —  '•  Caparaçonné.  —  âl  Bornes.  —  ,4  Hérissé. 
-  "Couvert  d'ordures.  —  "  Maigre.  —  "  Mt.  rudes  espines.  —  »•  Conseille 
-M,Mta.  40 
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La  bergiere  montes,  l'asne  suyuoyt  le  cheual,  en  terme  <kq] 
tion  de  bien  repaistre  aduenant  au  logis.  Le  pallefrenier  l'apperefl 
.  et  commanda  aux  garsons  d'estable  le  traicter  a  la  fourche,  et' 
rener1  a  coups  de  baston  :  l'asne,  entendent  ce  propous,  se 
manda  au  dieu  Neptune2,  et  commenceoyt  a  estamper  du  lien  a  gît 
erre  * ,  pensant  en  soy  mesme ,  et  syllogisant  :  il  dict  bien  «r 
n'estre4  mon  estât  suyure  les  courtz  de  groz  seigneurs  :  naturel 
m'ha  produict  que  pour  l'ayde  des  paoures  gens.  Esope  m'en  m 
bien  aduerty  par  ung  sien  apologue;  ç'ha  esté  oultrecuydiDCf 
moy  :  remède  n'y  ha  que  d'escamper  d'icy*,  ie  diz,  plustostqw 
sont  cuîctz  asperges.  Et  l'asne 

Au  trot,  a  pedz,  a  bondi,  a  ruades, 
An  guallot,  apelarrades*. 

La  bergiere  voyant  l'asne  desloger,  dût  au  pallefrenier  qu'il  esta 
sien,  et  pria  qu'il  feust  bien  traicté,  aultrement  elle  vouloyt  parti'' 
sans  plus  auant  entrer.  Lors  commanda  le  pallefrenier  que  plost&s 
les  cheuaulx  n'eussent  de  huyct  iours  auoyne,  que  l'asne  n'en  rc 
tout  son  saoul.  Le  pys  feut  de  le  reuoequer,  car  les  garsons  l'auojs; 
beau  flatter  et  l'appel  1er  Truunc,  truunc,  baudet,  ça8  :  le  n'y  tojî 
pas,  disoyl  l'asne,  ie  suis  honteux.  Plus  aimablement  i'appeiloyk 
plus  rudement  *°  s'escarmouchoyt  il,  et  a  saullz,  a  petarrades:ic> 
{eussent  encores,ne  feust  la  bergiere  qui  les  aduerty t n  cribler  auoe 
hault  en  l'aer  en  l'appellant.  Ce  que  feust  faict  :  soubdain  l'aki 
tourna  visaige,  disant:  Auoyne l  bien, adtteniat,  non  la  fourche; if 
ne  diz»  qui  ne  dict,  passe  sans  Qui 12.  Ainsi  a  eulx  se  rendit  cbuu:: 
mélodieusement,  comme  vous  sçauez  que  faict  bon  ouyr  la  voiiR 
musicque  de  ces  bestes  arcadicques. 

Arriué  qu'il  feust,  on  le  mena  en  restable  près  du  grand  cdmj! 
feut  frotté,  torchonné,  estrillé,  lictiere  fresche  iusqu'au  ventre,  fc 
plein  râtelier  de  foin,  pleine  mangeoire  d'auoyne,  laquelle  quand  is 
garsons  d'estable  cribloyent,  il  leur  chauuoyt  des  aureilles,  leur  s- 

Sniûant  qu'il  ne  la  mangeroyt  que  trop  sans  cribler,  et  que  uci 
'honneur  ne  luy  appartenoyt. 

Quand  ilz  eurent  bien  repeu,  le  cheual  interrogeoyt  l'asne,  disasi: 
Et  puys,  paoure  baudet,  comment  te  va,  que  te  semble  de  ce  trtk- 
tement?  Encores  n'y  vouloys  tu  pas  venir.  Qu'en  dis  tu?  Par  U fi- 
gue, respondit  l'asne,  laquelle  ung  de  nos  ancestres  mangeant  moe- 
rut13  Philemon  a  force  de  rire ,  voicy  hasme  14,  monsieur  ie  roussix 
Mais  quoy,  ce  n'est  que  demye  chiere.  Baudouinez  vous  rien  ceam. 
vousaultres  messieurs  les  cheuaulx?  Quel  baudouinage  me  dix u 
baudet?  demandoyt  le  cheual.  Tes  maies  auiures  tf ,  baudet!  ne 
prendz  tu  pour  ung  asne?  Ha,  ha,  respondit  l'asne,  ie  suis  ung  pfli 

1  L'éreinter.  —  '  Neptune,  sous  le  nom  de  Consiu,  présidoit  aux  chevaax  et* 
âne».  —  »  A  grand  train.  — 4  Ms.  n'est  ce.  —  *  Ms.  de  bail.—  •  Vers  de  Clé** 
Marot.  —  '  Ms.  despartir.  —  ■  Ms.  auoient  beau  le  flatter  et  l'appeler  comme  in 
baudet  za.  —  '  Vais.  —  "  Ms.  rendement.  —  "  Ms.  de.  —  "  Locutions  tirée* 

«o  de  brelan.  —  "  Ms.  mouoit.  —  MMs.  l'asne.  —  "  Engorgement  îles fUsto* 

~  gorge.  Alias  et  Ms.  auiuea. 
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dur  pour  apprendre  le  languafge  courtisan  des  cheuaulx.  le  demande, 
roussinez  vous  point l  céans ,  tous  aultres  messieurs  les  roussins  ? 
Parle  bas,  baudet,  dist  le  chenal  :  car  si  les  garsons  l'entendent,  a 

Srandz  coup»  de  fourche  ilz  te  pelauderont  si  dru  qu'il  ne  te  pren- 
ra  voulunté  de  baudouiner 2.  Nous  n'osons  céans  seullement  roidir 
le  bout ,  voyre  feust  ce  pour  uriner,  de  paour  d'auoir  des  coupz  3  i 
au  reste  ayses  comme  roys.  Par  l'aulbe  du  batz  que  ie  porte ,  dist 
l'asne,  ie  te  renonce,  et  dis  ry  de  ta  lictiére,  fy  de  ton  foin  et4  de  ton 
auoyne  :  viue  les  chardons  des  champs,  puisque  a  plaisir  on  y  rous- 
sine  :  manger  moins  et  tousiours  roussiner  son  coup  est  ma  deuise; 
de  ce  nous  aultres  faisons  foing  et  pitance.  Or  *,  monsieur  le  roussin, 
mon  amy,  si  tu  nous  auoys  veu  en  foires  quand  nous  tenons  nostre 
chapitre  prouincial ,  comment  nous  baudouinons  a  guogo ,  pendent 
que  nos  maistresses  vendent  leurs  oysons  et  poussins.  Telle  feut  leur 
départie.  I'ay  diet. 

A  tant  se  teut  Panurge,  et  plus  mot  ne  sonnoit.  Pantagruel  admo- 
nestoyt6  conclure  le  propous.  Mais  editue  respondit  :  A  bon  enten- 
deur ne  faut  qu'une  parolle.  I'entendz  tresbien  ce  que  par  cest  apo- 
logue de  l'asne  et  du  cheual  vouldriez  dire  et  inférer,  mais  vous  estes 
honteux.  Sçaichez  qu'icy  n'y  ha  rien  pour  vous ,  n'en  parlez  plus.  Si 
ay  ie,  dist  Panurge,  n'ha  gueres  icy  veu.  une  abbegesse  a  blanc  plu- 
maige,  laquelle  mieùlx  vouldroys  cheuaulcher  que  mener  en  main. 
Et  si  les  aultres  sont  dains7  oyseaulx,  elle  me  sembleroit8  daine* 
oyselle.  le  diz  coincte  et  iolye,  bien  valant  ung  péché  ou  deux.  Pieu 
me  le  pardoint,  partant  *°  ie  n'y  pensoys  point  en  mal  :  lé  mal  que  i'y 
pense  u  me  puisse  soubdain  aduenir. 

CHAPITRE  V11I.  —  Comment  nons  feut  monstre  Papegaut,  a  grande  difficulté. 

Le  tiers  iour  continua  en  festins  et  mesmes l2  banequetz  que  les 
deux  precedens.  Auquel  iour  Pantagruel  requeroyt  instamment  veoir 
Papegaut  :  mais  editue  respondit  qu'il  ne  se  laissoit  ainsi  facilement 
veoir.  Comment,  dist  Pantagruel,  ha  il  l'armet  de  Pluton i3  en  teste, 
Vanneau  de  Gyges  es  gryphes,  ou  ung  caméléon  au  sein,  pour  se  ren- 
dre inuisible  au  monde?  Non,  respondit  editue,  mais  il  par  nature 
est  a  veoir14  ung  peu  difficile.  le  donneray  toutesfoys  ordre  que  le 
puissiez  veoir,  si  faire  se  peut.  Ce  mot  acheué,  nous  laissa  au  lieu 
grignotans.  Ung  quart  d'heure  après  retourné 15,  nous  dist  Papegaut 
estre  pour  ceste  heure  visible  :  et  nous  mena  en  tapinoys  et  silence 
droict  a  la  caige  en  laquelle  il  estoyt  accroué 16,  accompaigné  de  deux 
petitz  cardingaux  et  de  six  gros  et  gras  euesgaux.  Panurge  curieuse- 
ment considéra  sa  forme ,  ses  gestes ,  son  maintien.  Puys  s'escria  a 
haulte  voix,  disant  :  En  mal  an  soit  la  beste,  il  semble  une  duppe17. 
Parlez  bas,  dist  editue ,  de  par  dieu ,  il  ha  aureilles ,  comme  saige- 

1  Ms .  rieus.—  *  Ms.  bauldoyer.— •  Ms.  de  peur  de*  coups.—  *  Ms.  fy.— 5  Ms.  0. 
•  Ms.  radmonestoit.  —  7  Ms.  dames.  —  ■  Ms.  semble.  —  •  Ms.  dame.  —  **  MtV 
pourtant.  —  "  Ms.  peusse.  —  "Ms.  mille.  —  "  Voy.  les  Adajçes  d'Erasme,  M 
mot  Orci  gaUa.  —  u  Ms.  d'accez.  •-  IS  Ms.  un  quart  d'heure.  Apres  retourne.  — 
'•  Accroupi.  Ms.  acoué.  —  ,:  Huppe. 
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ment  dénota*  Michael  de  Matiscone2.  Si  ha  bien  une  duppe,  distPt 
nurge.  Si  une  foys  il  vous  entend  ainsi  blasphémant,  rtras  estes  ps 
dm,  bonnes  gens  :  voyez  tous  la  dedans  sa  caige  ung  bassin  ?  D'kelta 
sortira  fouldre,  tonnoirre,  esclairs,  diablea  et  tempeste,  par  lesqoeb 
en  ung  moment  serez  cent  pieda  soubz  terre  abysmex.  Mieuli  seroyi 
dist  frère  lean,  boyre  et  banequeter.  Panurge  restoyt  en  contempli 
tion  véhémente  de  Papegaut  et  de  sa  compaignie,  quand  il  appereeit 
au  dessoubz  de  sa  caige  une  cheuesche3  :  adoneques  s'escria,  disut: 
Par  la  vertus  dieu,  nous  sommes  icy  bien  pippez  a  pleines  pippe$,s 
mal  equippez  ♦.  Il  y  ha,  par  dieu,  de  la  pipperie,  fripperie  et  ripperie» 
tant  et  plus  en  ce  manoir.  Reguardez  la  ceste  cheuesche,  rai 
tommes,  par  dieu ,  assassinez.  Parlez  bas ,  de  par  dieu ,  dist  éditât. 
ce  n'est  mye  une  cheuesche;  il  est  masle,  c'est  ung  noble  cheueduer'. 
Mats,  dist  Pantagruel,  faictes  nous  icy  quelque  peu  Papegant  dur- 
ter,  afin  qu'oyons  son  harmonie.  II  ne  chante,  respondit  editue,  qù 
ses  iours  et  ne  mange  qu'a»  set  heures.  Non  fay  ie ,  dist  Pannr^ 
mais  toutes  les  heures  sont  miennes.  Allons  doneques  boyre  «fau- 
tant. Vous,  dist  editue,  parlez  a  cette  heure  correct,  ainsi  paru» 
iamais  ne  serez  hereticques.  Allons,  i'en  suis  d'opinion.  Retournw 
a  la  beuuerie,  apperceusmes.-ung  vieil  euesgaut  a  teste  verde,  lequel 
estoyt  accroué  7,  accompaigné  d'ung  soufuégan  * ,  et  troys  onow- 
tales9  ioyeulx10,  et  ronfloyent"  soubz  une  feuillade.  Près  luy  estoyt 
une  iolye  abbegesse ,  laquelle  ioyeusement  chantoyt ,  et  y  prenrôcj 
plaisir  si  grand  que  desirions  tous  nos  membres  en  aureiiies  conoer- 
tvs, ia  rien  ne  perdre  de  son  chant ,  et  du  tout 13 ,  sans  ailleurs  estn 
distraietz,  y  vacquer.  Panurge  dist  :  Ceste  belle  abbegesse  se  rompt 
la  teste  a  force  de  chanter,  et  ce  groz  villain  euesgaut  ronfle  ce  pen- 
dent, le  le  feray  bien  chanter  tantoust,  de  par  le  diable.  Lors  somu 
une  cloche  penaente  sus  sa  caige;  mais  quelque  sonnerie  qu'il  feist, 
plus  fort  ronflovt  euesgaut ,  point  ne  chantoyt.  Par  dieu ,  dist  Pa- 
nurge ,  vieille  buze ,  par  aultre  moyen  bien  chanter  ie  vous  feraj, 
Adoncaues  print  une  grosse  pierre,  le  voulant  ferir  par  la  moitié*. 
Hais  editue  s'escria,  disant  :  Homme  de  bien,  frappe,  feriz,  tue  et 
meurtriz  tous  roys  et  princes  du  monde,  en  trahison,  par  venin, ou 
aultrement  quand  tu  vouldras  ;  déniches  des  cieulx  les  anges,  de  tout 
auras  pardon  du  Papegaut  :  a  ces  sacrez  oyseaulx  ne  touche,  d'au- 
tant qu'aymes  la  vie,  le  proufict,  le  bien,  tant  de  toy  que  de  tes  pt- 
rens  et  amys  viuans  et  trespassez  :  encores  ceulx  qui  d'eulx  âpre 
naistroyent  en  seroyent  infortunez  **.  Considère  bien  ce  bassin.  Mieuli 

'Mi.  nota.  —  '  Ms.  MatlSCOnlg.  Le  Modua  Ugendi  abbrewialuras  in  utroqut 
jure,  Paris,  J .  Petit,  15 10,  in-16.  cite  Jo.  de  Matiscone.VLm  ce  doit  être  Térêqoe  de 
Maoon,  M.  de  Mdcon,  comme  il  l'appelle  dans  ses  lettres,  avec  lequel  il  se  tra- 
voit  à  Rome  en  1536.  —  '  Chouette.  —  *  Us.  mal  deguipees.  —  'Ms.  riparie.  - 
•  Celui  qui  a  soin  de  la  cire  de  l'autel.  Rabelais  joue  ici  «ir  le  mot  de  ckeecsd*, 
qui  représente  une  maltresse  de  Paul  III  :  «  Entretint  le  pape,  dit-il  dans  sr* 
lettres,  une  dame  romaine  de  la  case  Rufflne,  de  laquelle  il  eut  une  fille  qui  feut 
mariée  on  seigneur  Raugé.  »  — ■  '  M»,  acoué.  —  *  Jeu  de  mots  sur  suffragant.  - 
9  Au  figuré, protonotaires.  —  "Ms.  oyseaulx  joyeulx.  —  u  Ms.  ronfioit. -  »*$ 
pour.  --  "  Ms.  de  tout.  -  "  Ms.  le  mylieu.  -  "  Ms.  sentiroient  infortune. 
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loncques  vault,  dist  Panurge ,  boyre  d'autant  et  bancqueter.  Il  die* 
>ien,  monsieur  Antitus,  dist 1  frère  Iean  :  cy  voyans  ces  diables  d'oy- 
eaulx , 2  ne  faisons  que  blasphémer ,-  mais  vuidant  tos  bouteilles  et 
>otz  ne  3  faisons  que  Dieu  louer.  Allons  doneques  boyre  d'autant.  O 
e  beau  mot  ! 

Le  troisiesme  iour ,  après  boyre  (comme  entendez),  nous  donna 
sditue  congié.  Nous  luy  feismes  présent  d'ung  beau  petit  cousteau 
perguoys  4,  lequel  il  print  plus  a  gré  que  ne  feit  Ârtaxerxes  le  voyrre 
i'eaue  froide  que  luy  présenta  ung  paysan5.  Et  nous  remercia  cour- 
toysement,  enuoya  en  nos  nauires  refrais chissement  de  toutes  muni- 
tions ,  nous  soubhayta  bon  voyaige ,  et  venir  a  sauluement  de  nos 
personnes  et  fin  de  nos  entreprinses  ,  et  nous  feit  promettre  et 
iurer  par  Iupiter  pierre6,  que  nostre  retour  seroyt  par  son  terri- 
toire. En  fin  nous  dist  :  Amys,  vous  noterez  que  par  le  monde 
y  ha  beaucoup  plus  de  couillons  que  d'hommes 7 ,  et  de  ce  vous 
soubuienne. 

CHAPITRE  IX.  —  Comment1  descendîmes  en  i'isle  des  Perremen»  *. 

Nous,  es  tans  bien  a  poinct  sabourrez I0  l'estomach,  eusmes  vent  en 
poupe,  et  feut  leué  nostre  grand  artemon  ;  dont  aduint  qu'en  moins 
de  deux  iours  arriuasmes  en  I'isle  des  Ferremens ,  déserte  et  de  nul 
habitée  "  :  et  y  veismes  grand  nombre  d'arbres,  portans  marroches  '*, 
piochons,  serfouettes 13 ,  faulx,  faucilles,  bêches,  truelles ,  coingnees, 
serpes,  sies,  doloueres,  forces,  cizeaulx,  tenailles,  paelles,  yiroletz** 
et  vibrequins. 

Auitres  portoyent  daguenetz 15,  poignardz,  sangdedez I6,  ganiuetz, 
poinsons,  espees,  verduns,  bragmartz,  cimeterres17,  estoez,  raillons1* 
et  cousteaulx. 

Quiconque  en  vouloyt  auoir,  ne  failoyt19  que  crousler20  l'arbre  : 
soubdain  tumboyent  comme  prunes  21  :  daduantaige,  tumbans  en 
terre ,  rencontroyent  une  espèce  d'herbe  laquelle  on  nommoyt  four- 
reau22, et  s'enguainoyent  la  dedans.  A  la  cheute  se  failoyt  bien  guar- 
der  qu'ilz  ne  tumbassent  sus  la  teste,  sus  les  piedz,  ou  auitres  par- 
ties du  corps  :  car  ilz  tomboyent  de  poincte ,  c'estoyt  pour  droict 
enguainer,  et  eussent  affollé  la  personne.  Dessoubz  ne  sçay  quelz  aui- 
tres arbres,  ie  veids  certaines  espèces  d'herbes  lesquelles  croissoyent, 
comme  picques,  lances,  iauelines ,  halebardes ,  vouges ,  pertuisanes, 
rançons23,  fourches,  espieux,  croissantes  haultes24.  Ainsi  qu'elles  tou- 
choyent  a  l'arbre ,  rencontroyent  leurs  fers  et  allumelles ,  chascune 

1  Ms.  disoit.—  •  Mb.  nous.—  ■  Ms.  nous  ne.  — 4  Ms.  pergoys.—  •  Ms.  en...  (le 
nom 4e  lieu  manque).—  *  Les  anciensRomains  juroientpar  Jupiter  Lapis.  Allusion 
à  saint  Pierre.—1  Ms.  coulions  que  de  coulles.—  '  Ms.  nous.—  '  Ms.  Les  commen- 
tateurs ont  trouvé  ici  une  allusion  à  la  guerre  :  il  semble  plutôt  que  Rabelais  ait 
eu  en  vue  la  critique  du  mariage  charnel.—  "  Bis.  sauores  —  "Ms.  et  deshabitee. 
—  "  Ms.  macroohes.  —  "  Ms.  cerfoueiles.  Alias,  ferfouettes.  —  "  Ms.  virets.  — 
11  Ms.  dagues.—  "  Courtes  épées  vénitiennes. Ms.  sanguededetz.—  "  Ms.  saneter- 
res.  —  "  Sorte  de  flèche.  —  "  Ms.  failloit.  —  *'  Secouer.  —  "  Ms.  pommes.  — 
" Ms.  ferreau.  —  "  Ms.  rauons.  —  "  Ms.  en  bault. 
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compétente  a  sa  sorte.  Les  arbres  supérieures l  ia  les  auoyent  apprê- 
tes a  leur  tenue  et  croissance ,  comme  vous  apprestez  les  robbes  des 
petitx  enfans,  quand  les  voulez  desmailloter.  Plus  y  a  (affin  que  dé- 
sormais n'abhorrez  l'opinion  de  Platon ,  Anaxagoras  et  Demoeritus: 
feurent  ilz  petitz  philosophes  ?) ,  ces  arbres  nous  sembloyent  «h 
maulx  terrestres,  non  en  ce  différentes  des  bestes  qu'elles  n'eussent 
cuir,  graisse,  chair,  veines,  artères,  ligamëns,  nerfz,  cartilaigo, 
adenes s  os ,  moelle ,  humeurs ,  matrices ,  cerueau  et  articulations 
congneues  ;  car  elles  en  ont,  comme  bien  deduict  Theophraste  :  nuis 
mais  en  ce  qu'elles  ont  la  teste,  c'est  le  tronc,  en  bas  ;  les  cheueuh, 
ce  sont  les  racines,  en  terre  ;  et  les  piedz,  ce  sont  les  rameaulx,  con- 
tremont  ;  comme  si  ung  homme  faisoyt  le  chesne  fourcheu.  Et  ainsi 
comme  vous,  verollez,  de  loing  a  vos  iambes*  ischiaticques  et  a  m 
omoplates  sentez  la  venue  des  pluyes ,  des  ventz ,  du  serais ,  m 
changement  de  temps,  aussi,  a  leurs  racines,  caudices4,  gommes, 
medulles ,  elles  pressentent  quelle  sorte  de  baston  dessoubi  elles 
croist,  et  leur  préparent  *  fers  et  allumelles  conuenentes.  Trajet 
qu'en  toutes  choses  (Dieu  excepté)  aduient  quelquesfoys  erreur.  Nt- 
ture  mesme  n'en  est  exempte  quand  elle  produict  choses  monstrueuses 
et  animaulx  difformes.  Pareillement,  en  ces  arbres  ie  notay  quelque 
faulte:  car  une  demie  picque,  croissante  haulte  en  Taer  sus6ees 
arbres  ferrera  en  ti  portes*,  en  touchant  les  rameaulx,  en  lieu  de  fer, 
rencontra  ung  balay  :  bien,  ce  sera  pour  ramonner  la  cheminée.  Une 
pertuisane  rencontra  des  cizailles  :  tout  est  bon ,  ce  sera  pour  oster 
tes  chenilles  des  iardins.  Une  hampe  de  hallebarde  rencontra  le  fer 
d'une  faulx,  et  sembloyt hermaphrodite:  c'est  tout  ung,  ce  sera  pour 
quelque  faulcheur.  C'est  belle  chose  croire  en  Dieu.  Nous  retournais 
a  nos  nauires,  ie  veidz  derrière  ie  ne  sçay  quel  buisson,  ie  ne  sçay 
quelles  gens,  faisans  ie  ne  sçay  quoy,  et,  ie  ne  sçay  comment,  aguisuû 
ie  ne  sçay  queli  ferremens,  qu'ilz  auoyent  ie  ne  sçay  ou ,  et  ne  sçay 
en  quelle  manière8. 

CHAPITRE  X.  —  Comment  Pantagruel  arriua  en  Tiile  de  Cassadc  * 

Delaissans  liste  des  Ferremens,  continuasmes  nostre  chemin  :ttle 
iour  ensuyuant  entrasmes  en  l'isle  de  Cassade*  vraye  idée  de  Fontai- 
nebleau :  car  la  terre  y  est  si  maigre  que  les  os  (ce  sont  roez)  lnj 
percent  "  la  peau  :  areneuse,  stérile,  mal  saine  et  mal  plaisante.  La 
nous  monstra  nostre  pilot  deux  petitz  rochiers  quarrez  a  nuict  esgales 
poinctes  en  cube  w ,  lesquelz ,  a  l'apparence  de  leur  blancheur,  me 
sembloyent  estre  d'alabastre,  ou  bien  couuertz  de  neige  :  mais  il  les 
nous  asseura  estre  (Tosseletz.  En  iceulx  disoyt  estre  a  six  estaiges" 

1  Ms.  supérieurs.  —  »  Glandes.—  •  Ms.  iambes  a  toi.—  4  Tiges.—  '  Ms.  mm- 
rotent.-  •  Ms.  soute-  '  Ms.  ferroroieliportes.-  •  Ms.  ne  scay  quelle  braoete- 
'  ÇriUque  du  jeu  en  général,  et  des  rases  de  l'Eglise  romaine  en  particulier.  - 
'Dans  le  manuscrit,  le  chapitre  commence  ici.  —  "  Ms.  percement.- n  Is. 
«une.  Ce  sont  les  deux  dés  qui  ont  huit  pointe  ou  angles.  —  "  Chaque  dé  a  six 
faces  et  porte  ttngt  point*  en  tout. 
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le  manoir  de  vingt  diables  de  hazard,  tant  redoublez  en  nos  pays, 
desquelz  les  plus  grands  bessons  et  accouplez l  il  nommoy t  Senes  *, 
les  plus  petitz,  ambezas3;  les  aultres,  moyens,  quines,  quadernes4, 
ternes,  double  deux  :  les  aultres 5  il  nommoyt ,  six  et  cinq ,  six  et 
quatre,  six  et  troys,  six  et  deux,  six  et  as  ;  et  cinq  et  quatre,  cinq  et 
troys ,  et  ainsi  consécutivement.  Lors  ie  notay  que  peu  de  loueurs 
sont  par  le  monde6  qui  ne  soyent  inuocateurs  de  diables;  car,  iec- 
tans  deux  dez  sus  la  table,  quand  en  deuotion  ilz  7  s'escrient,  Senes, 
mon  amy  (c'est  le  grand  diable)  ;  ambezas 8 ,  mon  mignon  (c'est  le 
petit  diable)  ;  quatre  et  deux,  mes  enfans ,  et  ainsi  des  aultres ,  ilz 
inuocquent  les  diables  par  leurs  noms  et  surnoms.  Et  nons  eullement 
les  inuocquent,  mais  d'iceulx9  se  disent  amys  et  familiers.  Vray  est 
que  ces  diables  ne  viennent  tousiours  a  soubhayt  sus  l'instant;  mais 
en  ce  sont  ilz  excusables.  Hz  estoyent  ailleurs,  selon  la  date  et  prio- 
rité10 des  inuocquans;  partant  ne  faut  dire  qu'ilz  n'ayentsens  etau- 
reilles.  Hz  en  ont,  ie  vous  dy,  belles.  Puys  nous  dist  qu'autour  et  a 
bord  de  ces  rochiers  carrez  plus  ha  esté  faict  de  briz,  de  naufraiges, 
de  pertes  de  vies  et  biens,  qu'autour  de  tous  les  syrtes ,  carybdes,  si- 
raines,  scylles,  scrophades  u  et  goulfrcs  de  toute  la  mer.  le  le  creu 
facillement,  me  recordant  que  iadis,  entre  les  saiges  Egyptiens,  Nep- 
tune estoyt  designé  par  le  premier  cube  en  lettres  hieroglyphicques  : 
comme  Apollo  par  as,  Diane  par  deux,  Mineruepar  sept»2,  etc.  La 
aussi  nous  dist  estre  ung  flasque  de  sang  Greal13,  chose  diuine  et  a 

f>eu  de  gens  congneue  :  Panurge  feit  tant  par  belles  prières  auecques 
es  syndicz  du  lieu  qu'ilz  le  nous  monstrarent  :  mais  ce  fut  auecques 
plus  de  cérémonies ,  et  solennité  plus  grande  troys  foys  qu'on  ne 
monstre  a  Florence  les  Pandectes  de  Iustinian,  ne  la  Veronîcquel4a 
Romme.  le  ne  veidz  oncques  tant  de  sandeaux15,  tant  de  flambeaux, 
de  torches,  de  glimpes16etd'agiaux17.  Finablement,  ce  qui  nous  feut 
monstre  estoyt  le  visaige  d'ung  connin  rosty.  La  ne  veismes  aultre 
chose  mémorable,  fors  Bonne  Mine,  femme  de  Mauluais  Ieu ,  et  les 
cocques  des  deux  oeufz  iadiz  ponnuz18  et  esclouz  par  Leda,  desquelz 
nasquhrent  Castor  et  Pollux,  frères  d'Helene  la  belle.  Ces  syndicz 
nous  en  donnarent  une  pièce  pour  du  pain.  Au  départir,  »  achap- 
tasmes  une  botte  de  chappeaulx  et  bonnetz  de  Cassade20,  a  la  vente 
desquelz  ie  me  doubte  que  peu  ferons  de  proufict.  le  croy  qu'a  l'u- 
saige  encores  moins  feront  ceulx  qui  de  nous  les  achapteront. 

â  Ce  sont  les  doublets.  Ms.  beizons  et  acomblez.  —  '  Sonnets.  —  "  Double  as. 
Ms.  anbezars.  —  *  Ms.  quaternes.  —  ■  Ms.  escoulettez.  —  •  Alias,  nombre.  — 
'  Ms.  ilz  ne.  —  •  Ms.  ambezars.  —  •  Ms.  d'eulx.  —  ,0  Alias,  la  dicte  priorité.  — 
11  Ms.  sirophades.  Esmangard  pense  qu'il  faut  lire  Strophades,\tes  de  la  mer 
Ionienne.  —  u  Voy.  Platarque,  Traite  d'Isis  et  d'Osîris;  Macrobe,  InSomnium 
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CHAPITRE  XI.  —  Comacat  tout  puMima  m  gnuebet  habite  par  Gnppeaiu. 
•rchidae  de»  CbaU  fourres  * . 

De  la  passasme*  *  Condemnation,  qui  est  une  aultre  isle  toute  « 
sorte  t  passasmes  aussi  le  guischet*,  on  quel  lieu  Pantagruel  mi 
lut  descendre,  et  feit  tresbien.  Car  nous  y  feusmes  faietz  prisonm 
et  arrestei  de  faict,  par  le  commandement  de  Grippeminaud.n 
duc  des  Chatz  fourrez.  Paœe  que  quelqu'une  de  nostre  bander» 
lut  vendre  a  ung  serrargent4des  chappeaulx  de  Cassade5.  LesOt 
fourrez  sont  bestes  moult  horribles  et  espouuentables  ;  ilz  mus: 
les  petitz  enfans,  et  paissent  sus  des  pierres  <Je  marbre 6.  idaa 
beuueurs,  «'ilz  ne  deburoyent  bien  estre  camuz.  Hz  ont  le  poil  ci 
peau  non  hors  sortant,  mais  au  dedans  caché,  et  portent  pourb 
symbole  et  diuise  tous  et  chascun  d'eulx  une  gibbessiere  omst 
mais  non  tous  en  une  manière  :  car  aulcuns  la  portent  attachai 
col  en  escharpe,  aultres  sus  le  cul,  aullres  sus  la  bedaine,  aulirei 
le  cousté,  et  le  tout  par  raison  et  mystère.  Ont  aussi  les  grjphem 
fortes,  longuet  et  asserees,  que  rien  ne  leur  eschappe,  depuys  q» 
foys  Pont  miz  entre  leurs  serres.  Et  se  couurent  les  testes  autant 
foysT  de  bonnetz  a  reuers*,  aultres  de  mortiers,  aultres  de  cas» 
sons  mortifiez  9. 

Bntrans  en  leor  tapinaadiere, 

Ce  nous  dtst  ung  gueaz  de  l'hostiere 

auquel  auions  donné  demy  teston  :  Gens  de  bien,  Dieu  vous  dotai 
vans  bien  toust  en  santé'0  sortir  :  considérez  bieu  le  minojsdea 
/ailians  pilliers,  arboutans  de  iustice  grippeminaudiere.Etnotaa 
si  viuez  "encore»  six  olympiades,  et  l'eage  de  deux  chiens,  youh> 
rez  "ces  Chatz  fourrez  seigneurs  de  toute  l'Europe,  et  possesseur 
cificques  de  tout  le  bien  et  dommaine  qui  est  en  icelle,  sienni 
hoyrs,  par  diuine  punition,  soubdain  ne  deperissoyt  le  bien  et  mis 
par  aulx  injustement  acquiz  :  tenez  le13  d'ung  gueux  de  bien.  Pan; 
eulx  règne  la  sexte  essence14,  moyennant  lauuelle  ilz  grippent û\sl 
deuorent  tout  etconcbîenttout:  ilz16  bruslent,  escarteleot,  deci> 
tent,  meurdrissent,  emprisonnent,  ruinent  et  minent  tout,  sansfr 
cretion  n  de  bien  et  de  mal.  Car  parmy  eulx  vice  est  vertus  appeii 
mesehanceté  est  bonté  surnommée,  trahison  ha  nom  de  feaulté,  > 
ein  est  dict  libéralité  :  pillerie  est  leur  diuise,  et  par  euh  fai*1 

1  Critique  de  la  Tourneue  criminelle  et  des  conseillers  du  Parlement  qo  » 
posolent  ce  tribunal.  Ils  sont  nommés  Chat*  fourrés,  à  cause  de  leurs  robes  to 
rées  d'hermine.  —  *  Ms.  quelques  Jours  après,  ayant  failly  plusieurs  foys»  & 
naufrage,  passasmes.  —  '  ta  Conciergerie  du  Palais.  —  *  Jeu  de  mots  su* 
gent.  —  *  Ms.  queleun  de  nostre  bande  avoit  battu  le  chicaneux  paaMDtpw» 
non.  —  •  La  grand'ehambre  du  Palais  étoit  pavée  de  marbre  blanc  et  ■»• 
*  Ms.  aulcuns.  —  '  Ms.  a  quatre  gouttières  ou  braguettes,  aultres  de  bon* 
tremes  de  cul.  —  •  Jeu  de  mou  sur  mortiers,  —  ^  Ms.  sauluelé.  -"*' 
uiei.  -  »  Ms.  voyriei.  -  »  Ms.  ce.  -  "  Les  chimiste»  aroientaiurjiébi 
tiére  jusqu'à  la  quinte  essence.  —  "  Ms.  gruppent.  —  "  Ms.  Ux  pendent,  -d* 
dtutaetiea.  -  ■•  Ms.  faiocte. 
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trouuee  bonne  de  tous  humains,  exceptez  moy  les  hereticques  :  et 
out  font  auecques  souueraine  et  irréfragable l  authorité.  Pour 
1e  de  mon  prognostic,  aduiserez  que  leans  sont  les  mangeoires  au 
;us  des  râteliers2.  De  ce  quelque  iour  tous  soubuienne.  Et  si  ia- 
s  peste  au  monde,  famine,  ou  guerre,  voraiges3,  cateclismes4, 
flagrations,  malheurs  aduiennent 5,  ne  les  attribuez,  ne  les  refe- 
aux  conjonctions  des  planètes  maleficques,  aux  abuz  de  la  court 
iaine,  ou  tyrannie6  des  roys  et  princes  terriens,  a  l'imposture  des 
hars,  hereticques  et  faulx  prophètes,  a  la  malignité  des  usuriers, 
Ix  monnoyeurs ,  rongneurs  de  testons  ;  ne  a  l'ignorance,  impu- 
ce 7  et  imprudence  des  medicins,  cirurgiens,  apothecaires,  n'a  la 
uersité  des  femmes  adultères,  veneficques,  infanticides  :  attribuez 
out  a  la  ruyne 8  indicible,  incroyable  et  inestimable  meschanceté 
uelle  est  continuellement9  forgée  et  exercée  en  l'officine10  de  ces 
itz  fourrez  :  et  n'est  au  monde  congneue  non  plus  que  la  cabale 
iuifz  u  :  pourtant  n'est  elle  détestée,  corrigée  et  punie,  comme  se- 
t  de  raison.  Mais  si  elle  est  quelque  iour  mise  en  euidence,  et  ma- 
îstee  au  peuple,  il  n'est  et  ne  feut  orateur  tant  éloquent  qui 12  par 
i  art  le  retint,  ne  loy  tant  rigoureuse  et  draconicque  qui18  par 
incte  de  peine  le  guardast ,  ne  magistrat  tant  puissant  qui14  par 
ce  l'empeschast  de  les  faire  tous  vifz  la  dedans  leur  rabouliere  ** 
ranement  brasier.  Leurs  enfans  propres,  Chatz  fourillons 16,  et  aul- 
s  parens,  les  auoyent  en  horreur  et  abomination.  C'est  pourquoy, 
si  que  Hannibal  eut  de  son  père  Amilcar,  soubz  solennelle  et  re- 
îeuse  adiuration,  commandement17  de  persécuter  les  Romains  tant 
il  viuroyt  ;  ainsi 18  ay  ie  de  feu  mon  père  iniunction  icy  hors  de- 
•urer ,  attendent  que  la  dedans  tumbe  la  fouldre  du  ciel,  et  en 
idre  les  réduise  comme  aultres  Titanes  prophanes  et  theomaches i9, 
ysque  les  humains  tant  et  tant  sontescueursendurciz20  que  le  mal 
rmy  eulx  aduenu,  aduenant,  et  a  venir  ne  recordent ,  ne  sentent, 
preuoyent  de  longue  main,  ou  le  sentans  n'osent  et  ne  veulent  ou 
peuuent  les  exterminer.  Qu'est  ce  cela  ?  dist  Panurge ,  ha ,  non, 
n,  ie  n'y  voys  pas,  par  dieu21  :  retournons,  retournons,  dy  ie22,  de 
r  dieu  : 

Ce  noble  gueux  m'ha  plus  fort  estonné 
Que  si  du  ciel  en  autumne  eust  tonné. 

itournans  trouuasmes  la  porte  fermée,  et  nous  feut  dict  que  la  fa- 
lement  on  y  entroyt  comme  en  Auerne,  a  en  sortir23  estoyt  la  dif- 

Ms.  inefragable.  —  '  Les  bancs  des  juges  au-dessus  de  la  table  des  greffiers 
r  laquelle  étoient  déposées  les  procédures.  —  '  Ms.  oraiges.  — 4  Ms.  cathaclifr* 
s.  —  '  Ms.  ou  aultre  malheur  adulent.  —  •  Ms.  aux  tirannyes.  —  '  Ms.  impu- 
ar.  —  '  Ms.  l'énorme.  —  *  Ms.  continûment.  —  "  Ms.  office  des.  —  u  Ms.  la 
baie  des  Iuifz  en  euidence  et  manifestée  au  peuple.  11  n'est...  —  "  Ms.  que.  — 
Ms.  que.  —  u  Ms.  que.  —  "  Terrier.  Ms.  rabutiere.  —  "  Ms.  forrillons.  — 
Ms.  commendant.  —  "  Ms.  aussy.  —  "  En  grec,  qui  font  la  guerre  à  Dieu. 
i.  iheomathes.  —  "  Ms.  humains  ou  tant  sont  les  coups  aduouez ,  que  le  mal. 
Ms.  Cela, dist  Panurge,  ba  non,  non,  par  Dieu.  Je  n'y  voys  j>as.-~  "  Ms.  riste. 
11  Ms.  issir. 
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acuité  ;  et  que  ne  sortirions  hors  en  manière  que  ce  feust  sans  bol* 
tin  de  descharge  de  l'assistance1 ,  par  ceste  seulle  raison  qu'on  i 
s'en  Ta  pas  des  foyres  comme  du  marché,  et  qu'auions  lespiedz^., 
dreux3.  Le  pis  feut  quand  passasmes3  le  guischet.  Car  nous  feu* 
présentez,  pour  auoir  nostre  bulletin  et  descharge,  deuant  ung  œ» 
tre  le  plus  hideux  que  iamais  feut  descript.  On  le  nommoyt  Gripp 
minaud.  le  ne  vous  le  sçauroy  mieulx  comparer  qu'a  Chimère,  »< 
Sphinx  et4  Cerberus,  ou  bien  au  simulachre  d'Osiris,  ainsi  que  H' 
guroyent*  les  Egyptiens,  par  troys  testes  ensemble  ioinctes  ^ai- 
est  d  ung  lion  rugissant6,  d'ung  chien  flattant7  et  d'ung  loup h-i 
lant,  entortillez  d  ung  dracon  soy  mordant  la  queue ,  et  de  ray  i 
scintillans  a  l'entour.  Les  mains  auoyt  pleines  de  sang,  les  injfe 
comme  de  harpye,  le  museau  a  bec  de  corbin ,  les  dentz  d'ung  sa- 
glier  quadrannier  8 ,  les  yeulx  flamboyans  comme  une  gueulle  d'à- 
fer9,  tout  couuert  de  mortiers  entrelassez  de  pillons l0,  seullen» 
apparoissoyent  les  gryphes.  Le  siège  d'icelluy  et  de  tous  ses  coflfri 
raulx  Chatz  garanniers  nestoyt  d'ung  long  râtelier  tout  neuf,  au  te 
sus  duquel,  par  forme  de  reuers12,  instablees  13estoyentmang«a 
foçt  amples  et  belles,  selon  l'aduertissement  du 14  gueux.  À  Tendra 
du  siège  principal  estoyt  l'imaige  d'une  vieille  femme,  tenants 
main  dextre  ung  fourreau 1S  de  faulcille,  en  senestre  une  balann,t 
portant  bezicles  au  nez.  Les  couppes 16  de  la  balance  estoyentdedec 
gibbessieres  veloutées,  l'une  pleuie  de  billon  et  pendente,  l'ait 
vuide  et  longue,  esleuee 1T  au  dessus  du  tresbuchet.  Et  suis  d'opiù 
que  c'estoU  le  pourtraict  de  Iustice  grippeminaudiere ,  bien  itè- 
rent e  de  1  institution  des  anticques  Thebains,  qui  erigeoyentlessfr 
tues  de  leurs  dicastes1*  et  iuges,  après  leur  mort,  en  or  et  arpis 
en  marbre,  selon  leur  mérite ,  toutes  sans  mains 19.  Quand  feune 
deuant  luy  présentez,  ne  sçay  quelle  sorte  de  gens  ,  tous  vestaifc 
gibbessieres  et  de  sacz  a  grandz  lambeaulx  d'escriptures  »,  doiu lu- 
rent sus  une  sellette  asseoir.  Panurge  disoyt  :  Guallefretiers,» 
amys,  ie  ne  suis  que  trop  bien  ainsi  debout  :  aussi  bien  elle  est  tr.; 
basse  pour  homme  qui  ha  chausses  neufues  et  court  poiurpoinrt  A* 
seyez  vous  la,  respondirent  ilz,  et  que  plus  on  ne  vous  le  die.  La  ter 
présentement  s'ouurira  pour  tous  vifz  vous  engloutir,  si  f aillez» te 
respondre. 

CHAPITRE  XII*  —  Comment  ptr  Grippeminaad  nous  feut  propoase  ung  aigu 

Quand  feusmes  assiz,  Grippeminaud,  au  myllieu  de  ses  Chatxfeo> 

1  M  s.  burletin  et  desobarge  de  la  stance.  —  *  On  appeloit  pieds  po*àrta  : 
marchands  étrangers  qui  se  rendoient  dans  les  foires.  —  "Ms.  eotrasne.- 
4  Ms.  ou  a.  —  »  us.  figurent.  Voy.  Macrobe,  Satumal.  I.  I,  c.  xx.  -*M»  " 
aient.  —  '  Alias,  flairant.  —  ■  De  quatre  ans.  Ms.  cadermier.  —  ■  Dans  la* 
théâtre,  l'enfer  étoit  toujours  représenté  sous  la  forme  d'une  grand*  gn«*' 
dragon,  aux  yeux  emflammés.  Ms.  yeulx  d'une  gueule  d'enfer.  —  "  Bonnets- 
"  Ms.  garrennyers.  -  "  Ms.  rames.-  '•  Installées.-  "  Ms.  de.-  "  Ms.  tas» 
—  "  Bassins.—  "  Ms.  et  long  enleuee.-  "  Juges.  Ms.  dicases.— »»lls.<>.*» 
oculatm.  —  M  Ms.  d'escriptoires. 
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noua  dist  en  parolle  furieuse  et  enrouée l  :  Or  ça,  or  ça,  or  ça3. 
>yre,  a  boyre  ça,  disoyt  Panurge  entre  ses  dentz. 

Une  bien  ieune  et  tonte  blondelette 
Gonceut  ung  filz  Ethiopien  sans  père  : 
Pays  l'enfanta  sans  douleur  la  tendrette, 
Quoy qu'il  sortist  comme  faict  la  vipère, 
L'ayant  rongé,  en  moult  grand  vitupère, 


Tout  Tung  des  flânez,  pour  son  impatience  ; 
Deptiys  passa  montz  et  vaulx  en  fiance  \ 
Par  l'aer  volant,  en  terre  cneminant, 
Tant  qu'estonna  l'amy  de  sapience, 
Qui  l'estimoyt4  estre  humain  animant*. 


>r  ça,  respondz  moy,  dist  Grippeminaud ,  a  cest  énigme,  et  noua 
►uldz  présentement  que  c'est,  or  ça.  Or  de  par  dieu,  respondiz  ie, 
auoy  sphinx  en  ma  maison,  or6  de  par  dieu,  pomme  l'auoyt  Verres, 
ç  de  vos  précurseurs7,  or  de  par  dieu,  resouldre  pourroy  l'énigme, 
de  par  dieu  ;  mais  certes  ie  n'y  «stoys  mye8,  et  suis,  or  de  par 
u. ,  innocent  du  faict.  Or  ça ,  dist  Grippeminaud ,  par  Styx ,  puis- 
;  aultre  chose  ne  veulx  dire ,  or  ça ,  ie  te  monstreray ,  or  ça ,  que 
illeur  te  seroit  estre  tumbé  entre  les  pattes  de  Lucifer,  or  ça,  et  de 
is  les  diables ,  or  ça ,  qu'entre  nos  gryphes ,  or  ça  :  les  veoidz  tu 
m  ?  or  ça ,  malautru ,  nous  allègues  tu  innocence ,  or  ça ,  comme 
)se  digne  d'eschapper  nos  tortures?  or  ça,  nos  loix  sont  comme 
lies  d'aragnes,  or  ça  :  les  simples  moucherons  et  petitz  papillons  y 
ot  prins,  or  ça,  les  gros  taons  malfaisans  les  rompent,  or  ça,  et 
ssent  a  trauers,  or  ça  9.  Semblablement,  nous  ne  cherchons  les  gros 
rroii*  et  tyrans,  or  ça,  ilz  sont  de  trop  dure  digestion ,  or  ça,  et 
►us  affolleroyent,  or  ça  :  vous  auitres  gentilz  innocens,  or  ça,  y  se- 
zbien  innocentez10,  or  ça,  le  grand  diable,  or  ça,  vous  y  chantera 
esse11,  or  ça. 

Frère  Iean,  impatient  de  ce  qu'auoyt  deduict  Grippeminaud,  dist  : 
au,  monsieur  le  diable  engiponné,  comment  veulx  tu  qu'il  responde 
ung  cas  lequel  il  ignore?  ne  te  contentes  tu  de  vérité?  Or  ça,  dist 
rippeminaud,  encores  n'estovt  de  mon  règne  aduenu,  or  ça ,  qu'icy 
ersonne,  sans  premier  estre  interrogé ,  pari  as t ,  or  ça.  Qui  nous  ha 
esVié  ce  fol  enraigé  icy  ?  Tu  has  menty  ™ ,  dist  frère  Iean ,  sans  les 
jures  mouuoir.  Or  ça,  quand  seras  en  rang  de  respondre,  or  ça,  tu 
uras  prou  affaire,  or  ça.  Marault,  tu  has  menty,  disoyt  frère  Iean  en 

1  Ms.  énorme.  —  '  Ce  mode  d'interpellation  étoit  sans  donte  usité  par  le  prévi- 
ent que  Rabelais  a  voulu  peindre  sous  le  nom  de  Grippeminaud.  —  *  Ms. 
tance.  —  *  Alias,  qu'il  estimoit.  — •  Ms.  et  armant.  Des  commentateurs  ont 
tensé  gue  cette  énigme  devoil  s'entendre  de  l'inquisition,  enfantée  par  la  religion 
satholique.—  *  Ms.  d'or.  —  '  Ms.  l'avoit  Verrez,  l'ung  de  vos  preacuseurs.  Mais 
sette  leçon  eit  mauvaise,  puisque  Rabelais  fait  allusion  à  un  bon  mot  de  Cicéron 
ïonlre  Verres.  V  oy.  V\ularq\ie,'Apophthegmes.—  'Allusion  aune  naïveté  de 
Triboulet  dans  les  Nouvelles  de  Bonav.  Des  Periers.  —  '  Cette  ancienne  compa- 
raison avoit  été  mise  en  vers  par  Pierre  Grosnet,  en  1556.  —  "  Allusion  à  ce  qui 
te  pratiquoit  en  France  le  jour  des  Innocens,  oà  les  jeunes  filles  surprises  au  Ut 
recevoient  une  espèce  de  fustigation,  qu'on  appeloit  les  Innocens.  —  u  Alias» 
aolala.  —  "  Bis.  menty,  mastra. 


t, 
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silence1.  Penses  tu  estre  en  la  forest  de  l'Académie2?  or  ça,  aneej 
otieulx  veneurs  et  inquisiteurs  de  vérité  ?  Or  ça,  nous  anonsbiee  L- 
aultre  chose  a  faire,  or  ça  *  icy  on  respond ,  ie  dis,  or  ça,  categor» 
quement,  de  ce  que  Ion  ignore.  Or  ça,  on  confesse  auoir  faict,  or  g, 
ce  qu'on  ne  feit  oncques.  On  proteste  sçauoir  ce  que  iamais  on  e'& 
irtnt.  Or  ça,  on  faict  prendre  patience  en  enraigeant.  Or  ça,  on  plus 
'oye  sans  la  faire  crier.  Or  ça,  tu  parles  sans  procuration,  or  ça. s 
le  voy  bien,  or  ça,  tes  fortes  fiebures  quartaines,  or  ça,  oui  te  po- 
sent espouser,  or  ça.  Diables,  s'escria  frère  Iean,  archidiables,  pnu; 
diables,  pantodiables  3,  tu  doncques  veulx  marier  les  mornes  ;  ho  k 
ho  bu  4,  ie  te  prendz  pour  ung  hereticque. 

CHAPITRE  XIII.  —  Comment  Panurge  expose  l'énigme  de  Grippeminaud. 

Grippeminaud,  faisant*  semblant  n'en  tendre  ce  propous,  s'adresn 
a  Panurge,  disant  :  Or  ça,  or  ça,  or  ça,  et  toy,  guoguelu,  rijmi 
tu  rien  dire?  Respondit  Panurge  :  Or  de  par  le  diable  la,  ie  vojdâ- 
rement  que  la  peste  est  icy  pour  nous,  or  de  par  le  diable  lave 
qu'innocence  n  y  est  point  en  seureté,  et  que  le  diable  y  chante  messe, 
or  de  par  le  diable  la.  le  vous  prie  que  pour  tous  ie  la  paye,  ors* 
par  le  diable  la,  et  nous  laisser  aller.  le  n'en  puys  plus8,  or  la,  or* 
par  le  diable  la.  Aller9?  dist  Grippeminaud,  or  ça,  encores  n'adeir 
depuys  troys  cens  ans  en  ça,  or  ça,  que  personne  eschappast  deceœ 
sans  y  laisser  du  poil,  or  ça,  ou  de  la  peau  pour  le  plus  souueot  a 
ça.  Car  quoy  ?  or  ça,  ce  seroyt  a  dire  que  par  deuant  nous  icysercj? 
injustement  conuenu, 10  or  ça,  et  de  par  nous  iniustement  traicté,  :? 
ça.  Malheureux  es  tu  bien,  or  ça ,  mais  encores  plus  le  seras ,  or  y 
si  tu  ne  respondz  a  l'énigme  propousé  :  or  ça,  que  veult  il  dire?  m 
ça,  or  ça. 

C'est11,  or  de  par  le  diable  la,  respondit  Panurge,  ung  cossod  m 
né  d'une  febue  blanche12,  or  de  par  le  diable  la,  par  le  trou  qui 
auoyt  faict  la  rongeant,  or  de  par  le  diable  la  ;  lequel  aulcunes  im 
vole,  aulcunes  foys  chemine  en  terre,  or  de  par  le  diable  la;  dont  frit 
estimé  de  Pythagoras  premier  amateur  de  sapience,  c'est  en  grec  phi- 
losophe, or  de  par  le  diable  la,  auoir  d'ailleurs  par  metempsrcbûg 
ame  humaine  receue ,  or  de  par  le  diable  la.  Si  vous  aultres  esta 
hommes ,  or  de  par  le  diable  la ,  après  vostre  maie  mort ,  selon  soi 
opinion,  vos  âmes  entreroyent  en  corpz  de  cossons,  or  de  par  le  da- 
me la.  Car  en.  ceste  vie  vous  rongez  et  mangez  tout  :  en  l'aultre  wb 
rongerez 

St  mangerez  comme  vipères, 
Les  cousiez  propres  de  vos  mères, 

or  de  par  le  diable  la. 

1  II  faudroil  peut-être  lire,  §n  séance.  —  *  Mi.  de  Aehadennye.  — a  Us.  arefr 
diable,  protbediable,  pantediable.  —  *  Mi  ho  bo  ho  hou.  —  *  Ce  mot  wum 
dans  le  Ms.  —  •  Us.  soy  adressa.  —  *  M»,  lo.  —  '  Ms.  Il  ne  nient  pins.  -'Abu, 
aUez.  —  '•  Ms.  par  deuant  nous  icy  seroient  iniustement  traie**,  or  et.  -  "si 
C'est,  Midas.  -~»  Ms.  blanc.  * 
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Par  dieu  * ,  dist  frère  Iean ,  de  bien  bon  cueur  Le  soubhaiteroys 
que  le  trou  de  mon  cul  deuint3  febue,  et  autour  soyt  de  ces  cos- 
sons  mangé. 

Panurge,  ces  motz  acheuez,  iecta  au  milieu  du  parquet  une  grosse 
bourse  de  cuir  pleine  d'escuzau  soleil.  Au  son  de  la  bourse  commen- 
cearent  tous  les  Chatz  fourrez  iouer  des  grypbes ,  comme  si  feussent 
violons  desmanchez.  Et  tous  s'escriarent  a  haultes  voix,  disans  :  Ce 
sont  les  espices3  :  le  procès  feutbien  bon,  bien  friant  et  bien  espicé. 
Hz  sont  gens  de  bien.  C'est  or,  dist  Panurge,  ie  diz  escuz  au  soleil. 
La  Court,  dist  Grippeminaud,  l'entend,  or  bien,  or  bien,  or  bien.  Al- 
lez, enfans,  or  bien,  et  passez  oui  Ire,  or  bien,  nous  ne  sommes  tant 
diables,  or  bien,  que4  sommes  noirs,  or  bien. 

Yssans  du  guischet,  feusmes  conduictz  iusques  au  port  par  certains 
gryphons  5  de  montaignes  :  auant  entrer  en  nos  nauires,  feusmes  par 
iceulx  aduertiz  que  n  eussions  a  chemin  prendre  sans  premier  auoir 
faict  presens  seigneuriaux,  tant  a  la  dame  Grippeminaude  qu'a  toutes 
les  Chattes  fourrées  :  aultrement  auoyent  commission  noua  ramener 
au  guischet.  Bren,  respondit  frère  Iean,  nous  icy  a  l'escart  visiterons 
le  fond  de  nos  deniers,  et  donnerons  a  tous  contentement.  Mais,  di- 
rent les  garsons,  n'oubliez  pas  le  vin  des  paoures  diables.  Des  paoures 
diables,  respondit  frère  Iean,  iamais  n'est6  en  oubly  le  vin,  mais  est7 
mémorial  en  tous  pays  et  toutes  saisons. 

CHAPITRE  XIV.  —  Comment  le»  Chatz  fourres  viuent  de  corruption. 

Ces  parolles  n'estoyent  acheuees ,  quand  frère  Iean  apperceut 
soixante  huyct  galères8  et  frégates  arriuantes  au  port  :  la  soubdain 
courut  demander  nouuelles,  ensemble  de  quelle  marchandise  estoyent 
les  vaisseaulx  chargez  ;  et  veid  que  tous  chargez  estoyent  de  venai- 
son, leuraulx,  chappons,  palombes,  cochons,  cheureaulx,  vanneaulx, 
poulies ,  canardz ,  nalebrans ,  oysons ,  et  au  1  très  sortes  de  gibbier. 
Parmy  aussi  apperceut  quelques  pièces  de  velours ,  satin  et  damas 
Adoncques  interrogua  les  voyaigiers  ou  et  a  qui  Hz  portoyent9  ces 
friansmorceaulx.  Hz  lespondirent  que  c'estoyt  a  Grippeminaud,  aux i0 
Chatz  fourrez  et  Chattes  fourrées. 

Comment,  dist  frère  Iean,  appeliez  vous  ces  drogues  la  T  Corrup- 
tion, respondoyent  »  les  voyaigiers.  Hz  doneques,  dist  frère  Iean,  de 
corruption  viuent  ;  en  génération  périront.  Par  la  vertus  dieu,  c'est 
cela,  leurs  pères  mangèrent  les  bons  gentilz  hommes  qui,  par12  raison 
de  leur  estât,  s'exerceoyent  a  la  vollerte  et  a  la  chasse,  pour  plus  estre 
en  tempz  de  guerre  escortz 13  et  ia  endurciz  au  trauail.  Car  yenation 
est  comme  ung  simulachre  de  bataille,  et  oneques  n'en  mentit  Xeno- 
phon,  escripuant  estre  de  la  vénerie,  comme  du  cheual  de  Troye,  Js- 

1  Mi.  cordieu.  —  *  Ms.  deuienne.  —  *  Ms.  du  procès.  —  4  Ms.  comme.  —  ■  Gê 
sont  des  greffiers.  —  •  Ms.  n'est  mis.  —  '  Ms.  il  est.  — a  Ms.  tahuz,  barquettes.  — 
'  Ms.  ou  la  qui  apportaient  —  "  Ms.  ou.  —  u  Ms.  respondirent.  -  "  Ms.  pow. 
-  "  Habiles. 
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foi  tous  bons  et  excellens  chiefz  de  guerre.  le  ne  suis  pas  clerc,  ma 
on  me  l'ha  dict ,  ie  le  croy.  Les  âmes  d'iceuli ,  selon  l'opinion  h 
Grippeminaud,  après  leur  mort  entrent  en  sangliers,  cerfz,  cheurauh1 
hairons,  perdriz  et  aultres  telz  animaulx,  lesquelz  auoyent  leur  pre- 
mière vie  durante  tousiours  aymei  et  cherchez.  Ores  ces  Chatz  four- 
rez, après  auoir  leurs  chasteaulx ,  terres  ,  dommaines ,  possession 
rentes  et  reuenuz  destruict  et  deuoré,  encores  leur  cherchent  ib  k 
sang  et  lame  en  l'aultre  vie.  O  le  gueux  de  bien  nui  nous  en  doua 
aduertissement,  a  l'enseigne  de  la  mangeoire  installée2  an  dessus  do 
râtelier.  Voyre  mais,  dist  Panurge  aux*  voyaigiers,  on  ha  faict crie 
par  le  grand  roy*  que  personne  n'eust,  sus  peine  de  la  hart,  precdr* 
cerfz  ne  biches,  sangliers  ne  chcureaulx5.  Il  est  vray,  responditnc: 
pour  tous.  Mais  le  grand  roy  est  tant  bon  et  tant  bening,  cesCk 
fourrez  sont  tant  enraigez  et  affamez  de  sang  chrestien,  que  moins  è 
paour  auons  nous,  oiïensans  le  grand  roy,  que  d'espoir,  n'entrer 
nans6  ces  Chatz  fourrez  par  telles  corruptions  :  mesmement  que' 
demain  le  Grippeminaud  marie  une  sienne  Chatte  fourrée  auecquej 
ung  gros  Mitouard',  chat  bien  fourré.  Au  tenopz  passé  on  les  ap-' 
pelloyt  machefeins9;  mais  las!  ilz  n'en  mâchent  plus.  Nous,  dépo- 
sent, les  nommons  macheleuraulx,  macheperdriz ,  machebecwsjfi, 
machefaisans ,  machepoulletz 10 ,  machecheu reaulx,  macheconnili. 
tnacbecochons  ;  d'aultres  viandes  ne  sont  alimentez.  Bren,  bren.fc 
frère  Iean,  l'année  prochaine  on  les  nommera  macheestroocz,  mié- 
foyres,  machemerdes;  me  voulez  vous  croyre?  Ouy  dea,  respdi! 
la  briguade.  Faisons,  dist  il,  deux  choses  :  premièrement,  saisisse 
nous  de  tout  ce  gibbler  que  voyez  icy  ",  aussi  bien  suis  ie  fasc&éd< 
saleures12,  elles  m'eschauffent  les  hypochondres.  l'entend*  le  biti 
payant.  Secondement,  retournons  au  guischet,  et  mettons  a  sac  toi» 
ces  diables  de  Chatz  fourrez.  Sans  faillie,  'dist  Panurge,  ie  n'y  tôt; 
pas,  ie  suis  ung  peu  couard  de  ma  nature. 

CHAPITRE  XV.  —  Comment  frère  Iean  des  Eatommewes  délibère  mettre  a  «< 
les  Chats  fourrez. 

Vertus  de  froc,  dist  frère  Iean,  quel  voyaige  icy  faisons  nous  ?Cta 
ung  voyaige  de  foirardz 13  :  nous  ne  faisons  que  vessir ,  que  peder, 
que  fianter,  que  rauasser.  que  rien  faire.  Cordieu,  ce  n'est  mon  na- 
turel; si  tousiours14  quelque  acte  heroicque  ne  foys,  la  nuyct  iene 
peulx15  dormir.  Doncques  vous  m'auez  en  compaignon  prins,pou 
en  cestuy  voyaige  messe  chanter  et  confesser?  Pasques  de  Soles16,!? 
premier  qui  y  viendra,  il  aura  en  pénitence  soy  comme  lasche  et  mâ- 
chant iecter  au  fond 17  de  la  mer,  en  déduction  des  poines  de  purga- 

1  Ma.  eheureuilz.  - ■  Installée.  —  «  Ma.  es.  - 4  Le  rot  de  France.  -  '  I*  cte- 
nreoilc.  —  «  Alias,  entretenant  —  '  D'autant  que.  —  *  Ce  doit  être  le  lieutenant- 
criminel  Maillard,  qui  exerça  des  poursuites  contre  Clément  Marot  et  d'autres 
mangeurs  de  lard  en  carême.  —  •  Ma.  maschefoins.  —  ••  Jlias,  machepooJles.  - 
11  Ma.  cy .  —  **  On  ne  mange  guère  que  de  la  viande  salée  sur  mer.  —  ifij«i* 
Koirardis.  -  "  Tous  les  jours.  -  ,?Ms,  bien.  —  "  De  soleil,  deoMMncfce.- 
"  Ms.  parfond. 
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toire;  ie  diz  la  teste  la  première.  Qui  ha  miz  Hercules  en  bruyt  et 
renommée  sempiternelle?  n'est  ce  qu'il,  peregrinant  par  le  monde* 
mettoyt  les  peuples  hors  de  tyrannie ,  hors  d'erreur,  de  dangiers  et 
angaries 1  ?  Il  mettoyt  a  mort  tous  les  briguandz ,  tous  les  monstres, 
tous  les  serpens  vénéneux2  et  bestes  malfaisantes.  Pourquoy  ne  suy- 
uons  nous  son  exemple,  et  comme  il  faisoyt  ne  faisons  nous,  en  toutes 
les  contrées  que  passons  ?  Il  deffeit  les  stymphalides ,  l'hydre  de 
Lerne,  Cacus,  Anteus,  les  centaures.  le  ne  suis  pas  clerc,  les  clerci 
le  disent.  A  son  imitation,  deffaisons  et  mettons  a  sac  tous  ces  mes- 
cbans  Chatz  fourrez.  Ce  sont  tierceletz  de  diables ,  et  deliurons  ce 
pays  de  toute  tyrannie,  le  renie  Mahom,  si  i'estoys  aussi  fort  et  aussi 
puissant  qu'il  estoyt ,  ie  ne  vous  demanderoys  ny  ayde  ny 3  conseil. 
Ca,  irons  nous  ?  le  vous  asseure  que  facilement  nous  les  occirons  :  et 
ilz  l'endureront  patiemment,  ie  n'en  doubte,  veu  que  de  nous  ont  pa- 
tiemmeLt  enduré  des  iniures  plus  que  dix  truyes  ne  boiroyent  de  la* 
uailles.  Allons.. 

Des  iniures ,  dis  ie ,  et  deshonneur  ilz  ne  se  soucient ,  pourueu 
qu'ilz  ayent  escuz  en  gibbessiere,  voyre ,  feussent  ilz  tous  .breneux  : 
et  les  défierions  peut  estre  comme  Hercules  :  mais  il  nous  default  le 
commandement  u'Euristheus,  et  rien  plus  pour  ces  te  heure,  fors  que 
ie  soubhayte  parmy  eulx  iupiter  soy  promener  deux  petites  heures, 
en  telle  forme  que  iadis  Yisita  Semelé  s'amye4,  mère  première  du  bon 
Bacçhus. 

Dieu,  dist  Panurge,  nous  ha  faict  belle  grâce  de  eschapper,  de  leurs 
gryphes  :  ie  n'y  retourne  pas  quant  est  de  moy  :  ie  me  sens  encores 
esmeu  et  altéré  de  l'ahan»  que  i'y  paty.  Et  y  feus  grandement  fas- 
ché  pour  troys  causes.  La  première,  pource  que  i'y  estoys  fasché  ;  la 
seconde,  pource  que  i'y  estoys  fasché  ;  la  tierce,  pource  que  i'y  estoys 
fasché.  Escoute  icy  de  ton  aureille  dextre,  frère  Iean,  mon  couillon 
gausehe,  toutes  et  quantesfoys  que  vouldras  aller  a  tous  les  diables, 
deuant  le  tribunal  de  Minos,  Eacus,  Rhadamanthus  et  Dis6,  ie  suis 
prest  de  te  faire  compaignie  indissoluble,  auecques  toy  passer  Ache- 
ron,  Styx,  Cocyte,  boyre  plein  guodet  du  fleuue  Le  thé,  payer  pour 
nous  deux  a  Charon  le  naule  de  sa  barque.  Mais ,  pour  retourner  au 
guischet,  si  de  fortune  y  veulx  retourner7,  saisiz  toy  d'aultre  com- 
paignie que  de  la  mienne ,  ie  n'y  retourneray 8  pas ,  ce  mot  te  soyt 
une  muraille  d'arain.  Si  par  force  et  violence  ne  suis  mené ,  ie  n'en 
approcheray  tant  que  ceste  vie  ie  viuray,  en  plus  que  Calpe  d'Abila9. 
Ulysse  retourna  il  quérir  son  espee  en  la  cauerne  de 10  Cyclope  ?  ma 
dia",  non  :  au  guischet  ie  n'ay  rien  oublié,  ie  n'y  retourneray12  pas. 

O,  dist  frère  lean,  bon  cueur  et  franc  compaignon,  de  mains  para- 
Iyticques l3  !  Mais  parlons  ung  peu  par  escot  l4,  docteur  subtil  :  pour- 

1  Tourmens.  —  »  Ms.  renimeulx.  —  »  Ms.  ne  ayde  ne.  — 4  Ms.  sa  roye.  — 
*  Angoisse.  —  '  Dieu  des  enfers,  dans  la  religion  des  Gaulois.  Ms.  dites.  —  '  Ms. 
si  seul  ne  veulx  retourner.  —  a  Ms.  retourne.  —  '  Ce  sont  les  deux  promontoires 
que  sépare  le  détroit  de  Gibraltar.  Ms.  de  Libila.  —  "  Ms.  du.  —  "  M'aide  Dieu. 
—  "  Ils.  retourne.  —  n  Alias,  moins  paraditiques.  Ms.  acompaigné  de  maisoU 
paraliticques.  —  M  Jeu  de  mots  sur  le  nom  de  Jean  Soot,  qu'on  avoit  s 
au  XIIl«  siècle»  le  docteur  subtil. 
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quoy  est  ee,  et  qui  vous  meut  leur  iecter  pleine  bourse  d'escui?  En 
auons  *  nous  trop  ?  n'eust  ce  assez  esté  leur  iecter  quelques  testons 
rongnez  ?  Parce,  respondit  Panurçe ,  qu'a  tous  périodes  de  propous 
Grippeminaud  ouuroyt  sa  gibbessiere  de  velours,  exclamant  :  Or  ça, 
•r  ça,  or  ça.  De  la  ie  prins  coniecture  comme  pourrions  francz  et  de- 
Hures  escbapper,  leur  iectant,  or  la,  or  la  de  par  dieu,  or  la  de  par 
tous  les  diables  la.  Car  gibbessiere  de  velours  n'est  reliquaire  de  tes- 
tons ne  menue  monnoye,  c'est  ung2  réceptacle  d'escuz  au  soleil; 
entendz  tu,  frère  Iean,  mon  petit  couillaud?  Quand  tm  auras  autant 
rousty  comme  i'ay,  et  esté  rousty  comme  i'ay  esté  rousty  3,  tu  parle- 
ras aultre  latin.  Mais ,  par  leur  inionction ,  il  nous  conuienjt  oultre 
passer.  Les  guallefretiers  tousiours  au  port  attendoyedt,  en  eipecta- 
tion  de  quelque  somme  de  deniers.  Et  voyans  que  voulions  faire  voille, 
s'addressent4  a  frère  Iean,  l'aduertissant  qu'on  n'eust  a  passer  sans 
payer  le  vin  des  appariteurs,  selon  la  taxation  des  espices  faicté.  Et 
sainct  Hurluburlu  »,  dist  frère  Iean,  estes  vous  encores  icy  gryphons 
de  tous  les  diables  ;  ne  suis  ie  icy  assez  fasché  sans  m'importuner 
daduantarge  ?  Le  cordieu,  vous  aurez  vostre  vin  a  ceste  beure,  ie  le 
vous  prometz  seurement.  Lors  desguainant  son  bragmart,  sortit  hors 
la  nauire,  en  délibération  de  bien  felonnement  les  occire ,  mais  ilz 
guaignarent6  le  grand  gualot,'  et  plus  ne  les  apperceusmes.  Non 
pourtant  feusmes  nous  hors  de  fascherie  :  car  aulcuns  de  nos  mari- 
niers, par  congié  de  Pantagruel,  le  tempz  pendent  qu'estions  deuant 
Grippeminaud,  s'estoyent  retirez  en  une  hostellerie  près  le  haure  pour 
bancqueter,  et  pour  soy  quelque  peu  de  tempz  refraischir.  le  ne  sçay 
s'ilz  auoyent  bien  ou  non  payé  l'escot,  si  est  ce  qu'une  vieille  hostesse, 
voyant  frère  Iean  en  terre ,  luy  faisoyt  grande  complainte ,  présent 
ung  serre  argent  gendre  d'ung  des  Chatz  fourrez,  et  deux  records  de 
tesmoingz.  Frère  Iean,  impatient  de  leurs7  discours  et  allégations, 
demanda  :  Guallefretiers,  mes  amys,  voulez  vous  dire  en  somme  que 
nos  matelotz  ne  soyent*  gens  de  bien?  ie  maintiens  le  contraire; 
par  iustice  ie  le  vous  prouueray,  c'est  ce  maistre  bragmart  icy.  Ce 
disant  s'eserimoyt  de  son  bragmart.  Les  paysans  se  meirent  en  fuite 
au  trot  :  restoyt  seullement  la  vieille,  laquelle  protestoyt  a  frère  Iean 
que  ces  matelotz  estoyent  gens  de  bien  :  de  ce  se  complaingnoyt  qu'ih 
n'auoyent  rien  payé  du  Iict  auquel  après  disner  ilz  auoyent  réponse, 
et  pour  le  lict  demandoyt  cinq  solz  tournoys.  Vrayement ,  respondit 
frère  Iean,  c'est  bon  marché,  ilz  sont  ingratz,  et  n'en  auront  tous- 
iours a  tel  prix,  ie  le  payeray  vouluntiers,  mais  ie  le  vouidroys  bien 
veoir.  La~vieille  le  mena  au  logis  et  luy  monstra  le  lict,  et  l'ayant 
loué  en  toutes  ses  qualitez,  dist  qu'elle  ne  faisoyt  de  l'encherye  si  en 
demandoyt  cinq  solz.  Frère  Iean  luy  bailla  cinq  solz  :  puis,  auec  son 
bragmart,  fendit  lacoitte9  et  coissin10  en  deux,  et  par  Ies.fenestres 
mettoyt  la  plume  au  vent,  quand  la  vieille  descendit  et  cria  a  l'ayde 

1  Ms.  autans.  —  *  Ms.  c'est  abyssac.  —  '  Us.  esté  comme  i'ay  rousty.  Pa- 
nurge  rappelle  ici  son  aventure  cbei  les  Tares  ;  voy.  I.  IL  c.  xiv.  —  *  Ms.  te 
adressèrent.  —  *  Ms.  des  espioes.  F  este  de  sainct  Raleirou.—  '  Ms.  gaignerent  a* 
pied.  —  '  Ms.  longs.  —  '  Ms.  sont.  —  *  Lit  de  plumes.  —  "  Oreiller 
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et  au  meurtre,  en  s'amusant  a  recueillir  la  plume.  Frère  Iean ,  de  ce 
ne  *  se  souciant,  emporta  la  couuerture,  le  matelatz  et  aussi  les  deux 
linceulx2  en  nostre  nef,  sans  estre  veu  de  personne  :  car  l'aer  estôyt8 
obscurcy  de  plume  comme  de  neige ,  et  les  donna  es  matelotz.  Puys 
dist  a  Pantagruel  la  les  lictz  estre  a  meilleur  marché  qu'en  Chinon- 
noys,  quoyqu'y  eussions  les  célèbres  oyes  de  Pautilé4.  Car,  pour  le 
lict,  la  vieille  ne  luy  auoyt  demandé  que  cinq  douzains,  lequel  en 
Chinonnoys  ne  vauldroyt  moins  de  douze  francz5. 

CHAPITRE  XVI.  —  Comment  nous  passasmes  Oultre  «. 

Sus  l'instant  nous  prismes  la  routte  d'Oui tre,  et  contasmes  nos  ad- 
uentures  a  Pantagruel,  qui  en  eut  commisération  bien  grande,  et  en 
feit  quelques  élégies  par  passe  temps.  La  arriuez,  nous  refraischismes 
ung  peu  etpuisasmeseaue7  fraische  ;  prinsmes  aussi  du  boys  pour  nos 
munitions.  Et  nous  sembloyent  les  gens  du  pays  a  leur  physiogno- 
mie  bons  compaignons,  et  de  8  bonne  chiere.  Ilz  estoyent  tous  oultrez, 
et  tous  pedoyent  de  graisse  :  et  apperceusmes  (ce  que  n'auoys  encores 
veues  aultres  pays9)  qu'ilz  deschiquetoyent  leur  peau  pour  y  faire 
bouffer  la  graisse,  ne  plus  ne  moins  que  les  sallebrenaux l0  de  ma 

{latrie  u  descouppent  le  hault  de  leurs  chausses  pour  y  faire  bouffer 
e  taffetaz.  Et  disoyent  ce  ne  faire  pour  gloire  et  ostentation,  mais 
aultrementne  pouoyent*2  en  leur  peau.  Ce  faisans  aussi  plus  soub- 
dain  deuenoyentgrandz,  comme  les  iardiniers  incisent  la  peau  des 
ieusnes  arbres,  pour  plustost  les  faire  croistre.  Près  le  haure  estoyt 
ung  cabaret,  beau  et  magnificque  en  exteriore  apparence,  auquel  ac- 
courir voyans 13  nombre  grand  de  peuple  oullré,  de  tous  sexes,  toutes 
eages  et  tous  estatz,  pensions  que  la  feust  quelque  notable  festin  et 
banequet.  Mais  nous  feut  dict  qu'ilz  estoyent  inuitez  auxcreuailles14 
de  l'hoste,  et  y  alloyent  en  diligence,  proches,  parens  et  alliez.  N'en- 

1  Ms.  non.  —  *  Draps.  —  *  Ms.  esloit  plain  et.  —  4  Imitation  d'un  conte  qui  se 
trouve  dans  le  recueil  des  Facéties  de  Bebelius.  — *  Dans  l'édition  de  1562,  où  le 
chapitre  des  Jpedeftes  se  trouve  placé  le  seizième,  l'éditeur  a  dû  ajouter  un 
alinéa  que  M.  Delaulnâye  a  supprimé,  en  faisant  du  chapitre  des  Jpedeftes  le 
dix-huitiéme  de  son  édition.  Voici  cet  alinéa  : 

Si  toust  que  frère  Iean  et  les  aultres  de  la  compaignie  feurent  dans  la  nauire, 
Pantagruel  feit  voile.  Mais  il  s'eleua  un  siroch  si  vehemeut  qu'ilz  perdirent  routte, 
et  quasi  reprenans  les  erres  des  pais  des  Chatz  fourrez,  ilz  entrarent  en  ung  çrant 
gouffre,  duquel  la  mer  estant  fort  haulte  et  terrible,  ung  mousse  oui  estoit  en 
nault  du  trinquet  cria  qu'il  voyoit  encores  les  fâcheuses  demeures  de  Grippemi- 
naud,  dont  Panurge,  forcené  de  paour,  s'escrioit  :  Patron,  mon  amy,  maugré  les 
vents  et  les  vagues,  tourne  bride.  O  mon  amy,  ne  retournons  point  en  ce  mes- 
chant  pais,  ou  i'ay  laissé  ma  bourse  !  Ainsy  le  vent  les  porta  près  d'une  ville  a 
laquelle  toutesfois  ijz  n'osarent  aborder  de  prime  face  et  entrarent  a  bien  ung 
mille  de  la  près  de  grandz  rochiers. 

"  AUas  et  Ms.  et  comment  Panurge  faillit  estre  tué.  Comme  le  chapitre  ne  fait  au* 
cune  mention  de  ce  qui  se  trouve  indiqué  dans  cet  intitulé,  on  doit  croire  que 
Rabelais  L'a  laissé  incomplet  (ce  chapitre,  quoique  placé  le  xvr,  est  coté  xxxix 
t'dhs  le  Ms.)  ou  ne  s'est  pas  souvenu,  en  récrivant,  du  litre  qu'il  lui  avoit  donné. 
—  *  Ms.  d'eaue.  —  *  Ms.  de  bien.—*  Ms.  en  pays  aultre.  —  "  Gens  malpropres. 
Aias,  sallebreneux.  —  "  La  Touraine.  —  "  Ms.  pouuoir.  —  "  Ms.  voyons.  — 
"  C'est  une  critique  de  l'expression  populaire  crever  dan*  le  sens  de  mourir» 

U. 
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tendent  ee  gergon  S  et  estimans  qu'en  ieelluy  pays,  festin  on  nom- 
mast  creuaiUes,  comme  deçà  nous  appelions  enfiansailks*,  espoa- 
«ailles,  releuailless,  tondailles4,  mestiuales  *,  feusmes  aduertii 
que  l'boste,  en  son  temps,  auoit  esté  bon  raillard,  grand  grignotera*, 
beau  mangeur  desouppes  lionnoises,  notable  compteur7  d'horolop, 
éternellement  disnant  comme  l'hoste  de  Rouillac,  et  ayant  ia*p* 
dix  ans  pedé  graisse  9  en  abundance ,  estoit  venu  en l0  ses  crenaiUes, 
et,  selon  l'usaige il  du  pays,  finissoit l2  ses  iours  en  creuant,  plus  se 
nouant  le  péritoine  et  peau,  par  tant  d'années 1S  deschiquetee,  dont 
et  retenir  ses  trippes,  qu'elles  n'enfondrassent  par  dehors,  comme 
d'ung  tonneau  dénoncé.  Et  quoy,  dist  Panurge,  nonnes  gens,  nelny 
sçauriez  vous  bien  a  poinct,  auec  bonnes  grosses  sangles  ou  bons  gra 
cercles  de  cormier,  voyre  de  fer,  si  besoing  est,  le  ventre  relier?  Ainsi 
lié  ne  iecteroit  si  aisément  ses  fons  hors,  et  si  tost  ne  creueroit.  Cote 
narolle  n'estoit  acheuee  quand  nous  entendismes  en  l'aer  ung  a» 
nault  et  strident,  comme  si  quelque  gros  chesne  esclattoit  en  deu 
pièces;  lors  feutdictpar  les  voisins  que  les  creuailles estoyent  faiet* 
et  que  cestuy  esclat  estojt  le  ped  »*  de  la  mort. 

La  me  soubuiut  du  vénérable  abbé  de  Castiliers**,  celluy  qui  k 
daignoit  biscoter  ses  chambrières  tiîtt  in  pontificalibus16 ,  lequel, 
importuné  de  ses  parens  et  amys  de  resigner,  sus  ses  vieilli  wmn 
son  abbaye,  dist  et  protesta  que  point  ne  se  despouilleroit  denant 
soy  coucher,  et  que  le  dernier  ped  que  feroit  sa  paternité  seroit  an? 
ped  d'abbé. 

CHAPITRE  XVII.  —  Comment  noitre  natif  feut  enanarree  ",  et  tenante*  aydesd'ank» 
royaigiers  qui  tenoyent  de  la  Quinte  ". 

Ayans  serpé19  nos  ancres  et  gumenes,  feismes  voilie30  an  doolx  «■ 
phyre.  Enuiron  vingt  deux21  milles,  se  leua  ung  furieux  tourbillon 
de  vens  diuers,  autour  duquel,  auecques  le  trinquet  et  boulingues22. 
quelque  peu  temporisasmes,  pour  seullement  n'estre  dictz  mal  obeù- 
sans  au  pilot,  lequel  nous  asseuroit,  veu  la  doulceur  d'iceolx  ta». 
veu  aussi  leur  plaisant  combat,  ensemble  la  sérénité  de  l'aer  et  trao- 

auillité  du  courant,  n'estre  ny  en  espoir  de  grand  bien,  ny  en  craintif 
e  grand  mal.  Partant33,  a  propous  nous  estre  la  sentence  du  phi- 
losophe*14 qui  commandoit  sous  tenir  et  abstenir,  c'est  a  dire  tempo- 
riser. Tant  toutesfoys  dura  ce  tourbillon,  qu'a  nostre  requeste  impor- 
tune le  pilot  essaya  le  rompre  et  suyure  nostre  routte  première.  D« 

1  Ms.  jargon.  —  *  Ms. .  afflançailles.  —  *  Alias,  velenailles.  Repas  a  l'occas» 
d'une  vache  qui  a  mis  bas.  —  •  Repas  des  tondeurs  de  brebis.  —'Repas  (te 
moissonneurs  Ms.  mesliuailles.  —  *  Ms.  grignoteur.  —  '  Alias,  comptable.  - 
•Ms.  la.  —  •Ms.pedegressé.  —  '•  Ms.  a.  —  ,l  Ms.  l'usance.  -  "Ms.fiooit.- 
"  Ms.  periotone  et  merade,  Ja  par  tant,  tant  d'années.  —  '*  Ms.  pied.  —  "  L'ab- 
baye de  Chateliers,  de  l'ordre  de  Cileaut,  diocèse  de  Poitiers.  Ms.  de  Chastri- 
lier,  lequel  estant.  —  "  C'est-à-dire  en  habits  pontificaux.  —  "  Entravée.  Ms. 
encroee.  —  »  C'est-à-dire,  qui  ienoient  de  l'alchimiste.  —  '•  Levé.  —  »  M*.3i- 
cres  et  continué  faire  voile.  —  "  Ms.  trente.  —  "  Ms.  belingnez.  —  "  Ms.  Pw- 
Unt.  —  **  Epictéte  qui  avoit  pour  sentence  :  Sustine  et  abstint* 
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fafct,  leuant  le  grand  artemon,  et  a  droicte  calamité  du  i  boussole 
dressant  le  gouuernail,  rompit,  moyennant  ung  rude  cole  2  suruenant, 
le  tourbillon  susdict.  Mais  ce3  feut  en  pareil  desconfort  comme  si, 
euitans  Charybde,  feussions  tombez  en  Scylle.  Car  a  deux  milles  du 
lieu  feurent  nos  naufz  enquarrees4  parmy  les  arènes,  telles  que  sont 
les  ratz  Sainct  Maixant 5. 

Toute  nostre  chorme  grandement  se  contnstoit ,  et  force  vent  a 
trauers  les  meianes6  :  mais  frère  Iean  oucques  ne  s'en  donna  melan- 
cholie,  ains  consoloit  maintenant  l'ung,  maintenant  l'aultre,  par 
doulces  parolles  :  leur  remonstrant  que  de  brief  aurions  secours  du 
ciel,  et  qu'il  auoit  veu  Castor7  sus  le  bout  des  antennes.  Pleust  « 
Dieu,  dist  Panurge,  estre  a  ceste  heure  a  terre ,  et  rien  plus  ;  et  que 
chascun  de  vous  aultres,  qui  tant  aimez  la  marine,  eussiez  deux  cens 
mille  escuz  :  ie  vous  mettroys  ung  veau  en  meue ,  et  refraischiroys 
ung  cent  de  fagotz  pour  vostre  retour.  Allez ,  ie  consens  iamais  ne 
me  marier,  faictes  seullement  que  ie  soys  miz  en  terre,  et  que  i'aye 
cheual  pour  m'en  retourner  :  de  varlet  ie  me  passeray  bien.  le  ne 
suis  iamais  si  bien  traicté  que  quand  ie  suis  sans  varlet.  Plaute  8  ia- 
mais n'en  mentit,  disant  le  nombre  de  nos  croix,  c'est  a  dire  afflic- 
tions, ennuiz,  fascheries,  estre  selon  le  nombre  de  nos  varletz,  voyre 
feussent  ilz  sans  langue,  qui  est  la  partie  plus  dangereuse  et  maie  9 
qui  soit  en  ung  varlet,  et  pour  laquelle  seule  feurent  inuentees  les 
tortures,  questions  et  géhennes  sus  les  varletz  :  ailleurs  non,  combien 
que  les  eotteurs l0  de  droiet  en  ce  temps,  hors  ce  royaulme ,  l'ayent 
tiré  a  "  conséquence  alogicque,  c'est  a  dire  desraisonnable.  En  icelle 
heure,  vint  vers  nous  droiet  abourder  une  nauire  chargée  de  tabou- 
rins,  en  laquelle  ie  recongneuz  quelques  passagiers  de  bonne  maison, 
entre  aultres  Henry l2  Cotiral,  compaignon  vieulx,  lequel  a  sa  ceinc- 
ture  ung  grand  vietdaze13  portait,  comme  les  femmes  portent  patenos- 
tres,  et  en  main  senestre  tenait  ung  gros ,  gras,  vieil  et  sale  bonnet 
d'ung  taigneux  :  en  sa  dextre  tenoit  ung  gros  trou lA  de  chou.  De 
prima  face  qu'il  me  recongneut ,  s'escria  de  ioye,  et  me  dist  :  En  ay 
ie^î  voyez  cy,  monstrant  le  vietdaze16,  le  vray  Algamana l7,  cestuy 
bonnet  doctoral  est  nostre  unicque  Elixo 18  ;  et  cecy,  monstant  le  trou 
du  chou,  c'est  lunaria  maior  *9.  Nous  la  ferons*0  a  vostre  retour. 
Mais,  dy  ie,  d'où  venez  ?  ou  allez  ?  qu'apportez  ?  auez  senty  la  ma- 
rine? Icelluy21  respond22  :  De  la  Quinte;  en  Touraine;  alchimie; 
iusques  au  cul 23. 

*  Ms.  de.  —  *  Coup  de  vent.  —  *  Ms.  il.  —  4  Ms.  encroee6.  —  *  Gourant  dange- 
reux, voisin  des  sables  d'Olonne.  —  '  Ms.  ïambes.  —  '  Feu  Saînt-Elme,  corrup- 
tion d'Hélène,  mère  de  Castor  et  Pollux.  —  *  Dans  ses  comédies  du  Soldat,  glo- 
rieux ,  de  Persa ,  etc.  —  •  Ms.  malle  et  dangereuse.  —  ,0  Compilateurs.  — 
11  Ms.  en.  —  "  Ms.  Pans.  Les  commentateurs  croient  que  c'est  encore  l'astro- 
logue Henri  Corneille  Agrippa,  que  Rabelais  a  déjà  fait  parottre  sous  le  nom  de 
Her  Trippa.  Quelques  éditions  portent  Cotival.—  lt  Ms.  vieilz  d'aze.—  "  Tronc* 
—  ,s  Parole  de  Paihelin  montrant  à  sa  femme  le  drap  qu'il  a  escamoté.  —  »•  Ms. 
vieilz  d'aze.  —  "  Ms.  Atgalmana.  —  "  Ms.  elixir.  —  »*  Plante  dont  se  servoient 
les  alchimistes.  —  "•  C'est-à-dire,  la  pierre  pbilosophale.  —  "  Ms.  Il  me.  —  M  Ms. 
on.  —  "  Cette  quadruple  réponse  à  quatre  demandes  différentes  est  imitée  de 
celle  Que  le  Domenichf  attribue  au  Dante,  dans  les  Facétie,  lib.  IV. 


488  LIC RE    V.    CDAr.    XVII. 

Etquelz  gens,  d?  ic,  auez  la  auecques  vous  sus  le  tillacT  Chant* 
respondit  il,  musiciens,  poètes,  astrologues,  rimasseurs,  geomint» 
alchimistes  *,  *  horologiers,  qui  tous  tiennent  de  la  Quiote  :  ib« 
ont  lettres  d'aduertissement s  belles  et  amples.  Il  n'eut  acheué  ml: 
quand  Panurge,  indigné  et  fasché,  dist  :  Vous  doneques  qui  fut?. 
tout,  iusques  au  beau  temps  et  petUz  enfans,  pourquoy  ky  neprew 
le  cap,  et  sans  delay  en  plein  courant  nous  reuoequez?  l'y  allojn* 
Henry4  Cotiral;  a  ceste  heure,  a  ce  moment,  présentement  ks 
hors  du  fond.  Lors  feit  deffoncer  7532810 5  gros  Ubourins  dr; 
cousté,  cestuy  cousté  dressa 6  vers  le  guaillardet ,  et  estroictem 
liarent  en  tous  les  endroietz  les  gumenes,  print  nostre  cap  en  profit 
et  l'attacha  aux  bitons7.  Puys,  en  premier  hourt,  nous  serpaés 
arènes1  auecques  facilité  grande,  et  non  sans  esbattement.  Carie 
son  des  tabourins,  adioinct  le  doulx  murmur  du  grauieretle* 
leusme9  de  la  chorme,  nous  rendoyent  harmonie  peu  moindre  qwfc 
astres  rotans»0,  laquelle  dict  Platon  auoir  par  «quelques  nuyetz  «n 
dormant. 

Nous,  abhorrans  d'estre  enuers  eulx  ingratz  pour  ce  bien  faietn- 
putez,  leur  départions  de  nos  andouilles,  emplissions  leurs  taboanfi 
de11  saulcisses,  et  tirions  sus  le  tillac  soixante  etdeuxoiresl3deit 
quand  deux  grandz  physeteres  impétueusement  abordarent  leur  bh 
et  leur  iectarent  dedans  plus  d'eaue  que  n'en  contient  la  Vienne  et- 
puys  Chinon  îusqu'a  Saulmuri3  :  et  en  emplirent  tous  leurs  tak- 
rins,  et  mouillarent  toutes  leurs  antennes,  et  leur  baignoyent'te 
chausses  par  le  collet.  Ce  que  voyant  Panurge ,  entra  en  ioye  ui 
excessifue,  et  tant  exercea  sa  râtelle,  qu'il  en  eut  la  colieqaepluu; 
deux  heures.  le  leur  vouloys,  dit  il,  donner' leur  vin,  mais  ilz  ootn 
leur  eaue  bien  a  propous.  D'eaue  doulce  ilz  n'ont  eure ,  et  nés* 
seruent  qu'a  lauer  les  mains.  De  bourach*5  leur  sentira  ceste  beb 
eaue  sallee,  **  nitre  et  sel  ammoniac  en  la  cuisine  de  Geber i7.  Aiùr 
propous  ne  nous  feut  loisible  auec  eulx  tenir,  le  tourbillon  prems 
nous  tollissant l8  liberté  de  timon.  Et  nous  pria  le  pilot  que  lais- 
sions doresnauant  la  mer  nous  guider  *9,.sans  d'aultre  chose  noua- 
pescher*>quede  faire  chiere  lye  :  et  pour  l'heure  nous  coDueo» 
coustoyer  cestuy  tourbillon,  et  obtempérer  au  courant,  si  sans  dan- 
gier  roulions  au  royaulme  de  la  Quinte  paruenir21. 

1  La  place  de  ce  mot  est  en  blanc  dans  le  Ms.—  ■  Ms.  bagatins.  -  '  Ms.  adœ«- 
Ussement  -  <  Ms.  Hans.  -  •  Ms.  332810.  -  •  Ms.  dresse  vers  lepilMhktei» 
cootiere  en  tous  les  endroitz  des  gumenes.  —  '  Pitons,  poteaux.  Ms.  i'aUaek  a 
Mton.  —  •  Enleva  des  sables.  —  '  Cris  de  l'équipage.  —  "Tournai».- "» 
soufsses  etde.  -  »  Outres.  -  "  Ms.  Sautouant.  -  ,4  Ms.  baignèrent. -"!« 
baurach.  —  M  Ms.  de.  —  "  Ancien  alchimiste  arabe.  Gtberica,  hoc  «'«**■" 
Uca  coquina,  dit  Agrippa,  ch.  lxxxix  de  sa  Philo*,  occult.  —  "  OUnt  -  "» 
la  nauf  guyder.  —  *  Occuper.  —  "  Ms.  venir. 
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IAPITKE  XVIII.   —  Comment  PanUgruel  Arriua  en  l'isle  de*  Apedeftee,  a  long* 
doigt*  et  mains  crochaes,  et  des  terribles  aduentures  et  monstres  qu'il  y  vèid  *. 

i  tost  que  les  ancres  feurent  icctces ,  et  le  vaisseau  asseuré,  Ion 
rendit  l'esquif.  Apres  que  le  bon  Pantagruel  eut  faict  les  prières 
emercié  le  seigneur  Dieu  de  l'auoir  saulué  et  guardé  de  si  grand 
►erilleux  dangier,  il  entra  et  toute  sa  compaignie  dedans  l'esquif, 
r  prendre  terre;  ce  qui  leur  feut  fort  aisé,  car  la  mer  estant 
ne  et  les  yens  baissez,  en  peu  de  temps  ilz  feurent  aux  roches, 
nme  ilz  eurent  prins  terre,  Epi'stemon,  qui  admiroit  l'assiette  du 
i  et  l'es  tr  ange  té  des  rochiers,  aduisa  quelques  habitans  dudict 
s.  Le  premier  a  qui  il  s'adressa  estoit  vestu  d'une  robbe  gocourte2 
couleur  de  roy3,  auoit  le  pourpoinct  de  demy  ostade*  a  bas  de 
nchcs  de  satin,  et  le  hault  estoit  de  chamoys,  le  bonnet  a  la  co- 
îrde  ;  homme  d'assez  bonne  façon,  et  comme  depuys  nous  sceusmes , 
auoit  nom  Gaignebeaucoup5.  Epistemon  luy  demanda  comme 
ppelloyent  ces  rochiers  et  vallées  si  estranges;  Gaignebeaucoup 
dist  que  c'estoitune  colonie  tirée  du  pays  de  Procuration,  qu'ilz 
>elloyent  les  Cahiers6,  et  qu'au  delà  des  rochiers,  ayant  passé  ung 
it  gué,  nous  trouuerions  l'isle  des  Apedeftes7.  Vertus  d'extraua- 
mtes  8 ,  dist  frère  Jean,  et  vous  aultres  gens  de  bien,  de  quoy  vi- 
i  vous  icy  ?  Sçaurions  nous  boyre  en  vostre  voyrre?  car  ie  ne  vous 
f  aulcuns  outilz  que  parchemins,  cornetz  et  plumes.  Nous  ne  vi- 
ns, respondit  Gaignebeaucoup,  que  de  cela  aussi  ;  car  il  fault  que 
îs  ceulx  qui  ont  affaire  en  l'isle  passent  par  mes  mains.  Pourquoy? 
t  Panurge,  estes  vous  barbier,  qu'il  fault  qu'ilz  soyent  testonnez9? 
ly,  dist  Gaignebeaucoup,  quant  aux  testons  de  la  bourse.  Par 
ju,  dist  Panurge,  vous  n'aurez  de  moy  denier  ny  maille  :  mais  ie 
us  prie,  beau  syre,  menez  nous  a  ces  Apedeftes ,  car  nous  venons 
pays  des  sçauans,  ou  ie  n'ay  gueres  guaigné.  Et  comme  ilz  deui- 
fent,  ilz  arriuarent  en  l'isle  des  Apedeftes,  car  l'eaue  feut  tantoust 
ssee.  Pantagruel  feut  en  grande  admiration  de  la  structure  de  la 
meure  et  habitation  des  gens  du  pays.  Car  ilz  demourent  en  ung 
and  pressouer,  auquel  on  monte  près  de  cinquante  degrez  i°,  et 
ant  que  d'entrer  au  maistre  pressouer  (car  leans  y  en  ha  des  pe- 
z,  grand z ,  secretz ,  moyens,  et  de  toutes  sortes)  vous  passez  par 
ig  grand  péristyle,  ou  vous  voyez  en  paysaige  "  les  ruines  presque 
i  tout  le  monde,  tant  de  potences  de  grandz  larrons,  tant  de  gibetz, 
■  questions,  que  cela  nous  feitpaour.  Voyant  Gaignebeaucoup  que 
mtagruel  s'amusoit  a  cela  :  Monsieur,  dist  il,  allons  plus  auant, 

1  Ce  chapitre  manque  dans  le  manuscrit,  ce  qui  fer  oit  supposer  qu'il  n'est  pas 
Rabelais.  C'est  une  critique  de  la  Chambre  des  Comptes.  —  *  Demi-longue. 
*  Tanné,  couleur  de  châtaigne.  (Le  Duchat.)  Bleu  de  roi,  selon  d'autres  com- 
pilateurs. —  4  Sorte  d'étoffe  de  soie.  —  •  C'était  un  procureur  aux  comptes.  — 
lordereaux,  états  des  recettes.  —  '  En  grec,  ignorans.  —  •  Décrétées  de 
an  XXII.  —  •  Frisés.  —  '•  On  montoit  en  effet  par  un  escalier  extérieur  et 
uvert  à  la  grande  salle  delà  Chambre  des  Comptes,  'bâtie  par  Louis  XII  et 
ûlée  au  commencement  du  dernier  siècle.  —  "  C'est-à-dire,  le  Palais  de 
istice  et  la  Tournelle  criminelle. 
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cecy  n'est  rien.  Comment,  dist  frère  lean ,  ce  n'est  rien?  Par  la 
de  ma  braguette  eschauffee,  Panurge  et  moy  tremblons  de  belle  fn 

I'ayraeroys  mieulx  boyre  que  veoir  ces  ruines  icy.  Venez,  disidt 
gnebeaucoup.  Lors  nous  mena  en  ung  petit  pressouer  qui  estait  s 
ché  sus  le  derrière,  que  Ion  appelloit,  en  languaige  del'isle,  Piti» 
La  ne  demandez  si  maistre  lean  se  trakta,  et  Panurge;  car  unkr 
sons  de  Milan,  coqz  d'Inde,  chappons,  outardes,  maluoysie,  et  tous 
bonnes  viandes  estoyent  prestes  et  fort  bien  apprestees2.  Ung  je 
bouteillier  voyant  que  frère  lean  auoit  donné  une  oeillade  ai» 
reuse  sus  une  bouteille  qui  estoit  près  d'ung  buffet,  séparée  à 
troupe  bouteillique,  dist  a  Pantagruel  :  Monsieur,  je  voy  quel- 
de  vos  gens  faict  l'amour  a  ceste  bouteille,  ie  vous  supplie  bien 
qu'il  n'y  soit  touché,  car  c'est  pour  Messieurs.  Comment,  dist 
nurge,  il  y  a  doncques  des  Messieurs  céans?  Ion  y  venaange,  i 
que  ie  voy.  Alors  Gaignebeaucoup  nous  feit  monter  par  rnig  f«j 
degré  caché  en  une  chambre,  par  laquelle  il  nous  monstra  les  ife- 
sieurs  qui  estoyent  dans  le  grand  pressouer,  auquel  il  nous  distçil 
n'es  toit  licite  a  homme  d'y  entrer  sans  congié ,  mais  que  nous  N 
voyrrions  bien  par  ce  petit  goulet  de  fenestre,  sans  qu'il?  n«u  u* 
sent. 

Quand  nous  y  feusmes,  nous  aduisasmes  dans  ung  grand  pressw 
vingt  ou  vingt  cinq  gros  pendars  a  l'entour  d'ung  grand  booms1 
tout  habillé  de  verd,  qui  s'entrereguardoyent,  ayans  les  maiosk* 
gués  comme  iambes  de  grue ,  et  les  ongles,  de  deux  piedz  ponri 
moins,  car  il  leur  est  deffendu  de  les  rogner  iamais  ;  de  sorte  qn'4 
leur  deuiennent  croches  comme  rançons  ou  riuereaux4  :  etsusl'baa 
feut  amenée  une  grosse  grappe  de  vignes  qu'on  vendange  en  ce  m 
la,  du  plant  de  l'Extraordinaire,  qui  souuent  pend  a  escbaUs5.3 
toust  que  la  grappe  feut  la,  ilz  la  meirent  au  pressouer,  et  n'y  es 
grain  dont  pas  ung  ne  pressurast  de  l'huile  d'or,  tant  que  la  pwn 
grappe  feut  rapportée  si  seiche  et  espluchee  qu'il  n'y  auoit  plais 
ne  liqueur  du  monde.  Or  nous  contoit  Gaignebeaucoup  qu'ili  nul 
pas  souuent  ces  grosses  la,  mais  qu'ilz  en  ont  tousiours  d'aultrcd 
le  pressouer.  Mais,  mon  compère,  dist  Panurge,  en  ont  ilz  de  bea- 
coup  de  plants?  Ouy,  dist  Gaignebeaucoup,  voyez  vous  bien  cesteii 
petite  que  voyez  qu'on  s'en  va  remettre  au  pressouer?.  c'est  celle  à 
plant  des  Décimes6  :  ilz  en  tirarent  desia  l'autre  iouriusquesiap» 
suraige;  mais  l'huyle  sentait  le  coffre  au  prestre,  et  Messieurs  a; 
trouuarent  pas  grandz  appigretz7.  Pourquoy  doncques,  distP»u- 
gruel,  la  remettent  ilz  au  pressouer  ?  Pour  veoir,  dist  Gaignebua- 
coup,  s'il  y  ha  point  quelque  omission  de  ius  ou  recepte  dedamfc 
marc.  Et  digne  vertus,  dist  frère  lean,  appeliez  vous  ces  gens  la  i^:- 
rans  ?  Comment  diable  !  ilz  tireroyent  de  l'huyle  d'ung  mur.  Ans 
font  ilz,  dit  Gaignebeaucoup  ;  car  souuent  ilz  mettent  au  pressotf 

1  La  buvette  de  la  Chambre  des  Comptes.  —  '  Alias,  accoustrees.  -'  J«4 
nota  sur  bureau.  —  *  Crochets  ou  grapins.  —  *  C'est-à-dire,  les  Weas  q«  « 
confisquoit  sur  les  gens  de  V extraordinaire  des  guerres,  condamnés  à  lap*» 
pour  malversations.  —  *  Décimes  du  clergé.  —  f  Sucs. 
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chasteauix ,  des  parcs ,  des  forestz ,  et  de  tout  en  tirent  Tor  pô- 
le. Vous  voulez  dire  portable,  dist  Epistemon.  le  dy  potable,  dist 
ignebeaucoup,  car  Ion  en  boit  céans  maintes  bouteilles  que  Ion 
beuroit  pas.  Il  y  en  ha  de  tant  de  plants,  que  Ion  n'en  sçait  le 
nbre.  Passez  iusques  icy,  et  voyez  dans  ce  courtii *  :  en  voyla  plus 
mille  qui  n'attendent  que  l'heure  d'estre  presseurez;  en  voyla  du 
nt  gênerai,  voyla  du  particulier2,  des  fortifications,  des  empruntz, 
;  «tons,  des  casuelz,  des  dommaines,  des  menuz  plaisirs,  des  postes, 
i  offrandes,  de  la  maison.  Et  qui  est  ceste  grosse  la,  a  qui  toutes 

petites  sont  a  l'enuiron  ?  C'est ,  dist  Gaignebeaucoup ,  de  l'Es- 
gne3,  qui  est  le  meilleur  plant  de  tout  ce  pays: quand  on  en  pres- 
e  de  ce  plant,  six  moys  après  il  n'y  ha  pas  ung  des  Messieurs  qui 
s'en  sente. 

Juand  ces  Meesieurs  f eurent  leuez,  Pantagruel  pna  Gaignebeau- 
ip  qu'il  nous  menast  en  ce  grand  pressouer,  ce  qu'il  feit  voutun- 
rs.  Si  tost  que  feusmes  entrez,  Epistemon,  qui  entendoit  toutes 
igues,  commencea  a  monstrer  a  Pantagruel  les  diuises4  du  près- 
1er  qui  es  toit  grand  et  beau,  faict,  a  ce  que  nous  dist  Gaignebeau- 
îp,  du  boys  de  la  croix  :  car  sus  chascune  ustencile  estoyent  es- 
ptz  les  noms  de  chascune  chose  en  langue  du  pays.  La  vis  du 
ïssouer  s'appelloit  recepte;  la  met5  ,  despense;  la  croue6,  estât; 
tesson  7,  deniers  comptez  et  non  receuz  ;  les  fustz ,  souffrance  ;  les 
lliers,  radietur*;  les  iumelles,  recuperctur9  ;  les  cuues,  plus  val- 
ir;  les  ansees,  rooles;  les  foulloueres,  acquitz;  les  hottes,  valida- 
n;  les  portoueres i0,  ordonnance  valable  ;  les  seilles J1,  le  pouuoir  , 
ntonnoir,  le  quittas.  Par  la  royne  des  andouilles 12,  dist  Panurge, 
ates  les  hieroglyphicques  d'Egypte  n'approcha rent  iamais  de  ce  iar- 
n  :  que  diable  ces  motz  la  rencontrent  de  picque  comme  crottes  de 
ieure 13.  Mais  pourquoy,  mon  compère,  mon  amy>  appelle  on  ces 
ns  icy  ignorans  ?  Parce,  dist  Gaignebeaucoup,  qu  ilz  ne  sont  et  ne 
ibuent  nullement  estre  elerez  *4,  et  que  céans,  par  leur  ordonnance, 
it  se  doibt  manier  par  ignorance,  et  n'y  doibt  auoir  raison,  sinon 
te  Messieurs  l'ont  dict,  Messieurs  le  veulent,  Messieurs  Font  or- 
mné.  Par  le  vray  dieu,  dist  Pantagruel,  puisqu'ilz  guaignent  tant 
ix  grappes ,  le  serment l5  leur  peut  beaucoup  valoir.  En  doubtez 
•us?  aist  Gaignebeaucoup.  Il  n'est  moys  qu'ilz  n'en  ayent:  ce 
est  pas  comme  en  vos  pays,  ou  le  serment  ne  vous  vault  rien  qu'une 
ys  1  année.  De  la,  pour  nous  mener  par  mille  petitz  pressouers,  en 
rtant  nous  aduisasmes  ung  aultre  petit  bourreau i6,  a  l'entour  du- 
lel  estoyent  quatre  ou  cinq  de  ces  ignorans,  crasseux  et  choleres 
imme  asnes  a  qui  Ion  attache  une  fusée  aux  fesses,  qui,  sus  ung  pe» 

1  Enclos.  —  '  Comptes  des  trésoriers  généraux  et  particuliers.  —  •  La  Maison 
iroi.—  4  Etiquettes  des  cartons.  —  •  Pétrin.  —  *  L'écrou.  —  '  L'arbre  du 
essoir.  —  *  Radiation  d'un  article  de  compte.  —  '  Recouvrement  de  de- 
ers  donnés  par  le  roi  sans  cause  légitime.  —  '*  Hottes  de  vendange.  —  "  Seaux. 
11  Voy.  Hv.  IV,  ch.  xm.'—  ll  C'est-à-dire,  n'ont  aucun  rapport  entre  eux.  — 
Sa* ans,  gradués.  —  "Jeu  de  mots  sur  sarment.  —  "  Un  édit  de  1520 créa 
î'ix  bureaux  à  la  Chambre  des  Comptes 
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Ut  pretsouer  qu'ilx  auoyent  la,  repassoyent  encores  le  marc  des  grap 
après  les  aultres  :  Ion  les  appelloit  en  languaige  du  pays  Coom 
teurs  !.  Ce  sont  les  plus  rébarbatif!  villains,  a  les  veoir,  qoei'avu 
mais  apperceu.  De  ce  grand  pressouer ,  nous  passasmes  par  icfa 
petitz  pressouers,  tous  pleins  de  vendangeurs  qui  espluchent  les  gru 
auecques  des  ferremens  qu'ilz  appellent  articles  de  compte,  et  à» 
blement  arriuasmes  en  une  basse  salle  ou  nous  veismes  ung  grs 
dogue2  a  deux  testes  de  chien,  ventre  de  loup»  gryphe  commet 
diable  de  Lamballe,  qui  estoit  la  nourry  de  laict  d'amendes,  êtes* 
ainsi  délicatement,  par  l'ordonnance  de  Messieurs,  traictë,  parce qt.j 
n'y  auoit  celluy  a  qui  il  ne  valust  bien  la  rente  d'une  bonne  metià 
ilz  l'appel  loy  en  t,  en  langue  d'ignorance,  Duple.  Sa  mère  estoit  & 
près,  qui  estoit  de  pareil  poil  et  forme*  horsmis  qu'elle  auoit  <jbu 
testes,  deux  masles  et  deux  femelles ,  et  elle  auoit  nom  Quadrr* 
laquelle  estoit  la  plus  furieuse  beste  de  leans ,  et  la  plus  dangers 
après  sa  grand  mère,  que  nous  veismes  enfermée  en  ung  cachot  qrï 
appelloyent  Omission  de  recepte.  Frère  Iean ,  qui  auoit  tous» 
vingt  aulnes  de  boyaulx  vuides  pour  aualler  une  saulgrenee  d'aà- 
catz,  se  commenceant  a  fascher,  pria  Pantagruel  de  penser  do  dks 
et  de  mener  auecques  luv  Gaignebeaucoup ,  de  sorte  qu'en  sorte: 
de  leans  par  la  porte  dedarriere,  nous  rencontrasmes  ung  m 
homme  enchaisné,  demy  ignorant  etdemy  sçauant,  comme  un&a- 
drogyne3  de  diable,  qui  estoit  de  lunettes  capparassonné,  comme 2 
tortue  d'escailles,  et  ne  viuoit  que  d'une  .viande  qu'ilz  appellent 
leur patoys  Appellations4.  Le  voyant,  Pantagruel  demanda  a Giip 
beaucoup  de  quelle  race  estoit  ce  protonotaire,  et  comment  il  >? 
pelloit.  Gaignebeaucoup  nous  conta  comme  de  tout  temps  et  i> 
cienneté  il  estoit  leans,  a  grand  regret  et  desplaisir ,  de  Mesacr 
enchaisné,  qui  le  faisoyent  mourir  de  faim,  et  s 'appelloit  JieuisiL  F: 
les  sainetz  couillons  du  pape,  dist  frère  Iean,  ie  ne  m'esbahyspë: 
tous  Messieurs  font  grand  cas  de  ce  papelard  la.  Par  dieu,  i!  ite. 
aduis,  amy  Panurge,  si  tu  y  regardes  bien ,  qu'il  ha  le  minoys  t 
Grippeminaud  ;  ceux  cy,  tous  ignorans  qu'ilz  sont,  en  sçauent  vœ 
que  les  aultres;  ie  le  renuoyerois  bien  d'où  il  est  venu,  a  grandzcof 
aanguillade*.Par  mes  lunettes  orientales,  dist  Panurge,  frère  Un- 
mon  amy,  tu  has  raison  :  car  a  veoir  la  trogne  de  ce  faulx  viiiain  r> 
uisit,  il  est  encores  plus  ignorant  et  meschant  que  ces  paouresig* 
ransicy,  qui  grappent*  au  moins  mal  qu'ilz  peuuent,  sans  le* 
procès ,  et  qui  en  troys  petitz  motz  vendangent  les  clos  sans  ui 
d'interlocutoires,  ny  decrotoires  ,  dont  ces  Cbatz  fourrez  «s* 
bien  faschez. 

1  Correcteurs.  —  '  Personnifications  de  l'amende  du  double  et  de  ceLe  do«» 
druplt,  appelée  bis  capit.  Rabelais  joue  sur  les  mots.  —  *  Hermaphrodite  - 
4  C'est  un  Juge  pour  les  appels  des  arrêts  de  U  Cour  des  Comptes.  -  *  ft* 
lanières  de  peau  d'anguille.  —  *  Grapillent.  Alias,  grappent. 
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CHAPITRE  XIX.  —  Gomment  nous  arriresmes  au  royaulme  de  la  Quinte  Essence, 
nommée  Entelechie  *. 

Ayans  prudemment  coustoyé  le  tourbillon  par  l'espace  d'ung  demy 
)ur,  au  troisiesme  suyuant  nous  sembla  l'aer  plus  serain  que  de  cous- 
urne  :  et  en  bon  sauluement  descendismes  an  port  de  Mateotechnie3, 
eu  distant  du  palais  de  la  Quinte  Essence.  Descendais  au  port,  trou- 
asmes  en  barbe3 grand  nombre  d'archiers  et  gens  de  guerre,  lesquelz 
uardoyent  l'arsenac  :  de  prime  arriuee  ilz  nous  feirent  quasi  paour. 
!ar  itz  nous  feirent  a  tous  laisser  nos  armes,  et  roguemeot  nous  in- 
erroguarent,  disons  :  Compères4,  de  quelz  pays  est  la  venue?  Coû- 
tas, respondit  Panurge,  nous  sommes  Tourangeaux 5. 

Or6  venons  de  France,  conuoiteux  de  faire  reuerence  a  la  dame 
)uinte  Essence,  et  visiter  ce  trescelebre  royaulme  d'Entelechie. 

Que  dictes  vous  ?  interroguent7  ilz  ;  dictes  vous  Entelechie,  ou  En- 
clechie  ?  Beaûlx  cousins ,  respondit  Panurge ,  nous  sommes  gens 
impies  et  idiotz,  excusez  la  rusticité  de  nostre  languaige,  car,  au  de- 
nourant,  les  cueurs  sont  francz  et  loyaulx.  Sans  cause,  dirent  Hz, 
tous  ne  vous  auons  sus  ce  différent  interroguez.  Car  grand  nombre 
i'aultres  ont  icy  passé  de  vostre  pays  de  Touraine,  lesquelz  nous  sem- 
rioyent  bons  lourdaux ,  et  parloyent  correct.  Mais  d'aultres  pays 
ont  icy  venuz  ne  sçauons  quelz  oultrecuydez,  fiers  comme  Escossoys, 
[ui  contre  nous  a  l'entrée  vouloyent  obstinément  contester:  ilz  ont  esté 
>ien  frottez,  quoyqu'ilz  monstrassent  visaige  rébarbatif 8.  En  vostre 
nonde  auez  vous  si  grande  superfluité  de  temps  que  nesçauezenquoy 
'employer,  fors  ainsi  de  nostre  dame  royne  parler,  disputer  et  impu- 
tent ementcscripre?  Il  es  toit  bien  besoing  que  Ciceron9  abandonnast 
a  Republicque  pour  s'en  empescher,  et  Diogenes  Laertius 10,  etTheo- 
lorus  Gaza  u,  et  Ârgyropile l2,  etBessarion,  etPolitian l3,  et  Budé iA, 
;t  Lascaris,  et  tous  les  diables  de  saiges 15,  le  nombre  desquelz  n'es- 
oit  assez  grand,  s'il  n'eust  esté  recentement  accreu  par  Scaliger1?, 

1  En  grec,  perfection.  C'est  la  critique  de  l'alchimie,  de  la  philosophie  scolas- 
ique,  et  des  charlatans  qui  cherchoieol  la  quintessence  des  choses  en  physique 
somme  en  métaphysique.  —  *  En  grec,  science  vaine.  —  *  C'est-à-dire,  à  la  ren- 
contre. — 4  Ms.  interrogeirent  :  Beaulx  cousins.  —  *  Ms.  Tourangeoys.  —  '  Ms. 
>res.  —  *  Ms.  interrogierent.  —  •  Ms.  rambarbatif.  —  •  Cicéron  interrompit  son 
raité  de  Reipublica  pour  s'engager  dans  celle  vaine  dispute,  au  liv.  1er  des  Tusou- 
anes.  —  »•  Dans  la  Vie  d'Aristote.  —  "  Ms.  Lartius,  et  Justin,  et  Gaza.  —  "  Ms. 
Bergyrophile.  —  "  Ch.  ide  ses  Mélanges.  —  "  Liv.  1  du  célèbre  traité  de  Asse. 
-  llMs.  saiggefflotz.  —  '•  Le  nom  de  Jules  César  Scaliger,  cité  en  cet  endroit,  a 
'ait  conjecturer  que  le  V«  livre  ne  pouvoit  pas  être  de  Rabelais,  mort  en  1554, 
puisque  Scaliger  ne  parle  de  Y  entelechie  que  dans  ses  Exotic.  Exercitation.  ad 
Hier.  Cardanum,  ouvrage  publié  en  1557.  Bien  plus,  Scaliger,  dans  le  passage  où 
(  traite  de  l'entéléchie  d'Aristote,  fait  une  allusion  évidente  au  V«  livre  de  Ra- 
belais. On  peut  conclure  de  ces  apparentes  contradictions  que  le  Ve  livre  circu- 
oit  en  manuscrit  avant  la  mort  de  Rabelais,  et'  que  Rabelais  avoit  cru  pouvoir 
»  y  moquer  de  l'opinion  do  Scaliger  et  de  Bigot  sur  l'entéléchie  connue  alors 
linon  imprimée. 
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Bigots  Chambrier*,  Françoys  Fleury3,  et  ne  sçayqwli  nota* 
telz  ieunes  haires  esmouchetez.  • 

Leur  maie  angine,  qui  leur  guffocast  le  gorgeron4  anec  repigto 
tide!  Nous  les...  Mais  quoy  diantre5  (Hz  flattent  les  diables,  dis» 
Panurge  entre  les  dens),  vous  icy  n'estes  venuz  pour  en  leur  folie  ks' 
•ou* tenir,  et  de  ce  n'auez  procuration  ;  plus  aussi  d'iceolx  ne  tq« 
parlerons. 

Aristoteles,  prime  homme  et  paragon  de  toute  philosophie,  fcut* 
parrin  de  nostre  dame  royne  :  il  tresbien7  et  proprement  la  doducz 
Entelechie.  Entelechie  est  son  vray  nom  :  s'aille»  chier  qui  av)fr 
ment  la  nomme.  Qui  aultrement  la  nomme  erre  par  tout  le  ciel.  Toi 
soyez  les  tresbien  venuz.  Iiz  nous  presentarent  raccollade,  noms 
feusmes  tous  resiouyz. 

Panurge  me  dist  en  l'aureille  :  Compaignon  ',  has  tu  rien  en  para 
de  10ceste  dernière  boutée11  ?  Quelque  peu,  respondyie.  l'en  ay,  k 
il,  plus  eu  que  iamais1*  n'eurent  les  souldars  d'Ephraim,  quand  çt 
les  Gaaladites  feurent  occiz  et  noyez  pour13  en  lieu  de  Scnibbokti 
dire14  Sibboleth.  Et  n'y  ha  homme  ,  pour  tous  taire,  en  Beauce6, 
qui  bien  ne  m'eust  auec  une  charretée  de  foin  estouppé  le  trou  it 
mon14  cul. 

Depuys,  nous  mena  le  capitaine  au 17  palays  de  la  royne,  en  si- 
lence et  grandes  cerimonies.  Pantagruel  luy  vouloit  tenir  quelqw 
propous  :  mais  ne  pouuant  monter  si  hault  qu'il  estoit ,  soubhaiui 
une  eschelle,  ou  des  eschasses  bien  grandes.  Puys  dist:Baste.s 
nostre  dame  la  royne  vouloit,  nous  serions  aussi  grandz  commen- 
ce f*  sera  quand  il  luy  plaira. 

Par  les  premières  gualleries,  rencontrasmes  grand19  tourbe  de  gens 
malades ,  lesquelz  estoyent  installez  diuersement,  selon  la  dioersif 
des  maladies. 

Les  ladres  a  part,  les  empoisonnez  en  ung  lieu,  les  pestiferez  ail- 
leurs, les  verollez  on  premier  rang,  ainsi  de  tous  aultres. 

CHAPITRE  XX.  —Comment  la  Quinte  Essence  guarisibit  les  malade*  otrchtma 

En  la  seconde  guallerie ,  nous  feut  par  le  capitaine  monstre  li 
dame,  ieune,  et  si  auoit  dixhuyct  cens  ans  M  pour  le  moins,  bel)?> 
licate,  vestue  gorgiasement,  au  mylieu  de  ses  damoiselles  et  gotfr 


_     ot.  tiuiU.  Bfffot,  natif  du  Maine,  poète  français  et  latin,  professa 

w rhie  à  Tubinge.  11  est  cité  par  Scaliger  dans  les ExoUc.  Exemin* 

sujet  de  l'entéléchie.  —  '  Joachim  Camerarius,  dont  le  nom  français  étoit  û* 


Ms.  Brigot.  Guill 
Hosopbie  a  Tubing 

.et  de  l'entéléchie.  -  , . 

brier.  parle  de  l'entéléchie  dans  plusieurs  de  ses  écrits  publiés  en  A/feo*pM 
nrésldoit,  notamment  dans  ses  Observât,  ad  Tuscul.  c.  x.  —  '  Italien  de  b* 


tade.  -  '•  Ms  Jadis.  -  "  Ms.  pour  ce  que.  -  "  Mr  dicte.  -  "  *J ?JjF 
tonotaire  en  Beaulce.-  ■•  Ms.  du.  -  *'Ma.  on.  -  M  M?  eu  -  "Gruifc- 
"»  C'était  l'âge  de  la  philosophie  44ristote, 
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ommes.  Le  capitaine  nous  dist  :  Heure  n'est  de  parler  a  elle,  soyei 
utilement  spectateurs  attentifz  de  ce  qu'elle  faict.  Vous,  en  vostres 
)yaulmes  i,  auez  quelques  royslesquelz  fantasticquement  guarissent 
aulcunes  maladies,  comme  scrophule2,  mal  sacré,  fiebures  quartes, 
ar  seule  apposition  des  mains.  Ceste  nostre  royne  de  toutes  mala- 
ies guarit  sans  y  toucher,  seuil ement  leur  sonnant  une  chanson  se- 
ul la  compétence  du  mal.  Puys  nous  monstra  les  orgues,  desquelles, 
mnant ,  faisoit  ses  admirables  guarisons.  Icelles  estoyent  de  façon 
ien  estrange.  Car  les  tuyaulx  estoyent  de  casse  en  canon ,  le  som- 
lier  de  gaiac3,  les  marchettes  de  rheu barbe4,  le  suppied5  de  turbith, 
;  clauier  de  scammonie. 

Lors  que  considérions  ceste  admirable  et  nouuelle  structure  d'or- 
nes, par  ses  abstracteurs,  spodizateurs  6 ,  massiteres7,  pregustes8, 
ibachins9,  chachanins10,  neemanins11,  rabrebans",  nercins18, 
)zuinsi4,  nedibins15,  nearins18,  sagamions17,  perarons18,  chesi- 
ins19,  sarins20,  sotrins21,  aboth22,  enilins28,  archasdarpenins, 
lebins24,  gibourins28  et  aultres  siens  officiers,  feurent  les  lépreux 
îtroduictz  :  elle  leur  sonna  une  chanson,  ie  ne  sçay  quelle ,  feurent 
mbdain  et  parfaictement  guariz.  Puys  feurent  introduictz  les  em- 
oisonnez,  elle  leur  sonna  une  aultre  chanson,  et  gens  debout.  Puys 
;s  aueugles,  les  sourdz,  les  mutz26,  leur  appliquant  de  mesme.  Ce 
ue  nous  espouuenta,  non  a  tort,  et  tumbasmes  en  terre,  nous  pros- 
;rnans  comme  gens  exstaticques 27  et  rauiz  en28  contemplation  ei- 
essifue  et  admiration  des  vertuz  qu'auions  veu  procéder  de  la  dame, 
t  ne  feut  en  nostre  pouoir  aulcun  mot  dire  ;  ains  restions  en  terre, 
uand  elle,  touchant  Pantagruel  d'ung  bouquet  de  rose  franche 29, 
;quel  elle  tenoit  en  sa  main,  nous  restitua  le  sens  et  le  feit80  tenir 
n  piedz.  Puys  elle  nous  dist  en  parolles  byssines31  telles  et  sembla- 
les  que  vouloit  Parisatis  qu'on  proferast  parlant  a  Cyrus  son  filz,  ou 
our  le  moins  de  taffetas  armoisy. 

L'honn  este  té  scintillante  en  la  circonférence82,  iugement  certain 
ie  faict  de  la  vertu  latente  au  centre83  de  vos  esperitz  :  et  voyant  la 
uauité  melliflue  de  vos  disertes84  reuerences,  facillement  me  per- 
uade  le  cueur  vostre  ne85  patir  vice  aulcun,  n'aultre  stérilité  de  sça- 
loir  libéral  et  haultain,  ains  abunder  en  plusieurs  peregrines  et  rares 
lisciplines  :  lesquelles  a  présent  plus  est  facilie,  par  les  usaiges  corn- 

1  Ms.  en  vostre  royaulme.  —  ■  Les  écrouelles.  Ms.  strophides.  —  'Ms.  gayat. 
-*  Ms.  rbeabarbe.  —  *  La  pédale.  —  *  Souffleurs  chimiques.  —  '  Massiers.  — 
Dégustateurs.  —  '  Cuisiniers.  —  "  Etrangers.  Ms.  chachamins.  —  "  Fidèles. 
Is.  videmanins.—  "  Puissans.  Ms.  rabiebans.  —  "  Ms.  mereims.— "  Seigneurs. 
-"  Dominateurs.—  '•  Explorateurs.  Alias,  nearims.—  "  Magistrats.  Le  Ms.  omet 
5e  nom  et  les  suivans  jusqu'à  mebins.  —  "  Lisez  penuims,  chevaliers.  —  "  Forts. 

-  "•  Eunuques.  —  •*  Grands.  AUas,  soteins.  —  "  Devins.  —  "  Ce  mot  et  le  sui- 
ant,  tirés  sans  doute  de  l'hébreu  comme  les  autres,  n'ont  pas  été  expliqués,  ce 
jui  prouve  qu'ils  sont  tout-à-fait  corrompus.—  "  Habiles.—  "  Intelligents.  Ms.  gi- 
forims.— "  Ms.  mueu,  les  gens  apoplectiques  et  mesmes  ce  que  nous  espouuenta, 
non  a  tard.—'1  Ma.  destaticques.— "  Ms.  de.  —  "  Ms.  roses  franches.—  "Ms.  et 
ieist.  —  u  Douces  comme  la  soie.  —  "  Ms.  de  voz  personnes.  —  "  Alias,  ventre* 

-  "  Alias  t  discrètes.—  ••  Ms.  partir  vimere  aulcune,  n'aulcune  stérilité. 
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muni  du  vulgaire  l  imperit,  désirer,  que  rencontrer  :  c'est  fa  raiue 
pourquoy  ie,  dominante  par  le  passé  a  toute  affection  priuee,  main- 
tenant contenir  ne  me  puis 2  vous  dire  le  mot  triuial  au 3  mond?, 
c'est  que  soyez  les  bien,  les  plus,  les  iresque  bien  venuz. 

le  ne  suis  point  clerc^me  disoyt  secrettement  Panurge,  responda 
si  voulez  ;  ie  toutesfoys  ne  respondiz,  non  feit  Pantagruel  ;  et  demoi 
rioDt  en  silence.  Adoncques  dist  la  royne  :  En  ceste  vostre  tacitur- 
nité  congnoy  ie  que  non  seullement  estes  yssuz  de  l'eschole  pythap 
ricque,  de  laquelle  print  racine  en  successifue  propagation  l'anticquiif 
de  mes  progeniteurs,  mais  aussi  que  en  Egypte  ,  célèbre  officine  d» 
haulte  philosophie,  mainte  lune  rétrograde,  vos  ongles  mordzaun, 
et  la  teste  d'ung  doigt  grattée4.  En  l'eschole  de  Pythagoras,  tacite 
nité  de  congnoissance  estoyt  symbole,  et  silence5,  des  Egyptiens re- 
congneu  estoyt  en  louange  deincque  ;  et  sacrifioyent  les  pontifes  a 
Hieropolis  au  grand  dieu  en  silence, 6  sans  aulcun  bruit  faire,  ne  pr 
semblable  aulcun  root  sonner.  Le  dessein  mien  est  n'entrer7  ths 
vous  enpriuaiion  de  gratitude,  ains,  par  vif ue  formalité,  eneores qui 
matière  se  voulsist  demoy  abstraire,  vousexcentricquer  mes  penses. 

Ces  propous  acheuez,  dressa  sa  paroi  le  vers  ses  officiers,  et  seule- 
ment leur  dist  :  Tabachins*  a  panacée8.  Sus  ce  mot,  les  tabachias 
nous  dirent  qu'eussions  la  dame  royne  pour  excusée,  si  auec  elle  a? 
disnons.  Car  a  son  disner  rien  ne  mangeoyt,  fors  quelques  catégories 
iecabotz  9,  emnins  10,  dimions  1!,  abstractions,  harborins  12,  eheii- 
rains13,  secondes  intentions,  caradoth14,  antithèses15,  metempsj- 
choses t6,  transccndentes 1T  prolepsies 18. 

Puys  nous  roenarent  en  ung  petit  cabinet  tout  contrepoincté* 
d'allarmes  :  la  feusmes  traictez  Dieu  sçait  comment.  On  dictqnek* 
piter,  en  la  peau  *>  diphthere21  de  la  chieure  qui  l'allaicta  en  O- 
die ,  de  laquelle  il  usa  comme  de  pauoys  combattant  les  Titacfs 
(pourtant,  est  il  surnommé  Egiuchus22),  escript  tout  ce  que  Ion  fart 
au  monde:  Par  ma  foy2\  beuueurs,  mes  amys,  en  dix  buyct  peauh 
de  chieures  on  ne  sçauroit,  les  bonnes  viandes  qu'on  nous  serait"4. 
les  entremetz  et  la  bonne  chiere  qu'on  nous  feit,  descripre,  voyre 
feust  ce  en  lettres  aussi  petites25  que  dict  Ciceron  auoir  veu  l'Iliade 
d'Homère,  tellement  qu'on  la  couuroit  d'une  coquille  de  noix26.  De 
ma  part,  encoresque  i' eusse  cent  langues,  cent  bouches,  etlawii 
de  1er,  la  copie  melliflue  ™  de  Platon,  ie  ne  sçauroy  en  quatre  ta* 

1  Ms.  vulgur.  —  *  Ms.  peuz.  —  •  Ms.  on.  —  *  Cf.  Hor.  Salir.  I,  x.  —  *  Ms.a 
silence  des  Egyptiens  recongnoissoit  on  louange.  —  *  Ms.  sans  brayl  faire  k 
mot  sonner.  Voy.  Macrobe,  Satum.  lib.  I,  xxni.  —  '  Ms.  nectier.  —  'René* 
universel.  —  '  Abstractions.  Ms.  (iarbod).  —  >a  Lisez  minins,  espèces.  Ms.  «"- 
nins.  —  "  Apparences.  —  **  Pensées.  Ms.  harhorini.—  "  Songes.  —  **  Difficotes. 
charades.  -"Ms  charadotz  enietez.  —  *•  Ms.  metempsychosies. —  "  Us.  traus- 
eendans.  —  "  Préargumenta  lions.  Tous  ces  mois  sont  tirés  du  grec  et  delhébra 

—  "  Ms.  de  al  ie  criues  :  la  feusmes.  Ce  passage  est  altéré  ou  nous  le  lisons  b* 

—  "  Ms.  de.  —  "  On  appel  oit  ainsi  la  peau  de  la  chèvre  Araalthée.  —  "  Ms  * 
gios,  qui  tient  l'égide.  —  "  Ms.  soif.  —  **  Ms.  quand  nous  ferons.  —  **  Hs.« 
lettre  aussi  petite.  —  ••  Voy.  Pline,  I.  VII,  c.  xxi.  —  "  Eloquence  douce  cm* 
miel.  Ms.  melleOue. 
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ous  en  exposer  la  tierce *  d'une  seconde.  Et  me  disoy t  Pantagruel 
ue,  selon  son  imagination,  la  dame  a  ses  tabachins  disant  :  A  pa- 
acee,  leur  donnoyt2  le  mot  symbolique  entre  eulx  de  chiere  souue- 
line,  comme  en  Apollo  3  disoyt  Luculle,  quand  festoyer  vouloyt  ses 
mys  singulièrement,  encores  qu'on  le  print  a  l'improuiste,  ainsi  que 
uelquesfoys  faisoyent4  Ciceron  et  Hortensius. 

CHAPITRE  XXI.  —  Comment  la  royne  passoyt  temps  après  dianers  *. 

Le  disner  paracheué,  feusmes  par  ung  chachanin  menez  en  la  salle 
le  la  dame,  et  veismes  comment ,  selon  sa  coustume,  après  le  past, 
:11e,  accompaignee  de  ses  damoiselles  et  princes  de  sa  court,  sassoyt, 
amisoyt,  belutoyt6,'et  passoyt  le  temps,  auecques  ung  beau  et 
prand  sas  de  soye  blancbe  et  bleue.  Puys  apperceusmes 7  que,  reuo- 
[uans  l'anticquité  en  usaige,  ilz  iouarent  ensemble  aux 

lordace  *.  Calâbrisme. 

Immelie.  Molossicque. 

Jicinnie.  Cernophore. 

ambicque.  Montas. 

>ersicque.  Thermastrie. 

Phrygie.  Florule. 

Vicatisme.  Pyrricque,  et  mille  aultres  daoces. 

JThracie. 

Depuys,  par  son  commandement,  yisitasmes  le  palais,  et  veismes 
choses  tant  nouuelles,  admirables  et  estranges,  qu'y  pensant  suis  en- 
cores tout  rauy  en  mon  esperit.  Rien  toutesfoys  plus  par  admiration 
ne  subuertit  nos  sens  que  l'exercice  des  gentilz  hommes  de  sa  mai- 
son, abstracteurs,  parazons9,  nedibins,  spodizateurs  et  aultres  :  les- 
quelz  nous  dirent  franchement ,  sans  dissimulation ,  que  la  dame 
royne  faisoit  toute  chose  impossible10,  et  guarissoyt  les  incurables  : 
seullement  eulx,  ses  officiers,  faisoyent  et  guarissoyent  le  reste. 

La  ie  vey  ung  ieune  parazon  guarir  les  verollez,  ie  dy  de  la  bien 
fine,  comme  vous  diriez  de  Rouen11,  seullement  leur  touchant  la  ver- 
tèbre dentiforme  d'ung  morceau 12  de  sabot  par  troys  foys. 

Ung  aultre  ie  vey  hydropicques  parfaictemènt  guarir,  tympanistes, 
ascites*et  hyposarques 13 ,  leur  frappant  par  neuf  foys  sus  le  ventre 
d'une  bezague  tenedie14,  sans  solution  de  continuité. 

Ung  aultre  guarissoyt  de  toutes  fiebures  sus  l'heure,  seullement 
leur  pendant  a  la  ceincture  sus  le  cousté  gausche  une  queue  de  re- 
gnard1^. 

1  Ms.  tierce  partie.  -  •  Ms.  sonnoit.  -  '  Dans  la  salle  d'Apollon.  -  *  Ms.  foi- 
rent. —  *  Critique  de  tons  les  genres  d'empirismes.  —  *  Ms.  bulletoit.  —  Ms. 
apperceuz.  —  *Le  Ms.  ne  contient  aucuns  de  ces  noms  de  danses  anciennes,  qui 
étoient  surtout  en  usage  aux  fêtes  des  dieux  et  des  déesses,  chez  les  Grecs- - 
•Ms.  abstratracteurs,  perazons.  -  "  Ms.  tout  l'impossible.  -  "  Noël  Dufcb 
prétend,  dans  ses  Contes  d'Eutrapel.  c.  xxvnr,  que  cette  maladie  se  montra 
d'abord  dans  la  ville  de  Rouen.-  »  Ms.  trou.  -  '»  Ce  sont  trois  sortes  d  hydropi- 
ques. Ms.  asrites  anazarques.  —  "  Hache  à  double  tranchant  :  au  fig. juge- 
ment trop  sévère.  -  »  Ms.  Ung  guerissoit  de  toutes  fiebyres  quartes  suri  heure, 
seullement  à  la  saincture  des  quarteraines  sus  le  cousté  gausche  attenant  une 
queue  de  ung  regnard  :  cheoalopez  est  nommé  des  Grecs. 
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Ung,  du  mal  des  dens,  seullement  lauant  par  trojs  fojt  h  ne» 
de  la  dent  affligée  auecques  vinaigre  suzat  f ,  et  au  soleil  par  denm 
heure  la  laissant  desseicher. 

Ung  aultre,  toute  espèce  de  goutte,  feust  chaulde,  feust  froide,  feai 
pareillement  naturelle,  feust  accidentale  :  seullement  faisant  es  gout- 
teux clorre  la  bouche  et  ouurir  les  yeulx. 

Ung  aultre  ie  vey  qui  en  peu  d'heures  guarist  neuf  bons  gentib- 
hommes2  du  mal  sainct  François  s,  les  ostant  de  toutes  debtes,  eu 
chascun  d'eulx  mettant  une  chorde  au  col  ,•  a  laquelle  pendoit  un 
boitte  pleine  de  dix  mille  escuz  au  soleil. 

Ung  aultre,  par  engin  mirificque4,  iectoyt  les  maison*  par  les  fe* 
nestres  ;  ainsi  restoyent  emundees  d'aer  pestilent. 

Ung  aultre  jruarissoyt  toutes  les  troys  manières  *  d'hetîcques,  atro- 
phes*,  tabidess  emaciez8,  sans  nains,  sans  laicttabian,  sans  du- 
pace9,  pication10,  n'aultre  médicament;  seullement  les  reodai 
mornes  par  u  troys  moys.  Et  m'anermoyt 12  que  si  en  Testât  h* 
nacnal  ilz  n'engraissoyent,  ne  par  art,  ne  par  nature,  iamais  n'a- 
graisseroyent. 

Ung  aultre  vey  accompaigné  de  femmes  en  grand  nombre  pardeo 
bandes  :  Tune  estoyt  de  ieunes  fillettes  saffrettes 13,  tendrettes,  bloa- 
delettes,  gracieuses  et  de  bonne  voulunté,  ce  me  sembloit.  L'anitre 
de  vieilles  edentees,  chassieuses,  ridées,  bazanees ,  cadauereusts.  h 
feut  dict  a  Pantagruel  qu'il  refondoyt  les  vieilles ,  les  faisant  m 
raieunir14,  et  telles  par  son  art  deuenir  qu'estoyent  les  fillettes  la 
présentes,  lesquelles  il  auoyt  cestuy  iour  refondues,  et  entièrement 
remises  en  pareille  beaulté,  forme,  élégance,  grandeur  et  composi- 
tion >*  des  membres  comme  estoyent  en  l'eage  de  quinze  a  sens  os. 
excepté  seullement  les  talons,  lesquels  leur  restent16  trop  plus  couru 
que  n'estoyent  "  en  leur  première  ieunesse. 

Cela  estoit  la  cause  pourquoy  elles  doresnauant  a  toutes  renwi- 
tres  d'hommes  seront1'  moult  subiectes  et  facilles  a  tomber  il* 
renuerse.  La  bande  des  vieilles  attendoyt  l' aultre  fournée  en  tio-  I 
grande19  deuotion,  et  Hmportunoyent  en  toute  instance,  allegnm 
que  chose  est  en  nature  intolérable  quand  beaulté  fault  a  cul  de  bonne  i 
volunté20.  Et  auoit  en  son  art  praticque  continuelle  et  guain  phuip» 
médiocre.  Pantagruel  interroguoyt  si,  par  fonte  pareillement,  faisoyt 
les  hommes  vieulx  raieunir31,  respondu  luy  feut  que  non.  Mais  lasta- 
niere  d'ainsi  raieunir22  estre  par  habitation  auecques  femme  refondu: 
car  la  on  prenoit  ceste  quinte  espèce  de  verolle  nommée  la  pellade, 
en  grec  oyuxaiç2',  moyennant  laquelle  on  change  de  poil  et  dtpem 
comme  font  annuellement  les  serpens,  et  en  eulx  est  ieunesse  reooB- 

1  De  sureau.  Ms.  suzot.  —  ■  Ms.  anticques.  — '  Ce  mal  est  la  pauvreté,  -'fe 
manifleqae.  —  *Ms.  sortes  de  hereUcques.  —  *  Atrophies.  — T  Dessécha.* 
abides.  —  *  Amaigris.  —  '  Dépilatoire.  —  M  Epilation  avec  de  la  poix.  Ms.  di* 
paee  picartien.  —  "  Ms.  pour.  —  "  Ms.  nous  affermoit.  —  u  AppécisiiKa.- 
14  Ms.  reuenir.  —  u  Ms.  compaaon.  —  "  Ms.  restoient.  —  "  Ms.  n'awi«L- 
11  Ms.  seroient.—  •■  Ms.en  grand.  —  M  Vieux  proverbe  mis  ea  vers  parO 
ment Uajc^Ep. du cog k  /'mm.- "Ms.  rejeaoenir.  —  "Ms.  rej€wenir,- 
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liée,  comme  au  *  phoenix  d'Arabie.  C'est  la  vraye  fontaine  de  ieu- 
ise2.  La  soubdain,  qui  vieulx  estoyt  et  décrépit,  deuient  ieune,  al- 
^re  et  dispoz.  Gomme  dict  Euripides  estre  aduenu  a  Iolaus,  comme 
îint  au  beau  Phaon  tant  aymé  de  Sapho ,  par  le  bénéfice  de  Ve- 
j;  a  Tithon,  par  le  moyen  d'àurora  ;  a  Eson,  par  l'art  de  Medee, 
a  Iason  pareillement,  qui,  selon  le  tesmoignaige  de  Pherecydes  et 
Simonides,  feut  par  icelle  reteinct  et  raieuny  3,  et  comme  dict  Es- 
lus  4  estre  aduenu  es  nourrices  du  bon  Bacchus,  et  a  leurs  marits 
isi. 

• 

CHAPITRE  XXII.  —  Comment  les  officiers  de  la  Quinte  diuersement  s'exercent1, 
et  comme  la  dame  nom  retint  en  estât  d'abstracteurs  *. 

e  vey  après  grand  nombre  de  ces  officiers7  susdictz,  lesquelz  blan- 
ssoyent  les  Ethiopiens  en  peu  d'heures,  du8  fond  d'ung  penier 
r  frottant  seulleraent  le  ventre. 

lui  très,  a  troys  couples9  de  regnardz  soubz  ungioug,  aroyent10 
iuaige  areneux,  et  ne  perdoyent  leur  semence, 
lultres  lauoyent  les  tuilles,  et  leur  faisoyent  perdre  couleur, 
lui  très  tiroyent  eaue11  des  pumices,  que  vous  appeliez  pierre 
ice,  la  pillant  long  temps  en  ung  mortier  de  marbre,  et  luy  chan- 
gent12 substance. 

lultres  tondoyent  les  asnes,  et  y  trpuuoyent  toyson  de  laine  bien 
ine. 

lultres  cueilloyent  des  espines  raisins  ;  et  figues,  des  chardons, 
lui  très  tiroyent  laict  des  boucz,  et  dedans  ung  crible  le  recep- 
fent,  a  grand  proufict  de  mesnaige. 

huîtres  lauoyent  les  testes  des  asnes,  et  n'y  perdoyent  la  leiiue. 
luitres  chassoyent  auxvens13  auecquesdes  retz,  et  y  prenoyent 
reuices  decumanes. 

['y  vey  ung  ieune  spodizateur ,  lequel  artificiellement  tiroyt  des 
tz  d'ung  asne  mort,  et  en  vendoyt  l'aulne  cinq  solz. 
Ung  aultre  putrefioyt  des  sechabothz  *4.  O  la  belle  viande  ! 
Vlais  Panurge  rendit  viUainement  sa  gorge,  voyant  ung  archasdar- 
nin,  leauel  faisoyt  putréfier  grande  doye 15  d'urine  humaine  en  *• 
ns  de  cneual ,  auecques  force  merde  chrestienne.  Fy  le  villain.  Il 
itesfoys  nous  respondit  que  d'icelle  sacrée  distillation  abbreuuoyt 
roys  et  grandz  princes,  et  par  icelle  leur  allongeoyt  la  vie  d'une 
nne  to'yse  ou  deux. 

Aultres  rompoyent  les  andouilles  au  genouil. 
Aultres  escorchoyent  les  anguilles  par  la  queue,  et  ne  crioyent  les 

Ms.  en.  —  *  Ms.  juuence.  —  ■  Ms.  rejeuueny.  —  *  Ms.  Eschilles.  Voy.  l'Argo- 
MdeMédêe,  parle  scoliaste  d'Euripide.  —  *Ms.  se  exerceoient.  —  'Ms.  en 
at  abstracteurs.  Tous  les  proverbes  de  ce  chapitre  s'entendent  des  choses  im- 
ssibles  à  faire.  —  '  Ms.  d'officiers.  —  •  Ms.  auec  le.  —  •  Ms.  a  tous  combles.  — 
Labouroient.  —  "  tys.  dans.  —  "  Ms.  sa.  —  "  Ms.  an  vent.  Alias,  ebassoient 
au.  —  "  Alias,  escarbotz.  Ms.  putrafaisoit  sechalotz.  —  ,s  Canal.  Ms.  dooie. 
"  Ms.  en  ventre,  c'est  fiant  de  cneual. 


500  L1URB    V.   CHAP.    XXII. 

dicte!  anguilles  tuant  que  d'estre  escoxchees ,  comme  font  cellaè 
Melun. 

Aultres  de  néant  faisoyent  choses  grandes,  et  grandes  choses  i 
•oyent  a  néant  retourner. 

Aultres  coupoyent  le  feu  auecques  ung  couteau,  et  puisoyeot  l'« 
auecques  ung  retz. 

Aultres  faisoyent  de  vessies  lanternes,  et  de  nues,  paesks  d'arc.- 
Nous  en  veismes  douze  aultres  bancquetans  soubz  une  feuilladu 
beuuans,  en  belles  et  amples  retumbes2,  vins  de  quatre  sortes',  &r 
et  délicieux  a  tous,  et  a  toute  reste,  et  nous  feut  dict  qu'ilibà- 
soyent  le  temps  selon  la  manière  du  lieu,  et  qu'en  ceste  manimfe 
cules  iadis  haussa  le  temps  auecques  Atlas. 

Aultres  faisoyent  de  nécessité  vertus ,  et  me  sembloit  l'outra 
bien  beau  et  a  propous. 

Aultres  faisoyent  alchimie3  auecques  les  dens  :  en  ce  faisant» 
plissoyent  assez  mal  les  selles  persees4. 

Aultres ,  dedans  ung  long  parterre ,  soigneusement  mesuroye, 
les  saults  des  puces  :  et  cestuy  acte  m'affermoyent  estre  plus  qw* 
cessaire  au  gouuernement  des  royaulmes,  conduictes  des  guerres. 
ministratious  des  republicques,  alleguans  que  Socrates,  lequel  p 
mier  auovt  des  cieulx  en  terre  tiré  la  philosophie ,  et  d'ojsifot 
curieuse  l'auoyt  utile  rendue  et  proufictable,  employoyt  la  rnwûfi 
son  estudea  mesurer  le  sault  des  puces,  comme  atteste  Aristopktr. 
le  quintessential. 

le  vey  deux  giborins7  a  part  sus  le  hault  d'une  tour,  Itsçx 
faisoyent  sentinelle,  et  nous  feut  dict  qu'ilz  guardoyent  la  luceè 
loupz. 

1  en  rencontray  quatre  aultres  en  ung  coing  de  iardio,  oultreœc' 
disputans  et  pretz  a  se  prendre  au  poil  l'ung  l'aultre9  :  demanda 
dond  sourdoyt  leur  différent ,  entendy  que  ia  quatre  iours  este* 
passez  depuys  qu'ilz  auoyent  commencé  disputer  de  troys  haoltse 
plus  que  physicales10  propositions,  a  la  resolution  desquelles u* 
promettovent  mon  ta  ignés  d'or.  La  première  estoyt  de  l'ombre  d'à 
asne  coulllard,  l'aultre  de  la  fumée  d'une  lanterne,  la  tierce  dep». 
de  chieure,  sçauoir  si  c' estoyt  laine.  Puys.nous  feut  dicftped* 
estrange li  ne  leur  sembloyt  estre  deux  contradictoires  vrayesenrci 
.  en  forme,  en  figure  et  en  temps.  Chose  pour  laquelle  les  sophistes* 
Paris >2  plustoust  se  feroyent  desbaptiser  que  la  confesser. 

Nous,  curieusement  considerans  les  admirables  opérations *» 
gens,  suruint  la  dame,  auecques  sa  noble  compaignie,  ia  reluisais f 
clair  hesperus 13.  A  sa  venue  feusmes  derechief  en  nos  sens  espooa» 
tez  et  esblouyz  en  nostre  veue.  Incontinent  nostre  effiray  appert* 
et  nous  dist  :  Ce  que  faict 14  les  humains  pensemens  esguarer  p«« 

1  Ifs.  de  nuées  poil  les  d'airain.  Dans  le  Ms.  la  tin  de  ce  paragraphe  - 
—  *  Amphores  de  terre.  —  '  Ms.  l'arcffumie.  —  *  Ms.  percées  auoiennou» 
le  bas!  aduantageux.  —  *  Ms.  ne  saroient.  —  *  Dans  la  comédie  des  ifo* 
tourne  Socrate  en  ridicule.  —  '  Ms.  giborims.  —  '  Ms.  amèrement  Âtiu,\ 
trement,  haultement.  —  '  Alias,  l'une  de  l'aultre.  —  ■•  Ms.  phescalles.  -1 
tstoingnee.  -  "  Docteurs  de  Sorbonne.  -  "  L'étoile  du  soir.  -  "  Ms.  M 
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unes  d'admiration  n'est  la  souueraineté  des  cffectz,  lesqueiz  aper- 
ent  ilz  esprouuent  naistre *  des  causes  naturelles,  moyennant  fin- 
rie  des  saiges  artisans  :  c'est  la  nouueaulté  de  l'expérience  en- 
t  en  leurs  sens,  non  preuoyans  la  facilité  de  l'oeuure ,  auecques 
ornent  serain  associé  d'estude  diligente  2.  Pourtant3,  soyez  en 
eau  et  de  toute  frayeur  vous  despouillez,  si  d'aulcune  estes  sai- 
a  la  considération  de  ce  que  voyez  par  mes  officiers  estre  faict. 
ez,  entendez,  contemplez,  a  vostre  libre  arbitre,  tout  ce  que  ma 
son  contient  :  vous  peu  a  peu  émancipa ns  du5  seruaige  d'igno- 
ré. Le  cas  bien  me  siet  en  voulunté.  Pour  de  laquelle6  vous  don- 
enseignement  non  feinct7,  en  contemplation  des  studieux  désirs 
juelz  me  semblez  auoir  en  vos  cueurs  faict  insigne  mont  iove8  et 
isante  preuue,  ie  vous  retiens  présentement  en  estât  et  office  da 
■  abstracteurs 9.  Par  Geber,  mon  premier  tabachin ,  y  serez  des- 
tz  au  parlement  de  ce  lieu.  Nous  la  remerciasmes  humblement, 
s  mot  dire:  acceptasmes  l'offre  du  bel  estât  qu'elle  nous  donnoit, 

CHAPITRE  XXIII.  —  Comment  feut  la  royne  a  soupper  feraye,  comment  elle 
mangeoyt l*. 

.a  dame,  ces  propous  acheuez,  se  retourna  *'  vers  ses  gentilzhommes, 
eur  dist  :  L'orifice  du  stomach,  commun  ambassadeur  pour  l'aui- 
lement  de  tous  membres,  tant  inférieurs  que  supérieurs,  nous  im- 
tune  leur  restaurer,  par  apposition  d'idoines  "  alimens ,  ce  que 
r  est  decheu  par  action  continue  de  la  naifue  chaleur  en  l'humidité 
licale. 13  Spodizateurs,  cesinins,  nemains 14  et  parazons,  par  vous  ne 
me 15  que  proraptement  ne  soyent  tables  dressées,  foisonnantes  de 
ite  légitime  espèce  de  restaurans.  Vous  aussi  nobles  pregustes  16, 
ompaignez  de  mes  gentilz  massiteres 1T,  l'espreuuede  vostre  indus- 
5  passementee  de  soing  et. diligence  faict  que  ne  vous  puiz  donner 
Ire  que  de  sorte 18  ne  soyez  en  vos  offices,  et  vous  teniez  tousiours 
i  vos  guardes.  Seuil  e  m  ent  vous  ramente 19  faire  ce  que  faictes.  Ces 
itz  acheuez,  se  retira  auecques  part20  de  ses  damoiselles  quelque 
n  de  temps,  et  nous  feut  dict  que  c'estoit  pour  soy  baigner,  comme 
oit  la  coustume  des  anciens,  autant  usitée  comme  est  entre  nous  de 
;sent  lauer  les  mains  auant  le  past21.  Les  tables  feurent  prompte- 
:nt  dressées22,  puys  feurent  couuertes  de  nappes  très  précieuses. 
Drdre  du  seruice  feut  tel  que  la  dame  ne  mangea  rien,  fors  céleste 

Ms.  n'estre.  —  '  Âlias  et  M  s.  quand  jugement  serain  s'y  associe  estude  dili- 
nt.  —  *  Ms.  partant.  —  *  Ms.  enuahis.  —  '  Ms.  le.  —  *  Ms.  pour  laquelle  vous 
nne.  —  'Ms.  non  faincte.  —  '  Ms.  montjoie.  Vous  retiens...  —  'Rabelais 
t>it  pris  le  titre  d' Abstr acteur  de  quintessence  pour  la  première  fois  en  tète 

livre  II,  édition  de  1854.  Lyon,  Fr.  Juste.  —  u  Critique  des  espérances  chi- 
miques de  fortune  qui  animent  les  alchimistes.  —  "  Ms.  retira.  —  "  Ms.  des 
oines.  —  "  Ms.  peyne  est  par  nature,  ma  royne,  adjoincte,  et  si  ne  obtempe- 
ns  résolution  des  espritz.—  "  Ces  deux  mots  tirés  de  l'hébreu  sont  mieux  écrits 
ecinins  etneemanins  dans  le  chapitre  xx.  Ms.  cosinimS;  noemamins  et  perazons. 

"  Ms.  soit.  —  *•  Ms.  perigestes.  —  •'  Ce  sont  les  mâssiers  de  l'Université.  — 
Ms.  desordre  ne  soit  en  voz.  —  "  Rappelle.  —  M  Partie.  —  M  Repas.—*1  Ms. 
iys  feurent  tables  couuertes  de  nappes. 
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tmbrosie,  rien  ne  beut  que  nectar  diuin.  Mais  les  seigneurs  et  due 
de  sa  maison  feurent,  et  nous  aueeques  eulx,  seruiz  de  viandes 
rares,  friandes  et  précieuses  qu'oncques  en  songea  Aptcius1. 

Sus  l'yssue  de  table,  feut  apporté  ung  pot  pourry2,  si  par  casfr 
mine  n'eust  donné  trefues  :  et  estoit  de  telle  amplitude  t\  grands 
que  la  platine3  d'or,  laquelle  Pythius*  Bithynus*  donna  au» 
Daire,  a  peine  l'eus t  couuert.  Le  pourry  estoyt  plein  de  potages  & 
peces  diuerses,  sallades,  fricassées,  saulerenees,  cabirotades,  roia, 
bouilly,  carbonnades,  grandes  pièces  de  neuf  salle,  iambons  d'asf* 
quailles,  saumates6  deificques,  pastisseries,  tarteries,  ung  monètè 
coscotons  a  la  moresque,  formaiges,  ioncades,  gelées,  fruictz  de  tocs 
sortes.  Le  tout  me  sembloit  bon  et  friant,  toutesfoys  n'y  tastaj,** 
estre  bien  remply  et  refaict7.  Seullement  av  a  vous  aduertirqwi 
Tey  des  pastez  en  paste,  chose  assez  rare,  et  les  pastez  en  paste» 
toyent  pastez  en  pot.  Au  fond  d'icelluy,  i'apperceuz  force  dez,  carta 
tarotz,  luettes8,  eschetz  et  tabliers  9,  aueeques  pleines  tasses  d'en 
au  soleil,  pour  ceuli  qui  iouer  vouldroyent. 

Au  dessoubz  finabiement  i'aduisay  nombre  de  mulles  bien  py> 
rees 10,  aueeques  housses  de  velours,  hacquenees  de  mesme  a  usas 
d'hommes  et  femmes,  lictieres  bien  veloutées  pareillement  w  sj, 
combien,  et  quelques  coches  a  la  ferraroise,  pour  ceulx  qui  vouldreja 
aller  hors  a  1  esbat. 

Cela  ne  me  sembla  estrange,  mais  ie  trouuay  bien  nouuelkli» 
niere  comment  la  dame  mangeoit.  Elle  ne  maschoyt  rien,  non  qu'A 
n'eust  dens  fortes  et  bonnes,  non  que  ses  viandes  ne  requissent  s» 
tication  ;  mais  tel  estoyt  son  usaige  et  coustume.  Les  viandes  fo 
quelles  ses  preçustes  auoyent  faict  essay  prenoyent  ses  massitemà 
noblement  les  lu  y  maschoyent,  ayans  le  gosier  doublé  de  satin  «■ 
moisy,  a  petites  nerueures  et ll  canetilles  d'or,  et  les  dens  d'yu* 
bel  et  blanc  :  moyennant  lesquelles,  quand  ilz  auoyent  bien  a  poèfl 
masché  ses  viandes,  ilz  les  luy  couloyent  par  ung  embut  d'or  fiais 
mies  dedans  l'estomach.  Par  mesme  raison,  nous  feut  dict  qu'elles 
nantoyt,  sinon  par  procuration 12. 

'Us.  si  oneques  en  son  te...  Le  nom  d'Apicius,  fameux  gourmand  deB<w 
qui  composa  un  traité  sur  Ta  bonne  chère,  manque  dans  le  Ils.—  '  «  Do  temps* 
grand  roy  François,  sur  la  table  y  a  voit  seulement  un  grand  plat  garnyde» 
mouton,  veau  et  lard ,  et  la  grand'brassee  d'herbes  cuites  composées  enseofc 
dont  se  faisoit  un  brouet,  vray  restaurant  et  elixir  de  vie  ;  d'où  est  vernit jfr 

Verbe:  La  soupe  du  grand  pot  et  des  friands ',  le  pot  pourry.»  Contes  il#> 
c.  xxn.  -  •  Ms.  plataine.  - «  Ms.  Pothinus.  Cf.  Pline,  1.  XÏX,  c.  x.-'ii» 
Bitbyus  Althlus.  —  '  Viandes  salées.  —  '  M»,  je  touteffoys  n'y  toucha?,  pare» 
la  tresbien  reffect.  —  *  Billes.  Ms.  luîtes.  —  f  Damiers.  —  "  Caparaçonné* - 
"  Ms.  de  canetille.  —  »•  Ms.  Les  chapitres  xxiv  et  xxv  ne  se  trouvent  pas  ta» 
Ma.,  a  l'exception  du  dernier  paragraphe  du  chapitre  tlxv-.  Durant  ces  à* 
ta  dame  itwisiblement  disparut,  etc.  Cette  lacune  est  indiquée  par  un  ir»» 
plume.  On  peut  donc  conclure  que  le  tournoi  de  la  Quinte  n  est  pas  de  laid» 
ce  que  plusieurs  commentateurs  ont  d'ailleurs  établi  par  d'assez  bonaesrtw» 
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APITRE  XXIV.  —  Comment  feut  en  présence  de  là  Qninte  faict  un  bal  ioyeux, 
en  forme  de  tourn  y  '• 

e  soupper  parfaict* ,  ci  présence  de  la  dame  feut  faict  ung  bal, 
aode  de  tournay  3,  digne  non  seullement  d'estre  reguardé ,  mais 
i  de  mémoire  éternelle.  Pour  icelluy  commencer,  feut  le  paué  de 
ille  couuert  d'une  ample  pièce  de  tapisserie  veloutée,  faicte  en 
le  d'eschiquier ,  sçauoir  est  a  carreaulx ,  moitié  blanc ,  moitié 
ne,  chascun  large  de  troys  palmes,  et  carré  de  tous  coustez.  Quand 
a  salle  entrarent  trente  deux  ieunes  personnaiges,  desquelz  seze 
yent  vestuz  de  drap  d'or ,  sçauoir  est ,  huict  ieunes  nymphes  4, 
i  que  les  peignoyent  les  anciens  en  la  compaignie  de  Diane,  ung 

une  royne,  deux  custodes  de  la  rocque5,  deux  cheualiers6  et 
t  archiers  7.  En  semblable  ordre  estoyent  seze  aultres  vestuz  de 
>  d'argent.  Leur  assiette  sus  la  tapisserie  feut  telle.  Les  roys  se 
Irent  en  la  dernière  ligne,  sus  le  quatrième  carreau  ;  de  sorte  que 
>y  auré  estoyt  sus  le  carreau  blanc,  le  roy  argenté  ras  le  carreau 
ne ,  les  roynés  a  cousté  de  leurs  roys.  La  dorée  sus  le  carreau 
ne,  l'argentée  sus  le  carreau  blanc;  deux  archiers  auprès  de  chas- 

cousté,  comme  guardes  de  leurs  roys  et  roynes.  Auprès  des  ar- 
îrs  deux  cheualiers,  auprès  des  cheualiers  deux  custodes.  Au  ranc 
chain  deuant  eulx  estoyent  les  huyct  nymphes.  Entre  les  deux 
ides  des  nymphes  restoyent  vuides  quatre  rancs  de  carreaulx,. 
iscune  bande  auoyt  de  sa  part  ses  musiciens  vestuz  de  pareille  li- 
e,  ungs  4e  damas  orengé ,  aultres  de  damas  blanc  :  et  estoyent 
et  de  chascun  cousté,  auecques  instrumens  tous  diuers  de  ioyeuse 
ention,  ensemble  moult  concordans,  et  mélodieux  a  merueille,  va- 
as  en  tons ,  en  temps  et  mesure ,  comme  requeroyt  le  progrès  du 
.  Ce  queie  trouuoys  admirable,  attendu  la  numereuse8  diuersité 
pas,  de  desmarches,  de  saultz,  sursaultz,  recours,  fuites,  em bus- 
tes, retraictes  et  surprinses.  Encores  plus  transcendoit  opinion  hu- 
ine ,  ce  me  sembloit ,  que  les  personnaiges  du  bal  tant  soubdain 
endoyent  le  son  qui  competoyt9  a  leurs  desmarches  ou  retraictes, 
3  plustoust  n'auoit  signifié  le  ton  la  musique ,  qu'ilz  se  posoyent 
place  désignée  :  nonobstant  que  leur  procédure10  feust  toute  di- 
se. Car  les  nymphes  qui  sont  en  première  filière,  comme  prestes 
iciter  le  combat,  marchent  contre  leurs  ennemys  droict  en  auant, 
ng  carreau  en  aultre  ;  exceptée  la  première  desmarche,  en  laquelle 
r  est  libre  passer  deux  carreaulx  :  elles  seulles  iamais  ne  recul- 
t.  S'il  aduient  qu'une  d'entr' elles  passe  iusques  a  la  filière  de  son 
'  ennemy,  elle  est  couronnée  royne  de  son  roy ,  et  prend  sa  des- 
rche  doresnauant  en  mesme  priuilege  que  la  royne  :  aultrement 
oais  ne  ferissent  les  ennemys  qu'en  ligne  diagonale  oblicquement, 

Ce  chapitre  et  le  suivant  présentent  une  description  figurée  du  jeu  des 
tecs.  —  *  Achevé.  —  '  Tournois.  — 4  Les  huit  pions.  —  *  Les  deux  tours.  Les 
lecs  ont  gardé  le  terme  de  roquer.  —  *  Les  deux  cavaliers.  —  '  Les  deux  fous. 

Nombreuse.  —  *  Convenoit.  —  »•  Marche. 
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et  deuant  seullement.  Ne  leur  est  toutesfoys,  n'a  aultres,  loià 

{trendre  aulcuns  de  leucs  ennemys,  si,  le  prenant1,  elles  \mm 
eur  royne  a  descouuert  et  en  prinse. 

Les  roys  marchent  et  prennent  leurs  ennemys  de  toute»  façons  ! 
carré  :  et  ne  passent  que  de  carreau  blanc  et  prochain  au  iaulnt.! 
au  contraire  :  exceptez  qu'a  la  première  desmarche,  si  leur  filim* 
toyt  trouuee  vuide  d'aultres  officiers,  fors  les  custodes,  ili  lepeue 
mettre  en  leur  siège,  et  a  cousté  de  luy  se  retirer. 

Les  roynes  desmarchent,  et  prennent  en  plus  grande  liberté  ça 
tous  aultres  :  sçauoir  est  en  tous  endroictz  et  en  toutes  miniers, s 
toutes  sortes,  en  ligne  directe,  tant  loing  que  leur  plaist,  para 
que  ne  soit  des  siens  occupé  :  et  diagonale  aussi,  pourueaqat» 
en  couleur  de  son  assiette. 

Les  archiers  marchent  tant  en  auant  comme  en  arrière,  Untfô 
que  près.  Mesmement  aussi  iamais  ne  varient  la  couleur  de  leurra 
miere  assiette. 

Les  cheualiers  marchent  et  prennent  en  forme  ligneare*,  pisc 
ung  siège  franc,  encores  qu'il  feust  occupé  ou  des  siens  ou  des 
nemys,  et  au  second  soy  posant,  a  dextre  ou  a  senestre,  envia 
tion  de  couleur  ;  qui  est  sault  grandement  dommageable  a  partie  d 
uerse,  et  de  grande  obseruation.  Car  ilz  ne  prennent  iamais  ik 
ouuerte. 

Les  custodes  marchent  et  prennent  a  face  ,  tant  a  dextre  cî 
senestre ,  tant  arrière  que  deuant ,  comme  les  roys ,  et  pecd 
tant  loing  marcher  qu'ilz  vouldront  en  siège  vuide  :  ce  que  bc  t 
les  roys. 

La  loy  commune  es  deui  parties  estoyt,  en  fin  dernière  du  coqN 
assiéger  et  clorre  le  roy  de  part  aduerse ,  en  manière  qu'euadd 
peust  de  cousté  quelconque.  Icelluy  ainsi  clous,  fuyr  ne  pouuaiU 
des  siens  estre  secouru,  cessoyt  le  combat,  et  perdoyt  le  roy  asad 
Pour  doncques  de  cestuy  inconuenient  le  guarentir,  il  n'est  ceilijl 
celle  de  sa  bande  qui  n'y  offre  sa  vie  propre,  et  se  prennent  les  w 
les  aultres  de  tous  endroictz,  aduenant  le  son  de  la  musique.  (N 
aulcun  prenoyt  ung  prisonnier  de  party  contraire,  luy  faisant U fl 
uerence,  luy  frappoyt  doulcement  en  main  dextre,  le  mettojttol 
parquet,  et  succedoyt  en  sa  place.  S'il  aduenoyt  qu'ung  des  roys  fc 
en  prinse,  u'estoyt  licite  a  partie  aduerse  le  prendre  ;  ains  estent 
rigoureux  commandement  a  celluy  qui  l'auoyt  descouuert,  ou  feu 
noyt  en  prinse,  luy  faire  profunde  reuerence,  et  l'aduertir ,  distf 
Dieu  vous  guard3,  affin  que  de  ses  officiers  feust  secouru  et  ce* 
uert,  ou  bien  qu'il  changeast  de  place,  si  par  malheur  ne  p^ 
estre  secouru.  N'estoyt  toutesfoys  prins  de  partie  aduerse,® 
salué  le  genoil  gausche  en  terre,  luy  disant  :  Bon  iour.  La  estop 
du  tournay. 

Alias,  le  prennent.  —  '  Linéaire*  —  *  Echec.  On  disait  aneienaene&t  <* 
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CHAPITRE  XXV.  —  Comment  les  trente  deux  personnages  du  bal  combattent. 

Ainsi  posées  en  leurs  assiettes  les  deux  compaignies,  les  musiciens 
commencent  ensemble  sonner  en  intonation  martiale,  assez  espou- 
îentablement  comme  a  l'assault.  La  voyons  les  deux  bandes  frémir, 
ît  soy  affermer  pour  bien  combattre,  venant  l'heure  du  hourt  *,  qu'ilz 
seront  euoquez  hors  de  leur  camp.  Quand  soubdain  les  musiciens  de 
la  bande  argentée  cessarent,  seullement  sonnoyent  les  organes2  de  la 
bande  auree.   En  quoy  nous  cstoyt  signifié  que  la  bande  auree  as- 
sailloyt.  Ce  que  bien  toust  adueint  ;  car,  a  ung  ton  nouueau,  veismes 
que  la  nymphe  parquée  deuant  la  royne  feit  ung  tour  entier  a  gaus- 
che  vers  son  roy,  comme  demandant  congié  d'entrer  en  combat,  en- 
semble aussi  saluant  toute  sa  compaignie.  Puys  desmarcha  deux  car- 
reaulx  auant  en  bonne  modestie ,  et  feit  d'ung  pied  reuerence  a  la 
bande  aduerse ,  laquelle  elle  assailloyt.  La  cessarent  les  musiciens 
aurez,  commencearent  les  argcntez.  Icy  n'est  a  passer  en  silence  que 
la  nymphe  auoit  en  tour3  salué  son  roy  et  sa  compaignie,  affin 
qu'eulx  ne  restassent  ocieux;  pareillement  la  rcsaluarent  en  tour  en- 
tier, girans  a  gausche  :  exceptée  la  royne ,  laquelle  vers  son  roy  se 
destourna  a  dextre,  et  feuteeste  salutation  de  tous  desmarchans4  ob- 
seruee  en  tout  le  decours  du  bal,  le  resaluement  aussi,  tant  d'une 
bande  comme  de  l'aullre.  Au  son  des  musiciens  argentez,  desmarcha 
la  nymphe  argentée  laquelle  estoyt  parquée  deuant  sa  royne,  son  roy 
saluant  gracieusement,  et  toute  sa  compaignie,  culx  de  mesme  la  re- 
saluant, comme  ha  esté  dict  des  aultres ,  exceptez  qu'ilz  tournoyent 
a  dextre  ,  et  leur  royne  a  senestre  :  se  posa  sus  le  second  carreau 
auant,  et  faisant  reuerence  a  son  aduersaire,  se  tint  en  face  de  la 
première  nymphe  auree ,  sans  distance  aulcune ,  comme  prestes  a 
combattre,  ne  feut  qu'elle  ne  frappent  que  des  coustez.  Leurs  com- 
paignes5  les  suyucnt,  tant  aurees  qu'argentées,  en  figure  interca- 
laire, et  la  font  comme  apparence  d'escarmoiicher,  tant  que  la  nym- 
phe auree,  laquelle  estoyt  première  en  camp6  entrée,  frappant  & 
main  une  nymphe  argentée  a  gausche,  la  mist  hors  du  camp,  et  oc- 
cupa son  lieu  :  mais  bien  toust,  a  son  nouueau  des  musiciens,  feust 
de  mesme  frappée  par  l'archier  argenté  ;  une  nymphe  auree  le  feit 
ailleurs  serrer7,  le  cheualier  argenté  sortit  en  camp,  la  royne  auree  se 
parqua  deuant  son  roy. 

Âdoncq  le  roy  argenté  change  place,  do ub tant8  la  furie  de  la  royne 
auree,  et  se  tira  au  lieu  de  son  custode  a  dextre,  lequel  lieu  sembloyt 
tresbien  muny  et  en  bonne  deffense. 

Les  deux  cheualiers  qui  tenoyent9  a  gausche,  tant  aurez  qu'argen- 
tez,  desmarchent  et  font  amples  prinses  des  nymphes  aduerses,  les- 
quelles ne  pouuoyent  arrière  soy  retirer,  mesmement  le  cheualier 
auré,  lequel  met  toute  sa  cure  a  prinsc  de  nymphes.  Mais  le  cheua- 
lier argenté  pense  chose  plus  importante  :  dissimulant  son  entre- 

1  Choc.  —  *  Instrumcns  de  musique  ;  organa.  —  *  En  tournant.  —  *  Les  pièces 
o.n  marche.  —  *  Alias ,  compaignies.  —  *  Champ  de  bataille.  —  '  C'est-à-dire, 
changer  de  case.  —  •  Redoutant.  —  *  Combaltoienk 
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Prinse,  et  quelque  foys  qu'il  ha  peu  prendre  une  nymphe  «nee,î 
ha  laissé,  et  passé  oultre,  et  ha  tant  faict  qu'il  s'est  posé  presses 
ennemys,  en  lieu  onquel  il  ha  salué  le  roy  aduers1,  et  dict  :  Dieu  toq 
guard.  La  bande  auree,  ayant  ces  tu  y  aduertissement  de  secourir  sot 
roy,  fremist  toute,  non  que  facilement  elle  ne  puisse  au  roy  serons 
ioubdain  donner,  mais  que,  leur  roy  sauluant,  Hz  perdoyemlear 
custode  deitrc,  sans  y  pouuoir  remédier.  Adoncques  se  retira  le  roy 
auré  a  gausche,  et  le  cheualier  argenté  print  le  custode  au  ré  :  ce  qè 
leur  feut  en  grande  perte.  Toutesfoys  la  bande  auree  délibère  de  s'a 
venger,  et  l'enuironnent  de  tous  coustez,  a  ce  que  refuyr  il  ne  puise, 
ny  eschapper  de  leurs  mains;  il  faict  mille  effbrtz  de  sortir,  les  sies» 
font  mille  ruses  pour  le  guarentir,  mais  enfin  la  royne  auree  le  priai. 
La  bande  auree,  priuee  d'ung  de  ses  suppoustz,  s'esuertue,  et  a  tor> 
Jt  a  trauers  cherche  moyen  de  soy  venger,  assez  incautement2;et 
faict  beaucoup  de  dommaige  parmy  l'ost  des  ennemys.  La  bande sr- 
gentee  dissimule  et  attend  l'heure  de  reuanche,  et  présente  une& 
ses  nymphes  a  la  royne  auree,  luy  ayant  dressé  une  embuscade  se- 
crète, tant  qu'a  la  prinse  de  la  nymphe,  peu  s'en  faillit  queïarchk 
auré  ne  surprint  la  royne  argentée.  Le  cheualier  auré  intente  prias: 
de  roy  et  royne  argentée ,  et  dict  :  Bon  iour.  L'archier  argenté  le 
salue*,  il  feut  prins  par  une  nymphe  auree,  i  ce  lie  feut  prinse  pr 
une  nymphe  argentée.  La  bataille  feut  aspre.  Les  custodes  sortes! 
hors  de  leurs  sièges  au  secours.  Tout  est  en  meslee  dangereuse.  Eqjo* 
encores  ne  se  declaire.  Aulcunesfoys  tous  les  argentez  eafoam 
iusques  a  la  tente  du  roy  auré,  soubdain  sont  repoulsez.  Entre  atti- 
trés ,  la  royne  auree  faict  grandes  prouesses ,  et  d'une  venue  prend 
l'archier,  et  costoyant  prend  le  custode  argenté.  Ce  que  voyant,.'* 
royne  argentée  se  met  en  auant,  et  fouldroye  de  pareille  hardiesse, 
et  prend  le  dernier  custode  auré ,  et  quelque  nymphe  pareillement. 
Les  deui  royne*  combattirent  longuement,  part  taschant  de  s'enta 
surprendre,  part  pour  soy  sauluer,  et  leurs  roys  contreguarder.  Tm 
blement,  la  royne  auree  print  l'argentée,  mais  soubdain  après  elle 
feut  prinse  par  l'archier  argenté.  La  seullement  au  roy  auré  restarect 
troys  nymphes ,  ung  archier  et  ung  custode.  A  l'argenté  restoyeot 
troys  nymphes  et  le  cheualier  dextre,  ce  que  feut  cause  qu'au  reste 

Elus  cautement  et  lentement  ilz  combattirent.  Les  deux  roys  ses- 
loyent  dolens  d'auoir  perdu  leurs  dames  roynes  tant  aymees;etet 
tout  leur  estude  et  tout  leur  effort  d'en  recepuoir  d'aultres,  s'ilzpeo- 
uent,  de b  tout  le  nombre  de  leurs  nymphes ,  a  ceste  dignité  et  doq- 
ueau  mariaige  :  les  aymer  ioyeusement,  auecques  promesses  certaines 
d'y  estre  receues,  si  elles  pénètrent  iusques  a  la  dernière  filiieredn 
roy  ennemy.  Les  aurees  anticipent,  et  d'elles  est  créée  une  royne ûw- 
uelle,  a  laquelle  on  impose  une  couronne  en  chief ,  et  baille  Ion6 
nouueaulx  accoustremens. 
Les  argentées  suyuent  de  mesme:  et  plus  n'estoyt  qu'une  ligne  que 


gras 


'  Ennemi.  »  '  Imprudemment.  —  *  au  as,  les  saluant,  les  sauluant.  -'fa* 
'as  de  Bellone,  — f  Dans.  —  •  fit  on  Wi  donne. 
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elle  ne  feust  royne  nouuelle  créée  :  mais  en  cestuy  endroict  le  eus- 
de  auré  la  guettoyt  :  pourtant1,  elle  s'arresta  quoy. 
La  nouuelle  royne  auree  voulut,  a  son  aduenement ,  forte ,  vaiï- 
nte  et  belliqueuse  se  monstrer.  Feit  grand  faietz  d'armes  parmy  le 
mp.  Mais,  en  ces  entrefaictes,  le  cheualier  argenté  print  le.  custode 
ré,  lequel  guardoyt  la  mete2  du  camp;  par  ce  moyen  feut  faicte 
>uuelle  royne  argentée.  Laquelle  se  voulut  semblablement  ver-  • 
euse  monstrer  a  son  nouueau  aduenement.  Feut  le  combat  renou- 
Jlé  plus  ardent  que  deuant.  Mille  ruses,  mille  assaultz,  mille  des- 
arches feureni  faictes,  tant  d'ung  cousté  que  d'aultre  :  si  bien  que 

royne  argentée  clandestinement  entra  en  la  tente  du  roy  auré,  di- 
nt  :  Dieu  vous  guard.  Et  ne  peut  estre  secouru  que  par  sa  nouuelle 
•yne.  I celle  ne  feit  difficulté  de  soy  opposer  pour  le  sauluer.  Adouc- 
ies le  cheualier  argenté,  voltigeant  de  tous  coustez,  se  rendoit  près 

royne,  et  meirent  le  roy  auré  en  tel  desarroy,  que  pour  son  salut 
ly  conueint  perdre  sa  royne.  Mais  le  roy  auré  print  le  cheualier  ar- 
;nté.  Ce  non  obstant,  l'archier  auré,  auecques  deux  nymphes  qui 
:stoyent,  a  3  toute  leur  puissance  deffendoyent  leur  roy  ;  mais  en  fin 
tus  feurent  prins  et  mis  hors  le  camp,  et  demoura  le  roy  auré  seul, 
ors  de  toute  la  bande  argentée  luy  feut  dict  en  profundc  reuerenec  : 
on  iour,  comme  restant  le  roy  argenté  vainqueur.  A  laquelle  pa- 
ille les  deux  compaignies  de  musiciens  commencearent  ensemble 
>nner,  comme  victoire.  Et  print  fin  ce  premier  bal,  en  tant  grande 
iaigresse,  gestes  tant  plaisans,  maintien  tant  honneste,  grâces  tant 
ares,  que  nous  feusmes  tous  en  nos  esperitz  rians  comme  gens  cx- 
taticques,  et  non  a  tort  nous  sembloyt  que  nous  feussions  transpor- 
ts es  souueraines  délices  et  dernière  félicité  du  ciel  olympe. 

Finy  le  premier  tournay,  retournarent  les  deux  bandes  en  leur  as- 
iette  première,  et  comme  auoyent  combattu  parauant,  ainsi  com- 
nencearent  a  combattre  pour  la  seconde  foys  :  excepté  que  la  musicque 
eut  en  sa  mesure  serrée  d'ung  demy  temps  plus  que  la  précédente, 
.es  progrès  aussi  totalement  differens  du  premier.  La,  ie  vey  que  la 
oyne  auree,  comme  despitee  de  la  roupte  4  de  son  armée ,  feut  par 
'intonation,  de  la  musicque  euoquee ,  et  se  mist  des  premières  en 
;amp  auecques  ung  archier  et  ung  cheualier;  et  peu  s'en  faillit  qu'elle 
ie  surprint  le  roy  argenté  en  sa  tente,  au  myllieu  de  ses  officiers5. 
Depuys,  voyant  son  entreprinse  descouuerte,  s'escarmoucha  parmy  la 
rouppe,  et  tant  desconfit  de  nymphes  argentées  et  aultres  officiers, 
lue  c'estoyt  cas  pitoyable  les  veoir.  Vous  eussiez  dict  que  ce  feut 
une  aultre  Penthasilce,  amazone,  fouldroyante  par  le  camp  des  Gré- 
geois; mais  peu  dura  cestuy  esclandre  :  car  les  argentées,  fremissans 
a  la  perte  de  leurs  gens,  dissimulans  toutesfoys  leur  dueil,  luy  dres- 
sarent  occultement  en  embuscade  ung  archier  en  angle  lointain,  et 
ung  cheualier  errant,  par  lesquelz  elle  feut  prinse  et  mise  hors  le 
camp.  Le  reste  feut  bien  toust  deffaict.  Elle  sera  une  aultre  foys 
mieulx  aduisee,  près  de  son  roy  se  tiendra,  tant  loing  ne  s'escartera, 

1  Partant ,  c'est  pourquoi.  —  •  Borne.  —  •  De.  Mais  il  vaut  mieux  lire  a  tout, 
avec.  —  *  Déroute.  —  *  C'est  le  coup  nommé  échec  du  berger. 
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et  ira,  quand  aller  fauldra,  bien  aultrement  accompaignee.  La  do» 
que*  restarent  les  argentei  vainqueurs,  comme  deuant. 

Pour  le  tiers  et  dernier  bal,  se  tindrent  en  pîedz  les  deux  band*  I 
comme  deuant,  et  me  semblarent  porter  visaige  plus  guay  et  délita 
qu'es  deux  précèdent.  Et  feut  la  musicque  serrée  en  la  mesure  pi* 
que  de  hemiole1,  en  intonation  phrygienne  et  bellicque,  comme  tdi 
que  inuenta  iadis  Marsyas.  Adoncques  commeocearent  tournoyer,?: 
entrer  en  ung  merueilleui  combat,  auecques  telle  legiereté  qu'en  ge* 
temps  de  musicque  ilz  faisoyent  quatre  desmarches,  auecques  les  r*- 
uerences  de  tours  rompetens,  comme  auons  dict  dessus  :  denwi* 
que  ce  n'estoyent  que  saulti,  guambades  et  voltigemens  petauristi> 
ques?,  entrelassez  les  ungs  parmy  les  aultres.  Et  les  voyaos  sus  he 
pied  tournoyer  après  la  reuerence  faicte,  les  comparions  au  mooo^ 
ment  d'une  rhombc  girante3  au  ieu  des  petitz  enfans,  moyennant  te 
coups  de  fouet,  lors  que  tant  subit  est  son  tour  que  son  mouueraei. 
est  repous  ;  elle  semble  quiète4,  non  soy  mouuoir,  ains  dormir,  cornu* 
ilz  le  nomment.  Et  y  figurant  ung  poinct  de  quelque  couleur,  sémite 
a  nostre  veue  non  poinct  estre ,  mais  ligne  continue,  comme  saige- 
ment  l'ha  noté  Cusan  s,  en  matière  bien  diuine. 

La  nous  n'oyons  que  frappemens  de  mains,  et  eptsemapsies6  a  toc; 
destrois7  réitérez,  tant  d'une  bande  que  d'aultre.  Il  ne  feut  onequ* 
tant  seuere  Caton,  ne  Crassus  l'ayeul  tant  a  gelas  te8,  ne  Timon  Athé- 
nien tant  misanthrope,  ne  Heraclitus  tant  abhorrent  du  propre  hu- 
main9, qui  est  rire,  qui  n'eust  perdu  contenence,  voyant  au  sonde 
la  musicque  tant  soubdaine,  en  cinq  cens  diuersitez,  si  soubdaio* 
mouuoir,  desmarcher,  saulter,  voltiger,  guambader  ,  tournoyer  ns 
iouuenceaux  auecques  les  roynes  et  nymphes ,  en  telle  dextérité 
qu'oncques  l'ung  ne  feit  empeschement  a  l'aultre.  Tant  moindre  e$- 
toyt  le  nombre  de  ceulx  qui  restoyent  en  camp,  tant  estoyt  le  plais: 
plus  grand  veoir  les  ruses  et  destours  desquelz  ilz  usoyent  pour  sur- 
prendre l'ung  l'aultre,  selon  que  par  la  musicque  leur  estoyt  signifia. 
Plus  vous  diray,  si  ce  spectacle  plus  qu'humain  nous  rendoyt  confuza 
nos  sens,  estonnez  en  nos  es  péri  tz,  et  hors  de  nous  mesmes,  encorespias 
sentions  nous  nos  cueurs  esmeuzet  effrayez  a  l'intonation  de  la  music- 
que; et  croiroys10  facilement  que  par  telle  modulation  Ismeniasn- 
cita  Alexandre  le  grand11»  estant  a  table  et  disnant  en  repous,  asw 
leuer,  et  armes  prendre.  Au  tiers  tournay,  feut  le  roy  auré  vainqueur. 

Durant  lesquelles  dances  la  dame  inuisiblement  se  dispareut,  et 
plus  ne  la  veismes.  Bien  feusmes  menez  par  les  michelotz  n  deGeberu, 

1  Quinte.  —  *  De  danseurs  de  corde.  —  *  Toupie,  qui  tourne.  —  *  Tranqaifle.- 
1  Nicolas  de  Casa  ou  Gusanus,  cardinal ,  auteur  d'ouvrages  de  mathématiques.  - 
•  Gestes  significatif».  —  '  Embarras.  —  *  Qui  ne  rit  pas  ;  surnom  de  Crassos, 
qu'on  ne  vît  rire  qu'une  fois  dans  toute  sa  vie.  —  "  Rabelais  répète  souvent  cet 
axiome  :  Rire  est  Je  propre  de  l'homme.  —  '•  Alias ,  croyons.  !—  "  Rabelais  ai 
tri  bue  par  erreur  au  Thé  bain  Isménias,  joueur  de  flûte,  ce  que  Hermogéne  s 
Suidas  rapportent  du  Milésien  Timolbée.  —  "  Ms.  micheuotz.  —  "  Les  miquete 
étoient  les  jeunes  gens  qui  alloient  en  pèlerinage  à  Saint-Michel-sur-Mer  :  ee  n* 
pris  ici  au  figuré,  signifie  les  disciples  de  Géber,  grand  alchimiste  qui  moka 
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L  la  feusraea  inscriplz  en  Testât  par  elle  ordonné.  Pujs ,  descendans 
u  port  Mateotechne * ,  entrasmes  en  nos  nauires,  entendans2  qu'a- 
ions  vent  en  pouppe,  lequel  si  nous  refusions  sus  l'heure,  a  peine 
ourroyt  estre  recouuert3  de  troys4  quartiers  brisans5. 

CHAPITRE    XXVI.  —  Comment  nous  descendis  mes  en  l'isle  d'Odes  •,  en  laquelle 
les  chemins  cheminent  '. 

(Apres)  auotr  par  deux  iours  nauigé,  s'offrit  a  nostre  veue  l'isle 
/Odes,  en  laquelle  veismes  une  chose  mémorable8.  Les  chemins  y 
ont  animaulx,  si  vraye  est  la  sentence  d'Aristote  disant  argument" 
nuincible  d'ung  animant ,  s'il  se  meut  de  soy  mesme.  Car  les  che- 
nins  cheminent,  comme  animaulx,  et  sont  les  ungs  chemins  errans  a 
a  semblante  des  planètes  ;  aullres,  chemins  passans,  chemins  croi- 
ans,  chemins  trauersans.  Et  veidz  que  les  voyagiers,  seruans10,  et 
labitans  du  pays  demandovent  :  Ou  va  ce  chemin  ?  et  cestuy  cy  ?  On 
eur  respondoyt  :  Entre  midy  et  feurolles11,  a  la  paroece,  a  la  ville,  a 
a  riuiere.  Puys,  se  guindans  au  chemin  opportun ,  sans  aultrement 
;e  poiner  ou  fatiguer ,  se  trouuoyent  au  lieu  destiné  :  Comme  vous 
royez  aduenir  a  ceulx  qui  de  Lyon  en  Auignon  et  Arles  se  mettent 
;n  bateau  sus  le  Rhosne  :  et  comme  yous  sçauez  qu'en  toutes  choses 
il  y  ha  de  la  faulte",  et  rien  n'est  en  tous  endroietz  heureux,  aussi 
la  nous  feut  dist  estre  une  manière  de  gens,  lesquelz  ilz  nommoyent 
guetteurs  de  chemins  et  bateurs  de  paué.  Et  les  paoures  chemins  les 
craignoyent13  et  s'esloignoyent  d'eulx  comme  de  briguans.  Hz  les 
guettoyent  au  passaige,  comme  on  faict  les  loupz  a  la  trannee 14  et  les 
Eeccasses  au  fillette15  veidz  ung  d'iceulx  lequel  estoyt  appréhendé 
de  la  iustice,  pource  qu'il  auoyt  prins  iniustement,  malgré  Pallas,  le 
chemin  de  l'eschole ,  c'estoy t  le  plus  long 16  :  ung  aultre  se  vantoyt 
auoir  prins  de  bonne  guerre  le  plus  court,  disant  luy  estre  tel  aduan- 
taige  a  ces  te  rencontre,  que  premier  venoy  t  a  bout  de  son  entreprinse. 
Aussi17  dist  Carpalim  a  Epistemon ,  quelque  iour  le  rencontrant, 
sa  pissotière  au  poing,  contre  une  muraille  pissant,  que  plus  ne  s'es- 
bahissoyt  si  tousiours  premier  estoyt  au  leuer  du  bon  Pantagruel, 
car  il  tenoyt  le  plus  court  et  le  moins  cheuaulchant.  l'y  recongneu  le 
grand  chemin  'de  Bourges ,  et  le  veidz  marcher  a  pas  d'abbé  ",  et  le 
veidz  aussi  fuyr  a  la  venue  de  quelques  charretiers  qui  le  mena- 
ceoyent  fouler  auecques  les  piedz  de  leurs  cheuaulx,  et  luy  faire  pas- 
ser les  charrettes  dessus  le  ventre ,  comme  Tullia  feit  passer  son 
charriot  dessus  le  ventre  de  son  père  Seruius  Tullius,  sixiesmeroy 
des  Romains,  l'y  recongneu  pareillement  le  vieulx  quemin lô  de  Pe- 
ronne  a  Sainct  Quentin,  et  me  sembloyt  quemin  de  bien  de  sa  per- 
sonne, l'y  recongneu  entre  les  rochiers  le  bon  vieulx  chemin  de  la 

1  Alias  et  Ms.  Mateotechpie.  —  *  Ms.  atendans  que  aurions.  —  ■  Recouvré.  — 
4  Ms.  tous.  —  *  Quartiers  de  lune.  —  *  En  grec,  chemins.  —  '  Critique  de  cette 
açon  de  parler  :  Où  va  ce  chemin  ?  et  jeu  de  mots  à  ce  sujet.  —  "  Ms.  choses  mé- 
morables. —  *  Preuve.  —  M  Ms.  souuent.  —  "  Ms.  fauerolles.  Il  y  a  deux  villages 
de  ce  nom,  en  Berry  et  en  Picardie.  —  "  Ms.  choses  y  a  contradiction.  —  *»  Ms. 
et  redoubloient.  —  "  Ms.  traynee.—  '•  Ms.  J'en.  —  '•  Proverbe  encore  usité.— 
17  Ms.  Ainsi.—  •"  Ms.  marcher  au  pais  de  Otarde— '*  En  palois  picard,  chemin. 
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1  errate  ',  monté  tus  ung  grand  ours2.  Le  voyant  de  loing,  me  soubuiat 
de  sainct  Hieroame  en  paincture,  si  son  ours  eust  esté  lion  :  car  il  estoj; 
tout  mortifié»  auoyt  la  longue  barbe  toute  blanche  et  mal  peignée, 
vous  eussiez  proprement diet  que  feussent  glaçons:  auoytsussoy  fera 
grosses  patenostres  de  pinastre3  mal  rabotées,  et  estoyt  comme  a  gç- 
noillons  et  non  debout,  ne  couché  du  tout,  et  se  battoyt  la  poictriiî 
auecques  grosses  et  rudes  pierres  ;  il  nous  feit  paour  et  pitié  ensem- 
ble. Le  reguardans ,  nous  tira  a  part  ung  bachelier  courant4  ds- 
pays,  et  monstrant  ung  chemin  bien  licé,  tout  blanc,  et  quelque  pet 
feustré  6  de  paille,  nous  dist  :  Doresnauant  ne  despriseï  l'opinion  et 
Thaïes  Milesien,  disant  l'eaue  estre  de  toutes  choses  le  comment 
ment;  ne  la  sentence  d'Homère,  affermant  toutes  choses  prend* 
naissance  de  l'Océan.  Ce  chemin  que  voyez  nasquit  d'eaue,  et  s'y  a 
retournera  : '  dauant  deux  moys  les  basteaulx  par  cy  passoyent,  i 
ceste  heure  v  passent  les  charrettes.  Yrayement ,  dist  Pantagruel, 
vous  nous  la  baillez  8  bien  piteuse!  En  nostre  monde  nous  en  votois 
tous  les  ans,  de  pareilles  transformation!!,  cinq  cens  et  daduantàige. 
Puys,  considerans  les  alleures  de  ces  chemins  mouuans ,  nous  dk 
que,  selon  son  iugement,  Philolaus  et  Aristarchus9  auoyent  en  ©este1 
isle  philosophé  u  ;  Seleucus,  prins  opinion  d'affermer  la  terre  veriu- 
blement  autour  des  pôles  se  mouuoir,  non  le  ciel,  encores  qu'il  noai 
semble  le  contraire  estre  vérité.  Comme,  estans  sus  la  riuierede 
Loire,  nous  sembloyent l2  les  arbres  prochains  se  mouuoir  *3  ;  toute- 
foys  ilz  ne  se  mouuent,  mais  nous,  par  le  decours du  basteau.  Re- 
tournans  a  nos  nauires,  veismes  que  près  le  riuaige  on  mettoytsnsk 
roue  troys  guetteurs  de  chemins  qui  auoyent  estt  prins  en  embas- 
cade,  et  brusloyt14  a  petit  feu  ung  grand  paillard,  lequel  auoyt  batta 
ung  chemin,  et  luy  auoyt  rompu  une  coste15,  et  nous  feut  diet  qst 
c'estoyt  le  chemin  des  aggeres  »  et  leuees  du  Nil  en  Egypte17. 

1  Ms.  Perrière  sus  le  mont  Cenis,  créature  do  roi  Artîus,  accompaigné  dm 
grand  ours  :  le  voyant  me  sembloit  de  sainct  Hierosme...  —  *  C'est  le  cbeœœ 
ferré  qui  coupe  la  montagne  du  Grand-Ours,  sur  la  roule  de  Limoges  à  Toors.- 
1  De  bois  de  pin.  —  *  Allusion  aux  cours  de  théologie.  —  *  Ms.  de.  —  '  Jooeke. 
Cest  une  rivière  glacée,  sur  laquelle  passent  les  charrois.  —  '  Ms.  et  en  eau  re- 
tournera devant  deux  moys  :  les...  —  *Ms.  vous  me  la  contez.  —  '  Ms.  PhL'o. 
Aristacns  et  Seleucus.  Voy.  Plut.  Opin.  des  philos.  I,  n  et  m.  Philolaus  deCro- 
tone,  philosophe  pythagoricien,  vivant  300  ans  avant  Jésus-€hrist;  Aristercta 
de  Samos:  Seleucus,  grand  astronome  romain,  sous  l'empereur  Yespasieo.cita 
cru  voir  dans  ce  passage,  que  Rabelais  connoissoit  le  système  de  Copernic  !- 
"  Alias,  et  Ms.  icelle.  —  "  Ms  philosophé  et  prins  opinion.  —  "  Ms.  semblent. 
—  "  Rabelais  emprunte  cette  idée  à  uneépitre  en  vers,  traitant  desymagineiwb 
qu'on  peult  avoir  attendant  la  chose  désirée,  et  adressée  par  lui  à  son  ami  J.  Bou- 
chot. Voy.  cette  épttre  dans  la  Notice  hist.  —  "  Ms.  brusloit  on.  —  "  On  éeà 
briser  chemins,  pour  brigander  sur  les  chemins.  —  "  Digues.  —  "  Dans  lelfc 
ce  chapitre  se  termine  ainsi  :  »  La  dauantaige  nous  (ust  diet  que  Pasoigon,  sas 
ses  derniers  jours,  s'estoit  en  ung  hermitage  d'icelle  isle  retiré  et  viuoit  en  grandt 
saincteté  et  vraye  foy  catholique  sans  concupissance,  sans  afTectioo,  sans  rice, 
en  innocence,  son  prochain  aymant  comme  soy  rnesmes  et  Dieu  sus  toutes  choses. 
Partant  faisoit-il  plusieurs  beaulx  miracles.  A  nostre  département  de  Cholhu,/ 
veiz  le  pourlraictmiriflcquc  de  varlet  cherchant  maistre,  jadis  depainct  par  Cbarw 
Charmois  Aurelian.  » 
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CHAPITRE  XXV il.  —  Comment  passasmes  l'iile  de»  Esclotz1,  et  de  l'ordre 
des  frères  Fredons*. 

Depuys  passasmes  l'isle  des  Esclotz ,  lesquelz  ne  viuent  que  de 
souppes  de  merlus  :  fcusmes  toutesfoys  bien  recueilliz  et  traictez  du 
roy  de  l'isle,  nommé  Benius3,  tiers  de  ce  nom,  lequel,  après  boyre, 
nous  mena  veoir  ung  monastère  nouueau4,  faict,  érigé  et  basty  par 
son  inuention  pour  les  frères  Fredons,  ainsi  nommoyt  il  ses  religieux. 
Disant  qu'en  terre  ferme  habitoyent  les  frères  petitz  scruiteurs  et 
amys  de  la  doulce  dame5.  Item  les  glorieux  et  beau  h6  frères  mineurs, 
qui  sont  semibriefz7  de  bulles,  les  frères  minimes,  haraniers  enfumez8, 
aussi  les  frères  minimes  crochuz,  et  que  du  nom  9  plus  diminuer  ne 
se  pouoyt  qu'en  fredons.  Par  les  statuts10  et  bulle  patente  obtenue 
de  la  Quinte11,  laquelle  est  de  tous12  bons  accordz,  ilz  estoyent  tous 
habillez  en  breusleurs  de  maisons ,  exceptez  que  ainsi  que  les  cou- 
ureurs13  de  maisons  en  Âniou14  ont  les  genoilz  contrepoinctez,  ainsi 
auoyent  ilz  les  ventres  carrelez,  et  estoyent  les  carreleurs  de  ventre 
en  grande  réputation'  parmy  eulx.  Hz  auoyent  la  braguette  de  leurs 
chausses  a  15  forme  de  pantoufle,  et  en  portoyent  chascun  deux,  l'une 
deuant  et  l'aultre  derrière  cousue,  aflermans,  par  ceste  duplicité  bra- 
guatine,  quelques  certains16  et  horrificques  mystères  estre  deucment 
représentez.  Hz  portoyent  souliers  rondz  comme  bassins,  a  l'imitation 
de  ceulx  qui  habitent  la  mer  areneuse17  :  du18  demourant,  auoyent 
barbe  rase  et  piedz  ferratz.  Et  pour  monstrer  que  de  fortune  ilz 
ne  se  soucient,  il  les  faisoyt  raire19  et  plumer  comme  cochons  la  partie 
postérieure  de  la  teste,  depuys  le  sommet  iusques  aux20  omoplates. 
Les  cheueux  en21  deuant  depuys  les  os  bregmaticques  croissoyent  en 
liberté.  Ainsi  contrefortunoyent,  comme  gens  aulcunement  ne  se  sou- 
cians  des  biens  qui  sont  au  monde.  Deffians  daduantaige  Fortune  la 
diuerse,  portoyent,  non  en  main  comme  elle,  mais  a  la  ceincture,  en 
guise  de  patenostres,  chascun  ung  rasouer  trenchant22,  lequel  ilz  es- 
mouloyent  deux  foys  le  iour,  et  affiloyent  troys  foys  de  nuyct23. 

Dessus  les  piedz  chascun  ponoyt  une  boulle  ronde  :  parce  qu'est 
dict  Fortune  en  auoir  une  soubz  ses  piedz.  Le  cahuct24  de  leurs  capu- 
chons25 estoyt  deuant  attaché,  non  d arrière  ;  en26  ceste  façon  auoyent 
le  visaige  caché,  et  se  moquoyent  en  liberté  tant  de  fortune  comme 
des  fortunez  ;  ne  plus  ne  moins  que  font  nos  damoiselles,  quand  c'est 
qu'elles  ont  leur  cachelaid,  que  vous  nommez  touret  de  nez  ;  les  an- 
ciens le  nomment  chareté27,  parce  qu'il  couure  en  elles  de  péchez 

1  Sandales.  —  *  Critique  des  capucins,  introduits  en  France  depuis  peu  d'années. 

—  *  Le  pape  Paul  III,  qui  protégea  l'établissement  des  capucins.  —  4  Ms.  de  nou- 
ueau faict.  7-  *  Rabelais  énumère  les  différentes  branches  de  Tordre  de  Saint* 
François,  religieux  de  Sainte -Claire,  mineurs,  pauvres  mineurs,  minimes,  etc.  — 
'  Ms.  beatz.  —  7  Jeu  de  mots  sur  leur  nom  de  mineurs.  —  *  Mangeurs  de  harengs 
fumés.  —  •  Ms.  de  non.  — ,0  Ms.  son  statut.  — ll  Cour  de  Rome.  —  "  Ms.  tous  les. 

—  ,l  Ms.  recouureurs.  Mias,  carreleurs.  —  "  Ms.  amont.  —  •»  Ms.  en.  —  '•  Ms. 
ahscons.  —  ,T  Ms.  alemeuse.  —  "  Ms.  au.  —  '•  Raser.  — so  Ms.  es.  — ,l  Ms.  de.  — 
"  Ms.  touchant.  —  "  Emblème  de  l'hypocrisie.  —  "  L'extrémité,  la  pointe.  — 
11  Ms.  caputions.  —  "  Ms.  par.  —  "  Masoue  faux-visage.  Jeu  de  mots  sur  charité* 
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grande  multitude.  Auoycot  aussi  tousiours  patente  la  partie  posu-j 
rieure  de  la  teste ,  comme  nous  auons  le  visaige  :  cela  estoyt  cas» 

S'ilz  alloyent  de  ventre  ou  de  cul,  comme  bon  leur  sembloyt.  Si 
oyent  de  cul,  tous  eussiez  estimé  estre  leur  alleu re  naturelle  :  te 
a  cause  des  souliers  rondz  que  de  la  braguette  précédente.  Lt  fa 
aussi  derrière  rase  et  paincte  rudement ,  auecques  deux  yeah ,  bx 
bouche,  comme  vous  voyez  es  noix  indicques.  S'ilz  alloyent  de  venta 
vous  eussiez  pensé  que  feussent  gens  iouans  au  chapifou1.  C'esun 
moult  belle  chose2  de  les  veoir. 

Leur  manière  de  viure  estoyt  telle3.  Le  clair  Lucifer  comment»:: 
a  paroistre*  sus  terre,  ilz  s entrebottoyent  et  esperonnoyeot lu» 
l'aultrepar  charité.  Ainsi  bottez  et  esperonnez  dormoyent,  on  rw- 
floyent  pour  le  moins  ;  et,  dormans,  auoyent  bezicles  au  nez ,  ou  h 
nettes  pour5  pire. 

Nous  trouuions  ceste  façon  de  faire  estrange  6  :  mais  ilz  dou 
contentèrent  en  la  response ,  nous  remonstrans  que  le  iugemect  d- 
nal,  lorsque7  seroyt,  Mes  humains  prendroyent  repous  et  sommeil 
pour  doncques  euidentement  monstrer  qu'ilz  ne  refusoyent  y  eomp* 
roistre,  ce  que  font  les  fort u nez,  ilz  se  tenoyent  bottez,  esperonnez  e: 
prestz  a  monter  a  cheual,  quand  la  trompette  sonneroyt. 

Midy  sonnant  (notez  que  leurs  cloches  estoyent,  tant  de  rhorolap 
que  de  Tecclise  et  refectouer,  faictes  selon  la  diuise  pontiale9,  sp- 
uoir  est  de  fin  dumet  contrepoincté,  et  le  bâtai  1  estoyt  d'une  qm> 
de  regnard).  Midy  doncques  sonnant,  ilz  s'esueilloyent  et  desb* 
toyent:  pissoyent  qui  voul oyent10,  et  esmutissoyent  qui  vouloveat". 
esternuoyent  qui  voul  oyent  »2.  Mais  tous,  par  contraincte,  ^statat 
rigoureux,  amplement  et  copieusement 14  baisloyent,  se  desieunoyent- 
de  baisler.  Le  spectacle  me  semblovt  plaisant  :  car,  leurs  bottes  « 
espérons  miz  sus  ung  rastelier,  ilz  descendoyent  aux  cl  ois  très,  las 
1  auoyent  curieusement  les  mains  et  la  bouche,  puys  s'asseoyeni su 
une  longue  selle,  et  se  euro  vent  les  dentz  iusques  a  ce  que  le  preuosi1 
feist  signe,  sifflant  en  paulme  :  lors  chascun  ouuroyt  la  gueulle  tan: 
qu'il  pouoyt,  et  baisloyent  aulcunesfoys  demye  heure,  aulcunesibr; 
plus",  et  aulcunesfoys  moins,  selon  que  le  prieur  iugeoyl  ledeskù 
ner  estre  proportionné  a  la  feste  du  iour;  et  après  cela18  faisoreci 
une  fort  belle  procession ,  en  laquelle  ilz  portoyent  deux  bannière. 
en  l'une  desquelles  estoyt  en  belle  painelure  le  pourtraict  de  Vertus, 
en  l'aultre  de  Fortune.  Ung  frédon  premier  portoyt  la  bannière  de  For- 
tune ;  après  luy  marchoyt  ung  aultre  portant  celle  de  Vertus,  en  maie 
tenant  *»  ung  aspersouer  20  mouillé  en  eaue  mercuriale  M,  descriptepu 

1  Colin-maillard.—  *  M§.  estoît  chose  belle.  —  '  Ms.  telle  que  le  clair... -  4M>. 

apparoistre.  —  *  Ms.  pour  le.  —  '  Ms.  bien  estrange.  —  '  Ms.  lors  tenu.-*  M*. 

ue.  —  *  C'est-à-dire,  la  devise  de  Pontanus,  dont  il  allègue  l'autorité  dans  le  eta- 

itre  xix  du  livre  I,  afin  que  les  cloches  des  églises  soient  faites  de  plaines  avet 

ne  queue  de  renard  pour  bâta  il.  Ms.  ta  deuise  de  Panlos.  —  "  Ms.  vouloit - 

Ms.  vouloit.  —  "  Ms.  vouloit.  —  '»  Ms.  et.  —  "  Ms.  piteusement.  -  "  Us  de* 

noyent.—  »•  Ms.  prieur.  —  ■'  Ms.  plus  ou  moins,  selon...  —  "  Ms.  Cela  fait  - 

s.  teooît.  —  M  Ms.  espersoir.  —  "  Eau  lustrale  de  Mercure.  C'est  l'eau  bésfc 
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ide  en  ses  Fastes;  duquel  continuellement1  il  comme2  foucttoyt 
précèdent  fredon  portant  Fortune.  Cest  ordre,  dist  Panurge,  est 
itre  la  sentence  de  Ciceron  et  des  Academicques,  lesquelz3  vertus 
tient  précéder ,  suyure  fortune.  Nous  feut  toutesfoys  remonstré 
ainsi  leur  conuenoyt  il  faire,  puisque  leur  intention  *  estoyt  fusti- 
•  fortune.  Durant  la  procession,  ilz  fredonnoyent  entre  les  denlz 
lodieusement  ne  sçay  quelles  antiphones  :  car  ie  n'entendoys  leur 
lelin5,  et  attentifuement6  escoutant,  apperceuz  qu'ilz  ne  chun- 
ent  que  des  aureilles.  O  la  belle  harmonie,  et  bien  concordante 
son  de  leurs  cloches!  îamais  ne  les  voyrez7  discordans.  Pan  ta- 
îel  feit  ung  notable8  mirificque  sus  leur  procession.  Et  nous  dist: 
lez  vous  veu  et  noté  la  finesse  de  ces  fredons  icy  ?  Pour  parfaire 
ir  procession,  ilz  sont  sortiz  par  une  porte  de  l'ecclise  et  sont  en- 
z  par  l'aultre.  Hz  se  sont  bien  guaraez  d'entrer  par  ou  ilz  sont9 
>uz.  Sus  mon  honneur,  ce  sont  quelques  fines  gens,  ie  dy  fins  a 
rer,  fins  comme  une  dague  de  plomb,  fins  non  affinez ,  mais  a f fi- 
ns, passez  par  estamine  fine.  Ceste  finesse,  dist  frère  Iean ,  est  ex- 
acte d'occulte10  philosophie,  et  n'y  entendz  au  diable  !1  rien.  D'au- . 
nt,  respondit  Pantagruel ,  est  elle  plus  redoubtable  que  Ion  n'y 
tend  rien l2.  Car  finesse  entendue,  finesse  preueue,  finesse  descou- 
;rte,  perd  de  finesse  et  l'esscnee  et  le  nom  :  nous  la  nommons  lour- 
îrie.  Sus  mon  honneur,  qu'ilz  en  sçauent  bien  d'aultres.  La  procès- 
an  acheuee  comme  promenement  et  eiercitation  salubre,  ilz  se  reti- 
rent en  leur  refectouer,  et  dessoubz  les  tablés  se  mettoyent  a  ge- 
)ilz,  s'appuyans  la  poictrine  et  estomach 13  chascun  sus  une  lanterne, 
ulx  estans  en  cest  estât,  enlroyt  ung  grand  esclot,  ayant  une  four- 
ie  en  main,  et  la  lés  traictoyt  a  la  fourche  :  de  sorte  qu'ilz  commen- 
cent leur  repast  par  for  m  ai  ge ,  et  l'acheuoyent  par  moustardc  et 
(ictue,  comme  tesmoigne  Martial 14  auoir  esté  l'usaige  des  anciens, 
nfin  on  leur  presentoyt  a  chascun  d'eulx  une  platelee  de  moustarde, 
t  estoyent  seruiz  de  moustarde  après  disner.  Leur  diette  estoyt  telle  : 
u  dimanche  ilz  mangeoyent  boudins,  andouilles,  saulcissons 15,  fri- 
andeaulx,  hastereaulx,  caillettes16,  exceptez  tousiours  le  formaige 
'entrée  et  moustarde  pour  l'yssue.  Au  lundy ,  beaulx  poys  au  lard, 
uec  ample  comment1',  glose  interlineare.  Au  mardy,  force  pain  be- 
ist,  fouaces,  guasteauh,  guallettes,  biscuitz.  Au  mercredy,  ruste- 
ie18,  ce  sont  belles  testes  de  mouton,  testes  de  veau,  testes  debe- 
ouaulx 19,  lesquelles  abundent  en  icelle  contrée.  Au  ieudy,  potaiges 
le  sept  sortes,  et  moustarde  éternelle  parmy.  Au  vendredy,  rien  que 
ormes ,  encores  n'estoyent  elles  trop  M  meures ,  selon  que  iuger  ie 
louuoys  a  leur  couleur.  Au  samedy,  rongeoyerît  les  os  ;  non  pour- 

1  Ms.  continuement.  —  '  I^e  Ms.  laisse  en  blanc  la  place  d'un  mot.—  *  Ms.  veu- 
pnt  vertu  précéder^  fortune  suyvre.—  4  Ms.  jution.—  »  Dans  la  farce  de  Patelin, 


•  Ms.  en  rien.  —  "  Ms.  et  stomach.  —  "  Epigr.  XIII,  44.  —  "  Ms.  saui- 
àsse*.  —  ■•  Ms.  cailles.  —  "  Commentaire.  —  "  Ms.  rastrie.  —  "Blaireaux.  Ms. 
t>edeaulx.  —  M  Ms.  bien. 


514  LIURE   V.    CDAP.    XXVIII. 

tant  estoyent  ili  paoures  ne1  souffreteux,  car  ung  chascun  d'ea 
auoyt  bénéfice  de  ventre  bien  bon.  2Leur  boyre3  estoyt  ung4a^ 
fortunal  ;  ainsi  appelloyent  ilz  ne  sçay  quel  breuuaige  du  pays.  Qa>s 
ilz  vouloyent  boyre  ou  manger ,  ilz  rabatoyent  les  cahuetz  de  k* 
caputions  par  le  deuant,  et  leur  seruoyt  de,  bauiere.  Le  disner  ps- 
acneué,  ilz  prioyent  Dieu  tresbien,  et  tout  par  fredoos  :  le  reste  à 
iour,  attendans  le  iugcment  final,  ilz  s'exerceoyent  a  oeuure  de  àt- 
rite.  Au  dimanche,  se  pelaudans  l'ung  l'aultre.  Au  lundy,  s'eoi* 
nazardans.  Au  mardy,  s'entregratignans.  Au  mercredy,  s'entrem* 
chans.  Au  icudy ,  s'entretirans  les  vers  du  nez.  Au  vendredy. 
s'entrechatouillans.  Au  samedy,  s'entrefouettans5.  Telle  estoyt  la 
diète,  quand  ilz  residoyent  on6  conuent  :  si,  par  commandement  u 

E  rieur  claustral7,  ilz  yssoyent  hors,  deffense  rigoureuse,  sus  pria 
orrificque,  leur  estoyt  faicte  poisson  iors  ne  toucher  ne  manger,  qui 
seroyent  sus  mer  ou  riuiere,  ne  chair  telle  qu'elle  feust8,  lorsqu'i 
seroyent  en  terre  ferme  :  affin  qu'a  ung  chascun  feust  euideot  qu'a 
iouissant  de  l'obiect,  ne  iouissoyent  de  la  puissance  et  concupiscent* 
et  ne  s'en  esbranloyent  non  plus  que  le  roc  Marpesian  :  le  tout  fo 
soyent  auecques  antiphones  compétentes  et  a  propous,  tousiours  cbi> 
tans  des  aureilles  comme  auons  dict.  Le  soleil  soy  couchant  en  10- 
eean,  ilz 10  bottoyent  et  esperonnoyent  l'ung  l'aultre  comme  deuast, 
et  bezicles  au  nez  se  composoyent  a  dormir.  A  la  minuyct  l'esek 
entroyt,  et  gens  debout,  la  esmouloyent  et  affiloyent  leurs  rasouers 
et  la  procession  faicte,  mettoyent  les  tables  sus  eulx,  et  repaissoj«; 
comme  deuant. 

Frère  Iean  des  Entommeures  voyant  ces  ioyeulx  frères  fredoos.  et 
entendant  le  contenu  de  leurs  statutz,  perdit  toute  contenence.s 
s'escriant  haultement,  dist  :  O  le  gros  rat n  a  la  table  !  ie  rompz12  c* 
tuy  la ,  et  m'en  vay  par  dieu  de 13  pair 4*.  O  que  n'est  icy  Priapiiî, 
aussi  bien  que lb  feut  aux  sacres  nocturnes  de  Canidie 16  î  pour  le  Yen 
a  plein  fond  peder,  et  contrepedant  fredonner.  A  ceste  heure  wrç- 
noys  ie  en  vérité  que  sommes  en  terre  anticthone  et  antipode tT.  h 
Germanie,  Ion  desmolit  monastères  et  défroque  on  les  moines; icy, 
on  les  érige  a  rebours 18  et  a  contrepoil. 

CHAPITRE  XXVUI.  —  Comment  Panurge,  interrognant  ung  frère  fredon,  n'enst 
respuose  de  luy  qu'en  monosyllabes  *• 

Panurge,  depuys  nostre  entrée ,  n'auoyt  aultre  chose  que  profuc- 
dément  contemplé  le  minoys  de  ces  royaulx  f redons  :  adoncques  tin 
par  la  manche  ung  d'iceulx,  maigre  comme  ung  diable  soret^luyde- 

1  Ms.  et.—  *  Dans  le  Ms.  ce  passage,  depuis  Leur  boire  es  toit...  jusqu'à  s'mrf 
fouettant,  est  reporté  plus  loin  entre  le  roc  Marpesien  et  toutfaisoient  avec  «nu- 
phones.  —  ■  Ms  boitte.  --  *  Ms.  vin.—  * Ms. s'entrefroltans.  —  *  Ms.  en.-'Jb. 
cloustral.  —  *  Ms.  quelle  que  fust,  lorsque.  —  '  Ms.  Que  en  eulx  seuls  l'objeci k 
esmouuoit  point  la  puissance  ne  concupissance  en  plus  que  le  roc...  —  "  Ms.se. 
•-  "  Alias,  o  les  pros  rats.  —  "  Ms.  rendi.—  "  Ms.  du.  —  u  C'est-à-direjeromf» 
la  conversation  et  je  m'en  vais.  —  "  Ms.  qu'il.  —  "  Fameuse  sorcière  du  tempi 
d'Horace.  Ms.  Canedie.  Alias,  Candie.  —  "  Ms.  antipode  a  Germanie  :  la  ou  on.» 
—  "  Ms.  au  rebours  de  bidet.  —  "  Critique  de  la  règle  de  Saint-François  quiof- 
douaoit  le  silence  aux  moines.  —  M  Séché  à  la  fumée  comme  un  hareng  saur. 
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La  :  Frater,  fredon,  fredonnant,  fredondille1,  ou  est  la  garse? 
rbdon  luy  respondit  :  Bas. 
En  auez-vous  beaucoup  céans  ?  —  Fr.  Peu. 
Combien  au  vrav  sont  elles  ?  —  Fr.  Vingt. 
Combien  en  vouldriez  vous?  —  Fr.  Cent. 
Ou  les  tenez  vous  cachées  ?  —  Fa.  La. 

.  le  suppose  qu'elles  ne  sont  toutes  d'ung  eage  ;  mais  quel  cor- 
ige  ont  elles  ?  —  Fr.  Droict. 
.  Le  taint,  quel? — Fr.  Lys. 
.  Les  cheueulx?  —  Fr.  Blondz. 
.  Les  yeulx,  quelzî  —  Fr.  Noirs. 
.  Les  tettns  ?  —  Fr.  Rondz. 
.  Le  minoys  ?  —  Fr.  Coinct2. 
f.  Les  sourcilz  ? 3  —  Fr.  Molz. 
.  Leurs  attraictz?  —  Fr.  Meurs. 
f.  Leur  reguard  ?  —  Fr.  Franc. 
r.  Les  piedz,  quelz?  —  Fr.  Platz. 
u  Les  talons  ?  —  Fr.  Courtz. 
f .  Le  bas  4,  quel  ?  —  Fr.  Beau. 
f.  Et  les  bras?  —  Fr.  Longz. 
t.  Que  portent  elles  aui  mains?  —  Fr.  Guandz. 
s.  Les  anneaulx  du  doigt,  de  quoy?  —  Fr.  D'or, 
x.  Qu'employez  a  les  vestir?  —  Fr.  Drap. 
n.  De  quel  drap  les  vestez  vous?  —  Fr.  Neuf. 
n.  De  quelle  couleur  est  il?  —  Fr.  Pers. 
n.  Leur  chapperonnaige,  quel?  —  Fr.  Bleu. 
n.  Leur  chaussure,  quelle?  — Fr.  Brune5. 
n.  Tous  les  susdictz  drapz  quelz  sont  ilz?  —  Fr.  Fins. 
n.  6  Qu'est  ce  de  leurs  souliers  ?  —  Fr.  Cuir, 
w.  Mais  quelz  sont  ilz  vouluntiers?  —  Fr.  Orbz7. 
n.  Ainsi  marchent  en  place  ?  —  Fn.  Tost. 
n.  Venons  a  la  cuisine ,  ie  dy 8  des  garses ,  et  sans  nous  haster 
sspluchons  bien  tout  par  le  menu 9.  Qu'y  ha  il  en  la  cuisine i0  ? 
—  Fr.  Feu. 

if.  Qui  entretient  ce  feu  la?  —  Fr.  Boys. 
>n.  Ce  boys  icy  quel  est  il  ?  —  Fr.  Sec. 
kit.  De  quelz  arbres  le  prenez  ?  —  Fr.  D'ifz. 
•  ic.  Le  menu  et  les  fagotz?  —  Fr.  D'hous. 
4*.  Quel  boys  bruslez  en  chambre?  —  Fr.  Pins, 
m.  Et  quelz  arbres  encores  ?  —  Fr.  Teilz 41. 
>n.  Des  garses  susdictes,  i'en  suis  de  moitié,  comment  les  nour- 
rissez vous  î  —  Fr.  Bien, 
w.  Que  mangent  elles?  —  Fr.  Pain, 
ut.  Quel?  —  Fn.  Bis. 

1  Us.  fredant,  fredangnilte.  —  '  Propre ,  coquet.  —  *  Us.  Subcilz.  —  *  Ms.  le 
181.  —  *•  Ms.  Pan.  De  leurs  chausses,  quel  est?  Fr.  Brun.  —  *  Ms.  Et.  —  '  Ms. 
*t  —  *  Ms.  A  la  cuisine  j'entends.  —  *  Manque  dans  le  Mi.  par  le  menu.  — 
Ms.  en  cuisina.  —  "  Tilleuls. 
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Pan.  Et  quoy  plus?  —  Fr.  Chair. 

Pan.  Maïs  comment?  —  Fr.  Rost. 

Par.  Mangent  elles  point  souppes?  —  Fr.  Point. 

Pan.  Et  de  pastisscrie  ?  —  Fr.  Prou. 

Pan.  l'en  suis  :  mangent  elles  point  poisson  ?  —  Fa.  Si. 

Pan.  Comment1?  Et  quoy  plus?  —  Fr.  Oeufz. 

Pan.  Et  les  aiment3?  —  Fr.  Cuictz. 

Pan.  le  demande  comment  cuictz  ?  —  Fr.  Durs. 

Pan.  Est  ce  tout  leur  repast?  —  Fr.  Non. 

Pan.  Quoy  donc,  qu'ont  elles  daduantaige?  —  Fr.  Bout 

Pan.  Et  quoy  plus  ?  —  Fr.  Porc. 

Pan.  Et  quoy  plus?  —  Fr.  Oyes. 

Pan.  Quoy  d'abundant?  —  Fr.  Iars. 

Pan.  Item?  —  Fr.  Coqz. 

Pan.  3  Qu'ont  elles  pour  leur  saulce  ?  —  Fr.  Sel. 

Pan.  Et4  pour  les5  friandes  ?  —  Fr.  Moust. 

Pan.  Pour  l'yssue  du  repast?  —  Fr.  Eiz. 

Pan.  Et  quoy  plus?  —  Fr.  Laict. 

•Pan.  Et  quoy  plus?  —  Fr.  Poys. 

Pan.  Mais  quelz  poys  entendez  vous?  —  Fr.  Verdz. 

Pan.  Que  mettez  vous  auec  ?  —  Fr.  Lard. 

Pan.  Et  des  fruictz?  —  Fr.  Bons. 

Pan.  Quoy?  —  Fr.  Crudz6. 

Pan.  Plus?  —  Fr.  Noix. 

Pan.  Mais  comment  boiuent7  elles?  —  Fa.  Net. 

Pan.  Quoy  ?  —  Fr.  Vin. 

Pan.  Quel?  —  Fr.  Blanc. 

Pan.  En  hyuçr?  —  Fr.  Sain. 

Pan.  Au  printemps?  —  Fr.  Brusq8. 

Pan.  En  esté?  —  Fr.  Frais. 

Pan.  En  automne  et  vendange  ?  —  Fr.  Doulx. 

Pote9  de  froc,  s'escria  frère  Iean,  comment  ces  mastinesiqiR 
donnicques 10  deburoyent  estre  grasses,  et  comment  elles  deburujd 
aller  au  trot  :  veu  qu'elles  repaissent  si  bien,  et  copieusement:] 
tendez,  dist  Panurge,  que  i'acheue.  Quelle  heure  est  quand  «  * 
chent?  —  Fr-.  Nuvct. 
Pan.  Et  quand  elles  se  leuent?  —  Fr.  Iour.  j 

Voicy,  dist  Panurge, le  plus  gentil  fredon que iecheuaulchaj dew 
an  :  pleut  a  Dieu,  et  au  benoist  sainct  Fredon,  et  a  la  benoiste  et  dka 
vierge  saincte  Fredonne,  qu'il  feust  premier  président  de  Paris?  VbU 
guov,  mon  amy,  quel  expéditeur  de  causes,  quel  abregeur11  depnd 
quel  vuideur  de  debatz,  quel  esplucheur  de  sacs,  quel  fueilleUurf 
papiers,  quel  minuteur  d'escriptures  ce  seroyt!  Or  maintenant11' 
nons  sus  les  aultres  viures,  et  parlons  a  traict  et  a  sens  rassù' 

1  Ms.  Pan.  Comment  leur  présentez  vous?  Fr.  Froid.—  '  Ms.  Et  eomnetf 
»  Ms.  Et.  -  *  Ms.  Or.  -1  Ms.  les  plus.-*  Ms.  rond*.—'  Ms.  beauenL-'l." 
—  '  Ms.  Pale.  —  "  Ms.  ses  domestique*.—  "  Ms.  abreuialeur.  —  "  Ma»  tt> 
ourge. 
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nosdictes  soeurs1  en  charité.  Quel  est  le  formulaire3?-  Fr.  Gros. 
Pan.  A  l'entrée  ?  —  Fr.  Frais. 
Pan.  Au  fond?  —  Fr.  Creux. 
Pan.  Ie'disoys  quel  y  faict?  —  Fr.  Chauld. 
Pan.  Qu'y  a  t  il  au  bord?  —  Fr.  Poil. 
Pan.  Quel?  —  Fr.  Roux. 
Pan.  Et  celluy3  des  plus  vieilles?  —  Fr.  Gris. 
Pan.  Le  sacquement  d'elles,  quel?  —  Fr.  Prompt. 
Pan.  Le  remuement  des  fesses?  —  Fr.  Dru. 
Pan.  Toutes  sont  voltigeantes?  —  Fr.  Trop. 
Pan.  Vos  instrumens,  quelz  sont  ilz?  —  Fr.  Grandz. 
Pan.  En  leur  marge,  quelz?  —  Fr.  Rondz*. 
Pan.    Le  bout5,  de  quelle  couleur?  —  Fr.  Baile6. 
Pan.  Quand  ilz  ont  faict,  quelz  sont  ilz?  —  Fr.  Coys» 
Pan.  Les  genitoires,  quelz  sont?  —  Fr.  Lourdz. 
Pan.  En  quelle  façon  troussez?  —  Fr.  Près. 
Pan.  Quand  c'est  faict,  quelz  deuiennent?  —  Fr.  Matz. 
Pan.  Or7,  par  le  serment  qu'auez  faict,  quand  voulez  habiter,  com- 
ment les  *  proiectez  vous?  —  Fr.  lus9. 
Pan.  Que  disent  elles10  en  culetant?  —  Fr.  Mot.       • 
Pan.  Seullement  elles11  vous  font  bonne  chiere,  au  demourant  elles 

pensent  au  ioly  cas?  —  F u.  Vray. 
Pan.  Tous  font  elles  des  enfans?  —  Fr.  Nulz. 
Pan.  Comment  couchez  ensemble?  —  Fr.  Nudz. 
Pan.  Par  ledict  serment  qu'auez  faict,  quantesfoys  de  bon  compte 

ordinairement  le  faictes  vous  par  iour?  —  Fr.  Six. 
Pan.  Et  de  nuyct?  —  Fr.  Dix. 

Cancre,  dist  frère  lean,  le  paillard  ne  daigneroyt  passer  seze,  il  est 
honteux.  Pan.  Voyre,  le  feroys  tu  bien  autant,  frère  lean?  Il  est,  par 
dieu,  ladre  verd l2. 

Ainsi  font  les  aultre*?  —  Fr.  Tous. 
Pan.  Qui  est  de  tous  le  plus  gualland?  —  Fr.  Moy. 
Pan.  N'y  faictes  vous  oneques  faulte?  —  Fr.  Rien. 
Pan.  le  perdz 13  mon  sens  en  ce  poinct.  Âyans  vuidé  et  espuisé  en  ce 
iour  précèdent14  tous  vos  vases  spermaticques ,  au  iour  subséquent 
y  en  peut  il  tant  auoir  ?  —  Fr.  Plus. 
Pan.  Hz  ont,  ou  ie  resue,  l'herbe  de  i'Indie15  célébrée  par  Théo- 
phraste.  Mais,  si,  par  empeschement  légitime,  ou  aultrement,  en 
ce  deduict  aduient  quelque  diminution  de16  nombre,  comment  vous 
en  trouuez  vous  ?  —  Fr.  Mal. 
Pan.  Et  lors  que  font  les  garses?  -«-  Fr.  Bruit. 
Pan.  Et  si  cessiez  ung  iour?  —  Fr.  Vis. 
Pan.  Alors  que  leur  donnez  vous?  —  Fr.  TruczlT. 
Pan.  Que  vous  font  elles  pour  lors  ?  —  Fr.  Bren. 

1  Ms.  a  traietz  et  en  sens  rassiz,  et  nous  dictes  en  charité.  —  *  Jeu  de  mots  ob- 
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Pan.  Que  dis  tu?  —  Fr.  Pedz. 

Pau.  De  quel  son  ?  —  Fr.  Cas. 

Pan.  Comment  les  chastiez  vous?  —  Fr.  Fort. 

Pan.  Et  en  faictes  quoy  sortir?  —  Fr.  Sang. 

Pan.  En  cela  deuient  leur  teinct?  —  Fr.  Tainct. 

Pan.  Mieulx  pour  vous  il  ne  seroyt?  —  Fr.  Paine  t. 

Pan.  Aussi  restez  vous  tousiours  t  —  Fr.  Crainctz. 

Pan.  Depuys  elles  vous  cuident?  —  Fr.  Sainctz1. 

Pan.  Par  ledict  serment  de  boys  qu'auez  2  faict,  quelle  est  la  sais* 

de  l'année  quand  plus  laschement3  le  faictes?  —  Fr.  Aoust. 
Pan.  Celle  quand  plus  brusquement?  —  Fr.  Mars. 
Pan.  Au  reste  vous  le  faictes?  —  Fr.  Guay. 

Alors4  dist  Panurge  en  soubriant  :  Voicy  le  paoure  fredon  & 
monde:  auez  vous  entendu  comment5  il  est  résolu,  sommaire  a 
compendieux  en  ses  responses?  il  ne  rend  que  monosyllabes.  Iecraj 
qu'il  feroyt  d'une  cerise  troys  morceaulx.  Corbieu,  dist  frère  IeW 
ainsi  ne  parle  il7  auecques  ses  garses,  il  y  est  bien  polysyllabe8:  toq> 
parlez  de  troys  morceaulx  d'une  cerise  ;  par  saine  t  Gris  9,  ie  iureroy; 

3ue  d'une  espaule  de  mouton  il  ne  feroyt  que  deux  morceaulx,  et 
'une  quarte  «e  vin  qu'ung  traict.  Voyez  comment  il  est  hallebrenë10. 
Ceste  ",  dist  Epistemon,  meschante  ferraille 12  de  moynes  sont  par  tout 
le  monde  ainsi  aspre  sus  les  viures, 13  puys  nous  disent  qu'ilz  n'ont 
que  leur  vie  en  ce  monde.  Que  diable  ont  les  roys  et  grandz  princes14? 

CHAPITRE  XXIX.  —  Comment  l'institution  de  quaresme  desplaisl  «.  Epistemon. 

Auez  vous,  dist  Epistemon,  noté  comment  ce  mesehant  et  malaa- 
tru  fredon  nous  ha  allégué  mars,  comme  moys  de  ruffiennerie"? 
Ouy  l6,  res pondit  Pantagruel,  toutesfoys  il  est  tousiours  en  quaresme. 
lequel  ha  esté  institué  pour  macérer  la  chair,  mortifier  les  appetiti 
sensuelz,  et  resserrer"  les  furies  vénériennes.  En  ce,  dist  Episte- 
mon, pouuez  vous  iuger  de  quel  sens  estoyt  celluy  pape  qui  premier 
l'institua18,  que  ceste  villaine  sauatte  de  fredon  confesse  soy  n'estre 
iamais  plus  erabrené  en  paillardise  qu'en  la  saison  de  quaresme: 
aussi  pour  les  euidentes  raisons  produictes  de  tous  bons  et  sçauarc 
medicins,  affermons  en  tout  le  decours  de  l'année  n'estre  viandes 
mangées  plus  excitantes  la  personne  a  lubricité  qu'en  cestuy  temps: 
febues,  poys,  phaseols,  chiches,  oignons,  noix,  huîtres,  harans,sa- 
leures,  garon19;  salades  toutes  composées  d'herbes  ▼enereicques, 

*  Ms.  sains.  —  f  Ms.  que  tu  as.  —  »  Ms.  lasebe.  —  *  Ms.  nous.  — s  Hs.  comme. 
—  *  Ms.  mon  aroy.  —  1  Ms.  il  mie.  —  ■  Ms.  prouffiUble.  —  •  Saint  François  d'As- 
sise, patron  des  moines  gris.  Ms.  sainct  Bon.  —  '•  Débile.  —  "  Ms.  Ça.  —  "Jeu 
de  mots  sur  fréta  nie,  à  cause  des  souliers  ferrau  des  moines.  —  "  Ms.  et.- 
14  Le  Ms.  ajoute  quelques  phrases  :  «  Que  diable  ont  les  roys  et  grandz  princes 
dadvanlaige?  Ma  foy,  je  m  anuye  beaucoup  icy.  Allons  chascun,  dist  Panurge,  a 
son  affection  ;  mais  si  une  foy  s  Je  su  y  s  ma  vie  a  mon  souhait  Je  feray  encoresooe 
nouvelle  moynerie.  Je  n'entends  mye  de  moynes  moynei,  îlz  sont  moynes  mof- 
nans,  et  je  les  nourriray  frères  ...  ou  bien  frères  ...  parfaietz.  Ilz  o'yront  pas  s 
tosl  que  ces  gaillardz  fredons.  »  Nous  laissons  eh  blanc  la  place  de  deux  mots  m 
nous  n'avons  pu  lire.  —  ,s  Paillardise.  —  "  Ms.  or.  —  "  Ms.  reffrener.  —  "  jk 
institua.—1*  Préparation  salée  de  cepoisson,inventée  par  Rabelais.  Voy.  la  Notice, 
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comme  eruce1,  nasitord2,  targon3,  cresson,  bcrle,  response,  pauot, 
cornu,  haubelon4,  figues,  riz,  raisins.  Vous,  dist  Pantagruel,  serez 
bien  esbahy,  si,  voyant  le  bon  5  pape,  instituteur  du  sainct  quarestne, 
estre  lors  1*  saison  quand  la  chaleur  naturelle  sort  du  centre  du 
corps,  auquel  s'estôyt  contenue6  durant  les  froidures  de7  l'hyuer,  et 
se  dispert8  par  la  circonférence  des  membres,  comme  la  sesue  faict9 
es  arbres,  auroyt  ces  viandes 10  qu'auez  dictes  ordonnées  pour  ayder 
a  la  multiplication  de  l'humain  lignaige.  Ce  que  me  l'ha  faict  pen- 
ser11 est  que,  au  papier  baptistère  de  Thouars,  plus  grand  est  le  nom- 
bre des  en  fans  en  octobre  et  nouembre  nez ,  qu'es  dix  aultres  moys 
de  Tannée,  lesquelz,  selon  la  supputation  rétrograde ,  tous  estoyent 
faictz,  cdnceuz  et  engendrez  en  quaresme. 

le l2,  dist  frère  Iean  des  Entommeures ,  escoute  vos  propous ,  et  y 
prendz  plaisir  non  petit  :  mais  le 13  curé  de  Iambert li  attribuoit  ce 
copieux  engroississement 15  de  femmes,  non  aux  viandes  de  quaresme, 
mais  aux  petitz  questeurs  voultez,  aux  petitz  prescheurs  bottez,  aux 
petitz  confesseurs  crottez,  lesquelz  damnent,  par16  cestuy  temps  de 
leur  empire,  les  ribaulx  mariez,  troys  toises  au  dessoubz  des  gryphes 
de  Lucifer.  A  leur  terreur,  les  mariez  plus  ne  biscotent 17  leurs  cham- 
brières, se  retirent  a  leurs  femmes.  I'ay  dict. 

Interprétez ,  dist  Epistemon ,  l'institution  de  quaresme  a  vostre 
fantaisie ,  chascun  abunde  en  son  sens  ;  mais ,  a  la  suppression  d'i- 
celluy,  laquelle  me  semble  estre  impen dente18,  s'opposeront  tous  les 
medicins,  ie  lesçay,  ie  leur  ay  ouy  dire.  Car,  sans  le  quaresme,  se- 
roit  leur  art  en  mespris ,  rien  ne  gaigneroyent,  personne  ne  seroit 
malade.  En  quaresme  sont  toutes  maladies  semées  :  c'est  la  vraye 
pépinière,  la  naifue  couche  et  promoconde l9  de  tous  maulx  :  encores, 
ne  considérez  que  si  quaresme  faict  les  corps  pourrir ,  aussi  faict  il 
les  âmes  enraiger.  Diables  alors  font  leurs  offices20.  Caffardz  alors 
sortent  en  place.  Cagotz21  tiennent  leurs  grandz  iours,  force22  ses- 
sions, stations,  perdonnances23,  24  confessions,  fouettemens25,  ana- 
thematizations.  le  ne  veiilx  pourtant  inférer  que  les  arimaspyens  ^ 
soyent  en  cela  meilleurs  que  nous,  mais  ie  parle  a  propous. 

Or  ça27,  dist  Panurgb,  couillon  cultant28  et  fredonnant,  que  vous 
semble  de  cestuy  cy,  est  il  pas  hereticque?  —  Fr.  Très29. 
Pan.  Doibtso  \\  pas  estre  bruslé?  —  Fr.  Doibt. 
Pan.  Et  le  plustoust  qu'on  pourra?  —  Fa.  Soit. 
Pan.  Sans  le  faire  parbouillir31?  —  Fr.  Sans. 
Pan.  En  quelle  manière  doncques?  —  Fr.  Vif. 

'  Roquette.—  *  Cresson  alénois.  Ms.  nascitord.—  *  Estragon.  —  *  Houblon.— 
s  Ms.  bon  père.  —  '  Ms.  s'eslant  conlinué.  —  '  Ms.  et.  —  •  Ms.  despart.  —  •  Ms. 
laict  de  arbres.  —  "  Ms.  auront  ses  viandes,  que  auez  dict  ordonner,  pour  ayde... 

—  u  Ms.  ce  que  me  faict  penser.  —  "  Ms.  Je,  dist  fredon,  escoutte  ces  propos. — 
"  Ms.  feu.  —  ,4Ms.xJoubert.  —  ll  Ms.  en  gr  esse  ment.  Jeu  de  mots  sur  engroisse- 
ment.—  "  Ms.  pour—  "  Ms.  briscoutent.—  "Ms.  et  alias,  imprudente.—*'  Dis- 
pensatrice. Ms.  promicconde.  —  ••  Ms.  effortz.  —  *'  Ms.  en  places.  Cagotz  alors. 

—  "  Ms.  jours  forces  cessans  stations.  —  "  Manières  de  gagner  des  pardons.  — 
54 Ms.  synterassies.  —  "Ms.  (itemens,  anathematisaos.  —  "  Ms.  arresmapiens, 
Rabelais  désigne  ainsi  les  réformés.—  "  Ms.  Ça  ça.  —  "  Jeu  de  mots  licencieux  sur 
culte  et  culletis.  Ms.  cuHelant.— M  Ms.  Tous.—  '•  Ms.  Deust.— "  Ms.  pourbouiUir 
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Pak.  Si  qu'enfin  s'en  eusuyue  ?  —  Fa.  Mort. 
Pà*.  Car  il  vous  ha  trop  fascbé?  —  Fa.  Las. 
Pan.  Que  vous  sembloit  il  estre?  —  Fa.  Fol. 
Pan.  Vous  dictes  fol  ou  enraigé  ?  —  Fa.  Plus. 
Pan.  Que  vouldriei  vous  qu'il  feust?  —  Fa.  Ardz. 
Pan.  On  en  ha  bruslé  d'aultres?  —  Fa.  Tant. 
Pan.  Qui  estoyent  hereticques?  —  Fr.  Moins. 
Pan.  Encores  en  bruslera  on?  —  Fr.  Maintz. 
Pan.  Les  rachapterez  vous?  —Fa.  Grain1. 
Pan.  Les  fault  il  pas  tous  brusler?  —  Fr.  Fault. 

le  ne  sçay,  dist  Epistemon ,  quel  plaisir  vous  prenez 
auerques  ce  meschant  penaillon  2  de  moyne  3;  mais  si  d'ailleurs  i 
m'es  liez  congneu,  vous  me  créeriez  en  l'entendement  opinion  de  ras 
peu  honnorable.  Allons,  de  par  dieu,  dist  Panurge,  ie  l'flmmeoenn 
vouluntiers  a  Gargantua,  tant  il  me  plaist  :  quand  ie  seray  marie  i 
seruiroit  a  ma  femme4  de  fou.  Voyre  teur,  dist  Epistemon,  par  la  fi- 
gure Tmesis.  A  ceste  heure,  dist  frère  Iean  en  riant,  bas  tu  ton  fit 
paoure  Panurge,  tu  n'eschapperas  iamais  que  tu  ne  soys  coequ  ini- 
ques au  cul. 

CHAPITRE  XXX.  —  Comment  nous  vUiUsmes  le  pays  de  Satia  » 

loyeulx  d'auoîr  veu  la  nouuelle  religion  des  frères  Fredons,  naui- 
guasmes  par  deui  iours  :  au  troisiesme,  descouurit6  nostre  pilot  une 
isle  belle  et  délicieuse  sus  toutes  aultres  :  on 7  l'appeloit  l'isle  de 
Frize,  car  les  chemins  estoyent  de  frize.  En  icelle  estoit  le  pays  de 
Satin,  tant  renommé  entre  les  paiges  de  court,  duquel  8  les  arbres  et 
herbes  iamais  ne  perdoyent  ne  fleur  ne  fueilles,  et  estoyent  de  dan?» 
et  velours  figuré.  Les  testes  et  oyseauli  estoyent  de  tapisserie.  La 
nous  veismes  plusieurs  bestes  et  oyseauli  es  arbres,  telz  que  les  aoooj 
de  par  deçà,  en  figure,  grandeur,  amplitude  et  couleur:  excepte 
qu'ilz  nemangeoyent  rien,  et  point  ne  chantoyent,  point9 aussi» 
mordoyent  ilz  comme  font  les  nostres  :  plusieurs  aussi  y  veismes  qot 
n'auions  encores  veu,  entre  aultres  y  veismes  diuers  elephans,  endi- 
uerse  contenence 10  :  sus  tous  i'y  notay  les  six  masles  et  six  femelle! 
présentez  a  Rome  au  théâtre  par  leur  instituteur ,  au  temps  de  Ger- 
manicus  nepueu  de  l'empereur  Tibère  ;  elephans  doctes ,  musiciens, 
philosophes,  danceurs,  pauaniers11,  baladins  :  et  estoyent  a  table» 
siz  en  belle  composition ,  beuuans  et  mangeans  en  silence,  codum 
beaulx  n  pères  au  refectouer.  Hz  ont  le  museau  long  de  deux  eoub- 
dees,  et  le  nommons  proboscide 13,  auec  lequel  ilz  puisent  eaue  pour 
boyre,  prenent  palmes,  prunes  et  toute  sorte  de  mangeailles,  sra 
détendent  et  offendent14  comme  d'une  main  :  et  au  combat  iectentla 

*  Pas  du  tout.  —  *  Gueux.  —  *  Ms.  moynerie.  —  4  Ms.  il  me  seruiroit  a  m 
femme.  Voyre  ça,  dist...  Cette  leçon  ne  présente  pas  le  jeu  de  mou  obscène 
d'Epislemoo.  —  *  Ce  sont  les  tapisseries  en  laine  et  soie.  — ••  Ms.  descoarraos.- 

I  Ms.  et.  —  ■  Ms.  auquel.      *  Point  manque  dans  le  Ms.  —  '•  Ms.  diverses  au- 
teurs. —  "  Ms.  pauaneurs.  Sorte  de  danseurs  chez  les  Romains.  —  •*  Ms.  beatx- 

II  Ms.  les  nommons  phobossides.—  "  S'en  servent  pour  la  défensive  et  l'offemm 
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gens  hault  en  l'aer;  et  a  la  cheute  les  font  creuer  de  rire. !  Hz  ont 
ioinctures  et  articulations  es  iambes  ;  ceulx  qui  ont  escript  le  con- 
traire n'en  veirent  jamais  qu'en  paincture  :  entre  leurs  dens  ilz  ont 
deux  grandes  cornes,  ainsi  les  appellent  Iuba2,  et  les  dict  Pausanias3 
estre  cornes,  non  dens  :  Philostrate  tient  que  soyent  dens,  non  cornes  : 
ce  m'est  tout  ung,  pourueu  qu'entendiez  que  c'est  le  vray  yuoirc,  et 
sont  longues  de  troys  ou 4  quatre  coubdees,  et  sont  en  la  mandibule 
supérieure,  non  inférieure. 

Si  croyez  ceulx  qui  disent  le  contraire,  vous5  en  trouuerez  mal, 
voyre  feust  ce  Elian6 ,  tiercelet  de  menterie.  La ,  non  ailleurs ,  en 
auoit  veu  Pline7,  dansans  aux  sonnettes  sus8  chordes,  et  funam- 
bules ;  passans  aussi  sus  les  tables  en  plein  banequet  sans  offenser  les 
beuueurs  beuuans.  ^ 

l'y  veidz  ung  rhinocéros ,  du  tou^emblable  a  cestuy  que  Henry 
Clerberg9  m'auoit  aultresfoys  monstre  :  et  peu  differoit  d'unç  ver- 
rat qu'aultresfoys  i'auoys  veu  a  Limoges 10,  exceptez  qu'il  auoit  une 
corne  au  mufle,  longue  d'une  coubdee  et  poinctue  ;  de  laquelle  il  au- 
soit  entreprendre11  contre  ung  éléphant  en  combat,  et  d'icelle  le 
poignant  soubz  le  venire  (qui  est  la  plus  tendre  et  débile  partie  de 
F  éléphant),  le  rendoit  mort  par  terre,  l'y  veidz  trente  deux  unicornes  : 
c'est  unebeste  félonne  a  merueilles,  du  tout  semblable  a  ung  beau 
cheual12,  exceptez  qu'elle  ha  la  teste  comme  ung  cerf,  les  piedz 
comme  ung  éléphant,  la  queue  comme  ung  sanglier,  et  au  front  une 
corne  aiguë13,  noire,  et  longue  de  six  ou  de  sept14  piedz,  laquelle 
ordinairement  luy  pend  en  bas  comme  la  creste  d'ung  coq  d'Inde  : 
elle,  quand  veult  combattre,  ou  aultrement  s'en  ayder,  la  leue  roiddc 
et  droicte.  Une  (ficelles  ie  veidz ,  accompaigné  de  diuers  animaulx 
sauluaiges,  auecques  sa  corne  emunder  une  fontaine  :  la  me  dist  Pa- 
nurgequesoacourtault15  ressembloit  a  ces  te16  unicorne,  non  en  lon- 
gueur17 du  tout,  mais  en  vertus  et  propriété.  Car,  ainsi  comme  elle 
purifioit  l'eaue  des  mares18  et  fontaines  19  d'ordure  ou  venin  aulcun 
qui  y  estoit,  et  ces  animaulx  diuers  en  seureté  venoyent  boyre20  après 
elle,  ainsi  seurementon  pouoit  après  luy  fatrouiller21,  sans  dangier 
de  chancre,  verolle,  pisse  chaulde ,  poulains  grenez ,  et  telz  aultres 
menuz  suffraiges  :  car  si  mal  aulcun  estoit  au  trou  mephiticque,  il 
esmundoit22  tout  de  sa  corne  nerueuse.  Quand,  dist  frère  Iean,  vous 
serez  marié,  nous  ferons  l'essay  sus  vostre  femme  :  pour  l'amour  de 
Dieu  soit,  puisque  nous  en  donnez  instruction  fort  salubre.  Voyre, 
respondit  Panurge,  et  soubdain  en  l'estomach  la  belle  petite  pillule 

'  Ms.  Hz  ont  moult  belles  et  grandes  aureilles  de  la  forme  d'un  van.  —  *  Voy. 
Pline,  I.  VIII,  c.  m.—  '  Dans  les  EUaques.—  *  Ms.  a.— s  Ms.  vous  vous.—  ■  Elien, 
auteur  d'une  /fis t.  des  Anim.  en  grec,  remplie  de  fables.  La  plupart  de  ces  des- 
criptions de  bêles  fantastiques  sont  rapportées  sérieusement,  avec  leurs  portraits 
au  naturel,  dans \&Cosmogr.  Univers.  d'And. Thevet.— T  Voy.  I.  Vin; «.  Il  et  III. 
—  •  Ms.  sans.  —  •  Ms.  Haue  Clebeir.—  ,0  Legugé.—  "  Ms.  entreprendre  ung  élé- 
phant. ~  *"  Ms.  ung  cheual  de  cabedan.  —  •■  Ms.  a  queue.  —  "  Ms.  six  et  sept.— 
••  Ms.  coictal.  —  '*  Ms.  une.  —  "  Ms.  langaige.  —  *'  Ms.  maretz.  —  "  Ms.  si  or- 
dure ou  venin  aulcun  y  estoit.  —  "  Ms.  beuuoient.  —  "  Ms.  aussi  seurement  en 
pouuoit  après  luy  farbouller.  —  "  Alias,  emnnuoit. 

AA. 
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aggregatifue  de  Dieu,  composée  de  vingt  deux  coupz  de  poignard  a  U 
Cesarine1.  Mieulx  vauldroit,  disoit  frère  lean,  une  tasse  de  quelqra 
bon  vin  frays. 

l'y  yeidz  la  toison  d'or  conquise  par  lason.  Ceulx  qui  ont  dietn'o- 
tre  toison ,  mais  pommes  d'or ,  parce  que  Mêla  signifie  pomme  et 
brebys,  auoyent  mal  visité  le  pays  de  Satin.  l'y  veidz  ung  chameleon, 
tel  que  le  descript  Aristote,  et  tel  que  me  l'auoit  quelquesfoys  roon- 
tré  Charles  Marais2,  medicin  insigne  en  la  noble  cité  de  Lyon  sus  le 
Rhosne  ;  et  ne  viuoit  que  d'aer  non3  plus  que  l'aultre.  l'y  veidz  troys 
hydres,  telles  qu'en  auoys  ailleurs  aultresfoys  veu.  Ce  sont  serpens, 
ayans  chascun  sept  testes  diuerses.  l'y  veidz* quatorze  phénix.  I'auoji 
leu  en  diuers  autheurs  qu'il  n'en  estoit  qu'ung  en  tout  le  monde, 
pour  ung  eage  :  mais ,  selon  mon  petit  iugement,  ceulx  qui  en  <nt 
escript  n  en  veirent  oncques  aHeurs  qu'au  pays  de  tapisserie ,  vojre 
feust  ce  Lactance  Firmian4.  l'y  veidz  la  peau  de  l'asne  d'or5  d'À- 
pulee.  l'y  veidz  troys  cens  et  neuf  pélicans,  sii  mille  et  seze  oyseauh 
seleucides,  marchansen  ordonnance  et  deuorans  les  saulterelles  parnv 
les  bledz  :  des  cvnamolges,  des  argathyles,  des  caprimulges*,  des 
thy nnuncules 7,  des  crotenotaires,  voyre,  dis  ie,  des  onocrotales  auec- 
ques  leur  grand  gousier,  des  stymphalides  harpyes,  panthères,  *  dor- 
cades,  cemades,  cynocéphales,  satyres,  cartasonnes,  ta  r  and  es,  ures,s 
monopes,  pégases10,  cèpes11,  neades",  presteres13,  cercopithecques, 
bisons,  musmones,  bytures 14,  ophyres1*,  stryges16,  gryphes17, 

l'y  veidz  la  my  quaresme  a  cheual  :  la  my  aoust  et  la  my  mars  Ioj 
tenoyent  l'estaphe18  :  loupz  guaroux,  centaures,  tygres,  leopardz, 
hyennes,  camelopardales,  oryges 19. 

l'y  veidz  une  remore,  poisson  petit,  nommé  echineis  des  Grecz,  au- 
près d'une  grande  nauf,  laquelle  ne  se  mouuoit,  encores  qu'elle  eust 
Sleine  voille  en  haulte  mer  :  ie  croy  bien  que  c' estoit  celle  de  Perian- 
er  le  Tyran,  laquelle  ung  poisson  tant  petit  arrestoit  contre  le  vent9. 
Et  en  ce  pays  de  Satin  ,  non  ailleurs ,  l'auoit  veue  Mu  ti  a  nus.  Frère 
Iean  nous  dist  que,  par  les  courtz  de  parlement,  souloyent  iadis  ré- 
gner deux  sortes  de  poisson,  lesquelz  faisoyent  de  tous  poursuyuans. 
nobles,  roturiers,  paoures,  riches,  grandz,  petitz,  pourrir  les  corps  ei 
enraiger  les  âmes.  Les  premiers  estoyent  poissons  d'auril ,  ce  sobi 
macquereauli  :  les  secondz,  beneficques21  remores,  c'est  sempiternité 
de  procès  sans  fin  de  iugement.  l'y  veidz  des  sphinges ,  des  rapbes, 
desoinces23,  des  cephes,  lesquelles  ont  les  piedz  de  deuant  comme  les 
mains ,  ceulx  de  derrière  comme  les  piedz  d'ung  homme  :  des  cro- 

1  C'est-à-dire,  sans  doute,  à  la  manière  de  César  Borgia.  —  *  Alias,  Maris.  - 
'  Ms.  en.  —  *  On  lui  attribue  un  poème  du  Phénix.  Ms.  Lectance  de  Firroiane- 
'  Ms.  doré.  —  '  Ms.  sapomuloges.  —  '  Ms.  tonnaloiles.  —  '  Ms.  loups  garooi. 
onocentaures,  tigres,  leoparti,  hyènes,  cameleopardalles,  origes,  dorcades.- 
•  Ms.  galees.  —  '•  Ms.  phopbages.  Alias,  pephages.  —  >l  Ms.  capes.  —  "  AUu, 
neares,  neates.— "  Ms.  aubes.  Alias,  stères.—  "  Ms.  buJures.—  il  Ms.  orpbioœ. 
—  ■•  Ms.  siruluges.  —  "  Ms.  groophenes.  Les  noms  de  ces  animaux  fabuleux  sont 
empruntés  a  Elien,  Pline  et  autres  écrivains  grecs  et  latins.  —  "  L'étrier.  Ss. 
f'estache.  —  »•  Cette  nomenclature  d'animaux  se  trouve  ici  par  l'effet  d'une  traas- 
position  nue  nous  indique  le  Ms.  Voy.  plus  haut  la  note  8.—*°  Voy.  Pline,  I.  IX, 
c.  xxv,  et  I.  XXXII,  c.  i.-  "  Ms.  veneflques.-M  Voy.  Pline,  1.  VIII,  c.  xrxetsoir 
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eûtes1,  des  eales?,  lesquelz  sont  grandz  comme  hippopotames  3 , 
ayans4  la  queue  comme  elephans,  les  mandibules  comme  sangliers, 
les  cornes  mobiles,  comme  sont  les  aureilles  d'asne.  Les  leucrocutes  5, 
bestes  treslegieres,  grandes  comme  asnes  de  Mirebalays6,  ont  le  col, 
la  queue  et  poictrine  comme  ung  lion,  les  ïambes  comme  ung  cerf,  la 
gueulle  fendue  iusques  aux  aureilles ,  et  n'ont  au! très  dens  qu'une 
dessus  et  une  aultre  dessoubz;  elles  parlent  de  voix  humaine,  mais 
lors  mot  ne  sonnarent.  Vous  dictes  qu'on  ne  veit  oneques  aire  de  sa- 
cre7: vrayement  i'y  en  veidz  unze,  et  le  notez8  bien.9  l'y  veidz  des 
hallebardes  gauschieres,  ailleurs  n'en  auoys  veu.  l'y  veidz  des  man- 
tichores,  bestes  bien  estranges  :  elles  ont  le  corps  comme  ung  lion,  le 
poil  rouge,  la  face  et  les  aureilles  comme  ung  homme,  troys  rangz *• 
de  dens,  entrans  les  unes  dedans  les  aultres ,  comme  si  vous  entre- 
lassiez les  doigtz  des  mains  les  ungz  dedans  les  aultres  u  :  en  la  queue 
elles  ont  ung  aguillon,  duquel  elles  poignent,  comme  font  les  scor- 
pions, et  ont  la  voix  fort  mélodieuse.  l'y  veidz  des  catoblepes,  bestes 
sauluaiges ,  petites  de  corps ,  mais  elles  ont  les  testes  grandes  sans 
proportion  ;  a  peine  les  peuuent  leuer  de  terre  :  elles  ont  les  yeulx 
tant  vénéneux  que  quiconque  les  veoit  meurt  soubdainement,  comme 
qui  verroit  ung  basilic.  l'y  veidz  des  bestes  a  deux  dos,  lesquelles  me 
sembloyent  ioyeuses  a  merueilles  et  copieuses  en  culetiz ,  plus  que 
n'est  la  raotacille  n>  auecques  sempiternel  remuement  de  cropions 13. 
l'y  veidz  des  escreuisses  laictees  ;  ailleurs  iamais  n'en  auoys  veu,  les- 
quelles marchoyent  en  moult  belle  ordonnance ,  et  les  faisoit  moult 
bon  veoir.  , 

CHAPITRE  XXXI.  —  Comment,  au  pays  de  Satin,  nous  veismes  Ouydire,  tenant 
eschole  de  tesmoignerie  u. 

Passans  quelque  peu  auant  en  ce  pays  de  tapisserie,  veismes  la  mer  • 
Méditerranée,  ouuerte  et  descouuerte  iusques  aux  abysmes,  tout  ainsi 
comme  au15  goulfre  arabic  se  descouurit16  la  mer  Erithree17,  pour 
faire  chemin  aux l8  luifz  yssans  d'Egypte.  La  ie  recongneu  Triton  son- 
nant de  sa  grosse  conche 19,  Glaucus,  Proteus,  Nereus  et  mille  aultres 
dieux  et  monstres  marins.  Veismes  aussi  nombre  infiny  de  poissons 
en  espèces  diuerses,  dansans,  volans,  voltigeans,  combattans,  man- 
geans,  respirans,  belutans,  chassans,  dressans  escarmouches,  faisans 
embuscades,  composans  trefues20,  marchandans,iurans21,  s'esbattans. 
En  ung  coing  la  près  veismes  Âristoteles  tenant  une  lanterne,  en  sem- 
blable contenence  que  Ion  painct 22  l'hermite  près  sainct  Christophle,  - 
espiant,  considérant,  le  tout  rédigeant  par  escript23.  Derrière  luy  es- 

1  Ms.  cronites.  —  *  Ms.  dales.  —  •  Ms.  hfppopodames.  —  *  Ms.  ont.  —  *  Ms. 
laucrocules.  —  '  Ms.  Mirebalons.  —  '  Voy.  Phit.  Demand.  des  choses  romaines, 
—  '  Ms.  les  noiay.  —  '  Ms.  1  y  veiz  des  escreuisses  laictees.  et  soni  bien  bonnes. 
•°  Ms.  rengees.—  "  Ms.  des  deux  mains.  En  la  queue...—  "  Hochequeue.—  "  Le 
chap.  finit  là  dans  le  Ms.  —  '*  Ms.  tesmoignagerîe.  Critique  des  voyageurs,  cos- 
mographes et  conteurs  de  Tables,  tels  que  Pline  chez  les  anciens,  tels  qu'André 
Thevet  el  lielon  chez  les  modernes.  —  ,s  Ms.  on.  —  "  Ms.  descouuroit.  —  "  Ms. 
dailhrec.—  *'  Ms.  es.—  »•  Ms.  touche.—  M  Ms.  termes.—  "  Ms.  jouans.  —  n  Ms. 
jrend.  —  •»  Suivant  la  légende  de  saint  Christophe,  ce  Tut  un  pauvre  ermite  qui 
lui  apprit  l'Evangile 
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toyent,  comme  reeordz  de  sergcns,  plusieurs  au  lires  philosophes  A 
pianos,  Heliodorus,  Athensus1,  Porphyrius2,  Pancrates  Arcal 
Vf umeniui ,  Possidonitfs  ,  Ouidius ,  Oppianus ,  Olympius ,  Seleae» 
Leonides,  Agathocles,  Theophraste,  Damostrate,  Mutianus,  Nymp 
dorus ,  Elianus ,  cinq  cens  aultres,  gens  aussi  de  loisir  comme  ft 
Chrysippus  ou  Aristarchus3  de  Sole,  lequel  demoura  cinqu; 
huict  ans  a  contempler  Testât  des  abeilles ,  sans  aultre  chose  £ 
Entre  iceulx  i'y  aduisay  Pierre  Gilles4,  lequel  tenoit*  ung  urinili 
main8,  considérant  en  profonde  contemplation  l'urine  de  ces' 
poissons1. 

(Apres)  auoir  longuement  considéré  ce  pays  de  Satin ,  Pani 
dist  :  l'ay  icy  longuement  repeu  mes  yeulx ,  mais  ie  ne  m'en 
en  rien  saouler,  mon  estomach  brait9  de  maie  raige  de  faim  ;  ri 
tons,  repaissons,  dis  ie,  et  tastons  de  ces  anacampserotes 10  qui  y 
dent  la  dessus.  Fy,  ce  n'est  rien  qui  vaille.  le  doncques11  prinsqi 
ques  myrobalans  qui  -pendoyent  a  ung  bout  de  tapisserie  :  mais  iei 
les  peuz  mascber ,  ny  aualler ,  et ,  les  goustant ,  eussiez  propremi 
dictet  iuré  que  feust  soye  retorse,  et  n'auoyent  saueur  aulcuotOi 
penserait  qu'Heliogabalus  la  eust  priz,  comme  transsumpt l2  de  bol1*. 
forme  de  festoyer  ceulx  qu'il  auoit  long  temps  faict  ieusner,  leur  pr.» 
mettant  en  fin  banequet  sumptueux,  abundant,  impérial  :  pujsl* 
paistoit  de  viandes  en  cire ,  en  marbre ,  en  potterie ,  en  painctùrt  * 
nappes  figurées.  Chercha ns  doncques  par  ledtet  pays  si  viandes  aui- 
cunes  trouuerions,  en ten disnies  ung  bruit  strident  et  diuers,  comir 
si  feussent  femmes  lauans  la  buée,  ou  tracquetz 13  de  moulins  do  It 
zacle  lez  Tholoze  :  sans  plus  seiourner  nous  transportasmes  on  lici 
ou  c'estoit,  et  veismes  ung  petit  vieillard  bossu,  contrefaictetmoef- 
trueux,  on  le  nommoit  Ouydire  :  il  auoit  la  gueulle  fendue  iusqte 
aux  aureilles ,  dedans  la  gueulle  sept  langues,  M  et  chascune  laosit 
fendue  en  sept  parties  :  quoy  que  ce  feust»5,  de  toutes  sept  ensemblt- 
ment  parloit  diuers  propous  et  languaiges  diuers  :  auoit  aussi  panny 
la  teste  et  le  reste  du  corps  autant  d'aureilles  comme  iadys  eut  Argb 
d'yeulx  :  au  reste  estoit  aueugle,  et  paralyticque  des  ïambes.  Amour 
de  luy  ie  veidz  nombre  innumerable16  d'hommes  et  de  femmes  escot 
tans  et  attentifz,  et  en  recongneu  aulcuns  parmy  la  trouppe  faisan* 
bons  minoys,  d'entre  lesquelz  ung  pour  lors  tenoit  une  mappemonde, 
et  la  leur  expousoit  sommairement  par  petitz  aphorismes,  et  y  deuf- 
noyent  elerez  et  sçauans  en  peu  d'heures ,  et  parloyeiit  de  prou  <k 
choses  prodigieuses ,  elegantement  et  par  bonne  mémoire  :  pour  la 

1  M§.  Alenones.  —  *  Us.  Dorioo,  Paucrates,  Arcadian ,  Nucroemîos,  Archipos, 
Scœleumer,  Ninphodrines,  jEliaous,  Oppennyus,  Matranus,  cinq  cens  aultres  - 

*  M*.  Theraipus  ou  ArislomaUis.  —  *  Philosophe  et  naturaliste  languedocien 
il  voyagea  pendant  plus  de  quarante  ans  en  Orient  |iar  ordre  de  François  l«.- 

*  Ma.  tenant.  —  '  Allusion  à  un  ouvrage  de  P.  Gilles  sur  les  urines.  —  '  Alluma 
a  son  livre  imprimé  en  1533,  a  Lyon  :  De  piscium  massiliensiurn  pallias  et  lr 
Unit  nom  i  ni  bus.  —  *  Ms.  je  ne  m'en  sens  en  rien  plus  séant.  —  *  Ils.  bramie  - 
M  Herbe  qui  ranime  un  amour  éteint.  —  "  Ms.  adoneques.  —  "  Extrait.  -  "Mi 
Iraucqueti.  Voy.  une  note  du  1. 11,  c.  xxn.  —  "  Ms.  ou  la  langue  fendue  eo  sot 
-  "  Ms.  c'estoft.  -  "  Ms.  incroyab  c. 
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ttlesme  partie  desquelles  sçauoir  ne  suffi  roi  t  la  vie  de  l'homme  : 
;  Pyramides,  du  Nil,  de  Babylone,  des  Troglodytes,  des  Himanto- 
ies,  des  Blcmmyes,  des  Pygmees1,  des  Canibales,  des  mons  Hyper- 
rees,  des  Egipanes2,  de  tous  les  diables,  et  tout  par  ouy  dire.  La 
veidz,  selon  mon  aduis,  Hérodote,  Pline,  Solin ,  Berose,  Philo- 
ate,  Mêla,  Strabo,  et  tant  d'aultres  anticques  :  plus  Albert  le  iaco- 

I  grand3,  Pierre  Tesmoing4,  pape  Pie  second5,  Volaterran6, 
ulo  Iouio7  le  vaillant  homme,  8 laques  Cartier9,  Chaiton10  ar- 
;nian  ,  Marc  Paule11  Vénitien,  Ludouic12  Romain,  Pierre  Alua- 
?13,  et  ne  sçay  combien  d'aultres  modernes  historyens,  cachez  der- 
re  une  pièce  de  tapisserie,  en  tapinoys  escripuantde  belles  besongnes, 
tout  par  ouy  dire. 

Derrière  une  pièce  de  velours  figuré  a  fueille  de  menthe*4,  près 
Ouydire,  ie  veidz  nombre  grand  de  Percherons  et  Manceaulx,  bons 
tudians,  ieunes  assez  :  et  demandons  en  quelle  faculté  ilz  appli- 
loyent  leur  estude,  entendismes  que  la,  de  ieunesse,  ilz  apprenoyent 
estre  tesmoingz,  et  en  cestuy  art  proufictoyent  si  bien  que,  partans 
î  lieu  et  retournez  en  leur  prouince,  viuoyent  honnestement  du 
estier  de  tesmoignerie,  rendans  leur ib  tesmoignage  de  toutes  choses 
ceulx  qui  plus  donneroyent16  par  iournee,  et  tout  par  ouy  dire, 
ictes  en  ce  que  vouldrez ,  mais  ilz  nous  donnarent  de  leurs  chan- 
taulx 17,  et 18  beusmes  a  leurs  barilz  a  bonne  chiere.  Puys  nous  aduer- 
rent  cordialement  qu'eussions  a  espargner  vérité,  tant  que  possible 
ous  seroit,  si  voulions  paruenir  en  court  de 19  grandz  seigneurs. 

CHAPITRE  XXXII.  —  Comment  nous  feul  descouuert  le  pays  de  Lanternois*0. 

Mal  traictez  et  mal  repeuz  on  pays  de  Satin,  nauiguasmes  par  troys 
jurs,  au  quatriesme  en  bon  heur  approchasmes  de  Lanternois.  Ap- 
irochans  veismes  sus  mer  certains  petitz  feux  volans  :  de  ma  part  ie 

1  Ms.  des  ganifasanles.  —  *  Ms.  epigens,  des  angilles.—  ■  C'est  Albert  le  Grand. 

-  *  Ms.  testemoing.  C'est  Pierre  Martyr,  d'Anghiera,  auteur  d'une  des  premières 
lescriptions  de  l'Amérique,  sous  ce  titre  :  De  navigatione  et  rébus  Oceani  et  terris 
uo  tempore  apertis.  —  l  .ASneas  Pius,  qui  fut  pape  sous  le  nom  de  Pie  II,  a  com- 
>osé  des  ouvrages  géographiques  mis  à  contribution  par  H.  Schedel  dans  le  fa- 
meux Liber  chronicanun  mundi.  —  'Raphaël  Maffey,  dit  Volatenanus,  à  causu 
du  lieu  de  sa  naissance,  auteur  d'un  grand  ouvrage  géographique  :  Commentant 
rerum  mbanarum  libri  xxxvin,  imprimé  au  commencement  du  XVIe  siècle.— 
'  L'historien  Paul  Jove  est  auteur  d'un  traité  des  poissons  :  De  viscibus  romanis 
libellus,  1545,  in-8°.  —  '  Ms.  Cadacuist,  Teuault.  C'est  André  Thevel,  qui  n'avoit 
rien  publié  du  vivant  de  Rabelais,  mais  qui  voyageoit  alors  dans  le  Levant  — 
*  Célèbre  navigateur  de  Saint  Malo,  dont  les  voyages  furent  publiés  en  1545  : 
Brief  récit  de  la  navig.  faite  es  isle  du  Canada,  Hochelage,  Saguenay  et  autres. 

—  "  Ms.  Ûayton.  Fameux  voyageur  arménien,  sur  la  fin  du  XIIIe  siècle.—  "  La 
relation  des  voyages  de  Mareo  Paolo  dans  les  Indes,  au  XIIIe  siècle ,  n'avoit  pas 
encore  été  publiée  en  italien  ;  mais  les  manuscrits  en  éloienl  fort  communs.  — 

II  Ms.  Ladoine.  Ludovic  Vartomanni ,  de  Bologne ,  auteur  d'un  voyage  dans  l'A- 
frique et  l'Asie,  écrit  en  italien.  —  "  Ms.  Peter  Aliares.  Alias,  Aliates.  Pierre  Al- 
varés  Capral,  Portugais,  fit,  en  1500,  un  voyage  à  Calecuta,  qu'on  trouve  dans  le 
recueil  de  Ramusio.  —  u  Jeu  de  mots  sur  menthe  et  menterie.  —  "Ms.  seur.  — 
"  Ms.  donnoient.  —  "  Pains  bénits.  —  u  Ms.  et  lissiue  en  leurs  barilz  en  bonne... 
—  "  Ms.  des.  —  "  C'est  le  pays  des  lumières,  des  sciences,  des  lettres  et  des  arts. 
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pensoys  que  feussent  non  lanternes,  mais  poissons,  qui,  deUliaaj 
damboyans,  hors  la  mer  feissent  feu  :  ou  bien  lampyrides l ,  Toak 
appelez  cicindeles,  la  reluisans ,  comme  au  soir  font2  en  ma  pain 
Forge  venant  a  maturité.  Mais  le  pilot  nous  aduertit  que  etefojd 
lanternes  des  guetz,  lesquelles  autour  de  la  banlieue  descouuwH 
le  pays,  et  faisoyent  escorte  a  quelques  lanternes  estrangieres,  «j 
comme  bons  cordeliers  et  iacobins ,  alloyent  la  comparoistre  su  à 

Sitre  prouincial.  Doubtans  toutesfoys  que  feust  quelque  propaS 
e  tempeste,  nous  asseura  qu'ainsi  estoit. 

CHAPITRE  XXXIII.  —  Comment  nous  descendîmes  an  port  d«  Ijchnokws, 
et  entrxmes  en  Lanternois  ' 

Sus  l'instant  entrasmes  au  port4  de  Lanternois.  La,  susuwk! 
tour,  recongneut  Pantagruel  la  lanterne  de  la  Rochelle,  laquelle  mi 
feit  bonne  clairté*.  Veismes  aussi  la  lanterne  de  Pharos,  de  Sa 
plion8,  et  d'Acropolis  en  Athènes,  sacrée  a  Pallas.  Près le/wffi 
ung  petit  villaige  babité  par  les  Lychnobiens7,  qui  sont  peuples* 
uans  de  lanternes,  comme  en  nos  pays  les8  briffauli  Tinenldeni 
nains,  gens  de  bien  et  studieux.  Demostbenes  y  auoytiadislant^ 
De  ee  lieu  iusques  au  palays  feusmes  conduictz  par  troys  obelis» 
Ivchnies10,  guardes  militaires  du  baure,  a  haultzbonnetz,  cornai 
Âlbanois,  esquelz  eipousasmes  les  causes  de  nos  voyaiges^etdeiib 
ration ,  laquelle  estoyt  la  impetrer  de  la  royne  de  Lanternois w 
lanterne  pour  nous  esclairer  et  conduire  par  le  voyaige  que  faisions8 
vers  l'oracle  de  la  Bouteille.  Ce  que  nous  promirent  faire,  et  Toolih 
tiers  :  adioustans  qu'en  bonne  occasion  et  opportunité  estions  la  »- 
riuez,  et  qu'auions  beau  faire  chois  de  lanternes,  lors  qu'elles  tenojtit 
leur  chapitre  prouincial.  Venans13  au  palais  royal,  feusmes  par  h 
lanternes  d'honneur,  sçauoir  est,  la  lanterne  d'Aristophane* dli 
lanterne  de  Cleanthes14,  présentez  a  la  royne  :  a  laquelle  Panne. 
en  languaige  lanternois,  exposa  briefuement  les  causes  de  dom 
Toyaige.  Et  eusmes  d'elle  bon  recueil,  et  commandement  d'assister t 
son  soupper,  pour  plus  facilement  choisir  celle  que  voudrions  poi 
guide.  Ce  que  nous  pleut  grandement,  et  ne  feusmes  négligent tia 
tout  noter  et  considérer,  tant  en15  leurs  gestes,  vestemensetioaiDiia, 
qu'aussi  en  l'ordre  du  seruice.  La  royne  estoyt  vestue  de  crystâ 
vierge , 10  de  Touchie ,  ouuraige  damasquin  " ,  passementé  de  gra 
diamans.  Les  lanternes  du 18  sang  estoyent  vestues ,  aulcunes  è 
strain 19,  au  lires  de  pierres  phengites30,  le  demourant  estoyt  de  ent 

'  Voy.  Pline,  I.  XI,  c.  xxvn et  I.  XVIII,  c.  xxvi.  —  •  Alias,  faict. Msni 
santés  comme  au  soir  font.  Mais  le  pilot. . .— »  Dans  le  M  s.  les  c.  xxxu  et  mm» 
font  qu'un  seul.  Ce  Utre  ne  se  trouve  donc  que  dans  les  éditions.  —  'Is.piÉ.- 
1  La  Rochelle  éloit  le  foyer  de  la  réforme  religieuse  et  politique  eoFraocdi 
avoit  aussi  sur  le  port  de  cette  ville  une  tour  de  la  lanterne  oui  servoitdejtbt» 

—  '  Ma.  Nauplud.  —  ■  Eo  grec,  vivansde  lanternes,  c'est-à-dire  uvins-'B 
les  frères.  —  '  Il  passoit  les  nuits  S  étudier.  —  "  Phares.  —  "  Us.  Dostrew* 

—  "  Ms.  feismes.  —  ••  Ms.  aduenans.  —  *«  Cf.  Erasme,  Adag.,  chil. I,  «oi.'i 
c.  97.  —  "  Ms.  de.  —  "  Ms.  par  art  de  tauchle  et  angemine  a  oouraigede  i» 
quin,  passementee.  —  ,f  Alias,  de  masquin,  et,  damasquiné.—  "JM.- 
•*  Stras.—  M  Transparentes.  Ms.  faïunue. 
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6  papier,  de  toille  cirée.  Les  fallotz  pareillement,  selon  leurs  estatz 
d'anticquité  de  leurs  maisons.  Seullement ,  i'en  aduisay  une  de 
irre  comme  ung  pot,  en  rang  des  plus  gorgiases  :  de  ce  m'esbahis- 
int,  entendiz  que  c'estoit  la  lanterne2  d'Epictetus,  de  laquelle  on 
loit  aultresfoys  refusé  troys  mille  dragmes.  l'y3  consideray  dili- 
sntement  le  mode  et  a ccoust rement4  de  la  lanterne  polymyxe5  de 
[artial,  encores  plus  de  la  icosimyxe6,  iadis  consacrée  par  Canope 
lie  de  Tisias7.  l'y  notay  tresbien  la  lanterne  pensile,  iadis  prinse 
e  Thebes  on  temple  d'Apollo. Palatin,  et  depuys  transportée  en  la 
[Ile  de  Cy me  Eolicque ,  par  Alexandre  le  conquérant8.  l'en  notay 
ne  aultre  insigne,  a  cause  d'ung  beau  floc9  de  soye  cramoisyne 
u'elle  auoyt  sus  la  teste  Et  me  feut  dict  que  c'estoit  Bartole ,  lan- 
;rne  de  droict 10.  l'en  notay  pareillement  deux  aultres  insignes ,  a 
luse  des  bourses  de  clystere  qu'elles  portoyent  a  la  ceincture  :  et 
îe  feut  dict  que  Tune  estoyt  le  grand,  et  l' aultre  le  petit  Luminaire 
es  apotbecaires  a.  L'heure  du  soupper  venue,  la  royne  s'assit  on  pre- 
lier  lieu ,  consequemment  les  aultres  selon  leur  degré  et  dignité. 
Centrée  de  table  toutes  feurent  seruyes  de  grosses  chandelles  de 
îoulle,  excepté  que  la  royne  feut  seruye  d'ung  gros  et  roidde  flam- 
eau  flamboyant  de  cire  blanche,  ung  peu  rouge  par  le  bout  :  aussi 
surent  les  lanternes  du  sang  exceptées  du  reste 12,  et  la  lanterne  pro- 
linciale  de  Mirebalais13,  laquelle  feut  seruye  d'une  chandelle  de 
oix,  et  la  prouinciale  du  bas  Poitou ,  laquelle  ie  vey  estre  seruye 
/une  chandelle  armée14.  Et  Dieu  sçait  quelle  lumière  après  elles  ren- 
ioyent  auecques  leurs  mecherons45.  Exceptez  aussi16  ung  nombre  de 
sunes  lanternes,  du  gouuernement  d'une  grosse  lanterne. 17  Elles  ne 
uisoyent  comme  les  aultres,  mais  me  sembloyeiit  auoir  les  paillardes 
ouleurs18.  Apres  soupper  nous  retirasmes  pour  repouser.  Le  lende- 
iiain  matin,  la  royne  nous  feit  choisir  une  lanterne  pour  nous  con- 
luire,  des  plus  insignes.  Et  ainsi  prinsmes  congié. 

CHAPITRE  XXXIV.  —  Comment  nous  arriuasmes  a  l'oracle  de  la  Bouteille. 

Nostre  noble  lanterne  nous  esclairant  et  conduisant  en  toute  ioveu- 
eté ,  arriuasmes  en  liste  désirée ,  en  laquelle  estoyt  l'oracle  de  la 

1  Ms.  et  antiquité.—  '  Ma.  lanterne  Epictetus.  Voy.  Lucien,  Dial.—  '  Ms.  je.— 
Ms.  le  monde  et  accoustrement  insigne.  —  *  À  plusieurs  mèches.  Voy.  Martial, 
Zvig.  1.  XIV,  40.  Ms.  pelimipe.  —  '  A  vingt  mèches.  Voy.  Suidas.  Ms.  incestinîpe. 

-  *Ms.  Critias.  —  "  Pline,  1.  XXXI V,  cm.  —  *  Ms.  froc.  —  l0  Cétoit  le  surnom 
lue  lui  «voient  donné  les  jurisconsultes.  —  "  Luminare  apothecariorum ,  formu- 
aire  de*J.  J.  Manlius  de  Bosco,  d'Alexandrie ,  souvent  réimprimé  depuis  1492 
usqu'en  1549,  et  Luminare  minus,  complément  du  précédent  par  Quiricus  de  Au- 
justis,  de  Tortone.  —  "  Ms.  exceptées  au  reste  la  lanterne...  —  "  On  allumoit  la 
luitune  lampe  à  la  pointe  du  clocher  de  Mirebeau.  (Le  Duchat.)  —  M  Ms.  aornee. 

-  "  Ms.  merrothz.  —  "  Ms.  icy.  —  "  Ms.  La  me  souuinl  de  Matheîine,  laquelle 
ie  vouloit  permettre  que  l'on  mist  au  corps  huille  ne  chandelle.  Aussi  ne  luy  soient 
îlles  comme  les  aultres...  —  *•  Le  chap.  finit  ici  dans  le  Ms.  Mais  il  est  suivi  d'un 
:hap.  intitulé  :  Comment  furent  tes  dames  lanternes  seruies  a  soupper,  chapitre 
qu'on  ne  trouve  dans  aucune  édition  du  Ve  livre.  Nous  Pavons  renvoyé  à  I  Ap- 
)endice  afin  de  ne  pas  déranger  l'ordre  dans  lequel  ce  Ve  livre  a  été  publié  dans 
a  première  édition  de  M.  de  l'Aulnaye,  que  nous  avons  suivie  pour  le  texte  de  la 
nôtre.  U  est  d'ailleurs  important  de  conserver  le  Ve  livre  tel  que  nous  l'ont  Iran* 
mis  les  anciens  éditeurs. 
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Bouteille.  Descendant  Panurge  en  terre,  feit  sus  uns  pied  la  pm 
bade  en  l'aer  guaillardement ,  et  dist  a  Pantagruel  :  Anjounfkj 
auons  nous  ce  que  cherchons  auecques  fatigues  et  labeurs  Uni  i. 
uers.  Puys  se  recommanda  courtoysemcnt  a  nostre  lanterne.  Ictij 
nous  commanda  tout  bien  espérer,  et,  quelque  chose  qui  nous  app 
reust ,  n'estre  aulcunement  effrayez.  Approchans  au  temple  de  ! 
diue l  Bouteille,  nous  conuenoit  passer  parmy  ung  grand  vignobk 
faict  de  toutes  espèces  de  vignes,  comme  Phalerne,  Maluojsie,]ic 
cadet,  Taige,  Beaulne,  Mireuaulx3,  Orléans,  Picardent  *,  Aity 
Coussy,  Aniou,  Graue,  Corsicque,  Vierron5,  Nerac  et  aultres.  i 
dict  vignoble 6  feut  iadys  par  le  bon  Bacchus  planté  auecques  14 
bénédiction,  que  tous  temps  il  portoyt  fueille,  fleur  et  fruict,  comt 
les  orangiers  de  Suraine7.  Nostre  lanterne  magnificque  nous  coq 
mande  manger  troys8  raisins  par  homme9,  mettre  du  pampre  en  o 
souliers,  et  prendre  une  branche  verde  en  main  gausche.  Au  bout  i 
vignoble,  passasmes  dessoubz 10  ung  arc  anticque ,  auquel  estojt 
trophée  d'ung  beuueur  bien  mignonnement  insculpé  :  sçauoiresui 
ung  bien ll  long  ordre  de  flacons,  bouraches12,  bouteilles,  fiolia! 
barrilz,  barreauïx14,  15potz,  pinthes,  cymaises16  an  ticques,pend«ii 
d'une  treille  umbrageuse.  En  aultre,  grande  quantité  d'ailz,  oigM* 
eschalottes,  iambons,  boutargues,  parodelles  n,  langues  de  Jbeufà 
mees,  formaiges  vieulx,et  semblable  conficture,entreîassee18depu 
pre ,  et  ensemble  par  grande  industrie  fagottee 19  auecques  des  sq 
En  aultre,  cent  formes  de30  voyrres  a  pied,  et  voyrres  a  cheuaP.a 
ueauii,  retombes,  hanapz23,  iadaulx23,  saluernes24,  tasses,  goub 
letz,  et  telle  semblable  artillerie  bacchicque.  En  la  face  de  i» 
dessoubz  les  zoophores25,  estoyent  ces  deux  vers  escriptz26: 

Passanttcy  ceste  poterne, 
Garoy  toy  de  bonne  lanterne. 
A  cela,  dist  Pantagruel,  auons  nous  pourueu.  Car,  en  tonte  lin 
gion  de  Lanternois,  n'y  ha  lanterne  meilleure  et  plus  diuine  qu:  1 
nostre.  Cestuy  arc  finissoyt  en  une  belle  et  ample  tonnelle,  toi 
faicte  de  cepz  de  vignes,  ornez  de  raisins  de  cinq  cens  couleurs  di 
uerses,  et  cinq  cens  diuerses  formes  non  naturelles  :  mais  aussi  cou 
posées77  par  art  d'agriculture,  iaulnes,  bleux,  tanez,  azurez,  Ms» 
noirs,  verdz.  violets,  riolez28,  piolez»,  longs,  rongs ,  torangia1 
couillonnez",  ^  barbu z,  cabuz,  herbuz.  La  fin  d'icelle  estoyt  clous 
de  troys  anticques  lierres,  bien  verdoyans  et  tous  chargez  de  hifies' 

•  Ma.  digne.  —  "  Ma.  vinoble.  —  »  Vin  de  Frontignan.  —  *  Vin  de  PéKD»- 

I  Ms.  Verron,  Nerat.  Rabelais  parle  du  vio  de  Verron,  en  Anjou,  danslech.u 
du  1. 1.  —  •  Ms.  vinoble.  —  '  Ma.  Sam  Rame.  C'est  San  Remo,  sur  la  w^ 
Gènes.  —  •  Ms.  manger,  boyre.  —  •  Ms.  par  honneur.  —  '•  Ms.  soubz.-'  » 
en  ung  lieu  long,  ordonné  de  flacons.—  "  Flacons  de  cuir.  —  " Ms.  ferrie» - 
14  Vase  contenant  trente-six  pintes.—  1*  Ms.  bomides.—  "  Ms.  et  Mias,m® 
Grands  pots  dé  la  in  —  »  Espèce  de  fromage  rond.—  w  Ms.  semblables  confia 
entrelacées...  —  '•  Ms.  fagoltees.  —  »•  Ms.  de  verre,  comme...-"  J'ai  roda 
ciens  vases  qui  figuroient  un  homme  a  cheval.  —  *s  Ms.  breusses.  -  u  Jsb»* 
boia  d'aulne.  — ,r  Ecuelles.  —  ,l  Ms.  aephors.  —  *  Ms.  inscripU.  -r  1M 
posée».  —  »  Mouchetés.  —  M  Couleur  de  pie.  —  »•  Ms.  triangles,  carrei- 

II  Orales.  —  »  Ms.  couronnez.  -  »  Baies. 
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.a  nous  commanda  nostre  illustrissime  lanterne,  de  ce  lierre  chascun 
le  nous  se  faire  ung  chappeau  albanoys1 ,  et  s'en  couurir  toute  la 
este.  Ce  que  feut  faict  sans  demoure.  Dessoubz ,  dist  lors  Panta- 
ruel,  ceste  treille,  n'eust2  ainsi  iadis  passé  la  pontife  de  Jupiter3. 
,a  raison,  dist  nostre  preclare4  lanterne,  estoyt  mysticque.  Car,  y 
tassant,  auroyt  le  vin ,  ce  sont  les  raisins ,  au  dessus  de  la  teste,  et 
embloyt5  estre  comme  maistrisee  et  dominée6  du  vin;  pour  signi- 
ier  que  les  pontifes,  et  tous  personnaiges  qui  s'addonnent  et  dédient 

contemplation  des  choses  diuines ,  doibuent  en  tranquillité  leurs 
speritz  maintenir,  hors  toute  perturbation  de  sens  :  laquelle  plus  est 
nanifestee  en  yurognerie  qu'en  aultre  passion,  quelle  que  soit. 

Vous  pareillement  au7  temple  ne  seriez8  receuz  de  la  diue  Bou- 
eille.  estans  par  cy  dessoubz  passez,  sinon  que  Bacbuc9,  la10  noble 
lontife,  veist  de  pampre  vos  souliers  pleins  :  qui  est  acte  du11  tout 
t  par  entier  diamètre12  contraire  au  premier,  et  signification  eui- 
lente  que  le  vin 1S  vous  est  en  mespris,  et  par  vous  conculqué  et  sub- 
iigué.  le,  dist  frère  Iean  ,  ne  suis  point  clerc,  dont  me  desplaist  : 
nais  ie  trouue 14  dedans  mon  breuiaire,  qu'en  la  Reuelation  ",  feut 
omrae  chose  admirable  veue  une  femme  ayant  la  lune  soubz  les lô 
tiedz  ;  c'estoit,  comme  m'ha  exposé  Bigot17,  pour  signifier  qu'elle 
l'estoyt  de  la  race  et  nature  des  aultres,  qui  toutes  ont  a  rebours 
a  lune  en  teste,  et  par  conséquent  le  cerueau  tousiours  lunaticque  : 
ela  m'induict  facilement  a  croyre  ce  que  dictes ,  madame  lanterne 
n'amye. 

iHAPiTRE  XXXV.  — >  Comment  nous  descendisraes  soubz  terre  pour  entrer  au  temple 
do  la  Bouteille,  et  comment  Cliinon  est  la  première  ville  du  monde. 

Ainsi  descendis  mes  soubz  terre  par  ung  arceau  incrusté  **  de  plas- 
re,  painct  au  dehors  rudement  d'une  dance  de  femmes  et  satyres, 
iccompaignans  le  vieil  Silenus  riant19  sus  son  asne.  La  ie  disoys  a 
Pantagruel  :  Ceste  entrée  me  reuoeque  en  soubuenir  la  Caue  paincte 
ie  la  première  ville  du  monde  :  car  la  sont  painctures  pareilles,  en 
Pareille  fraischeur20  comme  icy.  Ou  est,  demanda  Pantagruel,  qui 
st  ceste  première  ville  que  dictes?  Chinon ,  dy  ie,  ou  Caynon  en 
Touraine.  le  sçay,  respondit  Pantagruel ,  ou  est  Chinon,  et  la  Caue 
)aincte  aussi;  î'y  ay  beu  maintz  voyrres  de  vin21  frays,  et  ne  fais 
loubte  aulcun  que  Chinon  ne  soit  ville  anticque  ;  son  blason  l'at- 
este,  auquel  est  dict  a  deux  ou  troys  foys, 

Chinon, 
Petite  ville ,  grand  renom , 

-  Les  Albanais,  espèce  d'aventuriers  au  service  de  France  dans  les  guerres 
l'Italie,  portaient  des  turbans.  —  *  Ms.  n'eust  osé  passer  le  pontife.  —  '  Voy. 
*lutarque,  De  m  and.  des  choses  romaines.—  *  Illustre.— *  Ms.  sembleroit.—  •  M  g. 
nestressé  et  dominé.  —  T  Ms.  en.  —  •  Ms.  serez.  —  •  Ce  nom  est  écrit  de  diffé- 
cnies  manières  dans  le  Ms.  Bacbut,  Barbut,  BaLut,  Bacchus,  etc.  —  "  Ms.  le.  — 
'  M  s.  de.  —  "  Ms.  par  entiers  diamètres.  —  "  Ms.  venin.  —  M  Ms.  treuue.  — 
1  L'Apocalypse.  —  "  Ms.  ses.  —  "  Guill.  Bigot  étoit  ainsi  que  Rabelais  un  des 
'amiiiers  du  cardinal  de  Bellay,  auquel  il  a  dédié  un  poème  latin  intitulé  Sont' 
lium,  Paris,  1537,  in-8'».  —  *■  Ms.  inseruté.  —  "  Ms.  sans  rans.  —  "  A  fresque. 
-  "  Ms.  vin  bon  et.  —  "  Mi.  est  dict  ••  Cliinon,  deux  foys  troys  foys  Chinon. 
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Assise  démos  *  pierre  ancienne  : 

Au  bault  le  boys,  au  pied  la  Vienne  '. 

Mais  comment  seroyt  elle  rille  première  du  monde?  ou  le  trouva1 
foiu  par  escript  ?  quelle  coniecture  en  auez 4  ?  I'ay ,  dy  ie 5 ,  trouoé 
par  l'Escripture  sacrée  que  Caln  feut  le  premier  bastisseur  de  tilles 
vray  doncques  semblable  est  que6»  la  première,  il  de  son  nom  nomu 
Caynon7,  comme  depuys  ont8  a  son  imitation  tous  aultres  fonda- 
teurs et  instaurateurs  des  Tilles  imposé9  leurs  noms  a  icelles.  Atheu, 
c'est  en  grec  Minerue,  a  Athènes  ;  Alexandre  a  Alexandrie;  Consui- 
tin  a  Constantinople  ;  Pompée  a  Pompeiopolis  en  Cilicie;  Àdriaii 
Adrianople  ;  Cana10  aux  Cananéens;  Saba  aux  Sabeians;  Assoriti 
Assyriens  ;  Ptolemais,  Cesaree,  Tiberium,  Herodium  en  Iudee.  N«e 
tenans  ces  menuz  pronous,  sortit  le il  grand  flasque  (nostre  lanterct 
l'appelloyt  phlosque1*)  gouuerneur  de  la  diue  Bouteille,  accompli^ 
de  la  guarde  du  temple,  et  estoyent  tous  bouteillons13  françoys.  Icei- 
luy,  nous  voyant  thyrsigeres,  comme  i'ay  dict,  et  couronnez  de  lierre, 
recongnoissant  aussi  nostre  insigne  lanterne,  noua  feit  entrer  conc- 
rète, et  commanda  que  droict  on  nous  menast  a  la  princesse  Bachot, 
dame  d'honneur  de  la  Bouteille,  et  pontife  de  tous  les  mystères.  C< 
que  feut  faict. 

CHAPITRE  XXXYI.  —  Comment  nous  descendiimes  les  degrés  tetradiqw, 
et  de  la  paonr  qu'eut  Panarge. 

Depuys  descendismes  ung  degré  marbrin  soubz  terre,  la  estortœ 
repous  :  tournans  a  gausche,  en  descendismes  deux  aultres,  la  esioji 
ung  pareil  repous  :  puys  troys  a  destour,  et  repous  pareil  :  et  quatrt 
aultres  de  mesme.  La  demanda **  Panurge  :  Est  ce  icy ?  Quanti  de- 
ffrez,  dist  nostre  magnificque  lanterne,  auez  compté?  Ung,  respon- 
ait  Pantagruel,  deux,  troys,  quatre.  Quantz  sont  ce?  demanda 
elle.  Dix,  respondit  Pantagruel.  Par,  dist  elle,  mesme  tétrade16  py- 
thagoricque,  multipliez  ce  qu'auez  résultant.  Ce  sont,  dist  Panu- 

Suel,  dix,  vingt,  trente,  quarante.  Combien  faict  le  tout?  distelle. 
mt,  respondit  Pantagruel.  Adioustez,  distelle,  le  cube  premier,  et 
sont  huyct  :  au  bout  de  ce  nombre  fatal  trouuerons  la  porte  du  tem- 
ple. Et  y  notez  prudentement  que  c'est  la  vraye  psychogonie1"^ 
Platon,  tant  célébrée  par  les  académiciens,  et  tant  peu  entendue  :« 
laquelle  la  moitié  est  composée  d'unité ,  des  deux  premiers  nombre 
pleins ,  de  deux  quadrangulaires ,  et  de  deux  cubiques.  Alors  m 
descendismes  **  ces  degrez  numereux  soubz  terre ,  nous  feurent 
bien  besoin  g  premièrement  nos  ïambes  ;  car  sans  icelles  ne  descea 
dions  qu'en  roullant  comme  tonneaulx  en  caue20:  secondement,  nos* 

1  Ms.  sus.  —  *  Ms.  au  pied  Vienne.  —  '  Ms.  trouuercz.  —  *  Ms.  auez  voos.- 
•  Mb.  je  dis  :  je  in-uue  en  l'Escripture  sacre...  —  *  Ms.  semble  que.  -  '  Cf* 
dans  Grégoire  de  Tours.—  •  Ont  manque  dans  le  Ms.  —  •  Ms.  imposent.---  ** 
Canaan.  —  "  Ms.  nostre.  —  '"  AUa<,  philosophe.  —  "  Nom  injurieux  que  te  B* 
liens  donnoient  aux  Français.  —  >4  Ms.  demandoit.—  "  Ms.  demandoit.-'  * 
mestiue  retrade.  —  "  En  grec,  génération  de  l'âme.  Ms.  pisethogouie.  "ty* 
Timée  de  Platon,  trad.  par  M.  Cousin,  et  les  anciens  commentateurs  ChajoM 
Proclus,  etc.  —  '*  Alias,  descendus.  Ms.  descendans  ces  degrex 
"  Ms.  feirent.  —  '*  Ms.  caue  basse. 
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tre  preclare  lanterne  ;  car  en  ceste  descente  ne  nous  apparoissoit  aul- 
tre  lumière  non  plus  *  que  si  nous  fussions  au  trou  de  sainct  Patrice 
enHybernie,  ou  en  la  fosse  de  Trophonius2  en  Beotie.  Descenduz 
enuiron  septante  et  huyct  degrez ,  s'escria  Panurge ,  addressant  sa 
parolle  a  nostre  luysante  lanterne  :  Dame  mirificque,  ie  vous  prie  de 
cueur  contrit,  retournons  arrière.  Par  la  mort  beuf,  ie  meurs  deraale 
paour.  le  consens  iamais  ne  me  marier  :  vous  auez  prins  de  peine  et 
fatigues  beaucoup  pour  moy,  Dieu  vous  le  rendra3  en  son  grand  ren- 
douer,  ie  n'en  seray  ingrat,  yssant  hors  ceste  cauerne  de  Troglodytes. 
Retournons  de  grâce.  le  doubte  fort  que  soit  icy 4  Tenare,  par  lequel 
on  descend  en  enfer ,  et  me  semble  que  i'oy 5  Cerberus  abbavant. 
Escoutez,  c'est  luy,  ou  les  aureilles  me  cornent,  ie  n'ay  a  luy  deuo- 
tion6  aulcune  :  car  il  n'est  mai  des  dens  si  grand  que  quand  les 
chiens  nous  tiennent  aux  ïambes.  Si  c'est  icy  la  fosse  de  Trophonius7, 
les  lémures  et  lutins  nous  mangeront  tous  vifz,  comme  iadis  ilz  man- 
gearent  ung  des  hallebardiers  de  Demetrius ,  par  faulte  de  bribes  8. 
Es  tu  la,  frère  Iean  ?  le  te  prie,  mon  bedon,  tiens  toy  près  de  moy, 
ie  meurs  de  paour.  As  tu  ton  braquemard?  Encores  n'ay  ie  armes 
aulcunes,  n'offensifues,  ne  deffensifues.  Retournons. 

l'y  suis,  dist  frère  lean,  i'y  suis,  n'aye  paour,  ie  te  tiens  au  collet, 
diïhuyct  diables  ne  t'emporteroyent  de  mes  mains,  encores  que  soys 
sans  armes.  Armes  iamais  au  besoing  ne  faillirent,  quand  bon  cueur 
est  associé  de  bon  bras  :  plustoust  armes  du  ciel  pleuuroyent,  comme 
aui  champz  de  la  Crau,  près  les  fosses9  Mariannes  en  Prouence,  ia- 
dys  pleurent10  cailloulx  (ilz  y  sont  encores)  pour  l'ayde  de  Hercules, 
il  ayant  aultrement  dequoy  combattre  les  deux  enfans  de  Neptune. 
Mais  quoy  ?  descendons  nous  icy  es  limbes  des  petitz  enfans  ?  par 
dieu,  ilz  nous  concilieront  tous  ;  ou  bien  en  enfer,  a  tous  les  diables? 
Cor  dieu,  ie  les  vous  gualleray  bien,  a  ceste  heure  que  i'ay  du  pam- 
pre en  mes  souliers.  O  que  ie  me  battray  verdement  !  Ou  est  ce  ?  ou 
sont  ilz?  ie  ne  crains  que  leurs  cornes.  Mais  les  deux  cornes11  que 
Panurge  marié  portera  m'en  guarentiront l2  entièrement.  le  le  voy  ia 
en  esperit propheticque  ung  aultre  Acteon,  cornant,  cornu,  cornen- 
cul.  Guarde  frater,  distPanurge,  attendent  qu'on  mariera  les  moynes13, 
que  n'espouses  la  fiebure  quartaine.  Car  ie  puisse  doncques  sauf  et 
sain  retourner  de  cestuy  hypogée 14  en  cas  que  ie  ne  te  la  beline, 
pour  seullement  te  faire  cornigere ,  comipetant  :  aultrement  pensé 
ie  bien  que  la  fiebure  quarte  est  assez  mauluaise  bague 1S.  le  me  soub- 
uiens  que  Grippeminaud  te  la  voulut  donner  pour  femme  :  mais  tu 
l'appellas  hereticque. 

Icy  feut  le  propous  interrompu  par  nostre  splendide  lanterne,  nous 
remonstrant  que  la  estoyt  le  lieu  auquel  conuenoyt  fauorer 16,  et  par 

1  Ms.  en  plus.—  *  Bis.  Torhomius.  Voy.  Erasm  Ada%.  chil.  I,  cent,  vu,  ch.  77. 

—  "  Ms.  rende.—  *  Ms.  que  c'estoit  Tenare.  —  '  Ms.  je  y  oy.  —  •  Ms.  donnation. 

—  '  Ms.  Trophone.  —  *  Cf.  Pausanias,  Beotiq.  —  •  Ms.  fossez.  —  ,0  Ms.  pleu- 
uoient.  —  "  Ms.  Mais  l'idée  des  armes.  —  "  Ms.  guarenlira.  —  "  Les  réformés 
demandoient  que  le  mariage  fût  permis  aux  moines  et  aux  prêtres.—  "  Lieu  sou- 
terrain. —  "  Au  tig.,  femme.  —  "  Faire  silence, /avère  l inguis,  Ms.  fauoriser 
par  suppression  JHtm  tavower. 
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suppression  ae  parolles ,  et  taciturnité  de  langues  :  du  dearourax 
feit  response  peremptoire  que  de  retourner'  sans  auoir  le  mot  de  h 
Bouteille  n'eussions  espoir  aulcun,  puysqu'une  foys  auioos  dos  s»  ' 
tiers  feustrez  *  de  pampre. 

Passons  doncques,  aist  Panurge,  et  donnons  de  la  teste  a  train 
tous  les  diables.  A  périr  n'y  ha  qu'ung  coup.  Toutesfoys  ie  menai* 
uoys2la  vie  pour  quelque  bataille.  Boutons,  boutons,  passons  od- 
ire.  l'ay  du  couraige  tant  et  plus  :  vray  est  que  le  cueur  me  tremble: 
mais  c'est  pour  la  froideur  et  relenteur  de  ce  cauain3.  Ce  n'est  dt 
paour,  non,  ne  de  fiebure.  Boutons,  boutons,  passons,  poussons,  pis- 
sons, le  m'appelle  Guillaulme  sans  paour*. 

CHAPITRE  XXXVII.  —Comment  les  portes  du  temple  par  soy  mesme  adminblovii 
s1  entrouu  rirent. 

En  fin  des  degrei  rencontrasmes  ung  portail  de  fin  iaspe,  tou'.^ 
compassé  et  basty  a  ouuraige  et  forme  doricque ,  en  la  face  doqud 
estoyt,  en  lettres  ionicques  d'or  trespur,  escripte  ceste  sentence :h 
ofvu  à>t)6ita.  C'est  a  dire,  en  vin  vérité.  Les  deux  parties6  estoyest 
d'arin7  comme  corinthian8,  massifues,  faictes  a  petites  vignette. 
enleuees9,  et  esmaillees  mignonncment  selon  l'exigence  de  la  scnlf 
ture,  et  estoyent  ensemble  ioinctes  et  refermées  esgualement  en  les 
mortaise,  sans  clamer*0  et  sans  catenas,  sans  liaison  aulcune. Seai- 
lement  y  pendoyt  ung  diamant  indicque,  de  la  grosseur  d'une  febae 
egyptiaticque,  enchâssé  en  or  obrizé  "  a  deux  poinctes,  en  figure  » 
gone  et  en  ligne  directe  :  a  n  chascun  cou  s  té  vers  le  mur  pendoyt  a» 
poignée  de  scordon 13.  La  nous  dist  nostre  noble  lanterne  que  eus- 
sions son  excuse  pour  légitime  si  elle  desistoyt  plus  auant  nouscon- 
duyre.  Seullement  qu'eussions  a  obtempérer  es  instructions  de  \i 
pontife  Bacbuc  :  car  entrer  dedans  ne  luy  estoyt  permiz  pour  cer- 
taines causes,  lesquelles  taire  meilleur  estoyt  a  gens  viuans  vie  mor- 
telle, qu'exposer".  Mais,  en  tout  euenement,  nous  commanda  es» 
en  cerueau  »5,  n'auoir  frayeur  ne  paour  aulcune ,  et  d'elle  se  coûter 
pour  la  retraicte.  Puvs  tira  le  diamant  pendent  a  la  commissure  ds 
deux  portes,  et  a  la  àextre  le  iecta  dedans  une  capse16  d'argent,  are 
expressément  ordonnée  :  tira  aussi 17  de  l'esseuil1*  de  chascune  porte 
ung  cordon  de  saye  cramoisioe,  long  d'une  toyse  et  demye,  onqne 
pendoyt  le  scordon 19,  rattacha  a  deux  boucles  d'or  expressément  peu 
ce  pend  en  tes  aux  cousiez,  et  se  retira  a  part., 

Soubdainement  les  deux  portes,  sans  que  personne  y  touchant,  de 
soy  mesme  s'ouurirent,  et  s'ouurant  feirent  non  bruit  strident,  m 
frémissement  horrible ,  comme  font  ordinairement  portes  de  brun:: 
rudes  et  pesantes,  mais  doulx  et  gracieux  murmur,  retentissant  [ur 

1  Alias,  fourrez.  —  "  Ms.  reserue.  —  "  Odeur  fétide,  relent  de  ce  caveau  - 
4  Cette  dernière  phrase  ne  se  trouve  pas  dans  le  Ms.  —  *  Ms.  tout  antipape 
a  ouuraijre...  —  '  Alias  etMs.  portes.  —  T  Ms.  arain.—  '  Mélange  d'or,  dire* 
et  d'airain.  —  •  Relevées.  —  ,bMs.  claueure.  —  »•  Affiné.—  "  Ma.  de.— ;*  Aï 
Ms.  scordeon.  —  "  On  croit  que  l'approche  d'une  femme  qui  a  ses  mois  h 
tourner  le  vin  nouveau.  —  "  On  dit  encore  dans  le  même  sens  :  aroîrsa  tfe 
—  "  Cassette.  —  "  Ms.  aussi  l'esseul.  —  "  L'essieu,  le  seuil.  —  "  Ms.seordm 
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la  route  (ru  temple  *  :  duquel  soubdain  Pantagruel  entendit  la  cause, 
voyant  soubz  l'extrémité  de  l'une  et  l'aultre  porte  ung  petit  cylin- 
dre, lequel  par2  sus  l'esseuil  ioignoyt  la  porte,  et  se  tournant  selon 
qu'elle  se  tiroyt 3  vers  le  mur,  dessus  une  dure  pierre  d'ophites 4,  bien 
terse  5 ,  et  esgualement  polye  par  son  frottement,  faisoyt  ce  doulx  et 
harmonieux  murmur.  % 

Bien  ie  m'esbahissoy  comment  les  deux  portes ,  chascune  par  soy, 
sans  l'oppression6  de  personne,  estoyent7  ainsi  ouuertes  :  pour  ces- 
tuy  cas  merueilleux  entendre,  après  que  tous  feusmes  dedans  entrez, 
ie  proiectay  ma  veue  entre  les  portes  et  le  mur,  conuoiteux  de  sçauoir 
par  quelle  force  et  par  quel  instrument  estoyent  ainsi  refermées8; 
doublant  que9  nostre  amiable  lanterne  eust  a  la  conclusion10  d'i- 
celles  apposé  l'herbe  dicte  ethiopis,  moyennant  laquelle  on  ouure 
toutes li  choses  fermées  :  mais  i'apperceu  que  la  part  en  laquelle  les 
deux  portes  se  fermoyent,  en  la  mortaise  intérieure12,  estoyt  une 
lame  de  fan  assier,  enclaueesus  la  bronze  Corinthiane 13. 

I'apperceu  daduantaige  deux  tables  d'aimant  indicque,  amples  et 
espoisses  de  dernye  paulme14,  a  couleur  cerulee15,  bien  licees  et  bien 
polies  :  d'icelles  toute  l'espoisseur  estoyt  dedans  le  mur  du  temple 
engrauee,  a  l'endroict  auquel  les  portes  entièrement  ouuertes  auoyent 
le  mur  pour  tin  d'ouuerture. 

Par  doncques  la  rapacité  violente16  de  l'aimant,  les  lames  d'assier, 
par  occulte  et  admirable  institution  de  nature,  patissoyent17  cestuy 
mouuement  :  consequemment  les  portes  y  estoyent  lentement  rauyes 
et  portées,  non  tousiours  toutesfoys,  mais  seullement  l'aimant l8  sus- 
dict  osté  :  par  la  prochaine  session19  duquel  l' assier  estoyt  de  l'obéis- 
sance qu'il  ha  naturellement  a  l'aimant  absoult  et  dispensé;  ostees 
aussi  les  deux  poignées  de  scordon  20,  lesquelles  nostre  ioyeuse  lan- 
terne auoyt  par  le  cordon  cramoisy21  esloingnces  et  suspendues,  parce 
qu'il  mortifie22  l'aimant,  et  despouille23  de  ceste  vertus  attractifue. 
En  l'une  des  tables  susdictes  a  dextre,  estoit  exquisitement  insculpé, 
en  lettres  latines  anticquaires,  ce  vers^îambicque  senaire  : 

Dncunt  volentemfata,  nolentem  trahunt  **. 

Les  destinées  meinent  cclluy  qui  consent,  tirent25  celluy  qui  refuse. 
En  l'aultre,  ie  veis  a  senestre,  en  maiuscules  lettres26,  e légale- 
ment insculpé  ceste  sentence  27  : 

Toutes  choses  se  mbuuent  eu  leur  fin28. 

Rabelais  imite  la  description  du  palais  d'Apolidon ,  dans  le  roman  d'Àmadîs. 
I.  IV,  c.  xi.  —  *  Ms.  par  son  aiieuiljoinctà  la  porte.  —  •  Ms  retiroit.—  «  Ms.  or- 
phiioz.  —  *  Nette.  Alias,  torse.  —  *  Ms.  impulsion.  —  '  Ms.  s'esloient.  —  •  Ms. 
relraictes.  —  "  Alias,  d'autant  qu'a.  —  ,0  Ms.  cloaison.  —  "  Alias,  Quelques.  — 
"  Ms.  inférieure.—  "  Ms.  le  bronze  corinthien.—  "  Ms.  poulce.—  lf  De  mer.— 
'•  Ms.  et  violance.  —  •'  Ressenloient,  subissoient.  —  ••  Ms.  le  diamant.  —  '•  M* 
position.  —  "  Ms.  scordeon.  —  "  Ms.  cramoisin.  —  "  Ms.  morlilioit.  —  "  Ms.  K. 
priue.  —  '*  Vers  de  Sénèque  le  philosophe,  d'après  Cléanthe  el  Epictéte.  — 
"  Alias,  traînent.  —  "•  Ms.  lonicques.  —  "  Ms.  sentence  en  vers ,  adoneques.  — 
"  Ms.  irpoç  tAoç  avrwv  Travra  xivcîrae. 

45. 


534  L1DBE   V.   CHAP.   XXXV III. 

CHAPITRE  XXXVIII.  —  Comment  le  pane  du  temple  estoyt  faict  ptr  eabientttm 
admirable 

Leucs  ces  inicriptions ,  iectay  mes  yeulx  a  la  contemplation  du 
magnificque  temple,  et  consideroys  rincredibile  compacture1  k 
paué,  onquel  par  raison  ne  peult  estre  ouuraige  comparé  quelcon- 
que2, soit  ou  ait  esté  dessoubz  le  firmament,  feust  ce3ceUuydn 
temple  de  Fortune  en  Preneste ,  au  temps  de  Sylla  ;  ou  le  paué  de 
Grecz  appelle  Asarotum,  lequel  feit  Sosistratus  4  en  Pergame5.  ta 
il  estoyt  a  ouuraige  tesseré6,  en  forme  de  petitz  carreaulx,  tousde 
pierres  fines  et  polyes,  chascune  en  sa  couleur  naturelle  :  l'une,  dt 
laspe  rouge  teinct  plaisamment  de  diuerses  macules  :  l'aultre,  d'o- 
phite7,  1  aultre  de  porphyre,  l'aultre  de  lycophthalme8,  semé  de 
scintilles  d'or  menues  comme  atomes;  l' aultre  d'agathe a unde dt 
petitz  flammeaulx9,  confus  et  sans  ordre,  de  couleur  laietee;  lant- 
tre  de  chalcedoine  treschier10,  F  aultre  de  iaspe  verd,  auecques  cer- 
taines veines  rouges  et  iaulnes,  et  estoyent  en  leur  ll  assiette  despar- 
tyes  par  ligne  n  diagonale. 

Dessus  le  porticque 13,  la  structure  du  paué  estoyt  une  emblenu- 
ture14,  a  petites  pierres  rapportées,  chascune  en  sa  naifue  couleur, 
seruans  au  dessein  de  ces"  figures,  et  estoyt  comme  si  par  dessus  le 
paué  susdict  on  eust  semé  une  ionchee  de  pampre,  sans  trop  curiem 
agencement.  Car  en  ung  lieu  sembloyt  estre  espandu  largement;  a 
l'aultre,  moins  :  et  estoyt  ceste  infoliature  insigne  en  tous  endroicti, 
mais  singulièrement  y  apparoissoyent,  au16  demy  iour,  tfllcuns  lirais- 
sons  en  ung  lieu ,  rampans  sus  les  raisins,  en  au l très17  petitz lisirs 
courans  a  trauers  le  pampre,  en  aultres  apparoissoyent  raisins  a 
demy,  et  raisins  totalement  meurs,  par  tel  art  et  engin  de  l'archi- 
tecte composez  et  formez,  qu'ilz  eussent  aussi  facilement  deceuu!a 
estourneaulx  et  aultres  petitz  oyseletz  que  feit19  la  paincturedeZeuii; 
Heracleotain  :  quoy  que  soyt,  ilz  nous  trompoyent20  tresbien.Cau 
l'endroict  auquel  l'architecte  auoy t  le  pampre  bien  espoys  semé,  crai- 
pnans  nous  offenser  les  piedz,  nous  marchions  hault  en21  grandes  «h 
ïambecs,  comme  on  faict  passant  quelque  lieu  inégal  et  pierreui. 
Depuys  iectay  mes  yeulx  a  contempler  la  voûte  du  temple,  auequfi 
les  paroys,  lesquelz  estoyent  tous  incrustez  %*  de  marbre33  porphyre. 
a  ouuraige  mosaicque,  auecques  une  mirificque  emblemature,  depuys 
ung  bout  iusques  a  l'aultre,  en  laquelle  estoyt,  eommenceanu h 
part  senestre  de  l'entrée,  en  élégance  incroyable  représentée  la  ba- 
taille que  le  bon  Bacchus  guaigna  contre  les  Indians,  en  la  manière 
que  s'ensuyt* 

1  Assemblage.  —  *  Ms.  qui  oncqae  soit  ou  ait  esté...  —  *  Ms.  le  lutbostrakdii 
temple.  —  *  Ms.  Sosus.—  r  Voy.  Pline,  1.  XXXVI,  c.  xxv.—  •  Mosaïque.-'^ 
ophilps.  Allas,  ophires  —  a  Alias,  licoptalmie.  Ms.  litarmeur.  C'eslYœildtlw 
décrit  par  Pline,  1.  XXXVI I,  c.  n.  —  •  Ms  follementz.  —  ••  Ms.  trader. - 
"  Alias,  en  assiette  lespartie.  —  "  Ms.  cyme.  —  "  Ms.  Dessus  repolicque  struc- 
ture...— "Ms.anblcuature.—  "Ms.des.—  "Ms.a.-  »  Ms.  en  aultre.-"* 
facilement  es  estourneaulx...  —  "  Ms.  feust.  —  **  Ms.  tromparent.  -  "  Ms  e" 
grandes.  —  M  Ms.  inserutei.  —  "  Ms.  marbre  et. 
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CHAPITRE  XXXIX.  —  Comment  en  l'ouuraige  mosaicque  du  temple  estoyt 
représentée  la  bataille  que  Bacchus  gnaigna  contre  les  Indians  \ 

Au  commencement  estoyent  en  figure  diuerses  villes,  villaiges, 
ehasteaulx,  forteresses,  champz  et  foretz,  toutes  ardentes  en  feu.  En 
figure  aussi  estoyent  femmes  diuerses ,  forcenées  et  dissolues ,  les- 
quelles mettoyent  furieusement  en  pièces  veaulx ,  moutons  et  brebiz 
toutes  vifues,  et  de  leur  chair  se  paissoyent.  La  nous  estoyt  signifié 
comme  Bacchus  entrant  en  Indie  mettoyt  tout  a  feu  et  a  sang. 

Ce  nonobstant,  tant  feut  des  Indians  desprisé  qu'ilz  ne  daignèrent 
luy  aller  encontre ,  ayans  aduertissement  certain  par  leurs  espions 
qu'en  son  ost  n'estoyent  gens  aulcuns  de  guerre ,  mais  seullement 
ung  petit  bon  homme2  vieulx,  efféminé  et  tousiours  yure,  accompai- 
gné  de  ieunes  gens  agrestes ,  tous  nudz,  tousiours  dansans  et  saul- 
tans,  ayans  queues3  et  cornes,  comme  ont  les  ieunes  cheuraulx4,  et 
grand  nombre  de  femmes  yures.  Dont  se  résolurent  les  laisser  oultre 
passer,  sans  y  résister  par  armes  :  comme  si  a  honte  non  a  gloire,  a 
deshonneur  et  ignominie  leur  reuint ,  non  a  honneur  et  prouesse, 
auoir  de  telles  gens  victoire.  En  cestuy  despriz5,  Bacchus  tousiours 
guaignoyt  pays,  et  mettoyt  tout  a  feu  (pource  que  feu  et  fouldre  sont 
de  Bacchus  les  armes  paternelles,  et  auant  naistre  au6  monde  feut 
par  Iupiter  salué  de  fouldre  ;  sa  mère  Semelé  et  sa  maison  maternelle 
arse  etdestruicte7  par  feu  ;)  et8  sang  pareillement,  car  naturellement 
il  en  faict  au9  tempz  de  paix,  et  en  tire  au  tempz  de  guerre.  En  tes- 
moi  gn  âge  sont  les  champz  de  l'isle  de  Samos,  dictz  panemaiof  c'est  a 
dire  tout  sanglant,  auxquelz  Bacchus  les  Amazones  acconceut", 
fuyantes  de  la  contrée  des  Ephesians,  et  les  meit  toutes  a  mort  par 
phlebotomie,  de  mode  que  le  dict  champ  estoyt  de  sang  tout  embeu 
et  couuert.  Dont  vous  pourrez  doresnauant  entendre  mieulx  que  n'ha 
descript  Aristoteles,  en  ses  problèmes,  pourquoy  iadis  on  disoyt  en 
prouerbe  commun  :  En  tempz  de  guerre  ne  mange  et  ne  plante  men- 
the :  la  raison  est,  car  en  tempz  de  guerre  sont  ordinairement  depar- 
tiz  coupz  sans  respect  ;  doncques 12  l'homme  blessé ,  s'il  ha  celluy 
iour  manié  ou  mangé  menthe,  impossible  est,  ou  bien  difficille  luy 
restreindre  le  sang.  Consequemment,  estoyt  en  la  susdicte  emblema- 
ture  figuré  comment  Bacchus " marchoyt  en  bataille,  et  estoyt13  sus 
ung  char  magnificque  tiré  par  troys  couples  de  ieunes  pardz  "  ioinctz 
ensemble  ;  sa  face  estoyt  comme  d'ung  îeune  enfant,  pour  enseigne- 
ment que  tous  bons  beuueurs  iamais  n'enuieillissent,  rouge  comme 
ung  chérubin,  sans  aulcun  poil  de  barbe  au  menton  :  en  teste  portoyt 
cornes  a  gués  ;  au  dessus  d'icelles  une  belle  couronne  faicte  de  pam- 
pre et  de  raisin ,  auecques 1&  une  mitre  rouge  cramoisine ,  et  estoyt 
chaussé  de  brodequins  dorez. 

En  sa  compaignie  n'estoyt  ung  seul  homme  ;  toute  sa  guarde  et 

'  Cf.  Lucien,  Bacchus.  —  *  Ms.  hommet.  —  ■  Ms.  cônes.  —  *  Ms.  cheureulx.  — 
' Mépris.  —  •  Ms.  en.  —  7 Ms.  arses  et  destruictes.  —  ■  Ms.  a.  —  •  Ms.  en.— 
10  Ms.  pananina.  Voy.  Plut.  De  m  and.  dès  choses  gréantes.  —  "  Atteignit.  *— 

M  Ms.  or  que.  —  "  Ms.  estoit  assis.  —  "  Léopards.  —  "  Ms.  et. 


636  LILBK.V.    CrIAP.    XL. 

toutes  ses  forces  esloyent  de  Bassaridcs,  Euantes1,  Euhyades 
nides,  Trieterides2,  Ogygies,  Mimallones3,  Menades  /Thyail 
Bacchîdes,  femmes  forcenées,  furieuses,  enraigees,  ceincies'df 
cons  et  serpens  vifz  en  lieu  de  ceinctures;  les  cheueux  voletai 
l'aer  auecques  fronteauli4  de  vignes  ;  vestues  de  peaulx  de  ce: 
dechieures*,  portans  en  mains  petites  haches,  thyrses.  rancci 
hallebardes,  en  forme  de  noix  de  pin  ;  et  certains  petitz  M 
legiers,  sonnans  et  bruyans6  quand  on  y  touchoyt,  tant  peut 
desquelz  elles  usoyent  quand  besoing  estoyt,  comme  de  labour! 
de  tymbons7.  Le  nombre  d'icelles  estoyt  septante  et  neuf  millei 
cens  vingt  sept.  L'auant  guarde  estoyt  menée  par  Silenus,  hi 
auquel  il  auoyt  sa  fiance  totalle,  et  duquel  par  le  passé  auoytli 
tus  et  magnanimité  de8  couraige  et  prudence  en  diuers  eodt 
congneue  ».  C'estoyt  ung  petit  vieillard  tremblant,  courbé,  pi 
ventru  a  plein  bast11,  et  les  aureilles  auoyt  grandes  et  droiaaj 
nez  poinctu  et  aquilin  et  les  sourcilles  rudes  et  grandes12:  ta 
monté  sus  un  g  asne  couillard  ;  en  son  poing  tenoyt  pour  soy  an 
ung  baston,  pour  aussi  gual lentement13  combattre,  si  par  casa 
ucnoyt  descendre  en  piedz,  et  estoyt  vestu  d'une  robbe  iao'ri 
usaige  de  femme.  Sa  compaignie  estoyt  de  ieunes  gens  champs 
cornuz  comme  cheuraulx  et  cruelz14  comme  lions,  tous  nudz;  uj 
iours  chantans  et  dansans  les  cordaces 1S  :  on  les  appelloyt  titjre 
satyres.  Le  nombre  estoyt  octante  cinq  mille  six  vingt  et  treze." 

Pan  menoit  l'arriére  guarde,  homme  horrificque  et  monstre» 
Car  par  les  parties  inférieures  du  corps  il  ressembloit  a  iiDgboc 
les  cuisses  auoit  velues ,  portoit  cornes  en  teste ,  droictes  contre 
ciel.  Le  visaige  auoit  rouge  et  enflambé-,  et  la  barbe  bien  fort!* 
gue;  homme  hardy,  couraigeux,  hazardeux,  et  facille  a  entrer 
courroux  :  en  main  senestre  portoit  une  fleute,  en  dextre  ung  b&i 
courbé16.  Ses  bandes  estoyent  semblablement  composées  de  saint 
17  egipans,  argipans,  syluains,  18  faunes,  lémures ,  lares,  farfadet; 
lutins,  en  nombre  de  soixante  et  dix  huyct  mille  cent  et  quaton 
Le  signe  commun  a  tous  estoit  ce  mot  :  Euohé. 

CHAPITRE  XL.  —  Comment  en  l'emblemature  estoit  Gcuré  '•  le  kourt  et  IW 
que  donnoît  le  bon  Bacchui  contre  les  fndians. 

Consequemment,  estoit  figuré  le  hourt  et  l'assault  que  donneil 
bon  Bacchus  contre  les  Indians.  La  consideroys20  que  Silenus,  es 
de  l'auant  guarde ,  suoit  a  grosses  gouttes ,  et  son  asne  aigres 
tourmentoit  :  l'asne  de  mesme  ouuroit  la  gueulle  horriblement,  m 

1  Ms.  Eleidrs.  Ce  sont  les  surnoms  des  bacchantes  en  grec—  •  Ms.  TriaUr* 
—  *  Ms.  Mimiloncs.  —  *  Couronne*.  Ms.  l'ronlalz.  —  »  Ms.  cheureuilz.  -'! 
bruans.— 7  Cros  tambours.  Ms.  haulboys.— *  Ms.  mananitude,  le...—  ■  Ms.iu 
oeu.  —  ,0  Ms  «ras  et  ventru.  —  "  Ms.  bust,  les...  —  "  Ms.  grandes  comme  ! 
Mllon.  —  '»  Ms.  guallemment.  —  "  Ms.  couez  comme  liepures,  tous  nud< 
*  Danses  lascives.  Ms.  chordaces.—  "  Ms.  courbât.  —  "  Ms.  bemypan».-" 
fatutz,  lames,  lariz.  —  "  Ms.  figuré  le  combat  de  liaccbus  contre...  —  "  Ms.i 
•tderans. 
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îboit,  desmarchoit1 ,  s'escarmouchoit  en  façon  espouuen table, 
ne  s'il  eust  ung  frelon  au  cul. 

s  satyres,  capitaines,  sergens  de  bandes,  caps  d'escadre2,  corpo- 
l,  auecques  cornaboux4,  sonnans  lcsorthies^,  furieusement  tour- 
lent6  autour  de  l'armée  a  saultz  de  chieures,  a  bondz,  a  pedz,  a 
es  et7  penades,  donnans  couraige  aux  compagnons  de  vertueu- 
;nt  combattre.  Tout  le  monde  en  figure  crioit  Euohé.  Les  Me- 
ss premières8  faisoyent  incursion  sus  les  Indians,  auecques  cris 
ibles  et  sons  espouuentables  de  leurs  tymbons»9  et  boucliers  : 
10  le  ciel  en  retentissoit ,  comme  designoit  l'emblemature  :  afin 
plus  tant  n'admirez  l'art  d' A  pelles,  Àristides  Thebain,  et  aultres 
ont  painct  les  tonnoirres,  esclairs,  fouldres,  vens,  parolles11, 
irs,  et  les  esperitz 12. 

onsequemment,  estoit  l'ostdes  Indians,  comme  aduerty  que  Bac 
s  mettoit 13  leur  pays  en  yastation.  En  front  estoyent  les  elephane( 
rgez  de  tours,  auecques  gens  de  guerre  en  nombre  infiny  :  mais 
te  l'armée  estoit  en  roupte 14,  et  contre  eulx  et  sus  eulx  se  tour~ 
ent  et  marchoyent  leurs  elephans ,  par  le  tumulte  borrible  des 
:cbides ,  et  la  terreur  panicque  qui  leur  auoit  le  sens  tollu.  La 
siez  veu  Silenus  son  asne  aigrement  talonner ,  et  s'escrimer  de 
baston  a  la  vieille  escrime;  son  asne  voltiger  après  les  elepbans 
çueulle  bee 15,  comme  s'il  brailloit,  et  braillant  martialement  (en 
eille  braueté  que  iadys  il  esueilla  la  nymphe  Lottis16  en  plains 
:chanales,  quand  Priapus  plein  de  priapismes  la  vouloit  dormant17 
apiser  sans  la  prier)  sonna18  l'assault. 

La  eussiez  veu  Pan  saulter  auecques  ses  iambes  tortes  autour  des 
xi&des,  auecques  sa  fleute  rusticque  les  exciter  a  vertueusement 
mbattre.  La  eussiez  aussi  veu  en  après  ung  ieune  satyre  mener 
isonniers  dix  sept  roys  ;  une  bacchide  tirer19  auec  ses  serpens  qua- 
lité et  deux  capitaines  ;  ung  petit  faune  porter  douze  enseignes 
inses  sus  les  ennemys;  et  le  bon  homme20  Bacchus,  sus  son  char, 
pourmëner  en  seureté  parmy  le  camp,  riant,  se  gaudissant  et  beu- 
int  d'autant  a  ung  chascun.  Enfin  estoit  représenté  en  figure  eiu- 
ematicque  le  trophée  de  la  victoire  et  triumphe  du  bon  Bacchus. 
Son  char  triumphant  estoit  tout  couuert  de  lierre,  prins  et  cueilly 
1  la  montaigne  Meros,  et  ce  pour  la  rareté  (laquelle  hausse  le  prix 
î  toutes  choses)  en  Indie  expressément  d'icelles  herbes21.  En  ce  de- 
lys  l'imita  Alexandre  le  grand  en  son  triumphe  indique.  Et  estoit 
i  char  tiré  par  elephans  ioinetz  ensemble.  En  ce  depuys  l'imita  Pom- 
ee  le  grand  a  Bomme,  en  son  triumphe  africain.  Dessus22  estoit  le 
oble  Bacchus  beuuant  en  ung  canthare23.  En  ce  depuys  l'imita 

• 
1  Ms.  desmanchoit.—  '  Chefs  d'escadron.—  ■  Ms.  sergens  de  bataille,  cap  d'es- 
adre,  coporalz.  — *  Cornets  à  bouquin.  Ms.  cormabans.  —  *  Sorte  de  cantiléne. 
Mas,  orgies.  —  •  Ms.  courant.  —  '  Ms.  a.  —  •  Ms.  premier.  —  •  Ms.  trybons.  — 
*  Ms.  dont.—  "  Ms.  écho,  les  meurs.  —  ta  Cf.  Pline,  1.  XXXI V,  c.  x.  —  "  Ms 
ous  leurs.  —  M  Déroute.  —  "  Ms.  baye.—  u  Ms.  Lothede,  en  plans...  Vov. 
)vide,  Metam.  1.  IV.  —  "  Ms.  priapisme,  la  vouloit  desmant  priapismer  sembla 
itier.  —  "  Alias,  sonnast.  —  *•  Ms.  tuer.  —  *•  Ms.  bonhommet.  —  "  Ms.  d'icelle 
lerbe.  —  "  Alias,  depuis.  —  "  Grande  coupe. 
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Caius  Marius,  après  la  victoire  des  timbres,  qu'il  obtint  près  A4 
Prouence1.  Toute  son  armée  estoit  couronnée  de  lierre;  leurs  M 
boucliers  et  tymbons3  en  estoyent  couuertz.  Il  n'estoit  l'asue  k 
lenus  qui  n'en  feust  capparassonné. 

Es  coustez  du  char  estoyent  les  roys  Indians,  prins  et  liez  an 
ehaisnes  d'or  ;  toute  la  briguade  marchoit  auecques  pompes  dij 
en  iove  et  liesse  indicibles,  portans  infiniz  trophées,  fercules3  et! 
pouilles  des  ennemys,  en  ioyeulx  epinices4,  et  petites  chansons  \ 
ticques*,  et  dithyrambes  resonnaps*  Au  bout  estoit  descriptif 
d'Egypte  auecques  le  Nil  et  ses  crocodilles6,  cercopithecques,  M 
cinges*,  trochiles,  ichneumones,  hippopotames,  et  auitresbd 
luy  domesticques  :  et  Bacchus  marchoit9  en  icelle  contrée  a  Ui 
duicte  de  deux  beufz,  sus  l'ung  desquelz  estoit  escript  en  II 
d'or  :  Apis,  sus  l'aultre  :  Osiris ,  pource10  qu'en  Egypte, am 
venue  de  Bacchus,  n'auoit  esté  veu  beuf  ny ll  vasche. 

CHAPITRE  XLI.  — >  Comment  le  temple  estoit  esclairé  par  une  lampe  ad»ri_ 

Auant  qu'entrer  en  l'exposition  de  la  Bouteille,  ie  tous  dcsrr 
la  figure  admirable  d'une  lampe,  moyennant  laquelle  estoit  es!r&| 
lumière  par  tout  le  temple,  tant  copieuse,  qu'encores  qu'il  feust  sou- 
terrain, on  y  voyoit  comme  en  plein  midy  nous  voyons  le  soleil  ds 
et  serai  n,  luisant  sus  terre.  Au  myllieu  de  la  voûte  estoit  unguuffii 
d'or  massif  attaché,  de  la  grosseur  d'ung12  plein  poing;  auquel p* 
doyent  de  grosseur  peu  moindre  troys  ehaisnes  bien  artificielleœffl 
faictes,  lesquelles,  de13  deux  piedz  et  demy  en  l'aer14,  comprcnoysi 
en  figure  triangle  une  lame  de  fin  or,  ronde,  de  telle  grandeur qa».4 
diamettre  eicedoy  t  deux  coubdees  et  demye  palme.  En  icelle  estojc 
quatre  boucles ib  ou  pertuys ,  en  chascune  desquelles  estoit  fiieoa 
retenue  une  houle  vuide,  cauee  par  le  dedans,  ouuerte  de16 des. 
comme  une  petite  lampe,  ayant  en  circonférence  enuiron  deuipalm 
et  estoyent  toutes  de  pierres  bien  précieuses.  L'une  d'ametinft. 
l'aultre  de  carboucle  libyen 17,  la  tierce  d'opalle,  la  quarte  d'aDian- 
cite1*.  Chascune  estoit  pleine  d'eaue  ardente19  cinq  foys  distillée  par 
alambic  serpentin,  inconsumptible  comme  l'huyle  que  iadjsaa 
Callimachus  en  la  lampe  d'or  de  Pallas  en  Acropolis  d'Atheoes,  w 
ung  ardent  lychnion20,  faict  part  de  lin  asbestin  (comme  estoit  info 
au  temple  de  lupiter  en  Ammonie21,  et  le  veit  Cleombrotus22phto- 
sophe  tresstudieux  23),  part  de  lin  carpasien ,  lesquels  par  feu  pi* 
toust  sont  renouuellez  que  consommez. 

Au  dessoubz  d'icelle  lampe,  enuiron  deux  piedz  et  demy,  lestrtjs 

ehaisnes  en  leur  figure  première  estoyent  embouclees  en  troys  oa 

•lesquelles  yssoyent  d'une  grande  lampe  ronde  de  crystallin  trespai; 

1  Voy.  Pline,  I.  XXX1U,  c.  xi.  -  •  Ms.  tymbois.—  »  Vaisselle  d'or  etd'iwj 

—  *  Chants  de  victoire.—  »  Rustiques.  —  •  Ms.  cocodrilles,  cœcopiteres-  » 

—  ■  Ms.  sinces.  -  •  Ms.  marchant.  —  ,0  Ms.  parce.  -  u  Ms.  ne.  -  "Ms.*: 
"  Ms.  a  deux.-  "  Ms.  en  bas.  -  ,s  Ms.  boucques.-  "  Ms.  au.—  "  Escartow 
Ms.  de  lichnithe.  —  "  Ms.  de  topaze.  —  ■•  Esprit  de  vin.  —  "  Ms.  lumigooc- 
s  Ms.  Arménie.  —  "  Ms.  veoit  Cfewébrutus.  —  »  Cf.  Plut.  OracUs  qui  ont  «* 
et  Pausaji.  Attiq. 
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it  en  diamètre  une  coubdee  et  demye,  laquelle  au  dessus  estoit 
erte  enuiron  deux  palmes  :  par 1  ceste  ouuerture  estoit  au  m  y  lieu 
;  ung  vaisseau  de  crystallin  pareil ,  en  forme  de  coucourde?,  ou 
me  ung  urinai  :  et  descendoit  iusques  au  fond  de  la  grande  lampe, 
fques  telle  quantité  de  la  susdicte  eaue  ardente  que  la  flambe  du 
isbestin  estoit  droictement  au  centre  de  la  grande  lampe3.  Par 
noyen  4,  sembloit  doncques  tout  le  corps  sphericque  d'icelle  ardre, 
nflambové  5  :  parce  que  le  feu  estoit  au6  centre  et  poinct  moyen, 
•t  estoit  difficile  d'y7  asseoir  ferme  et  constant  reguard,  comme 
ne  peult  au  corps  du  soleil,  obstant8  la  matière  de9  merueilleuse 
spicuité ,  et  l'ouuraige  tant  diaphane  et  subtil ,  par  la  reflexion 
diuerses  couleurs  (qui  sont  naturelles  es10  pierres  précieuses)  des 
itre  petites  lampes  supérieures  a  la  grande  inférieure,  et  d'icelles  H 
ttre  estoit  la  splendeur12  en  tous  poin et z  inconstante  et  vacillante 
le  temple.  Venant1*  daduantaige  icelle  vague  lumière  toucher 
la  polissure  du  marbre,  duquel  estoit  incrusté14  tout  le  dedans 
temple,  apparoissoyent  telles  couleurs  que  voyons  en  Tare  céleste, 
ind  le  clair  soleil  touche  les  nues 15  pluuieuses. 
L.'inuention  estoit  admirable  :  mais  encores  plus  admirable,  ce  me 
îbloit,  que  le  sculpteur  auoit ,  autour  de  la  corpulence  d'icelle  16 
ape  crystalline,  engraué,  a  ouuraige  cataglyphe",  une  prompte  et 
aillarde  bataille  de  petitz  en  fans  nudz,  montez  sus  de  petitz  che- 
jlx  de  boys,  auecques  lances  de  viroletz 18,  et  pauoys  faietz  subti- 
oent  de  grappes  de  raisins,  eotrelassees  de  pampre,  auecques  gestes 
effortz  puériles,  tant  ingénieusement  par  art  exprimez  que  nature 
le  pourroyt.  Et  ne  sembloyent  engrauez  dedans  la  matière ,  mais 
bosse,  ou  pour  le  moins  en  crotesque  apparoissoyent  enleuez  tota- 
nent,  moyennant  la  diuerse  et  plaisante  lumière,  laquelle  dedans 
a  tenue  ressortissoyt  par  la  sculpture. 

APITRE  XLII.  —  Comment  par  la  pontife  Bacbuc  nous  fent  monstre  dedans  le 
emple  une  fontaine  fantasticque  ■•  ;  et  comment  Peaue  de  la  fontaine  rendoyt  goost  d? 
in,  selon  l'imagination  des  beuuans. 

Considerans  en  extase  ce  temple  mirificque  et  lampe  mémorable, 
>ffrit  a  nous  la  vénérable  pontife  Bacbuc,  auecques  sa  compaignie, 
face  ioyeuse  et  riante  :  et  nous  voyans  accoustrez  comme  ha  esté 
et,  sans  difficulté  nous  introduict  au  lieu  moyen  du  temple,  onquelo 
issoubz  la  lampe  susdicte ,  estoyt  la  belle  fontaine  fantasticque. 
*>Puys  nous  commanda  estre  hanapz,  tasses  et  goubeletz  présentez, 
or,  d'argent  et  de  crystallin  :  et  feusmes  gracieusement  inuitez  a 
>vre  de  la  liqueur  sourdante  d'icelle  fontaine.  Ce  que  feismes  très- 
)luntiers,  car  pour  plinthide21  estoyt  une  fontaine  fantasticque,  d'e- 

1  Ms.  pour.  —  '  Calebasse.  Bfs.  courle.  ~  ■  Ms.  encontre  prins  de  la  grand 
mpe.—  4  Ceci  manque  dans  le  Ma.—  •  Ms.  et  flamboyer,  pource  que  le  feu...— 
Ms.  en.  —  '  Ms.  y.  —  •  Alias  et  Ms.  estant.  —  •  Ms.  de  si.  —  ,0  Ms.  de.  —  "  Ms. 
icelle  estoit.—  ia  Ms.  resplandeur.  —  "  Ms.  Deuant.—  u  Ms.  inscruté.—  "  Ms. 
iees.  —  "  Ms.  d'icelle,  cathasliphô  une  prompte...—  "  En  relief.—  "  Ms.  vire 
ys.  —  »•  Le  reste  de  ce  titre  de  chap.  manque  dans  le  Ms.  —  *°  Manque  dans  le 
s  deouto  le  commencement  de  l'alinéa  jusqu'à  fonta  ine  fantastique.—**1  Plinthe. 
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toffe  et  ouuraige  plus  précieux ,  plus  rare  et  mirificque  qn'oofl 
n'en l  songea  dedans  3  les  limbes  Pluto.  Le  soubassement  d'icelU 
toyt  de  trespur  et  treslimpide3  alabastre,  ayant  haulteur  de  1 
palmes  peu  plus,  en  figure  heptagone,  esgualement  party4  par  dti 
auecques  ses5  stylobates,  arulettes6,  cy  ma  suites7  et  undicuk] 
doricques  a  l'entour.  Par  dedans  estoyt  ronde  exactement.  S< 
poinct  moyen  de  chascun  angle  et8  marge  estoyt  assise  uoe  tù 
ventricule",  en  forme  d'ung  cycle  d'yuoire  ou  alabastre10  {les 
dénies  architectes  l'appellent  portri11)  et  estoyent  sept  en  dm 
total  selon  les  sept  angles.  La  longueur  d'icelles ,  depuys  le»  J 
iusques  aux  architraues,  estoyt  de  sept  palmes,  peu  moins,  a  io>i 
exquise  dimension  d'ung  diamètre  passant  par  le  centre  delà  tir 
ference  et  rotondité  intérieure.  Et  estoyt  l'assiette  en  telle  corn; 
don  que,  proiettans  la  veue  derrière  l'une,  quelle  que  feust,a 
cuue*3,  pour  reguarder  les  aultres  opposites,  trouuions  le  cooe  ? 
midal  de  nostre  ligne  visuale  finer  au  centre  susdïct,  et  la  recep 
de  deux  opposites  rencontre  d'ung  triangle  equilateral,  duquel  d 
lignes  partissoyent  esgualement  la  colonne.  Celle  que  vouliocs  i 
surer,  et  passante 13  d  ung  cousté  et  d'aultre,  deux  colonnes  firaaj 
a  la  première  tierce  partie  d'interualle ,  rencontroyent  leur  ligi 
basicque  et  fundamentale  :  laquelle,  par  ligne  consulte 15,  pourtnl 
iusques  au  centre  uniuersel,  esgualement  my  partye,  rendojî 
iuste  départ  la  distance  des  sept  colonnes i6  opposites  par  ligo«| 
recte,  principiante17  a  l'angle  obtuz  de  la  marge,  comme  vous  spi 
qu'en  toute  figure  angulaire  impare  un  angle  tous  i  ours  est  au  s 
lieu  des  deux  aultres  trouué  intercalant.  En  quoy  nous  estoyt  taq 
ment  exposé 18  que  sept  demys  diamètres  font,  en  proportion  geoc 
tricque,  amplitude  et  distance  peu  moins  telle  qu'est  la  circonfem 
de  la  figure  circulaire,  de  laquelle  ilz  seroyent  extraictz,  sçauoire 
troys  entiers  auecques  une  huyctiesme19  et  demye  peu  plus,  ozï 
septiesme  et  demye  peu  moins,  selon  l'anticque  aduertissementdl 
clide,  Àristote,  Archimedes  et  aultres. 

La  première  colonne,  sçauoir  est  celle  laquelle  a  l'entrée  du  ta 
pie  s'obiectoyt  a  nostre  veue,  estant20  de  saphir  azuré21  et  céleste  J 
seconde,  de  hyacinthe  naifuement  la22  couleur,  auecques  lettres^ 

Sues  A  I  en  diuers  lieux  ;  représentant  de  celle  fleur  en  laquelle!*) 
'Aiax  le  sang  cholericque  conuerty.  La  tierce,  de23  diamant r* 
chiter,  brillant24  et  resplendissant  comme  fouldre.  La  quarte,  dera 
bis  bailay a»,  masculin,  et  amethys lisant26,  de  manière  que  sa  flan"! 

1  Ms.  oc.  —  *  Bfs.  Dedalus.  Les  limbe,  plintfie  et  soubassement  dïcelfc  «aa 
de  trespur...  —  *  Ms.  translucide  allebastre.  —  4  Partagé.  Ms.  partye. -'ï 
avecques  force  stilobades.  —  'Moulures  sillonnées.  —  '  Contours  ondules.-'! 
en.  —  •  Creuse.  Ms.  rentriculee.  —  ,0  Ms,  en  forme  d'un...  (mot  illisible; do*- 
(autre  mol  illisible)  ou  bal  anse.—  "  Pourtour.  Ms.  potrye.—  ■•  Ms.  eaue.-11* 
passantes.  —  ■•  Ms.  Une.  —  "  Ms.  casuclle  portraicte.  —  "  Ms.  des  sept  w 
tonnes  et  n'estoit  possible  faire  rencontre  d'autre  coulonne  opposite  par  lç* 

—  *'  Ms.  principiante,  a  laquelle  obtins  de  la  marge.  —  "  Ms.  appose.-"! 
buicUesme  partie.  —  M  Ms.  estoit.  —  "  Ms.  azarin.  —  "  Ms.  de  couleur  et  ie!!* 

-  *'  Ms.  du.  —  "  Aie**,  bouillant.  —  "  Ms.  balay.  —  "  Ms.  araethisito 
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M  lueur  finissoyt1  eu  pourpre  et  violet?,  comme  est  l'améthyste.  La 
quinte,  d'esmeraugde  ,  plus  cinq  cens  foys  magnificque  qu'oncques 
ne  feut  celle3  de  Serapis  dedans  le  labyrinthe  des  Egyptiens;  plus 
floride  et  plus  luysante  que  n'estoyent  celles  qu'en  lieu  des  yeulx  on  ' 
auoyt  apposé  au  lion  marbrin  gisant  près  le  tu  m  beau  du  roy  Her- 
mias4.  Lasexte5,  d'agathe,  plus  ioyeuse  et  y  aria  n  te  en  distinctions 
de  macules  et  couleurs  que  ne  feut  celle  que  tant  chiere  tenoyt  Pyr- 
rhus roy  des  Epi  rotes6.  La  septiesme,  de  selenite7  transparente,  en 
blancheur  de  béryl  le,  auec  resplendeur  comme8  miel  hymetian,  et 
dedans  y  apparoissoyt  la  lune,  en  figure  et  mouuement  telle  qu'elle 
est  au  ciel,  pleine9,  silente,  croissante,  ou  descroissante. 

Qui  sont  pierres  par  les  antirques  Chaldeens10  attribuées  aux 
sept  planètes  du  ciel.  Pour  laquelle  chose  par  plus  rude  Minerue 
entendre,  sus  la  première  de  saphir,  estoyt  au  dessus  du  chapiteau,  a 
la  viue  et  centrique  ligne  perpendiculaire,  esleuee  en  plomb  elutian  H 
bien  précieux  l'imaige  de  Saturne  tenant  sa  faulx,  ayant  aux  piedz 
•  une  grue  d'or  artificiellement  esmaillee,  selon  la  compétence  des  cou- 
leurs naifuement  deues  a  l'oyseau  saturnin.  Sus  la  seconde  de  hya- 
cinthe tournant  a  gausche,  estoyt  lupiter  en  estain  louetian I2,  sus  la 
poictrine  ung  aigle  d'or  esmaillé  selon  le  naturel.  Sus  la  troisiesme, 
Phoebus  en  or  obrizé13,  en  sa  main  dextre  ung  cocq  blanc.  Sus  la 
quatriesme  en  aratn  corinthian,  Mars,  a  ses  piedz  ung  lion.  Sus  la 
cinquiesme,  Venus  en  cuiure,  matière  pareille  a  celle  dont  Aristoni- 
das14  feit  la  statue  d'Athamas15,  exprimant  en  rougissante  blancheur 
la  honte  qu'il  auoyt  contemplant  Learche  son  filz  mort  d'une  cheute 
a  ses  piedz 19.  Sus  la  sixiesme,  Mercure  en  hydrargyre  ,7,  fixe ,  mal- 
léable et  immobile,  a  ses  piedz  une  cigogne.  Sus  la  septiesme,  Luna 
en  argent,  a  ses  piedz  ung  leurier18.  Et  estoyent  ces  statues  de  telle x 
haulteur  qu'estoyt19la  tierce  partie  des  colonnes  subiectes,  peu  plus, 
tant  ingénieusement  représentées,  selon  le  pourtraict  des  mathémati- 
ciens, 20que  le  canon  de  Polycletus,  lequel  faisant  feut  dict  l'art21  ap- 
prendre de  l'art  auoir  faict,  a  peine  y  eustesté  receu  a  comparaison. 

Les  bases  des  colonnes,  les  chapiteaulx,  les  architraues,  zoophores 
et  comices  ^  estoyent  a  ouuraige  phrygien,  massifucs  d'or  plus  pur 
et  plus  fin  que  n'en  porte  le  Leede**  près  Montpellier,  Gange  en  In- 
die,  lePo  en  Italie,  THebrus  en  Thrace,  le  Taige  en  Hespaigne,  le 
Pactol  en  Lydie.  Les  arceaulx  entre  les  colonnes  surgeans24,  de  la 
propre  pierre  d'icelle  iusques  a  la  prochaine  par  ordre,  sçauoir  est  de 
saphir  vers  le  hyacinthe,  de  hyacinthe  vers  le  diamant,  et  ainsi  con- 
sécutivement. Dessus  les  arcz  et  chapiteaulx  de  colonne  en  face  in- 

1  Ms.  finoit.  —  *  Ms.  en  couleur  panonasse  et  violette.  —  '  Ms  la  colosse.  — 
4  Pline,  I.  XXXVII,  c.  v.  —  •  Ms.  septiesme.  —  •  Pline,  I.  XXXVII,  ci.  —  '  Ms. 
selcmite.  —  •  Ms.  de.  —  •  Ms.  polene.—  ••  Ms.  Caldeans  et  mages.—  ••  Très-pur. 
Ms.  elucien.  Alias,  cliacim.  —  "  Ms.  iourtain.  —  "  Ms.  Sus  la  troisiesme,  Mars 
en  acier,  a  ses  pieds  un  pic  verd.  Sus  Fa  quatriesme,  Sol  en  or  obrise,  en  sa  main 
dextre  un  coq  blanc.  Sus  la  sixiesme,  Venus...—  '*  Ms.  Aristondas.—  "Ms.  Athe- 
nias.  —  "  Ms.  d'une  cheute:  a  ses  pieds  une  columbe.  Voy.  Pline,  1.  XXXIV, 

.  \iv.  —  "  Vif  argent.  —  "  Ce  mot  est  resté  en  blanc  dans  le  Ms.  —  "  Ms.  que 
t'csioil.  —  *°  Ms.  comme  le  canon.  —  "  Ms.  l'art  par  ayde  de  l'art  avoir  faicL  — 
1  Ms.  zoeobore  et  couronnes—  »»  Le  T.ez.—  "  Ms.  surgeoient  de  la  propre  pierre. 
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terieure,  estoyt  une  crouppe  *  érigée  pour  couuerture  de  la  fontaine, 
laquelle  derrière  l'assiette  des  planettes  commencée  y  t  en  figure  hep- 
tagone, et  lentement  finissoyt2  en  figure  sphericque,  et  estoyt  1* 
erystal  tant  emundé3,  tant  diaphane  et  tant  poly,  entier  et  unifon» 
en  toutes  ses  parties,  sans  veines ,  sans  nuées ,  sans  glassons ,  sans 
capilamens  \  que  Xenocrates  oneques  n'en  yeid  qui  a  luy  feust  a 
psxangonner.  Dedans  la  corpulence5  d'icelle  estoyent  par  ordre6. 
en  figure  et  caractères  exquiz,  artificiellement  insculpez  les  douze  si- 
gnes du  zodiacque,  les  douze  moys  de  l'an,  auecques  leurs  proprie- 
tez,  les  deux  solstices,  les  deux  equinoxes  \  la  ligne  eclipticque,  aaee- 
ques  certaines  plus  insignes  estoiles  fixes,  autour  du  pôle  antarctique, 
et  ailleurs,  par8  tel  art  et  expression  que  ie  oensoys  estre  ouuraigt 
du  roy  Necepsus,  ou  de  Petosiris  anticque  mathématicien  9. 

Sus  le  sommet  de  la  crouppe10  susdicte,  correspondant  au  centre 
de  la  fontaine,  estoyent  troys  unions  elenchies  H,  uniformes,  de  figure 
turbinee  en  totale  perfection  lachrymale,  toutes  ensemble  cohérentes 
en  forme  de  fleur  de  lys ,  tant  graues12,  que  la  fleur  excedoyt  une 
palme13.  Du  calice  d'icelles  sortoyt  ung  carboucle  gros  comme  un; 
oeuf  d'austruche,  taillé  en  forme  heptagone  (c'est  nombre  fort  aymé 
de  nature)  tant  prodigieux  et  admirable  que,  leuant  nos  yeulx  pour 
le  contempler ,  peu  s'en  faillit 14  que  perdissions  la  veue.  Car  pins 
flamboyant  ne  plus  croissant15  n'est  le  feu  du16  soleil,  ne  resctair; 
que  lors  il 1T  nous  apparoissoyt, 18  tellement  qu'entre  iustes  estima- 
teurs, jugé  facilement  seroyt  plus  estre  en  ceste  fontaine  et  lampes 
cy  dessus  descriptes,  de  richesses  et  singularitez  que  n'en  contiennetf 
l  Asie,  TAffricque  et  l'Europe 19  ensemble.  Et  eust  aussi  faciilemed 
obscurcy  le  pantarbe  de  Iarchas ,  magicien  Indic20,  que  sont  les  et- 
toilles  par  le  soleil  et  clair  midy. 

Aille  maintenant  se  tan  ter  Cleopatra  royne  d'Egypte  auecques  ser 
deux  unions21  pendens  a  ses  aureilles,  desquelz  l'ung,  présent  Anto 
nius  triumuir,  elle  par  force  de  vinaigre22  fondit  en  eaue,  »  estant  j 
l'estimation  de  cent  foys  sexterce24. 

Aille25  Pompeie  Plautine,  auecques  sa  robbe  toute  couuerte  d'et- 
meraugdes  et  marguarites,  en  tissure  alternatifue,  laquelle  tiroyt  ei 
admiration  tout  le  peuple  de  la  ville  de  Romme,  laquelle  on  disoi 
estre  fosse  et  maguazin  des  vainqueurs  larrons  de  tout  le  monde. 

Le  coulement2*  et  laps27  de  la  fontaine  estoyt  par  troys  tubes ae 

1  Coupole.  M*,  coppe.  —  * Hs.  finissant—  ■  Ms.  eroonde.—  *  Filets.—  * Ms.l 
corputenement.  —  '  Hs.  par  ordre,  figures  et...  — v  Ms.  equinoctes.  —  •  Ms.  et 
—  *  Voy.  Pline,  1.  VII,  c.  xux.  —  "  Ms.  couppe.  —  u  Ms.  eleuee»  de  figure,  ta 
bines  lachryroees  toutes  uniformes  en  totale  parfection  ensemble  cohérentes.  - 
'*  Alias,  gravée.  Ms.  grandes.  —  "  Ms.  une  paline  :  du  calice  d'icelle  sortoit.  « 
14  Ms.  s'en  falloit  que  ne.  —  "  Ms.  corusanU  —  »•  Ms.  le  feu,  le  soleil.  —  "  Jiuu 
•orsque  il.  —  "  Ms.  et  eust  ainsi  facillement  obscurcy  le  pantarbe  de  Iarchas  ma 
giiien  indîe,  comme  sont  les  esioilles ,  par  le  soleil  en  clair  midy,  tellement  qot 
entre  iustes  estimations  iugé  facillemenl  plus  estre  en  ceste  fontaine  et  lampe  q 
dessus  descripte...  —  "Ms.  Asye,  Afncque  et  Europe.  —  "  Cf.  Philost.  ru 
d'Apoll.  I.  III,  e.  xit.  —  "  Perles.  —  "  Ms.  de  mariage.  —  "  Ms.  et  auala.  - 
'*  Cf.  Pline,  1.  IX.  c.  xxxv.  —  "  Ms.  Aille  se  pomper  Lollie  Pauline.  Cf.  Pline 
I.  IX,  c.  xxxt.—  u Ms.  L'escouUemenl  —  "  Chute.  —  " Ms.  tribulles et  canauii 
faicU  de  murblne,  confinez  en  la  cinte  de  troys  angles. 
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eanalz  faictz  de  marguarites  fines  en  l'assiette  de  troys  angles  equî- 
lateraulx  promarginares 1  cy  dessus  exposez  :  et  estoyent  les  canali 
produîctz  en  ligne  limassiale  2  bipartiente.  Nous  auions  3  iceulx 
considéré,  ailleurs  tournions  nostre  veue ,  quand  Bacbuc  nous  com- 
manda entendre4  a  l'exiture  de  l'eaue  :  lors  entendismes  ung  son  a 
merueille  harmonieux,  obtuz  toutesfoys  et  rompu ,  comme  de  loin* 
venant  et  soubterrain.  En  quoy  plus  nous  sembloit  délectable  que  si 
apert *  eust  esté  et  de  près  ouy.  De  sorte  qu'autant,6  par  les  fenes- 
tres  de  nos  yeulx,  nos  esperitz  s'estoyent  oblectez  a  la  contemplation 
des  choses  sus  die  tes,  autant  en  restoyt  il7  aux  aureilles»  a  l'audience 
de  ces  te  harmonie. 

Adoncques  nous  dist  Bacbuc  :  Vos  philosophes  nient  estre  par 
vertuz  de  figures  mouuement  faict ,  oyez  icy  et  voyez  le  contraire. 
Par  la  seule  figure  limassiale  que  voyez  bipartiente,  ensemble  une 
quintuple  infoliatufe  mobile  a  ebaseune  rencontre  intérieure ,  telle 
qu'est  en  la  vene  eaue  au  8  lieu  qu'elle  entre  le  dextre  ventricule  du 
cueur.  est  ceste9  fontaine  excolee10,  et  par  icelle  une 1!  harmonie 
telle  qu'elle  monte  fcisques  a  la  mer  de  vostre  monde 1?.  Puys  com- 
manda qu'on  nous  feist  boyre. 

Car ,  pour  clairement  vous  aduertir ,  nous  ne  sommes  du  calibre 
d'ung  tas  de  veaulx  qui,  comme  les  passereaulx  ne  mangent  sinon 
qu'on  leur  tappe  la  queue,  pareillement  ne  boyuent13  ne  mangent  si- 
non qu'on  les  rue14  a  grandz  coupz  de  liuier  :  iamais  personne  n'es- 
conduisons  nous  inuttant  eeurtoysèment  a  boyre.  Puys  nous  interro- 
gua  Bacbuc,  demandant  que  nous  en  sembloit.  Nous  luy  feismes 
response  que  ce  nous  sembloit  bonne  et  fraische  eaue  de  fontaine, 
limpide  et  argentine,  plus  que  n'est  Argyrondes  en  Etolie,  Peneus 
en  Thessalie,  Àxius  en  Mygdonie ,  Cydnus  en  Cilicie ,  lequel  voyant 
Alexandre  Macedon  tant  beau,  tant  clair  et  tant  froid  en  cueur  d'esté, 
composa 15  la  volupté  de  soy  dedans  baigner  au  mal  qu'il  preuoyoit 
luy  aduenir  de  ce  transitoire  plaisir.  Ha,  dist  Bacbuc,  voyla  que  c'est 
non  considérer  en  soy,  ne  entendre  les  mouuemens  que  faict  la  lan- 
gue musculeuse,  lorsque  le  boyre16  dessus  coule  pour  descendre17  en 
l'estomach.  Gens  peregrins,  auez  vous  les  gousiers  enduietz,  pauez  et 
esmaillez,  comme  eut  iadys  Pithyllus ,  dict  Teuthes 18 ,  que  de  ceste 
liqueur  deificque 19  oneques  n'auez  le  goust  ne20  saueurrecongneu? 
Apportez  icy21,  dist  elle  a  ses  damoiselles,  mes  descrottoueres  que 

1  Ms.  imaginaires.  —  '  Spirale  partagée  en  deux.  Ifs.  en  line  limatialle.  —  •  Ifs. 
auoir.  — 4  lis.  atendre.—  { Ma.  a  part.  —  •  Ma.  comme.  —  '  M  s.  aullant  restaient 
ilz.  —  *  Ms.  en.  —  *  Ms.  oesle  sacrée.  —  "  Ms.  escoulee.  —  "  Ms.  en.  —  "  Dans 
je  Ms.  ce  chapitre  en  forme  deux  :  le  premier  se  termine  ici,  et  le  second,  qui  est 
intitulé  :  Comment  l'eaue  de  la  fontaine  rendoit  eoust  de  vin  selon  l'imagination 
des  beuueurs,  commence  ainsi  :  «  Puis  commenda  estre  hanaps,  tasses  et  goube- 
jetz  présentez  d'or,  d'argent,  decrystalin,  de  porceline,  et  feusmes  gratieusement 
inuitez  a  boyre  de  la  licqueur  sourdant?  dïcelle  fontaine,  ce  que  feismes  1res  vo- 
luntiers  :  car  pour  plainement  vous  aduertir...  »— '•  Ms.  bemient.—  u  Ms.  esrene. 
—  u  Ms.  presuposa.—  u  Ms.  ia  boette.—  "  Ms.  pour  descendre  non  es  poulmons 
par  l'artère  fnesgualle  comme  a  esté  l'opinion  du  bon  Platon,  Plutarque,  Macrobes 
et  aultres,  mais  en  l'estomach  parle  œsophage.  —  "  Ms.  Tantes.  Voy.  Athénée* 
1. 1,  e.  vi.  —  ••  Ms.  dorficque.  — ,0  Alias,  de.  —  "  Ms.  aportez  cy,  dist  à  ses... 
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scanex,  affin  ae  leur  racler,  esmunder  et  nettoyer  le  palat1.  Feront 
doneque*  apportez  beauli  gros  et  ioyeuli  iambons,  belles,  grosses  et 
foyeuses  langues  de  beuf  fumées,  saumates  belles  et  bonnes,  cerae- 
lati,  boutargues*,  bonnes  et  belles  saulcisses  de  venaison,  et  triz 
aultrei  ramonneurs3  de  gousier  :  par  son  commandement  nous1 
mangeasmes  iusques  la  que  confessions  nos  estomachz  estre  tresbia 
eseurei,  de  soif  nous  importun  ans5  assez  fascheusement;  dont  doc 
dist  :  ladys  ung  canitaine  luif 6,  docte  et  cheualeureux ,  conduisit 
•on  peuple  par  les  desertz  en  eitreme  famine,  impetra  des  cieulili 
manne»  laquelle  leur  estoyt  de  goust  tel  par  imagination  que  parq- 
uant realement  leur  estoyent  les  viandes.  Icy  de  mes  me,  beuuans  & 
cette  liqueur  mirificque,  sentirez  goust  de  tel  vin  comme  l'aura 
imaginé*.  Or  imaginez,  et  beuuez.  Ce  que  nous  feismes  :  puys  s'escm 
Panurge,  disant:  Par  dieu,  c'est  icy  vin  de  Beaune  meilleur qw 
oncques  iamais  le  beuz,  ou  ie  me  donne  a  nonante  et  seize  diables. 
O,  pour  plus  longuement  le  gouster ,  qui  auroyt  le  col  long  de  troyj 
eoubdees,  comme  desiroyt  Philoxenus  8,  ou  comme  une  grue,  aina 
-  que  soubbaitoyt  Melantbius  9  ! 

Foy  de  lanternier,  s'escria  frère  ïean,  c'est  vin  de  Grèce  *°,  goil- 
tant  et  voltigeant.  O  pour  dieu,  am/e11,  enseignez  moy  la  manière 
comment  tel  le  faictes  !  A  moy,  dist  Pantagruel ,  il  me  semble  que 
•sont  vins  de  Mireuaulx 12.  Car,  auant  boyre ,  ie  l'imaginoys.  U  ohi 
4iuece  mal13 qu'il  est  frais,  mais  ie  dy  frais14  plus  que  glace,  qu 
1  eaue  de  Nonacris  et  Dercé1*,  plus  que  la  fontaine  de  Contoporieea 
Corinthe,  laquelle  ghssoyt*Testomach  et  parties  nutritifues  de  mik 
qui  en  beuuoyent 16.  Beuuez,  dist  Bacbuc,  une,  deux  ou  troys  foy  s, 
Derechief  cbangeans  d'imagination,  telle  trouuerez  au  goust,  saueûr. 
ou 1T  liqueur  comme  l'aurez  imaginé,  et  doresnauant  dictes  u  qn'a 
Dieu  rien  soit  impossible.  Oncques,  respondis  ie,  ne  feut  dict  de  nous, 
nous  maintenons19  qu'il  est  tout  puissant. 

CHAPITRE  XLIII.  —  Comment  Bacbuc  accoustra  Panurge  pour  aaoir  le  mot  de  U 
Bouteille, 

Ces  parolles  et  beuuettes  acheuees ,  Bacbuc  demanda  :  Qui  est 
celluy  de  vous  qui  veult  auoir  le  mot  de  la  diue  3°  Bouteille?  le,  dist 
Panurge,  vostre  humble  et  petit  en  ton  nouer.  Mon  amy ,  dist  elle,  ie 
n'ay  a  vous  faire  instruction  qu'une,  c'est  que,  venant  a  l'oracle,  ayez 
soing  n'escouter  le  mot  sinon  d'une  aureille.  C'est,  dist  frère  Ieao, 
du  vin  a  une  aureille.  Puys  le  vestit  d'une  galuerdine  21 ,  l'encapi- 
tonna  d'ung  beau  et  blanc  beçuin,  l'affeubla  d'une  chausse  d'hypfr- 
eras,  au  bout  de  laquelle,  en  lieu  de  floc,  meit  troys  obélisques*2,  k 
enguantela  de  deux  braguettes  anticques,  le  ceignit  de  troys  come- 

1  Palais  de  la  bouche.—  *  Ms.  boutarones,  cauiat.—  '  Ms.  ramomierees.— 4  Mi 
nous  en.  —  *  Ms.  et  soif  nous  importuner.—  *  Moïse.  -  *  Ms.  goust  tel  de  vin  q* 
l'aues  imaginé.  — a  Ms.  Philosteus.—  •  Cf.  Athénée  1. 1,  c.  v.  —  "  Ms.  Graue.- 
"  Ms.  dame.-  '»  Ms.  Mirebeaulx.-  "  Ms.  c'est  que  U....—  H  Ms.  froid.-  â»  C'est 
la  fontaine  Dircé  en  Béolie,  et  celle  de  Nonacris  en  Arcadie.  Ms.  Nome  et  Dette. 

-  "  Voy.  Athéa.  1.  Il,  c.  ii.  -  "  Ms.  et.  -  ■•  Ms.  ne  dictes.  —  ■•  Ms.  mentons. 

-  M  Ms.  dame.  —  "  Ms.  «alleuerdine  verde  le  capitonna  —  "  Ms.  obttes. 
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muses  liées  ensemble,  luy  baigna  la  face 1  troys  foys  dedans  la  fon- 
taine susdicte  :  enfin  luy  iecta  au  visaige  une  poignée  de  farine,  meit 
troys  plumes  de  cocq  sus  le  cousté  droict  de  la  chausse  hypocratic- 
que,  le  feit  cheminer  neuf  foys  autour  de  la  fontaine,  luy  feit  faire 
troys  beaulx  petitz  saultz,  luy  feit  donner  sept  foys  du  cul  contre  la 
terre,  tousiours  disant  ne  sçay  quelles  coniurations  en  langue  étrus- 
que, et  quelquefoys  lisant  en  ung  liure  ritual,  lequel  près  elle  por- 
to y  t  une  de  ses  mystagogues2.  le  pense  que  Numa  Pompilius,  roy 
second  des  Romains,  les  Cerites  deTuscie3,  et  le  sainct  capitaine 
Iuif  n'instituarent  oncques  tant  de  cerimonies  que  lors  ie  veidz,  ny4 
aussi  les  vaticinateurs*  memphiticques  a  Apis  en  Egypte,  ny  6  les 
Euboiens  en  la  cité  de  Rhamnes  a  Rhamnusie7,  ny8  a  Iupiter  Am-< 
mon  9,  ny  a  Feronia  l0,  n'usarent  les  anciens  d'obseruances  tant  reli- 
gieuses comme  la  consideroys  H. 

Ainsi  accoustré,  le  sépara  de  nostre  compaignie,  et13  mena  a  main 
deitre  par  une  porte  d'or ,  hors  le  temple  ,  en  une  chapelle  ronde, 
faicte  de  pierres  phengites  et  speculaires ,  par  la  solide  speculance 13 
desquelles,  sans  fenestre  ny  aultre  ouuerture,  estoyt  receue  lumière 
du  soleil,  la  luysant  par  le  précipice  de  la  roche  couurante  le  temple 
maior14,  tant  facilement  et  en  telle  abundance,  que  la  lumière  sem-, 
bloyt  dedans  naistre,  non  dehors  venir.  L'ouuraige  n'estoyt  moins 
admirablequefeutiadys  le  sacré  temple  de  Rauenne15,  ou,  en  Egypte, 
celluy  de  l'isle  de  Chemmis 16.  Et  n'est  a  passer  en  silence  que  l'ou- 
uraige d'icelle  chappelle  ronde  estoyt  en 17  telle  symmetrie  compassé, 
que  le  diamètre  du  proiect  estoyt  la  haulteurde  la  voûte.  Au1*  myl- 
lieu  d'icelle  estoyt  une  fontaine  de  fin  alabastre,  en  figure  heptagone, 
a  ouuraipe  et  infoliature  singulière ,  pleine  d'eaue  tant  claire  que 
pourroyt19  estre  ung  élément  en  sa  simplicité  ;  dedans  laquelle  estoyt 
a  demy  posée  la  sacrée  Bouteille,  toute  reuestue  de  pur  et  beau  crys- 
tallin,  en  forme  ouale,  exceptez  que  le  limbe  estoyt  quelque  peu  pa- 
tent, plus  qu'icelle  forme  ne  porteroyt. 

CHAPITRE   XLIY.  —  Gomment  la  pontife  Bacbttc  présenta  Panurge  déliant 
la  diue  Bouteille. 

La  feit  Bacbuc,  la  noble  pontife,  w Panurge  baisser  et  baiser  la 
marge  de  la  fontaine  :  puys  le  feit  leuer,  et  autour  dancer  troys 
ithymbons21.  Cela  faict,  luy  commanda  s'asseoir  entre  deux  selles 
le  cul  a  terre,  la  préparées22.  Puys  desploye  son  liure  ritual,  et  luy 
soufflant  en  l'aureille  gausche,  le  feit  chanter  une  epilenie23,  comme 
s'ensuyt. 

1  Ms.  le  baigna  le  front.  —  *  Ms.  mystogoges.  Comme  je  pense...  —  '  Ms.  Tus- 
lye.  Ces  mots,  n'ayant  pas  de  sens  sont  sans  doute  altérés.  —  *  Ms.  ne.  —  *  Ms. 
vaticinations.  —  *  Ms.  ne  les  En.i>oyens.  —  *  Ms.  Bbanis  en  Rhannysie.  Voy. 
Alexanderab  Alexandro,  1.  I,  c.  xn»  —  a  Ms  ne.—  '  Ms.  Auxnous.  Voy.  Quinte- 
Curée,  l.  IV.  —  ,0  Ms.  Faronia,  ne  uso  >nt.  Voy.  Strabon,  l.  V.  —  "  Alias,  la  de- 
sirois.  —  "  Ms.  le.  —  "  Ms.  corpulence.  —  »*  Ms.  majorne.  —  "  Ms.  Raeme  en 
Egypte.  —  u  Ms.  Chenim.  Voy  Herod,  I.  II.  -  »'  Ms.  par  telle.  -  »'  Ms.  On.  - 
"Ms.  pouuoit  —  M  Ms.  agenouiller  Panurge  et  baiser.—  "  Danses  en  l'honneur 
de  Bacchus.  Ms.  inhibons  ou  ihibons.  —  "  Ms.  la  pourparees,  le  cul  a  terre.  — 
11  Hymne  en  l'honneur  de  Bacchus . 

46. 


0  Bouteille, 
Pleine  toute 
De  mystères, 
D'une  aureille 
le  t'escoute; 
Ne  diffères, 
Et  le  mot  profères 
Auquel  pend  mon  eueur. 
En  la  tant  diurne  liqueur, 
1  Bacchus,  qui  feu t d'Inde  vainqueur. 
Tient  toute  vérité  enclose. 
Vin  tant  diuin,  loing  de  toy  est  forclose 
Toute  mensonge  et  toute  tromperie. 
En  ioye  soit  l'aire2  de  Noach  close, 
Lequel  de  toy  nous  feit  la  temperie  3. 
Sonne  le  beau  mot,  ie  t'en  prie, 
Qui  me  doibt  oster  de  misères. 
Ainsi ,  ne  se  perde  une  goûte 
De  toy,  soit  blanche,  ou  soit  vermeille. 
O  Bouteille, 
Pleine  toute 
De  mystères , 
D'une  aureille 
le  t'escoute; 
Ne  diffères. 


Le  Ms.  donne  ici  an  ter»  de  plus  t 

Qui  est  dedans  tes  flancs  reclose. 
1  Un.  i'ame  de  Noc.  —  •  M  s.  tromperie. 
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;  te  chanson  paracheuee ,  Bacbuc  iecta l  ie  ne  *çay  quoy  dedans 
Uaine,  et  soubdain  commencea  l'eaue  bouillira  force,  comme 
la  grande  marmite  de  Bourgueil2,  quand  y  est  feste  a  basions, 
rge  escoutoyt  d'une  aureille  en  silence ,  Bacbuc  se  tenoyt  prêt 
y  agenoillee3  :  quand  de  la  sacrée  Bouteille  yssitung  bruit  tel 
ont  les  abeilles  naissantes  de  la  chair  d'ung  ieune  taureau  occis 
rtustré  selon  l'art  et  irmention  d'Aristeus4,  ou  tel  que  faict  ung 
ot  desbandant  l'arbaleste,  ou  en  esté  une  forte  pluye  soubdai- 
nt  tombant.  Lors  feut  ouy  ce  mot  :  Trincq*.  Elle  est,  s'escria 
rge,  par  la  vertus  dieu,  rompue ,  ou  feslee ,  que  ie  ne  mente  : 
parlent  les  bouteilles  crystallines  de  nos  pays  quand  elles  près 
u  esclattent  *. 

rs  Bacbuc  se  leua,  et  print  Panurge  soubz  le  bras  doulcettement, 
isant  :  Amy,  rendez  grâces  es  cieulx ,  la  raison  vous  y  oblige  : 
auez  promptement  le  mot7  de  la  diue  Bouteille.  le  dy  le  mot 
ioyeulx,  plus  diuin,  plus  certain  qu'encores  d'elle  aye*  entendu, 
ys  le  temps  qu'icy  ie  ministre9  a  son  tressacré  oracle.  Leuez 
,  allons  au  chapitre ,  en  la  glose  duquel  est  le  beau  mot  inter- 
i.  Allons,  dist  Panurge,  de  par  dieu.  le  suis  aussi  saige  qu'an- 
°.  Esclairez  ou  est  ce  liureî  tournez11  ou  est  ce  chapitre? 
os  ceste  ioyeuse  glose. 

CHAPITRE  XLV.  _  Comment  Bacbuc  interprète  le  mot  de  la  Bouteille. 

icbuc,  iectant  te  ne  sçay  quoy  dans  le  tymbre,  dont  soubdain  feut 
illition  de  l'eaue  restraincte,  mena  Panurge  au  temple  maior,  au 
central,  auquel  estoyt  la  viuificque  fontaine.  La,  tirant  ung  gros 
d'argent  en  forme  d'ung  demy  muy ,  ou  d'ung  quart  de  sen 
îs12,  lu  y  1S  puisa  dedans  la  fontaine  et  luy  dist  :  Les  philosophes, 
:heurs  et  docteurs  de  vostre  monde  vous  paissent  de  belles  pâ- 
ti par  les  aureilles  ;  icy  nous  realement  incorporons  nos  perce  p- 
;u  par  la  bouche  :  partant15  ie  ne  vous  dy,  lisez  ce  chapitre, 
ndez  ceste  glose.  le  vous  dy,  goustez16  ce  chapitre,  auallez  ceste17 
e.  Iadis  ung  anticque  prophète  de  la  nation  Iudaicque  mangea 
Hure 18,  et  feut  clerc  tusques  aui  dens  ;  présentement  vous  en 
ez 19  ung,  et  serez  clerc  iusques  au  foye.  Tenez,  ouurez  les  man- 
ies. Panurge  ayant  la  gueulle  bee20,  Bacbuc  print  le  Hure  d'ar- 
,  et  pensions  que  feust  véritablement  ung  liure ,  a  cause  de  sa 
ie,  qui  estoyt  comme  d'ung  breuiaire,  mais  c  estoyt  ung  breuiairè21, 
et  naturel  flaccon,  plein  de  vin  Falerne,  lequel  elle  feit  tout  aual- 
i.  Panurge. 

Is.  jectant.  —  *  Saint-Pierre  de  Bourgueil,  abbaye  de  Tordre  de  Saint-Benoit 
l'Anjou.  —  '  Ms.  a  genoillons.  —  *  Voy.  virg.  Georg.  1.  IV.  —  •  Ils.  Trincb. 
Us.  s  esclattent.  —  "  Ms.  eu  le  mot.  —  '  Ils.  elle  ait.  —  •  Ms.  monstre.  — 
m  passé.  —  "  Ms.  trouuez.  —  "  C'est-à-dire,  le  quart  du  Livre  des  sentences 
.  Lombard.  —  "  Ms.  le.  —  "  Ms.  preceptions.  —  "  Ms.  pourtant.  —  "  Ms. 
*.  —  "  Ms.  ceste  belle.  —  '•  Ezech.  c.  i  et  n.  —  "  Ms.  voyez.  —  '•  Ms.  bave. 
Ms.  ung  veneré.  Rabelais  fait  allusion  à  un  flacon  de  cette  espèce  que  lui 
ïM  offert  les  pantagruélistes  de  la  cour.  Voy.  le  Prologue  du  1V«  livre  et  la 
ce. 
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Voicy,  dlst  Panurge,  ung  notable  chapitre,  et  glose  fort  104 
que;  est  ce  tout  ce  que  vouloyt  prétendre  le  mot  de  la  Bomuïk 
megiste?  I*en  suis  bien  vrayement.  Rien  plus,  respondit  BkU 
Trincq  est  ung  mot  panomphee1,  célébré  et  entendu  de  toui 
tions,  et  nous  signifie  :  Beuuez.  Vous  dictes  eu  yostre  moDdeci 
est  vocable  commun  en  toute  lingue,  et  a  bon  droict,  et  kq 
de  toutes  nations  receu.  Car,  comme  est  l'apologue  d'Esope,  n 
mains  naissent  ung  sac  au  col,  souffreteux  par  nature,  et  114 
Fung  de  l'a  u  lire.  Roy  soubz  le  ciel  tant  puissant  n'est  qui  ps 
puisse  d'aultruy  ;  paoure  n'est  tant  arrogant  qui  passer  se  fui 
riche,  voyre  feust  ce  Hippias  le  philosophe2,  qui  faisoyt  tout  Ù 
moins  se  passe  Ion  de  boyre  qu'on  ne  faict  de  sac.  Et  icy'n 
nons  que  non  rire ,  ains  boyre,  est  le  propre  de  l'homme  :  m 
boyre  simplement  et  absolument,  car  aussi  bien  boyuent4  les  h 
le  dy  boyre  vin  bon  et  frais.  Notez,  arays,  que,  de  vin,  diuioai 
uient  :  et  n'y  ha  argument5  tant  seur  ny  art  de  diuinatioDi 
fallace.  Vos  academicques  l'afferment  rendans  l'etymologie  il 
lequel  *  ilz  disent  en  grec  o?voç7,  estre  comme8  vis,  force,] 
sanre.  Car  pouuoir  il  ha  d'emplir  l'ame  de  toute  vérité,  tout* 
et  philosophie.  Si  auez  noté  ce  qui  est  en  lettres  ionicquesi 
dessus  la  porte  du  temple,  vous  auez  peu  entendre  qu'en  vin 
rite  cachée.  La  diue  Bouteille  vous  y  enuoye,  soyez  vous  mesuj 
terpretes  de  vostre  entreprinse.  Possible  n'est,  dist  Pantagrot 
mieuli  dire  que  faict  ceste  vénérable  pontife  :  autant  vous  en  d 
lorsque  premièrement10  m'en  parlastes.  Trincq  doneques,  que  tm 
dist  le  cueur,  esleué  par  enthousiasme  bacchique? 

trinquons,  dist  Panurge»  de  par  le  bon  Baccàus. 
fia ,  bo ,  ho ,  ie  voyray  bas  culs  '* 
De  brief  bien  a  poinct  sabourrez 


Par  couilles,  et  bien  embourres 
De  ma  petite  humanité, 
'est  cecy?  la  paternité 
mon  coeur  me  diciseuremenl 
je  ie  seray  non  seullemenl 
'est  marié  eo  nos  quartiers, 
Mais  aussi  que  bien  vouluntlers  " 
lia  femme  viendra  an  combat 
Vénérien  t  Dieu,  quel  débat 
Fy  preooy  !  le  laboureray 
Tant  et  plus,  et  laboureray  u 
A  guogu* ,  puisque  bien  nourry 
le  suis.  C'est  moy  le  bon  mary, 
Le  bon  des  bons,  lo  pean. 
lo  pean ,  io  pean. 
lo  mariaige  troys  foys, 
Ça,  ça,  frère  lean,  ie  te  foys 


'  De  tous  les  pays.—  *  Yoy.  Platon,  Hippias.  —  *  Ms.  ainsi.  —  «Ms.  b«wr 
*  Ms.  aiguee  On  pourrait  lire  engin.  —  *  Ms.  ils  et.  —  '  Ce  mot  manque  èj 
Ms.  —  "Ma.  comme  (deui  mots  manquent)  pour  ce  qu'il  emplist  l'ame...  -* 
Paourge.—  M  Ms.  commencement.—  "  Ms.  vous  en.  —  "  Equiv.  imitée  et* 
Marot,  TêmpUdt  Cupido.  —  "  Jlitu,  Mais  aussy  bien  que  voluBtien.-  * 

■nut^nlnraw 


soubooleray 
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Serment  vray  et  intelligible 
Que  cest  oracle  est  infaillible , 
n  e*t  seur,  il  est  fatidicque. 

kPiTHE  XLVI.  —Comment  Panurge  et  les  aullrcs  rliylliment  par  fureur  poeliajue 

ïs  tu,  dist  frère  Iean,  deuenu  fol  ou  enchanté  ?  Voyez  comment  il 
urne  :  entendez  comme  il  rimaille.  Que  tous  les  diables  ha  il1 
ngé?  Il  tourne  les  yeulx  en  la  teste  comme  une  chieure  qui  se 
urt;  se  retirera  il  la  a  l'escart?  fîantera  il  plus  loing?  mangera  il 
l'herbe  aux  chiens  pour  descharjeer  son  thomas  2?  ou  a  usaige  mo- 
;hal  mettra  il  dedans  la  gorge  le  poing  jusqu'au  coubde  afin  de  se 
er  les  hypochondres^?  reprendra  il  du  poil  de  ce  chien  qui  le  raor- 
?  Pantagruel  reprend  frère  Iean,  et  luy  dist  : 

Croyez  que  c'est  la  fureur  poeticque 
Du  bon  Bacchus  :  ce  bon  vin  ecliplicque  * 
Ainsi  faict  sens  *,  et  le  faict  canticquer  V 

Car  sans  mesprys  % 

Ha  ses  esprilz 

Du  tout  esprys 

Par  sa  liqueur. 

De  cris  en  rys , 

De  ris  en  prys  ', 

En  ce  pourprys  ■ 

Faict  son  gent  cueur 

Rhetoricqueur, 

Roy  et  vaincqueur 

De  nos  sourys  '•; 
Et  veu  qu'il  est  de  cerueau  fanaticque , 
Ce  me  seroit  acte  de  trop  picqueur  ", 
Penser  mocquer  uag  si  noble  trinequeur. 

Comment,  dist  frère  Iean,  vous  rhythmez  aussi?  Par  la  vertus  de 
eu,  nous  sommes  tous  poiurez.  Pleust  a  Dieu  que  Gargantua  nous 
ist  en  cestuy  estât.  le  ne  sçay,  par  dieu,  que  faire  de12  pareillement 
mme  vous  rhythmer,  ou  non.  le  n'y13  sçay  rien  toutesfoys,  mais 
ras  sommes  en  rhythmaillerie.  Par  sainct  Iean,  ie  rhythmeray  comme 
s  aultres,  ie  le  sens  bien,  attendez ,  et  m'ayez  pour  excusé  si  ie  ne 
y  thme  en  cramoisy. 

O  Dieu,  père  paterne, 
Qui  muas  l'eaue  en  vin, 
Fays  de  mon  cul  lanterne , 
Pour  luyre  a  mon  voisin. 

Panurge  continue  son  propous,  et  dict  : 

Oocq  de  Pythias  le  tréteau  " 
Ne  rendit  par  son  chapiteau , 
Response  plus  seure  et  certaine, 
Et  croiroys  "  qu'en  ceste  fontaine 
T  soit  nommément  colporté, 
Et  de  Delphes  u  cy  transporté. 

1  Ms.  il  a.  —  *  Jeu  de  mots  sur  estomac.  —  '  Ms.  s'escurer  les  hypochodees.  - 
Ms.  ecliticque  —  *  Alias  et  Ms.  Ainsi  ses  sens.—  '  Ms.  canticqueur.—  '  Méprise. 
-  •  Ms.  De  pis  en  pis.  —  ■  Temple.  —  »•  Alias ,  soucis.  —  u  Ms.  to picqueur.  — 

Ms.  ou.  —  "  Ms.  je  ne.  —  "  Le  trépied  de  Pythie.  —  "  Ms.  croyons.  —  ••  Ma. 
c  Delphee. 
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Si  Plutarene  eust  icy  tnucqaé 

Comme  nous,  il  n'eusl  reuocqué 

Ko  double,  pourquoy  les  oracles 

Sont  en  Delphes  plus  nuits  que  madei  %  v 

Plus  ne  rendans  response  auleune; 

La  raison  est  assez  commune 

En  Delphes  n'est,  il  est  icy 

Le  tréteau  fatal,  le  voycy, 

Qui  pressait  de  toute  chose  : 

Car  Alheneus  nous  expose 

Que  ce  tréteau  estoil  bouteille» 

Pleine  devina  une  aureiue, 

De  fin,  ie  dy,  de  vérité. 

Il  n'est  telle  sincérité 

En  l'art  de  diuinaiion, 

Comme  est  l'insinuation 

Du  mot  sortant  de  la  Bouteille. 

Ça ,  frère  lean ,  ie  le  conseille 

Cependant  que  sommes  icy. 

Que  tu  ayes  le  mol  aussy 

De  la  Bouteille  trismegtste  : 

Pour  entendre  si  rien  obsiste 

¥ue  ne  te  doibues  marier, 
ien  cy,  de  paour  de  varier, 
Et  ioue  l'amorabaquine  *  : 
Iectei  luy  uug  peu  de  farine. 

frère  lean  respondit  en  fureur  s,  et  dist  : 

Marier  :  Par  la  grand  bottine , 
Par  le  housseau  de  sainct  Benoist  ! 
Tout  homme  qui  bien  me  congnoisl 
lugera  que  feray  ie  choys 
D'estre  aVsgradé  ras,  ainçoys 
Qu'estre  iamais  angarié 4 
lusques  la  que  soys  marié  : 
Cela  que  feusse  spolié 
De  liberté ,  feusse  lié 
A  une  femme  désormais. 
Vertus  dieu ,  a  poine  iamais 
Me  lieroit  on  a  Alexandre, 
Ny  a  César,  ny  a  son  gendre, 
K  au  plus  cheualereux  du  monde. 

Panurge,  deffeublant  sa  galuerdine  et  accoustrement  mysiiew 
resDondtt  : 

Aussi  seras  tu ,  besle  immonde , 
Damné  comme  une  maie  serpe. 
Et  ie  sera  y  comme  une  berpe 
Saulué  en  paradiz  guaillard  : 
Lors  bien  sur  tov,  poure  paillard , 
Pissera  y  ie ,  ie  t  en  asseure. 
Mais  escoules ,  aduenant  l'heure 
Qu'a  bas  seras  au  vieulx  grand  diable 
Si  par  cas  assez  bien  croyable 

Espèce  de  poisson.  —  *  Ms. 

la  maorabaqain 

De  ma  chausse  et  de  mon  béguin. 
Bajazet  I",  fllsd'Amurat,  avoit  été  appelé  YJmombaquin,  et  l'on  tanti.1 
nom  à  une  danse  turque.  —  *  Ms.  faueur.  -  «  Contrarié. 
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Adulent  me  daine  Proserpine 

Peuet  espinee  de  l'espine 

Qui  est  en  ta  bragoe  {  cachée, 

Et  feuat  de  faicl  amourachée 

De  ta  diue  *  paternité . 

Suruenanl  l'opportunité  / 

Que  voas  feriez  les  doux  *  accords 

Si  luy  montasses  sus  le  corps , 

Par  la  foy,  cnuoyras  tu  pas 

Au  Tin.  pour  fournir  le  repas, 

Du  meilleur  cabaret  d'enfer, 

Le  vieil  *  rauasseur  Lucifer  ? 

Bile  ne  feut  oncques  rebelle 

Aux  bons  frères ,  et  si  feut  belle.  , 

,  vieil  fol,  dist  frère  Iean,  au  diable.  le  ne  sçaurovs  plus  rhuh 
la  rhythme5  me  prend  a  la  gorge,  parlons  de  satisfaire  icy». 

THE  XLVII.  —  Gomment,  âpre»  auoir  prin*  coagté  de  Bacbnc,  délaissent.  ' 
l'oracle  de  la  diue  Bon  teille. 

cy  8,  respondit  Baebue,  ne  soys9  en  esmoy,  a  tout  sera  satisfaict 
nous  estes  contens.  Ça  bas,  en  ces  régions  circoncentrales,  nous 
lissons  le  bien  souuerain,  non  en  prendre  et  recepuoir,  ains  en 
çir  et  donner,  et  heureux  nous  reputons,  non  si  d'aultruy  pre- 
et  recepuops  beaucoup ,  comme  par  aduenture  decrettent  les 
s  de  vostre  inonde,  ains  si  a  aultruy  tousiours  eslargissons  et 
ons  beaucoup.  Seullement  vous  prie  vos  noms  et  pays  icy  en  ce 
ritual 10  par  escript  nous  laisser.  Lors  ouurit  ung  beau 41  et  grand 
,  auquel,  nous  dictans,  une  de  ses  mystagogues  exequant13,  feu- 
auecques  ung  style  d'or  quelques  traictz  proiectez ,  comme  si 
ust  escript,  mais  l'escripture  rien  ne  nous  apparoissoit. 
la  faict,  nous  emplit  troys  oires13  de  l'eau  fantasticque,  et  ma- 
ternent nous  les  baillant,  dist  :  Allez ,  amys ,  en  protection  de 
sphère  intellectuelle 4*  de  laquelle  en  tous  lieux  est  le  centre,  et 
eu  lieu  aulcun  circonférence,  que  nous  appelions  Dieu15.  Et  ve- 
m  vostre  monde,  portez18  tesmoignaige  que  soubz  terre  sont  les 
ds  thesaurs  et  choses  admirables.  Et  non  a  tort i7  Ceres  ia 1S  reue- 
ar  tout  l'uniuers,  parce  qu'elle  auoit  monstre  et  enseigné  l'art 
iculture,  et,  par  inuention  de  bled,  aboly  entre  les  humains  le 
il  aliment  de  gland,  ha  tant  et  tant  lamenté  de  ce  que  sa  fille 
en  nos  régions  soubterraines  19  rauye ,  certainement  preuoyant 
soubz  terre  plus  trouueroit  sa  fille  de  biens  et  excellences 
lie  sa  mère  n'auoit  faict  dessus.  Qu'est  deuenu  l'art  d'euocquer 
Âeulx  la  fouldre  et  le  feu  céleste,  iadis  inuenté  par  le  saige  Pro- 
ieus  ?  vous  certes  l'auez  perdu,  il30  est  de  vostre  hémisphère  de- 

rasuette.  —  *  Ms.  dicte.  —  *  Ms.  deux.  —  *  Ms.  vieulx.  —  *  Jeu  de  mots  sur 
e, imité  de  Cl.  Marol,  Epitre  au  flor.  —  •  Ms.  à  la  gorge  par  boyre.  —  '  Ms. 
imes.  —  a  Ms  D  icy  satisfaire.  -  '  Ms.  soyez.  —  R  Ms.  registral.  -  "  Ms. 
—  "  Ms.  recepuant.  —  •»  JUas.  voires.  —  >4  Ms.  intellectuelle.  —  •■  Cette 
déftnitton  de  Dieu  se  retrouve  dans  les  Pensées  de  Pascal.  —  "  Ms.  portes 
..  —  n  Ms.  a  tard.  —  "  Ms.  la.  —  "  Ms.  no»  registres  soubs  terrains.  — 
.  elle...  départie... 
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party,  icy  aoubi  terre  est  en  usaige.  Et  a  tort  quelquesfoys  m 
ftahissez,  voyans  villes  conflagrer  et  ardre1  par  fouldre  et  feu  «Isa 
et3  estes  ignorans  de  qui,  et  par  qui,  et  quelle  part  tirait  œxw 
clandre,  horrible  a  vostre  aspect,  mais  a  dous  familier  et  utile. i 
philosophes  qui  se  complaignent  toutes  choses  estre  par  les  ara 
esc  ri  p  tes4,  rien  ne  leur  estre  laissé  de  nouueau  a  inuenter,  on 
trop  euident.  Ce  que  du  ciel  vous  apparoyst,  et  appeliez  pheneca 
ce  que  la  terre  vous  exhibe5,  ce  que  la  mer  et  au I très  fleuuesa 
tiennent,  n'est  comparable  a  ce  qui  est  en  terre  caché. 

Pourtant  est  equitabiement  le  soubterrain  dominateur  presqei 
toutes  langues  nommé  par  epithete  de  richesses.  Hz,  quand  kr 
tude  adonneront  et6  labeur  a  bien?  rechercher  par  implontir. 
Dieu  souuerain,  lequel  iadys  Egyptiens  nommoyent8  en  leur  lis 
l'abscons,  le  musse,  le  caché,  et,  par  ce  nom  l'inuocquans,  i 
plioyenta  eulx  se10  manifester  et  descouurir,  leur  eslargira11; 
gnoissance  et  de  soy  et  de  ses  créatures ,  part  aussi ,2  conte 
bonne  lanterne.  Car  tous  philosophes  et  saiges  aniicques,  a'  î 
Mûrement  et  plaisamment  parfaire  le  chemin  de  la  congnoissaurt 
uine  et  chasse  de  sapience,  ont  estimé  deux  choses  nécessaires,  j. 
de  Dieu,  et  compaignie  d'homme14.  Ainsi,  entre  les  philosophes, 
roaster  print  Arimaspes  pour  compaignon  de  ses  pérégrinations; 
culapius  f  Mercure  ;  Orpneus  ,  Musée;  Pylhagoras,  Aglaopber 
Entre  les  princes  et  gens  belliqueux,  hercules  eut  en  ses  plus! 
cilles  entreprinses  pour  amy  singulier  Theseus  ;  Ulysses,  Diome 
Eneas,  Achates.  Vous  aultres  en  auez  autant  faict,  prenans  p. 
guide  vostre  illustre  dame  Lanterne.  Or  allez,  de  par  Dieu  qui  n 
conduye. 

1  Ms.  arder.  —  *  Ms.  ether.  —  *  Ms.  el  ignorans.  —  4  Ms.  descriptes.- 
a  exhibé.  —  •  Ms.  a.  — T  Ms.  y.  —  •  Ms.  nommoieM...  (  le  mot  manque  : 
dire  en  leur  langue  et  abscond  le  musse.  —  *  Ms.  le.  —  ••  Ms.  soy.  —  "  Ms  * 
gissaut.  —  »  Ms.  par  ainsi.  —  "  Ms.  et.  —  M  Ici  le  Ms.  diffère  loulemenUt A 
primé  et  ajoute  au  chapitre  plusieurs  paragraphes  qui  n'ont  jamais  été  rre*. 
Voy.  l'Appendice.  —  ,v  Alias,  Alcopheme.  C'est  le  nom  d'un  disciple  de  P»s 
gore.  Cet  endroit  est  copié  de  Cœlius  Rhodiginus,  Antiq.  leciicn.  1.  XIW,: 
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PANTAGRUELINE 

PROGNOSTICÀTION  *, 

Certaine,  véritable  et  infaillible,  pour  l'an  perpétuel  :  nouuelle- 
roent  composée  au  proufîct  et  aduisement  des  gens  estourdiz  et 
musars  de  nature. 

PAR  MAISTRE  ALCOFRIBAS, 

ARCHITRICLIM  DUDICT  PANTAGRUBL. 

Du  nombre  d'or,  non  dicitur;  ie  n'en  trouue  point  ceste  année,  quelque  calcu- 
.atiop  que  i'en  aye  faict. 
Passons  oultre.  Vcriefolium. 


Cet  le  facétie  satirique  est  imitée  de  celle  que  Jacques  Benrichman  traduisit 
de  l'allemand  en  latin  et  que  Henri  Bebelius  inséra  dans  le  recueil  de  ses  Facetim 
lu  commencement  du  X Vie  siècle. 
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AU  LISEUR1  BENIUOLE 

SALUT  ET  PAIX  EN  IESUS  LE  CHRIST. 


Considérant  infiniz  abuz  estre  perpétrez  a  cause  d'ung  tas  de  pro- 
piostications  de  Louain2,  faictes  a  l'umbre  d'ung  voyre  de  vin,  ie 
ous  en  ay  présentement  calculé  une,  la  plus  seure  et  véritable  que 
eut  oneques  veue.  comme  l'expérience  vous  le  demonstrera.  Car,  sans 
loubte,  veu  que  dict  le  prophète  royal,  psalme  cinquième,  a  Dieu  : 
Tu  destruyras  tous  ceulx  qui  disent  mensonges,  ce  n'est  legier  péché 
te  mentir  a  son  escient,  et  abuser  le  paoure  monde  curieux  de  sça- 
loir  choses  nouuetles,  comme  de  tout  temps  ont  esté  singulièrement 
es  Françoys,  ainsi  que  escript  César  en  ses  Commentaires,  et  Iean  de 
ïrauot3,  aux  Mythologies  gallicques.  Ce  que  nous  voyons  encores  de 
our  en  îour  par  France,  ou  les  premiers  propous  qu'on  tient  a  gens 
Vaischement  arriuez  sont  :  Quelles  nouuelles?  sçauez  vous  rien  de 
îouueau  ?  Qui  dict?  Qui  bruyt  par  le  monde?  Et  tant  y  sont  atten- 
ifz,  que  souuent  se  courroussent  contre  ceulx  qui  viennent  de  pays 
îstranges  sans  apporter  pleines  bougettes4  de  nouuelles,  les  appelans 
reaulx  et  idiotz.  Si  doncques,  comme  ilz  sont  promptz  a  demander 
nouuelles,  autant  ou  plus  sont  Hz  faciles  a  croyre  ce  que  leur  est  an- 
noncé, deuroit  on  pas  mettre  gens  dignes  de  foy,  a  guaiges,  a  l'entrée 
lu  royaulme,  qui  ne  seruiroyent  d'aultre  chose  sinon  d'examiner  les 
nouuelles  qu'on  y  apporte,  et  a  sçauoir  si  elles  sont  véritables?  Ouy 
certes.  Et  ainsi  na  raict  mon  bon  maistre  Pantagruel ,  par  tout  le 
pays  de  Utopie  et  Dipsodie.  Aussi  luy  en  est  il  si  bien  aduenu,  et 
tant  prospère  son  territoire,  qu'îlz  ne  peuuent  de  présent  auanger*  a 
boyre,  et  leur  conuiendra  espandre  le  vin  en  terre ,  si  d'ailleurs  ne 
leur  vient  renfort  de  beuueurs  eti>ons  raillardz. 

Voulant  doncques  satisfaire  a  la  curiosité  de  tous  bons  compai- 
gnons,  i'ay  reuolué  toutes  les  pan  t  arches  des  cieulx,  calculé  les  qua- 
dratz6  de  la  lune,  crocheté  tout  ce  que  iamais  pensareut  tous  les  as- 
trophiles7,  hypernephelistes',  anemophy laces 9 ,  uranopetes10  et 
ombrophores  ",  conféré  du  tout  auecques  Empedocles,  lequel  se  re- 
commande a  vostre  bonne  grâce.  Et  tout  le  tu  autem  ay  icy  en  peu 
de  chapitres  rédigé,  vous  asseurant  que  ie  n'en  dy  sinon  ce  que  l'en 
pense,  n'en  pense  sinon  ce  que  en  est  :  et  n'en  est  aultre  chose,  pour 

1  Alia*,  lecteur  beneuole .—  'Olivier  le  Gras,  docteur  de  l'université  de  Louvain 
et  astrologue,  Odoart  Thibault,  mathématicien  de  Louvain,  et  Guy  Vidame,  mé- 
decin de  la  même  ville,  avoient  composé  plusieurs  pronosucations  et  almanachs. 
—  *  Ce  doit  être  Jean  Lemaire  de  Belges  ou  de  Bavai,  auteur  des  Illustration* 
*X  Saules,  ouvrage  entièrement  fabuleux.—  *  Poches.—  *  Avancer,  à!'ttalienne.~ 
*  Quartiers.  —  '  Astrologues.  —  '  Qui  voient  par  delà  les  nuages. — *  Qui  prédisent 
tes  venu.  —  '•  Qui  s'occupent  des  choses  célestes.  —  "  Qui  prévolent  la  pluie. 
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toute  vérité,  que  ce  qu'en  lirei  a  ceste  heure.  Ce  que  sera  dictai p» 
•us1,  sera  passé  au  gros  tamis  a  tors  et  a  trauers,  et  par  aduenturei. 
viendra,  par  aduenture  n'aduiendra  raye.  D'ung  cas  tous  aduert% 
que,  si  ne  croyez  le  tout,  vous  me  faictes  ung  tresmauuais  tour,  pou 
lequel  icy,  ou  ailleurs,  serei  1res  grief  uement  puniz.  Les  petites  ra- 
guillades  a  la  saulce  de  nerfz  bouins3  ne  seroutespargnees  sus  vos* 
paules,  et  humez  de  l'aer  comme  huitres  tant  que  vouldrez  :  car  br- 
aiment il  y  aura  de  bien  chauffez  si  le  fournier  ne  s'endort  ût 
mouchez  vos  nez,  petitz  enfans,  et  tous  aultres,  vieulx  resueun,  i!- 
fustez  vos  bezicles,  et  pesez  ces  motz  au  pois  du  sanctuaire. 

CHAPITRE  PREMIER.  —  Du  gouucrneaient  et  seigneur  »  de  ceste  aonee. 

Quelque  chose  que  vous  disent  ces  folz  astrologues  de  Louais,  « 
Nurnberg ,  de  Tubinge  et  de  Lyon 4,  ne  croyez  que  ceste  anoee  ; 
ait  aultre  gouuerneur  de  l'uniuersel  monde  que  Dieu  le  créateur;  le- 1 
quel  par  sa  diuine  parolle  tout  regist  et  modère  ,  par  laquelle  sot: 
toutes  choses  en  leur  nature  et  propriété  et  condition,  et  sans  li  ma* 
tenance  et  gouuernement  duquel  toutes  choses  seroyent  en  ung  Bo- 
rnent reduictes  a  néant,  comme  de  néant  elles  ont  esté  produictesec 
leur  estre.  Car  de  luy  vient ,  en  luy  est ,  et  par  luy  se  parfaict  tes 
estre  et  tout  bien,  toute  vie  et  mouuement  ;  comme  dict  la  trompeta 
euangelicque,  monseigneur  sainct  Paul,  Rom.  xi.  Doncques  le  gw- 
uerneur  de  ceste  année  et  toutes  aultres,  selon  nostre  verîdicque  it- 
solution,  sera  Dieu  tout  puissant.  Et  ne  aura  Saturne ,  ne  Mais,  m 
luppiter,  n'aultre  planète,  certes  non*  les  anges,  ny  les  saincu,0T 
les  hommes,  ny  les  diables,  vertus,  efficace0,  puissance,  ne  influent* 
aulcune,  si  Dieu  de  son  bon  plaisir  ne  leur  donne.  Comme  dict  Àut- 
eenne  que  les  causes  secondes  n'ont  influence  ne  action  aulcune, s 
la  cause  première  n'y  influe  :  dict  il  pas  vray ,  le  petit  bon  bonus*! 
combien  qu'ailleurs  il  ait  rauassé  oultre  mesure. 

CHAPITRE  1 1.  —  Des  eccliptes  de  cette  anne«. 

Ceste  année  seront  tant  d'ecclîpses  du  soleil  et  de  la  lune7,  que f  17 
paour  (et  non  a  tort)  que  nos  bourses  en  partiront  inanition ,  et  ks 
sens  perturbation.  Saturne  sera  rétrograde ,  Venus  directe ,  Mercure 
inconstant,  et  ung  tas  d'aultres  planètes  n'iront  pas  a  nostre  con- 
mandement. 

Dont,  pour  ceste  année*,  les  chancres  iront  de  cousté  ,  et  les  tor- 
diers  a  reculons.  Les  escabelles  monteront  sus  les  banez,  les  brocs» 
sus  les  landiers,  et  les  bonnetz  sus  les  chappeaulz  :  les  cooilles  pen- 
dront a  plusieurs  par  faulte  de  gibessiere;  les  pulces  seront  soire 
pour  la  plus  grand  part  ;  le  lard  fuyra  les  pois  en  quaresme  :  le  ven- 
tre ira  deuant,  le  cul  se  asseoira  le  premier,  Ion  ne  pourra  troouerh 
febue  au  gasteau  des  roys,  Ion  ne  rencontrera  point  d'as  au  flux9,k 
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dez  ne  ira  point  a  soubhait  quoyqu'on  le  flate,  et  ne  viendra  sou- 
uent  la  chance  qu'on  demande.  Les  bestes  parleront  en  diuers  lieux. 
Quaresmeprenant  gaîgnera  son  procès,  l'une  partie  du  monde  se  des* 
gùisera  pour  tromper  l'aultre,  et  courront  parmy  les  rues  comme  fols 
et  hors  au  sens  :  Ion  ne  veit  oncques  tel  desordre  en  nature.  Et  se 
feront  ceste  année  plus  de  vingt  sept  verbes  anomaulx1,  si  Prisciait* 
ne  les  tient  de  court.  Si  Dieu  ne  nous  ayde ,  nous  aurons  prou  d'af- 
faires: mais,  au  contrepoinct',  s'il  est  pour  nous,  rien  ne  nous  pourra 
navre,  comme  dist  le  céleste  astrologue  4,  qui  feut  rauy  iusques  au 
ciel.  Rom.  cap.  vm.  Si  Deuspro  nobis,  quis  contra  nos?  Ma  foy, 
nemo.  Domine:  car  il  est  trop  bon  et  trop  puissant.  Icy  bénissez  son 
sainct  nom,  pour  la  pareille. 

CHAPITRE  III.  —  Dec  maladies  de  cette  année  ». 

Ceste  année  les  aueugles  ne  verront  que  bien  peu ,  les  sourdz  oy- 
ront  assez  mal,  les  mutz  ne  parleront  gueres,  les  riches  se  porteront 
ung  peu  mieulx  que  lesjiaoures,  et  les  sains  mieulx  que  les  malades. 
Plusieurs  moutons,  beufz,  pourceaulx,  oysons,  pouletz  et  canars, 
mourront  :  et  ne  sera  si  cruelle  mortalité  entre  les  cinges  et  droma- 
daires. Vieillesse  sera  incurable  ceste  année  a  cause  des  années  pas- 
sées. Ceulx  qui  seront  pleureticques  auront  grand  mal  au  cousté. 
Ceulx  qui  auront  flux  de  ventre  iront  souuent  a  la  selle  percée  ;  les 
catharres  descendront  ceste  année  du  cerueau  es  membres  inférieurs; 
le  mal  des  yeulx  sera  fort  contraire  a  la  veue  :  les  aureilles  seront 
courtes  et  rares  en  Guascongne  plus  que  de  coustume.  Et  régnera 
quasi  uniuersellement  une  maladie  bien  horrible  et  redoubtable,  ma- 
ligne, peruerse,  espouuentable  et  mal  plaisante ,  laquelle  rendra  le 
monde  bien  estonné,  et  dont  plusieurs  ne  sçauront  de  quel  boys  faire 
flesches,  et  bien  souuent  composeront  en  rauasserie,  syllogisans  en 
la  pierre  philosophale,  et  es  aureilles  de  Midas.  le  tremble  de  paour, 
quand  i'y  pense  :  car  ie  vous  dy  qu'elle  sera  epidemiale,  et  l'appelle 
Âuerroys,  7  Colliget ,  Faulte  d'argent.  Et,  attendu  le6  comète  de 
l'an  passé,  et  la  rétrogradation  de  Saturne ,  mourra  a  l'hospital  ung 
grand  marault  tout  catharré  et  crousteleuél  A  la  mort  duquel  sera 
sédition  horrible  entre  les  chatz  et  les  ratz,  entre  les  chiens  et  les  He- 
ures! entre  les  faulcons  et  canars,  entre  les  moynes  et  les  oeufz. 

CHAPITRE  IV.  —  Des  b  uiu  et  biens  croissait»  *  Je  terre. 

le  trouue  par  les  calculz  de  Âlbumasar  * ,  on  Hure  de  la  grande 
coniunction,  et  ailleurs ,  que  ceste  année  sera  bien  fertile  auecques 

SI  an  té9  de  tous  biens  a  ceulx  qui  auront  de  quoy.  Mais  le  hobelon 
e  Picardie  craindra  quelque  peu  la  froidure,  l'auoine  fera  grand  bien 

1  Irréguliers.  —  *  C'est-à-dire  la  grammaire  en  général,  celle  de  Priscian  étant 
alors  seule  en  usage  dans  les  collèges.  —  ■  Auxoniraire.  — 4 Si  Paul.—  'Ce  ebap. 
est  imité  de  celui  que  Joeb.  Fort.  HindcIberRius  a  intitulé  :  Bidicula  sedjucunda 
quadam  vaticinia.  Voy.  set  OCuv.  Lyon,  Gryp.  1556,  in-8«>.— *  Alias,  la.—  ''Alias, 
sortant.—'  Philosophe  et  astrologue  arabe,  qui  vivoit  au  X«  siècle.—  'Abondance 
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es  cheuaulx;  il  ne  sera  gueres  plus  de  lard  que  de  pourceaulx,  a  eaue 
dePisee$  ascendant.  Il  sera  grand  année  de  caquerolles.  Mercure  me- 
nasse quelque  peu  le  persil;  mais,  ce  nonobstant,  il  sera  a  pris  rai- 
sonnable. Le  sousil  et  rancolie  croistront  pins  que  de  cous  tu  roc,  ao«- 
que*  abundance  de  poyres  d'angoisse.  De  bledz,  de  vins,  de  fruietaigts 
et  legumaiges  on  n'en  yeid  oncques  tant,  si  les  soubhajtz  des  paoara 
gens  sont  ouyi. 

CHAPITRE  Y.  —  De  I'eiUt  d'aulcnoas  gen*. 

La  plus  grande  folie  du  monde  est  nenser  qu'il  y  ait  des  astro 
pour  les  roys,  papes  et  gros1  seigneurs,  plustoustque  pour  les  paoures 
et  souffreteux  :  comme  si  mutuelles  es  to  il  les  auoyent  esté  créées  de- 
purs  le  temps  du  déluge,  ou  de  Romulus,  ou  Pharamond ,  a  la  oou- 
uelle  création  des  roys.  Ce  que  Triboullet  ne  Cailhette  ne  diroyent: 
qui  ont  esté  toutesfoys  gens  de  hault  sçauoir  et  grand  renom.  Et  par- 
aduenture,  en  l'arche  de  Noé,  ledict  Triboullet  es  toit  de  la  lignée  des 
roys  de  Castille,  et  Cailhette  du  sang  de  Priam  :  mais  tout  cest  er- 
reur ne  procède  que  par  deflfault  de  vraye  foy  catholicque. 

Tenant  doncques  pour  certain  que  les  astres  se  soucient  aussi  peu 
des  roys  comme  des  gueui,  et  des  riches  comme  des  maraulx,  ie  lais- 
seray  es  aultres  foli  prognosticqueurs  a  parler  des  roys  et  riches,  et 
parleray  de  gens  de  bas  estât. 

Et  premièrement  des  gens  soubmis  a  Saturne ,  comme  gens  des- 
pourueuz  d'argent,  ialoux,  resueurs,  malpensans,  soubsonneux ,  pre- 
neurs de  taulpes,  usuriers,  rachapteurs  de  rentes,  tireurs  de  rioetz2, 
tanneurs  de  cuirs,  tuilliers,  fondeurs  de  cloches,  com poseurs  d'em- 
pruntz,  rataconneurs  de  bobelins3,  gens  melancholicques,  n'auront  eu 
teste  année  tout  ce  qu'ilz  vouldroyent  bien  ;  Hz  s'estudieront  a  Fin- 
uention  saincte  Croix,  neiecteront  leur  lard  aux  chiens,  et  se  gratte- 
ront sou uent  la  ou  il  ne  leur  démange  point. 

A  Iuppiter,  comme  cagotz,  caffartz,  bottineurs 4,  porteurs  de  roga- 
tons, abbreuiateurs,  scripteurs,  copistes,  bullistes,  dataîres*,  chica- 
neurs,  caputions6,  moynes,  hermites,  hypocrites,  cfaattemites , 
sanctorons7,  patepelues,  torticolliz8,  barbouilleurs  de  papier,  prelia- 
guans9,  esperrucquetz 10 ,  clerez  de  greffe,  domi  no  tiers  ",  mamino- 
tiers  tt,  natenoslriers,  chaffourreux t3  de  parchemin,  notaires,  ramina- 
grobis",  portecoiles1*,  promoteurs,  se  porteront  selon  leur  argent.  Et 
tant  mourra  de  gens  d'ecclise  qu'on  ne  pourra  trouuer  a  qui  confé- 
rer les  bénéfices,  en  sorte  que  plusieurs  en  tiendront  deux,  troys,  qua- 
tre et  daduantaige.  Caffarderie  fera  grande  iacture16  de  son  antique 
bruit ,  puisque  Te  monde  est  deuenu  mauluais  garson ,  n'est  plus 
gueres  fat,  ainsi  comme  dict  Auenzagel. 

1  Alias,  grands.  —  *  Cordeaux.  —  '  Rapetasseors  de  rieox  souliers.  —  *  Moiaa 
boité».  —  •  Ce  nom  et  les  quatre  préeédens  desiraoient  ditTérens  préposés  de 
la  chancellerie  papale.  —  *  Gens  à  capuchons.  —  'Mangeurs  de  saints.  (  Le  Do- 
chat.  )  Santons.—  '  Tartuffes.  —  *  Prédicateur*.  —  '•  Tonsurés.  —  u  Dérotoi 
Jésiu-Cbriat.  —  "  Dévote  à  Notre-Dame.  —  »  Griflonneors,  —  »*  Chanoines.  ~ 
»  Secrétaires.  -  "  Vaoterie. 
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l  Mars,  comme  bourreaulx,  meurtriers,  aduenturier* ,  briguans, 
;eans,  recordz  de  tesmoings,  gens  de  guet,  mortepayes,  arracheurs 
iens,  couppeursde  couilles1,  barberotz2,  bouchiers,  fauli  mon- 
eurs,  medietns  de  triquenicque  3,  Tacuins 4  et  Marranes,  renieurs 
Dieu,  atlumetiers,  boutefeux,  ramonneurs  de  cheminées,  franc- 
pins  ,  charbonniers ,  alchymistes ,  coquassiers ,  gril  lotie  rs ,  chair- 
ctiers,  b**inbelotiers  ,  manilliers  5,  lanterniers,  maignins6,  feront 
te  année  de  beaulx  coups  :  mais  aulcuns  d'iceulx  seront  fort  sub- 
Lz  a  recepuoir  quelque  coup  de  baston  a  L'emblce.  Ung  des  susdictz 
a  ceste  année  faict  euesque  des  champs ,  donnant  la  bénédiction 
îcques  les  piedzaux  passans7. 

A  Sol,  comme  beuueurs,  enlumineurs  de  museaulx,  ventres  a  pou- 
ne8,  brasseurs  de  bière,  boteleurs  de  foing,  portefaix,  faulcheurs, 
ouureurs,  crocheteurs,  emballeurs,  bergiers,  bouuiers,  vachiers, 
rchiers,  oysilleurs,  iardiniers,  grangiers,  cloisiers9,  gueux  del'hos- 
Te,  guaigne  deniers,  degresseurs  de  bonnetz,  embourreurs  de  bast, 
queteulx 10,  claquedens,  crocquelardons,  généralement  tous  portans 
chemise  nouée  sus  le  dos,  seront  sains  et  alaigres,  et  ne  auront  la 
►utte  a  es  dens  quand  ilz  seront  de  nonces. 
A  Venus,  comme  putains,  macquerelles,  marioletz  12,  boulgrins  **, 
aguardz  ** ,  napleux 15 ,  eschancrez 16 ,  ribleurs ,  rufiens ,  caignar- 
iers17,  chambrières  d'hostellerie.  Nomina  mulierum  desineniia  in 
re,  ut  lingiere,  aduocatiere 18,  tauerniere,  buandiere,  frippiere,  se- 
mt  ceste  année  en  reputanation 19  :  mais,  le  soleil  entrant  en  Cancer 
t  aultres  signes,  se  doibuent  guarder  de  verolle,  de  chancres,  de 
isse  chaulde,poullains  grenez,etc.  Les  nonnains  a  poine  concepuront 
ans  opération  virile  :  bien  peu  dépucelles  auront  en  mamelles  laict. 
A  Mercure,  comme  pi  peurs,  trompeurs,  affineurs20,  thriacleurs21, 
arrons  meusniers,  batteurs  de  paué,  maistres  es  artz,  decretistes,  cro- 
foeteurs22,  harpailleurs  »,  rimasseurs24,  basteleurs,  ioueurs  de  passe 
)asse,  enchanteurs,  vielleurs,  poètes ,  escorcheurs  de  latin ,  faiseurs 
le  rébus ,  papetiers,  cartiers,  bagatins25,  escumeurs  de  mer,  feront 
semblant  d'estre  plus  ioyeux  que  soutient  ne  seront,  quelquesfoys 
riront  lorsque  n'en  auront  talent,  et  seront  fort  subiectz  a  faire  banc- 
querouptes,  s' ilz  se  trouuent  plus  d'argent  en  bourse  que  ne  leur  en 
faut. 

A  la  Lune,  comme  bisouars26,  veneurs,  chasseurs,  asturciers27,  faul- 
conniers,  courriers,  saulniers,  lunaticques,  folz,  eceruelez,  acarias- 
tres,  esuentez,  courratiers28,  postes2»,  lacquays,  nacquetz30,  voyr 

1  Bourses.  —  *  Barbiers.—  *  Bagatelle.— 4  Arabes,  charlatans.  Alias,  avicinistes 

—  '  Marguilhers.—  *  Chaudronniers.  Alias,  magnans.— T  G  'est-à-dire,  sera  pendu. 
Les  gibet*  étaient  plantés  dans  les  champs,  sur  les  hauteurs— a  En  saillie.—  '  Por 
tiers.  —  '•  Déguenillés.  —  "  C'est-à-dire,  ne  seront  pas  dégoûtés,  —  "  Mutuels.  — 
"  Bardaches.—  M  Fats.  —  "  Infectés  du  mal  de  Naples.—  »'  Bongés  de  chancres 
— "  Vagabonds.  —  u  Maquerelle.  —  '•  Jeu  de  mots  sur  putain  et  réputation.  -- 
w  Filous.  —  ••  Vendeurs  de  tbériacle.  —  "  Crocheteurs  de  portes.  —  "  Voleurs 

—  '«  Alias,  ramasseurs.  —  "  Bateliers.  —  u  Merciers  ambulans.  —  "  Ceux  qut 
élèvent  des  autours  pour  la  chasse  au  vol.  —  "  Courtiers.  —  "  Postillons.  — 
M  Valets  de  pied. 
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rien,  estradiotz1,  riuersins  ,  matelotz,  cheuaulcheurs  d'esenj 
alleboteurs*,  n'auront  ceste  année  gueres  d'arrest.  Toutesfejsi 
ront  tant  de  lifrelofres  s  a  sainct  Hiaccho  4 ,  comme  feireai  î 
nxxiiu5.  Il  descendra  grand  abondance  de  miequelotz*  des  m 
teignes  de  Sauoye  et  de  Auuergne  :  mais  Saçittariu*  les  mena*« 
mules  aux  talons7. 

CHAPITRE  VI.  —  De  Testai  d'aulcuo*  pays. 

Le  noble  royaulme  de  France  prospérera  et  triumphera  ceste  is 
en  tous  plaisirs  et  délices,  tellement  que  les  nations  estranges^ 
luntiers  se  y  retireront.  Petits  bancquetz,  petitz  esbatemens,  d| 
loyeusetez  se  y  feront,  ou  ung  chascun  prendra  plaisir  :  on  n'y  n 
oncques  tant  de  vins,  ny  plus  frians,  force  rabes  en  Limousin  '  fa 
cbastagnes  en  Perigort  et  Daulphiné ,  force  olyues  en  Langue^ 
force  sables  en  Olone,  force  poissons  en  la  mer,  force  estoillesand 
force  sel  en  Brouage  :  planté  de  bledz,  Iegumaiges ,  fruicuig*  j 
dinaiges,  beurres,  laictaiges.  Nulle  peste,  nulle  guerre,  nulecu 
bren  de  poureté,  bren  de  soulcy,  bren  de  melancholie ,  et  ces  im 
doubles  ducatz,  nobles  a  la  rose,  angelotz,  aigrefins,  royaulx  et  ni 
tons  a  la  grand  laine  *,  retourneront  en  usance  auecques  planté 
serapz  et  escuiz  au  soleil.  Toutesfoys,  sus  le  myllieu  de  l'esté,  serj 
redoubler  quelque  venue  de  pulces  noires,  et  cheussons9  délai 
uiniere;  adeo  nihil  e$t  ex  omni  parte  beatum.  Mais  il  les  faulij 
brider  a  force  de  collations  vespertines10. 

Italie,  Roman  ie,  Naples,  Cicile,  demourront  ou  elles  estoyent  II 
passé.  Ils  songeront  bien  profondément  vers  la  fin  du  quaresme, 
resueront  quelquesfoys  vers  le  hault  du  iour  H. 

Âllemaigne,  Souisse,  Saxe,  Strasbourg,  Anuers,  etc.,  prouficteroj 
s'ilz  ne  Caillent  :  les  porteurs  de  rogatons  les  doibuent  redoubler, | 
ceste  année  ne  se  y  fonderont  pas  beaucoup  de  anniuersaires1'. 

Hespaigne,  Cas  tille,  Portugual,  Aragon ,  seront  bien  subiecti 
soubdaines  altérations  i3 ,  et  craindront  de  mourir  bien  fort,  auui 
les  ieunes  que  les  vieulx  :  et  pourtant  se  tiendront  chauldement,< 
souuent  compteront  leurs  escutz,  s'ilz  en  ont. 

Angleterre,  Escosse,  les  Estrelins  ",  seront  assez  mauluais  panii 

guelistes.  Autant  sain  leur  seroit  le  vin  que  la  bière,  pourueuqu'i 
ust  bon  et  friant.  A  toutes  tables  leur  espoir  sera  en  l'arriére  ieu'5 
Sainct  Treignan 16  d' Escosse  fera  des  miracles  tant  et  plus.  Mais  dâ 
chandelles  qu'on  luy  portera  il  ne  voyrra  goutte  plus  clair. 
Si  Ariet  ascendant"  de  sa  busche  ne  trebusche,  et  n'est  desacd 

1  Batteurs  d'estrade,  aventuriers..  —  *  Vendangeurs.  —  '  Buveurs  allemand 
4  Pèlerinage  de  Saint- Jacques  en  Galice.  —  *  Les  astrologues  avoient  annonce 
fin  du  monde  pour  celte  année-là.-  •  Pèlerins  de  Saint-Michel.  —  *  Engetor»- 
"Noms  et  surnoms  d'anciennes  monnaies  d'or  qui  o  avoient  plus  cours.  -  'Ce* 
sins.  —  >a  Du  soir.  —  u  Allusion  à  l'usage  de  la  sieste.  —  "  La  Réforme  y  faisoiu 
grands* progrés.  —  "  Alias,  altercations.  —  '*  Peuples  du  nord.  —  "  Allusion; 
jeu  de  toutes-tables  ou  damier.  —  "  Ninias,  évèque  de  Wbitehorn,  au  Y*  soi 
qui  prêcha  le  premier  l'Evangile  en  Ecosse.  —  lf  AUas%  descendant. 
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rorné,  Moscouites,  Indiens ,  Perses  et  Troglodytes  souuent  auront 
cacquesangue,  parce  qu'ilz  ne  vouldront  estre  par  les  Romanistes 
linez  *. 

Attendu  le  bal  de  Sagittarius  ascendant,  Boesmes,  lu  ifs,  Egyp- 
;ns,  ne  seront  pasceste  année  reduictzen  plate  forme  de  leur  attente. 
snus  les  menasse  aigrement  des  escrou elles  guorgerines  :  mais  ilz 
^descendront  au  vueil  du  roy  des  Parpaillons2. 
Escargotz,  Sarabouytes,  Cauquemarres ,  Canibales3,  seront  fort 
olestez  des  mousches  bouines,  et  peu  ioueront  des  cymbales  et  man- 
îquins,  si  le  guayac  n'est  de  requeste. 

Austriche,  Hongrie,  Turquie,  par  ma  foy,  mes  bons  hillotz4,  ie  ne 
;ay  comment  ilz  se  porteront,  et  bien  peu  m'en  soucie,  veu  la  braue 
itree  du  soleil  en  Capricornus  :  et  si  plus  en  sçauez ,  n'en  dictes 
tôt,  mais  attendez  la  venue  du  boiteui  *. 

CHAPITRE  "VII,  —  Des  quatre  saisons  de  l'année.  Et  premièrement  du  printemps. 

En  toute  ceste  année  ne  sera  qu'une  lune,  encores  ne  sera  elle  point 
ouuelle  ;  vous  en  estes  bien  marryz,  vous  aultres  qui  ne  croyez  mie 
n  Dieu,  qui  persécutez  sasaincte  et  diuine  parolle,  ensemble  ceulx 
[ui  la  maintiennent.  Mais  allez  vous  pendre  :  ia  ne  sera  aultre  lune 
tue  celle  laquelle  Dieu  créa  au  commencement  du  monde,  et  la- 
[uelle,  par  l'effect  de  sa  dicte  sacre  parolle ,  ha  esté  establie  au  fir- 
nament  pour  luyre,  et  guider  les  humains  de  nuyct.  Ma  Dia,  ie  ne 
reulx.  par  ce  inférer  que  elle  ne  monstre  a  la  terre  et  gens  terrestres 
liminution  ou  accroissement  de  sa  clarté,  selon  qu'elle  approchera  ou 
i'esloingnera  du  soleil.  Car  ,  pourquoy  ?  Pour  autant  que ,  etc.  Et 
;>\us  pour  elle  ne  priez  que  Dieu  la  guarde  des  loups,  car  ilz  ne  y 
toucheront  de  cest  an ,  ie#vous  affie.  A  propous  :  vous  voyrrez  ceste 
saison  a  moitié  plus  de  fleurs  que  en  toutes  les  troys  aultres.  Et  ne 
sera  réputé  fol  cil  qui  en  ce  temps  fera  sa  prouision  d'argent,  mieulx 
que  de  arancs6  toute  l'année.  Les  gryphons  et  marrons  des  montai- 
gnes  de  Sauoye,  Daulphiné  et  Hyperborees,  qui  ont  neiges  sempiter- 
nelles, seront  frustrez  de  ceste  saison  ,  et  n'en  auront  point ,  selon 
l'opinion  d'Auicenne,  qui  dict  que  le  printemps  est  lorsque  les  neiges 
tombent  des  mons.  Croyez  ce  porteur.  De  mon  temps ,  Ion  comptoit 
ver,  quand  le  soleil  entroit  on  premier  degré  d'Aries.  Si  maintenant 
on  le  compte  aultrement,  ie  passe  condemnation.  Et  iou  mot. 

CHÀPITKE  VIII.  -  De  l'esté. 

•  En  esté  ie  ne  sçay  quel  temps  ny  quel  vent  courra,  mais  ie  sçay 
bien  qu'il  doibt  faire  chauld  et  régner  vent  marin 7.  Toutesfoys ,  si 
aultrement  arriue,  pourtant  ne  fauldra  renier  Dieu.  Car  il  est  plus 
salge  que  nous,  et  sçayt  trop  mieulx  ce  que  nous  est  nécessaire  que 

1  Moqués  par  les  catholiques  romains.  Le  Ducbat  dil  qu'Anes  signifie  le  pape. 
—  '  Alias,  Parpillons,  Papillons.  Le  Ducbat  croit  que  c'est  le  roi  de  France  : 
mais  Parpaillons  ou  Parpaillot  doit  s'entendre  plutôt  d'un  roi  des  hérétiques.— 
1  Sobriquets  donnés  aux  moines.  —  *  Fila.  —  *  Le  Temps.  —  '  Alias,  aranes, 
araignes.  —  '  Du  sud. 
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nous  messies,  ie  tous  en  asseure  sus  mon  honneur,  qaoy qu'a é 
dict  Haly1  et  ses  suppoustz.  Beau  fera  se  tenir  ioyeoi  et  ki 
frays;  combien  qu'aulcuns  ayent  dict  qu'il  n'est  chose  plus  coûta 
a  la  soif.  le  le  croy.  Aussi,  contraria  contrariis  curantw. 

CHAPITRE  IX.  —  De  l'automne. 

En  automne  Ion  vendengera,  ou  deuant  ou  après:  ce  m'est  & 
ung,  pourueu  qu'ayons  du  piot2  a  suffisance.  Les  cuidez*  serosu 
saison,  car  tel  cuidera  vessir  qui  baudement  fiantera.  Ceulieuù 
qui  ont  voué  ieusner  iusques  a  ce  que  les  estoilles  soyent  au  cid  i 
heure  présente  peuuent  bien  repaistre ,  par  mon  octroy  et  dispa* 
Encore*  ont  ilz  beaucoup  tardé  :  car  elles  y  sont,  damât  seize  u 
et  ne  sçay  quanti  iours,  ie  vous  dy,  bien  attachées.  Et  n'espérez  fi 
resnauant  prendre  les  alouettes  a  la  cheute  du  ciel  :  car  il  ne  luœkr 
de  vostre  eage,  sus  mon  honneur.  Cagotz,  caffartz,  porteurs  de  na 
tons,  perpétuons4,  et  a ul très  telles  triquedondaines*,  sortiront* 
leurs  tesnieres.  Chascun  se  guarde,  qui  vouldra.  Gaardezvoussa 
des  arestes  quand  vous  mangerez  du  poisson  :  et  de  poison  Dieu  ra 
en  guard. 

CHAPITRE  X.  —  De  lhyuer 

En  hyuer,  selon  mon  petit  entendement,  ne  seront saiges  «i 
qui  vendront  leurs  pellices  et  fourrures  pour  achapter  du  bon.  fl 
ainsi  ne  faisoyent  les  anticques,  comme  tesmoigne  AueozouarU: 
pleut,  ne  vous  en  melancholiez ,  tant  moins  aurez  vous  de  poulcn 
par  chemin.  Tenez  vous  chauldement.  Redouhtez  les  catarrhes.  Be* 
uez  du  meilleur ,  attendons  que  l'aultre  amendera.  Et  ne  citio 

Elus  d'oresnauant  on  lict.  0  o  poullaiiles,  faictes  vous  vosnidzua 
ault? 

1  Philosophe  et  mathématicien  arabe,  vivant  en  *202.  —  '  Vio.  -'Voyf  ? 
c'étaient  que  les  cuideurs  de  vendanges,  h  I,  c.  xxv.  —  *  Eternels.  -  GJJ 
grosses  bedaines  —  '  Célèbre  médecin  arabe  qui  vivoit  du  tenpsd'Aremeid 
d'Avfcenne, 
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tsquelles  seront  *  disputée*  sorbomcolificabilitadraissement  es  eschole*  de  Décret,  prêt 
Sainct  Denis  de  la  Chartre  >  a  Paris. 

Utrvtn,  une  idée  Platonicque ,  voltigeant  dextrement  sous  l'ori- 
ce  du  chaos ,  pourroit  chasser  les  esquadrons  des  atomes  Demccri- 
cques  4. 

Utrum,  les  ratepenades5,  voyans6parIa  translucidité  de  la  porte 
ornée,  pourroyent  espionniticquement  descouurir  les  visions  mor~ 
hicques,  deuidans  gyronicquement  le  fil  du  crespe  merueilleux  en- 
ielopant  les  atilles  des  cerueaux  mal  calfretez. 

Utrum,  les  atomes ,  tournoyans  au  son  de  l'harmonie  Hermago- 
icque ,  pourroyent  faire  une  compaction ,  ou  bien  une  dissolution 
L'une  quinte  essence ,  par  la  substraction  des  nombres  Pythagoric- 
[ues. 

Utrum,  la  froidure  hybernale  des  Antipodes,  passant  en  ligne 
>rthogonale  par  l'homogenee  solidité  du  centre,  pourroit,  par  une 
loulce  antiperistasie7  •  eschauffer  la  superficielle  connexité  de  nos 
-alons. 

Utrum,  les  pendens  de  la  zone  torride  pourroyent  tellement  s'ab- 
breuuer  des  cataractes  du  Nil ,  qu'ilz  veinssent  a  humecter  les  plus 
tausticques  parties  du  ciel  empyree. 

Utrum,  tant  seullement  par  le  long  poil  donné  a  l'Ourse  méta- 
morphosée, ayant  le  derrière  tondu  a  la  bougresque  pour  faire  une 
barbute8  a  Triton,  pourroit  estre  guardienne  du  noie  Ârcticque. 

Utrum ,  une  sentence  élémentaire  pourroit  alléguer  prescription 
décennale  contre  les  animaulx  amphibies ,  et  e  contra  Vaultre  res- 
pectifuement  former  complaincte  en  cas  de  saisine  et  nouuellelé. 

Utrum,  unes  Grammaires  historicques  et  meteoricques ,  conten- 
dentes  de  leur  antériorité  et  postériorité  par  la  triade  des  articles, 
pouuoyent  trouuer  quelque  ligne  ou  caractère  de  leurs  chronicques 
sus  la  palme  Zenonicque9. 

*  Critique  de  la  philosophie  scolastique  et  de  sou  langage  barbare.  —  '  Alias, 
leuTenl.—  *  Les  écoles  des  Quatre-Nations  de  la  rue  du  Fouare.—  *  Cf.  Plutarque, 
Ooin.  des  Philos.  1. 1,  c.  i  et  n.  —  •  Chauve-souris.  —  *  Alias,  volans.  —  '  Aug- 
mentation de  l'activité  d'une  chose  par  l'approche  de  son  contraire.(De  L'Aulnaye.) 
—  *  Barbe.  —  •  Le  philosophe  Zenon ,  surnommé  le  Palmier,  avoit  coutume  de 
dire  que  l'éloquence  et  la  dialectique  différoient  entre  elles  comme  la  main  ou- 
verte et  le  poi*  fermé. 
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Utrum,  les  genres  généralissimes  par  violente  eleuation  dessus \tz 
predicameDS  pourroyent  grimper  iusques  aux  estaiges  des  trams 
dentés,  et  par  conséquent  laisser  en  friche  les  espèces  spéciales* 
predicables ,  au  grand  dommaige  et  interest  des  paoures  mrâu 
es  artz. 

Utrum,  Protee  omni forme,  se  faisant  cigale,  et  musicalement  e» 
çant  sa  voix  es  iours  caniculaires,  pourroit,  d'une  rosée  matutiDe» 
gneusemenl  emballée  au  mois  de  may ,  faire  une  tierce  coococim 
deuant  le  cours  entier  d'une  escharpe  zodiacale1. 

Utrum,  le  noir  Scorpion  pourroit  souffrir  solution  de  coolie» 
en  sa  substance,  et  par  l'effusion  de  son  sang  obscurcir  et  enrt& 
nir  la  voye  lactée,  au  grand  interest  et  dommaige  des  lifirelofres  m 
bipetes*. 

'  C'cstnà-dire,  une  année,  la  révolution  da  soleil  autour  du  zodiaque.  -  '  h 
races  pèlerins  de  Saint-Jacques. 
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i. 

Notre  savant  bibliographe,  M.  Brunet,  a  publié  en  1834  une  No- 
ce sur  deux  anciens  romans  intitulé  s  les  Chroniques  de  Gargantua, 
ins  laquelle  il  prouve  très-clairement  que  ces  deux  Chroniques,  dont 
existence  n'avoit  jamais  été  signalée,  sont  réellement  les  ébauches 
i  Gargantua  que  Rabelais  fit  parottre  en  1535,  deux  ans  après  son 
antagruel.  Voyez  la  Notice  historique  en  tête  de  cette  édition. 

Nous  croyons  que  Rabelais  est  l'auteur  de  ces  deux  romans,  quoi- 
ne  le  second  soit  attribué  à  un  contrefacteur  par  M.  Brunet,  qui  en 

donné  plusieurs  extraits  que  nous  reproduisons.  L'édition  des 
hr  ont  que  s  admirables  du  puissant  roi  Gargantua  n'est  pas  seu- 
ment  précieuse  à  cause  de  sa  rareté,  puisqu'elle  nous  offre  le  ca- 
evas  sur  lequel  Rabelais  a  travaillé,  et,  pour  ainsi  dire,  le  germe 
e  son  ouvrage. 

Prologue  capital. 

Pour  demonslrer  a  chascun  populaire  les  grandes  et  merueilleuses  hystoirci  do  noble  roy 
arganUia,  i*ay  bien  voulu  prendre  la  peine  de  translater  ceste  présente  hystoire  de  grec 
»  latin,  et  de  latin  en  bon  Ira  ne oy s,  qui  traicle  de  sa  naliuilé  et  qui  furent  tes  père  et 
terc  comme  vous  pourrez  ouyr  cy  après.  Pour  le  commencement  de  ceste  vrave  crouicque, 
ousdebuez  seauoir  comme  nous  lesmoingne  l'escripturc  de  plusieurs  croiucqueurs  «fout 
ont  en  laisserons  aulcuns.  comme  Guaguiu,  André,  maislre  iehan  le  Maire,  el  plusieurs 
u lires  semblables,  lesquelz  ne  se  ruent  de  riens  a  propos  quant  a  ceste  présente  bysloire  : 
tais  nous  prendrons  Tristan  de  Lyonnoys,  Tsaye  le  Triste,  Huon  de  Bordeaulx,  Iourdaia 
e  Blancs,  Lancelot  du  Lac,  Guenn  Mesquin,  Parccual  le  Galloys,  Mabriam,  Ogier  le  Dau- 
oys,  les  quatre  ulz  Hemon,  et  tous  les  cheualiers  de  la  Table  Ronde,  cl  aulnes  semblables 
lont  en  y  a  assez  pour  approuuer  la  vérité  de  ceste  présente  bysloire,  comme  vous  verres 
lus  a  plain. 

Comment  Grandgousier  et  Gallemelle  allèrent  quérir  la  iument  et  engendrèrent 
Gargantua. 

▲donc  par  le  commandement  de  Merlin,  Grandgousier  et  Gallemelle  se  descendirent  an 
«s  de  la  montaigne  pour  aller  quérir  la  grant  iument.  Grandgousier,  qui  fut  le  premier  au 
tas  de  ladicte  montaigne.  regardoil  venir  Gallemelle  sa  femme,  et  prcuoit  fort  grant  plai- 
ir  a  luy  regarder  l'entredeux  de  ses  chausses,  car  ilz  cstoienl  tous  deux  nudz.  Adoncques 
\ue  ladicle  Gallemelle  fut  descendue,  Grandgousier  luy  demanda  :  Qu'est  ce  la,  Gallemelle 
n'a  m  y  e,  qui  t'a  faict  ceste  ouuerlure?  Adonc  elle  luy  respond  en  ellargissanl  les  cuysscs 
|uc  ceste  playe  luy  esloit  venue  de  nature.  Lors  Grandgousier  regardant  ceste  playe,  qui  es- 
oit  large  cl  rouge  comme  le  feu  sainct  Antboine,  le  membre  luy  va  incontinent  dresser, 
equel  esloit  aussi  gros  comme  le  ventre  d'ung  baril  a  harenc,  el  long  a  Taduenant,  pais 
list  a  Gallemelle  :  M'amye,  ie  suis  barbier  deuenu  :  il  fauli  que  ie  regarde  se  vostre  playe 
:st  point  dangereuse.  Alors  print  son  membre,  puis  luy  a  disl  que  c'estoil  ung  esprouuette 
de  laquelle  il  pourroit  facilement  seauoir  et  congnoistre  se  elle  esloit  bien  profunde;  mais 
il  n'y  sceul  oneques  trouuer  ne  Tons  no  riuc  non  plus  qu'en  la  mer  Rouge  ;  toutefoys  si  bien 
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leur  agréa  1«  leu  qu'ils  engendrèrent  le  puissant  Gargantua,  lequel  après  m  milité  cm 
ai  bien  el  si  beau  que  a  Iroy*  ans  il  auoit  bien  troys  cent  soixante  septcttaldeafeui 
Apres  qu'ilz  eurent  bien  faict  tout  leur  deduyl,  ilz  menèrent  h  grant  inmest  ilak 
comme  il  leur  auoit  enchargé.  Lon  ledict  Merlin  leur  dist  :  Tous  aies  engendré  urçb 
fila,  lequel  fera  grands  faictx  d'armes  el  secourra  le  roy  Artus  a  rencontre  dehnsset» 
aemvs,  et  pourtant  vous  le  debuez  bien  traicter  et  nourrir  :  car  ainsi  le  veail  et  le  tu 
commande  :  et  aussi  que  faciès  bonne  prouision  de  viures  pour  quant  sera  nésufcn 
Oultreplus  ie  vous  dictz  que  ie  ne  seray  plus  aoecques  tous.  Et  vous  commande,  tu  pe* 
de  me  désobéir,  que  quant  voslre  filz  sera  en  l'eage  de  sept  ans,  que  vont  deux  le  jure 
a  la  cour  du  noble  roy  Artus  en  la  Grant  Bretaigne  :  et  que  apportez  aulcraa  àm«. 
•ardeça  pour  monstrer  et  manifester  vostre  grant  puissance.  Adonc  dist  Grandgoise-: 
Trcsehier  seigneur,  comment  trouuerons  nous  le  chemin  quant  iamais  nom  n'y  feww' 
Ce  leur  dist  Merlin  :  Voicy  que  tous  feras:  vous  tournerez  la  teste  de  vostre  iume'Dt in- 
cident et  pois  la  laisserez  aller  :  et  elle  vous  conduym  bien  sans  faillir.  Grandgoustt  a'o 
toit  point  d'opinion  de  partir  de  ce  lieu  la  sans  la  présence  dndict  Merlin,  car  il  Imd* 
Gentil  seigneur,  tu  seays  que  Gallemelle  et  moy  sommes  de  grande  stature,  parqiwx 
pourrions  trouuer  de  pain  ne  de  viures  facîllement  pour  elle  ne  pour  moy  :  que  rai  s 
que  nous  facions  si  tu  ne  nous  y  ordonne  la  manière  d'en  avoir,  veu/quetosslahoilai 
giersde  ce  pays  icy  ne  veulent  faire  du  pain  que  par  compas,  à  cause  qu'ils  ootnoaopla 
tous  ensemble  afbn  de  le  tenir  tousiours  chier,  et  d'aultre  part  ceulz  qui  ydeussentœftn 
ordre  sont  ceulz  qui  en  ont  a  vendre,  parquoy  ilz  souffrent  tout  et  ont  noochallardeh 
misère  et  paoureté  delà  commune  :  mais  oui  pis  est,  prennent  argent  des  aœara 
de  bled,  oui  tous  les  ans  sont  faicta  et  duiclz  de  les  serrer  et  amasser  de  geniilz  hwus* 
aultres  pérsoanaiges  riches  qui  en  ont,  et  quant  ils  ont  ainsi  loutdesgaroy  le  pa^l 
tiennent  leurs  bleds  en  grenier  et  le  mettent  a  tel  prix  qu'ilz  veullent,  dont  le  monde» 
beaucoup  a  souffrir.  Lors  respond  Merlin  :  Vous  dictes  la  vérité.  le  m'en  voiras  H 
de  ce  pays  a  celle  fin  de  le  aduertir  d*y  faire  pourueoir  et  mettre  bon  ordre.  Ce  qu'ii  ^ 
incontinent,  car  la  remonstrance  de  Merlin  ouye .  le  roy  enuoya  ses  commissaires  pM 
pays,  lesquels  firent  pendre  tous  les  courtiers  dé  biedz  aux  gouslieres  de  leurs  maisons.  H 
tous  leurs  bieus  declaires  confisquez  :  et  les  boulengiers  qui  auoient  monopole  ensem'i 
feurent  pugnis  du  fouet  et  par  la  bource  :  et  fut  toute  la  police  reformée  :  dont  i*t  h 
pays  valut  beaucoup  miéulx  (si  lon  faisoit  ainsi  par  tout  maintenant,  ce  serait  bien  fabj 
Adoncques  Grandgousier  et  Gallemelle  chargèrent  leur  iument  de  grans  pains,  nais  ml 
premièrement  ilz  en  mengerent  plus  de  quatre  mille  pains.  Alors  Merlin  leur  mifl  Iran» 
ment  a  poinct  et  se  voulut  départir  d'eulx  comme  dict  est  et  pnnt  congié,  dont  ihda* 
nerent  si  grand  dueil  que  on  les  eust  bien  entendu  de  dix  lieues,  car  ilz  pioaroiratsitra* 
fort  que  deux  moulins  eussent  peu  mouldre  de  Tenue  qui  leur  sortait  des  yenlx  ;etde!esri 
larmes  se  engendra  une  belle  fontaine  ou  lon  faict  cuyre  les  oeuf  la  vigile  de  Noël,  lewj 
de  Noël,  et  toutes  les  feries  iusques  au  lendemain  des  Boys,  et  d'icette  fontaine  sorti» 
iours  deuant  la  sainct  lehon  ung  coq  et  une  poulie  qui  tous  les  iours  passent  grosoajt 
comme  boisscanlx  que  cculx  du  pays  prennent  et  les  iectent  en  ladicte  fontaine hw 
de  la  sainct  Iehan,  desquels  oeufz  s  engendrent  tout  soubdain  deux  poullaukes  lesquels 
sont  plus  grandes  que  hacquenees,  puis  le  roy  les  prentet  tes  taict  nourrir  bien  chieremoi. 
pour  ce  qu'ilz  luy  sentent  quant  il  veult  aller  en  guerre,  car  ces  poullatrices  sont faciles 
appriuoiser.  Hz  se  laissent  monter  sus  le  corps  sus  lequel  y  a  comme  une  chaire  ukM 
ne  fault  syoon  que  se  bien  tenir  a  de  grandes  plumes  qu  ilz  leurs  procèdent  de  la  oeat 
laquelle  est  plus  rclnysante  que  Un  or*;  et  puys  quant  ce  vient  qu  ilz  s'en  Tooteogwrrt. 
que  le  soleil  frappe  dessus  Leur  dicte  creste,  elle  rend  telle  clarté  que  tous  les  aduertir* 
sont  auetiglez.  Et  I «dictes  poullatrices  sont  de  telle  nature  et  propriété  que  <priif-* 
baolseol  leurs  ongles  elles  renuersent  homme  et  cbeual  tous  armez,  qui  est  tmeteie"^ 
timable.  Le  dict  roy  Artus  en  eut  une  laquelle  luy  cotista  bien  ung  million  d'or;  mais <t? 
poullatrice  «toit  si  tresnertueuse  que  elle  porloît  le  roy  Artus  de  son  roya»lmedAK*; 
terre  iusques  a  Paris  en  ung  iour,  car  elle  volot t  en  l'aer  comme  ueg  canard  de  muert^ 
si  auoyt  les  plumes  des  acsles  si  tresfortes  et  si  dures ,  que  quant  elle  «toit  en  nwuw*  • 
qne  ses  plumes  turaboyent.  on  en  faisoit  des  pièces  d'artillerie  desquelles  le  roy  amy 
veraoit  en  guerre,  et  estoit  la  meilleure  artillerie  que  fusl  pour  ce  temps  ht  en  tant  le  n» 
car  elle  porloît  bien  vingt  et  sept  lieues  françoyses  de  drotete  viser,  et  d'ung seule», 
••iut  bien  fouldroyé  la  tour  de  Babillooe,  et  du  vent  du  boullet  eust  bien  trama»  m* 
ville  de  Paris  et  les  faulx  bourgs  sainct  Marcel  sans  la  raye. 

Comment  Grandgousier  emporta  la  grosse  orloge  de  Rennes. 

Tandis  que  le  temps  se  passoit,  il  soubuint  a  Grandgousier  du  larrecin  que  M*"*? 
faict  les  Bretons,  et  soubdain  fist  une  course  toques  a  Reines  et  print  la  gros*  a*p« 
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ladicte  ville  de  Rennes  en  despH  des  Bretons,  puys  la  imst  en  «k  brayette  el  s'en  alla  a  tout, 
Bt  lny  retourné  la  pendit  a  l'oreille  gauschc  de  son  pelit  filz  Gargantua,  craignant  d# 
le  perdre  et  qu'il  ne  se  egarast  parmy  les  œaretz  du  mont  Sainct  Michel.  Mate  quant  le  dict 
Gargantua  l'ouyt  sonner,  il  fut  si  Iresaise  que  c'esloit  mcrueilles,  el  faisoyt  tant  de  petit* 
laulx  nue  son  père  Grandgousier  y  pronovt  ung  grant  plaisir.  Les  Bretons  firent  gran 
amaz  de  gêna  de  guerre  pour  cuider  auoir  leur  orloge,  dont  ilz  estoienl  fort  courroucez 
mais  iamais  par  force  neVeussenl  eue,  car  a  leur  arriuee,  laquelle  fut  près  du  mont  Saine 
Michel,  ledict  Gargantua  s'esbaloit  a  Unir  iecier  des  pierres,  lesquelles  cent  hommes  n'em- 
sent  pas  sc«*u  remuer,  tellement  que  lesdietz  Bretons  «e  prindrent  tous  a  fuyr  :  alors  ledkt 
Gargantua,  voyant  la  marée  venir  comme  elle  a  de  coustume,  fisl  sonner  ceste  grosse  on 
loçe  ai  fort  et  si  haull  qu'il  endormit  une  grant  balleine  laquelle  il  taa  d'uug  seul  coup  de 
poing,  puys  la  prindrent  Grandgousier  et  sa  mère  et  luy,  et  la  mengerenl  toute  a  ung  soup- 
per.  Or  est  il  ainsi  que  ce  temps  pendant  que  ledict  Grandgousier  esloyt  allé  a  Rennes,  le 
print  mal  aux  dentz  de  son  hiz  Gargantua,  lequel  pour  passer  sa  merencolie  se'print  a 
ronger  une  grosse  roche  toute  d'acier,  el  la  rongea  tellement  qu'il  se  creusa  toute  une  de 
ses  dentz,  pour  laquelle  cause  il  retint  une  des  arestesde  ladicte  balleine  pour  curer  et 
nettoyer  sa  dent,  et  la  garda  bien  huyci  iours,  iusques  a  ce  qu'il  vint  des  pcllerins  au  mont 
Sainct  Michel,  lesquelz  estoyent  du  pays  d'Aniou  et  amenoyent  quant  et  eulx  du  vin  par 
charrov  qui  esloyt  tresbon  .'  lors  quant  Gargantua  les  apperceust  il  leur  demanda  que  c  es- 
loi  l  qu'ilz  menoient  ainsi,  lesquelz  lny  dirent  que  c'estoil  du  bon  vin  de  leur  pays,  cl  que 
tout  esloyt  a  son  commandement.  Adonc  ledict  Gargantua  eùsl  enuve  d'en  boyre,  car 
tout  aussi  lost  qu'il  sceut  que  c'esloit  vin,  il  bailla  une  chiquenaulde  du  poing  contre  une 

Êippe  cl  la  dénonça,  puys  raualla  comme  vous  feriez  deux  doigiz  de  vin  dedans  ung  verre, 
l  pour  ce  qu'il  le  trouua  bon,  il  leur  donna  l'areste  de  sa  balleine  en  recompense,  de  la- 
quelle il  curoit  sa  dicte  dent  creuse,  laquelle  ilz  em|tortcreot  et  la  firent  pendre  a  l'entrée 
de  l'église  Sainct  Maurice  d'Angiers,  et  y  esl  encore  bien  gardée  en  perpétuelle  mémoire 
dudicl  Gargantua.  Ce  faict,  ledict  Gargantua  despendoit  sonnent  ceste  grosse  orloge  de  son 
oreille  et  beuuoyt  dedans,  et  puis  s'esbaloit  a  la  faire  sonner  pour  faire  courir  les  chiens 
par  les  rues,  dont  ceulx  qui  estoyent  presens  de  ladicte  ville  de  Rennes  eurent  grant  des- 

Eit,  car  incontinent  pacifièrent  auec  ledict  Grandgousier  tellement  qnellement  afBn  qu'il 
•ur  reportast  leur  orloge,  ce  qu'il  list  :  el  laissa  au  partir  son  lilz  Gargantua  auec  sa  mère 
Gallemelle,  et  la  mist  au  lieu  ou  elle  esl  de  présent,  dont  tout  le  monde  fut  bien  esmer- 
ueillé,  et  pour  ce  faict  le  louèrent  moult  les  Bretons. 

Comment  et  pourquoy  c'est  quil  n  y  a  nuls  loups  en  Angleterre. 

Ledict  Gargantua  se  aduisa  de  sa  gibecière,  puis  dist  qu'il  voulloit  qu'elle  fat t  toute  dou- 
blée de  cuyr  du  loups  :  qui  en  fust  esbahy,  ce  fusl  le  roy  Artus.  Ce  neantmoins  il  y  mist 
bon  ordre  par  le  conseil  de  Merlin  :  car  en  Iroys  iours  et  troys  uuyetz  fust  si  bien  chassé, 
qu'il  ne  demoura  loup  ne  louue  en  tout  le  pays  d'Angleterre  tant  crans  que  petis  :  et  n'y 
en  eust  depuys  fors  ceulx  qui  les  tiennent  aux  ïambes  :  mais  de  ceulx  la  en  y  a  assez  les- 
quelz ne  niengenl  pas  les  aigneaulx  :  c'est  pourquoy  il  y  a  si  bon  marché  de  veaulx  et  de 
plusieurs  aullres  besles  qui  sont  audict  pays  d'Angleterre,  el  mesmement  de  celles  la  qm 
ont  les  cornes  au  cul. 

Apres  que  Gargantua  eut  promis  au  roy  Artus  d'aller  combattre  et  exterminer  les  Hir- 
landoys  et  les  HÔllandoys...  les  Londrieus,  voyant  la  noblesse  et  vaillance  du  genlil  Gar- 
gantua, luy  offrirent  en  présent  sept  fournitures  de  godalle,  car  audict  Londres  ne  beu- 
uoyent  aullre  breuuaige  se  ilz  n'estoyent  nobles  ou  grans  seigneurs...  Lors  ledict  Gargantua 
pensant  que  ce  fust  breuuaige  pareil  a  celuy  que  luy  auoyenl  aulirefoys  donné  les  Ange- 
uins  el  en  aualla  troys  fournitures  sans  les  gouster,  puis  se  print  incontinent  a  cracher  si 
trcshorriblcment  que  il  diffama  tous  ces  seigneurs  de  Londres  auxquelz  il  dist  A  tous  les 
dya blés  soyez  vous  donnez,  meschans  godalliers ,  vous  ne  valiez  tous  rien  non  plus  que 
vostre  breuuaige.  Alors  ions  ces  Lond riens  se  prindrent  a  fuyr  si  impétueusement,  que  le 
plus  hardy  d'entre  enlx  eust  bien  voulu  encore  estre  au  ventre  de  sa  mère  ;  puis  dist  au 
roy  Artus  :  Sire,  donnez  moy  ung  congié,  se  c'est  vostre  bon  plaisir.  Lors  respondil  ledict 
roy  Artus  et  lny  dist  :  Treraouluntiers  le  vous  oclroye  :  mais  ne  faictes  aulcnn  mal  a  pei- 
sonne.  Le  roy  auoyt  grant  paour  luy  mesmes  a  cause  qu'il  ne  sçanoitque  ledict  Gargantua 
vouloit  dire. 

Comme  ledict  Gargantua  dora  tontes  les  murailles  de  la  ville  de  Londres  du  costé 
qui  est  clos. 

Gargantua,  oyant  li  responce  du  roy  Artus ,  destacha  la  martiogalle  de  se*  chausses  • 


MB  APPENDICE. 

car  Uni  «m  ventre  Iny  brooUloit  si  trediorriblement  qu'il  nesnbloyt  qa'il  y  eut  «igia- 
■oirre  enfermé  dedans.  A  Ion  s'endina  deuers  le  roy  Art  us,  puis  s  en  va  dedarher  » 
brodier  si  tresimpelueutemenl  que  on  cuydoyt  que  la  ville  fondit  toute  en  abisme.  Cai 
rendit  si  tresternble  esclipse  de  cul  que  toute  la  dicte  ville  iusqws  a  Paoltre  eoustéceh 
riuierede  la  Thamise  en  estoyent  tous  emhrenez,  puis  leur  dist  mai  haalt  Mescbare  ri- 
dai! iers,  vous  m'anct  donné  a'  boyre,  mais  affin  que  ne  me  reprouchez  rien,  ie  vira?  ta& 
b  fine  moustarde  de  chioche  a  manger  :  et  se  vous  la  trouuez  bonne,  nefaictes  que  nom- 
mur  deuers  moy,  car  ie  vous  la  bailleray  tousiours  toute  fresche,  comme  la  marée  an  -? 
de  vendredv.  Le  bon  roy  Artusel  toute  sa  cheuallerie  ayant  ven  desbonder  la  pilreEw 
du  brodier  de  Gargantua,  se  poudrent  tous  a  rire  si  irésfort  qu'ilx  en  eurent  les  pa&o:» 

Cis  de  sept  iours  :  et  disoit  le  roy  ainsi  11  ne  fault  point  d'au! ire  artillerie  pour  alto  eeas- 
ttre  a  1  eocoutre  des  Hirlandoys  et  Hollandoys.  Lors  voyans  ce.  lesdietz  bourgbOYi  e%- 
gneureal  bien  qu'il  esloyt  courroucé  contre  eofx,  car  ils  vindrent  deners  luy  et  In*  s» 
plièrent  que  son  bon  plaisir  fusl  de  venir  faire  collation  auecques  eulx  en  leur  hostekc; 
ville  .  ce  qne  vouluntiers  leur  promist,  car  ilz  luy  dirent  Gentil  capitaine,  nous  tous'* 
rons  boyre  du  bon  vin,  et  si  vous  donnerons  d'une  fort  boune  sallade  pour  vous  iesiore 
ung  peu  vostre  estomach  .  et  ce  faicl,  le  menèrent  a  leur  dict  hostel,  puis  le  firent  seoir'i 
table,  laquelle  estoil  préparée  pour  le  recepuoir,  dont  pour  l'entrée  de  ladicte  coUaikub 
fut  seruy  de  s&Uade  en  laquelle  auoit  bieu  la  despooille  et  lonture  de  sept  arpent  de  \rk 
tans  lectues  et  cibolz  qui  se  montoyenl  bien  enuiron  troys  chartees  et  demye,  et  émût: 
treize  cens  cheures  d'buylle  d'ollif  et  vingt  sept  pipes  de  vin  aigre  rosal  :  puis  après  Inri- 
renl  teniirsept  cens  cinquante  platx  de  petites  oues  :  et  pour  le  dessert  lny  donnèrent  inw 
Sens  quatre  vingts  dtxsèpt  tartes,  lesquelles  n'estoyent  pas  moins  grandes  qoesosile 
meulles  des  moullins  qni  sont  a  Noslre  Dame  des  Champs  près  les  carrières,  dont  le  g«ii 
Gargantua  treshumblemenl  les  remerçya,  et  lenr  promist  dé  tousiours  estre  leur  bot  « 
loyal  amy  .  quoy  voyant  Merlin  que  ledict  Gargantua  estoit  bien  rapaisé,  il  fist  son  xm& 
de  gens  de  guerre  et  duyctx  es  armes,  puis  par  le  congié  du  bon  roy  Artus  les  mena  tocs 
sus  le  riuaige  de  la  mer  et  leur  dist .  Il  nous  conuient  tous  passer  par  cy  dessus,  nus* 
ce  ne  vous  soukiex,  car  *u  non  p.aisir  de  Dieu  ie  en  viendray  b:en  a  bout  et  si  vont  es- 
duyre  bien  seurement. 

II. 

Le  manuscrit  (in-4°,  de  i  46  feuillets  sur  pap.)  sur  lequel  nous  arora 
collationné  le  teite  du  cinquième  livre,  et  qui  nous  a  fourni  tant  de 
variantes  excellentes,  appartient  à  la  Bibliothèque  du  Roi,  dansl* 

Î|uelle  il  est  conserve  depuis  long-temps  sous  ie  n*  7981 l  de  l'ancien 
onds.  On  ignore  l'origine  de  ce  manuscrit,  et  l'on  ne  sait  commentii 
est  entré  parmi  ceux  de  la  Bibliothèque;  mais  cependant  on  peut» 
fier  à  son  authenticité,  puisqu'il  a  été  vraisemblablement  copié  sur 
l'original,  du  vivant  de  Rabelais  ou  peu  de  temps  après  sa  mort. 

Nous  présumons  même  que  cette  copie  vient  de  Ronsard,  qui  s'é- 
toit  trouvé  en  fréquente  relation  avec  Rabelais  à  Me u don  (Voy.  U 
Notice.)  En  effet,  dans  la  reliure  du  volume,  on  a  employé  un" par- 
chemin qui  peut,  jusqu'à  un  certain  point,  nous  donner  des  lumières 
sur  le  propriétaire  du  manuscrit.  C'est  un  appel  en  droit  pour  Âr- 
thus  le  Thonneillier,  défendeur,  contre  Olivier  de  Ladvernade,  sei- 
gneur de  la  Bastie,  demandeur,  appel  où  est  intervenu,  comme 
procureur  d'une  des  parties,  Charles  Ronsard,  représenté  par  son 
substitut  François  Tallemont. 

Quoi  qu'il  en  soit,  ce  manuscrit  est  infiniment  plus  correct  et  plis 
complet  que  toutes  les  éditions  anciennes  et  modernes  du  cinquième 
livre.  En  outre,  il  renferme  un  chapitre  entier  qu'on  n'a  recueilli 
dans  aucune  autre  édition*  il  présente  dans  ce  chapitre  une  doU 
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-ès-remarquable  qui  semble  copiée  sur  un  brouillon  de  la  main  de 
abelais  ;  il  ne  contient  pas  les  chapitres  des  Âpedeftes  et  du  tour- 
oi  de  la  Quinte,  que  la  plupart  des  commentateurs  avoient  consi- 
érés  comme  apocryphes;  de  plus,  il  ajoute  à  ce  cinquième  livre  une 
n  qui  le  complète  d'une  manière  plus  satisfaisante. 

Nous  n'avons  pas  manqué  de  nous  emparer  de  toutes  ces  impor- 
antes  additions,  qui  paroissent  ici  pour  la  première  fois. 

Voici  le  chapitre  inédit  qui  est  placé  après  celui  intitulé  :  Corn* 
tent  nous  feust  descouvert  le  pays  de  Lantemois. 

Comment  furent  les  dames  lanternes  senties  a  souper. 

Les  vizes  bouziues  et  cornemuses  sonnèrent  harmonieusement,  et  leur  Turent  ies  vianacs 
nportees.  Alentour  du  premier  seruice  la  royne  print  en  guise  de  pillules  qui  sentent  si 
ou,  ie  dis  antë  cibum,  pour  soy  desgresser Testomatz,  une  cuillerée  de  petasidne.  Puys 
ureul  seruies  : 

«  [S'ensuyt  qui  estoit  en  marge  et  non  eomprins  on  présent  liure  t 

»  gKRUATO,  IN  4°  LIBR.  PANORGICM  AD  NUPTIAS. 

»  Les  quatre  quartiers  du  mouton  qui  porta  Helle  et  Frixus  au  des- 
»  iroit  de  Propontide. 

»  Les  deux  cheureaulx  de  la  célèbre  cheure  Amaltee  nourrisse  de 
»  Jupiter. 

»  Les  fans  de  la  cerfue  bische  Egerye  conseillère  de  Numa  Potn- 
»  pillius.  . 

»  Six  oysons  couu.cz  par  la  digne  oye  llmaticque,  laquelle  par  son 
»  champt  saulva  la  rocque  Tarpee  de  Rome. 

»  Les  cochons  de  la  truye 

»  Le  veau  de  la  vache  Ino  mal  jadis  gardée  par  Argus. 

»  Le  poulmon  du  regnard  que  Neptune.... 

»  Julius  Polluas  in  canibus. 

»  Le  cinge  auquel  se  conuertit  Jupiter  pour  l'amour  de  Leda. 

»  Le  beuf  Apis  de  Menphes  en  Egipte,  qui  reffusa  sa  pitance  de  la 
»  main  de  Germa  nicus  César,  et  six  beufz  desrobez  par  Cacus  recou- 
»  vertz  par  Hercules. 

»  Les  deux  cheureaulx  que  Coridon  reseruoit  pour  Alexis. 

»  Le  sanglier  Herimentien,  Olimpicque,  Calidonien. 

»  Les  cramasteres  du  toreau  tant  aymé  de  Pasiphe. 

»  Le  cerf  auquel  fut  transformé  Actheon. 
»  Le  foye  de  l'ourse  Calixto.) 

Des  croquignolles  sauoreuses.  Du  promerdis  grand  viande. 

Des  happelourdes  Des  bourbelettes. 

Des  badigouyeuses.  PrimeronSes. 

Des  cocquemares  a  la  vinaigrette.  De»  bregixoUons. 

Des  cocquec'arues.  Des  busbicgoU. 

Des  etangoutres.  Des  fredagimngws. 

Des  balliuaroes  en  naste.  De  la  bistroye. 

De*  esironcs  fins  a  la  nasardine.  Des  bngaillas  mortiffiee*. 

Des  auebards  de  mer.  Des  genabins  de  haalte  fustaye. 

Des  aodiveaulx  de  leurier  bien  bons.  Des  slarabillatz, 

4S. 
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De»  nmiun  reueatui  de  bise. 

De  U  geodaraaeaye. 

Dm  iraa^oyt. 

De  U  triaeBai-ssaille. 

Det  ordisopirets. 

De  U  mopaopige. 

Des  biebateaae. 


Det  oadrespaadredets. 

De*  eatrrduchs. 

De  U  foreade  veataapoaarderie. 

Det  bagaeaaaldea. 

Des  dorelotx  de  eapiae. 

Det  baudyeldiaguee,  viande  rare. 

Det  ssaoïgoullea  de  leuaat. 

Dca  brtnborions  de  ponant. 

De  U  petaradine. 

Det  BOlrodillea. 

De  la  ve*ie  coaliero. 

De  la  foyre  ea  braje. 

Da  tait  eVaaaoa. 

De  la  crotle  ea  poil. 

Da  miraatcoa. 

Det  fanfreluches. 

Det  sj>opoadrilioefcas. 

Da  Uitte  moy  ea  paix. 

Da  tire  toy  U. 

Da  boate  lay  toy  ameamet. 

De  la  clacaaemsia. 

Da  taiaci  balleraa. 

Det  epiborbee. 

Det  iarichauU. 

Det  g iboalleet  de  aaart. 


Daa  drogue*  seraogues. 

Det  tricquedaadaiaee. 

Det  grinnueaauldea  a  U  ioacade. 

Daa  bredediuibrededae. 

De  la  galimaffree  a  Petcafiguade. 

De  barabinbarabas. 

Det  aaorquecroquettee. 

De  la  liurqueftiaeche. 

De  le  tirlytaataiae. 

Det  neige*  d'autan,  detqaeUet  ib  ont  e 

abondance  ea  Lanteraoya. 
Det  grin*alots. 
Da  salechrot. 
Det  mioclaridataes. 
Det 


Det  froadaiUea* 
Des  cbiofrenaal*. 
Des  bubegrU. 
Det  volepapiagan. 
Det  tafelaaes. 
Des  birnoaiets. 
De  k  atirelaridaiaa. 
Délai 


De  la  bandailla. 
Det  smuberlola. 
Det  ie  reoye  au  rie, 
Det  karUlia. 
De  la  patissandrya. 
Des  aucraatabotx. 
Det  babiUcbaloaa. 
De  U  marabira. 
Des  suisanbregoja. 
Des  quitte  qaeaaa. 
De  cocqoelicoue. 
Des  saaralipea» 
Dn  brocbaucultis. 
Det  boppelatx. 
De  la  maruitaudaille  ai 
Du  merdiguoa. 
Dca  croquinpedaigoaa. 
Det  tinta  loree. 
Det  pieds  a  bonlle. 
Det  cbiafroncaulx. 
Dca  net  d'as  de  tréfiles 
De  paaque  des  soles. 
Des  etuGUadct. 
Da  gujaconx. 


Det  gresamines,  fraies 
Des  marioletx. 
De  fricqaenelles. 
De  la  piedebillorie. 
De  la  noucbaicalade. 
Du  souffle  ta  cul  myesii 
De  la  saenis;aaee. 
Det  trotrepolus. 
Det  befaibemta. 
Des  aliborrias. 
Des  tirepetadaas. 
Du  coqueria 
Des  coquilles  bâtissons. 
Da  croqaîguologe, 
Det  tiacumarroia. 


mec  beaa  psWKvt 


Fo«r  d«aerie  apparurent  m  nia»  plat  de  merde  oonnert  d*eatnmgi  ttoaris  :  eTeslait  sa; 
plat  plein  de  miel  blanc  eouueri  d'noe  guimple  de  soye  cramoisine. 

Leur  boitte  leat  en  tiretarigoiz,  vaissesulx  beaulx  et  anticques,  et  riens  ne  bearest  in 
elacodea,  breuuaige  ataei  mal  plaisant  en  mon  goust,  mais  en  Laouraois  c'est  boitte  denV 
eue  et  t'enyurent  comme  gens,  ti  bien  nue  ie  veidx  une  vieille  lanterne  œderitee  resatoc 
de  parchemin,  lanterne  corporelle  d'au  lire*  ieones  lanterne*,  laquelle  criant  au  «s* 
tieret  tompuitf  noeunttngunmr,  feut  Uot  yure  do  breuuaige  qu  elle,  sut  cbemin,  j  pe> 
dlt  vye  et  lumière  ;  et  feut  dict  a  Pantagruel  que  sonnent  en  Lanternois  ainsi  periMoitiad 
les  lanternes  maternées,  meames  an  temps  qu'elle  tanott  chappitre. 


laaterneee,  i  .    , 

Le  aoupper  tint,  feareot  les  tables  leoeet.  Lors ,  les  meaeûnert  pi»  que  douant  ne». 


lemps  qu'elle  tanott  chappitre. 
*  leoeet.  Lors,  les  meaeatnert  pans  que aeuaai 
t  sonaaatx,  feut  par  la  royne  eoMMaoé  «ng  branle  dovble,  auquel  tout  et  ta 
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lanterne»  ensemble  danseront.  Depoys  m  relire  la  royne  en  son  siège,  les 
ces  tons  des  boulines  dansèrent  dioersemeni  comme  vous  pourrez  dire  '  :  ' 


:rre  martin. 

'est  la  belle  franciscane. 

essus  les  marches  d'Arrag. 

astienne. 

e  trihory  de  Bretaigne. 

ely  pourtant  si  estes  belle. 

es  sept  visaiges., 

a  gaillarde. 

■a  reversasse. 

•es  crappaulx  et  les  grues, 

•a  marquise. 

i  i'ay  mon  iolj  temps  perda. 

i'esptoe. 

'/est  a  graud  tort. 

jM.  frisque. 

*mr  trop  te  snys  brune  tte. 

>e  mon  dueil  triste.    . 

^uant  my  soutient. 

Ca  galliotte 

L*  goutte. 

ttarry  de  par  sa  femme. 

La  gaye. 

Halemaridade* 

La  pamiue* 

Catherine . 

Sainct  Roc. 

Sanxerre. 

Neaers. 

Picardie  la  iolye. 

La  doulourouxe. 

Sans  elle  ne  pays* 

Curé,  Tenez  donc. 

le  demeure  seule  t. 

La  moutque  de  Biscaye. 

L'entrée  du  fol. 

A  la  venue  de  Noël. 

La  personnelle. 

Le  gouueroal. 

A  la  bannye. 

Foi». 

Verdure. 

Princesse  d'amours. 

Le  cueur  est  myen. 

Le  cneur  est  bon. 

louytsauce. 

Chastes  ubrianU 

Beure  frais. 

Elis  s'en  va. 

La  ducase. 

Hors  de  sonlcy. 

Iacqueline. 

Le  grand  bêlas. 

Tant  ny  d'ennny. 

Mon  cueur  sera. 

La  seigaore. 

Beauregard- 

Perricbon. 

Maulgré  danger, 


pourrez  c 

Les  grandz  regrets. 

A  l'ombre  d'un  buissounet. 

La  douleur  qui  an  cueur  me  blesse. 

La  fleurye. 

Frère  Pierre. 

Va  t'en  regrets. 

Toute  noble  cité. 

N'y  boutez  pas  tout. 

Les  regreiz  de  l'aiguau. 

Le  bail  d'Espagne. 

Cest  simplement  donné  congé. 

Mon  con  est  deuenu  sergent. 

Expert  ung  poc  on  pauc. 

Le  renon  d  ung  esgaré. 

Qu'est  deuenu  ma  mignonne. 

En  attendant  la  grâce. 

En  elle  n'ay  plus  de  fiance. 

Or  plainctz,  or  pleurs,  ie  prends  congé* 

Tire  toi  la  ,  Guillot. 

Amours  m'ont  faict  desplaisir. 

La  patience  du  Maure. 

Les  soupirs  du  polin. 

le  ne  sçay  pas  pourquoy. 

Faisons  la  faisons. 

Noire  et  tannée. 

La  belle  Françoise 

C'est  une  pensée. 

0  loyal  espoir. 

Cest  mon  plaisir. 

Fortune 

L'alemande. 

Les  pensées  de  madame. 

Penses  tous  la  peur. 

Belle  a  grand  tort. 

le  ne  sçay  pas  pourquoy. 

Helas,  que  vous  a  faict  nu 

Hé  Dieu  !  quelle  femme  i'auoye. 

L'heure  est  venue  de  me  plaindre* 

Mon  cueur  sera  d'aymer 

Qui  est  bien  a  ma  semblante. 

11  est  en  bonne  heure  né. 

De  doleur  de  l'escuyer. 

La  douleur  de  la  charte. 

Le  grand  alemant. 

Pour  avoir  faict  an  gré  de  mou  amy. 

Les  manteaulx  ianlnes. 

Le  mont  de  la  vigne. 

Toute  semblable. 

Cremonae.    - 

La  mercière 

La  trippiere. 

Mes  ennans 

Par  faulx  semblant* 

La  valantinoise. 

Fortune  a  tort. 

Testimonium. 

Calabre. 

L'estrac 


1  II  est  remarquable  que  celte  liste  des  danses  se  retrouve  presque  semblable  dan»  \m 
Navigations  d*  Fonurme;  d'où  l'on  peut  conclure  que  ce  dernier  ouvrage  est  bien  de  Ka* 
bêlait,  oui  n'a  eu  garde  d'oublier  cette  longue  nomenclature.  Yoyes  la  Notant. 


m 

Amour*. 
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A  Dieu  m'eauoye. 


Robinet. 

Triste  plaisir. 

fUgoroo  piroay. 

L'oyselet. 

Biscayer. 

La  doulourouse. 

Ce  que  scauex. 

Qu'il  est  bou. 

Le  petit  bêlas. 

A  mou  retour. 

I*  ne  fay  plus. 

Paoures  gensdarmes 

Le  fa uU- héron. 

<*e  n'est  pas  ieu. 

Résulté. 

Tegratiroine. 

Patience. 

Nauarre. 

lac  bonodaing. 

Rouhault  le  fort. 

Noblesse. 

Tout  au  rebours 

Cauldas. 

Cest  mon  mal 

Pulcis  arnica. 

I*  cbault. 

Les  rbasteaula. 

La  giroflée. 

Vasan  moy. 

lares  le  poix. 

La  auyi. 


Mi  sonnet. 

Pampelune. 

Us  ont  menti. 

Ma  ioy. 

Ma  cousine. 

Elle  rement. 

A  la  moictié. 

Tous  les  biens. 

Ce  qu'il  vous  plaira. 

Puisqu'en  amour  snys  maintien. 

A  la  verdure. 

Sur  toutes  les  couleurs. 

En  la  bonne  heure. 

Or  faict  il  bon  armer. 

Mes  plaisants  cbaaU. 

Mon  ioly  cueur. 

Bon  pied  bon  «il. 

Hau  Vergere  ma  mye, 

La  tisserande. 

La  pana  ne. 

Hely  pourtant  si  estes  bette. 

La  marguerite. 

Or  faict  il  bon 

La  laine. 

Le  temps  passe. 

Le  joly  boys. 

1 /heure  vient. 

Le  plus  dolent. 

Tourbe  luy  l'amicaille 

Les  hâves. 


Encore*  les  veidx  le  danser  aux  chansons  de  Poictou  dictes  par  on  failot  deSaircta 
uni,  or  uog  grand  baislant  de  Parlhenay  le  Vieilz. 

Holez  beuueurs  que  tout  alloit  de  hait,  et  se  faisoienl  bien  valoir  les  genlilz  falloinai 
que»  leurs  tambes  de  boy».  Sus  la  un  feut  apporté  vin  de  coucher  auecqoes  belles  ci 
checuculades  et  fcul  cryc  largesse  de  par  la  roync,  moyennant  une  boetle  de  pen-al 
Lors  la  royne  nous  octroya  le  choix  d'une  de  ses  lanternes  pour  nostre  cooduicit,  lelW  1 
nous  plairoit.  Par  nous" feu t  eslcuc  et  choisie  la  mye  du  grand  M.  P.  l'amy,  taqu'l  .1 
uois  tnitreflbyt  congneue  a  bonnes  enseignes.  Elle  pareilleinctii  me  rccongDois<oiKw 
sembla  plus  tliuino,  plus  hibique,  plus  docte,  plus  saige,  plus  diserte,  plus  liunuioe.  * 
débonnaire  et  plut  ydoinc  que  au  lire  qui  feut  en  la  compaignie  pour  nostre  œrAd 
Remercia  ns  bien  humblement  la  dame  royne,  feus  mes  accompaignez  iusquesancaro 
par  sept  ieunes  falloir  balladias,  ia  luysaul  la  claire  Diane.  Au  départir  do  palan,  *« 
la  voix  d'une  grand  fallol  a  iambes  tories,  disant  que  ung  bonsoir  vault  mieulx  wi** 
de  bons  matins  qu'il  y  a  eu  des  chasiaignes  en  farce  d'oye  depuys  le  déluge  de  0?:^ 
Voulant  donner  entendre  qu'il  n'est  bonne  chère  que  de  uuyt.  lorsque  lanleraes  ;«.;« 
place  accompaignees  de  leurs  genlilz  falloir  Telles  chères  le  soleil  ne  peull  veoir  oe  * 
oeil,  tesmoing  lupiter  lorsqu'il  coucha  auec  Alcmene  mère  d'Hercules,  il  le  fei(  ocherte 
tours,  car  peu  douant  il  auoit  descouuert  le  larcin  de  Mars  et  de  Venus. 

Voici  comment  finit  le  cinquième  livre  dans  le  manuscrit,  * 
plusieurs  chapitres  étant  numérotés  xxxvm,  xxxix,  et  l,  imrae^ 
tement  après  ceui  dont  le  numérotage  se  suit  jusqu'à  m,  on* 
forcé  de  supposer  que  ce  livre  n'a  jamais  été  terminé  par  Rabelais 
que  les  éditeurs  l'ont  publié  tel  qu'on  l'a  trouvé  dans  les  papiers  ci 
curé  de  Meudon  après  sa  mort. 

Le  commencement  du  morceau  suivant  correspond  à  la  pige  S 
de  notre  édition. 
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Insi  entra  les  Perses  Zoroasler  print  Arismaspe  pour  compaignon  do  toute  sa  niystc- 
se  philosophie  ;  Hermès  le  Tresmegiste  entre  les  Egyptiens  eut  Uscalape;  Orpheus  en 
ace  eut  Muse  ;  illecques  anssi  Aglaophenius  eut  Pylhagore;  entre  le»  Athéniens  Platon 
premièrement  Dyon  de  Sarragusseen  Cicille,  lequel  defuncl,  print  secondement  Xeno- 
les;  Appollonius  eut  Dauus.  Quant  doncqaes  vos  philosophes,  Dieu  gardent,  accom- 
;nont  a  quelque  claire  lanterne,  se  adonneront  a  soigneusement  rechercher  et  investi- 
comme  est  le  naturel  des  humains  (et  de  ceste  qualité  sont  Uesrodote  et  Homère  appel- 
alphestes,  c'est  a  dire  rechercheurs  et  inuen  leurs) ,  trouueronl  vray  estre  la  response 
le  par  le  saijie  Taies  a  Amasisroy  des  Egyptiens,  quant  par  luy  interrogé  en  quelle 
se  plus  estoit  de  prudence,  respoodi,  :  On  temps.  Car  par  temps  ont  esté  et  par  temps 
ml  toutes  choses  latentes  inueniees,  et  c'est  la  cause  pourquoy  les  antiens  ont  appelle 
urne  le  Temps,  père  de  Vérité,  et  Vérité  fille  eut  Temps.  Infailliblement  aussi  tronueront 
l  le  sçauoir  et  d'eulx  et  de  leurs  prédécesseurs  a  peine  estre  la  minime  partie  de  ce  qui 
,  ei  ne  le  sçauent.  De  ces  troys  oyres  que  présentement  ie  vous  liure ,  vous  en  pren- 
z  tugement,  congnoissance,  comme  dict  le  prouerbe,  aux  oncles  le  lyon  [sic).  Par  la 
efaction  de  nostre  eaue  dedans  enclose,  interuenant  la  chaleur  des 'corps  supperieurs  et 
ueur  de  la  mer  sallee,  ainsi  qu'est  la  naturelle  transmutacion  des  elemens,  v  >us  »erâ  air 
lans  tressallubre  engendré,  lequel  ne  vetilt  clair  ;  cerain,  delicieulx  vous  sentira,  car  vent 
st  que  air  flottant  et'undoyant  :  ccstuy  vent  moyennant,  yrez  a  droicte  routte,sans  terre 
indre  si  vouliez  iusqiies  au  port  de  Olonne  en  Talmondois,  en  laschant  a  trauers  vos 
les  par  ce  petit  souspirail  d'or  que  y  voyez  apposé,  comme  une  flou  te,  auliant  que  pen- 
ez.  Tous  supplie  pourtant  an  cautemeni  nauiger,  a  lousiours  en  plaisir  el  seureté,  sans 
igier  ne  tem peste  de  cent  diables.  St  ne  pensez  la  tempeste  yssir  et  procéder  du  vent  : 
vent  vient  de  la  tempeste  excitée  du  bas  de  l'abysmc;  ne  pensez  aussi  la  pluve  venir  par 
potence  des  vertus  retentiues  des  cieulx  et  granité  des  nues  suspendues  :  efie  vient  par 
ocation  des  soubz  terrennes  régions  comme  par  euoeation  des  corps  supérieurs;  elle  de 
s  en  haolt  estoit  inpercepliblement  tirée,  et  vous  en  lesmoingne  le  roy  poète  chantant 
disant  que  Taoïsme  inuoeque  l'abisme.  Des  troys  oyres,  les  deux  sont  plaines  de  l'eaue 
dicte,  la  tierce  est  extraicte  du  puys  des  saiges  Indiens,  lequel  on  nomme  le  tonneau 
s  Brachmanes. 

Trouuerez  dauantaige  vos  naufz  bien  duement  pourueues  de  tout  ce  qu'il  vous  pourroit 
ire  mille  et  nécessaire  pour  le  reste  de  vostre  mesnaige.  Pendant  que  icv  auex  seiourné, 
y  ai  faict  ordre  tresbon  Jonner.  Allez,  amys,  engayeité  d'espiit,  et  portez  ceste  lettre  a 
sire  roy  Gargantua,  le  saluez  de  par  nous,  ensemble  les  princes  et  officiers  de  sa  noble 
urt. 

Ces  motz  parachevez,  elle  nous  bailla  unes  letres  closes  et  scellées,  et  nous,  après  actions 
•■  grâces  immortelles,  feist  yssir  par  une  porte  adiacente  a  la  cbappelle  diapnane  on  la 
icbuc  les  semonnoitde  proposer  questions  au) tant  deux  Toys  qu'est  hault  le  mont  Olympe, 
ir  ung  pais  plain  de  toutes  délices,  plaisant,  tempéré  plus  que.  temps  en  Thessalie,  sàlubre 
us  que  celle  partie  d'Egypte  laquelle  a  son  aspect  vers  le  bis  Iouigu,  et  verdoyant  plus  que 
ifeimisclirie?  fertile  plus  que  celle  partie  du  mont  Thaure,  laquelle  a  son  aspect  versaqui- 
n,  plus  que  l'isle  Hiperboree  en  la  mer  Iudaique,  plus  que  Caliges  on  mont  Caspit,  flairant, 
raiu  et  gratieulx  autant  qu'est  le  pais  de  Touraine,  enfiu  trouuasmes  noz  nauires  au  port. 

in. 

La  Pronostication  pantagruéline,  qui  parut  en  1532,  en  même 
emps  que  le  premier  livre  de  Pantagruel,  a  beaucoup  d'analogie 
'idées  et  de  style  avec  les  ouvrages  satiriques  de  Rabelais.  Ce  n'est 
•as  la  seule  pronostication  que  Rabelais,  qui  s'intituloit  professeur 
l'astrologie  pour  plaisanter,  ait  composée  dans  son  observatoire 
le  Lyon.  On  doit  regretter  la  perte  de  cinq  ou  sii  Almanachs  aux- 
[uels  Rabelais  avoit  attaché  le  cachet  de  son  esprit  et  de  sa  philoso- 
thie.  Ces  almanachs,  qui  étoient  encore  dans  tes  mains  du  savant 
Saudé  et  de  l'évéque  Huet,  se  retrouveront  peut-être  un  jour  dans 
luelque  bibliothèque;  en  attendant,  on  lira  avec  plaisir  deux  citations 
lui  sont  rapportées  dans  la  Yie  manuscrite  de  Rabelais  par  Antoine  Le 
tloy,  el  qui  rappellent  tout-à-fait  la  Pronostication  pantagruéline. 
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Almanach  potj*  l'a  uni»  1533,  calculé  sut  le  roeridtoiial  de  la  MHedlédcLp 
et  sur  le  climat  du  royautme  de  France;  composé  par  moj  Fra^çefeBatea 
docteur  eo  médecine  et  professeur  en  astrologie ,  etc.  • 

L*  disposition  de  cette  présente  année  1533. 
Par  ce  que  le  voy  entre  tous  gens  scanans  la  pronostique  et  iodieinire  partie  de  an» 
fie  estre  blasmee,  Uot  pour  I»  vanité  de  ceulx  qui  en  ont  traicté,  que  peu  h  bu**: 
aoouelle  de  leurs  promesses,  ie  me  déportera;  peur  le  présent  de  vous  en  Barrer  »  j 
Ten  trooiioiii  par  les  calrvles  de  Cl.  Ptolonee  et  aultres ,  etc.  rose  bien  dire ,  cossen 
les  fréquentes  confondions  de  la  Lune  anec  Mars  et  Saturne,  etc.,  one  ledict  as  »  » 
de  may  il  ne  peut  estre  qu'il  n'y  ait  notable  mutation  tant  de  royaumes  one  de  ré.:  i 
laquelle  est  machinée  par  eonuenance  de  Mercure  anec  Saturne,  etc.  Ma*  ce  sort  h» 
du  couwil  estrnit  du  Roy  éternel,  qui  tout  ce  qui  est  et  qui  se  fait  modère  a  son  frur» 
bilreet  bon  plaisir;  lesquels  vaull  mieulx  taire  et  les  adorer  en  silence  comme  s  a 
Tob  xu  Cest  bien  faict  de  receler  ie  secret  du  rou.  et  Dauid  le  prophète,  pteln 
selon  la  lettre  chaldaîcque  Seigneur  Dieu,  silence  t  appartient  en  5km, et  la  misse  t  j 
Mal.  xvii  Car  il  a  mu  ta  retraicte  en  ténèbres.  Dont  en  tons  cas  il  nous  coonjeu  ha 
lier  et  le  prier,  aiosy  que  nous  a  enseigné  Jésus  Christ  nostre  Seigneur  zQue  toit  faut* 
m  que  noue  souhaitons  et  demandons,  mais  es  que  luy  plaist  et  qu'il  a  estably  deass!| 
les  deux  fsusaent  formes.  Seulement  que  en  tout  et  parlout  son  glorieux  nom  toit  sut* 
Remettons  le  pardessus  a  ce  que  en  est  escript  es  ephemerides  éternelles,  lesqneUan 
licite  a  homme  mortel  traîner  ou  congnoistre  comme  est  protesté,  A.  A.  i  :  Ce  sert  si 
sous  de  conanotstre  Ut  temps  et  moment  que  le  Père  a  mis  en  sa  puissante.  Ex  a  a 
témérité  est  la  peine  interminee  par  le  saige  Salomon,  Prouerb.  xxt  :  Qui  eotpsna* 
teur  de  sa  maiesté  sera  opprimé  de  la  marne,  etc.... 

Almanach  pour  l'an  1535,  calculé  sur  la  noble  cité  de  Lyon  a  l'eleoaii»! 
Pôle,  par  45  deerei,  15  minutes  en  latitude,  et  46  en  longitude,  par  maistrePa 
çois  Rabelais,  docteur  en  médecine  et  médecin  du  grand  hospital  dudict  Lj« 

Delà  disposition  de  ceste année  1535. 
Les  anciens  philosophes,  qui  ontconclud  a  l'immortalité  de  nos  âmes  n'ont  ea  argsa 
pins  valable  a  la  prouuer  et  persuader,  que  l'aducrtissemeot  d'utt«  affection  qii  est | 
nous,  laquelle  descript  Aristoteles,  lib.  I.  Metaph.,  disant  que  tous  humains  naturelles* 
désirent  sçaunir,  c'est  a  dire,  que  nature  a  en  1  homme  produit  conooitiâe,  appétit  c  s 
de  scauoir  et  apprendre,  non  les  choses  présentes  seulement,  mais  sinculieremeoi  ksoli 
aduemr,  poureeque  d'icelles  la  conguoissance  est  plus  haulte  et  admirable.  Parerai 

3ues  qu'eu  caste  vie  transitoire  ne  peuuenl  venir  a  la  perfection  de  ce  scauoir  (car  l'a* 
ement  n'est  iamais  rassasié  d'entendre  comme  l'oeil  n'est  iamais  sans  conuoitiseâc«i 
ni  l'oreille  de  ouyr.  Becles.  ■  )  et  nature  n'a  rien  faict  sans  cause  ny  donné  appétit  os  cai 
de  chose  qu'on  ne  peusl  quelquefois  obtenir,  aultremeot  serait  icelloy  appétit  ou  frw 
loire  ou  depraué,  s'ensnyl  qu'une  au  lire  vie  eut  après  ceste  cy,  en  laquelle  ce  désir  soi* 
souuy.  le  (lis  ce  propos  |»our  autant  que  ie  vous  voids  suspens,  attentifs  «t  connoitrixia 
tendre  de  moy  présentement  Testât  et  disposition  de  ceste  année  1535,  et  répéterai 
gaing  minlicque,  si  certainement  on  vous  predisoit  la  vérité.  Mais  si  a  cestny  fersentiia 
voulez  satisfaire  entièrement,  vous  con nient  souhaiter  (comme  S.  Pol  disoit,  PWç*. 
Cupio  dissolui  et  esse  eum  Christo)  que  vos  âmes  sotal  hors  mise*  ceste  chaîne  M 
breuse  du  corps  terrien  et  ioinctes  a  Iesus  le  Christ.  Lors  cesseront  tontes  passe**,  x?«; 
tions  et  imperfections  humaines,  car  an  kx«yssaaee  de  luy,  anrons  plénitude  de  toaian 
tout  sçaunir  et  perfecttou,  comme  chantoit  ladis  le  roy  Dauid ,  pool,  xti  :  Tuntsnù* 
eum  apparuerit  yloria  tua.  Xultrement  en  prédire  serait  legierelé  a  moy,  cooumi  rë. 
slmpieiise  d'y  adiouster  foy.  Et  n'est  encore*  depuis  la  création  d'Adam  né  hoaenn.4 
ail  traicté  ou  baillé  chose  a  quoy  l'oa  deust  acquiescer  et  arresler  en  asseonnea.  fca* 
aulcunn  studieux  réduit  par  e*cripl  quelques  obseruations  qu'ils  ont  prias  de  mais  ta  au 
Et  c'est  ce  que  tousiours  l'ay  protesté,  ne  voulant  par  mes  prognostics  estre  en  façm^ 
conque  conclud  sus  l'aduenir,  ains  entendre  que  ceux  qui  ont  en  art  rédigé  les  ta» 
expériences  des  astres,  ont  ainsi  décrété  comme  ie  ledescrits.  Gela  ose  parte**" 
moins  certes  que  ueant.  Car  Hippocratesdit,  Aphor.  i  :  Vita  breuis,  an  Maya.  De  tb**\ 
la  vie  est  trop  brieue,  le  sens  trop  fragile  el  l'entendement  trop  distrait  pour  compra^ 
choses  tant  esloingnees  de  nous.  C'est  ce  que  Socrates  disoil  en  ses  enmmans  demi  i* 
supra  nos.  nihtl  ad  nos.  Re»te  doneque»  que  suyuant  le  conseil  de  Platon,  m  Gerq* « 
mieux  la  doctrine  euangelicqne.  Matt.  vi,  nous  déportons  de  ceste  curieuse  inqnis*.; 
gouuernement  et  décret  inuarlable  de  Dieu  tout  puissant,  qui  tout  a  créé  et  dispea** 
son  sacré  arbitre.  8upplk>ni  et  reqvteroas  sa  saincte  volonté  estre  ajatisitlutiif 
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tant  au  ciel  comme  en  la  terre.  Sommairement  tous  exposant  de  cette  année  ce 
ay  peu  extraire  des  auteurs  en  l'art ,  crées ,  arabes  el  latins ,  nous  commencerons, 
année,  sentir  partie  de  l'infelicilé  de  la  conjonction  de  Saturne  el  Mars,  nui  fut  l'an 
et  sera  l'an  prochain  le  25  de  may,  de  sorte  qu'en  ceste  année  seront  seulement  les 
mations,  menées,  fondemens  et  semences  de  malheur  snyuant  :  si  bon  temps  auons, 
ra  outre  la  promesse  des  astres;  si  paix,  ce  sera  non  par  defoull  d'inclination  et  en- 
insede  guerre,  mais  par  faulte  d'occasion.  Ce  est  qu'ilz  disent.  le  dis  quant  est  de  moy, 
i  les  roys,  princes  et  communiiez  christianes  ont  en  reucrence  la  diuine  parole  de 
et  selon  icelle  gouoernent  soy  et  leurs  sm'eta,  nons  ne  veismes,  de  nostre  aage,  année 
lalubre  es  corps,  plus  paisible  es  âmes,  plus  fertile  es  biens,  que  sera  ceste  cy,  et  voy- 
la  fac*»  du  ciel,  et  vesture  de  la  Wrre  et  le  umMUta  du  peuple,  ioyeulx,  gay,  nlaisant 
nin  pins  que  ne  feut  depuis  oiBhfBBOte  ans  en  ça.  La  Lettre  dominicale  sera  G  Rom- 
or  XX"VI.  indiction  pour  les  romanistes  VIII.  Cycle  du  soleil  IY. 
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